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LEIUBIEICS  (  GuiLLAUVE  ),  fils  du  saivant ,  naquii  à  Ziriczce 
vers  Tao  i53o,  et  s'appliqua  de  bonoe  heure  à  la  médecine. 
Marchant  sur  le»  traces  de  son  père ,  il  ne  tarda  pas  k  se  distin- 
guer tellement,  que  le  roi  de  Siiède,  Eric  xiv,  l'appela  k  sa 
cour,  où  il  lui  accorda  toule  sa  confiance ,  et  le  combla  de  boi^ 
tél.  Tant  de  faveur  devint  fatale  k  Lemmens,  qui  fut  jeië  en 
prison  et  étranglé  en  i56B,  lorsque  son  protecteur  lui-même  fut 
précipité  du  irone  par  Jean  m.  Nous  n*avons  de  lui  qu'un  opus" 
cule  tendant  h  prouver  que  Téducalion  a  plus  d'influence  quo 
le  climat  sur  le  développement  des  facultés  intellectuelles. 

MpùtiJa  qné  oèUêr  doeetur  educationem  plus  eJJ'tcen  in  animit  kmmù 
mm ,  quam  a'èrîs  ambimoi*  aut  loci  ^ualitutam»  Anvers,  i554  « 
-Leyde,  i638,  in-iô.  (i.) 

LEMMENS  (Lievif),  plus  connu  sons  le  nom  à^Lemniwt^ 
vint  au  monde  le  ao  mai  i5o5y  à  Ziriczée,  dans  la  Zélande.  Il 
commença  ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  les  acheva  4 
Oand,  et  se  rendit  ensuite  a  Louvaîn,  pour  sV  perfectionner 
dans  les  belles-leitres;  mais  en  même  tentps  il  s  appliqua  à  l'é- 
tude de  la  médecine  ei  de  la  ihcoîogic.  De  retour  à  Ziriczée  en 
1627,  il  y  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès,  que  sa 
réputation  ne  larda  pas  h  s'étendre  dans  toule  l'Europe.  Cepen- 
dant il  ne  suivit  pas  celte  carrière  jusqu'à  la  fin  de  sos  jours  , 
car  ajanl  eu  le  cnagrin  de  perdre  une  femme  qu'il  aimait  beau* 
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coup,  il  se  fit  prêtre,  et  fut  pourvu  d'un  canonicat.  La  mort 
l'enleva  le  i*'  juillet  i568.  Ses  ouvrages,  remarquables  par  un 
style  qui  ne  manque  ni  de  force  ni  d  élégance ,  ont  joui  d'une 
grande  vogue,  mais  sont  aujourd'hui  dépouillé»  de  presque 
tout  riniérêt  qu'ils  pouvaient  avoir  aux  yeux  des  contempo- 
rains de  l'auteur.  £n  voici  les  titres  : 

• 

De  astrologiâ  liber  unus ,  in  quo  obîter  indicatur  quid  illa  veri,  quid 
fîcti  falsique  haheat^  et  quatenus  arti  sit  halendn  fides  :  in  quo  denique 
muUœ  rerum  physicarum  addiias ,  amœnissimceque  causœ  explicantur; 
<tum  firoi^ÀUorigo ,  quarté  iund  naU,  De  termino  vitœ  liber.  De  honesto 
■4Udmi  et  eofjforis  oblcctamento ,  et  quœ  exercitatio  homini  libero  poiissi- 
mum  conveniaU  Obiier  de  frugaUtate  et  victûs  tempcrantiâ ,  rte  rerum 
rusiicarum  amoenitate.  An\ ers  ^  i554,  ia-8°.-Iéua,  iSS;,  iD-8**.-Lcyde  » 
*638 ,  in-i6. 

De  occuhis  natur»  mtraculis  libri  duo,  Anvers,  i559,  in-iQ.-Io/a. 
l564,  in-ia.  -  Gand.  1571,  in-12.  -  Cologne  ,  i573,  in-12.  -  Heidelber^  , 

-e-:»         .»  ^T*.»J         français  nar  A  nt .  niiiunpt  pt  Ji>an  CohorfV.  PaflS. 


-Ibid.  i655,  in-16.- LeyJG,  1666,  in-ia. 

On  peut  encore  consuiLer  ce  livre ,  pourvu  que  ce  Mit  «TfO 

pection  et  critique.  '    .  î  ,  • 

De  hMtu  et  constUutione  corpons ,  quam  trunalis  complexionem 
vacant  y  libri  duo.  Knycts,  i56i ,  in-ia.  -  firford ,  i582,  in^«.-Iéna, 
i587  în-8**.  -  Francfort ,  iSg^ ,  in-iô.  - iJêrf.  t6o4 ,  ia-ia.  -  /Wa.  1619 , 
inVa.'-Trad.enltalien,  Veniw,  i567,  in-ia.  *     .  . 

SimiUlUtUnum  et  parabolarum ,  quœ  in  Biblns  et  hcrbis  atque  arbort" 
lus  desumuntur,  diLucida  explicatio.  Anvers,  iSôg,  in-8*».  -  iW.  i655, 
in-A".  -  Erford ,  i58i,  in-8°.-Lyon,  i588,  în-ia.- /*m/.  iBqS, 
-  /6tV//i6aa,  in<8*.  -  Ibid.  i65a,  in-12.  -  Francfort,  iBoi ,  in-ia.  -  Jftia. 
i5q6,  in-ia.  -  J6i£?.  1608,  in-i6.  -  Ibid.  i6q6,  in-i6.  -lrad.«n  français, 
Paris'  1577,  in-r>.  -  en  anglais?,  Oxford,  1687  ,  in-8®. 

C'est  un  des  ouvrages  les  plus  curieux  de  Lemœens.  ^ 
De  vitâ  ammi  et  corporit  redtè  inMtUuendd.  Cologne  9  i58i  »  in-o*. 
De  Zetandis  suis  Comme ntariolus  ; 

A  la  suite  dti /irtÉaj/irt  iV/f^îtra/a  de  Scriverius.        ,  . 

Leramens  a  donné  une  traduction  latine  du  poëme  de  Denjs  le  péne- 
«ète  (Venise,  1543,  in-ia.  ).  «/i    j  . 

Lbmmens  (Jndré),  médecin  du  scmèroe  sièc  e ,  né  en  Zélande ,  a 
écrit  une  letlre  sur  Tutiliié  qu'on  peut  tirer  en  médecine  de  rexan.cn  des 
nrines.  Cette  lettre  a  été  imprimée  en  téte  dn  traité  De  unms  d'Acln.- 
rius  (Paria ,  x548 ,  in-8».-Lyon,  i556,  in-8».  ).  (*.) 

LEMONNIER  (Loms-GuiLLAUME) ,  frère  du  célèbre  astro- 


X/étuae  oes  vcgeia»»*  avait  u«aui-wL*^  «vviCA.»^  ^^^^  ~- 
circonstances  le  mirent  h  raême  de  rendre  de  grands  services  à 
celle  branche  de  l'histoire  naturelle.  11  était  membre  de  i'Aca- 
dcmie  des  sciences  et  médecin  en  chef  des  armées  ,  quand  la 
chaire  devenue  vacante  en  1758,  par  la  mort  d'Antoine  de 
Jossieu,  iui      accordée.  Comme  il  aimait  la  science  pour  elle* 
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même ,  il  savait  en  iQS|iirer  le  goû  t  à  tous  ceux  qui  s*ciitrete« 
Daient  avec  lui.  La  charge  de  premier  médecin  ordinaire  du 
roi,  qu'il  obtint  en  1770,  l'obligeant  de  résider  à  Versailles, 
il  se  fit  suppléer  au  Jardin  des  plantes,  par  M.  de  Jussieu, 
qui  y  professe  encore  aujourd'hui.  Ses  relations  et  ses  cor- 
respondances lui  donnaient  les  moyens  de  satisfaire  sa  pas- 
sion pour  la  botanique,  soit  par  les  envois  de  graines  ou  de 
plantes  qa*il  recevait  de  Tëtranger,  soit  par  les  plantations 
qa*il  faisait  faire  à  Trianon  et  dans  le  jardin  de  madame  £lisa- 
bethi  II  Montreuil-sons-Yeisailles.  Lorsque,  dans  un  âge 
avancé  «  la  rëvolntion  loi  enleva -ses  places  et  sa  fortune,  il  sê 
retira  k  Montreuîl»  oii  il  trouva  une  source  inépuisable  de 
jouissances  dans  son  occupation  favorite»  et  mourut  le  7 
septembre  x^Qp.  Les  botanistes  ont  consacre'  un  genre  de 
plantes  {monmera)  à  sa  mémoire.  On  a  de  lui,  indcpcndani- 
ment  de  plusieurs  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  d'articles  fournis  à  l'Encyclopédio ,  d'une 
édition  de  la  Pharmacopce  de  Charas,  cl  d'une  traduction  du 
Traité  sur  réquilibrc  des  liqueurs ,  écrit  en  auglais  parK,  Cotes, 
les  deux  opuscules  suivans  : 

Ergb  cancer  ulceratus  cîcutam  eludit.  Paris,  1763,  iiH|*. 

X«^<re  «ur  As  Cii/a</«      ca/«.  Pâri«,  i;y3,  ÎD-ia.  (o.) 

LEMORT  (  Jacques ] ,  fils  d'un  pliamk&cien  de  Harlem ,  vint 
au  monde  en  cette  ville,  le  i3  octobre  i65o.  Gomme  son  père 
désirait  de  lui  voir  embrasser  iVtai  ecclésiastique,  il  étudia  la 
théologie  à  Leyde^  après  avoir  fini  son  cours  d*humanit^  et 
de  philosophie;  mais  trois  années  de  suite  consacrées  à  la 
science  divine,  ne  purent  vaincre  i*éloigncment  qu*il  se  sentait 
pour  elle  ,  de  sorte  qu'il  prit  enfin  le  parti  d'y  renoncer,  S'é- 
tant  alors  mis  en  pension  chez  un  habile  chimiste  d'Amster- 
dam, il  fréquenta  assidûment  son  laboratoire;  mais  cet  homme 
mourut  l'année  suivante,  et  Lemori  revint  à  Leyde,  où  il  con- 
tinua de  se  livrer  à  la  chimie  :  il  forma  niemc,  en  1692,  un 
laboratoire,  dans  lequel  affluèrent  ks  curieux.  Quelque  temps 
après  il  ouvrit  une  bouti(|iic  d'apolliicairc ,  et  se  mil  à  donner 
des  leçons  tant  sur  la  pharmaqîe  et  la  chimie  que  sur  la  nicde- 
cine  théorique  et  pratique.  Ses  cours  attirèrent  un  assez  grand 
concours  d*élèves  pour  exciter  la  jalousie  des  professeurs  de 
rnniversité,  qui  le  tarent  interdire  et  condamner  à  une  amende. 
Ce  fut  pour  se  soustraire  à  leurs  persécutions ,  qu^il  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  k  Utrecht.  La  haine  s'attacha  encore  k 
toutes  ses  démarches;  cependant  il  parvint  &  en  triompher,  car 
il  obtint,  en  1702,  une  chaire  de  chimie  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  i«'  mars  1718.  Ce  médecin  n*estimait  tf ue 
la  chimie  y  condamnant  hautement  les  matl^maliqués,  comme 

I. 
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inulilfis,  méprisant  Hippocrate  et  Galien^  et  rejelanl  avec  dé- 
dain tout  ce  ([u'on  avait  tenté  jusqu^â  Jui  pour  expliquer  Icf 
phcnomcnes  de  la  nature.  Sa  doctrine  avait  fait  une  LcJle  ini- 

J)rcssion  sur  Tesprit  de'ses  élèves 9  «la'il  ne  fallut  pas  moins  que 
'autorité  de  son  suciiestear»  Bberluave,  pour  la  faire  oublier. 
Il  passe  pour  être  le  premier  qui  ait  enseigné  à  préparer  le  pro* 
tbcblprure  de  mercure  saos  sublimé  corrosil  Ses  ouvrages  ont 
pour  titres  : 

Chymia  medico-phjrsica,  ratwnibus  et  experimentis  superstrurta  ,  brevi 
€t  Jàcili  via  processus  spagyricos  rite  et  ariificiosè  ad  pnem  perducencU 
mormam  exmbena»  tkd  annexa  «fl  metaliur^a  coniraeia  tueeinctam 
metallorum  tractationêm  dtmonnraiu*  JLejrde,  1676,  în-4***iîtVI«  i6d4 1 
in-8°. 

Compendium  chymicum.  Leyde,  i68a  ,  in-ia. 

Pharmacia  metaco-physica^  rationibus  et  experimentiÊ  ùutructa ,  IMC» 
non  àbservaii  inibus  meUicis  UUtâtnUa,  Levde,  1684 1  în-8*.  '^lUd»  i68Bt 
ïn-b".  '  Ibid.  1688,  in-8^ 

Chymia  rationibus  et  experimentis  auctiorihua^  iisque  demonstmlû^ii 
supersiructa ,  m  quà  matetfoùmim  eaktmnim  modattê  stmal  tHimuitur. 
leytîe  ,  1688,  in-8°. 

Jdea  actionis  corpninm ,  motum  inUstinum,  prœsertim  formantationam^ 
delineans,  Lryde,  1693,  in-ia. 

Chymia  verm  noMiUu  et  utUitas  in  physicd  eorpuâcuiari ,  Û^aorid 
medicâ<t  ejusque  mntcrie  et  signîs.  Leyde,  1696,  in-4°. 

Oratio  de  concorda/uié  operationum  naturœ^  chymiœ  et  medicùUÊ* 
JLevde,  170a,  in  ia. 

TkatHim  medicinœ  findamtnta  novantîqua  adntOurm  operae  revocata, 
muferstructa  Jluido  corporum  exercitio  humanam  machinam  effîcienti , 
chymia!  nohuioris ,  id  est  physicce  anUqum  expnientia  iuffultd,  ^ejde, 
jjoa,  in-8\  -  Ibid.  1718  ,  io-S^, 

jFtacie»  9t  putchn'titdo  chjfmim  ah  ad/ictis  maçtiiiê  purificaia  et  ad 
venu  natune  et  em^rtiê  tegee  exonaata^'Lwiàreef  1700»  iiM".  •  LeyJe , 

LEMOS  (  Louis  DE  ) ,  médecin  portugais  du  seizième  siècle , 
remplit  pendant  quelque  tenipt  avec  distinction  la  chaire  de 
pbitosopnie  à  TUniversité  de  Salamanque,  puis  exerça  Tart  de 

f;uérir  à  Llenera,  petite  ville  d*£spagne  dans  l*£stramadoure. 
Ipassait,  de  son  temps,  pour  le  médecin  le  plusexercé  et  le  plus 
banile  dans  Tart  du  diagnostic  On  a  de  lui  : 

'Paradoxonun  eeu  de  erraii»  dkdacdcoinm  ISM  duo*  Silamaiiqae,  i5S8^ 

In  lihrum  AHêMelie  de  iMerpretatlone  eoamentarùie,  Salamsagiie» 

l558,in-4». 

Commentaria  in  Galemtm  de  faeultatibus  natundAuim  Salaauinqae, 
l58o  ,  iii-4».  -  Ibid.  iM ,  in-A». 
In  librot  XII  methûdi  mtedendi  Gaieid  eommeMaria,  iSalaïuseque , 

tD8a,  in-fol. 

Indicis  operum  magni  Hippocratis  Uher  mue*  Stliiuanqne,  iSSQy  in-fol* 
•Venise,  iSga,  in-8*. 
Zibri  VI  de  optimd  prœdiQendi  ratieaa, 

Ifl  précisât.  («0  < 
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LEMPRIÉRE  (Guillaume),  iië  à-l'ile  d«  Jersej,  fut  em- 

iiloyé ,  jeaiie  encore ^  à  Gibralur ,  comme  chirnfpieo.  En  1780, 
i  fe^it  Tordre  de  te  rendre  à  Maroc  poor  y  soigner  le  61s  de- 
^emperenr,  qui  ^lait  atteint  d*one  maladie  grave.  Le  prince 
musulman  raccneillithonorablemenl,  et ,  par  ilne  manière  bar  * 
l>are  de  lui  pfouver  Teslime  qu!il  faisait  de  ses  talens,  ne  lut 
nccorda  aucune  récompense,  et  multiplia  les  obstacles  à  son  dé« 
part,  afin  de  le  déterminer  k  rester  en  Afrique.  Lemprière  par- 
vint cependant  à  retounier  en  Espagne.  11  est  aujourd'iiut 
médecin  des  troupes  anglaises  dans  l'île  de  Whight.  En  1812  il 
a  public  un  rapport  sur  les  cfiets  médicinaux  d'une  source  dé- 
découverte  depuis  peu  k  Saodiocks,  dans  celte  ile.  Ou  a  aussi 
de  lui  : 

A  tour  from  Gibraltar  to  Tangier ,  SaUee,  Mogndore  ,  Santa- Cruz  ^ 
Tarudant  and  thence  ouer  mount  Atlas  to  Alaroceo.  Londres,  ijQit 
•Trad.  m  ftUemaod  par  E.- A.-G«  ZianDeruann ,  Berita,  179», 
-  en  français,  Paris ,  1801  ,  )n-8<*. 

Practicai  observattùns  on  the  diseases  qf  the  amtjr  tn  Jamàica  a%  ihcf 
OCCurred  between  the  years  1702  and  1797,  on  the  situation  ^  ciimata 
and  diseasei  ofikat  ùutnd^  and  nn  thë  matt  yrobablê  nweiw  oj  iessening 
ntortality  amone:  the  troops  and  among  th»  BuTOpêam  M  tropical  ctU 
mais.  Loodre8,^i799,  a  vol.  io  8*.  (».) 

LENGSFELD  (Joseph),  médocin  de  Vienne,  në  en  1765, 
mort  le  5  décembie  179B9  s'est  livre  particulièrement  k  l'étude 
des  entozoaires,  animaux  stogaliefs  et  encore  si  peu  connitSy 
sur  lesquels  il  a  publié  les  deus  ouvrages  suivans  : 

BeÊdêreOung  dtr  BandwtÊmmer  und  dirtn  HntmttuL  Vienat ,  1794  a 

in-8'. 

Uebcr  die  Krankheitta  von  ^uermem^  und  d^rM  KennsmckÊtu, 
.Vienne,  1790,  io-8*. 
Av60  deux  plaoches. 

LENORMAND  (î^ouis-Sébastiek  ),  né  le  ^5  mai  1^57,  « 
Montpellier,  suivit  en  celte  ville  les  cours  de  BeilhoUei  cl  de 
M.  Chaptal ,  et  entra  eusuite  chez  Lavoisier ,  dont  il  fut  le  pré«- 
parateur  pendant  quatre  années,  qui  furent  employ  ées  par  lui 
a  se  perfectionner  dans  les  sciences  physiques  et  la  mécanique  ^ 
notamment  dans  Tart  de  lliorlogerie ,  qu'il  avait  appris  dé jk*. 
Pendant  la  révolution  il  fut  appelé  k  remplir  des  fonctions  pu- 
bliques k  Toulouse.  On  le  chargea  ensuite  de  la  fabiication  du 
salpêtre  dans  le  département  du  Tarn.  Cette  opération  ajant 
cessé ,  M.  Lenormand  se  livra  k  Tinstruction  publique,  et  ob- 
^  tint  au  concours  une  place  de  professeur  de  physique  et  de 
chimie  aux  écoles  centrales,  qu'il  a  conservée  d  remplie  avec 
distinction  juscju'à  rétablissement  des  lycées.  D'un  aulre  côlé , 
il  s'était  fait  une  répulation  d'homme  de  lettres  par  des  me* 
Aïoires  insérés  dans  divers  recueils  scienlifiqui^s.  Persoancv 
avaut  lui,  a  avait  espiimé  l'idée  que  Télude  de  la  technologie,. 
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commçe  science  9  pftt  êtwe  avantageaae  à  toiit  le  monde  :  il 
prouva  y  dans  on  mémoire  très*bien  écrit  et  fort  de  raisonne- 
ment, que  toute  personne  qui  exerce  une  profession  quelconque 
ne  peui  s*abstenir  de  Tctude  de  cette  science ,  à  moins  de  se  ré* 
soudre  à  ignorer  les  choses  les  plus  indispensables.  M.  Lcnor- 
mand  a  ctc  desiilud,  en  181 5,  d'une  place  supérieure  qu'il 
occupait  dans  les  droils-réunis;  depuis  lors  il  vit  à  Paris,  loin 
des  affaires,  et  livré  sans  entraves  k  son  goût  pour  les  sciences 
et  les  arts  industriels,  dans  lesquels  il  a  invente  plusieurs  pro- 
cédés remarquables,  tels  que  l'art  de  noter  la  musique  eu  la 
composant,  et  celui  de  moul*  r  le  bois  comme  on  moule  le 
plâtie.  11  est  le  premier  qui  ait  fait  les  expériences  du  para- 
chùléy  et  c'esl  lui  qui  a  donné  ce  nom  à  celle  machine  préser- 
vatrice. Parmi  les  machines  de  son  invention,  Tune  des  plu», 
singulières  est  le  chronomètre  placé  dans  le  foyer  de  l'Opéra. 
On  a  de  lui  : 

Ijart  du  distillateur  des  eaux-de-vie  et  des  esprits,  Paris,  1810,  a  vol. 

Annales  de  l'industrie  nationale  et  ètranp,ère. 

Cet  iiuércssaiu  journal ,  dont  il  est  le  fondaieur  ,  a  paru  pour  la  pre» 
xnière  fois  nu  mois  rie  janvier  1820.  Il  se  public  par  cahiers. 
Manuel  de  tort  du Jhhricant  de  vert^de^gns,  et  du  fiiricani  de  ver^ 

det  cristallise.  Pnris,       ,  in-8*. 

L'at*t  du  dcgf'aisseur  d' étoffes,  Paris,         ,  in-12. 

M.  Lenormaud  est  Tua  des  rédacteurs  du  Dictioaaire  techaologigue* 


LENTILIUS  (Rosiifus),  naquit  le  3  février  1657,  à  Wal- 
denbourg,  dans  le  comté  de  Holiculolie,  d'une  famille  qui 
portait  aulrefois  le  nom  de  Linsenùahrt»  11  avait  déjli  pris  quel* 
que  teinture  des  lettres  à  Greilsheim  et  è  Anspâch,  lorsque  ses 
parens  lui  firent  commencer  sérieusement  à  Heidelberg  ses 
études,  qu'il  alla  continuer  à'Iéna.  Les  rigueurs  de  la  fortune 
'ne  lui  permirent  pas  de  rester  plus  (l*un  an  dans  celte  dernière 
université,  et  il  fut  oblige,  pour  vivre,  d'accepter  une  place.de 

Î récepteur  chez  un  particulier  qui  habitait  les  environs  de 
léipzick.  Au  bout  d^  deux  ou  trois  années,  il  se  dégoûta  de 
celte  profession,  qu'il  fut  cependant  encore  obligé  de  reprendre 
à  Millau,  en  Courlande,  après  avoir  traîné  péniblement  son 
existence  à  Roslock,  à  \¥ismar,  à  Lubeck,  h  Dantzick  et  h 
Kœnigsberg.  Voulant  enfui  sortir  d'un  élal  de  dépendance  que 
riioiume  de  mérite  supporte  si  impalieuiment,  il  se  donna  à 
l'exercice  de  la  médecine,  et  le  fit  avec  tant  de  succès,  que  le 
margrave  d'Auspach  lui  offrit  une  place  de  médecin  pensionné 
à  Greilsheim.  Leutilius  n^eut  çarde  de  refuser,  et  se  raidit  k  son 
poste  en  t68o,  après  avoir  pris  le  degré  de,  la  licence  li  Âltdorf. 
11  passa  cinq  ans  après  k  Nonllingea,  puis  1  Stuttgard,  et  finit 
par  dev.eniri  en  1711»  médecin  da  diic  de  Wnrtembe^i  dont 
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il  accompagna  le  fils  dans  les  voyages  4{ae  ce  prince  fit  en  Es* 

Eagae,  eu  Hollande  et  en  France.  11  mountt  t«  la  février  1733. 
I* Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'avait  admis  dans  sou 
sein  en  i683,  sous  le  nom  à'Oribase.  On  le  compte  parmi  les 
plus  ardens  propagateurs  du  syslcme  ialrochimique.  Il  se  raon- 
traîl  l'ennemi  déclaré  de  la  saignée,  qu'il  fit  tous  ses  efforts  pour 
bannir  de  la  pratique  de  la  uiéûocine,  méprisait  l'analomie, 
comme  inutile  au  médecin,  regardait  la  matière  médicale 
comme  la  principale  partie  de  l'art  de  guérir,  et  avait  la  plot; 
craude  confiance  dans  les  vertus  des  médicamens,  notammenl. 
des  absorbaos,  des  aromates  et  des  sudorifiqttes.  N'eil-ce  pa». 
encore  à  peu  près  ainsi  que  pensent  anjottrd*fatti  les  ennemis  de 
rapplication  de  la  physiologie  k  la  thérapeutique;  Lentilios^ 
recommandait  le  vin  comme  le  meilleur  moj^en  à  employer 
dans  les  fièvres  malignes.  Il  paraît  être  le  premier  «qui  ait  con- 
seillé Tarsemc  contre  k&  fièvres  intennitlentes.  La  seule  idée 
profitable  peut-être  quion  trouve  dans  ses  écrits,  c'est  celle  que 
les  médecins  devraient  étudier  dans  une  université  voisine  du 
climat  où  ils  ont  Tintention  de  pratiquer;  mais  il  a  donné  beau- 
coup trop  d'extension  k  un  précepte  qui  n'est  lui-mérne  qu'une 
exagération  des  principes  tracés  par  Hippocrate  dans  son  admi- 
rable Traité  des  eaux,  des  airs  et  des  lieux.  On  a  de  lui  : 

Us  fiirÊ  UrtUmâ  intermiUenie  épidêmicé  praterito  vêrè  ttpUiUrSo^ 
ttmn  mt^Ufeo  Curiandiam  injkstanie,  Altdorf ,  1680 ,  in-i2. 

TiX^nuA  nrpetriKOi ,  tabula  consiiltatoria  medicu^  exhibens  quastioj^e^ 
per  ^uanun  responsiones  in  morài  genium  penelrare  indicantium  et  coii" 
tmmdieantium  momêiUa  itfvenin  et  in  medendi  mtthodo  tudu^i  proctf» 
dêre  liceaL  Ulm,  i6g|5,  ia-8<*. 

Misceltanea  rfiedico-praclica  tn'partha.  Ulin  ,  1698, 

GoUecLioD  uiile  de  faiu.  Oa  peut  encore  la  coDSuller,  mais  avec  dé- 
fiance ,  car  Lentittus  étwt  crédule  ei  sans  eriliqoe. 

Bedenken  ueberdie  im  Fruehling  und  BêfhstMmimmiaêkigmtgiSUUl^ 
Praoserviraderlaesse,  Ulm,  169^  ,  in-8**. 

De  hydi'opîtobice  causé  et  cura  epistola.  Ulm,  1700,  in-8*. 

Bteoaromut  meeUco^praciicui  anni  l'-joc^  Stuitgard ,  1711 ,  io-4*' 

lûtromnmMta  thÊmretàcO'practîca  bipartita ,  quibus  observationes ,  reS"^ 
poma ,  consilia ,  casm ,  epistolce .  disqmsiliones ,  mêdicaùone*  ,  seiec^ 
Uoraomnia  continentur.  6lutt|ard,  1712,  in-8*.  ^ 
^CotutdtaUo  medica  de  épàtesUonwts  œff^is  proponendis,  Nofdllikm». 
1718,  io-a*.  *  (a.-!--!»*.) 

LEIVTIN  (LEBREcnT-FRLDLRic-BENjAMii«),nék.Erfurtlc  i» 
avril  1736,  fréquenta,  dès  Tàgc  de  quatorze  ans, les  cours  de 
rUniversité  de  celle  ville,  et  sarendit,  en  1754,  kGoettingue,. 
où,  après  deux  années  d*étad£S  assidues,  il  obtint  les  honneora 


médecin  à  Oausthal,  puis  k  Lunébotirg.  Enfin  le  toi  d'Angle- 
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terre  lui  ayant  accordé  le  titre  de  ton  médecin,  il  vint,  en  cette 
qualité,  fixer  sa  résidence  h  Hanovre,  où  il  moarat  le  a6  dé- 
cembre j8o4i  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  : 

IKff «nafîb  de  pmnmiiyâ  venm  êecUtudâ  in  paiiiBu»  iatorant^mÊ^ 
GfliltiDgae«  17S6,  in-f*. 

Ùbsen*alionum  medtcarum  Jasciculus  IL  LeipEick  et  Wolfenbutld  » 
1764; /à  c.  //,  Cell,  l'j'joijasc.  ///,  177a,  in-8». 

BMobachtuofçm  einiger  Kmnkhmien»  Galiingae ,  177a ,  in-8«.  , 

Grunduaette  zu  der  177S  jnAlicivien  PorhmmHgthir  gHftn  die  Bontf 
piehseûcht!.  GœtiinguR,  1776,  in  8°. 

4  Memorahilia  circà  a  'èrein ,  viUe  f^nus ,  sanitatem  et  morbos  ClausLha- 
Ifttmûfin,  offfio  177^-177^.  GeBtiingoe,  17^91,  iii-8^. 

Meohachtungea  étr  epidemischen  und  einiger  sporadischen  Krankhei' 
ten  am  Oberharte  vont  Jtihr.  1777  bis  incuuttv  178a.  Deaaao  ei  Léip- 
sick,  1783,  in-8>. 

Bejrôveée  mut  mttitebenden  AnneyvnMtenechaft,  Léipzick,  1789» 
fn.8°.-/5<W.  I7g7,  îii-8^-iW*  i8o4,  in-^.  -  Sopplénient,  Léii:tic£« 
ï8o8,in8^ 

.  Le  supnlément  a  élé  public  par  G.  Saclîse. 

Taxe  der  jiwttheherwoiaren  faer  die  CkMmmoevensehen  Lande  g 
welcher  eine  Èeichrmbung  einiger  in  der  Taxe  vorkommendeu  neuen 
jinneymiiiel,  und  ein  laleiniscli - englisch-phnnnaeeulisches  M^oegter' 
huch  angehaengt  ist»  Hanovre,  1801  ,  iD-4'** 

Nacttriekt  von  dem  Gemndkwinen  und  dtr  Baedem  su  Mehlut^ , 
htswden  von  der  neuen  Schw^êl^ueOe  hey  i^indar^  Hanorre ,  i8o3» 

Leniin  a  inséré  plusieurs  mémoires  dans  les  Commentaires  de  la  So" 
ciélé  rojalede  Gœttingue,  le  nouveau  Magasin  de  Baldmmr,  la  Biblio- 
thèque nicdicale  de  Blumenbach,  le  Journal  d'Hufeland  ,  le  Journal  de 
chirurgie  de  Loder  et  celui  d'Arnemîïnn.  On  trouvr  de  lui,  dans  les  Actes 
de  Ja  Société  royale  de  médecine  de  Paris ,  un  n^émoîre  sur  les  aphihea 
des  enfant,  qtii  a  élé  oonronné  par  celte  oompagnie. 

Lbntim  (  ^ugustin'GodefrojT'Mm) ,  fils  du  précédent,  né  en  1760, 
fit  8C8  éuuirs  à  Gœttingue  ;  après  y  avoir  pris  le  litre  de  maltre-rs-arls , 
il  commenta,  en  1795,  à  v  donner  des- leçons  particulières.  11  a  élé 
sommé  en  18 17  inspecteur  des  «alinéa  &  Sneibeck.  On  a  de  lui  : 

Ucbcr  das  Verkalken  der  Meiaite  ,  \venn  sic  in  dephio^stiêirter  iMji 
der  Ji  irhtng  des  Feiters  ausgesetzt  wertlen.  Cœt lingue,  «795  ,  in-8*.  ^ 

jinkuendi^ung  êeiner  Vorlcsungen  ueber  alLgemeine  Cheinie»  Gœltin<r 
^e,  1797,  m-8*. 

^twits  ucbcr  dcn  Prozess  der  Destination.  Gœttingue,  1799,  in-8**. 

Drie/è  ueber  die  Insel  jdnelesea ,  vorzueslich  ueber  das  ciasige  Kup- 
Jerbergwerk  und  die  dazu  genœrigen  Schmèlzwerke  und  Fabriken,  Léip> 
tick ,  ^8oo ,  in-8*. 

Lentin  {Jact/ues-Frède'ric-Louis),  frère  du  précédent,  né  à  Claus- 
ihal,  et  mort  en  i8o3  à  Hanovre ,  où  il  exerçait  la  roédecing,  a  écrit: 

Jk/omenta  quœdam  generaUora  circà  Jebris  gastricœ  disUnctionem  et 
medetam»  Gœiiingue,  1798,  in-^". 

Jieisebemerkungen  in  HinsicM  auf  die  tdimiMke  Piwrîs  in  einigen 
teuÊMchen  Uospitadem,  Berlin,  1800,  io-8^*  (o.) 

.  LENTULUS  (  Paul),  fils  d'un  Napolitain  réfugié  en  Suisse 

5 cor  y  embrasser  la  reTorme,  mourut  de  la  peste,  en  i6i3,  il 
terne,  où  il- jouissait  des  droits  de  bourgeoisie,  et  où  il  rem* 
plissait  les  fonctions  de  médecin  pensionné,  depuis  1593.  Moua 
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liâ  dérais  on  iMivnge  tac  les  abttiiMBCM  piiiloo^|ëe8,  qui  a 
ponr  titre  :  , 

Historia  mimbrmnda  éf»  prodigioiA  ApoUoàim  SchrMra ,  virvinis  in 
ngro  Bernensî ,  inediâ ,  tribus  narrationibus  comprehensa,  Cui  ab  eodem 
compiurittm  eiiam  aliorum ,  de  ejusmodi  prodigiosis  inediis ,  doctissimO' 
ffiMl,  JMCjHWi  fiâe  digimMmorum  vinmum  maroÊionêâf  et  ingenioêiaimm 
comaÊenÈMioaM*  mdjunetm  Mêntt,  Bern^,  i6o4»  io-4**  (*•) 

LENTNER  (CaABXiis-FAéDéBic),  de  Breslaa/né  le  /i  jan- 
vier 1746,  mort  le  ai  mai  1^76,  re^  docteur  à  Halle  et 
nommé  ensuite  médecin  à  Bn^»  s*est  moins  ikit  connattm 
dans  sa  profession  que  dans  la  littérature  ^  qu^il  cultivait  avec 
succès.  Consacrant  à  la  poésie  tous  les  instans  dont  sa  pratique 
lui  permettait  de  disposer,  il  publia  diverses  pièces  de  vers  qui 
furent  lues  avec  plaisir  par  ses  compatriotes.  Ceux-ci  lui  doi» 
vent  V Anthologie  silesienne  {Btesiam  et  Léipzick,  1773-17749 
in-8°.)i       contribua  surlout  h  lui  faire  une  certaine  réputa- 
tion. 11  n'a  laissé,  sur  la  médecine,  que  des  ciiliques  d'ouvrage» 
nouveaux,  dans  une  gazette  lilléraire  de  Breslau,  et  les  deux 
opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  nonnullis  cùrcà  sudoTês  /ngidoè  in JSAn  aaUd  aUm» 
dendis.  Halle,  1767,  in-4''. 

Diuertatio  de  febris  malignœ  ex  hecticd  ortu  ejusque  tv^UU*  Halle  f 

1769,  m^:  '  (j.) 

LEON  (  Ambroise ),  médecin  italien  du  seizième  siècle,  était 
de  Noie,  ville  du  royaume  de  ISaples.  Son  habilelé  dans  les 
langues  grecque  et  laliue  lui  procura  une  giaude  réputation 
parmi  ses  contemporains.  On  a  de  lui  une  histoire  de  sa  ville 
natale ,  qui  a  paru  dans  le  tome  neuvième  dn  Thesauniu  anU- 
(fuiuuum  H  histarinrum  JtaUœ^  ainsi  que  dans  VItalia  iUustrata 
d'André  Schott^  des  remarques  critiques  snr  Averrhoès,  im- 
^imées  (Venise ,  i532,  in-fol.)  avec  les  œuvres  de  ce  philo* 
sophe,  une  traduction  latine  du  Traité  des  urines  d*Acluariu8 
(  Venise ,  1 5 1 9 ,  in-4*.  —  Baie ,  1 629 ,  in-S*. ,  avec  les  remarques 
de  J.  Goupjl.  —  Paris^  1540,  in-â**.  ^  Utrecht,  16709  in-b^)^ 
et  roîivrjsge  suivant  : 

Opus  quœstinnum ,  tum  aliie  plerisque  in  rébus  f  tum  ven  maximi  in 

pttilnsophiâ  et  rncdicinâ,  Venise  ,  i5a3,  in-  j°. 

LÉON  ^jindré  de)^  de  Grenade,  pratiqua  |)CDdaut  long-temps  la  mé- 
decine et  lit  chirurgie  dans  ceUe  ville,  mais  la  quitta,  en  i53o,  pour 
suivre  la  cour  de  Philippe  ii  ,  roi  d^Espagnc,  pendant  rcxpédi^on  de 
Porlugal,  dont  ce  print^c  sVmpara.  Ses  ouvrages  sont: 

Definiciones  de  medicina  ;  différencias  jr  virtudes  dtl  anima  con  d»- 
elofocion  de  lot  temperamentos ,  moriotf  etc.  yjr  declaradon  de  polsoa 
r*  orinas  ;  examen  de  cirurgia  ,  avisos  paru  sangrios  JT  pUIf^»  VaUtdi>> 
"lid,  iSgo,  in- -  Ibid.  i()o5,  in-4°. 

Practica  de  niorbo  gallico  en  el  quai  se  coniiene  el^origen  conoci"* 
miento  desta  enjermedad,  f  el  inejnr  rnodo^de  curarla,  VaUsdoJîd,  i6o5» 
in-4«.       •  .  . 


Digitized  by  Coogle 


10  LEON 

Lbok  (Dominique) ,  médecin  de  Ltui,  dans  Tétat  de  Gènes,  pradaamt 
ton  art  à  Bologne ,  vers  le  milieu  dm  seizième  tiècie*  11  a  publié  aevs 
oompilationt  ayant  pour  titre»  : 

MethùduM  emnindi  febreg,  tumoresque  prœw  natunum^  «ac  Grœeorum 

placuts  deprompta.  Bologne,  i562,  in-4'*. 

^rs  medcitdi  humanos  particularesque  morbos  à  vertice  usque  adpedes, 
Bologne ,  i583 ,  in.4».-Francfort ,  iSgy ,  in-S".  -  Ibid.  1627  ,  in-8°.  (o.) 

LEONHARDI  (  Jean-Godefroy),  né  à  Lcipzick  le  18  juin 
1746,  étudia  la  médecine  à  rUnivcrsité  de  celte  ville,  et  y 
^  prit  le  grade  de  docteur  en  1771.  Nomme,  dix  ans  après  ,  pro- 
lesseur  extraordinaire,  il  ne  conserva  pas  long-temps  sa  chaire^ 
et  la  quitta  dès  1782  pour  aller  en  remplir  une  à  Wittenberg. 
En  1 791 ,  il  obtint  le  litre  de  médecin  de  l'électeur  de  Saxe ,  el 
vint,  en  celte  qualité ,  fixer  sa  résidence  à  Dresde.  Nous  con-- 
naîssons  de  lai  : 

Proffvmma  de  resorptione  cutaned.  Léipzick  ,  1768,  in-4". 

Dissertatio  de  Jrigoris  atmospharici  ejfectibus  in  corpus  ibiflMiinMt» 
Lëîpzick,  1771 ,  1II-4*. 

Dissertatw  de  resorptionis  in  corpore  humano  prmUr  JMtttfwm  l'jMJpr» 
diue  cousis  atque  noxis.  Léipzick,  1771»  in-4°« 

Programma  obseruationes  quasdam  chemicas  continens,  Léipaick,  1775^ 

^e  salihus  succineis.  Léipzick,  17/5,  ix\'/\°. 

Programma  de  primœ  respirationis  causis.  Léipzick,  1776,  in-4*. 
Programma  de  vi  sttctionis  in  corpore  Jmmano.  Witlemberg ,  178a  , 
M-4'. 

Prottisinnes  III  de  acîdorttm  mîneraltum  et  vegetabilîum  insigni  rtH 
tinne  vin'um  medicatarum  discrimine  Wiltemberg,  1783,  in-4®« 

Dissertatio  de  chemicorurn  instrumentis  mechanicis  errorum  et  dissen* 
sds^iifi5i«f*Wittemberg,  1783, 111:4^. 

Pros;ramma  de  respiratione  recens  natorum  dextrilaterâ  in  medhiné 
Jbrensi  plurimum  attendendd.  Witlemberg,  1783,  in-4°. 

Programma  de  medicametuis  JLatwn  ventris  absorbentibus,  l^ittem* 
berg,  1784,  in-4".  *  ' 

jinimadimùmee  dèemico-tkerapêiaiea  dejkno.  Wittemberg,  19.85» 
iD-4*. 

Protsjramma  de  latice  pulmonum  spumoso ,  homùUf  vivi  w^erti  sign» 
éunbiçtto.  Witteinberg,  1786,  in-4». 

Vinorum  alhorûm  metallici  contagii  suscepttNTum  doeùnatim  eurm  r»»> 
petitoB  et  novœ,  Willcinberg ,  1787  ,  in-4". 

Programma  de  mOrke  meiuuwtté»  WitUmberg,  1788,  iQ-4''. 

Programma  de  tubamm  uteiinanun  motéie  pauca  qwfdam*  Wiltem- 
iMsrg,  1788,  in-4«. 

Dissertatio  de  multipUci  commodo  per  accuratè  institutem  orificU  ute» 
fini  explorationem  otoffcncfo.^'Wîtteœberg,  1788,  in-4**. 

Proî^rammata  I  et  IL  Fïndiciee  liuœ  de  pfnphoro  atuminanAearim^ 
"Witlemberg,  1789,  io-4**. 

Physiologia  muci  primarum  viarutn.  Willcroberg  ,  '789,  in-4<». 

Commentatio  de  succorum  humanorum  ialibus  dulcibus.  Witlemberg , 
1700 ,  in-4*. 

11  a  traduit  en  allemand  le  Diciionaire  de  chimie  de  Macqucr  (  Léip«  , 
lick,  tomes  I,  II,  1781;  m,  IV,  V,  1782;  VI,  1783  ,  i  0-8°. -/Wt/. 
1788-1791  ,  7  vol.  in-8°. )  ,  avec  dea  additions,  qui  ont  éié  publiées  à 
prt  (Léipzick,  179a,  in-fi".}. 
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t  I.EONIGElfO  (Nicolas),  mcdcciii'4uU«ii  trop  peu  connu, 
quoiqu'il  mérite  certainement  d*étre  mis  au  nombre  des  réfor- 
mateurs de  l'art  de  guénr,  et  parmi  ceux  qui  onl  porté  les  pre- 
miers coups  au  despotisme  médical  des  Arabes,  naquit  en  i4^8  . 
à  Lonigo,  château  du  Vicenlin,  dont,  suivant  l'usage  des  sa- 
vàns  de  ce  temps,  il  ajouta  le  nom  {Leonîcitm)  au  sien  propre. 
Le  père  Angiolgabriello  prétend  cependant  qu  il  ciait  de  Vi- 
ccnce.  Quoi  qu'il  en  soit, Brasavola,  son  disciple,  nous  apprend 
qu'il  fil  SCS  humanités  en  cette  ville,  sous  le  giammairien  OgTii- 
bene,  de  Lonigo,  qui  s'appliqua  surtout  h  le  familiariser  avec 
les  meilleurs  auteurs  grecs  et  latins.  Leoniceno  se  rendit  en- 
suite à  Padoue,  pour  y  étudier  la  philosophie  et  ha  médecine. 
Brasavola  dit  qu'après  avoir  reçu  le  grade  de  docteur ,  il  Ut  on 
voyage  en  Angleterre.  A  son  retour,  il  obtint 9  suivant  toute» 
les  apparences,  à  Padoue, une  chaire  qu'il ^itta  en  i464  pour 
aller  en  remplir  une  antre  k  Ferrare,  où  il  enseigna  snccessi- 
yement  les  matliëmatiqnes  et  la  morale  josqn'en  i5io.  On  ne 
sait  pas  hien  précisément  ce  qu'il  fit  depuis  cette  éooque  jus- 
qu'à sa  mort  y  arrivée  en  i5^^.  Alidosi  assure  quen  i5o8  il 
était  professeur  k  Bologne;  mais  le  fait  ne  paraît  pas  certain  , 
et  la  plupart  des  biographes  pensen|  qu'après  avoir  renoncé  à 
renseignement,  Leoniceno  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Fer- 
rare.  Ce  médecin  fut  un  des  premiers  qui  s'éloigua  de  la  bar- 
barie des  scolastiques,  et  qui  remit  en  honneur  les  principes  et 
surtout  la  méthode  des  anciens  (,rccs.  Hippocrate,  Pauld'Egine 
et  Rha/.ès  riaient  ses  aulcurS  favoris,  ce  qui  témoigne  assez  de 
la  pureté  de  son  goût.  Son  estime  pour  les  anciens  ne  l'aveu» 
glait  cependant  pas  jusqu'à  l'empêcher  de  reconnaître  leurs  er« 
reurs,  et  il  fut  assez  sage  pour  se  préserver  de  cette  admiration 
servilc,  de  cet  enthousiasme  irréfléchi,  qui,  plus  lard,  exerça 
une  si  pernicieuse  influence  sur  la  médecine.  G*est  ainsi ,  par 
exemple,  qu'il  consacra  nn  ouvrage  tout  entier  à  relever  lés  er- 
reurs de  Pline  et  d'antres  anciens  écrivains ,  et  qu'en  plusieurs 
occasions  il  blâme  asses  vertement  Gelse  de  s'être  écarté  des  an« 
leurs  originaux,  dont  son  élégant  traité  n*cst  qu'une  compila- 
tion. Leoniceno  possédait  parfaitement  la  langue  grecque | 
Borsetii  nous  apprend  quMl  fut  chargé  en  iSaa  de  traduire  en 
latin  les  œuvres  de  Galion;  mais  son  âge  avancé  ne  lui  permit 
pas  d'achever  cette  vaste  entrepr.'ie,  pour  laquelle  on  lui  avait 
assigne  quatre  cents  livres  de  traitement  annuel,  somme  assea 
considérable  dans  le  temps.  Il  a  aussi  traduit  en  italien  l'histoire 
de  Dion  C:\5slus  et  les  dialogues  de  Lucien.  Celui  qui  se  pro- 
pose de  lire  les  ouvrages  des  médecins  du  moyen  âge,  doit  s'y 
préparer  en  méditant  ceux  de  Leoniceno,  qui  sont  remplis 
d'excellentes  vues  et  de  remarques  fines,  doai  plus  d'un  écri-  ' 
vain  moderne  se  ferait  honneur. 
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De  PHnii  et  aliorum  medîcorum  in  medicind  erroribus.  Ferrare ,  l4o*# 
Uk-i^'lbid.  i5o9,  in-4«.-Bàle,  iSaQ.  in-^^-Ibid.  i53a,  in-fol. 

Cet  ooTragc  engagea  rmunr  éam  oe  longues  disuutes.  Il  fut  attaqiié 
|Mr  Ermolao  Barbaro  ,  auquel  il  répondit;  par  Pandolfe  CoUamioeiOt  à 
qui  un  certain  Virunio  Pontico  se  chargea  pour  lui  de  répliquer;  et  par 
le  célèbre  Auge  Poliziaao;  mais  sea  diacusions  avec  Barbaro  ei  Poliziano 
respirent  cetto  nrbaollé ,  ee  respect  pour  les  cooTenaoces ,  qu''on  regreiio 
de  ne  pas  Toir  régner  toujours  dans  la  polémique  littéraire.  Si  Leoui- 
ceno  n'est  pas  toujours  heureux  en  rele'vant  les  fautes  qu**!!  attribue  à 
Pline,  OQ  nW  doit  accuser  que  Téiaipeu  avancé  où  Phistoire  naturelle 
se  troaTàit  de  son  temps  ;  mais  cette  critique  n'en  fait  pas  moins  1* 
plus  grand  honneur  à  son  érudition  et  à  sa  sagacité. 

Liber  de  epidemiâ ,  quam  Itali  morbum  galUcum  vocant  vulgo  bros» 
sulas.  Venise,  1497 1  in-4*«  -  Milan  ,  1497»  in-4*.  -  Pavie ,  i5o6,  in-fol. 
-  Bologne ,  i5i6 ,  in-fol.  -  Lyon  ,  iSag  ,  m-S"»,  -  Bàle ,  i536 ,  io-i*. 

Cet  onvrage  est  un  des  plus  importans  qu'on  puisse  consnlier  ponr 
Phistoire  de  la  syphilis  j  quoiqiril  ne  soit  pas  le  premier  qui  ait  paru  sur 
cette  maladie,  comme  Pa  dit  Asiruc,  et  comme  Tont  répété  tous  ses 
oopîsles ,  puisque  noot  tionvons  auparavant  ceux  de  Conrad  Schelliip 
(  1^9^  ou  i^gS),  Jacques  Wimpheling  (i494  '495) ,  Jean  Widmana 
(1495)  ,  Marceilus  Cumanns  (i495) ,  Sébastien  Braodt  (  i^O^)  et  Joseph 
Gruenbeck  (x49^}  »  Leoniceno  n'bésite  pas  à  déclarer  que  le  mal  appelé 
françaia.n^tat  |>as  iMHiTeatt ,  et  A  cette  oecasîoa  il  ùàt  des  réflexions  les 

fins  judicieuses  an  de  rinfluence  qu'un  nom  nonTeaB*  introduit  mal 
propos,  ou  mis  en  vogué  parla  multitude,  peut  exercer  sur  la  méde- 
cine. Je  crois  devoir  citer  le  passage  suivant  :  Ubi  considéra ,  eûdein  na- 
turâ  pmdilo»  homin^s,  wb  eotum  eœlo  natoê^  uh  Ssdeik  sideribuM 
educaloi  f  iisdem  etiam  tm^ntr  fidiM  mitM»  obnoxios  eogor  €xisiimar9 
neque  mini  potest  in  captum  mentis  pcrvenire ,  natam  hanc  repente  labcm 
nostram  ita  injecisse  œtatem ,  ut  nuUam  superiorem.  Ce  passage  ne  laisse 
auenn  donte  sur  Popinion  de  Leoniceno ,  et  cependant  Astroe  Pa  tnK 
vcrsti  de  manière  à  en  tirer  une  conclusion  direetement  contraire  ,  corn» 
duite  dont  Rehmann  et  Hensler  ont  relevé  l'inconvenance ,  et  dont  Astruo 
s'*est  rendu  coupable  toutes  les  fois  que  les  intérêts  de  son  roman  histo- 
rique Pezigeaient.  Leoniceno  dit  poiitiTcment  qu'il  ne  se  ftit  tien  do 
nouTeau  sous  le  loldl,  one  la  nujsdie  a  existé  m  tout  temps,  mais  qno 
souvent  elle  n''a  pas  eu  ae  nom ,  et  que  souvent  aussi  elle  en  a  porté  qui 
différaient  les  uns  des  autres.  Il  regarde  celle  qui  régnait  de  son  temps 
comme  une  épidénne  eansée  par  PEnaddité  de  Patmosphère ,  et  cite , 
d'aprt-8  Biondo ,  une  épidémie  analogue  dont  mourut  le  pape  Pelage. 
Morbus  gallicus,  dit-il,  est  pustulœ  ex  varid  humorum  corruptione  ^e- 
neratœ ,  propter  nimiam  aèris  in  calore  atque  humiditate  prassertim  in- 
Ump«ri«m ,  pudenda  prùnum ,  dânde  nliquum  earwa  eum  magno  piê* 
rumque  dolorû  occupantes.  Leoniceno  parle  peu  du  traitement ,  parce 
que,  suivant  ses  propres  expressions,  les  ouvrages  des  médecins  Tex- 

Ï posent  suffisamment,  et  certes  on  ne  prétendra  pas  qu'il  désignait  ainsi 
es  écrits  sur  le  mal  français,  puisque  de  son  temps  il  n'en  existait 
qu'un  fort  petit  nombre  sur  cette  affection.  Frcind,  00  ae  1^  pas  lu ,  «a 
Pa  juge  très-superficiellement.  * 
De  dipsade  et pLuribus  aliis  serpentibus.  Bàle,  1629,  in«4°* 
Opuscula  medien.  Bàle,  iSSa,  in>fol. 

Leoniceno,  outre  ses  traductions  de  plusieurs U'vrea de Galien,  a  donné 
une  édition  grecque  et  latine  dos  Aphorisme»  d'Hippocrate ,  souvent 
réimprimée,  et  une  traduction  du  premier  livre  du  traité  De  partibus 
«mmàUtm  éPAristote.  (  À.-f.-L.  iovudav) 

LEUiXiDES,  médecin  d'Alexandrie ,  rivait,  suivant  louUi 
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Vf»  apparences,  après  Galicn  ,  puisquM  le  cite ,  tandis  que  ce 
dernier  ne  parle  pas  de  lui.  Ses  écrits  sont  perdus,  et  nous  no 
les  connaissons  que  par  quelques  fragmens  de  sa  doctrine  épars 
dans  les  ouvrages  de  Cœlius-Aurelianus  et  surtout  d'Aelius.  Ce 
<}ue  nous  signalerons  de  préférence»  ce  sont  des  remarques  in- 
téressanies  sur  les  ulcères  et  les  excroissances  des  parties  géni- 
tales ,  ainsi  que  sur  le  gonfiemeal  et  FinflammatioD  du  testicule  ; 
elles  uroaveraient,  si  Ton  pouvait  encore  en  douter,  que  let 
malaaies  vénériennes  datent  d'aussi  loin  que  le  libertinage. 

LEOPOLD  (  Jean-Frédebic),  médecin  de  Lubeck,  né  le 
3  février  1676,  ctudia  l'art  de  guérir  à  Altdorf,  Strasbourg  et 
Zurich,  fil  ensuite  un  voyage  en  Franco,  en  Italie,  en  Angle- 
terre et  dans  les  Pays-Bas,  et  finit  par  prendre  le  bonnet  de 
docteur  h  Baie,  où  ce  grade  lui  fut  conféré  en  i-^oo.  S'étanl 
ensuite  établi  dans  sa  ville  natale,  il  s*y  appliqua  surtout  à 
former  une  colJection  de  curiosités  et  d'objets  d'histoire  natu- 
relle. Ce  fut  pour  enrichir  son  cabinet,  qu'il  parcourut,  en 
J706  et  1707  le  Dancmarck  et  la  Suède,  où  il  recueillit  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  rapport  h.  la  minéralogie.  La  mort  le  surprit 
le  4  mai  171 1.  Il  a  laissé  une  biographie  des  médecins  les  plus 
célèbres  de  Lubeck,  et  un  cafalogue  de  ceux  mn  se  sont  le 
plus  distineués  par  leurs  écrits  an  mx-septième  siècle.  On  a»  en 
outre,  de  loi  ; 

JMo/îis  epistoUca  de  ilinere  suo  tueuico  v^o'j  facto  ^  ad  etUbtrrimum 
mnim  H^oodward,  M,  A  Loqdies,  1720,  in^.-JUtf.  17:17, 

iu-W.  (a.) 

.  LEPECQ  DE  Là  CLOTURE  (Lovis),  né  à  Gaen  en 
1736,  étudia  dans  cette  ville  «  y  prit  le  b<innet  de  docteur,  y 
devint  professeor  de  chirurgie ,  et  alla  ensuite  se  fixer  à  Rouen, 
oà  II  fut  anobli  en  1781.  Cette  vaine  récompense  d*nne  ambi- 
tion puérile ,  si  commune  parmi  les  hommes  au  plus  grand -mé» 
rite,  lui  suscita  des  désagrëmens  qui  Je  déterminèrent  à  quitter 
celte  ville,  et  à  se  retirer  dans  une  propriété  qu^il  avait  )x  St.- 
Pierre  des  Asifs,  où  il  est  mort  en  i8o{.  Ce  médecin,  véritable- 
ment hippocralique,  a  été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  propagé 
le  goût  de  la  saine  observation  et  rëioignement  pour  la  saignée» 
On  a  de  lui  : 

Observations  sur  les:  epidèmiques ,  ouvrât^  rédigé  diaprés  le  tableau 
des  épidémies  d"  Hippocrate  ^  et  dans  lequet  on  indique  la  meilleure  ma- 
mère  d'observer  ce  ^enre  de  maladie,  Paris,  1^76,  ia-4". 

Cet  ouvrage  ,  aui  fat  imprimé  aux  frais  da  gouTflraement,  •  été  tn» 
doit  en  allemand  (Léipzick,  178$,  in^S**.  ). 

Dans  lin  discours  préliminaire  étendu,  Pauteur  se  montre  profondé- 
ment imbu  des  principes  d'Hippocrate  :  aitention  à  donner  à  la  consti- 
Wàom  atroosphériqQe,  à  la  constitation  indîvidiMlle,  à  la  marche,  plas 
«Mofe  9a*att  earaetèie  des  sjsBptômcs,  au  aouvcincns  eritiqiifla $  oon- 
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fiance  daas  Uë  efforts  de  la  nature  plus  que  dans  ceux  de  Vart^  et  ponrtàot 
profusion  dY>méiique  el  de  quinquina  ,  en  même  leuips  qu^admiaif- 
trationdes  boissons  acidulés;  profusion  de  véaicatoires  malgré  les  redoo* 
blemens  d"*inteo8ilé  qui  en  icsultaieni  le  plus  souvent;  attaques  contft* 
De  Haen ,  parce  que  celui-ci  attribuait  la  uiiliaire  à  Tabus  des  echanffaos  f 
observations  rédigées  avec  une  méthode  parfaite ,  une  pureté  de  style  et 
«ne  préeirioo  <{u^on  ne  fetroave  que  dans  Hippocrate;  relatioo  de  Poa- 
verlure  de  trois  cidavres,  faite  non  par  raulenr  9  maia  par  Cuérard,  et 
oui  ont  montré  les  traces  d^inflammaiion  des  méninges,  de  l'estomac, 
des  intestins,  du  poumon  du  foie;  grande  importance  accordée  au& 
Ters  dans  la  prodaction  des  maladiea  :  voilà  ce  ou^od  trouve  dans  cet 
ouvrage ,  qai  est  on  dos  meilleiin  qae  nous  poaaeai|giui  ear  lea  «n^l^^iff 
épidé  iniques. 

Collection  (T observations  sur  les  maladies  et  constitutions  épidémi^ues  . 
oumi^e  qui  expose  ûtie  suite  de  auintê  ann^ê  é^dnervaHom»  Ronen  et 
Paria,  1778 ,  a  vol.  in-4*.  -Traa*  en  alleniand  par  G.-F.  Held,  Alten» 

bourg,  1788,  in-8°. 

Topographie  médicale  complète  de  la  Normandie,  qui  mérita  à  Lepecq 
le  inffragc  de  la  Société  royale  de  «nédecine,  eur  un  raiiport  trèa-avan- 
lagens  lieGuénet,  Bucquet ,  Jussieu,  Vicq-dWzyr  et  Thouret. 

Il  a  en  outre  inséré  des  observations  dans  Tancien  Journal  de  médecine. 

Si  Lepecq  avait  vécu  il  y  a  deux  siècles,  ou  si  la  théorie  et  la  pratique 
inédkadea  n^avaient  pas  été  profondément  modifiéea  daaa  ces  derniers 
temps  par  les  progrès  de  r.inalomie  pathologique  et  de  la  pbjtiologie» 
on  le  placerait  à  côté  de  Baillou  et  de  Sydenham. 

LsPECQ  i)£  LA  Cloturb  (  iVT.) ,  neveu  du  précédent,  fut  dirigé  par  lui 
danstlie  éludes,  et  aervit  en  qualité  d*o0îeier  de  lâoié  dana  lea  arniéea 
firançaues.  La  mort  le  frappa  en  1807,  dans  la  Pologne.  Il  n^avait  pas 
encore  atteint  sa  trente- cinquième  année.  On  trouve  de  lui  dans  le 
Journal  de  médecine  (iSo<))  un  Rapport  sur  Tinsalubriié  du  camp  d'Os- 
tende,  et  sur  les  maladies  qui  ont  régné  pendent  la  fin  de  Tan  zn  et  le 
oommencemeni  de  Pan  xui.  (y.-o.  aoiaivAir) 

LEPNER  (Fbkdkrig),  de  Kœnîflsberg,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  L(^de,  et  deviot,  dès  l^nnée  saivanie ,  professeur 
Il  runivertîte  de  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  11  mai  1701^ 
après  avoir  été  plusieurs  fois  bonorë  des  hautes  distinctions  aca- 
démiques. Ses  ouvrages,  tons  peu  remarquables,  ont  pour  titres: 

IXtsettatio  de  defînitione  et  diuisione  et  elementis  medicinœ.  Leyde  , 
tfi6a,in-4'. 

JXtaertatio  de  nsu  îienis.  Kœnigsberg,  i663,  in-4°. 

Dissertât io  de  arthritide  ex  Uipp.  iTtfi  TraSad.  Kœnigsberg,  i663,  in-4*. 

Disser'talio  de  catarriio.  Kœnigsberg  ,  iGGS  ,  in-4°* 

De  cuiusdam  ex  intuetd  equttatione  podagrd  eorrepti  easut,  Kesnigs* 
berg,  léSg,  in-4*. 

Compendiosa  m  medicinam  introductîo ,  conttnens  doctriiiam  de  par~ 
tibus  prcBcipuis  humani  corporis  r'e^ionunij  earuni  mori/is  curandique 
rvCibne.  Koenigsberç ,  1669, 

Dissertatio  de  aqfeclu  Aiexahdri  M,  ejuique  eumUone,  Keenig^berg  , 
1670,  in-4*». 

Disserta lio  de  arthr^itide,  Kœnigsberg,  lôjS  ,  in-4°. 

IKiteHatw  de  syrKope  cardiacà»  YintAf/metf^^  1690,  in-4'*.  (o.) 

LEPOIS  (CiiAnLiis),  tiis  do  Nicolas,  naquit:'»  Niincy  en 
s563.  iuOi'S(£u'il  eui  uiuiul  l'àgc  de  uciz«  aus,  &ou  père  le  plii^^ 
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•u  Coll^  de  Navarre  ,  k  Paris ,  où  il  pana  cinq  années ,  étu- 
diant avec  succès  les  langues ,  les  belles-lettres  et  la  philoso> 
pbîe.  Il  prit  le  grade  de  maître  ès-aris  en  i58i,  et  fréquenta 
aussitôt  après  les  écoles  de  médecine,  dont  il  suivit  les  cours 
pendant  quatre  ans.  Jaloux  alors  de  connaître  les  universités  d'I- 
talie ,  il  se  rendit  en  i585  à  Padoue,  et  y  passa  deux  années.  Au 
commencement  de  i588,  il  se  présenta  devant  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  pour  y  prendre  ses  degrés;  reçu  bachelier 
sur-le-champ,  il  fut  admis  à  la  licence  en  iSgo,  mais  ne  prit 
pas  le  bonnet  de  doctear,  attendu  que  l'argent  lui  manquait 

Smr  faire  la  dépense  de  cette  cérémonie.  Il  revint  donc  à 
ancT^  o&  le  duc  Charles  m  lui  conféra  le  litre  de  médecin* 
consultant,  place  qa*il  consenra  auprès  de  Henri  ii.  Ce  fut  à  sa 
sollicitation  que  ce  dernier  prince  fonda  i'univernlë  de  PonVk- 
Moussou.  Lepois,  qui  en  fut  nommé  doyen  et  premier  profes- 
seur,  s^empressa  d'aller  se  faire  recevoir  à  Paris,  où  le  bonnel 
•  doctoral  lui  fut  coRféré  en  iSgS.  Celte  même  année,  au  mois 
de  novembre,  il  ouvrît  les  cours  de  médecine  de  la  nouvelle 
université,  aidé  de  son  collègue  Toussaint  Fournier;  et  ^jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours,  arrivée  en  i633,  il  s'acquitta  de  «a  charge 
de  professeur  avec  tout  le  zèle  et  (oule  rexaclitudc  qu'elle  exi- 
geait. C'était  un  homme  fort  érudit ,  également  habile  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes,  instruit  en  mathématiques,  et 

Jirofbndément  verso  dans  Ja  doctrine  des  anciens  médecins  de 
a  Grèce,  qui  professait  la  plus  haute  estime  pour  Hlppocrate, 
et  qui  recommandait  sans  cesse  la  méthode  'de  ce  grand 
homme  à  ses  élèves.  Les  ouvrages  saivans  soni  sortis  de  sa 
plume. 

Caroli  III  macarismos ,  seu  feltcîtatiê  «t  wrtxdum  effregM  priftc^ 
dignarum  coronœ.  Pianci,  1609,  ia<i^". 

Sêleciiorum  nhmvaUoitian  et  eoMUianm  de  prmterUis  hacUnàa  «mis. 
eJlfectU*usque  prœter  naturam  abaqud  ,  seu  serosd  colluuie  et  dilut^ie^ 
ortts  f  liber  si ngularîs.  Pont -à  -  Mousson ,  1618,  în-4*'. -Leyde,  1639» 
10-12.  -  Ibid,  i65o,  >Fraocfort  et  Léipzick  ,  1674*  in-8^. -Lejde, 
17 14 >  in-4*.  -  IKd,  1733 ,  in-4^«  •  Amsterdam ,  1768 ,  in-4** 

Quelques  obserrations  choisies  ont  été  extraites  de  cet  oaTragc,'el 
publiccs  sous  le  titre  de  Piso  enucleatus  (Amsterdam,  1639,10-12}. 

l'hysicum  cometœ  spéculum,  Pool^à-Moasson ,  1619,  in-S". 

Diâeùurt  de  la  nature ,  etuteee  et  remuée  ^  tant  curaùfs  que  préserva* 
des  maladies  populaire»,  accompofftéeM  de  dysenterie  et  autre» 
J*ux  de  ventre,  Pont'à-Meiisioo ,  i6a4,  in-ia.  (o.) 

LEPOIS  (Nicolas) y  fils  d'un  pharmacien  de  Natacj ,  vînt  au 
monde  en  i^i'j.  Son  père  l'envoya  de  boune  heure  à  Paris, 
pour  y  étudier  la  médecine»  qu'enseignait  alors  Jacques  Syl- 
vius.  i4epois  ne  prit  aucun jerade  dans  les  écoles  de  la  Faculté 
de  cette  ville,  ce  qui  ne  rempèdia  pas  d'être  mis  au  nombre 
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des  élèves  lesplus  distingués ,  et  de  mériter  Testime  de  tous  le* 
professeurs.  Eu  iS^S  il  succéda  à  soq  frère  aîné,  Antoine  9 
connu  par  un  discours  sur  les  médailles  (Paris,  iS^g,  ia-4^.)y 
dans  Teusploi  de  premier  médecia  du  duc  Charles  m,  de  Lor- 
raine. Livré  ja84{a*k  la  fin  de  ses  jipars,  survenue  en  16909  à  la 
pratique  et  au  travail  du  cabinet,  il  lut  avec  attention  tous  le^ 
ouvrages  oubliés  sur  la  médecine,  depuis  Hippocrale  jusqu'à 
Juif  et  rédigea  d*après  eux  une  vaste  compilation,  qû*il  mit  au 
jour  sous  le  titre  suivant,  après  qu'elle  eut  été  revue  par  son 
ami ,  le  célèbre  Foës* 

De  cog^Mcendis  et  curandis  prœcxpuè  internis  humani  corporU  moriit 
abri  treêj  ex  clarissîmortun  medicoi-um ,  tum  ve&rum,  tum  recentiomm  , 
monumentiv ,  noni'tè  pridem  collecti.  Francfort,  i58o,  ilHrol«*/6Û/.  i585^ 
ia-S^-Leyde,  ijSô,  ia-4°.-Léipzick,  1766,  io-d*.  (o.) 

LEROUX  (Avtoike)  ,  naqidt  à  Dijon  en  i^So ,  èt  ▼  mourut 
le  a3  octobre  1792,  empoisonné  par  une  dose  trop  xorte  d'o» 
pium,  substance  dont,  il  faisait  habituellement  usage  afin  de 
calmer  les  intolérables  douleurs  que  lui  causait  la  ^ravelle. 
Gomme  chirurgien,  Leroux  s'était  acquis  la  réputation  d*uB 

Ïwalicicn  sage,  prudent  et  doué  d'une  instruction  solide.  Il  se 
ivra  spécialement  à  Texercice  de  Part  des  accoucheroens ,  et  * 
devint  chirurgien -major  de  l'hôpital  général  de  Dijon.  Dis- 
ciple de  Lèvre  t,  sa  piaiique,  généralement  heureuse,  donna 
un  grand  poids  à  l'opinion  qu'il  émit  relalivement  k  l'efficacilé 
du  tampon  contre  les  hémorragies  utérines.  Il  a  été,  en  effet, 
le  plus  ardent  apologiste  de  ce  moyen,  qui  lui  paraissait  devoir 
être  employé  dans  tous  les  cas,  et  quel  que  fût  l'clal  de  Tuté- 
rus ,  comme  un  véritable  spécifique.  On  peut  toutefois  se  con- 
vaincre, en  lisant  son  ouvrage,  qu'il  n'était  pas  aussi  exclusif 
au  lit  des  malades  qiie  dans  le  cabinet;  et  sous  ce  rapport,  les 
observations  qu*il  nous  a  laissées  sont  encore  aujourd'hui  cou* 
sultées  avec  frnit*  Ainsi  que  Levret^  Leroux  constata  que  la 
présence  du  placenta  sur  le  col  de  la  matrice  est  quelquefois  la 
canse  des  hémorragies  qui  surviennent  pendant  le  travail  de  la 
parturition,  mais  il  n*avait  pas  tiré  de  ce  fait  les  conclusions 
que  Ton  en  a  déduites  depuis.  On  a  de  cet  habile  chirurgien 
les  ouvrages  suivans  :  > 

Mmtnre  eut  Is  ïedHê  tatévU,  iii-8*. 

Ohwrvatioiit  sur  tes  pertes  de  sang  chez  les  femmes  en  couché  et  Jlir  . 
I0  moyen  de  let  ç^érir.  Dijon ,  1776,  in-S".  -  2«  édition  ,  1810.  ^ 

Obsenfalions  sur  la  rage ,  suivies  de  ré/lexions  sur  les  spécifiques  de 
e«/C0  iim2(u/Î0.  Dijon ,  1780 , 10^8*. 

Diuertation  sur  la  rage ,  qui  a  remporté  le  premier  prix  dê  ia  So» 
eiUtè  royale  de  médecine.  V^ns^  17^3,  in-4'*» 

Traiument  local  de  la  rage  et  de  la  morsure  de  la  vipère»  Edimbom 
et  Paris,  1385,  iii-8».       "       *     "  (m.  »*oi») 
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.   LEROUX  (  Jeaii-Jacques) ,  naquit  h  Sèvres,  département 
cle  Scinc-cl-Oisc ,  \e  ij  avril  '7^9-     fut  reçu  bachelier  à  Tan-  ' 
ciennc  Faculté  de  meaccinc  de  Paris  en  1 776,  ei  doclcur-re'gent 
en  1778.  Fixé  à  Paris,  où  il  exerçait  sa  profession  avec  succès, 
M.  Leroux  fut  témoin  des  premiers  événen7ens  de  notre  révo- 
lution, cl  bientôt  il  joua  un  l  ôlc  assez  remarquable  dans  Je 
grand  drame  dont  Taclion  se  déroulait  avec  une  effrayante  ra- 
pidité. Noiumé  officier  municipal ,  il  était  près  du  roi  durant  là 
nuit  désastreuse  du  10  août  1792,  et  il  suivit  le  niooarque  au 
seÎQ  de  rassemblée  législative.  Arrêté  quelque  temps  avant  les  , 
sanglantes  journées  du  a  et  du  3  septembre  ^  il  échappa  aux 
bourreaux;  et  des  temps  moins  funestes  ayant  succédé  à  cei 
époques  de  terreur  et  de  deuil  ^  il  devint  président  de  la  sec- 
tion de  r Unité*  Après  le  i3  vendémiaire,  il  fut  proscrit  eteoa* 
damne  h  mort  comme  étant  un  de  ceux  qui  excitèrent  les  sec- 
tions k  la  révolte.  Depuis  lors,  il  cessa  de  participer  aux  af- 
faires publiques.  11  devint  professeur  de  l'Ecoie  de  santé  à 
Tépoque  où  l'on  créa  cet  établissement,  qui  prit  successive- 
ment Je  titre  d'Ecole  de  médecine,  et  enfin  de  Faculté  de 
médecine.  En  1810,  il  succéda  k  Thouret  dans  les  fonctions 
de  doyen.  GontiHualeur  de  renseignement  clinique  fondé  par 
Desbois  de  Kochefort  et  porté  par  Corvisart  à  un  si  haut  degré 
de  t{»lendeiir,M.  Leroux  rendit  d*iroportans  services  dans  cette 
carnère,  et  régularisa,  plus  qu'on  ne  ravait  encore  fait,  les  tra« 
vaux  des  élèves  chargés  de  suivre  les  malades  et  d*en  recueillir 
les  observations.  Il  cessa  ces  diverses  fonctions,  par  suite  de 
Tordonnance  qui  supprima  la  Faculté  de  médecine ,  et  il  ne 
conserva  que  le  litre  de  professeur  honoraire  de  la  Facultéi 
nouvelle.  Le  roi  lui  accorda  la  décoration  de  la  iégion-d*hon- 
neur  en  i8i4*  Membre  honoraire  de  VAcadémie  royale  de  mé» 
decine,  il  fait  partie  du  conseil  de  salubrité  et  d^un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes. 

Indépendamment  d'un  discours  prononcé  aux  Ecoles  de  me'- 
decine  en  1783 ,  sous  ce  titre  :  De  la  nécessité  de  l'union  entre 
les  médecins  et  les  chirurgiens ,  et  de  V avantage  qui  en  t  c'sulte^ 
ainsi  que  des  éloges  historiques  de  Bernard  ,  Gautier,  Pajon  de 
Moucel,Brotome,  Dupré,  Lorry,  Borie,  Mac-Malion,  Vacher, 
Cotton,  Lucas  de  Laurembert,  Langlois  et  de  la  Planche;  in* 
dépendammeni,  dîs-je,  de  ces  travaux ,  qui  sont  restés  inédits, 
on  doit  à  M.  Leroux  les  ouvrages  suivans  1 

Discours  prononcés  sur  la  tombe  de  Lcclerc  ,  en  x8o8;  sur  la  tombe  de 
Baudehcque  ^  en  1810 }  sur  la  tombe  de  Thouret,  en  1810  ;  4ur  te  cercueil 
de  CkNVKMit ,  en  iSat  ;  jtw  la  tombe  de  BaUé ,  en  iSaa* 

Rùppwtfak  à  l* Ecole  de  médecine  de  Pêne  eer  eUnique  /tittoem» 
UHùmparmMm  Fiaeiet  LenuXm  1997.  ' 

VI.  a 
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Discours  prononcé  ïe  3o  fuUUt  1806  pour  tùumgiumtiom  4eê  êoUti  de 

Unique.  ia-4**«      .  '  ' 

f      Compte  rtnJu  à  PJSeoU,  de  médecine,  Parit.  1807 ,  in-4** 

V     Discours  prononcé  à  la  séance  pubUifue  de  la  faauàe  de  médecine  de 
]?^ris^  le  i\  novembre  1810.  in-^**. 

'  Instruction  sur  le  typhus ,  fièvre  des  camps  ^fièvre  des  hôpitaux  j  fièt^re 
desmêtmtm  Paris*  ioi4f  iO'S". 

Réflexions  sur  PAsMissement  d'une  société  royale  ^de  médedhn  et  de 
chirurgie.  Va^t'ia ,  181 5,  in-4*'. 

Mémoire  en  réponse  à  un  écrit  anonyme  intitulé  :  ObservaiioDS  pré- 
sentées au  roi  sur  la  Faculté  de  médecine ,  par  J.«J.  Leroux  «t  Dam- 
aaeaux.  Paris,  i8i5,  io-8*« 

Mémoire  et  plan  ^''organisation  pour  la  médecine  et  la  ehùwrgie^  par 
MM,  Leroux  et  Dupujrtrea.  Paris,  1816, 10-4*. 

Héglement  de  ta  société  d'insimction  médiane.  Paris,  i8i8l  ' 

Rapport  sur  h  cimeture  de  la  ville  de  LaJêrté'-sousJcuatTe ,  par 
MM.  le  baron  Desgeneites  et  Leroux.  Paris,  1820, 

M.  Leroux  a  élé  rédacteur  principal  pendant  dix  aoB  da  Journal  de 
médecioe  de  Bâcher,  et  ensuite  propriétaire  éditeur  de  la  eonttnualion 
de  ce  journal  sous  le  titre  de  Jonrnhl  de  médecine  et  deobirurgie,  par 
MM.  Corvisart,  Leroux  et  Boyer.  (  siotM) 

LEROY  (  Alphonst.-Louis-Vinci  NT  )  ,  ne  à  Rouen,  le  ^3 
août  1742,  se  livra  d'abord  a  l'ctude  des  lois,  et  voulut  em- 
brasser ia  profession  d'avocat.  La  réputation,  alors  gigantesque, 
du  chirurgien  Lecat,  lui  donna  l'idce  de  cultiver  la  mëdeiwne. 
ïl  se  consacra  spe'cialement  h  celte  partie  des  sciences  médiciU^ 
qui  traite  des  maladies  des  femmes  et  des  enfans ,  et  fat  reçu 
docteur-régent  et  professeur  ên  Tancienne  Faculté  de  PaHs. 
Plusieurs  ouvrages  publiés Bur  divers  sujets,  uoe  élocutionpure  et 
ficile>  et  peut-être  aussi  cette  confiance  en  soi  qui  éloigne  la  mo- 
destie ^  et  poi'le  k  se  produire  sans  hésitation,  telles  sont  les  dr- 
constances  auxquelles  Alphonse  Leroy  dut  son  admission  comme 
^professeur  d'accouchement  k  r£col e  d  c  santéde  Paris. Ce  médecin 
n'était  pas ,  sans  doute,  dépourvu  d'instruction,  mais  il  réunis- 
sait la  crédulité  k  Venthousiasmc ,  et  son  esprit  paradoxal  le 
portait  fréquemment  k  soutenir  des  erreurs  évidentes,  ou  h  re- 
fuser son  assentiment  aux  vérités  les  mieux  démontrées.  11  était 
remarquable  par  Timpatience ,  Texagéralion  et  Topiniâtreté 
qu'il  apportait  dans  les  discussions.  Suivant  lui,  les  substances 
animales,  et  en  particulier  la  viande,  constituent  toujours  les 
meilleurs  alimens  dont  les  plus  jeunes  enfans  puissent  faire 
usage.  La  vaccine  trouva  en  lui  «n  de  ses  plus  obstinés  antago- 
nistes. Dans  rhistoire  de  la  sjraphyséotomîe,  circonstance  qui 
«ontribiia  le  plus  à  le  faire  connaître,  Alphonse  Leroj  ne  fit 

200  xendre  publique  et  retracer  les  avantages  d'une  opération 
ont  la  découverte  appartenait  tonte  entière  k  Sigaoft,  quoi- 
que, deux  siècles  auparavant^  Séverin  Pineau  en  eût  déjà 
reconna  la  possibilité,  et  que  même  il  eût  donné  le  conseil  d^j 
ffCGoarir. 

*  • 
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Alphonse  Lefoy  n*avait  m  la  pratique  étendue ,  nî  le  génie 
lieareax  de  Lanveijat  et  4e  Baoidelocqae.  Â^rec  an  jugement 
droit  et  an  esprit  calme  il  anrait  pu  occuper  une  place  hono* 
rable  parmi  les  médecins  littéraleors  de  la  tin  du  siècle  dernier* 
Mais»  privé  de  cet  qualités  fondansentales,  il  n'a  rien  produit 
qui  pnîste  lui  assurer  une  longue  renommée.  Sa  mort  fnt  le  ré- 
sultat d*une  horrible  catastrophe  :  il  périt ,  assassiné  dans  son 
lit,  pendant  la  nuit  du  14  au  i5  janvier  1816,  par  un  domes« 
tique  qu'il  avait  renvoyé  quelques  jours  auparavant. 

On  a  d'AlphoQse  Leroy  les  ouvrages  suivans  : 

"Maladies  des  femmu  et  des  en/ans^  w§e  un  traité  dus  accouchemem ,  * 
d'après  les  Aphorismes  de  Boerhaaue ,  cnmmenics  par  Van  Swieten^ 
tofU  traduU  et  augmenté  de  aotes  et  ùistructioM.  Paris ,        ,  a  vol. 

Reckeeches  sur  les  hahillemens  des  femmes  et  de»  tnfam^  ou  Bxamem 
de  la  manière  dont  il  faut  vêtir  l'un  et  P autre  spxe.  Paris  ,  177Q,  fn  i2. 

Dans  cet  écrit,  Aljiiiooae  Leroy  a  établi  quelques  préceptes  hygiéoï- 
oiMs  îadkieu ,  et  praieiité  des  cooMdéraliôai  asses  impoctamei  rar  lei 
4uVers  effets  prodiuis  par  les  vétemens. 

Lettre  sur  la  manière  dont  il  faut  terminer  l'accouchement  dans  lequel 
le  bras  de  V enfant  est  sorti  du  ventre  de  la  mère,  et  examen  de  l'opinion 
éê  Lêuth  à  CÊtêÊ  oecas&Mi.  Paris,  1774 .  in^. 

Pmligite  des  atxouchemens,  Paris,  1776,  in-8°. 

TJapproclie  de  certaines  Jemmes  ttuit'cUe  à  la  Jermentaiio»  de»  li» 
ijueurs?  Paris,  ^7.80,  in-8*. 

OriÊUfyeide  Pean  de»  eceouehemôn*  de  Sandeioe^e,  Paris ,  1 78 1 ,  in-ia» 
£Kttaii  de  la  Gazette  de  nnié. 

Cet  onvrage  fut  vivemeni  attaqué  dans  on  écrit  ayant  pour  litre  : 
XÊettn  d'un  étudiant  en  'médecine  de  Paris.  Alphonse  Leroy,  doot  oa 
areit  peu  méoagéta  Mtieeptfbilitjè ,  répliqua  par  une  brochare  intitulée ^ 

M.  jilplwnsé Leroy  k  son  critique.  Paris,  I77(>,  io-8°. 

Recherches  kistari^»  «ur  Im  seolioa  de  la  sjrespkirse  du  ptiins^  Parit^ 
^778,  în-8**.  ^  / 

observions  et  réflexions  sur  topertuion  de  la  ejrfuphyse  et  nir  le» 
aeeoudiMsens  laborieux,  Paris,  1780,  in-S**. 

Essai  sur  Phistoire  namreUe  ta  ^sse$se  et  de  Vaccoudtement* 
Paris ,  1.787 ,  io«8*.  -  *  * 

A  rœcanon  d^ao  MeoDcheiiMot  naturel ,  sitiTi  dit  rearenemem  de  la 
nMtrioe,  Piett,  Deltilryn  et  Noury  accustTcni  Alphonse  Leroy  d'impë- 
rîlîe ,  dans  un  mémoire  public  au  nom  de  la  daim-  Ht-uzard  et  son  mari; 
mais  comme  la  cooduiie  de  l'accoucheur  avait  <  ffcciivement  été  exempte 
jà»  bUbDe,  il  tajoilifia  plcineinaii.  dam  la  broefaore  anÎTaote: 

Réponse  de  ML  jUphonse  Lftrqy  è  09e  ùf^tutation  d^impérf^e»  Paria, 
^787 ,  in-8*». 

Motifs  et  plan  d établissement  dans  V/iopital  Je  la  Salpélricre  d'un 
eéedttédi^  de  esédectne  pour  t enseignement  des  moUtdits  desjimme» , 
jdes  aeeauùkmttens  et  de  la  consenwti»^  de»  enfin»  ^  pré»enté  a  ^a»»0at' 
^lée  nationale.  Paris,  1789  ,  in-^". 

lienjtmt  qui  nuit  à  cinq  mois  peut-il  conserver  la  vie  ?  Question  mé- 
dico^gale,  dans  laquelle  on  expose  quelque»  lois  de  la  nature  propre»  à 
donner  des  écUdrcissemens  sur  ce  qu  e^t  la  vie.  Paris,  1790  ,  in-4". 

De  la  nutrition  et  de  son  influence  sur  la  forme  et  la  fccondité  des 
suûmaux  sauyages  et  domestiques ,  et  de  t'influence  (Ufi  lu  lumière  sifr 
^Pdçojjukfpie  ftain^m  Paris,  179S,  in<9". 

a. 
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Dans  cet  écrit,  dont  ud«  partie  «ôosignée  pimii  lei  Hénoiiee  da 
la  Société  médicale  d^émulation ,  Pantenr  établit  qae  les  noiirrilmci 

aaimaU's  sont  plas  économiqnes  rt  plus  substantielles  que  les  nourritures 
'véfçéialt'S,  et  que  surtout  le  cochon  forme  Taliment  le  plus  conveDable 
aux  hommes  qui  travaillent. 

Leçons  siw  Ut  pertes  de  sang  pêtHUtnt  ia  groueèsa ,  lors  et  à  la  tuUe 
des  accouche  mens  ^  des  fausscs-coucfies  y  et  sur  toutes  les  hèatOiTOgifêp 
publiées  par  J.-F»  Lobstein,  Paris,  >iJoi.  -  Ibid.  i8o3,  in-S**. 

Manuel  des  goutteux  et  des  mumatisanê,  Paris,  i8o3,  ia-8*.  -lïAf. 
i8o5. 

Cet  ouvrage  .  qui  n'est  qu'Hun  recueil  de  remèdes  et  de  recettes  contre 
la  goutte  et  le  rhumatisme  ,  est  suivi  de  la  traduction  d'un  écrit  publié 

£ar  le  docteur  Tavaret,  ayant  pour  titre  :  Sur  un  arl  nouveau  de  guérir 
!5  paroxysmes  de  ia  goutte ,  et  de  la  preuve  qt^éOe  principalement 

dans  les  nerfs. 

La  médecine  maternelle,  pu  VArt  d'élever  et  de  conserver  les  enfuns, 
Paris ,  i8o3,  in<8^. 

Manuel  de  la  taignêe  ;  utilité  de  cette  du  pied^  danger  de  celle  du  inu» 
Paris  ,  1807  ,  in-ia. 

De  la  conservation  des  jemmes.  Paris,  x8ii ,  in-8**. 

J9e  la  contagion  régnante  etw  tlkonune,  le*  vaehéè  et  h»  iceu/s,  de 
eef  moyens  preservatifi  etçuratijt^  avec  des  considérations  sur  les  camée 
,ele*  maladies  funestes  à  le  suite  des  armées.  Paris,  181 4»  in-S*. 

Alphonse  Leroy  a  consigné  divers  mémoires  dans  (plusieurs  écrits  pé* 
i-iodiques  j  on  trouve  de  loi  une  lettre  sur  les  proprmét  médiehtalet  du 
phosphore ,  'dans  le  premier  volane  des  Mémoires  de  la  Société  niédiealo 
a*émulatio<i.  {t^.uàQtn) 

■  LEROY  (Charles),  médecin  et  chimiste  disiingoé.,  frère  de 
rhabile  mécanicien  Pierre  Leroy,  vint  an  monde  &  Paris  en 
lyA^  oè  il  fit  ses  humanités  avec  éclat,  et  prit  cusuite  des  ins- 
criptions en  médecine;  mais  sa. constitution  délicate  et  Tétat 
chancelant  de  sa  sanlc  le  détennînèrent  a  se  rendre  à  Mont- 
pellier,  oit  la  beauté  du  climat  et  la  célébrité  de  IVcole  se  réu- 
nissaient pour  Paitirer.  Yoyant  que  sa  santé  renaissait  sous  le 
teau  ciel  du  midi ,  il  y  resta  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
ses  grades,  et  fit  en  i-jSo  un  voyage  en  Italie,  qui  lui  permit 
d'observer  une  foule  de  phénomènes  naturels  curieux,  tels  que 
l'asphyxie  produite  dans  la  grolLe  du  chien,  près  de  Naplcs^ 
par  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique,  et  la  phosphores- 
cence des  eaux  de  la  Méditerranée,  dont  il  essaya  de  donner 
une  explication,  après  l'avoir  d*icrite  avec  beaucoup  de  soin. 
De  retour  k  Paris,  au  sein  de  sa  famille,  il  fit  pan  k  TAcadé- 
mie  des  sciences  de  plusieurs  observations  intéressantes.  En 
1751,  il  retourna  à  Montpellier  pour  prendre  le  doctorat. 
diKt  ans  après,  il  y  obtint,  une  chaire,  qu'il  remplit  avec 
distinction.  On  trouvait,  en  effet, dans  ses  leçons,  desnotioni 
•impies  et  élémentaires  sur  chaque  sujet ,  une  théorie  appiiyée 
sur  des  faits,  et  les  règles  qui  doivent  diriger  une  pratique 
éclairée.  C'est  à  dater  de  cette  époque  qu'il  s'occupa  sérieuse- 
ment de  travaux  littéraires.  Déjà  il  avait  présenté  à  l'Académie 
des  sciences^  qui  Timprima  dans  le  volume  de  1761  »  une  dis- 
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sertatîon  fort  lat^ressantc  sur  la  thëork  de  l*ëvaporation  et  de 
la  formation  de  la  rosée,  théorie  qui  a  été  adoptée  pendant 
loog-temps 'par  les  physiciens ,  mais  à  laquelle  oq  a  renoncé 
daiw  ces  d«raîeni  temps.  Nous  devons  cUcr  aussi  avec  ëloge  ses 
observalioas  sur  les  eaux  de  Balaruc ,  dont  il  a  àooné  uoe  bomw 
aoaljse,  et  le  mémoire  dans  lequel ,  examinant  par  quel  méca- 
nisme Fœil  s*accommode  aax  différentes  distances  de»  objets^  il 
établît  que  le  cristallin  n'est  pas  susceptible  des  moavcraens 
qu'on  lui  attribue,  et  qae  les  divers  degrés  d'ouverture  de  la 
pupille  suffisent  pour  rendre  la  vue  distincte  à  différentes  dis- 
tances. Deux  mémoires  lus  en  i^Si ,  par  Leroj,  à  rAcadémfo 
des  sciences,  l'un  sur  la  respîralion  de  In  tortue,  rautrc  sur  la 
structure  de  Vorgane  de  rouïe»  téoioigiient  combien  il  était 
versé  dans  ranalornîe  liumaine  et  la  zoolomie.  Ce  médecia 
acquit  de  bonne  heure  la  réputation  d'un  pialicieii  habile. 
S'étanl  décide,  en  177-^,  sur  les  instances  de  sa  famille,  à  venir 
à  Paris,  il  ne  tarda  pas  k  être  un  des  médecins  les  plus  recher- 
chés, mais  jouit  peu  de  ses  succès,  car  un  engorgement  squjr-^ 
renx  du  pjlore  mit  fia  k  sa  carrière  le  10  décembre  1779*  On 
a  de  lui  : 


Mémoires  et  observations  de  mèdecrne,  r^*'  partie  contenant  deux 
moires  sur  ies  fièures  aiguës^  Montpellier,  1766,  in-S**. 

MéUmge»  de  physique ^  dè^inde  et  de  méieeinem  Pans*  1771,  in-8** 

On  trouve  dans  ce  recueil,  outre  les  mémoires  aor  révaporation  ,  les- 
eaux  de  Balaruc,  et  la  vision,  un  second  mémoire  sur  les  eaux  de  Bala- 
ruc ,  un  autre  sur  la  vision ,  des  observations  sur  ies  fièvres  aiguës ,  de» 
rwxions  wr  le  acorbat et  un  pfécîs  war  les  eaux  minérales* 

Mélanges  de  médecine^  a«  parUe-,  Paria,  1976,  ia-8*..  (o.) 


LEllOY  (  Jacques-Agathange),  né  à  Maubcuge  en  1734, 
annonça  de  bonne  heure  des  dispositions  toutes  particulières 
pour  l'art  de  guérir.  Des  chagrins  qui  exaltèrent  son  imagina- 
tion ardente,  furent  sur  le  point  de  Tenlever  aux  sciences,  eu 
le  déterminant  h  aller  s'ensevelir  à  la  Trappe,  oii  il  resta  une 
année  entière  ;  mais  comme  ses  parcns  ne  Tonlnrent  pas  lui 
permettre  de  faire  profession,  il  finit  par  céder  à  leurs  instances-) 
et  revenir  à  ses  premières  études.  Des  l'âge  de  vingt-cinq  ans , 
il)  fat  nommé  pharmacien  en  chef  des  armées,  place  .qui  lui 
fournit  l'occasion  d'appliquer  ses  connaissances  théoriques.  A 
son  retour  d'Allemagne,  le  dësir  de  voyager  pour  acquérir  une 
instruction  plus  variée,  le  décida  à  faire  partie  d'une  eipédi* 
tioD  pour  Cayenne;  mais  la  colonie  qu'il  accompagna  fut  as- 
saillie ,  en  arrivant,  par  les  maladies  qu'occasione  Vinsalubrité 
du  climat,  et,  seul  parmi  les  médecins,  il  résista  aux  alleinies 
de  rinfeclion.  Après  s'être  dévoue  pendant  nu  an  aux  soins  des 
it.alades,  il  s'éloigna  d'un  pays  où  la  nature  so  monlre  marâtre 
envers  riiotutue»  et  repassa  eu  France,  aù  il  fix^a  son  sëj,our  à 
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Palis.  Durant  la  révolution,  il  se  retira  d'abord  k  Lille,  puis  h 
Dunkerque,  où  il  mérita  le  surnom  honorable  de  médecin  des 
pauvres.  Lorsque  l'horizon  politique  s'éclaircit,  il  vint  reprendre 
son  ancienne  profession  dans  la  capitale,  où  il  mourut  le  ii  fé- 
vrier ibi2.  On  ue  couuaît  de  lui  qu'un  petit  opuscule  iulitnlé  : 

Essai  sur  Viaage  H  Ui  eJfkiM  de  Ncoroe  de  g9nm»  Péris ,  1767 ,  io-ia* 
-16m/.  1774  «  in-ia.  (o») 

LESRE  (  Natanauel-Godefroi  ) ,  naturaliste  distingué ,  na- 
quit le  22  octobre  l'J^'J  y  à  Musk.au,  dans  la  llaute-Lusace ,  où 
son  père  prêchait  alors  l'Evangile.  Etant  allé  faire  ses  éludes  k 
liëtpsick)  les  dispositions  qu'il  .annonçait  et  son-aèle  peu  com* 
man  lui  méritèrent  l*amitîé  de  Ludwig,  qui  lui  fournit  d^t 
morens  d'existence,  l'état  de  gêne  dans  lequel  vivait  sa  famille 
ne  lui  permettant  pas  d'en  tirer  aucun  secours.  Il  s'appliqua 
principalement  à  la  philosophie,  k'l*histoîre  naturelle  et  à  la 
médecine )  mais  ne  prit  pas  le  titre  de  docteur.  L'Université  le 
nomma  en  1776  professeur  extraordinaire  d'histoiie  naturelle, 
et  trois  ans  après  il  devint  secrétaire  de  la  vSocié té  économique. 
Bientôt  il  fut  pourvu  aussi  de  la  chaire  d'économie,  qui  venait 
d'être  instituée,  et  a  la  mort  de  8on  heau-pèrc,  il  se  trouva 

Elacé  h  la  tcle  d'un  commerce  de  hhrairie,  qu'il  conduisit  avec 
eaucoup  d'habileté.  Le  dépit  de  n'avoir  pas  obleim  la  chaire 
de  physique  vacante  par  la  mort  de  Funk,  lui  fît  accepter  celle 
*  d'économie  qu'on  lui  offrit  à  iVJarbourg.  Il  se  renditsur  le  champ 
eu  cette  ville;  mais  la  rigueur  de  la  saison  influa  telleracnt  sur 
sa  canstitutîon  délicate  et  fiiible  -,  qu'il  mourut  quelques  jours 
après  y  être  arrivé ,  le  novembre  1786.  Doué  d'un  esprit  fin 
et  observateur  y  il  rehaussait  encore  ces  heureuses  qualités  na- 
turelles par  une  érudition  profonde ,  qu'il  savait  toujours  ap- 
pliquer à  propos I  mérite  assez  rare,  surtout  parmi  ses  compa^ 
trîotes.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Diatribe  graViUitoria  ^  in  quà  Home  ri  versionem  germanicam  non  esse 
prohandam  disswrk^  Léipûck,  1772,  in-4***  ^ 

Dissertatio  de  ^eneratione  vegetabilium.  Lcipzick  ,  1773,  in^*. 

JchtliYolo'^iœ,  Lipsiensîs  spécimen.  Lcipzick  ,  1774  >  in-S". 

Phjrsiologiœ  animalium  commeniaiio,  Lcipiick.,  iTjS,  in«4'. 

De  affri  novaiit  culturâ  et  ratione  pecudei  in  et^uiu  fwcendi  dissent» 
JLiêipzick ,  1778,  îo-4*- 

Ce  discours ,  prononcé  à  rouveriure.do  Boo  coors  d^éecoomie,  fit  une 
grande  sensaiïon  en  Allemagne. 

A nfangs^ruende  der  Naturgeschiehte.  Lcipzick,  17^9,  in- 8*.  -  Tbid, 
178 1  ,  iik^\  -Trad.  èo  italien  par  Ermcnegild  Pini ,  Milan  ,  1785 ,  3  vol. 
in-8**.  -  în  russe  par  Osereikowskoi,  Saint-Pétersbourg,  1790,  in-8*. 

Il  n'a  para  que  le  premier  volume  de  cei-<MiTrage ,  traitaal  du  règne 
animal. 

T^n  I  dent  Drrhen  derSckaafe  unddtm  SlaienhaHdwurm  iin  Cehimt 
derteibtn»  Léipsick,  17799  iD-S*** 
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'  Leipziger  Magazin  zur  Naturkunde,  Mmhenuuik  und  QÇAaiKNVi« 
Lëipsick,  1781  -  1788,  7  vol.  in-B". 

Pablié  de  concert  avec  Funke  et  Hiodenbare . 

Reise  durch  Sachsen ,  in  Ruecksicht  der  Ivaturgeschickte  und  OMko^ 
norme  unternommen  und  heschrieben.  Léipzick,  1785,  «3-4". 

Avec  39  planches.  C  est  un  composé  de  38  iellret.  Le  vo^rage  de  Leake 
Int  commencé  le  :}q  mai  178a.  Celte  retatîoD  eat  fori  eatimée ,  «t  ren- 
ferme «ne  foule    observations  piaiianles  et  neuves. 

On  doit  à  Leske  une  édition  du  Tiaité  ùes  oursins  de  Klein  (1778» 
ÎQ-4°*)*  OQgmeniée  d'additions,  qui  ont  été  publiées  à  part  sous  ce  titrer. 

Jtdiditamenta  ad  J,-T.  Klein  naturalem  dUpatiUlumin  edkinoderma- 
Ibm  et  lucubrattuncidam  diB  aculÙM  tthinorum  marinorum»  Léipûck» 
1778,  in-^». 

Avec  10  planches.  . 

Aptèa  bi  mort  de  Reichel ,  en  1788,  il  aurveilla  la  poblicAtion  de* 

Comment,  rie  rébus  in  scientid  naturali  et  niedicinâ  t^estis  ,  depuis  la 
4*  partie  du  a4'^  volume  jusqu'à  la  troisième  du  u8'  en  1786.  Il  a  traduit 
en  allemand  les  Elemens  de  minératogie  de  Sage  (  Léipzick  ,  1775,  in-8^.V 
la  Minéralogie  de  Wallerius  (  Berlin  ,  1781 ,  in-8".  ) ,  TUiatoire  nalureUn 
de  la  Sardaigne  par  Cetli  (  Léipzick,  1783  -  1784  ,  3  toI.  in-8'>.),  etc. 
11  était  collaborateur  ds  la  Gazette  générale  de  littérature  d^Iéoa*  Son 
riche  cabinet  a  été  décrit  par  deux  Allemands  ,  sous  ces  litres: 

Muséum  Leskeatttun,  Pars  entomologica ,  ad  sjrtlema  entiMHologUlf^ 
Cl.  Fabricii  ordinata ,  cura  II  Zsachii.  Léipxick,  1788,  in-8^. 

Avec  trois  planches.  Ce  catalogce  contient  ^773  espèces. 

Muséum  Lesheanum  ,  regnum  animale ,  quod  ordine  systemalico  dis» 
posait  atquie  deseripsU  D.^L.-G.  Karsten,  Vol.  I.  MammaUa,  aveSy 
amphibia  ^  pisces,  Cum  IX  icon.  pictis.  Léip/.ick.  1789,  in-8**.  vol.  II;, 
pl.  I  et  II.  Aegnuni  minérale,  Jbid»eod,  -Xrad.  en  allemand  ,  Léipzick,. 
1789,  a  vol.  in-8°.  (a.»x.-l.  j.) 

LESLIE  (  Jean  ) ,  tnembrc  de  la  Société  royale  d'Edimbourg , 
cl  piofesseu»  de  nialhctiialiques  en  celle  ville,  où  il  cultive  en- 
core d'une  manièie  distinguée  Li  chimie,  la  physique  et  les 
malhcmaiiques,  est  aulcur  de  plusieurs  découvcrles  dans  ces 
diverses  sciences.  Nous  cilerons,  entre  autres  ,  celle  du  iherroo- 
nièlre  différentiel,  a  Vaide  duquel  il  est  parvenu  k  vérifier  les 
expériences  de  Rumford  sur  la  chaleur,  sujet  qu'il  a  traité  dans 
im  onvrpge  ayant  poar  titre  :  Expérimental  inqidries  into  the 
nature  'and propagation  qfheai  (  Londres»  ido4,  in-8*.  ).  Il  est 
auteur  d*aa  autre  ouvrage  sur  la  géomëij'ie»  Tanalyse  ge'omë- 
trique ec  la  trigoDométrie plane  (Londres,  1809,  iu-Ô^  et  iHii.) 
Outre  ces  ouvrages  et  plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  jour* 
naux  scientifiques  anglais,  lois  que  celui  de  Nicholton,  et  le 
Magasin  philosophique  de  Tilioch,  M.  Leslie  a  encore  écrit  : 

Acnount  of  experiments  and  inHmments  depending  en  ihe  relations- 
i^fairto  hcat  and  moisture.  Londres,  i8i3,  in-8*.  (lefèvrb) 

LESSER  ( Frédéric-Chrétien]  ,  théologien  allemand,  qui. 
était  très-versé  dans  Thistoire  et  les  antiquités  de  son  pays  y. 
mais  qui  est  plus  connu  comme  naturaliste,  naquit  le  29  mai 
1692,  à  Nordhauseu ,  où  son  pcre  était  diacre.  Dès  son  plu» 
jeaue  à^e^il  uiouiia  lui  |)euchaa|  décidé  pour  TobseA  vatioii  4« 
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la  nature,  et  desthië  en  conséquence  à  la  médecine^  qu'il  alla 
étudier  à  Halle  en  t7ia*  A  peine  y  était-il  depuis  quatre  mois, 
qu*un  incendie  consuma  la  plus  grande  partie  de  sa  ville  natale, 

et  ruina  sa  famille.  Ce  malheur  l'accabla  pendant  quelque  temps, 
mais  les  boules  du  giaud  Hoflniatiu  parvinrent  à  diminuer  l'a- 
mertunie  de  srs  chagiins;  cependant  il  fui  oblige  de  se  rendre 
à  Leipzick,  puis  à  Berlin,  pour  se  procurer  des  moyens  d'exis- 
tence. Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  ainsi,  au  milieu  d'un 

Î;enrc  de  vie  très-précaire ,  et  il  se  disposait  h  voyager  en  France, 
orsque  son  père,  devaiu  goutteux ,  le  rappela  pour  Taidcr  dans 
la  prédication.  Lesser  obéit  sur  le  champ,  èt  en  1716,  il  fut 
nommé  desservant  d'une  église.  Conùu  bientôt  par  son  savoir 
et  son  érudition,  il  devint  en  1743  administrateur  de  Thospice 
des  orphelins.  La  mort  termina  sa  carrière  le  17  septembre  1754* 
]Vous  avons  dà  glisser  rapidement  sur  Thisioire  de  ce  théologien 
célèbre»  qui  ne  nous  interesse  qu'à  raison  de  ses  travaux  en  his- 
toire naturelle,  qu'il  eut  le  mérite  de  faire  tourner  au  profit  de 
l'écouoinie  domestique,  et  dont  il  contribua  beaucoup  aussi  à 
répandre  le  goût  par  ses  savantes  compilations.  Parmi  les  nom- 
breux écrits  qu'il  a  publies,  nous  négligerons  tous  ceux  qui 
n'ont  point  traie  aux  âcicaces  naturelles. 

• 

BfnMtoUi  de  tapidUii»  eurhtb,  einà  Ifordhuam  e jusque  confinia  îii- 
l^en/r/ «o/tV/**.  Nordhausen ,  1727,10-4*. 

Episiola  graUtlatoria  dt  meaicis  theologiœ  peritis.  Nordhansen ,  17989 
in -4;». 

Xurzer  Bntwuffeiner  Lithotheologie ,  oàer  eines  .Fenuche»,  Airdk 

naiuerliche  untl  ffeistiche  Uetvachtnn!^  der  Steine ^  dieAUmacht,  Guetê, 
JV^eisheit  und  Gcrcchtigkeît  des  Schoepfers  zn  erkennen  ,  und  die  Mens- 
chen  zur  Bewonderangy  Lobe  uiul  IJie/isie  desselben  aujzumuntei'n. 
Ifordhmisen,  1732,  io<o*. 

jéiiincr'.uncteii  ueùcr  dis  Baumannshoekle  ^  wi'e  er  sie  eelbst  1734  dm 
21  May  hfj'unden.  Nordhansm  ,  1734  ^  in-4''.  -  Hamboarg,  1735,  ÎIh4% 
-  P^uulhniiscn ,  1740»  in-ti'*.  -  Ibid,  i74S»  in-8*. 

■  LithoUieoUigi»  ^  das  ùt  nnUterUche  aùtcne  und  geittliehe  Betrachtang 
derSleine^  also  abgejfassety  dasdaraus  die  jiUmacht.  ffcisheit^  Guete 
und  Gerechtii^^ch  des  grnssen  8clioeft/ers  gezeigel  wird.  Hambourg,  1735, 
io-8°.- /^tV/' 1751 ,  in  8^'.  *      ^  ' 

De  tapiendâ ,  omnipûWHdâ  et  protndentié  diuinà  ex  part&às,  inMicy 
tonnn  cngnoscendiî ,  cpîstolaris  disquisitio.  Nordhausen,  1735,  in-4". 

JEpisiola  de  prcecipuis  natnrrh  et  artis  curiosis  specimimbus  musei., 
vel  Dotius  physicolechnotatniit  f  Fridcrici  Ilofutanni,  ]>îordhauseD|  i736, 
în-4*. 

Taseclotheologîe  j  oder  vernunjt  -und  schriftmaessîgcr  Versuch  ,  wie 
ein  Mensch  diirch  nufincrhsame  Jietrachtunf^  der  sonst  weiiii^  geachU'ten 
Jnse'iten  zu  lehendiger  Hrhenntuiis  und  Bewunderung  der  AllmachL , 
Weislteit^  Gueie  unH  Gerechti^eà  des  gms%en  Gottes  çelangen  koenne, 
Francfort  el  LéilMcick  ,  17.38,  in  8".  - /W^/  17  |0,  in-8°. -VAiW.  1737, 
in-8'*.  -Trad.  en  îranrais,  avec  des  noies  de  Lyoonet.  -  La  Haje ,  i744* 
iii-ÎJ'*.  -  t:n  iialien  ,  Venise  ,  i75i,in-8**. 

TestacP'^heoloma  ^  odm»  i^ruendlicher  Ifeweia  de»  Datejrna  und  der 
voltkommemien  Sù^ettsckafien  einetgoaUchên  fVetens^  aus  naUieriicher 
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und  gelstlicher  Betraehtung  der  Schnechen  und  Muscheln.  Léipiick , 
■774*  in-8**.  - i&iVf .  1759,  in-8<».  - /&iV/.  1770,  in-S®. -Trad.  en  français, 
•▼«e  des  remarques  de  Ljoonet ,  Paris,  1748,  in-8*. 

Nachrichllicne  JBeschreibung  dci  hey  Straussbetq  im  Sochwarziurg^^ 
chen  neu  entdechten  Muschelmarmors,  Nordhausen ,  i75a,  in-4*. 

Venuck  einer  UeUotheoloàae  oder  einer  natuerlichen  und  geistUchen 
Betrachuum  der  Sonne,  Nordhausen ,  1753  ,  in-8*'. 

NachrH'cht  z'on  natuerlichen  MerKwui^igkeiten  der  Juersd.  Rudo- 
laedtUchen  Unierhcrrschafl  Ffunkenluuaeam  Mocdbanaen  »  17^4  *  in-8*. 

(o.) 

LESSER  ( JEANrTHÉopHiLE) ,  fièrc  (lu  précèdent,  naquit  à 
Nordhausen  le  10  mars  169C),  étudia  la  médecine  à  Icna ,  la 
pratiqua  ensuite  pendant  quelque  temps  à  llauibourg,  et  alla 
ènfin  se  taire  recevoir  docteur  à  Utrecht,  Etant  revenu  eosuîle 
à  Hambourg ,  il  obtînt,  en  1^35 ,  le  titre  de  mëdecia  da  prince 
de  HoUlcin-Ploen.  LVpoqne  de  sa  mort  ne  noos  est  pas  connue. 
11  a  enrichi  de  quelques  notes  les  observations  de  son  frère 
sur  la  caverne  de  Baumann ,  inséré  divers' articles  dans  les  . 
Ifamburg.  gelehrte  Berichiet  et  publié  en  outre  : 

Dissertado  de  penpneumomâ»  Ulrecht,  172(5,  in-4". 

Ohnmnsgehlichc  Gedanken  von  der  Hovnvîchseuche^  welche  j4nno  174^ 
und  1746  in  Ilolstein  und  vieien  andem  Orten  TetUschlands  grassiret, 
Ploen,  1746,  in-4*>.  (o.) 

LESTIBOUDOIS  (Jean-Baptiste),  né  à  Douai  en  1715, 
s'appliqua  principalement  k  la  botanique,  qu'il  cultiva  avec 
succès.  IVommé  professeur  de  botanique  h  Lille  en  1770,  il  est 
mort  dans  cette  ville  le  10  mars  1804.  En  1789,  il  remplissait 
la  place  de  pharmacien  en  chef  de  l'armée  française,  qui  lui 
fournil  Toccasion  de  décrire  les  plantes  des  pa^i  de  Brunswick 
et  de  Cologne.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  mdiqua  tous  les 
avantages  qu'on  peut  tirer  de  la  pomme  de  terre,  sur  laquelle 
il  avait  donné  un  mémoiie  en  1737,  pour  la  venger  des  atta- 
ques de  l^ignorance,  qui  attribuait  une  épidémie  h  Tusage  de 
ce  précieux  végétal.  Il  coopéra  en  1^72  h  la  nouvelle  Pharma- 
copée de  Lille,  dont  il  fut  même  le  principal  rédacteur,  et 
composa,  deux  ans  après,  une  carte  de  botanique  dans  laquelle 
le  système  sexu%l  de  Linné  se  trouve  combiné  avec  la  méthode 
de  Tournefoit.  Cette  carte  est  accompagnée  d'un  abrégé  élc- 
nicntaiic  d^  botanique.  Elle  a  été  fort  utile  h  Valinont  de  Bo- 
raare  pour  la  partie  physiologique  de  son  maigre  Dîclionaire 
d'histoire  naturelle.  Lesliboudois  laissa  un  fils,  nouînié  Fran- 
çois-Joseph ,  qui  fut  comme  lui  médecin  et  professeur  de  bota- 
nique à  Lille,  et  qui  a  terminé  sa  carrière  en  i8i5,  après  avoir 
publié  «es  deux  ouvrages  suivans  : 

Bolauùgraphe  Belgique,  Lille,  1781,  i  vol.  in-8*.  -  Ibid.  1796,  4  '^^1* 
în-S». 

Jbrcgi  élémênudre  de  thùlùire  natuttUà  de»  «iiMUiiiar..  Lille,  178a, 
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LETTSOM  (  Jeiw-Coaklet  )  naquit  veri  i^47» 
petite  tle  de  rOcéaa  atlaïuique,  où  sa  famille,  originaire  du 
comte  de  Chester ,  et  qui  avait  embrassé  les  principes  des  qua- 
kers, s*était  réfugiée  au  temps  des  guerres  civiles. 

Dès  i'àgc  de  six  ans,  Letisom  fui  envoyé  en  AnglelerM^ 
sous  la  tunreîllaDce,  en  quelque  sorte  paternelle,  du  célèbre 
Baëdecîa  et  philantrope  Fotbe/giU,  Ûëducalion  de  Lettsom 
embrassa  Fëtade  des  belles-lettres,  celle  de  la  physique ,  de 
quelques  btincbes  d*histoire  naturelle  et  des  élémens  de  la 
médecine.  i^*usage  était  alors ,  en  Angleter^,  d'associer  aux 
iastitutioDS  théoriques  une  pratique  plus  ou  moins  étendue  de 
rart|  ainsi,  les  îeunes  gens  les  mieux  élevés ,  qui  se  destinaient 
à  exercer  la  meaecîne,  commençaient  par  passer  deux  ou  trois 
ans  dans  une  pharmacie  accréditée,  où  ils  voyaient  exécuter, 
d'après  l'avis  des  plus  habiles  médecins,  les  prescriptions  des- 
tinées a  soulager  ou  à  guérir  les  malades.  La  pratique  des  opé- 
rations les  plus  faciles  et  les  plus  communes  de  la  chirurgie  se 
trouvait  aussi  réunie  à  celle  de  la  pharmacie. 

Avant  d'avoir  vinct-trois  ans  accomplis,  Lettsom  fut  obligé 
de  retourner  aux  Indes-Occidentales,  pour  y  recueillir  la  suc- 
cession paternelle»  * 

Au  sein  de  l'Angleterre  proprement  dite ,  tons  les  sentimena  • 
privés  repoussaient  alors  l'esclavage  que  son  gouvernement 
autorisait  sans  pitié  comme  sans  remords.  Le  jeune  Lettsom , 
obéissant  aux  émotions  de  son  cœur,  donna  la  liberté  à  ses  es- 
claves en  mettant  le  pied  sur  ses  habitations,  et  se  condamna 
de  la  sorte  h  une  honorable  pauvreté.  Il  ne  se  réserva  que  les 
moyens  de  revenir  en  Europe  pour  y  achever  ses  études  et  dé- 
buter avec  décence  dans  l'exercice  de  la  médecine. 

Letisom,  avant  de  venir  se  fixera  Londres,  comme  il  l'avait 
projeté  depuis  long-temps,  visita  la  France,  la  Hollande  et 
l'Ecosse;  il  obtint,  à  Leyde,  le  titre  de  docteur  en  médecine. 

L'âge,  les  talens,  la  bienfaisance  généralement  reconnue  de 
Fothergill ,  l'environnaient  de  considération  et  de  respect  ;  mais 
son  {eune  pupille,  en  entrant  dans  le  monde,  avait  besoin  de 
cqurage  pour  braver  \ei  ridicules  que  cberdviient  à  déverser 
sur  sa  secte  et  jusque  sur  son  costume,  et  Tintolérance  angli- 
cane et  les  préjuges  non  moins  dédaigneux  de  la  baute  société. 
Aussi  Lettsom  choisit  presque  constamment  sa  clientelle ,  et  fît 
un  riche  mariage ,  dans  laclasse  commerciale  et  industriel  le,  c|ui 
offre  tant  de  perfections  morales  et  sociales.  Une  grande  for- 
tune fut  sa  recompense,  et  il  en  fit  toute  sa  vie  le  plus  noble 
et  le  plus  généreux  usage. 

I^e  caractère  de  son  esprit  consistait  dans  une  finesse  natu- 
relle, exercée  toujours  sou.s  le  voile  d'une  grande  simplicité. 
Ou  ne  peut  dire  que  Lettsom  fut  versé  d'une  manière  remar^ 
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^uable,  ni  dans  lû  lecture  des  classiques ,  ni  même  nourri  <de 
celle  des  ouvrages  des  plus  grands  médecins;  mais  sa  sagacité, 
une  grande  expérience,  la  connaissance  du  cœur  des  hommes 
et  ses  sentimens  toujours  bienveillans,  faisaient  qu'il  était  biea 
placé  partout  et  dans  toutes  les  circonstances,  soit  auprès  d^t 
malades,  soit  dans  les  cercles  médicaux  ou  dans  le  monde. 

Ce  naturel  si  bon  et  si  paisible  ne  fut  pourtant  pas  à  Tabri 
cle  ^elques  contrariétés,  et  même  de  controverses  assez  vives, 
^ot  lesqaellei  m  ccMeligiolmtifes  fmfnt  let  agrcsaem.  11 
«BC  vrai  fu'il  ne  tenait  «nï^eakers  que  par  leur  Aoctiine  tYHù* 
gëliqae,  et  qu'il  ne  dissimoiait  pat  ce  que  leurs  pmtiqaei 
avaient  d'étrange  à  la  fin  du  dix-lmitième  siècle. 

LettAom  s'occupa  beaucoup  d'histoire  naturelle,  et  plus  spé- 
cialement des  végétaux,  sous  les  points  de  vue  variés  de  la 
culture,  de  racclimatement,  de  ralimentation,  et  de  la  matière 
médicale. 

11  eut  pour  amis  presqu^inséparables  ,  parmi  ses  cou* 
fièrcs,  les  docteurs  Sims  ,  Woodvilie,  Meyer,  Hamilton, 
Nom?,  et  quelques  autres.  11  les  réunissait  souvent  avec  sa 
nombreuse  et  inléressanle  famille  ,  dans  une  délicieuse  maison 
de  campagne  qu'il  avait  à  Cambervvell,  à  quelques  milles  de 
Londres. 

^  Lettsom,  mort  en  i8i5 ,  a  publié  les  écrîls  snîyans  : 

ObsenHitùines  ad  historiam  theee  pertinentes.  Leyàe,  17^)9 1  iii-4*. 

Thftde  pour  la  réception  au  doctorat  en  luédecine. 

The  nauwui  history  of  the  thea'tree  ,  and  effecti  of  theet-drinking. 
Londres  ,  1772  ,  in-4''.  -  Ibid.  1784  ,  in«4"-  -  Ibid.  1800,  io-^°.  -Trad.  «a 
français,  Paris,  1773,  in*ia.  -  en  allem.-«nd,  Nuremberg,  i8oa,  in«8°. 

Une  naturalistes  and  trauelter^ê  compatiion  ;  containino  instructiong 
JùT  eoUecting  and  preserving  ohjects  oj  natural  history,  Londres,  17^3  , 
J774  et  tdoo,  in  8<^.  -Trad.  en  français  parie  iMffqnis L«say-]lkiriiesia 9 
Ainsierdaai  (Paris)  ,  177^*  io^ia. 

Jte/leetian»  on'  ma  §mmU  treaumem  mmà  aam  of  fevtrê,  Londres  » 
1773 ,  '\n-%\ 

Médical  memoirs  of  the  gênerai  dispensaty  in  London.  Londres, 
1774  >  in-S**.  -Trad.  eo  français  d'après  une  seconde  édîiioa , -Paris,  1787  » 
in-B». 

Impropêment  of  medednê  in  London ,  on  tha  hmia  ^  piAUc  good, 

Londres,  1775,  in-8°. 

Oltfervations  prapatxitoiy  to  the  use  of  D.  Mayerbaoh^s  médecines. 
Loodres,  1776. 

n  y  a  «a  deux  Mitions  de  m  pamphlet  destiné  à  mettre  le  pnblio  eu 

gsrde  conlre  un  remède  dangereux. 

History  of  die  orimn  of  medicitte  ;  an  oration  deUt'ered  at  the  anni- 
terta^  mmiting  of  me  medietd  ébeiety  of  London ,  januaiy  19,  1778  ; 
io  which  are  sMce  added  variûue  hiuorienl  ilkiUMtioni,  Londres , 

I7"8,  in-8^ 

L'auteur  remonte,  dans  cet  essai  bisloriquc,  aux  temps  qui  ont  pré- 
eédë  la  ancrre  de  Troje.  Cette  production,  d'ailleurs  ingénieuse,  na 
fttot  offrir  rien  de  pontlf  «  et  il  aarait  fiUln  en  oonséi|iieaoe  lui  donner 
m  aetie  ilcre. 
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Ohservaliom  on  the  plan  proposed  for  estahlishing  a  dispentary  and 
médical  iocietft  wiût Jhrmulœ  nudicamentorum.  Londres,  17791  in*-B*. 

Ji  UUtrtotir  Robert  Barker^  Bnt,  F,  R,  8.  and  George  StacpooU  9 
«19..  respecting  gênerai  inoculation.  Londres  ,  1779,  in-8*. 

Observations  on  baron  DimsdaWs  remarks  on  Dr,  Lettsom's  letter  to 
4ir  Robert  Barker,  and  George  StacpooUf  esq.  respecting  gênerai  ino~ 
culafion.  Londres,  177g,  in-^. 

yfn  jinsxvcr  ta  baron  jOirnsdale^s  JRefîew  ofDr.  Lettsoni's  observations 
i}n  the  baron'' s  remarks ,  respecting  a  letter  upon  gênerai  inocula^n. 
Londres,  1779 ,  in- 8*. 

Ttwm»  thtoùéi  the  interior  parte  of  north  Amuiem ,  îi»  f&e  tvflfv 
1766 ,  1^67  ana 17689  /•  Caiv«r,  0sq,  UkatrtiîêdvM  copperputiÊê^ 
enclorea» 

Cet  ouvrage,  dont  il  a  paru  trois  éditions  anglaises  à  Londres  en  1774» 
27^8  et  1780,  •  été  Iradoltcn  alleannid  et  en  français. 

Lettsom',  qui  contribua  puissamment  à  reproduire  celle  intéressants 
publication ,  est  Tauteur  de  la  yïe  de  Carrer,  qui  se  trouve  en  téle  de  1a 
seconde  et  de  la  troisième  éditions  anglaises. 

jt  journal  of  a  voyage  to  the  sowi  $ea  ^  inhie  majesty*s  ship  At 
Endenerrer,  f'aithjttily  transcribed  from  the  papers  of  the  late  Sydney 
Parkinson ,  draughtsman  to  sir  Joseph  Banks ,  Bart.  in  his  expédition 
with  Dr.  Solander  round  the  world  ;  and  embellished  with  tweniy-^inm 
inenv  and  designs ,  engraued  by  capital  artisis  :  to  which  is  now  added^ 
T^marks  on  the  prejace^  by  the  late  John  FotthergHl ,  M.  D.  P.  R.  S.  etc.; 
and  an  Appendix ,  containing  an  account  of  the  voyages  of  commodore 
Bjrron,  capL  PFalliSy  capt.  Carteret,  M»  de  Bougainyille ,  capt,  Cook 
euid  copt,  CZerAe.  Londres ,  1784,  10-4". 

Ce  bel  ouvrage  a  ctc  publié  par  les  soins  de  Lettsom. 

Snme  account  ofthe  Life  ofthe  late  John  FoLhergill ,  M.  D.  F»R.S.^  etc. 

Cette  biographie,  c^ui  a  pour  épigraphe  ce  passage  des  Lettres  de 
Pline  le  jenne  :  j4misi  tmm  ,  sumVi  viXor  meœ  testem ,  ivefoi'em  ,  magis" 
trum ,  parut  à  Londres  en  1788,  et  fut  insérée  dans  une  édition  de* 
oeuvres  de  Folhcrgill  donnée  par  Lettsom  (1784,  3  vol.  in-8°.). 

Hints  designea  to  promotê  heneficence ,  tempérance  and  médical 
«cîeJice,  êmimehed  with     plortes*  Londres .  1799  -  i8oa ,  3  vol*  in4*r 

Observations  on  religions  persécutions.  Londres,  i8oOyin^*« 

yUlage  Society  ,  a  Sketch.  Londres  ,  1800  ,  in-S". 

Observations  on  the  cowpox,  Londres,  1801 ,  in*8°. 

^n  apology  for  dijffètin^^  in  opinion  fivm  the  authùt^s  ^ ikê  MonAif  ' 
and  critîcal  Ret'iew ,  on  îîtterary  communications  ^  vanoious  and  vac- 
cine inoculation ,  D.  Jenner'*  discovery  of  vaccine  inoentation ,  on  tha 
jHeant  of  ^n^uenting  fehnU  emUagion ,  and  on  thê  estaMitmÊiÊat  af 
dtaritabte  mâlUationê,  Londres*  i8o3,  în  8*'. 

jin  address  to  parente  and  guttrdîans  of  clùldren  and  Othtrr  on  VO" 
riolous  and  vaccine  inoculation*  Londres,  i8o3  ,  in-8^. 

jin  appeal  addreseed  to  the'cclm  reflccdon  of  the  authors  of  the  cri" 
tîctti  RetfWWy  on  almsive  langun^e,  ambigidtyand  emlarmeentent  ;  espion- 
nage  and  detractîon ,  the  jennerian  discovery,  with  tetters  nn  the  audkar 
■qf  the  MontIUy  Review  and  British  critic.  Londres ,  i8o3  ,  in-8°. 

Horius  Uptonensis  f  or  a  catalogue  of  the  hot  an  green  house  plants  in 
J},  FothargiiFs  garden  at  Upton^  as  the  himoflds  decease^  anno  1780. 

Lcllsom  a  puDlic  benucoup  d^antres  écrits,  fort  peu  étendus,  iuipri* 
mes  isolément  ou  consignés  dans  des  recueils. 

On  a  remarqué  plus  particuli-^rement  une  Adresse  an  roi  sur  le  per- 
fectionnement de  l*etcrcice  de  la  médecine  ,  une  Apologie  de  sa  propre 
coniliiiie  relaiiveoient  à  Tadministraiion  du  dispensaire  de  Finsburg , 
des  Obfei valions  sur  les  dissections  humaines,  sur  la  tempcraooey  SUT  lÂ 
tolérance  religieuse  et  quelques  objets  d^économie  rurale. 
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LetUom  entretenait  une  correspondance  trèféteodoo  en  Europe  et  «n 
Amérique;  il  prenait  heAuconp  de  part  aux  recherches  dans  rintéri'-nr 
âe  rAtri^oc ,  ainsi  au^a  l'^amélioraiion  det  étabiiiseoiens  dea  Européen» 
dans  TAaie  et  «b  Donhenr  det  tndii^èoei.  Il  appftrteiiait  à  on  grand 
nombre  de  corporations  savantes  nationales  et  etraaqgèref  9  aiini  fpCk^ 
presque  toutes  les  institutions  phiiantropiqnea* 

Maurice ,  Scoli  ei  Boswcil  ont  célébré  Lettsom  dans  des  Ters  estimés 
de  kart  oompairiotrt',  et  qui  oontarreront  «rte  le  toaTcnir  de  ton  nom 
cdai  de  act  vertot»  (m.  nitésiamt) 

LEUNE  (  Jean-Charles-Frédéric),  ne'  à  Schladebach,  près 
de  lUersebourg ,  en  173'^,  reçu  docteur  en  nicdcciiie  a  Leipzick 
en  17979  a  curicbi  la  iiltéralure  médicale  allemande  d'un  grand 
nombre  de  traductions  d'ouvrages  français,  anglais  et  italiens. 
KoQs  citerons,  en  outre,  de  loi  ;  *  ' 

Gesundheitsalmanach ,  zum  Gehiauch  fuer  die  aufgekloêrtê  Stoendë 
Teutschlands  ^  atij'  dus  Jaltr  1^94*  Leipzick  ,  1793  ,  in-b". 

DiwHtUiones  II  dm  oorpmru  mimam  êxerHùmibui  JMrturalfihit.  Léip* 
wck,  1797,  in-4«. 

Neues  jRepertorium  chirurfgUckcr  und  medicitUschMr  Abhandlunggtu 
liéipaick,  idoi,  in-S^  * 

ÉntvviekékingtIgrGaUUehm  gThtowMtfttrdlttGttot.MîptidE»  i8e8» 
in.8«. 

JiealbibUothck  Jer  HeilkuntU  tiéipzick  j  t9oip 

Publié  en  comaïua  avec  G.-F.  Bordach.  {t.) 

LE13THNER  (  JEjLN-NÉP0MucÈTîE-Â.r«T0iTîE  de)  ,  në  le  ao  no- 
vembre 1 740  h  Westerheim,  bourgade  de  la  Souabe,  voisine  de 
Wiescnsleig ,  fit  ses  humanités  à  Ëlwangen,  dans  le  colldgedcs 
jésuites,  et  s'appliqua  ensuite  h  des  études  supérieures  dans  le 
lycée  de  Munich.  Ayant  résolu  de  suivre  la  carrière  de  la  mé- 
decine, il  se  rendit  en  1762  k  TUnivcrsitc  d'ingolsladt ,  où  le 
doctorat  lui  fut  accordé  au  bout  de  deux  années.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  ce  grade  ,  il  s'empressa  de  se  rendre  si  Munich,  où  la 
proteclion  du  premier  médecin  de  l'électeur  lui  fit  accorder  les 
secuurs  nécessaires  pour  aller  se  perfectionner  en  suivant  les 
cours  de  la  célèbre  école  de  Strasbourg;.  A  son  retour ,  il  obtint 
plusieurs  places  .honorables  et  lucratives,  et  le  prince,  en  ré- 
compense des  services  quHl  avait  rendus  dans  plusieurs  épidé- 
mies ,  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  acidulis  pisettbaotnâibut  in  comitato  IVarUaher^co, 
logolstadt,  1764}  in  ^*** 

'  jthhandlungen  und  BeobacktungBn  von  dgr  Muhr  unter  dêm  ^otht 

in  der  Grafscha^t  Haag,  Munich,  1767,  io-S". 

Stalera  physico-chymico-medica  ,  qtid  veritates  et  monita  practitM 
D,  OswaUi  examinavit,  Munich,  1768,  in-ô'^. 

SÊ^pUmentum  et  judicium  et  de&rio  iid»  mtdiem  mttr  Leuthntr  et 
Oswald.  Munich,  1768,  in-8°. 

Urdieil  eines  altglaiJyieen  Philoiophen  ueher  die  neumodischen  Ge- 
danhen  von  der  wunderuaren  Heilungsart  des  Herrn  Gastners,  Aogt» 
konrgi  1775»  W». 
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JBeohachtungen  unJ  eeneral-sowohl  als  special-Kurmethode  Kituger 
Gaîl-und  Fauifieber^  ueber  derea  wesctuiichen  Charakterf^  tftrfchiedenen 
SymptOMÊÊn  ^  nufaeWgen  Nthtmtndmun^n,  voti-odtr  um»oiÊlMmmiem 
kritisc/ien  Abjaelle ,  liraenkUche  F'enetzungen  oder  MitMUUÊê  m  tpC^ 
demischen  Jakrgaengen.  Nuremberg,  i?76,  ia-S". 

ifeue  praktische  f^ersuche  utber  die  ùesondere  Heilkraefte  des  Ber^ 
peekoels  in  LungengesiAmmw*  Augaboorg  et  Munich,  1777,  iii-i*. 

Praktische  Heilungswersuche  der  Milz-und  Muttenktenste  durch  wa^ 
•  schiedenen  Gebrauch  des  gemeinen  fVassers.  Ulm  ,  177g  ,  in-8*. 

PrakUsche  PastoraLarzneykunde  J'uer  Seelsorger  zu  JtJause,  in  der 
Mirehe ,  b^  Lm^nbegaengnissen ,  bejr  Knaaèân  vmd  ikniendtn.  ITii- 
remberg,  1781 ,  in-8". 

Diaetetische  Pastoralarzneikunde  fuer  Seelsorgsr  bey  ihrw  Sta>fd€ê» 
und  jimtsueriichtungen,  Nuremberg,  1783}  in-b^. 

Phjrsisch^kemiiehB  Uniavuehung  </e#  aMtmêhmtên  OêtuHdinnnetu 
und  minéralischen  Seijènbads  zu  Maria'Brunnm  "Muvkh,  17^ ,  in-S*** 

Physisch-praktische  Beschreibung  des  allgemeinen  und  sonderheîtU- 
chen  Gebrauclis  des  altheruehmten  Gesundbt'uiinens  und  minéralischen 
Stifknbad»  au  Manm-Bmsnn,  Mwaob,  1790, 

LEVACHER  (Gilles),  ne  le  7>9  mars  1693,  aa  cbâleaode 
Chaleuses,  en  Bourbonnais,  fit  d\ibord  dV'xcelIenies  étude» 
classiques,  et  se  rendit  easuite  à  Paris,  où  il  obtint  bicoiôtuoe 
place  d'ciève  à  la  Charité.  11  se  fît  remarquer  par  Duverney, 
La  Peyi'onie  et  Morand  ,  dont  il  devint  le  disciple  et  le  gendre. 
Le  duc  de  Le'vis  ayant  été  nommé,  en  1719,  commandant  de 
la  Franche- Cou» lé,  La  Peyronnie  lui  présenta  Levacher  comme 
W  chirurgien  dans  les  talens  et  rhajsileté  duquel  il  pouvais 
luroiiMûatp  confiance.  Fixé  dès-iors  k  Besançon ,  ce  praticien  , 
o^dant  an  vœii  de  rnmvejnitë ,  y  fit  deji  cour»  publics  d'anato* 
mie.  £n  1728  ,  la  placedecbinuffien-niajprde  rbôpital  Sainjt- 
Jac<}aes  de  Besançon  lui  fat  cenférée.  AJors  la  réputation  de 
Levacher  8*étendit  rapidement,  et  franchit  en  peu  a*années  )ef 
imites  de  sa  province.  En  il^o^  le  roi  le  nomma  pbirurgiei^ 
jConsultant  des  ^urmécs;  TAcadémie  de  Besançon  le  compta  au 
nombre  de  ses  premiers  membres  ;  enfin  TAcadémie  des  sciences 
et  rAcadémie  royale  de  chirurgie  se  l'attachèrent  en  qualité 
de  correspondant.  11  entretenait  des  relations  fréquentes  avec 
Mauperluis,  Réaumur,  Clairaul,  Winslow,  Jullien,  et  avec  le3 
chirurgiens  ill usines  que  la  France  possédait  alors.  C'est  au  mi- 
lieu de  ses  nombreux,  succès,  c[uc  Levacher  mourut  le  18  oc- 
tobre 1760. 

Ce  praticien  laborieuue  distingua  ^cialement  dans  rese- 
cntion  de  l'opération  jde  la  taille  par  la  mêUiiiide'  latéralisée^ 
et  Morand  joandit  plusieurs  fois  compte  à  FAcadémie  des  lieu* 
renx  résultats  qui  conronnèreitt  ses  efforts.  Il  recueillit  pJuk- 
sienrs  observations  mtiéressanles,  parmi  lesquelles  on  distingue 
Fhistoire  d'un  corps  é|rai:^|;er  dans  la  trachée-artère ,  et 

-qui  détermina  des  accident  morteJs;  une  plaie  de  la  matrice 
ainsi  que  des  abcèa  du  ceryeaa  survenus  k  la  tnile.des  plaies  4e 
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thte^  fixèrent  ton  atleiideii  ^  el  lai  feurak^at  le  sujet  êe  faauii>> 
qûeê  ntilas.  Levacber  sVtait  assuré ,  par  dts  dissectiOD*  atten- 
tives ,  que  Tossificatioa  du  périoste  concoatt  paistamment  à  la 
coDSoliaatîoa  des  fractares.  Il  décrivit  avec  exactîlade  trais 

fondus  cérébraux  qni  avaient  déjh  considérablemeiH  amiacî  les  as 

du  crâne,  et  fit  connaître  l'observa  lion  intéressante  d'une  her- 
nie intestinale  suivie  de  gangrène.  Indépendamment  de  ces  ira- 
vaux,  qui  sont  consignés  dans  les  fastes  de  rAcadcmie  des 
sciences  y  et  dans  le  recueil  de  TAcadéniie  ïoyaAe  de  chiriurgiet 
Levacber  a  publié  les  ouvrages  stiivans  : 

Obseruation  de  dùrwigie  tur  «iw  êtjpèce  ttem^èm^  au  hoê-jiwnlrt» 
Paris,  1337  ,  in-ia. 

JHssertadon  sur  le  cancer  des  mamelles.  Besançon ,  1740  «  in-ia. 

Dans  cet  oQyrage,  LeTSchcr  établit  qae  rexiirpation  est  le  senl  moyen 
cnraiif  cflicace  ^ue  Ton  puisse  opposer  aux  affections  cancéreuses.  Il  con- 
seille rexlirpaiioQ  des  tumeurs ,  lors  même  qu'elles  sont  peu  -volumi'^ 
muses  t  ratantes  sons  le  doi|^t  et  non  accompagnées  de  douenre.  Dam 
les  canoers  nloérés,  il  vedt  ^e  foo  emporte  tome  la  peau  qni  recouvre 
l'engorgement  «  parce  que,  suivant  lui  ,  cette  membrane  coDSerre  SOavSBt 
le  germe  de  la  maladie ,  et  contribue  à  sa  reproduction. 
.  Histoùm  dt frin  J4icqufis^  UthatondiU  dû  la  Flran^^Comt^*  Paris, 
17S0,  in^ia.  Biox») 

LÉVEILLÉ  ( Jean-Baptiste-Fiiawçois)  naquit,  le  26  août 
1769,  k  Ourouër,  petite  cômuiune  du  Nivernais.  Ses  parens^ 
ui  toisaient  aa  grand  coti^nerce  de  fer ,  dontièrent  beaacoap 
e  «oîa  11  saa  édacatioa  :  il  fitieskamanilés,'  avec  distinciioa, 
à  Nevers.  et  sa  philosophie  à  Paris.  £a  octobre  1790,  M.  Lé- 
veillé  se  nia  Aaas  cette  capitale,  afia  de  se  livrer  à  Téta  de  de 
Iti  naédedne.  Deaz  aaa  apiès ,  la  réqaisitîoa  l'ayant  frappé ,  il 
«e  readit  à  r«roiée  da  Rbia,  d*dà  il  ae  revint  que  l'année  sui- 
vante reprendre  ses  premières occapations.  Disciple  de  Besault, 
et  honoré  de  sa  bienveillance,  il  resta  à  l'Hôtel-Dieu  ju8qu*ea 
1799.  Ayant  alors  acquis  le  droit  d'exercer  sa  profession  ,  il 
sollicita  et  obtint  le  grade  de  chirurgien  de  première  classe  à 
l'armée  d'Italie,  el  après  une  campagne,  durant  laquelle  il  fut 

Î presque  toujours  aux  avant-postes,  le  service  sédentaire  de 
'hôpital  de  Pavie  lui  fut  conhé.  C'est  alors  que,  se  livrant  de 
nouveau  à  l'élude ,  il  se  concilia  l'estime  des  professeurs  les 
^Ins  célèbres  de  l'Universiio  de  celte  ville.  11  se  lia  surtoutt 
•vtatiaiité  avec  l'illustre  professeur  Scarpa,  dont  il  a  fait  cod- 
•natire  aae  partie  des  ^aléreataatet  raoharches^  et  en  partica- 
lier  celles  q^d  soat  relatives  aax  ataladies  des  jeai.  De  retoar 
de  rarmëeea  iBoi^M.  Léveillé  a  qaitté  le  service  de  lachtrargie 
militaire ,  et  s*est  livré  spécialemeat  à  Pétade  et  h  la  pratiqae 
de  la  médecine.  Il  est  médecin  des  prisoas  du  déparlemeot  de 
la  Seiae;  i'admini&traiion  des  hôpitaax  ejL  boijpices  civils  de 
Paris  lui  a  coafîé  depais  plasiears  aaaëet  aae  partie  da  aorr 


I 


.   Digitized  by  Google 


3a  '  LEVE 

vice  de  la  tkiafson  royale  de  santé.  Ce  médecin  laborieux  est 
membre  des  principales  sociétés  savanies  de  Ja  France,  ci,  eu 
dernier  lieu,  il  a  été  appelii  à  l'Académie  royale  de  mudecine, 
lors  de  la  création  de  celle  compagnie.  M.  lA'vcillé  s'est  ins- 
crit depuis  long-lemps  parmi  les  médecins  lilleialcuis  les  plus 
distingués  de  notre  époque,  indépendamment  de  plusieurs  mé- 
moires intércssans,  insérés,  soit  dans  le  Jouiual  général  de  oïd- 
decine,  soit  dans  Je  Eecaeil  de  la  Société  médicale  d'émula- 
tion ,  et  dont  les  principaux  sont  relatiis  à  Topération  de  la 
cataracte  par  abaissement  »  aux  caries  et  aux  maladies  du  bout 
des  os  après  les  amputations ,  ce  praticien  a  composé  les  ou* 
vrages  suivans  : 

Exposition  d'un  système  plus  simple  de  médecine  ^  ou  Eclaircissement 
et  confirmation  de  la  nouvelle  doctrine  médicale  de  Browni  traduite 
d'après  rédiUon  itaUenne  et  du  notée  du  profeeeeur  J,  JWmA«  Pârit , 
1798,  in-S". 

Dissertation  physiologique  sur  la  nutrition  du Ja^â»  dans  Us  mammi" 
Jères  et  les  oiseaux.  Pans ,  1799 ,  in-ô". 

Cet  ouvrage ,  qui  est  la  thèse  inaugurale  de  Fauteur,  eoatieot  ploSleari 
recherches  imporlanles. 

Traité  pratique  des  maladies  des  yeux ,  ou  Expériences  et  olservations 
^sur  les  maladies  qui  affectent  ces  organes}  traduit  de  C italien  d*j4,  Scarpa, 
Paris,  i8o3,  1  vol.  in-8®.-/6if/.  i8«i ,  a  vol.  in-8°. 

Mémoires  de  phystolngie  et  de  chirurgie  pratique.  Paris,  i8o/| ,  10-8°. 

Cet  écrit  coniicnl  deux  articles  de  M.  LeVeillé,  Ton  sur  les  luxations 
da  fémur  en  avani,  et  Pautre  sur  les  nécroses  ;  il  renferme  aussi  deox 
mémoires  tfédttits  de  Searpa»  sur  la  stractwc  interne  des  oa  et  sur  les 
pieds- bots. 

Traité  élémentaire  d''anatomie  et  de  physiologie.  Paris,  180a- 1810 ^ 

Cet  ouvrage ,  qui  devait  avoir  quatre  volumes  ,  a  été  interrompu  après 

la  publication  des  deux  parties  qui  sont  relatives  à  rostcologie  et  à  la 
m^ologie.  Ou  regrette  que  Tauteur  n''aii  pu  continuer  ce  travail  important. 

Nousfdle  dœtrinê  chirurgicale ,  ou  Traité  complet  de  patliologie,  Paris, 
i8ii-i8ia,  ^  vol.  in'8<>. 

M.  Leveillé  a  consigné  dans  cei  rcrii ,  qui  a  obtenu  les  suffrages  des 
maUres  de  Part  et  des  praticiens  éclaires,  le  résultat  de  vingt  années 
d*éindes ,  de  reoberebes  et  de  pratique  en-  chirurgie. 

Commêntairtt  sur  les  jtphoritmeê  d^IKppoeriue,  Paris ,  in-8^. 

aieui) 

LEV£LL\G  (Hewbi  Palmaz  de),  né  k  Trêves  le  28  sep- 
tembre 174^  )  ëludia  la  médecine  et  prit  le  grade  de  docteur  à 
Strasbourg;  après  avoir  exercé  son  art  en  diiférenles  contrées 
de  rAUemagnC)  il  mourut  le  9  juillel  179B,  à  Ingolstadt,  où  il 
était  professeur  ordinaire 'd*anatomie  et  de  chirurgie.  On  a 
de  lui  :  , 

Disserlatio  :  honio  ut  sanus  in  phj-siologid  consideratus.  Trêves,  1761 , 

îii-4». 

Disserêatio  : homo tH mgnÊM  inpaÙmlùgU  comtdtMUtê,  Trèvesi  19m* 
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Dissenatio  sistêns  pilonm  AmÊom»  »  plgrMùlùf^m  iHMirfdiiîmfliw. 
Strasbourg,  tn^, 

Motu9  vitaugex  ip»é  partbim  naturâ  seeUbuM  rnnatomncA  demonstraUa» 
Trêves,  1^69,  ni>4".  .  ^ 

Bisquisitio  crusUe  inJlammattriéÊ'  ^^uqu»  mûé  wmmntiutu  jrftmrooii 
norum.  Vienne ,  177a  t  in-S**. 

jfAademitche  Mede  von  den  J^mAàSên  dês  Staati  aus  der  Sorgfali 
JimrdR*  lebendigen  und  aus  der  jtufmwkêamktk  fuMr  éi»  vcr«for6ea«ft 
Muer^r.  Munich,  lyyS  ,  in-4**. 

De  carie  cranii  militis  quondam  venerei,  postea  epileptici,  tsndetU 
apoplexiâ  dpjuacli  y  dissertatùn  logolstadt ,  1773,  10-4°. 

Oratio  acâaemica  de  prœttantià  ehmfrgUt  ad iiiuunuulam  muUdtutm* 
Munich  ,  1777,  in-4°. 

DisserUUio  de  vàlvuld  Eustachii  et Jbramine  otxUi*  logolftadt ,  178O9 

io-4°-       .  ,      ,   '  . 

Dissertatio  de  utero  ticond  «t  vagtnA  pTOpè  uterum  non  infiaetd.  In» 

goiffiadt,  1781,  in-4"« 

Dissenatio  de  mùnditie  in  auertetuUs  et  sanandii  inorbis,  IngoUladt» 

1781 ,  in-4". 

.AmÊâomimhê  SMMênmgdêt  Onginalfiifuren  von  jindrea»  Vuai^ 

snmt  einer  yînwendung  der  fWïnsîowiscacn  JZ^^UcderungsUhre  f  l'it 
i^aecAern.  Ingolsiadt,  1^81,  în-4^» 

Obiêrvationes  anatomicœ  ranwes,  iconUm  «gHinéUiê  iikulrata.  In* 
fofaradt,  1786,  in-8». 

Historia  chirurgico-analomica  facultalis  medicœ  Ineolstadiensis  ab 
Unitfersitate  anno  1472  conditd  adannum  1788,  Ingolstadt ,  1791 ,  10-4". 

LxvELiNG  [Ilenri'Marie  de)  ,  fils  ainé  du  précédent  ,  né  à  Ingolstadt 
le  23  mars  ijôô,  et  nommé,  en  1790,  professeur  à  cette  Université,  a 
fiobHé  : 

Introductio  anatomica,  Ingolstadt ^  ^79^» 

u4natomie  des  Menschen.  Kr langue,  1794  ,  in-8°. 

J'ian  offenilicher  Forlesungen  ueber  die  allgemeinsten  anthropolo'» 

fiscJien  Kenntnisse  und  die  vonueglichtten  Quêlien  der  GeeuiidkeiL 
Dgoîstadt,  1794  7  in'4"' 
Memoria  Cosmœ  Damiani  KlosnerL  ïocolstadt,  1794  ,  in-4®. 
Vie  kœnnen  medicinische  JVissenschajten  auch  Tuer  andere  Staats^ 
diener  auf  AkademUen  und  Unit^ersitaeten  ntmieHeh  utêd  rnowendhar 
gemacht  weixien.  Landsbut,  1804  «  10-8**. 

Leveling  (  Pierre- 7*liéodore  de  ) ,  frère  du  précédent ,  aé  à  logollladt 
le  ao  juillet  1767,  a  mis  au  jour  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  prœstantià  medicorum  ,  morbos  acutoâ  et  chronicns  ad 
normam  eoiuÊketionie  epidemieœ  et  endemiem  obeemuahm,  McidtliMrg« 
in-4**. 

Veher  eine  merkwuerdige  Ersettung  mehrerer  sowohl  zur  Sprache 
als  zum  Schlucken  iwthwendiger  aber  zerstoehrler  fferkx^uge,  Ueidel- 
berg,  1793,  in-S".  '  (o.) 

LEVISON  (Geobges), mort  le  10  février  1797  à  Hambourg, 
où  il  exerçait  la  profession  de  médecin,  était  né  à  Berlin;  il 
avait  rempli  pendant  quelque  temps  une  place  de  professeur  k 
Londres.  Plusieurs  ouvi'agcs,  doat  voici  les  litres,  soot  sortis 
de  sa  j^luioe. 

Beechreibung  derLmhnt^iM  mÊdiemie^enJPnmtÉvtUa  et  Statlîn, 
Vu  3 
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Vcrxuch  uebcr  ilas  lilui,  Berlin  ,  178a  ,  in  8", 

Df.sdireibunederepiUemisdien  Bracuiie  ^  neisl  ihttr  Etttsi^tungs4irt  ,' 
'thtnk  BêtktohiuiUiÊn  mdamitm,  Berlin ,  1783,  in<b*. 

Dû  jtêttie  '  ein  /fochenbialt.  L^uhcck  ,  1785, 

Teuttche  Oedundiicitszeii*xng.  Hambourg,  178G,  ia-8°. 

Dev  Meiisch ,  moralisch  una  phrstsch  UarsesUlit,  Brooswiok,  1797, 
•n-8».  (o.) 

LEVRET  (ApiDRt)  naquit  à  Paris,  en  i^oS.  Après  s^étre 
livre  H  IVlude  de  loules  les  parties  de  la  chirurgie,  il  se  con- 
sacra spccialt'iucnt  à  Texcrcice  de  celle  partie  de  l'art  qui  est 
relative  aux  maladies  des  femmes  et  aux  accoucberaens.  Sa  ré- 
putalion  de  prudence  et  d'habileté  ht  bientôt  d'inamenses  pro- 
i;rès,  et  il  mC  nommé  accouchear  de  madame  la  dauphiue , 
mère  de  Loais  zrt.  Â  la  création  d,e  l'Aeadécàie  iroyale  de  dii- 
rurgie ,  il  se  trouva  porté,  comm^  membre  titalaire.  dam  le 
«ein  de  cette  illustre  compaguie ,  aux  succès  de  laquelle  il  cou-, 
Uibua  par  soD.aèle  et  par  les  travaux  dont  il  lui  fil  hOaunage. 
Ce  praticien  mourut  h  Paris,  le  22  janvier  1^80. 

Levret  est  un  des  c|urttrgiens  les  plut  célèbres  dont  la  France, 
s*honore.  Il  peut  être  opposé  avec  avantage  à  tous  les  accou-- 
cheurs  qui  Tont  précédé,  et  ses  écrits  sont  demeurés  classi- 
ques, non-sealement  dans  sa  patrie,  mais  encore  chez  les  na- 
tions étratîgèrcs,  jusqu'aux  temps  les  plus  rapprochés  de  nous. 
Maintenant  même  que  des  traités  plus  méthodiques  et  plus 
complets  ont  été  couiposés  sur  l'art  aes  accouchemens,  les  ou- 
vrages et  les  observations  de  Levret  sont  consultés  et  médités 
par  tous  les  praticiens  instruits^  11  avait  proposé,  pour  la  res> 
cision  de  la  luette,  des'  ciseaux  k  ttranchaus  concaves,  à  Tex- 
tffémtté  desquels  M.  Percy  conseillai  d^ajoater,  sur  l'une  des 
braaeheSi  une  lancuette  transversale  destinée  à  mieux  retenir 
ençore  cet  appendice  «  qtd  tend  à  glisser  et  k  fuir  devant  lea 
trandians  de  rinstniment*  Le  traitement  des  polypes  des  fosses 
nasales  et  de  l'utérus  avait  été  déjà  l'objet  a*un  grand  nom» 
lure  de  rechercbes»  lorsque.  Levret,  après  avoir  décrit  avec 
exactitude  ces  excroissances»  et  aoté  les  différences  qne  Ton  . 
observe  entre  elles,  proposa,  pour  leur  ligature/  un  piocédé 
et  des  instrumens  qui  servirent  de  modèles  h  tout  ce  que  Ton 
a  fait  depuis  pour  exécuter  cette  opération.  Le  forceps ,  qui  a 
excité  l'attention  d'un  si  grand  nombre  d'accoucheurs,  ne  pou- 
vait échapper  à  l'œil  attentif  de  Levret.  Ce  praticien  ne  se  borna 
pas  k  de  stériles  modifications  sur  les  dimensions  de  cet  instru- 
ment :  ses  corrections  portent  l'enipreinie  du  génie,  et  elles  ont  été 
adoptées  par  tous  les  accoucheurs  habiles.  11  y  ajouta  eu  effet 
une  seconde  courbure  dans  le  sens  des  bords  de  l'instrument; 
Gonibnre  qui .  permettant  d'adapter  la  direction  des  caillm  à 
celle  de  Taxe  oe  ebaqne  détroit  dtt  bassin ,  rend  lènir  action  phis 
iûre,  plus  facile  9  et  prévient  la  distension  on  méiae  le  déehi« 
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rement  de  la  fourchette ^  que  l'on  produisaii  ficquemment  avec 
)e  forceps  droite  surtout  ]orsqu*OD  le  portait  un  peu  liaut  datif 
1a  cavité  pelvienne.  Il  perfectioona  tout  ce  qui  est  relatif  à  la 
manoBuvre  de  cet  iottruaieot^  et  dëaiootra  que  toujourt  les 
cuilltra  doivenl.étre  appliqués  sur  les  cèlét  de  la  téle  au  fcslnsy 
dans  la  direction  du  diamètre  occiplto^mentonnier.  Ce  forceps 
de  Levret  est  encore  celui  dont  on  fait  gënétalemeut  usage , 
exceplë  que  sa  longueur  a  été  angmeatée,  et  que  Von  a  sup- 
|)riaié  la  vive^réie  qui  entourait,  en  dedans  y  le  rebord  dé 
SCS  cuillers.  Levret  fut  le  premier,  m  France,  qui  fixa  Tal* 
tenlion  des  praticiens  sur  l*implanlaiion  du  placenta  h  Torifice 
de  l*ulcrusj  il  fit  connaître  la  théorie  dos  licniorragics  pro- 
duites par  celte  cause,  et  démontra  qu^alors  la  ineihodc  de 
Puzos  est  souvent  insufrisanlc.  Si  ses  recherches  h  ce  sujet  lais- 
senl  encore  quelque  cho^c  à  dosirer,  il  approcha  du  ntoins 
beaucoup  de  la  vérité,  et  prépara  la  voie  à  ceux  qui,  plus 
tard,  la  mirent  dans  tout  son  jour.  Ses  reflexions  plus  que  ses 
lectures  l'avaient  conduit  k  faire  nsage  d'injections  irritantes 

Îiour  obtenir  la  gucrison  de  Thydrocèie  de  la  tuâique  vaginale» 
I  indiqua  ranidement,  mais  avec  exactitude,  les  circonstances 
diverses qdl  ravorlsent  oâ  qui  entravent  la  délivrance,  et  les 
procédé  opératoires  dont  il  font  faire  alors  usage.  Tout  le 
monde  connaît  la  pinceà  faux  germe  qil*il  avait  ioMgioée  pour 
retirer  Tcsuf  «nrarrièpe4aix4e  la  matrice  on  de  son  col,  chek 
les  femmes  qui  avortent  pendant  les  premiers  mois  de  la  gros* 
sesse.  Tels  sont  quelques-uns  des  services  1rs  plus  importans 
que  Levret  a  rendus  t>  la  cliîringie.  Ce  praticien  élaît  très-vers^ 
dans  la  connaissance  de  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui;  ses  ou* 
vrages,  écrits  avec  une  grande  simplicité,  portent  rcmprcinte 
d'un  esprit  exact,  d'un  observateur  altentit ,  dépouillé  de  pré- 
vention, et  d  un  jugement  droit,  qui  subordonne  toujours  la 
théorie  aux  faits  bien  observés. 

Malgré  les  travaux  d'une  pratique  fort  étendue,  Levret  a 
laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages.  On  a  de  lui  : 

■ 

O^servotîons  sur  les  causes  et  If»  aocUmM  de  plusimav  aceoudumtng 
laborieux.  Paris,  1^47  >  *  ' 

Suite  des  ùbservations  sur  les  causes  et  tes  accidens  de  plutieurt  accou^ 
dumens  Mm^mst,  PaHs ,  1751  ^  in-S^ 

Ces  deux  ooTragM  ont  été  réimprimés  «*t  rénnis  en  1762  ,  in-S".  et 
1770,  ÎQ-Ô**.  Quels  sont  les  moyens  d^extraire  la  lête  séparée  du  tronc  e( 
retenue  dans  la  matrice  ?  Que  doit*on  faire  lorsque,  le  corps  étant  sorti 
en  grande  partie ,  la  téte  est  rrtenoe  au  passage  ?  Telles  sont  les  deas 
principales  questions  qui  sont  approfondies  dans  cet  écrit.  I/anirur  y 
traite  ensuite  de  Tinscrtion  du  placenta  au  col  de  Tutérus  et  de  Tencla- 
vement  de  la  lôte.  La  suite  de  ces  observations  est  spécialement  consacré* 
à  répondre  à  la  critiqae  que  Poo  avait  lûte  de  roovmge  du  Levret  dans 
le  Journal  des  savaiiSy  en  1749* 
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Bxplication  de  pbuieura  figftres  sur  U  mécanisme  de  la  ffxissesse,  Psriit 
lj52,  in  8". 

Dmw  eet  onyrage ,  Letret  attribue  encore  lea  oblic^oitéa  de  la  -malrMi 

^  Finaerlion  du  placenta  sur  l'un  cÎps  côlés  de  la  cavilé  de  ce  viscère." 

Ijart  des  accoucheniens  démontré  par  les  principes  de  physique  et  de 
tUficu nique  i  pour  servir  de  base  et  de  Jlvtdement  à  des  leçons  parucu- 
lieref.  Paria,  i75S,iii^".  ;  1761  et  1766 ,  in- 8*.  aveo des  pJanohea. 

Ce  traité  cal  rempli  d*observai ions  iniéressanles  el  rridér-s  neuves  sur 
Je  développement  du  fœtus,  le  mécanisme  .de  1»  parluriiion,  plnsicora 
dca  inaaoBUvreg  lea  plus  importantea  que  nécessitent  les  accouchemena 
^ijEEcÛM, «afin  lea  matadiea  des enf ans  ^    „  . 

JBêsm  mr  Cahus  des  règles  générales^  et  contre  les  prcjuî^és  qui  î^cp^ 
posent  aux  prêtes  de  Part  des  accoucheniens.  Paris,  1766»  in-8*. 


de  la  durp.i?  de  Vorifîce  de  la  matrice  ,  et  sur  la  cure  de  Vhydrocèle  par 
ia  inédiode  de  l'injection.  U  a  fait  encore  insérer  dans  le  recueil  de  cette 
Société  deos  mémoirea  :  Ton  sur  ia  snéhod»  de  délivrer  les  Jemmes  après 
i^tuxxmcltement  ^  et  sur  les  dijfévenêu  pr^SButàons  qu^ exige  celte  opénoion 
suivant  ieê  sirc»tt$tanoes  §  IWtre  nir  lie  ptdfpes  de  la  matrice  et  dis 
vagin.  (l.-j.  bégin  ) 

L*H£KITI£R.I^  BRUTELL£(Gbarles-Louis),  botwiifie 
éavant  et  célèbre ,  naquit  à  Paris ,  en  i  '746.  Comme  ii  apparte- 
naîl  à  une  iamille  assez  riche,  il  acheta  une  charge  de  secré* 
laire,  el,  en  1772,  il  fut  reçu  procureur  du  roi  k  la  maîtrise 
des  eaux  et  forcis  de  la  gencralitc  de  Paris.  Le  hasard  lui  ayant 
iuspirc  le  goût  de  la  botanique,  il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec 
les  naturalistes  les  plus  célèbres,  et,  en  peu  de  temps ,  k  force 
de  travail,  il  devint  un  excellent  oomenclateur.  Son  entrée  k  la 
cour  des  aides,  eu  1776,  lui  douna  des  rapports  avec  Maies- 
Iierbes,  qui  accrureut  encore  sa  passion  pour  Thistoire  naturelle. 
U  publia  même,  sur  let  plantes  dont  il  avait  fait  nne  étude  par- 
ticulière, quelques  essais 9  auxquels  le  public  fit  un  accueil  qui 
lui  inspira  ifi  désir  dtattacher  ton  nom  k  des  productions  plus 
considérables.  S*étant  affert  pour  rédiger  la  partie  botanique 
dés  observations  recueillies  par  Dombej  au  Pérou  et  au  Chili, 


poste 

dans  lequel  il  eut  occasion  de  se  distinguer  par  quelques  traîls 
qui  font  honneur  k  son  humanité.  La  dimioulion  de  sa  fortun^ 
l'ayant  mis  dans  la  nécessité  d'accepter  les  places  que  le  gou- 
vernement lui  offrit,  il  fut  successivement  employé  au  niinis- 
Icre  de  la  jusiice,  et  juge  au  tribunal  civil  de  Paris.  Un  hor- 
rible assassinai,  dont  les  auteurs  sont  restés  couverts  d'un  voile 
impcnétrable,  mit  fin  à  sa  vie,  le  16  avril  1800.  Ses  ouvrages 
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'  dt.l>o1antqa«,  dfl  M.  Carier,  sont  eslimds  dm  IMité  l*Europo' 
poar  Tcxaciitude  des  detcri plions,  la  miouticusc  recherche  des 
euacièreii  U  grandour  ei  le  fini  de»  planches.  Ses  plus  impor* 
tant  sonl : 

Stirpei,  no¥iB  ouC  Mâifts  eofnita,  ^taiplhmhm  Oluttnâm.  PMs, 
îo-fot 

Cornus^  spécimen  hotanicum  sistens  defcrtptitmtt  <t  ioonÊÊ  tpmàeriÊM 
oomi  mi/iiVs  co^/iitanim.  P«arii«  1789»  in-fol. 
Ayco  Ax  plsoefaM. 

Bertum  anslicum ,  seu  plaiMt  ranores  quce  là  korii»  juxtà  Londiimm. 
imprinn'.i  in  norto  regio  hewensi  eaccoluntur*  Parts  f  >76&t  ni*foU 
Atco  ueQie-^alre  plaociies.  (o*) 

LIBAYmS  (AnoBi),  célébré  chimiste  allemand,  oaquit  h 
Halle  y  dans  la  Sase  ^  on  ignore  en  quelle  année.  Nommé  e& 
^  i588  professeur  d*hisloire  et  de  poésie  h  léna,  il  ne  resta  paa 
loog-iemps  dans  cette  ville,  qn  il  quitta  en  iSgi  pour  aller 
remplir  les  fonctions  de  gyn^nasiarquc  et  de  médecin  pensionné 
à  Rolenbourg.  En  16069  obtint  la  place  de  directeur  di» 
gjmnasc  de  Cobourg,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  161 6.  Egalement  éloigné  de  Tignorance  grossière  des  para- 
celsisles  et  de  la  ridicule  suffisance  des  galénistes,  qui,  sem> 
blables  h  lant  de  gens  qu*on  voit  de  nos  jours,  se  bornaient  à 
nier  les  faits  nouveaux  que  leurs  adversaires  uliéguaient,  sans 
prendre  la  peine  de  les  examiner  sérieusement  cl  de  smg-froid^ 
Libaviub  rendit  de  grands  services  à  la  chimie,  en  mellant  une 
égaie  ardeur  à  proclamer  les  avantages  quVIle  procure,  quand 
on  sait  l'appliquer  k  propos,  et  k  combattre  l*abus  que  des 
gens  avides  ou  ignoraos  commençaient  dès>]ors  à  en  faire,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les  disputes  violentes  qu'il  eut 
à  soutenir  contre  Amwald,  Gramann,  Mlchelins,  Schennc» 
mann,  Crell  et  Hartmann.  S'il  arojrait  li  la  trénsmntabililé  det^ 
métaux,  s'il  soutenait  avec  véhémence  cette  doctrine  absurde  , 
•'il  avait  foi  aux  prétendues  vertus  médicamenteuses  de  Toi 
potable,  il  eut  du  moins  le  mérite  de  renoncer  au  langage 
obscur  et  mystique  des  adeptes ,  celui  surtout  de  publier  i«' 

Sremicr  manuel  de  chimie  générale  qui  eût  encore  paru,  et 
'offrir  à  ses  conlemporains  un  livre  sans  comparaison  plus 
régulier,  plus  clair  et  plus  utile  qu'aucun  de  ceux  ({ui  avaient 
vu  le  jour  jusqu'alors,  un  livre  où  ils  trouvaient  pour  la  pre- 
mière fois  une  idée  de  l'applicaliQn  de  la  chimie  aux  arts,  idée 
qui  devait  donner  de  si  beaux  résultats.  Quoiqu'il  ail  emprunté 
presque  tous  ses  matériaux  à  ceux  qui  avaient  écrit  avant  lui, 
cependant  il  n'a  pas  laissé  que  de  recueillir  lui-même  un  cer^ 
tain  nombre  de  faits  nouveaux,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  la  propriété  qu'a  l'oside  d'or  de  çolorer  le  verre  en 
tougc ,  et  la  decoiivcrte  da  chlorure  d*étain|  connu  pendant  si 
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long<l0iii|Mi  Mt  foiMMnde  liquear  fuiMiitc  de  Ltevial.  D*ail'* 
hmn^  INI  ne  peut  doatcr  qa*il  n*ait  cooaa  la  transfusion  du 
0ang,et  qu^il  m  l'ait  regardée  comme  an  moyen  de  guérison  ou 
de  rajeunissement.  £lle  est  décrite  avec  toute  la  clarté  dési- 
rable, dans  le  passage  suivant  de  son  Appendix  necessaria 
êyntagmctis  afcanomm  chymicorum  (Eifort,  i6i5,  iii-fol.)  ; 
Adsit  juvenis  robustus  ,  sanus^  sanguine  spiritiioso  plenus  ;  ad- 
sit  et  exhaustiis  viribus  ^  tennis,  macilentus^  vix  animum 
trahens,  Magister  arlis  linheat  tubulos  argenteos  inter  se  con- 
grue nies  ;  aperiat  arteriani  robustl  et  tuhulum  insérât  muni atq ue ; 
mox  et  œgroti  arterinm  fimlnt,  et  tubulum fœmineuni  in/igat  »  et 
jam  duos  lubulos  sibi  mutao  a/jplicet ,  et  ex  sano  sanguis  arte- 
Hàlis  eaUâtts  et  spiritaiosuf  tàuêi ,  In  tegrotum ,  unamque  vHm 
finÈBm  afferret,  otûmmqae  kmemnm  peUeL  On  prétend  que  ce 
fat  la  fable  du  rajeunissement  o^sen  qui  lui  en  suggéra 
See  nombreux  ouvrages  ont  poor  titres  s 

Mpkêoia  de  «ar«mltt«  panaeeœ  AmwMinim  *  ut  quisque  judicare  potsii  , 
quA  arte  Amwaldus  USU3  sit.  Francfort,  iSqi,  in -8*. 

Neo  paracelsica ,  in  quibus  veiuv  medicina  dejcndilur  adversus  ttft- 
^ntTfAATtt  tum  G.  Amwaid^  cu/us  liber  de panaceà  excutitury  tumJ»  Gra- 
"moHni,  tervald        verm  rhimiat  imtdê.  Francfort ,  i5çf^, 

Anatome  tractattts  neoparaeelsid  de  pharmaco  caihârtico,  scrîpti 
adt^ersu3  GaUtUcos  vetfiriê  vmtBqm  mêdidnœ  prqfitêsorêit^tnneiwrt, 
i5g4,  ia-8". 

inractatus  duo  physici^  ptior  de  impoaturé  vulnerum  per  nngneatum 
armarium  eunoione,  posterior  de  cruentatione  cadtn'erum  injusid  cetde 
^  Jactorum,  prœsente  qui  occidisse  creditur.  Francfort,  i5c)| ,  iii-S". 

jiaUgramania  seconda  suppLemento  abstirditamm  et  cont^iliorum  iti 
Cmieni  arUm.  et  profeeeoree  eju»  à  J,  Grwmanno  ej/usarum  oppodim* 
Francfort,  iSgS,  îd-S". 

Gegenherîcht  l'on  dcr  Panacca  Amwaldina  auf  O.  jlmwalcVs  ausge^ 
gangenen  Bericht  gesteUt  ^  samt  einer  fp^iderantwortung  auj' die  zwejr 
Sogen ,  ia  weickenertkh  su de/èndiren  vetmemL  Ftanofort ,  iSgS ,  in«4**. 
•  Merum  t^micamm  epistoiica  forma  ad p^ilcmphos  et  medieo*  eetip* 
tarum,  Francfort,  liO.  letlf,  iSgS;  »5g9,  in-8**. 

jUchymia  e  dispcrsis  passim  optimorum  uuctorum ,  veterum  et  rccen- 
iSonuif  exemplis  pothsimum ,  tum  etiam  prœcepUs  quibusdam  operosè  • 
^tUeettt^  adhibitisque  rutione  et  cxpcrientid  quanta  poUtil  esse  methodQ 
accurate  expUcata  ,  et  in  integrum  corpus  redacta.  Francfort,  iBgS,  in-fol. 

Panacea  Amwaldina  vicia  et  prostrnta,  oder  wiederhoUcr  Gegen- 
Ibefickt  von  der  tteberwundenen  panacea  Amwaldina ,  G.  AmvmUte 
éaitmn  ausgegangenem  dreifac/ienc  BericKt  ùnd  angehefleten  FatquHU 
enigegtn^esetzt.  Francfor.  ,  iSqG,  in-'i*». 

Scnedittsmaia  pro  Galtrùcce  medicina;  disniiate,  Francfort ,  iSqG  ,  in-8*. 

&hediasmafa  m«dicaet  phOosophicm.  Francfort,  iSpG,  in«8*. 

CMUnentMionum  melatlicarum  libri  tV^  de  naturâ  inetoUorum,  mer- 
eurio  philotnphorum ,  azotlio  et  lapide  seu  tinclurd  phystcorum  confi- 
dendd ,  è  renim  naturâ ,  experientid  et  autorum  prceslantum  fide.  Franc- 
fort,  1597,  10-4». 

Aldtfeua  recognîta ,  emeadetA  «t  mteta^  tum  dagauitHiis  et  expert- 
mentis  nonnullis^  tum  commentario  medicO'physico-chjrÊKieOkFmtcieel, 
i5q7,  in-^'*.  ~  Ibid,  1606,  in-fol.  -         161 5.  ia^foL 

Mpittme  MuuMka  am  vaHit  tnntatSbm  nmpe  de  «rf#  proèmàK  mi» 
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Notnu  dê  medicinâ  veterum  tam  Hippocraticà  qwam  htrnmticd  Croc-^ 
t«ctu.  Fraoefbri,  iSgç)»  itt-j*. 

Variarum  conlr o^'eniarum  inter  nnstri  sceeuli  mcdicos  pertpatettcoi , 
Mameos ,  Hippocraiicoif  I^^fjpcaliivos ,  a^îauatun ,  iibr^  duo,  Fruc* 

fort ,  1600,  in-4*'* 

Singuiamm  parti$  quatuor.  Francfort,  1601 .  in-S". 

Examen  censurœ  scholœ  Parisienêis  contrà  idckjrmium.  Franefiirt» 
1601 ,  in-8°.  -Jbid.  1604»  iii-6<*. 

De/ensio  et  declaratio  tdchyndœ  transmutatotim  Nieotmo  GuibÊrto  tff 
potiia,  Francfort,  160I,  in^*. 

Praxis  alchymice ,  hoc  est ,  (le  artificiosâ  prarparatione  prœcîpuomm 
medicamentorum  chymicon:m.  Francfort,  i6o5,  in-ô". -/ftW.  1607,111-8*. 

Commeruariorum  althemiœ  P,  Ii,coniinens  trnctatus  qunidtun  rin^* 
^  lares  ad  iiiustratioiiem  eorum  poUâÊÙnum  quœ  libro  almemim  têCÊÊÊtd» 
hahentur  diJUlcîLiora  laboriosioruque.  Francfort,  1G06,  in  ft>l. 

CoiiimenUuioriM  ald^miœ par*  £  €x  libris  dtclarata.  Fraocforl,  1606,. 
in-fol. 

jitchymia  triumphans  de  iniquâ  eoUegiî  Galenici  spurii  centurâ  et 
Jm  Siosani  maniographià  fitndUus  et^ersâ.  Francfort,  1607,  i""8^» 

Characteres  et  de  lapide  conjiciendo,  Francfort,  1607,  in-d**. 

De  nniuersalitate  et  origine  rerum  conditarum.  Francfort,  1610,  in*4*»- 

Sjrnta^Ha  eeUctorum  undiqudque  et  perspicuœ  traditorufu  alchymêm- 
arcanorum  ,  pm  III  parte  commenta  H  cru  m  chyniiœ  Jiactenus  desiderato^ 
nun  in  IX  l.  di^estuiu,  Francfort ,  itiir  ,  in-fol.  -  Ibid.  ibôo  in-foi. 

Opéra  omnia  medico-chimica.  Francfort,  i(>i3,  a  vol.  in-foi.  -  ttid» 
1619  9  3  Tol.  in  fol. 

De  theriacâ  Andromacht  senioris.  Coboorg,  161 3,  în-fol. 

Syntaçma  arcanon/m  T.  II  in  quem  contesta  sunt  pniv'm  nova  ,  eaque 
peaitiora  spagyroium  sécréta ^  partim  prioris  tomi  nonnuUa  explicalius. 
tmâUa,  Fffaiiâbrt,  iGiS»  in«foL 

jéppendix  lueetHUw  tyatogmatii  wuinartm  dbjrMÎSeoftMR*  Fragcl«r»t> 
161 5  in-fol. 

Defensio  altéra  alchjmiai  transmutatoria,  Francfort,  161^,  in-S** 
Satamen  philosophim  novmy  ^fmm  veUri  ahrogmntke  oppordtur,  WHidc" 
Ibrt,  161 5,  in-fol.  y 

JVohlmeinendes  Dedenken  von  der  Fama  und  Confession  der  Bruc- 
derschaft  der  liosen-Cieulzes  ^  eine  Uni%>ersal-Re formation  und  Umke- 
krung  der  eantten  ff^eit  vor  dem  fuengsten  Tage  zu  emmm  ùrtBsehen 
Paradyss^wie  es  Adam  vor  dem  Fallinne  §eh(iU ,  und  HestUution  aller 
Kuensie  und  IVeishcit^,  als  Adam  nack  dem  Full,  Enoch  ,  Salomon^  etc.y 
gekabt  Itabea,  ietrej^'end,  Francfort,  t6i(> ,  in-b".-  Erfurt,  1G17,  in-8<*. 

(À.-f.«L.  J») 

LICETI  (Fmtvivé),  plus  célèbre  comme  pérîpalëticien  que- 
'  comme  niédecin ,  naquit  le  3  octobre  iSt/,  h  Rupello^  dans  U 
rivière  de  Gênes.  11  reçut  le  nom  de  Fortuné^  parce  que  sa 
mère  le  mil  au  monde  avant  terme,  et  qu^on  ne  paf»yini  à  lui" 
conserver  l'existence  qu'en  prenant  des  précautions  exirêmes, 
auxquelles  Baillet  a  ajoute,  d'après  Gustiniani,  des  circons- 
tances si  merveilleuses,  qu'on  est  étonne  qu'un  critique  aussi 
judicieux  que  Lamonnoye  ne  se  soit  pas  allacbé  k  en  iairc  sen- 
tir le  ridicule.  Dès  Tâge  le  plus  tendre,  Liceti  montra  des  dis- 
positions  peu  communes,  qu«  son  p&ro  prit  plaisir  à  cttliiviec 
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jusqu'h  rëpoque  oà  îl  pal  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de 
médecine  à  Bologne.  11  avait  d('jà  passé  quatre  anhées  dans 
çette  Université,  lorsqu'apprcnant  que  son  père  venait  de  tom- 
ber malade,  il  s'empressa  de  revenir  k  Gènes  en  «599;  mais  il 
eut  le  chagrin  de  n'y  arriver  qu'après  renlerrement  de  l'auteur 
de  ses  jours.  L'année  suivante,  il  se  fit  recevoir  docteur,  et  alla 
prendre  possession,  à  Pise,  d'une  chaire  de  logique  qu'il  oc- 
cupa pendant  cinq  ans,  au  boiit  desquels  on  le  chargea  d'expli- 
quer la  philosophie-d'Aristote.  En  1609,  il  fut  nomnjë  profes- 
seur de  philosophie  k  Padoue»  où  sa  réputation  attira  un  grand 
oombre  d'élèves;  mais  ayant  échoué  deux  fois  dans  la  demande 
qu*il  avait  faite  de  la.place  de  premier  professeur,  il  en  conçut 
,  tant  de  dépit  qu'il  accepta  une  chaire  à  Bologne.  Cependant 
rUniversité de  Fadoue,  qui  le  regrettait  vivement, finit  parle 
ramener  dans  son  sein,  en  lui  offrant  la  place  de  premier  pro- 
fesseur de  médecine  théorique,  dont  il  p'rit  possession  en  id45, 
et  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, arrivée  le  l'j  mai  lôSy.Liceti, 
malgré  la  réputation  colossale  dont  il  a  joui,  n'avait  presque 
d'autre  mérite  que  celui  d'une  érudition  immense,  mais  qu'un  ' 
goûl  fin  et  un  tact  délicat  n'éclairaient  en  aucune  occasion.  Son 
attachement  aveugle  aux  opinions  d'Arislole,  qu'il  vénérait 
presque  a  l'égal  d'un  dieu,  l'empêcha  de  faire  faire  aucun  pro- 
grès à  la  philosophie.  Quant  à  la  médecine,  il  n'a  pas  su  s'y 
élever  au-dessus  des  écrivains  les  plus  médiocres,  et  presque  - 
partout  il  témoigne  tant  de  crédulité  pour  les  choses  les  moins 
probables,  qu'on  doit  se  défier  de  ce  qu'il  dit,  même  k  l*égard 
dfs  làils  les  plus  simples.  Il  eut  à  soutenir  beaucoup  de  dis- 
putes contre  ses  contemporains,  et  au  défaut  de  raisons,  il  ne 
balançait  pas  à  prodiguer  l'injure.  Ses  nombreux  écrits,  dont 
nous  allons  indiquer  Tes  principaux ,  sont  la  plupart  justement 
oubliés  aujourd'hui  :  on  n'y  reconnaît  en  effet  plus,  lorsqu'on 
les  lit,  le  grand  homme  que  désignent  les  clogesi  qui  lui  sont 
prodigués  par  les  historiens  :  ^- 

Dê  ortn  anîmœ  humMW  l^ritres.  Géoet-,  1602,  iD-4°*  -Venise ,  i6o3y 
iD-40.  -  Pranefert,  t6o6«  in-8*.  -  Gcn 'tc  ,  1619 .  In-J^^. 

De  iucernîs  anticoinm  reconditii.  Gtlnes,  160Q,  iii-4'**'' Venise,  l6ai, 
i|i-4*.- Udine,  i652,  in-fol.  -  Padouc,  1662,  ia-4*. 

PerifHlUtiea  medîcaque  placita ,  papirio  CahaÙetto  disptaanda  cilata. 
Gènes ,  i6o5 ,  in-4'*. 

Thèsrs  que  l.iceti  fit  soutenir  :\  Pise  |>ar  sonélÀT»  GaballeUo. 

J)e  vild  libri  très,  Géncs,  itioG,  in-4^. 

De  his  qui  dià  vivant  sive  aUmento  Khri  If^jin  Quiba»  diuiumœ  o&* 
êervaiione» ,  opinioneâ  et  cau$œ  summâ  atm  ditigemid  expUcantur»  Pa- 
doue,  iCi 2 ,  in-fol. 

Lieeii  soutient  dans  ce  livre  la  possibilité  de  vivre  pinsieors  mois  sans 
prendre  ftucane  noorritare,  et  cite  divers  faits  è  Tappui  de  eeue  asaer»  - 
tion.  Rodrigaede  Castro  Pattaqna  dans  son  traité  De  askià. 

De  aaimmm  eoexientionê  carpori ,  àbri  duo*  Padoue,  1616,  ia-4^« 
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Dt  perfectâ  însdtuUont  hominis  in  utero  liher  anus,  Pudone,  1616,  in-4". 
De  monstrorum  causi's,  naiurâ  et  differentiis ,  libri  duo»  Padoue ,  i6i6j 
îir>4°.  'Ihid,  1G34, 10-4**.- Amsterdam,  i665,  in>4*.-Trad.  en  français  par 
Jctn  Fftlfyn ,  à  It  mile  de  aa  Description  anaiomiqoe,  Lqrd«,  1708 ,  in-ii". 

Ce  traiic  est  un  chef-d''œuYre  de  créduliic  ,  et  prouve  un  défaut  ab^ 
solu  de  goût  et  de  critique  dans  son  auteur.  On  y  trouve  ramassé  tout 
ce  que  llroagination  des  anciens  et  des  modernes  a  pu  forger  de  contes 
absurdes  sor  les  monstruosités  auxquelles  l'espèce  humaine  est  sujette. 
De  spontaneo  viuentittm  ortu  libri  IV.  Vicence,  iGl^j  ill4bl» 
De  novis  asiris  el  cometis,  Venise,  iGaa  ,  in>4°* 
^    Controwrsia  de  cometarum  attributis,  seu  quiète^  loco  boreaii  ttpe 
occasio,  parallaxi  jirûiouiêâf  udê  ctdÊtiiH  UBoetà  tluorid  ptnpmtêûoâ, 
Venise,  i6a5,in-4''* 

Diairibc  contre  Jean-Camelle  Glorioso ,  professeur  de  mathématiques 
ù  Padoue ,  qui  avait  critique  Touvrage  précédent  de  Liceti. 
Scholium  de  camelo  buÛa,  Padoue  ,  1627,  ia*fel« 


Réplique  &  la  réponse  de  Glorioso.  Dans  cette  querelle^  icâ 
rs.iircs  «""inveciivi  renl  avec  la  plus  grande  violence. 
De  intellectu  agenU  Ubri      Pàdoue,  1627  ,  in-4' 


JElogia  varia  heroum  noitri  temporis,  Padoue ,  1637  ,  in-4'** 
Jmitationes  flffiradmetrià  simid  Rhodio  invenli,  Padoue,  1627,  în^S*. 
De  animorum  rationaUum  iinmortaiitate  secundum  opinionem  Arùto» 
UUs.  Padoue,  1639,  in-fol. 

jilUgoria  peripatetica  de  generalîone  y  amicilîd  et  prîvatwniB  ad  anti^  • 
quissimum  Etin  Lelia  Crispis  epitaphium^  libri  duo.  Padoue,  i63o,in-4*« 
Sncyclopœdia  ad  aram  Nonanii  Terrigenœ.  Padoue  ,  i63o  ,  in  ^"* 
Etuyalopcedia  ad aram publicam  Oplaiioni  Porphjrrii,  Padoue,  lôSo, 

De  anima  suhjecto  corpori  nihil  tribuente  ,  deque  seminis  vàd  H 
cientid  primarià  in  conslitutionc Jœlûs ,  Padoue,  i63o  ,  in-4°. 

Réponse  à  un  traite  daus  lequel  Ponce  de  Santa-Cruz  avait  attaqué 
le  livre  de  Liceti  sur  les  générations  spontanées. 

Dejp.riis  allricis  animœ.,  Nemeseticœ  disputoîîoncs ;  in  quibus  encf" 
clopœdice  ,  mcdicinœ ^  pliilosophiœ  ,  cehiorisque  siJ/Jieniiœ  prœsidio  pro^ 
pulsanlurab  olim  culto  mirabili  moriulium  jejunio  vulgatœ  recens  oppuQ- 
tuxtiones  asitiastit  de  Casitv,  Padoue,  i63i  ,  io*4"« 

Réponse  de  Liceti  au  livre  de  Roderio  de  Castro  contre  son  traité  des 
abslincnccs  prolongées. 

Fyronarcnu ,  sive  de  Julminum  naturâ ,  deque  febrium  origine  libri  duo, 
in  ^ittètss  et  ftdmimm  in  mundo  magno  et  febrium  in  mundo  patvo 
caussœ  naturales  omnes  ^  modus  originis ,  idea.  proprietates ,  dijfen$mim 
ac  ejfectus  admîrahiles  accuratè  iraclanlur.  Padoue,  i634 ,  in-4". 

De  naturd  primo  movenie  libri  duo.  Padoue  ,  i634  1  in-4*. 

De  nahniuu  anùnm  varié  propannont  ad  eorpu»,  i^ri  duo,  Padono. 
ie34Kin-4». 

De  propriorum  operum  historid ^  libri  duo.  Padoue,  i634  ,  in-4*. 

Cet  ouvrase  est  adressé  à  Naudé.  Liceti  y  donne  la  liste  de  ceux  qu'*il 
avait  déjà  puDliés,  et  traoo  Thistoire  des  disputes  dont  ils  étaient  àmwn 
Toccasion. 

Encyclopedia  ad  aram  Lemniam  Dostadœ,  Paris,  i635,  in-S". 
Bncjrclopœdia  ad  securim  Epei  à  simid  Hliodio  constructam.  Paris»- 
tfô5,io-8>. 

De  mundi  et  hominis  analogid.  Udine,  i635,  in>4*« 

Ulysses  ftpud  Circen^  sife  de  quadruplici  transformatîonê  ^ 

varie  tran^formatis  hominibus,  dialoqus.  tldine,  i63fo,  in-4''. 
Dû  dupiiei  eahre  '  €Otpantm  nouaràlium  dialocus  phrUco-ntadittu* 

CUine»  i636,  M** 
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jltho4  ner/bssm ,  «iW  Rudens  eruditut  in  Ctimitd  ^UÊnlumn  éf  êU* 
fHUnto ,  mialoeus  pnçr,  Padoue ,  i636 ,  ia*4*'« 
JUlmm  mttju*  »  ùv  di  iMrfvrii  «MWMMt  ilUiio^,  0diM,  18S7 ,  in^*. 
LÙam  minuM ,  «iW      mimi4  md  ciyyiu  jrifcyiîrf  hou  ftropëniéf  dÊm~ 

iogus.  Vdioey  1637,  iu-4". 

JOe  quasiùs  per  epistolas  à  clant  wri$  responsa»  Bologne ,  1640, 
,    .  RMadl  de  trvnle-sept 

Dê  secundo-^fiu9iilU  ptr  epistoloê  à  eltuissimis  inr»»  ardua^  varia  » 
pulchra,  et  nohiUa  ^uœque  petentibus  in  medicinây  philosophiâ^  theolo- 
màt  mathesi,  et  aiio  quovit  erucUtionum  gcntre  ^  resp^ma.  Udine,  1646, 

Recaeil  de  TÎD^t^MpI  lettres^ 

De  terào-quœsids  per  epistolas  clarorum  virorum  metKcinaUa  potiasi' 
mvm  et  aliarum  distdpUnaruM  arcana  patUttmtium,  Udine ,  1646  ,  iD-4*« 
Reoneil  de  Miw  lelttei. 

Ht  moin  êang^niâf  ûrigM9  nuvùrumf  CMtiin»  Unknu  eordU  Mmm» 
imaginationis  vMlniSf  ^iMfrt^^MMàû  pentpjti^iuM  cUmum  vùroiwn 
responsa.  Udine,  L647»  m^*. 

Aceaeil  de  trots  lettres*  .  •* 

De  providendâ^  nimbijfM  grypho  ^  Umte  moKi,  aliiaqw  plutibuê  md- 
mirandis  et  ardtds  ipdnt»  'qumidt  put  epittaiae  à  oJom  Wrir  re^fùmuu 
Udioe,  1648,  in-40. 

De  eexto-ifuœsids ,  retufrecUonâ  multiplici,  etnigmate  Miraiîll,  mop* 
honun  enormi  catantixtplie,  diaria  phlebotomiam  ttnuente ,  mnÛfi  com- 
pUxione  calidiore  viiili ,  responsa,  Udine,  1648,  in-4°. 

De  septUno  '  quœsitis  ^  creatione  fiiu  dei  ad  intra  dupioffcè  denuo 
^osUroversa  numinis  ejfficientid ,  êive  concunu  dei  am  cmtnt  êêOituUê  ad. 
effecUiS  producendos  etpravùê êp^atim,,*,^  responsa,  Udine,  i65o,  ifK4*» 
^  Celte  coUectioa  de  sept  Tolames  des' lettres  de  Lieeti  est  sssra  ou- 
rieuse  el  fort  rare. 

Litheosphorua ,  *we  de  lapide  Dononienêi,  lucem  m  se  conceptam  ah 
^  amhienie  claro  mox  intenehris  conservante  liber.  Udine,  1640,  iii-4*> 

De  luminis  nalurd  et  ejjîcienliâ  ^  libri  très.  Udine,  iCfo,  in-4** 

De  terrd  unico  centra  motàs  singuiarum  caeU  particuiarum  tiisputa- 
tiones.  Udioe ,  l6^o ,  io-4'» 

De  centra  et  circum/èreiUià^  Ubri  duo.  Udiee,  i&fo*  >0'4'* 

De  régulait  motu  ^  mdaimâqm  paraUaati  eomeuamm  emlesêkam.  Udiae  » 
x64o,  in-40. 

.  De  lunœ  subobscurd  luce  propè  cunjunctioneê  et  in  dHi^au»  o&femi- 
iiones.  Udine ,  1640 ,  in-4°> 

De  lucidis  in  sublimi,  liber  unus.  Padoue,  1641 ,  ia*4*. 

De  nalurd  et  arie  libri  duo,  Ldine,  1641  ,  in-4% 

De  pietate  ArisioteUs  erga  deum  et  homnee^  UM  duo,  Udiae ,  i(^5 , 

De  anmJls  nntiquis  liber  sinettlaris.  Udine,  i645,  iQ-4'« 
Oarrage  rare  et  pieio  d^éruailion. 

UierogUfioa^  skfe  antùfua  ackemmata  gemmamtn  anaularium  diligenter 
fggplieauu'Feàoiim^  i653,  in  fol. 

Encyclopcsdia  nd  syrîngem  Theocriii,  Udine,  i555,  in-4*. 

Hydrolo^id  peripaietica ,  de  maris  irwujuiUitate ,  deque /luatinum  ortie 
fC  momiibus,  Udiae ,  i655t  in-4°, 

Xncyvlopœdia  ad  alaiat  ameriê  diidnim  Padone ,  1640 ,  in^*. 

(A.-fa-*.  I.) 

*^LIC£TI  (Jo8sra)«  habile  médecin  de  Recca,  daot  Tétat  de 
G4aes,  eierqa  d'abord  son  art  dans  cette  ville  ^  et  finit  par  ê*j 
diablir  définitivement  après  atoir  pratique  pendant  quelifa» 
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•MptliJUpaUo.  n  weami en  iS^,  ImMii  he9  éeut  dtiTragf 

fuivans,  qui  a'auraieat  pas  suih  pour  soustraire  son  nom  à 
Toubli,  a*ii  a'avait  doonë  Missanee  au  oëlèbce  Fortuné  Lketi. 


La  moNUti  dé*  yrineip^mmOrideUf  wuno.  9olo||oe ,  iS^o,  io-8". 
//  ceua,  owern  deW  ecoBliUnwa  êd  uto  tU^  genmi»  oolojpie,  i5g8,  in-8*. 
Ce  toQt  des  dialofoes.  (i.) 

LIDDEL  (DuNCAff),  d'Aberdeo,  en  Ecosse,  fit  ses  études 
médicales  à  Francfort  sur  TOder  et  h  Roslock.  £a  1687^  U 
tint  une  chaire  d^asironoraie  k  rUoiversilc  de  Helmstaedt,  oà, 
peuf  ans  après,  on  lui  confia  i^enseigneraent  de  la  mcdeciue.Cette 
place,  K  laquelle  il  joignait  celle  de  médecin  du  duc  de  Bruns- 
wick, ne  put  cepenaaiit  pas  le  de'cider  à  se  fixer  en  Allemagne, 
car  Tamour  de  la  patiie  la  lui  fit  abandonner,  el  en  ibo*^,  il 
retourna  dans  son  pays  natal.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  9 
^ui  ne  sont  eu  grande  partie  que  des  compilations  informes  : 

DefacuUale  ves^etante  e jusque  Junctionibu".  Helmiitacdi»  iSga,  in-^'. 
Unit/enœ  mtdicùuo  coayMndmnu  ttdmaUedt,  i6o5, 
i6ao,  iii-4°- 

jêtê  medica  mtccmctè  et  pênfdeÊii  és^Uemia.  Hambourg ,  1607  ,  iftiS*.  • 
-  Lyon ,  i6a4  ,  in-8«.  -  Hambourg,  1628  ,  in-8*».  -  Oid.  io-8». 

J&«  Jebribus  iibri  très.  Hambourg  ,  iGio ,  ia-S". 

Louis  Serraous  a  réum  ses  écrits  sous  le  litre  de  : 

CtpwtVM  HUPf'gÊhmcontm ,  ut  ktÊumU  urU*  tnedkœ  adj-iit  et  pûtiÊÊra" 
iiiut  Mrutorum ,  tomus  imîcm.  Ljoa ,  1624 1  (o.) 

L1GlIT£NST£tN  (Georges-Rodolpiii;),  né  à  BroDswick, 
cb  i;4^9  étudia  i*«rt  oe  guérir  à  l'Université  de  Helmstaedt, 
qui ,  après  lui  avoir  conf£é  le  grade  de  docteur^  lui  confia  nm.* 
cbafre  extraordinaire.  Sa  mort  eut  lieu  Iç  a8  mai  iBo*^.  Trois 
ans  auparavant  il  avait  obtenu  le  tilre  do  conseillci'  du  duc  de 
Bronswick;  livré  principalement  à  Téinde  delà  chimie, il  a 
inséré  dans  les  Annales  de  Crell  quelques  mémoires  sar  la  pré- 
paration de  Teau-de-vie  ,d®  Teiher  nitrique,  etc.  On  a  ' 
aussi  de  lui  plusieurs  ouvrages  publiés  à  part  sous  les  litres^ 
«uivans  : 

DisxertfUto  de  dîsposîtione  taUum  imprimiê  êimpUciam  atqua  mUcto- 
mm.  UeliBslaedt,  l'jiÎQ^  ia-é^'*. 

JthhmdUmg  vom  Ènidkzucker  undden  ifençJiiedmmn  AHtn  desselben, 
BroDswick,  177:» ,  in-S". 

Zweifel  una  Bedenklicliheiten  hey  der  wi'chtif^en  F^ÙI^jevon  der Jrtfwd 
jims/ùhr  des  Getraides.  Bronswick,  177'J^  in-S**. 

•   DuUa  eircà  rhemias  in  vùwBki»  medieamentorum  enmdU  prœstan' 
l&iM.  Htlmsiaedi ,  i773,in-4** 

Pmgramma  de  ratione  t^'oàtCfl  ionffdnis  fi§r  car    ptUmon^m»  Helm* 
•laecii,  1777  ,  in-4*'. 

Bntdcchie  GmeÙMnùse  ^  oder  Srklaeruns  aller  Kunstwoarter  urnl 
JRedensarten  bey  Berqwerken  und  HmeUen  AneUwn,  nocA  alphabethchm» 
Qrdniins^  HelinslaciU  ,  1778,  'm-8*'. 

Anleiiun^  zur  medicinischen  Ki  aeutcr^unde  futr  Aerzle  und  Apoihe- 
ker.  Heluistaedt,  tome  I,  1783-  lySS;  II,  111,  178G,  \nS\ 
'  '  JP.*F.  fkAndf  ummadimrsaiionu  vwii  turgnmnti  m9tUcat  »  tar  scriptà 
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ejut  mùiotAut  colkgli'g.notùquÊ  adjêciit  edidiU  ttdmitMdty  1983-1787» 

,  in-4"-  (o  ) 

L1EBA.ULT(Jean),  médecin  et  agronome  du  sciziènae  siècle, 
élait  de  Dijon ,  et  vint  e'tudier  l'art  de  guciir  à  Paris,  où  il  prit 
ses  grades,  après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  leçons 
de  Dure  t.  Il  pratiqua  avec  beaucoup  de  succès ,  épousa  la  cé- 
lèbre Ntcola,  fille  de  l'imprimenr  Çharles-Elîenney  complëu  le 
Traitd  d*agricaUure  de  ce  dernier,  et  le  traduisit  en  français. 
Les  revers  de  fortune  qu*^prouva  son  beau-père  rejaillirent  sur 
lui ,  en  sorte  qu*après  avott  passé  sa  vie  dans  un  état  voisin  de 
Tindigence,  il  la  termina  le  at  juin  tSgô.  Outre  sa  iraduciioa  . 
de  la  Maison  rustique  d*£lienne ,  dont  on  fît  une  foule  d'édi- 
tions successivement  augmeutées  et  perfectionnées,  et  qui  a 
servi  de  modèle  k  toutes  les  compositions  françaises  du  mémé 
genre ,  on  a  de  lui  1 

Tfiesaurus  sanitatîs  paratujacîlîs ,  telectus  ex  variis  auctùrihu»,  Paris  9 
1677 ,  in-i^.  -  Francfort ,  1578 ,  in-8®. ,  par  A.  Scribonias. 

ocholia  in  Jac.  HoUcrii  commentaria  in  Ubr,  VU  jiphoriimoTum 
B^oenuif,  Paris ,  1 679 ,         -  Mi.  i583 ,  ia-8*. 

JJb  9anitate,ycecundiiate  «c  morHê  muiiêrum,  Piiit,  i58a,  iii-8^.*Tirad* 
en  français,  i58a,  in-S**. 

Cesl  à  lori  qu'on  a  donné  ce  traité  pour  une  tradocLion  de  celui  d« 
Jean  Mariodio.  ' 

D9co9metied  seu  omatu  et  dêC^vtioiM,  Paris,  iSSa;  iii^*«-Trad«  en 
français,  Paris,  i583,  ia-8°. 

JLe  trésor  et  remède  de  la  vraye  guérison  de  la  peste ,  at^eç  plusieun 
déelaraiionê  doni  elle  procède, 

Liébaait  a  traduit  les  quatre  livres  des  Secrets  de  médecine  et  de  la 
Philosophie  chimique  de  Gaspard  Wolf  (Paris,  i573,  in-8".  -  I&w/. 
1579,  in'8°.-/W(/.  i58a,  ia-8o. -Lvoa.  i5o3,  Aoaea ,  i6a8, 

ln-8».-16«/.  i645,in-8».)'  M 

LIEBERRUEHN  (  Je  an-Nathan  afi.)  ,  célèbre  analoraisle  et 
micrographe  allemand,  vint  au  monde  h  Berlin,  le  5  septembre 
171 1.  Son  père  le  destinant  k  Telat  ecclésiastique,  il  étudia 
durant  trois  anne'es  la  ihéologie,  tant  à  Halle  qu'à  Icna;  mais 
les  leçons  de  Hamberger  développèrent  en  lui  un  penchant  se- 
cret pour  les  sciences  physiques  cl  mathématiques,  qui  n^allen- 
dait  qu*une  occasiou  pour  se  développer.  Hamberger,  surpris 
de  Tadresse  et  de  Thabileté  qu*il  lui  vojait  déployer  dans  ses 
observations, le  prit  en  amilié,  et  se  fit  un  plaisir  de  cultiver  les 
talens  que  la  nature  lui  avaient  accordés.  Lieberkuehn ,  livvd 
décidément  k  l'étude  de  la  ibédecîne,  consacra  les  deux  der- 
nîères  années  de  son  séjour  h  léna  k  suivre  les  leçons  de  We^ 
dcl  et  de  Teichmeyer,  lecueiilant  partout  des  témoignages 
d'est  ;tne  et  des  encouragemens  qui  redoublèrent  encore  son 
aèle.  En  1^33,  son  père  l'envoya  k  Koslock,  pour  qu'il  s'y 
exerçât  dans  Téloquence  de  la  chaire,  sous  la  direction  d'un 
frère  qui  remplissait  les  fondions  de  prédicaîeur  en  cette  ville; 
maiS|  eu  couiiuuani  i  élude  de  la  théologie,,  et  se  livcant  méiuft 
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h'hk  composhfon  d«  qael^es  sennoot,  Lfeberkadui  rerenaii 
toujours  y  nalgrë  lui,  aux  ideiices  natarelles;  Taotloaiiey  laf 
^^•iqiie  et  la  mécasi^ae  pouvaient  seules  le  délasser  de  ses 
traianzy  et  charnier  ses  loisirs.  11  n'avait  pas  encore  reçu  let 
ordres,  quand  son  père  mourut.  Libre  alors  de  toute  contrainte, 
il  consacra  tous  ses  momens  à  Tobservation  de  la  nature,  fut 
admis  en  i-^SS  dans  le  sein  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
se  mit  Tannée  suivante  h  voyager,  et  fut  reçu  à  Erford,  par 
Buchner ,  membre  de  T Académie  des  Curieux  de  la  nature ,  sous 
le  nom  de  Dédale.  D'Allemagne  il  passa  en  Hollande,  où,  après 
s'être  mis  sur  les  bancs  avec  les  disciples  de  Boerliaavc,  d'Al- 
binus,  de  Van  Swielen  et  de  Gaubius,  il  fut  crcé  docteur  en 
1^39.  S'éiant  rendu  ensuite  à  Londres,  il  y  prépara  diverses 
pièces  anatomîques,  dont  la  beauté  esdta  radmiralloo  de  la 
Société  royale,  qui  s*empressa  de  l'adopter.  Après  sis  mois  de 
séjour  à  Paris,  il  reprit ,  en  i  j^o ,  la  route  de  Berlin ,  où  il  se 
livra  depuis  lors  à  la  pratique  de  Fart  de  guérir,  et  termina 
prématurément  sa  carrière  le  7  octobre  1766.  Au  talent  d'ob- 
server, il  joignait  celui  de  faire  lui-même  I«s  instromens,  et  de 
les  porteran  plus  haut  point  de  perfection.  Personne,  peut-être, 
n'a  sa  manier  le  microscope  avec  plus  d'habileté  que  lui,  ni 
mieux  préparer  et  injecter  les  diverses  parties  du  corps  humain. 
•C'est  lui  qui  a  le  plus  complètement  réussi  à  démontrer  la  struc- 
ture vasculaire  de  tous  nos  organes.  L'étendue  de  sa  pratique 
ne  lui  permit  pas  d'écrire  beaucoup.  Nous  ne  possédons  de  lui 
que  deux  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  de 
Berlin,  et  deux  petites  dissertations  ajant  pour  titres  s 

IHsurtùdo  dê  vtAmlâ  êoU,  Lejde,  1739, 10-4"* 

Dissertatio  dêfiMeà  «S  motion»  tfillonim  ùttifMtinonim  tamfnm.  Leydit  . 

1745,  iD-4°. 

L''auleiir  préleod  ^ue  la  membrane  inierne  des  intestins  est  garnie 
papillBS  ou  nmiMlons,  «a  eentre  de  ehaemi  desquels  s^oavre  an  vaisseau 
sJMoribanu  Les  observations  récentes  de  M.  le  docteur  A.  Bleckel,  onfc 

démontré  qu'il  n^j  a  rien  de  réel  dans  tout  ce  qu^il  dit  à  cet  égard. 

Les  deux  uëmoireA  et  les  deux  dissertations  de  Lieberkoebo  ont  été 
réimpriaiés  CBseoable  (Londres*  178a,  in-4*^.j.  (j.) 

LIEBLEIN  (  FiAifçois-GiSFiRD  ) ,  médecin  allemand ,  né  k 
Carlstadt  sur  le  Mein ^  dans  la  Francooia^  le  1 5  septembre  1 744*  ' 
a  rempli  la  place  de  professeur  de  botani^e  et  de  chimie  b 

l'Université  de  Fulde.  Apothicaire  du  prince,  il  a  concouru 
jivcc  F.  A.  Schlere'ih  k  la  rédaction  du  DispensjBUorkunJùIdensis 
(Fluide  1787»  in-S*.  )•  On  a  aussi  de  lai  a  ' 

Amnwdversioneê  chemico-pharmaciuUcœ»  Fulde,  X789, 
.  hââmmÊ\  odm  JTÊttMùuâi  thr  in  dem  Fmratenthum  fidtfa 

wildwaduenden  Bamun»,  Amaswfte  imd  ^flmsiîK  Ffsgufert-sur-le- 
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LIËUTAUD  (  Jos£pb),  anatomitte  célèbre, naquît  le  ai  jan- 
vier 1 703  y  à  AiK,  daiia  la  Provence ,  où  il  fit  ses  élndcs,  aiati 
qu'à  MoDipellier,  prit  easuite  le  titre  de  docteur,  et  acquit  de 
la  réputation  avant  de  se  produire  dans  la  capitale.  II  enseignait 
ranatomie,  la  physiologie  cl  la  botanique  à  ses  coiiciioyens  , 
lorsqu'il  fat  appelé  à  \  ersailles  en  l'j^g,  pour  y  remplir  la 
place  de  médecin  de  Tinfirmerie  royale,  llecuà  TAcadémie  des 
sciences  en  1762,  il  fut  nommé  médecin  des  enfans  de  France 
en  1^55,  et  premier  médecin  du  roi  à  ravènemeni  de  Louis  xvi. 
11  mourut  le  6  décembre  1780.  Dans  le  cours  de  sa  longue  car- 
rière, ce  laborieux  médecin  a  ouvert  un  nombre  prodigieux  de 
cadavres,  tantôt  pour  ezamioer  la  straclsire  iMir:aale  des  jdi-» 
verses  parties  da  corps,  tantôt  pour  observer  les  lésions  que  lâ 
laaladîe  j  détermine*  Ses  ouvrages  ne  sont  pas  exempts  d'inexae- 
tilttdes,  de  faaies  même;  mais  on  y  trouve 9  e&  revancbé,  une 
foule  d'ohservêliotis  fines  et  délicates,  parmi  lesquelles  on  dis* 
Ungue  surtout  ufU  tableau  raeihodique,  simple  et  clair  des  arif» 
culationa,  une  description  fort  exacte  de  Toeil  et  du  cerveau,  et 
une  exposition  fort  bien  faite  des  muscles  de  la  iace,  du  plia* 
rynx  et  du  dos.  Ses  remarques  sur  le  cœur  el  la,  vessie  ont  cou* 
tribué  à  faire  mieux  connaître  la  structure  intime  de  ces  deux 
organes.  Un  cas  pathologique  fort  rare,  celui  d'une  insensibilité 
de  l'estomac  qui  avait  empêché  le  sujc'  de  vomir,  malgré  les 
diverses  préparalious  analomiques  qu'on  avait  administrées, 
lui  servit  a  établir  que  le  vomissement  s'opère  par  la  contrac- 
tion de  l'estomac,  plutôt  que  par  celle  des  muscles  abdominaux, 
et  moins  encore  par.  celle  du  diaphragme.  Le  premier,  il  a  fixé 
Topinion  de  nos  compatriotes  sur  l*anatomîe  pathologique;  il 
conçut  le  plan  de  réiinîr  dans  tm  cadre  étroit  toutes  les  altéfa- 
ifÂils  morbides  *q^*on  a  observées  dans  les  cadaivres,  et.  d*indi- 
quer  rapidement'  les  symptômes  qui  caractérisent  chacune 
d'elles  ;  Vidée  était  heureuse ,  mais  Lieutaud  n*était  pas  capable 
de  la  mettre  Convenablement  à  exécution,  et  son  travail,  qui 
offre  à  peine  la  table  deit  matières  d*un  traité  complet  d'anato- 
mie  pathologique,  vi*à  que  mieux  fait  sentir  toute  l*étendue  / 
d'ûne  lacune  que  personne  n^a  eucore  pu  combler  jusqu^lci.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Sitmmtim  fhrMo^  fiuetà  sokrtiomf  nodstima^e  phyiiemm  ék^ 
perimwnta  et  accuratutnê  «nasofittconuai  ohnrvmUimeê  eoncinmOtu  Aan* 

ierdam,  1749,10-8°. 

Ce  manuel  est  lédigé  en  grande  partie  d^aprt-s  les  idées  de  Boerhaaye* 
Sisids  analomiques  contenant  Vhistoire  exacte  de  toutes  les'  partieà 

qtù  composent  le  corps  humain.  Aix  ,  1742»  -  Paris  ,  1766,  în-8**. 

-  Ihid,  1772 ,  2  vol.  in-8°.  -  lùid,  1776 ,  a  vol.  in-8".-Trad,  en  «Uemand , 

Léipzick,  1782,  in-8°. 
I/édition  do  17S5  a  éU  enrichie  d^additions  par  M»  Pwal.  C'est  pont* 

étte  le  livre  qui,  sous  le  moindre  volume,  renferme  le  plus  de  decou- 

Viem  et  de  honaes  deacriptioas.  Il  est  le  .fruit  de  loofi  et  pfiublM 
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Ir^Taux.  Lietitaud  y  a  rveiific  beaucoup  jdlVrreiirt  Wiiulow*  Il  y 
trace  de  fort  bons  préceptes  sur  Tari  de  aiiaéquer. 

Préeù  de  ta  mèdêcine  pratique.  Paris,  17S9,  io•8^-/W.  i^&i, 
in>8^.  -  Ihid,  1769,  m4F,»Jlnd,  1777,  io-S^-Trad.  en  Ialiii<,  Amiteroini, 
176&,  Paris,  1770,  ÎB-4**|  ML  1777»  iB«8^. « eo  «Hemmd, 

JUipuck,  1777-1779,  in-ô". 

Cullen  a  TiTement  critiaaé  cet  écrit ,  qui  conlient  rhistoire  des  ma- 
ladies ,  dans  un  ordre  tiré  de  leur  siège. 

Précis  de  la  matiin  médieaiû,  Pacit»  1766,  177^,  i»8^ 

-  Jbid  1777,  tn-8''.  * 

G^est  Ja  seconde  partie  de  la  traduction  latine  dn  traité  précédent. 

HBMon'a  anatomtcO'medica  f  sistens  numcrosissima  cadavemM  JitMM* 
norum  exstipia.  Paris,  1767,  in-4".  -  Gotha,  1796,  in  8". 

M.  Poriai  a  inséré  l>eaacoop  d^observations  (|ui  lui  sont  propres  dans 
ce  recueil,  qui  en  contient  quatre  mille.  Uéditioti  de  Golha  renfermai 
des  additions  de  F.-C.-T.  Scolegel. 

Lieutaud  a  foonû  fdoiienti  obaenraiioiu  aux  Bféaaoiret  d*  rAcadémi« 
des  sciences.  (s.^ 

LIGER  (CoARLEs-Lavis),  né  à  Auinere  vm-i'antttft  1715^^ 
fil  aes  étudet  médicales  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  eo  1743* 
Ajaat  obtenu,  peu  de  temps  après,  le  titre,  pai-ement  honori- 
fique ,  de  me'decin  du  roi,  il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  ôù il 
mouiut  vers  1760,  laissant  : 

7Va£ta  ils  ia  ^[oiKie.  Pbris,  17SS ,  in-i a. 

L''auicar  attribue  la  goutte  à  Pusage  immodéré  des  alimens  et  des, 
boissons  riches  en  rnuciîagr.  II  conseille  les  exciians  nour  Ja  guéi  ir.  On 
voit  aoe  sa  théorie  et  sa  thérapeutique  sont  diamétralement  opposées  à 
ce  qn^oa  enseigM  «ujoud^baK  (o.) 

UGHTFOOT  (  Jeaw),  curé  à  Gotham  ,  et  membre  de  la  So- 
ciëlë  royale  de  Londres,  né  en  1^35  dans  lecomté  de  Gloccsler, 
mort  à  Uxbridge  le  20  fcvi  ier  1  "jSS ,  accompagna  Pennant  dans 
son  voyage  en  Ecosse,  où  il  recueillit  un  grand  nombre  d'ob- 
servaiions  intéressantes.  Les  botanistes  ont  donné  son  nom 
(LighifooUa)  à  plusieurs  genres  de  plantes,  dont  aucun  n'a  été 

§ëuërâiement  adopté.  On  iui  doit  une  énuméiatioa  desplantes^ 
e  celte  contrée,  ayant  pour  litre  1 

Fiora  scotîca.  Londres,  1777,  a  vol.  in-8**. 

Cette  flore,  disposée  diaprés  le  système  de  Linné,  contient  i3oo  plantes^ 
doal  pfès  de  4S0  cryptogames.  J^a  deacriptioM/aont  co  anglais,  el  1» 

phrase  botanique  senle  est  en  français.  La  synonymie  manque,  aî  ce  a'*eati 
pour  les  algues  et  un  petit  nombre  trautres  cryplogam«'s.  Aux  noms 
classiques  Tauteur  a  joint  les  noms  vulgaires  en  langues  erse  et  anglaise, 
evec  rfodieation  des  usages  de  chaque  plante,  anrtont  en  CcoaR*.  La» 
pliocbea,  au  nombre  de  35,  sont  gravées  sur  cuivre  ;  les  figures  sont  en 
général  remarquables  par  l'exactitude  et  la  finesse  de  Texécution.  Les, 
premières  pa^es  de  Touvrage  sont  une  esquisse  de  zoologie  calédonienne, 
paf  Pekinant.  (j.) 

LIGN  AMINE  (  Jean-Psilippe  de)  y  médecin  italien,  ëlatt  de 
Messine,  en  Sicile.  La  finesse  et  la  pénétration  de  son  esprit  )e 
rtadUim  çiél4br«  pendani  UM  k  tmps.-^'tl  fut  diaifé  é^* 
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'  rens(?îgneraenl  ii  TUniversile  de  Përouse.  Sîxte  iv,  qui  arart, 
étudié  avec  lui,  le  fil  venir  à  Rome ,  après  son  exaltation ,  et  le 
choisit  4)our  son  médecin  particulier,  suivant  l'opinion  géné- 
rale, que  ne  partage  cependant  pas  Marini.  Lignamine  exerça 
dans  cette  ville  la  professioa  d'imprimeur.  On  lui  attribua  uo 
traité  intitulé  :  ' 

He  conservatione  sanitatis.  Rome ,  i42^* 
qne  le  même  Marini  prétend  être  dû  A  BenoU  de  Norde.  (z,) 

LILLE  (Chbétien-Evrard  de  ) ,  ne  h  La  Haye  en  17^4,  fui 
reçu  en  1^:56  docteur  en  médecine  à  Leyde  ,  où  il  avait  fait  se» 
études.  Quelque  temps  après  il  obtint  la  chaire  de  médecine  et 
de  chirurgie  que  Camper  avait  tant  illustrée  à  Groningue,  cl  il 
sut  8*y  distinguer  par  ses  talens  et  son  zèle.  On  a  de  lui  : 

Tractatus  de  palpitatione  cordis,  quant  prascedit  prœcisa  cordis  Ais- 
tioria  pkjrMoglea,  cuique  pro  eoronide  mddita  «tint  manita  quœdam 
gtnêrmMikmttmuvmfnÊliûtmtmmit^     ZwoU»  1755,  în^.  -  (i*) 

LINA.CRL  (Thomas),  que  les  auteurs  qui  écrivent  en  latin 
nomment  Unae&'elldnaerîiu,  naquit  à  Canlorhéiy 9  en  i46a 
on  1461 ,  et  alla  étudier  à  Oxford,  en  i4B4«  Au  sortir  de  cette 
célèbre  école  ^  il  se  rendit  en  Italie ,  séjourna  long-temps  k  Flo-* 
vence,  s'y  livra  k  une  étude  approfondie  de  lu  littérature  grec- 

?ue,  sous  Dcmécritts  Gkalcondyle,  et  de  la  latine,  sous  Anue 
olitien ;  il  fut  accueilli  avec  intérêt  k  la  cour  de  Laurent  de 
JVIédicis,  surnommé  le  père  des  lettfesy  qui  Tad mil  k  partager 
Téducaiion  soignée  qu*il  faisait  donner  k  ses  (ils,  Pierre,  qui  Tut 
son  successeur,  et  Jean  ,  qui  devînt  pape,  sous  le  nom  de  Léon  x. 

Liuacre  s'étant  rendu  à  Rome,  fit  beaucoup  de  recherche^ 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  dont  £rmolao  BarbarO|  pa* 
triarche  dMquilée,  lui  facilita  l'accès. 

On  dit  que  ce  fut  la  lecture  d'Aristole  qui  inspira  a  Linacre 
le  goût  des  sciences  naturelles,  et  celle  de  Galien  qui  lui  fil 
aimer  la  médecine,  k  Tétude  de  laquelle  il  se  livra  avec  beau- 
coup d^ardeur,  au  retour  de  ses  voyages.  Il  fut  reçu  docteur, 
et  devint  peu  après  professeur  en  médecine  dans  l'Université 
d*Oxford«  Son  sèle  pour  Tinstmction  de  ses  disciples  nTavait 
point  de  bornes,  quand  il  leur  reconnaissait  des  talens ,  de 
rapplication  et  de  la  conduite,  et  il  faisait  même  en  leur  fa- 
veur des  sacrifices  pécuniaires,  lorsqu'ils  étaient  peu  favorisés 
de  la  fortune» 

Henri  vn,  que  son  siècle  appela  le  Salomon  de  l'Angleterre, 
nomma  Linacre  son  médecin  ordinaire,  et  Henri  viii,  son  fils 
'  et  son  successeur,  prince  qui  eut  plus  de  lumières  que  d'hu- 
manité et  de  droiture  ,  lui  conserva  le  même  emploi  près  de  sa 
personne. 

Jouissant  d^une  grande  fortune  et  du  plus  haut  crédit  à  la 
couTi  Linacre  parvint  à  soustraire  la  médecine  à  la  j^iûdictioa 
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ecclésiastique ,  qvLÏ  coiiliSrait  alors  fort  încousidérëment  les 
grades,  ei,  ce  qui  est  remarqoable,  H  fut  aidë|  dans  cette  dif- 
ficile entreprise,  par  son  condisciple  ,  le  cardinal  Wolsey,  en- 
core plus  homme  d'état  qu'homme  d'église.  Linacre  fonda  des 
chaires  de  médecine  dans  les  Universités  d'Oxford  et  de  Cam- 
bridge,  mais  i}  fit  encore  plus  poar  l'utilité  publique  et  l'hon- 
neur de  sa  profession ,  en  faisant  créer  et  en  dotant  avec  mu- 
nificence 1p  Collège  des  médecins  de  Londres.  Il  obtint,  à  cet 
effet,  des  leltres-patcnics  du  roi,  qui  furent  corïfiimees  par  un 
acte  du  parlement.  Celle  savante  corporation,  dilOcile  dans  ses 
choix,  et  exerçant  sur  ses  membres  peu  nombreux  une  surveil- 
lance et  une  censure  paternelles,  est  une  des  plus  belles  insti- 
tutions de  l'Europe. 

Linacre  mourut  ii  Londres  ,  le  ai  octobre  15^4  >  ei  fut  en- 
terré avec  beaucoup  d'honueurs  dans  l'église  cathédrale  de 
Saint-Paul. 

L'inscription  suivante  offre,  on  ahr^é  de  sa  yie  et  l'indica- 
tion de  ses  principaux  travaux  : 

Thomas  Linacrius 
Régis  //en  ri  ci  VI  II  medicus 
Vir  grœcè  et  latine 
Atque  in  re  medicd  longé  eruditissimus 
Multos  œtate  sud  languentes ,  et  qui  jam  vitam  desponderant 

,  '  MuUa  Gtâent  opéra 

In  ladnam  Unguam ,  nwrd  et  faeilifaeunéiâ  veriit  s 
*  Egregium  opus  de  emendatd  structuré  laUni  sermoms^ 

Amicorum  rogatu  ^ 
Paulo  antè  mortem  edidit, 
Medkmœ  studiosis  Oxoniœ  publicas  lectîones  dua»^ 

Cantahrigiœ  unam 
In  perpetuum  stahilivit  : 
In  hdc  urhe 

CoUegium  medicorum  fieri  sud  industrid  curavit^ 
Cujus  et  prœsidens  proxinuis  eîectas  est. 
Fraudes^  dolosque  mire  perosus; 
Fidus  amicis;  omnibus  juaêu^  ^mrwt  g 
Âli^uot  mmoÊ  mdequam  obivit  prmsbiierfaetiu  ^ 
Plemti  annis  ex  hdc  wtd  migra\nt^ 

JHuUum  desideratus 
Anno  domini  iSii^^  déc*  ai  octohris* 
yivit  post  fanera  vtrtus, 
Thomts  lÀnacrio  clarissimo  viro 
Joannes  Cajus 
Posait  anno  i557«' 

VI.  4 
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Freind  a  termine  son  histoire  de  la  médecine  depuis  Ga- 
licn  jusqu'au  seizième  siècle,  par  un  éloge  de  Tjinacre  ,  qu'il 
peint  comme  un  homme  de  génie,  d'un  esprit  très-juste,  d'un 
savoir  étendu  dans  des  genres  difierens,  el  plein  de  libéralîlc. 

Linacre  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

FAèmens  de  grammaire. 

Ce  travail  en  anglais  est  fori  rare  et  n''esL  connu  depuis  long-temp^ 
que  par  la  tradoclion  latiae  de  Bacbaotn  :  MudimetUa  <grammatict9 

:  Paris  ,  i533  et  i55o  ,  în^«.  ). 

De  emendandâ  structurâ  latini  scrmonis  li'bri  FI.  Paris  ,  i53a  et  i55o. 
-Léipzick,  1 545.  -  Cologne  ,  i555.  -  Revu  par  Joachim  Camerarius» 
Léipzick,  i5gi ,  itt^«« 

Linacre  a  traduit  avec  beaucoup  de  goiît  et  d^érndition  les  ouvrages 
suivans  de  Calicn  :  Inlerprelalio  librontm  III  de  temperamentis.  —  ÎDe 
pulsuum  uni,  —  De  ntUuralibus  JacuUutibus.  De  sanilate  luendd.  —  De 
symptomatiun  diffjarieniiU  et  êonan  eamnt,  —  D»  inequali  tempmrie,  —  De 
methudo  medenai. 

On  doit  encore  aux  veilles  de  Linacre  Touvrage  suivant  :  Procli  Dia^ 
dochi  sphœra,  traduit  du  grec^  Venise,  i5oo,  in-fol.  Les  ouvrages  ori- 
j^oaux  et  lea  IradacUons  de  Linacre,  écriffl  en  lathi,  9âm%  ên  atyle  l« 
ploc  élégant,  sana  étierecheiché;  e*eat  le  jugement  qu'en  portait  Erasme. 

(r.  DBaOJUIBTTSa) 

LINGE.  (  Jear-Heivai  ) ,  uuamiaden  de  Le'i  pzîck ,  né  en  167 4, 
le  17  décembre  y  moarnt  le  29  octobre  1734*  11  passa  quatre 
années  à  Copenïiague,  pour  apprendre  l'état  auquel  il  se  deft- 
tiaaic  9  parcourut  ensuite  la  Holiaude  et  rAngletcrre^  et  revint 
ouvrir  une  officine  dans  sa  ville  natale.  Passioouë  pour  This- 
toire  naturelle,  il  se  forma  un  riche  cabinet,  qui  attirait  chea 
lui  l'affluence  des  curieux.  L'Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture l'atlniii,  en  1722,  au  nombre  de  ses  membres.  Il  a  fourni 
divers  arlicics,  tant  aux  mémoires  de  cette  compagnie  savante, 
qu'à  la  précieuse  collection  des  médecins  de  Breslau,  el  pu- 
blia en  outre  un  petit  opuscule  qui  a  pour  titre  : 

De  ttelUs  marinis  liber  êittffdaris,  Léipaick ,  1^33 ,  in-fol.         (  1.) 

LIND  (Jacques),  médecin  anglais»  mort  le  juillet  1794^ 
il  Gospôrt,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qiii  ont  rendu  son 
nom  assez  célèbre  : 

Dhsertatio  de  morhis  venereis  locêUius.  Edimbourg,  174^^  in-4'*. 

On  thc  $curvy  in  three  part* ,  etmtaimng  an  inquity  into  the  nature , 
causes  and  cure  of  thaï  disr.asc ,  together  wflh  a  cvilical  and  chronolo^ 
^ical  view  ofwhat  lias  been  puhlished  on  the  suhject.  Edimbourg,  lySS, 
in-8".  - /ii</.  1766,  -  Ibid.  177'i,  in-S".  -  Trad.  en  français  par 

Savary,  Paris,  1756,  3  vol.  in-ia*-' en  «UèiDlOMl  par  J.-N.  Pettold» 
Léipzick  ,  Ï775,  in-S". 

On  a  joint  à  la  traduction  française  le  Traite  du  scorbut  de  Boerhaave 
avec  les  Commentaires  de  Van  Swielen.  C^est  une  monographie  eucore 
classique  du  acorbat ,  qu^il  aérait  important  de  remettre  au  coorant  de  la 
acicnce. 

■  Ettay  on  the  mearu  qf  presernng  the  heaUh  ofteamen,  Edimbourg  « 
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1757  :  in-8°.  -  Ibid.  1763 ,  in;»'. -  Ibid.  1771 ,  Mf.  -Twid;  en  frtnçM , 
PaMs,  1758,  in-ia.  *  ■  . 

Opuscule  qnî  a  été  plus  utile  qn^il  tCetl  remarquable. 

Two  papers  on  fevers  and  itifectîons,  Edimbourg,  17^3,  in-8°. 

JSssajr  on  ihe  diseases  incident  to  Europeans  in  hot  climates  with  an 
apptndix  concerning  iruermiuing  feven ,  and  a  simple  and  easy  wof  to 
rutdtr  tak  waurfresh  mul  to  ffrmtent  a  aearcUy  <y  provision»  in  Ions 
voyages  at  sea.  £()iinbourg ,  1768 ,  in-8°.  -  Ibtd,  1 77 1 ,  in-8°.  -  Ibid.  1770, 
în-8".  -  Trad.  en  allemand  par  J.-N.  Petzold,  Riga  cl  Lcipzick ,  1773, 
ÎD-S*^.  ;  et  avec  des  notes  du  traducteur  français,  Kiga  ,  179a «  iii'is*'.  -  en 
français  pae  Tlrioii  Àm  la  Ghanine,  Pari*,  1785 ,  ei  vol.  in*  13. 

Ouvrage  encore  classique ,  mais  yieilli  ,  sur  les  maladies  dea  |MijPt 
chauds  a  aoalogoe  à  calui  de  Pringle  sur  les  maladies  des  armées. 

(  F.-G.  BOISâBAV  ) 

t 

LINDEN  (Antoine-Henri))  médecin  hoUandais,  naquit 
vers  FaQ  1570,  dans  rOst-Frise)  on  ignore  dans  qu^  endroit 
précisément.  A  Tâge  de  dix-sept  ans,  il  se  fît  inscrire  an  nom* 
bre  des  ëtudians  à  Frar^'îquef,  où  il  se  proposait  d'apprendre 
la  théologie;  niais,  au  bout  de  quelque  temps,  il  changea 
d'avis,  suivit  la  carrièie  de  la  médecine,  cl  obtint  les  lionneurs 
du  doclorat  cn'itioS.  Depuis  lors  il  partagea  son  temps  mire 
l'exercice  de  l'art  de  guérir  et  la  direction  du  collège  d'Enc- 
kuysen,  dont  il  avait  été  nomme  recteur.  La  rcpuiaiion  qu'il 
acquit  bientôt  comme  praticien ,  le  fit  appeler  à  Amsterdam, 
où,  après  un  séjour  de  huit  années  »  il  mourut  en  i633.  Aucuq 
des  nombreux  ouvrages  qu'il  avait  composés  n'a  obtenu  les 
honneurs  de  Timpresnob.  (  j.)  > 

LINDEIC  (Jvjkir-ANToifiDE  Van  der],  fils  du  précédent^ 
naquit  le  1 3  janvier  1600,  à  Enckhujrsen,  et  fut  élevé  ave<^ 
beaucoup  de  soin  au  collège  de  celte  ville.  Il  alla  ensuite  étu^ 
dier  à  Leyde,  oà^  après  avoir  terminé  ses  cours  de  philoso- 
phie, il  s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  médecine.  Ce 
ne  fut  cependant  pas  dans  cette  université,  niais  bien  k  Fra- 
ncqrer,  qu'il  reçut  le  bonnet  doctoral.  Son  père,  qui  résidait 
alors  b  Amsterdam,  l'appela  auprès  de  lui,  et  ce  fui  sous  les 
yeux  de  ce  guide  éclairé,  qu'Antonidc  débuta  dans  la  pratique 
de  l'art  de  guérir.  Les  succès  qu'il  obtint  furent  si  rcniar(|ua- 
blcs,  qu'on  lui  offrit  une  chaire  à  Franéquer.  Ayant  accepté 
cet  emploi,  il  le  remplit  honorablement  pendant  douze  ans.  11 
mourut  le  5  mars  1664*  ^  Leyde ,  o&  il  avait  été  nommé  pro-' 
fesseur  en  x65i.  Gui  Patin  peint  sa  mort  en  termes  trop  re- 
maripiables  pour  que  nous  ne  les  rapportions  pas  ici.  «  Cet 
auteur  ést  mort  d'une  fièvre  avec  fluxion  put  la  poitrine»  après 
avoir  pris  de  Tautimoiney  et  sans  s'être  fait  saigner.  Qudle 
pitié!  faire  tant  de  livres,  savoir  tant  de  grec  et  de  latin,  et  sé 
laisser  mourir  de  la  fièvre  et  d'un  catarrhe  suffocant  saof 
«e  faire  saigner  :  j'aime  mieux  être  ignorant,  et  me  faire 
«aifiner  quelquefois.  Yoilk  comme  mcureut  les  fous  et  les 

4. 
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chimistes.  »  Ne  croirait-on  pas  entendre  parler  on  des  parti- 
sans exclusifs  du  broussaisisme?  Palin  ne  pardonne  pas  à  Lin- 
den  SO  I  hcniopliobie  j  car,  ailleurs,  après  l'avoir  peint  comme 
uu  liomine  ealiché  des  rêveries  de  ralchimie,  et  grand  adtui- 
laieur  de  Van  Helmonl  et  de  BRr«celie.«  il  ajoute  :  «  Il  voyait 
peu  de  malades  y  et  ne  faisait  jamais  saigner.  11  Ciisait  profet- 
>  sien  d*un  mi^tier  qu^il  n'entendait  guère.  11  est  mort  deux  jaan 
«vaut  que  son  livre  eût  pam,  et  sans  l'antimoine,  son  Hippo* 
craté  aurait  élë  beancoup  meilleur.  J'en  suis  pourtant  fâché 
le  reconnaissant  pins  honnête  homme  qnMI  n'était  éclaire',  n 
.Ce  portrait  est  outré  sans  doute,  comme  tons  ceux  que  Patin 
'  trace  des  partisans  de  la  chimie,  mais  le  fond  en  est  vrai,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  des  onyrages  de 
liodeu  : 

7/ntt>eruB'  medicinœ  eompendiumjf  decem  disputadontbùa  propositum, 
Addiia  est  ccnturia  inauffuratis  positi&man  mtdicO'praaicûnun  de  vint" 
ieniid  venered.  Francf[uer,  i63o,  ia-4*. 

Recueil  des  ihèsos  uuu  l'auieur  a  flootennes  pour  parveoiran  doctorat. 

Manudurlio  c.d  mcdidnam.  Amsierdam ,  16^7  »  Loavaitt ,  173g, 

in  12.  -  Hnlle  ,  I7u(),in-i2. 

La  première  édilion  tic  ce  traité  parut  en  tête  de  la  première  du  sniTanl, 
'  De  scripiis  medicis  libri  duo.  Amsterdam,  1637,  iaS'^,  •  Jbid.  iG5i, 
în«8».  -  Ibid.  iCGi  ,  in-8*. 

Celle  bibliographie  est  remplie  de  fautes  et  d'omissions.  Mcrcklein  Ta 
entièrement  refondue,  sans  cependant  approcher  encore  de  la  perfection. 

Medulla  medicinœ  partibus  quatuor  comprehensa.  Prœmissa  sunt  oratio 
*de  medico  JtUuro  tucMariis,  et  nutnuduetio  ad  medidnam.  Franeqoer, 
1642  ,  in-S". 

Mcdicina  physiologica  not^â  curaLnque  methodn  ex  optimis  fjuLbti<:que 
auctoriUts  contracta ,  et  propriis  observationibus  iocupletala.  Ain^ierdam  , 
i653,iii-4^. 

Ce  n'est  qu'une  compilation,  et  comme  disait  Patin,  de  la  crème 
fouettée.  Lindeo  y  fait  remonter  la  déoDuverte  de  la  circulation  juiqu'A 
Hippocrate.  - 

nissertado  de  taete,  Groningoe,  iCSS^  in-16;  arco  deox  dissêriatioiis 

de  Deusing. 

SeLccta  medica,  et  ad  ea  exerciiationes  balance.  Leyâe  ,  i656,  iii-4"* 
Kecucil  de  seize  dÎMertationt,  dont  quelques 'Unes  sont  aises  oaiteuset. 
De  hemicvaniâ  menstruâ  hÎMiûHa  et  eoniiiàun,  Leyde,  1660,  ln-4*. 

1668,  in-/,«. 

Meletemaia  medicinœ  Hippocraticœ,  Leyde,  1660,  in^***- Francfort  » 
1672  ,  in-4*« 

.  Liiiden  entra  dans  de  grands  détails  sur  les  eonnaissanoas  das  anoim 

en  physiologie. 
Hippccralis  de  circuitu  sanmdnis,  Lejde,  1G61,  in-A<*. 
Oratio  fUn^rU  in  Adolphn  Toniii  exceuunu  Leyde,  1664,  i°-4''- 
HippecrMU'Cùi opéra  omnia.  Lejda,  i665,  in-8*.  -  Venise,  1757,  în-4*« 
Edition  grecque  et  latine  rn  deux  volumes.  La  tracluclion  est  de  Cor- 

narius.  Celle  belle  édiùon,  très  commode  pour  Tusage  journalier,  fait 

Sariic  de  la  coUoclion  des  variorum.  Elle  a  long-temps  passé  pour  uns 
es  pins  correctes.  Linden  a  souvent  rétabli  le  texte  dans  sa  pureté. 
On  a  encore  de  Linden  une  édition  de  Celse  (Leyde,  i657 ,  in-i3.  * 
JIttd.  iG65,  in-ia),  une  des  CËuyres  de  Spigal  (Amsterdam,  i^5/ 
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3  vol.  hi'fol.  ) ,  et  une  cKi  traité  Ht  grfftrtg  m  edvtrth  capêtniâ  ^« 
Cafdan  (Fitoc^fiier,  1648,  in-ia),  '  (▲.•j.-x.  !•) 

LIN.DERN  (François-Balthasar  de),  médecin  et  botaniste 
allemand,  vint  au  monde  à  Buchsweiler,  dans  l'Alsace,  le  i** 
mars  1682,  étudia  Tart  de  guérir  à  léua,  sous  le  cclèbie  We- 
de],  prit  le  titre  de  docteur  à  Strasbourg,  et  consacra  le  reste 
de  sa  vie  k  la  pratique  mëdtcale,  dans  celle  ville,  où  il  moa- 
rat  le  aS  avril- i^SS.  Quoiqu'il  ait  rendu  peu  de  aervicei  à  Ift 
botanique  9  Allioni  lui  a  cepeodanl  consacré  un  genre  de  plàiHea 
(Idttdemia)  de  la  famille  des  personëet.  On  a  de  loi  : 

Dtssertatîo  quâ  tJieorenuUa  quœdam  m»dica  mUceUanea  sistuntur* 
Strasbourg,  1708,  in-4*. 

Oitêohgia  ftarva^  gemuuUeo  û^Somoft  camtata.  Strftsbomrg,  171V» 
iB-12. 

Tournejortius  alsaticus  cis  et  transrhunanus ,  siue  opusculum  botanicuntf 
ope  eu  jus  piaiUarum  s p  actes  t  gtnera  ac  diffère  iitias,  prœpiimis  circà 
Jirgentoratum ,  toeis  in  tfkùtis  ci*  et  trani  JSAetiim  tpontè  in  montihu»  , 
tjallih-.is,  syii'is  y  pralis  in  n  suh  aquis  nascenie^ ,  spatioquc  nienstruo 
flarenles  tiro  suh  excursionibus  botanicis  faciUinn'  ilii^iio%cere  suœque 
menioriœ  nominibus  impnmendis  ^  ex  principiis  2'ournejoriii  consuure 
potsk ,  oUo  privato  conacrifOum  ac  aliquibui  tabuiis  ùeneû  iOmtrMuMm 
Strasbourg,  17^8,  in-S*'. 

Une  autre  édition,  augmentée,  a  paru  sous  le  lilrc  de  Ilortus  jrilsa- 
iîcus  (Strasbourg,  1^47,  in-8".).  Ce  nVst  qu\in  simple  catalogue  dca 
plantes  de  TAlsace,  di8po<:ées  par  mois,  depuis  Tcpoque  de  leur  floraison, 
avec  les  noms  de  G.  Bnnhin,  h<;  [>hrnses  de  Tourncfort  et  i^iodicftlioil 
des  figures  de  Tabernaemonlanus  ,  TEclnse  ,  Morison  ,  etc. 

Spéculum  veneris  noviier  poliltim ,  das  ist ,  rteu  auxgeputzfer  V enuS" 
Spiegely  oder  Bcschreibung der meisten  F^enuS'Kmnkhetten.  Strasbourg, 
1732,  in-S*.  'Ibid.  1736,  inS°.  -  Ibid.  t';'\3,  in-S**^  -  Ibi'd  i-So,  in-8<». 

Medicinischer  Passe  -  partout ,  oder  Hauplscliluessel  aller  und  jeder 
Xrankheiten  des  menschlicheii  Koerpers.  Strasbourg,  tome  I,  1739*; 
H ,  1741,  iii.8«. 

Lindern  a  inséiéqaelqiÉct  obserratioiis  dant  le  ConimMroiam  Uêterarium 
Noriberjgeiuem 

LINR  (HENRi-FBKDÉaic),  professeur  de  botanique  et  de 
matière  mcdîcalc  a  Berlin,  depuis  1807»  ^  février 

1767,  à  Hildesheim*  Envoyé  k  Gœltingue,  en  1787»  il  V  prit 
le  grade  de  docteur  eu  médecine,  au  bout  de  trois  uns ,  nt  en- 
suite des  cours  particuliers  pendant  une  anne'e,  et  ob'.int,  en 
1792,  une  chaire  d'histoire  naturelle,  de  chiu-ic  et  de  botaui* 
que  à  Kostock.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  -s 

Commentatio  dis  mimifti  urjfu»  H  Vêdem  urinariœ  taiaUû*  Gcsitingne, 

1788,  m-B". 

JFÏorœ  Gœttingensis  specimina,  sistens  ve§etid>iliu ,  saxo  calcareo  pro» 

|ifM.  Gœttinçue ,  1789,  in-4*'> 

Venuck  euier  jiMtung  sur  gtoio^tthên  KwanUê  mer  MmêraUnt, 

Goettingue  ,  1790,  in-S". 

Semerkuneen  ueber  das  Fhloyuton.  Gœtiingnc,  1790,  inr8^. 
jimmiiêik  tur  NmutffuMàÊf*  QorttlDgxie ,  1791 ,  in^*  - 
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.  Bêytraege  zur  Natur^eschichte.  Rostock  et  Léipzick,  1793-1801,  in-B*. 

Dïsseruzùoncs  hotanicœ ,  quibus  accédant  jfnmitiw  horti  botatud  tt- 
Jlorœ  RostochUnsis,  Rostock ,  179$  ,  in-4°« 

Bertrae§e  sur  Pkjrtik  und  Cnmnùs.  RMlock  ei  Léipiiek ,  I7g5*  1996  , 

Grundriss  der  Physih  Juer  Vorlesungen.  Hambourg  ,  1798,  in-8". 

PhUosophice  botanicœ  novœ ,  seu  institutionum  phytographicarum  pro- 
dromus,  Goettingue  ,  1798  ,  in  8''. 

Bemerhungen  auf  einev  Reise  durch  Frankreich^  Spanicn  und  VOfZUÊ- 
f^lich  Poixugal.  Kiel  et  Helmstaedt,  i8oo-i8o4,  3  vol.  in-S". 

Ueher  Naturphilosophie.  Léii)zick  et  Rostock,  i8o6,  iu  8**. 

BêKhreibunc;  der  NalaraHentammiung  der  UmmrtUaH  su  MaOïoek, 
Roslock,  i8o(j,in-8°. 

Crundlehren  der  Analomie  und  Physiologie  der  Pflanztn,  Goettiogue  ^ 
1807,  'ixi-%°,  -  Nachtraegen  ^  1809  et  181 1. 

Flore  ponugaise^  ou  Description  de.  toutee  Us  ptanid  91»  croÎMtJtt 
naturelle  ment  en  Portugal.  BerJin  ,  in-fol. 

£d  coaimuQ  avec  le  comte  de  Hoffmannsegg. 

Naïur  und  Philosophie,  Roslock  et  Schwerin,  181 1  ,  in«8^. 

Notisenms  Zieeler's  Lelten.  Roslock,  1811  ,  in-8''. 

Ideen  zu  einer  pfulnsophischcn  Naturkunde,  Breflsu,  l8l4f  io-R*»- 

JLiMK  (  Jean-Guillaume  )  a  public 

Praktische  Minéralogie  Jiier  wigehende  jierzte ,  uipolheker  und 
JCuenstler,  VîenDe,  1706,  hi-8". 

Grundsaeize  der  Pharmacie  ^  ntbst  Getchichie  und  Ltilmttur  denel- 
ben.  Vienne,  1800,  in-8". 

Fersuch  einer  Geschichte  und  Physiologie  der  Thiere.  CbeinailB, 
,i8q5,  3  Tol.  in-8°.  -  IMd,  1818 ,  in  8". 

On  ne  confondra  pas  ces  deux  écrivains  avec 

LiNCKE  {Jean-Guillaume)  j  ù.s  du  suivant ,  médecio  de  Lcifzick,  né 
en  ij6o,  le  2i5  décembre,  auteur  de 

J}it$erUUio  de  nonnullis  cl&endcis  instrumentts.  Léipzick,  1783»  10-4*. 

Ilistoria  naluralis  casloris  et  moschi  Léipzick,  1786,  in-4''. 

Dissertalio  de  coccinelliv  naturd  ,  virihus  et  usu.  Léipzick,  1787 ,  io-4*» 

jinimadversioncs  medico-juridicœ  in  C,-G,  JMdwigii  instilutiones  me- 
didnee  fw^nsis,  Léipzick,  1788,  in-4°. 

T)ï<;<!ertalio  de  rojd  tnrpedinc.  Léipzick,  1788,  in-^"- 

LiNCKE  {Jean-lienri  ) ,  apothicaire  de  Leipaick,  né  ie  25  janvier  1734» 
mort  le  23  mai  1807,  a  laissé  •*  * 

Ueher  die  fF'irkungen  und  Bigemchaften  verschiedener  j4rznermitieL 
Xéipzick,  1772,  in-8*. 

Index  musei  Linckiani ,  oder  Systemalisches  Verzeichniis  der  vor- 
nehmsten  Stuecke  der  Linckischen  Naturaliensammlung  zu  Léipzick. 
Léifwiok,  tome  I,  1783;  II ,  1786;  IH,  1787  ,  iil-S^  (o.) 

LINNE  (Charles  de)  ,  le  savant  le  plus  célèbre  qu'ait  pro- 
duit la  Suède,  en  qui  le  litre  de  prince  des  naturalistes,  que 
lui  ont  quelquefois  donné  ses  disciples,  ne  peut  être  regaidé 
comme  une  flatleric. 

§.1.  —  Fie  de  Linné.  —  Il  naaait  le  24  mai  170^  ,  k  Rœ»- 
huit,  dans  la  provioce  de  Smolana. 

Linné  offre  un  grand  exemple  de  toot  ce  que  peut  le  geoie, 
de  ta  periévérance,  contre  les  obstacles  de  toute  espèce 
qui  s*opposent  à  son  développement.  Son  penchant  invincible 
vers  Tëtude  de  Thisiolre  nalurellA  se  manifesta  dès  sa  première 
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jeunesse.  Son  père,  pauvre  ministre  de  campagne,  le  voyant 
négliger,  pour  recueillir  des  plantes  et  des  insectes,  les  éludes 
qui  pouvaient  le  mettre  en  état  de  lui  succéder  dans  ses  fonc- 
tions ,  voulut  le  forcer  à  apprendre  une  profession  mécanique. 
Peu  sVn  fallut  que  l'homme  ,  qui  devait  un  jour  faire  la  gloire 
de  la  Suède,  ne  fut  réduit  à  faire  des  chaussures.  Le  docteur 
Kothmaon,  à  qui  H  dut  Tavantage  de  pouvoir  suivre  sa  voca- 
tion, et  qui  lai  fovrQÎt  les  premiert  jnioT«iii  de  t'initraire , 
mérite  la  recoiiaaifsàiice  de  ions  le»  amis  ém  scîencet. 

Envoyé  à  lUoivenitié  de  Ltmd  en  i;»?»  les  leçons  et  les 
encouragemena  du  professeur  Stobée  fortifièrent  m  goût  pour 
la  botanique.  A  Upsal,  oh  il  se  rendit  Tannée  suivante,  il 
trouva  d'utiles  protecteurs  dans  le  théologien  Olaiis  Cekiiisel 
daqs  Rudbeck^  professeur  de  botanique.  Touché  de  son  ardeur 
•  pour  les  sciences  et  de  son  extrême  pauvreté,  le  premier  lui  • 
offrit  sa  maison  et  sa  table.  Linné,  dont  la  reconnaissance  dura 
autant  que  sa  vie ,  l'aida  dans  la  composition  de  son  Hieroho- 
tanicon.  Rudbeck,  après  avoir  confié  au  jeune  Linné  l'éduca- 
tion de  son  tils ,  eut  bientôt  assez  de  confiance  en  lui  pour  le 
charger  souvent  de  le  remplacer  dans  ses  l^ons. 

L'étroite  amitié  dont  il  s'était  lié  avec  Arlédi ,  l'un  de  sus 
condisciples, et  Téraulation  qui  s*étab)it  entre  eux,  aioutèrcui  ii 
TacUvite  ec  an  succès  de  leurs  études  communes*  Péjà  Linué 
jetait  les  ÎTondemens  de  sa  nJiilosophie  botanique  et  de  son  sys- 
tème! Dès  1781 ,  il  publia  oans  VÛùHus  uplandieus  un  essai  de 
classification  des  plantes  d'après  les  étamines  et  les  pistils. 

En  t75a,  Linnc  fit,,  aux  frais  de  F  Académie  d'Upsal,  un 
veraee  en  Laponie,  dîans  le  but  de  mieux  faire  connaîtie- 
qu  elles  ne  Tétaient  encore  les  productions  naturelles  de  cette 
région  glacée.  Il  s'acquitta  de  cette  mission  pénible  avec  un 
zèle  et  un  courage  qui  devaient  lui  mériter  la  bienveillance.  A 
son  retour  cependant,  la  jalousie,  déjà  éveillée  par  son  mérile, 
réussit  à  lui  faire  refuser  la  permission  de  dotiner  des  leçons 
publiques.  Un  voyage  en  Dalécarlie,  dont  il  fut  chargé  par  le 
gouverneur  de  cette  province,  dissipa  le  chagrin  que  lui  causa 
€:ette  injustice.  a 

C'est  dans  le  cours  de  ce  voyage  qu'il  vit  à  Falhun  la  fille 
du  docteur  More,  dont  il  mérita  ramourt  mais  dont  il  ne  put 
uloffs  obtenir  la  qiain,  à  cause  de  sa  pauvreté.  Elle  lui  fournit 
les  moyens  d*aller  en  Hollande  pour  y  obtenir  le  titre  de  doG« 
teur  en  médecine,  qu'il  reçut  k  Hardervick,  en  1735* 

11  était  parti  ie  Suède  avec  trente-six  écus  d*or  pour  toute 
ressource.  Etant  demeuré  en  Hollande  plus  long-temps  qu'il 
n*en  avait  le  projet,  il  s'y  vit  bientôt  pressé  de  nouveau  par  la 
misèce.  La  protection  de  Boerhaave  et  de  Burmann  et  les  bien- 
lails  de  GiOfordy  qui  le  reçut,  cbei  lui  et  lui  coufia  le  soia, 
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da  rtche  jardin  qu*il  entmenait  à  Hartecamp,  le  tirèrent  de 
cette  position ,  et  lui  procurèrent  un  loisir  dont  il  profita  si 
bieu,  que,  daus  Tespace  de  deux  ans,  il  publia  successivement 
Syslema  naturœ^  Fundamenta  hotanica^  Bihliotheca  botanica^ 
Gênera  plantarum ,  Horliis  clijfortianus  et  divers  autres  ou- 
vrages ,  par  lesquels  il  se  plaça  de  suite  au  premier  raog  parmi 
les  savans. 

Il  passa  alors  en  Angleterre.  Le  célèbre  Boerhaave,  qui  avait 
l'un  des  premiers  deviné  le  génie  de  Linné,  le  recommandait  en 
ces  termes  h  Hans-Sloane  :  Linnœus,  qui  tibî  has  dabit  lilteras  y 
est  wUcè  dignus  te  videre^  unieè  dignus  a  te  viderL  Çtd  4fos 
videbit  ginauj  wdebît  hominum  par  ad  simUe  vide  daht  orhU, 
Il  ne  fut  pourtant  reçu  qu'avec  beaucoup  de  froideur  par  Sloane» 
et  surtout  par  Dillen,  qui  ne  voyaient  sans  doute  qu  avec  peine 
la  n^putatioii  naissante  d*nn  jeune  homme  qui,- en  donnant  ime 
face  nouvelle  à  la  science,  menaçait  toutes  les  anciennes. 

Tourmenté  d'une  affection  hypochondriaque  et  du  désir  de 
revoir  sa  patrie,  Linné  résista  aux  propositions  qui  lui  furent 
faites  pour  le  fixer  en  Hollande.  Avant  de  retourner  en  Suède, 
il  voulut  cependant  voirPariSy  oùil  fut  honorablement  accueilli 
par  Bernard  de  Jussieu. 

De  relour  dans  sa  patrie,  Linné  n'y  jouit  pas  d'abortl  de 
toute  la  considération  qu'il  avait  droit  d'espérer.  A  Stockholm, 
oùil  s'établit,  la  médiocrité  toujours  envieuse  emploj  jus- 
qu'à sa  réputation  comme  naturaliste  pour  nuire  à  ses  succès 
comme  médecin.  Son  mérite  finit  enfin  par  triompher  :  îl  fut 
nommé  médecin  de  la  marine.  Fresque  entièrement  occupé  de 
la  pratique  de  la  médecine,  il  avait  résolu  d^abandonner  lliis- 
tolre  naturelle,  qui  ne  lui  avait  causé  que  des  contradictions. 
DatEsculapiusbona  ormUa^  disait-il,  Flora  vero  solos  i^ges" 
beckios  !  faisant  allusion  aux  critiques  grossières  qu*il  avait 
éprouvées  de  la  part  de  Sigesbeck.  Des  amis  puissans,  et  surtout 
le  comte  de  Tessin ,  le  rendirent  à  sa  science  favorite,  en  lui 
faisant  obtenir  lo  titre  de  botaniste  du  roi  et  de  président  de 
l'Acadcniie  de  Stockholm  (iy3c)). 

Ce  fui  alors  (ju'il  épousa  la  fille  du  docteur  More^  quV  ai* 
niait  depuis  cinq  ans. 

En  i']/\o  y  il  visita  par  ordre  du  gouvernement  les  îles 
d'C^land  et  de  Gothland,  dont  il  observa,  avec  le  soin  et  la 
sagacité  qui  le  caractérisaient  ^  lliistoire  naturelle  et  même  les 
antiquités. 

Nommé  enfin  Tannée  suivante  professeur  de  botanique  à  Up- 
sal,  et  peu  après  directeur  du  jardin  de  botanique  de  cette 
ville,  il  ne  la  quitta  plus  que  pour  les  voyages  qu'il  fit  dans 
qucUpics  parties  de  la  Suède.  Rendu  h  la  botanique,  il  s'occupa 
particulièrement  de  la  Flore  suédoisci  qu'il  publia  en  1745^ 
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n  professa  atusi  la  médecine,  qndqpie  dêpoit  mq  r«loiir  k 

Upsal  il  se  livrât  peu  à  la  praliquc. 

La  Philosophie  bofanique  (1761)  et  le  Species  plankarum 
(1753]  mirent  le  dernier  sceau  k  sa  célébrité. 

Honoré  des  suffrages  des  savans  de  tous  les  pays,  chéri  au- 
tant qu'aime  de  ses  nombreux  élèves,  estimé  de  son  souverain, 
l'ordre  de  réloile  polaire  et  la  noblesse  qui  lui  furent  accordes 
n'ajoutèrent  que  de  vains  titres  à  sa  gloire.  Ce  fut  alors  qu'en 
prenant  la  particule  nobiliaire,  il  quiua  le  nom  de  Linnaeus, 
qu'il  avait  porté  jusqu'alors,  pour  celui  de  Linné  {nobilis 
von  Linné),  suivant  l'usage  adopte  dans  sa  patrie. 

La  fortone,  loDg-temps  ingrate  eovcn  loi,  ravailaauicom* 
hié  de  ses  favears. 

Le  Toi  d^spagne  lai  £l  inutilemeiit  offnr^  poar  profesMr  la .  . 
botanique  k  lladrid,  un  traittment  de  den  mille  piaeties,  el 
la  liberté  de  SBiyre  sa  religion.  Des  propositions  non  moins  • 
brillanles  de  la  part  de  l'impératrice  de  Russie  et  da  rot  d*An* 
glelerre  forent  paiement  rejete'es. 

Epuisé  par  une  longue  suite  de  travaux,  il  commençai  dès 
1772,  à  s'apercevoir  de  l'affaiblissement  de  sa  santé  et  de  sa 
mémoire.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  ses  dernières  années 
dans  la  retraite,  h  sa  maison  de  campagne  d'Hammarbj,  où  il 
reçut  la  visite  du  roi. 

£tant  resté  hémiplégique  en  1776,. après  deux  attaques  d'a- 
poplexie, il  n'offrit  plus  que  l'ombre  de  lui-même.  Un  ulcère 
de  la  vessie  termina  ses  jours  le  10  janvier  1778,  dans  sa 
soixante-onzième  année.  11  laissait  à  son  épouse 9  qui  lui  survé- 
cut,  un  fils  et  qoatfe  filles. 

La  magnificence  des  obsèques  de  Linnë^  le  tombeau  ^e 
le  roi  lui  fit  ériger  dans  la  cathédrale  d*Upsal ,  la  médaille 
qu'il  fit  frapper  en  son  honneur,  témoignèrent  les  justes 
regrets  de  la  patrie  qu'il  avait  illustrée.  Un  c6té  de  cette  mé- 
daille ofire  le  portrait  de  Linné  ;  sur  l'autre ,  on  voit  la 
nature  en  deuil ,  avec  la  légende  :  Deam  luctus  tmgjit  amissi; 
et  l'inscription  PosiohiUan^  UpiaUœ,  dU  10  junii  t'j']^ 
Rege  juhente. 

Le  roi  de  Suède  se  rendit  à  l'Académie  de  Stockholm  quand 
on  y  lut  l'éloge  de  Linné;  lui-même,  dans  le  discours  qu'il 
prononça  h  l'ouverture  des  Etats  du  royaume,  déplora  la  perle 
ue  la  Suède  venait  de  faire  :  hommage  probablement  unique 
e  la  grandeur  au  génie,  qui  n'honore  pas  moins  le  souverain 
capable  de  le  rendre  que  le  sujet  auquel  il  s'adresse. 

Combien  d*hommes  célèbres  perdent  quelque  chose  delà 
hante  opinion  qa*on  s'en  est  faite ,  dès  qu'on  observe  en  eux 
l'homme  luî-mone!  Linné  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ne 
foliiqtte  gagner  par  un  pareil  examen,  qu'on  estilAe,  qu'on 
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aime  encore  davantage  quatid.oii  Jet  obfenrt  «k  pluf  pfèf» 
quand  on  les  surprend. 

Il  ëtait  d'assez  petite  stature,  mais  d*une  excellente  constitu- 
tion. Une  aimable  bonhomie  se  raclait  dans  ses  traits  au  carac- 
tère de  la  supériorité  intellectuelle  ;  vif  et  susceptible  ,  il  sup- 
portait avec  peine  la  contradiction  ^  maiâ  s'apaisait  aiusi 
iacileoient  qu'il  s'échauffait. 

Toi»  ses  .écrits  soni  empreints  du  leiitimeni  profond  de  la 
vertu  et  de  la  religion.  Il  coanut  trop  bien  la  natme  pour  ne 
pea  rendre  hoaunage  à  son  aateur*  On  liaaîl  w  la  porte  de  aoa 
cabinet  la  sentence  :  Jmwouè  «fVôo,  numeit  adest,  Xoajouni 
Teooonaiieftat  envers  ses  bienfaiteurs,  toujours  bon  et  officieux 
pour  ses  amis,  dont  la  société  faisait  ses  aélices,  il  np  répondil 
.  jamais  ii  ses  ennemis  que  par  un  noble  fileuca.  Ayant  conna  la 
pauvreté,  il  fut  économe  dans  l'opulence;  mais  ses  secours  ne 
manquèrent  famais  au  jeune  homme  studieux  qui  en  eut  besoin* 

Nul  maître  ne  fut  aussi  respecté  de  ses  disciples;  nul  maître 
n'en  fut  plus  chéri,  parce  que  nul  maître  ne  les  aima  plus  ten- 
drement. Avec  quelle  touchante  sensibilité,  en  publiant  les 
ouvrages  d'Artédi,  son  compagnon ,  son  frère  d'études  ,  n'ex- 
prime-t-il  pas  les  regrets  que  lui  cause  sa  mort,  occasionée  par 
un  accident  funeste  iLe  tribut  de  larmes  qu'il  paye  au  souvenir 
de  son  jeune  ami  Bartsch,  en  lui  dédiant  le  genre  harUia^ 
prouve  égalemeol  condiien  il  coanut  ramitië. 

Si  quelque  choso  pent  rehausser  un  mérite  énlnent,  c'est  la 
simplicité.  £lle  s'unissait  dans  Linné  k  un  caractère  franc  et  gai. 
On  aime  à  voir,  ainsi  ^ue  noos  le  représente  Fabribins,  l'inter- 
prète de  la  nature,  de'jà  vieux  et  couvert  de  gloire,  vivant  k  la 
campagne  dans  la  plus  intime  iamiliarité  avec  ses  disciples ,  par- 
tager ainsi  qu'eux,  en  fumant -sa  pipe^  les  amusemens  des  vii- 
la^ois,  se  livrera  de  joyeuses  saillies,  et,  ma^ré  son  âge,  se 
mêler  lui-même  aux  danses  rustiques.  Plus  cette  aimable  naïveté 
est  étrangère  à  la  civilisation,  peut-être  excessive,  de  nos  con- 
trées et  de  notre  siècle,  plus  nous  avons  de  plaisir  à  la  retroU' 
ver  dans  les  hommes  célèbres. 

Malgré  cette  simplicité  patriarchale ,  Linné  aima  passionné- 
ment la  f^loire  elles  louanges  méritées,  et  sùren>ent  ce  n'est  pas 
là  une  iaibiesse.  L'homme  qui  n'est  pas  seuiible  à  la  gloire 
lait-îl  jamais  rien  de  grand?  Il  osa  quelquefois  être  juste  eovera 
'luiHnéme«  Ailleurs,  on  serait  tente  de  lui  reprocber  trop  de  • 
modeslîe*  «  Vile  et  négligée,  elle  passe  promptement  comme 
celui  dont  elle  porte  lé  nom»,  dit-il  eu  parlant  de  laimnM , 
folie  plante  des  montagnes,  que  Gronovins,  en  la  lui  dédiant, 
'  a  rendue  chère  à  tous  Ici  naturalistes.  Il  s'était  plù  h  consacrer 
cet  usage,  introduit  par  Plumtéff  el  par  Dillen,  mais  dont  l'an- 
tiquité oUcaic  déjà  quelques  exemples  ^  de  donner  aux  planiez 
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les  noms  des  hommes  qai  se  sont  lUitiagaé^  dans  la  fdeocf  ^ 
espèce  d*apothéose  bolaoiqae»  réconqpeiise  flatteuse  des  travaux 
Htlles,  mais  qu*0Q  a  trop  avilie  de  nos  jours  en  la  prodiguant 

k  une  foule  d  hommes  obscurs .  ou  tout  à  fait  étrangers  a  This- 
toire  ualurelie,  étonnés  sans  doute  de  voir  figurer  leur  00m 
dans  le  tableau  du  règne  végétal. 

Les  manuscrits,  l'herbier  et  le  cabinet  entier  de  Linné  furent, 
après  la  mort  de  soaiilsy  achetés  ao,ooo  livres  par  le  botaniste 
anglais  Smith. 

§.  II. — Travaux  de  Linné  sur  V  histoire  naturelle, — La  nature 
elle-même  semblait  avoir  destiné  Linné  à  embrasser,  à  étendre» 
h  éclairer  tontes  les  parties  de  Thistoire  qattuelle^à  y  porter  mi 
ordre  inconnu  jusqu  à  lui ,  à  donner  à  cette  science  une  face 
enlièremsnt  nouvelle.  Mais  la  botanique  fut  Tobjet  le  pins  cons- 
tant de  son  amonr  et  de  ses  veilles.  C'est  par  w  tableau  de  cr 
qu^elle  était  avant  lui  qu'on  doit  juger  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
elle. 

Une  nomenclature  vague  y  point  de  descriptions,  quelques 
observations  intéressantes  mêlées  à  une  foule  de  recettes  sou- 
vent ridicules,  telle  fut  la  botanique  des  anciens.  De  lourds 
commentaires  sur  Théophrasle,  Dioscoride  et  Pline,  de  vains 
efforts  pour  reconnaître  les  plantes  dont  ils  ont  parlé,  telle  fut 
la  botanique  des  rénovaleuts,  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Bientôt  un  homme  qui  joignait  à  un  vaste  savoir  une 
rare  pénétration,  découvre  un  point  de  vue  dont  les  anciens  ne 

Saraisseut  pas  s*élre  doutés.  Conrad  Gesner  conçoit  l'idée  d'une 
isposilion  méthodique  fondée  sur  l'organisation.  André  Cesal- 
pino  essaye  de  rexécntcr*  Clnsins  et  les'doctes  frères  Jean  et 
Gaspard  Banhin  débrouillent  le  chaos  de  la  nomenelaturcy  pb* 
servent  et  décrivent  avec  exaciitude.  Mais  k  Tourncfort  était 
réservé  l'honneur  de  créer  le  premier  une  méthode  sage« 
agréable  et  facile ,  et  d'établir  le  premier  des  genres  fondés  sur 
les  yrais  principes.  Il  fallait  cependant  encore,  pour  désigner 
exactement  nne  plante,  citer  dans  son  entier  une  phrase  longue 
et  embarrassée. 

Voilà  quel  était  Télat  de  l.i  science  des  végétaux  quand 
Linné  parut.  A  peine  sorti  de  l'adolescence,  il  ose  former  le 
projet  de  réiorracr  la  botanique,  et  se  dévoue  à  celle  entreprise 
avec  une  confiance  qui  naît  du  sentiment  de  ses  forces,  ei  que 
le  succès  ne  tarde  pas  à  justifier. 

Le  phénomène  de  la  fécondation  dqs  plantes,  entrevu  parles 
anciens,  reconnu par  Zaluzian,  confirmé  par  Camerarius,  dé- 
veloppé par  Geoffroy  et  Vaillant,  maia  dont  la  réalité  a  été . 
contestée  de  nos  jours  même,  était  encore  rejeté  par  la  pin- 
•part  des  nalnralisles.  Le  charme  poétique  de  la  doctrine  des 
anipars  v^gétalca  convenait  partîçnlièreniefit  àl'tsprit  de  liilné. 
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Ift  la  met  dans  tout  son  jour,  la  présente  avec  ttn  art  tout  non* 
veau  ;  ilen£ait  la  base  d  une  classification  ingéiieuse,  ou  toutes 

les  plantes  connues  trouvent  facilement  leur  place ,  et  que  les 
plus  gracieuses  allusions,  la  plus  piquante  originalilé  distin- 
guent de  tout  autre  travail  du  même  genre,  dans  quelque 
science  que  ce  soit.  Les  considérations  trop  recberchc'es,  les 
rafQnemens  même  qui  en  sont  le  défaut,  deviennent  la  cause 
du  succès  rapide  et  de  la  vogue  de  ce  système,  qui  est  certai- 
nement encore,  pour  la  détermination,  le  plus  commode  qu'on 
ait  imagine,  et  qui  joint  aa  mérite  de  faciliter  la  science ^  celui 
de  la  faire  aimer  ea  la  présentant  partout  sons  les  points  de 
▼atf  les  plus  séduisans. 

Quand  même  on  parviendrait  à  désenchanter  IVtnde  des 
fleurs  9  en  prouvant  que  la  doctrine  des  sexes  et  de  la  fé* 
condation  n'est  qu'une  brillante  chimère,  le  système  linnéen 
n'en  resterait  pas  moins  une  classification  préférable  k  toutes 
celles  qui  ont  le  même  but,  et  nu  monument  unique  en  son 
genre. 

Par  un  travail  dont  un  botaniste  seul  peut  concevoir  toute 
l'étendue,  tous  les  genres  de  plantes  alors  connus  sont  soumis 
par  Linné  a  un  nouvel  examen,  et  entièrement  refondus  d'après 
des  principes  plus  sévères  (  Gênera  plaritnriim).  Mais  il  est  bien 
difBcile,  dans  toute  réforme,  de  s'arrêter  au  but  précis.  Dans 
celle  révision,  Linné  subordonna  plus  d'une  lois  la  nature  à 
son  système  che'ri.  Il  rejeta  sans  assez  de  motifs  quelques  genres 
de  Toumefbrt  ;  il  changea  trop  légèrement  des  noms  consacrés» 
ûcheux  exemple  qu'il  était  loin  de  penser,  sans  doule,  que  le 

S lus  vulgaire  botaniste  imiterait  par  la  suite  avec  plus  de  har- 
i«ue  encote. 

Apr^s  avoir  réformé  les  genres,  Linné  les  proclama  trop  ab- 
solument l'ouvrage  de  la  nature.  Peut-être,  en  les  faisant  rcgar- 
jder comme  sacrés,  comme  inviolables  dans  toutes  les  méthodes, 
voulut-il  prévenir  les  changemens,  Vinstabililc  fijcheusc  de  la 
nomenclature  que  nous  avons  vu  s'introduire  dc[)iiis?  Quelle 
loi  eût  été  plus  avantageuse  à  l'histoire  naturelle ,  que  celle  qui 
eût  sanctionné  l'inviolabilité  des  genres!  Quelques  groupes  plus 
ou  moitis  irréguliers  sont  un  bien  laible  inconvénient  auprès  du 
défaut  absolu  d'accord. 

La  revision  des  genres  avait  illustré  la  jeunesse  de  Linné, 
celle  des  espèces  ^Species  plantarum  )  fut  un  fruit  plus  tardif 
de  ion  âge  raur. 

Une  profonde  analyse  lui  avait  appris  le  secret  des  carac* 
.  tères  essentiels ,  l'art  oe  réduire  les  descriptions  aux  seules  dif- 
férences. Des  milliers  de  végétaux  purent  étrie  caractérisés  dans 
peu  de  pages  avec  assea  d'exactitude  pour  qu'il  soit  facile  de 
reconnaître  à  son  signalement  celui,  qu'on  recnerche,  pour  qnn^ 
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suivant  Texpression  de  Linné ,  la  plante  elle-même  nous  ap- 
prenne son  nom  et  son  histoire.  Un  langage  technique  simple, 
et  qui  doit  à  son  e'nergique  précision  l'espèce  d'élégance  qui  lui 
est  propre,  vint  remplacer  les  phrases  insuffisantes  et  souvent 
barbares  des  botanistes  qui  l'avaient  précédé.  Un  seul  noua, 
accompagné  d*iuie  simple  cpiihète,  suf&t  pour  désigner  sai|» 
é^ivdque  quelque  végétal  que  ce  soit.  • 
.  l>ans  les  flores  Suède  et  surtout  de  Lapooie,  linné  a 
ofiPert  les  meilleurs  iiiodc;les  de  cette  espèce  de  travail.  Le  ta- 
bleau géographique  et  physique  de  cettq  contrée  polaire,  une 
fouie  d'observations  sur  les  usages  des  plantes  parmi  les  La- 
pons »  mille  détails  curieux  et  nouveaux  présentés  avec  une  con- 
cision singulière,  ioat  de  la  flor^de  Laponie  un  ouvrage  encore 
unique  dans  son  genre*  Sous  le  nom  de  Lachesis  îapponica^  il 
a  fait  un  traité  plus  étendu  de  Vhisloire  naturelle  et  économi- 
que de  ce  pays  presque  sauvage. 

Embrassant  de  ses  regards  toute  Tctendue  de  la  science , 
Linné  ne  put  considérer  les  plantes  cryptogames,  telles  que  les 
mousses,  les  algues,  les  champignons,  avec  un  soin  aussi  mi- 
nutieux que  quelques  observateurs  l*ont  fait  depuis.  La  justesse 
de  son  esprit  et  la  sûreté  de  son  goût  lui  inspirèrent  celte  ré* 
serve.  L*importaoce  réelle  des  êtres  ne  doit-elle  pas  être  la  me* 
sore  de  l'attention  qu'on  leur  accorde  ?  L'homme  supérieur  ' 
s'empare  des  |;randes  vuesj  fixe  les  pointf  essentiels,  s'attache 
aux  objets  principaux,  et  laisse  le  reste  à  celui  qui  n'est  que 
laborÉieux  ,et qui , malheureusement  trop  souvent ,  par  d'énormes 
ti*avaux  sur  les  plus  petits  sujets,  nuit  à  la  véritable  science, 
■en  crojent  de  bonne  foi  la  servir. 

Presque  en  entrant  dans  la  carnere  {Pundanienta  hotanicà) , 
Linné  avait  osé  dicter  des  lois  à  la  botanique;  ce  fut  après  l'a- 
voir éclairée  par  de  nombreux  ouvrages,  qu'il  confirma  ,  qu'il 
étendit  celte  espèce  de  code  {Philosophia  hotanicà).  Aucune 
autre  science,  peut  èlre ,  ne  peut  se  vanlcr  d'un  livre  compa- 
rable à  la  Pliilusophie  botanique.  On  sait  que  Kousseau  se  plai- 
sait à  dire  qu'il  n'en  cpnnaissait  point  de  plus  véritablement 
philosophique.  Jamais  taçt  de  principes  également  nouveaux 
et  profonds»  tant  d'aperois  ingénieux,  uiu  de  faits  de  toute  , 
eipke,  ne  furent  pressés  dans  un  mince  volume,  avec  une  aussi 
piquante  brièveté.  Que  de  gros  livres  faits  dans  toutes  les  lan- 
gue^ seulement  ayec  quelques  lambeaux  de  celui-ci!  Les  imi- 
lattOQs  qu'en  ont  essayées  pour  d'autres  sciences  quelques 
hommes  d'un  grand  savo|r,  n^ont  servi  qu'2^  en  faire  ressortir 
davantage  tout  le  mérite,  toute  l'originalité. 

Les  défauts  même  de  Linné  tenaient  à  ses  hautes  facultés.  Il 
se  hâta  souvent  trop  de  généraliser;  mais  il  avait  trop  bien  ob- 
servé la  nature  pour  ne  pas  admettre  toujours  les  exceptions. 
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S'il  parla  trop  en  législateur,  rassentimeat  de  tous  les  savans 
justifia  celle  soric  d'usurpation. 

On  a  souvent  reproche  k  Linné  d^avoir  sacrifié  Télude  des 
rapports  naturels  à  son  système.  Mais  l'a-t-il  jamais  présenté 
autrement  que  comme  une  méthode  purement  artificielle? 
Se  proposait-il  autre  ehose  que  de  conduire  par  uo  chemin  aussi 
Êicile ,  aussi  sàr  qu'onpent  Fespérer ,  k  la  connaîtsaDce  de  ch8<}Qe 
végétai,  k  ce  qu'il  appelait  le  diagnostic  de  la  plante?  Quel- 
que cher  que  lui  fSkt  «on  système  ,  il  n'en  Mtit  pas  moins ,  n*ea 
exprima  pas  moins  avec  plus  d'énergie  qu'aucun  antre  tons  les 
avantages  de  la  méthode  naturelle,  quMl  appelait  primum  eiul- 
iimum  in  hotanicts  desideratum.  Mais  il  ne  pensait  pas  que  les 
bornes  de  Tcsprit  de  Thomme  pussent  jamais  lui  permettre  de 
concevoir  dans  son  ensemble  le  plan  sublime  dé  la  nature.  II  ne 
le  croyait  propre  qu'à  en  saisir  quelques  fragmens.  L'essai  de 
niétlioclc  naturelle  qu'il  a  publié,  sous  le  titre  de  Fragmenta  me- 
thodi  nataralis  (  Pliil.  bot.  Voyez  aussi  Prœlect.  in  ord,  natur. 
plant.)  ^  n'en  est  pas  moins  le  premier  travail  important  donné 
sur  cette  manière  de  considérer  le  règne  végétal ,  et  l'origine 
des  progrès  qu'elle  a  laits  depuis,  entre  les  maies  des  deux 
'Jussieu,  des  AdansoQ,  des  Lamarck,  desVentenat,  des  De- 
candolle,  etc.  Le  système  sexnel  avait  principalement  occupé 
sa  jeunesse ,  l'âge  et  la  .réflexion  le  ramenèrent  k  la  méthode 
naturelle.  11  en  sentit  tout  le  charme,  tonte  la  supériorité,  et 
Tétnde  des  famillês  fut  le  délassement  de  sa  vieillesse.  11  se 
plaisait  à  faire  sur  cet  objet  des  leçons  particttlièrès  h  ses  élèves 
les  plus  chers  et  les  plus  intimes.  Empressons-nous  de  lui  rendre 
une  justice  qu'on  lui  a  trop  souvent  refusée,  en  affectant  même 
d'oublier  son  nom  parmi  ceux  des  fondateurs  de  cette  méthode, 
et  reconnaissons  qu'aucun  point  de  vue  essentiel  en  hotaniqne 
ne  lui  avait  entièrement  échappé. 

Une  seule  réflexion  suffit  pour  faire  apprécier  le  point  où 
Linné  porta  la  botanique  par  ses  travaux  :  c'est  que  la  physio- 
logie végétale  et  la  con)posiiiou  des  familles  sont  les  seules 

Earties  de  la  science  qui  ayent  fait  depuis  lui  des  progrès  réels, 
l'instabilité  que  des  idées  exagérées  de  précision  ont  fini  par 
introduire  dans  la  circonscription  des  genres  et  des  espèces  et 
dans  la  langue  descriptive,  est  la  preuve  incontestable  que  ces 
parties  sont  loin  d*avoir  rien  gagne.  La  nomenclature  lînnéenne 
n*est-elie  pas  encore,  en  quelque  sorte ,  le  seul  lien  qui  unit  les 
nomenclatures  sans  accord  des  modernes?  Dans  les  inutiles  et 
incohérentes  additions  faites  chaque  jour  k  la  terminologie, 
presque  rien  n'est  devenu  d'un  usage  universel.  On  ne  s'entend 
que  sur  les  termes  employés  par  Linné.  Hors  de  Ik  chacun  a 
les  siens.  La  langue  d'un  pays  ne  peut  être  que  celle  que  tout 
le  monde  y  parle.  . 
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Sî  à  ceitaias  égards  nous  avons  vu  plus  loin  que  Linné  ,  pro- 
fiionb-en  sans  orgueil.  N'avions-nous  pas,  comme  il  Ta  cil  cner* 
.  giqucment  lui-uiêmc  [SysL  MU,  miner*  l^rcef*  )  Tavantage d'être 
montés  sur  ses  épaules? 

Ce  furent  le  système  et  les  écrits  de  Linné  bientôt  traduits 
ou  imités  daus  toutes  les  langues ,  qui  rendirent  la  botanique 
accessible,  facile-^  aimable,  et  qai  en  répandirent  si  générale-  t 
méat  le  g<mt,  même  parmi  le  sei«  que  la  naittre  semble  avoir 
fait,  bien  moins  ponr  écndier  séfiensement  les  fleurs^  que  pour 
laire  comme  elles  roraement  de  la  terre. 

Dans  cette  longue  série  de  travaux,  il  nVn  est  aucnn  qui. 
seul,  n*eÀt  suffi  ponr  fonder  une  rëpatation  durable;  tous  en- 
semble ne  sont,  cependant  qu*niie  partie  des  titres  de  Linné. 
Ce  qu'il  a  fait  pour  les  végétaux ,  il  l'a  fait  également  pour  les 
deux  autres  règnes  de.la  nature.  Le  premier,  il  conçut  la  vaste 
pensée  d'enchaîner  dans  un  ordre  systématique  toutes  les  par- 
lies  de  la  création;  le  premier,  il  osa  entreprendre  de  classer, 
de  décrire  tous  les  êtres  connus,  d'en  offrir  un  tableau  métho- 
dique, où  chacun,  au  milieu  de  cette  multitude  inOnie,  put 
ctre  reconnu  h  ses  traits  distinctifs  i^Systema  naturœ). 

Avant  lui,  quelques  parties  du  règne  animal  et  le  règne 
minéral  tout  entier  n'avaient  jamais  été  r^ulièrement  distribués 
en  genres  fondés  sur  des  caractères  positif.  Si ,  par  rapport  an 
dernier,  son  travail  laissa  beaucoup  à  désirer,  ses  classifications 
soologiques  peuvent  être  considérées  comme  l'origine ,  et  en 

fraude  partie  la  base  de  celles  qu'on  suit  encore  aujourd'hui, 
lusieurs  n'ont  subi  que  peu  de  modifications  importantes.  Il 
créa  la  langue  et  la  nomenclature  de  toutes  les  oranches  de 
rhisloire  naturelle. 

Dans  divers  autres  ouvrages  (  Hortus  cUjfJfortianus y  Ilortus 
upsaliensis  ,  Bihliotheca  hotanica ,  Critica  hotanica ,  Fauna 
suêcica^  Arncenitates  academicœ,  etc.  ),  tour  h  tour  naturaliste, 
médecin,  économiste,  crudil,  Linné  se  montre  toujours  éga- 
lement au-dessus  de  la  foule  des  écrivains,  toujours  philoso- 
phe, toujours  lui-même. 

L'histoire  qu'il  a  publiée  de  plusieurs  de  ses  voyages,  par 
l'exactitude,  par  la  variété  des  observations,  par  riolérêt  qu'il 
sait  donner  aux  moindres  événemens ,  peut  servir  de  modèle  en 
ce  genre*  C'est  sturtout  depuis  lui  que  le$  voyages  sont  devenus 
savans  et  solidement  instructifs  ;  les  conseils  qu'il  donne  au 
vo^geur,  dans  une  dissertation  deà  Aménités  (Jnstmctioperie'' 
gnfuOoris)^  peuvent  être  cmnptés  an  nombre  oes  causes  de  ce 
changement. 

m.  —  Travmtx  de  Linné  sur  la  me'decincm  — -  Linné  ne 
s'est  point  élevé  comme  médecin  à  la  même  hauteur  que  coàame 
naturaliste.  Ses  ouvrageé  en  ce  genre  portentnéanmoinsy  comme 
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loat  ce  qu*il  a  produit  »  Tei^preinte  d'un  espi  it  profond  et  ori- 
ginal ,  ot  n'ont  pas  élâ  intitiles  au  progrès  dte  la  sçicnce. 

Appelé  k  professer  la  médecine  à  Upsal ,  il  n*eAt  probable- 
ment pas  manque',  guide  par  l'esprit  sj^temaG^ue  qui  lui  était 
particulier  9  de  ranger  les  maladies  d'une  manière  analogue  k 
celle  quMl  avait  suivie  pour  tous  les  corps  natorejjs  »  quand 
même  il  n^cût  pas  été  précédé  dans  cette  entreprise  par  Sau- 
vages. Il  modifia  (  Gênera  ntorhorum)t  il  essaya  de  perfection- 
ner la  classincation  du  professeur  de  Montpellier.  Sans  doute, 
cette  application  de  la  méthode  de  riiisioire  natuielle  aux  ma- 
ladies, est  un  moyen  uiile  d'en  faciliter  la  connaissance;  mais 
le  médecin  observateur  se  gardera  d'attacher  trop  d'impor- 
tance h  ces  arrangemens,  toujours  plus  ou  moins  artificiels. 
Peut-on  espériT,  d'après  des  curaclcres  constans,  de  distribuer 
jamais  les  maladies,  qui  ne  sont  que  des  modifications  extrê- 
mement variables,  et  le  plus  souvent  passagères,  des  corps, 
dans  un  ordre  aussi  sévère  9  auai  esact  que  les  corps  eux* 
mêmes? 

Linné  partage  les  maladies  en  onze,  classes  :  exanihenutticif 
les  fièvres  éruptives;  cridei^  les  fièvres  proprement  dites;  phlo" 
gislici ,  les  inflammations;  dolores^  les  aouleuis;  mentales ,  les 
maladies, mentales  ;  quietales^  les  maUdies  avec  diminution  du 
mouvement  ou  affaiblissement  des  sens;  ntofom,  les  maladi<M 
accompagnées  de  mouvcmens  involontaires;  siipressorii^ 
maladies  accompagnées  de  suffocation  ou  de  la  suppression  de 
quelque  sécrétion;  evacuatorii ^  les  flux;  déformes^  les  mala- 
dies qui  amènent  la  difformité  du  corps ^  i^/c/a,  les  maladies 
externes. 

Si  quelques-unes  de  ces  classes  sont  assez  naturelles ,  plu- 
*  sieurs  autres ,  et  surtout  la  dernière,  n'offrent  qu'un  a^sciubiage 
d'affections  sans  rapports. 

Le  nombre  des  genres  de  maladies  admis  par  Linné,  et  qu'il 
caractérise  par  leurs  symptômes  les  plus  essentiels,  s'élève  k 
trois  cent  vingt  cinq.  Il  mérite,  comme  Sauvages,  le  reproche 
d'avoir ''érigé  en  maladies  une  foule  de  symptômes,  et  c  est  un 
des  services  rendus  à  la  médecine  par  Cullen ,  que  d'avoir  ré- 
duit de  plus  de  moitié  le  nombre  de  ces  genres* 

Sa  théorie  médicale  est  d'une  singularité  remarquable.  {Jhid* 
et  Clavis  medicinœ  ).  . 

Il  conçoit  le  corps  humain  comme  composé  de  deux  parties: 
l'une  céréhroso-medullaire ^  qui,  par  ses  prolongemens,  forme 
le  système  nerveux  ;  l'autre ,  corticale  ou  vitale^  qui  comprend 
le  système  vasculaire  et  contient  les  fluides. 

A  la  première  de  ces  deux  parties  appartiennent  essentielle- 
ment la  vie  et  le  sentiment.  Elle  tire  sa  nourriture  de  la  partie 
la  plus  subtile  des  fluides  que  lui  transmet  le  système  vascu* 
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laire.  Un  principe  ékctriqiie,  qu'elle  pniie  pir  la  ntpiretion^ 
lui  donne  le  meavement. 

Les  fluides  peuvent  être  vîciës  par  des  principes  acesccns  ou 
par  des  fermens  putrides.  Les  premiers,  agissant  sur  Jes  fluides 
séreujc  ^  occasionent  les  fièvres  critiques;  les  autres ,  agissant 
4ur  le  sang,  causent  les  maladies  phlogisliques. 

Les  maladies  exanlhémaliques  proviennent  d'une  cause  ex- 
terne, désignée  sous  le  nom  de  contagion ,  et  qui  ne  consiste 
que  dans  des  animalcules  invisibles*  Lioné  attribue  à  celte 
cause  même  la  dysenterie. 

Les  pertes  qu*u9  mouvement  continoel  fait  sans  cesse  ëprou» 
>  ver  k  la  partie  corticale  sont  réparées  par  les  allmens.  Les  àé^ 
fauts  de  r^me  sont  la  principale  cause  des  maladies  de  ce 
système. 

Les  médicamens  sapides  agissent  particulièrement  snr  la 
partie  corticale  ;  les  médicamens  odorans,  sur  la  partie  mé-. 

auUaire. 

Dans  la  thèse  qu^il  soutint  en  prenant  ses  degrés  ,  il  attribue 
la  cause  de  ces  maladies  à  Tusage  des  eaux  stagnantes  et 
imprégnées  de  parties  argileuses.  11  paraît  qu'il  ne  tint  pas 
dans  la  suite  a  cette  opinion. 

Ses  principes  sur  rallaitement  maternel  se  trouvent  dans  Ja 
dissertation  iuiitulée  :  Nutriœ  noverca.  Tous  les  argumeus  pro« 
près  à  engager  les  mères  à  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans  y 
sont  rassemblés,  avec  quelques  observations  sur  les  maladief 
du  premier  âge* 

Ses  opinions  sur  difitérens  sujets  de  médecine ,  toujours  ingé- 
nieuses lors  même  qu'elles  manquent  d'exactitude,  sont  répau* 
dues  dans  plusieurs  mémoires  du  précieux  recueil  des  Amémiée 
académiques. 

-  La  méthode  et  ^a  brièveté  distinguent  surtout  la  matière 
médicale  de  Linné  de  toutes  celles  qni  existaient  alors;  mais 
la  précision  qu'il  s'est  trop  imposée  rend  cet  ouvrage  moins 
instructif  qu'il  n'aurait  pu  l'être.  L'article  des  propriétés  et  des 
usages  des  médicauiens  y  est  surtout  traité  d'une  manière  trop 
vague  et  trop  peu  développée  pour  être  d'une  véritable  utilité 
au  praticien.  Bergius  et  Peyrilhe ,  dans  des  ouvrages  reçus  de- 
puis avec  faveur,  n'ont  fait  cependant  qu'étendre  le  plan  de 
celui  de  Linné. 

Plusieurs  dissertations  des  Aménités  of&ent  sur  divers  points 
de  matière  médicale  des  nôtions  plus  détaillées ,  pins  inslruc» 
tiyes. 

Linnc  a  surtout  fait  connaître  aux  médecins  la  nécessité  de 
déterminer  avec  soin  les  substances  qu'ils  emploient,  et  ea  a  fait 
connaître  exactement  plusieurs  nouvelles  ou  josqu'alorn  maf 
déierqiinées. 
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U  fcntit  an  des  premiers  W  liéceMitë  de  pàner  plus  de  cri- 
tique qu*on  ne  le  faisait  communément  dans  l'étude  de  ïx 
Mlière  médicale.  C*est  Tobjet  du  me'moire  intitulé  :  Censura 
MWipii<nuTTi  où  sont  indiqués  beaucoup  de  mëdicamcns  qu'il 
faiî  paraît  convenable  de  bannir  de  ia  médecine^  et  d'autrear 
qu'il  juge  mériter  d'y  être  introduits. 

Il  regardait  la  fraise  comme  un  remède  efficace  contre  la 
^atte,  dont  il  prétendait  s^étre  guéri  plusieurs  foig  par  Tusage 
presque  exclusif  de  cet  aliment.  Il  est  probable  que  l'agrément 
du  remède  lui  fit  illusiou  sur  ses  effets. 

U  paraît  qu'il  avait  écriltar  l'hygiène el  la'  diMtique  quelques 
oavrages  qui  n^onr  pélilf  é9é  fiJbnéi\  H  féf»ii  parficttlièrement 
«tuehé  à  cette  p«tte  éé  k-tuédeeitte*  IH  hU^mm  deëeSafy  dît-il, 
m  his  pbtra  eoUegi^  quam ,  quodnovt,  aUus  ulhuMn  esset  grand 
nembre  de  dbiertacions  des  jbnéiiiliët  offiftift  k  preuve  cfo  ioâ 
l^t  poar  les  recherches  de  ce  genre. 

$.  iv«  —  Caractère  des  écrits  de  JUrmé.  —  Aucun  homme, 
peut-être,  n*oIfrit  un  plus  heureux  assemblage ,  un  plus  parfait 
tfocord  de  l'esprit  des  grandes  Vues  et  de  celui  des  détails ,  de 
l'esprit  d'observation  qui  recueille  les  faits,  et  de  celui  qui  en 
saisit  les  rapports  les  plus  déliés.  En  lui  accordant  au  dcgvé  le 
plus  éminent  l'esprit  d'ordre  et  de  mélhodé,  la  nature  ne  lui 
refusa  pas,  comme  cela  arrive  si  souvent,  les  dons  brillans  de 
rimaginaiion.  Cette  dernière  qualité  étincelle  à  chaque  instant 
dans  ses  écrits,  au  travers  des  entraves  de  la  précision  systéma- 
tique ,  et  malgré  le  laconisme  sévère  dont  il  aeiiodiFle  i^tre  fait 
la  loi.  Utf  mot,  Une  idée  gradeose  font  toocrire  l*espiit  1&  où 
Foan^attendaitqu'anefroide  analyse,  qu'une  sèche  description* 
Une  alkuiôn' aimble  et  riante»  rapidement  indignée ,  donife 
un  charme  imprévu  aux  détails  qui  en  paraissaient* le  liioins'flna^ 
ceptibles.  Pins  cet  éclair  est  fugitif ,  pins  l'elTet  en  est  uS'qiluinl. 
Qu'il  dise  ou  non  des  choses  nouvelles ,  la  forme  sous  lâquelle 
il  les  présente  est  toujours  neuve,  originale;  (fest  toujours  là 
plus  propre  h  frapper  vivement  Tesprit. 

Contemple-t-il  l'empire  de  Flore  ;  il  se  plaît  k  en  voir  les 
princes  dans  les  palmiers,  fiers  de  leur  couronne  de  feuillage  ; 
les  nobles,  dans  les  lys  décorés  de  si  riches  couleurs;  Je  peuple, 
qui  fait  la  force  des  états,  dans  les  graminées  utiles,  mais  sans 
parure  et  sans  gloire,  et  qui  pullulent  sous  le  pied  qui  les  foule. 

Semblable  k  l'insecte  parfait,  dont  elle  rappelle  quelquefois- 
la  forme  et  les  nuances ,  la  fleur  se  dégage  des  vertes  enveloppes 
qm  loi  servaient  de  larve,  pour  célébrer  la  féte  de  l*hjtoien. 
La  corolle  est  nn  litnnptiu  brillant  de  pourpre,  d^aznr  et  d*or  ; 
rétainine«  nn  fidèle  épowt,  et  le  pistil  une  pudique  époose» 
qn*on  ne  vciît  qile'  rarement  sépaxÀ; 
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Les  végétaux,  fat%ii8f  de  Tardeur  du  jour,  s^àbftodmment  la 
tiuît,en  repliani  diversement  leurs  feuilles,  «11  sdiliiiieil,  comme 

les  animaux. 

Les  campagnes  et  les  jardins  nous  offrent  THorioge  et  le 
Calendrier  de  Flore;  des  fleurs,  en  s*ouvrant  ou  se  fermant 
nous  annoncent  les  heures  du  jour;  des  fleurs,  en  s*e'panouis^ 
sant,  indiquent  au  cultivateur  actif  l'époque  de  ses  diven 
travaux. 

G*estsotts l'emblème  ingénieux  du  développement  d'une  plante 
que  Liaiké  trace  en  racourci  Thistoire  des  progrès  de  la  bola' 

Meis  veat-îl  peindre  à  (prends  traits  Fensemble  de  la  nature , 
le  sj^tacle  de  fmiiTers,  son  style  alors  s*aggr«ndit,  et  de* 
vient  sublime  comme  son  sujeL  En  Usant  Tintrodoclion  da 
Système  de  la  nature,  on  se  demandé  avec  surprise  comment 

un  si  vaste  tableau  peut  être  compris  dans  un  cadre  st  étroit 
tant  de  hautes  pcnse'es  dans  si  peu  de  mots. 

Personne  n*a  mieux  senti  que  Linné  Timmensité  de  la  science 
et  la  nécessité  de  la  resserrer  pour  la  rendre  pins  substantielle. 
Avec  quel  art ,  avec  quelle  singulière  précision  il  nous  montré 
tout  Thomme  physique,  tout  l'homme  moral  en  quelques  pages. 
Il  n*a  laissé  à  personne  ce  secret  de  faire  en  peu  de  ligues  des 
livres  entiers. 

lidonn'a  le  premier  modèle  de  cette  perfection,  de  cette 
seite  dVIé^ance  du  style  desteripiif ,  qui  consiste  principalement 
dans  la  bhévelë,  et  dàns  nn  arrangement  dé  mots  tel  que  Tîm^ 
pression  qui  en  ifésulte  se  raDproche  autant  qu'il  se  peut,  par  ii 
rapidité  et  sa  netteté,  de  celte  que  produireit  la  présence  dé 
Fobjet  lui-même. 

QuOîau'il  se  soit  surtout  appliqué  b  classer,  à  décrire  les  êtres, 
une  foule  de  mémoires  des  Aménite's  prouvent  que  Linné  n'eût 
pas  été  moins  capable  d'écrire  leur  histoire.  Il  n'existe  poinif 
d'ouvrage  où  les  faits  les  plus  curieux  de  l'histoire  naturelle* 
^ient  présentés  avec  plus  d'intérêt,  liés  avec  plus  d'art,  que 
dans  la  belle  dissertation  de  ce  recueil  intitulée  :  OEconomia 
Hàturœ. 


tàtané. 

pasnoi  

eompav/k  notre  Bnfton,  rival  d'un  génie  également  puissant,' 
mab  d'une  trempe  tou^  différente,  auquel  on  peut  Ini  reprochei^ 
dé  n'avoir  pas  su  rendire  justice.  Ôl^rvateùr'  plus  attentif, 
Linné  coimut  mieux  la  nature  dans  toutes  ses  parties,  pénétra' 
plus  avant  dans  ses  détails,  lui  déroba  plus  de  secrets;  mais 
^âir  en  tMcer  le  tableau  ,  il  n'eut  ni  lè  pinceau  facile  et 

5. 
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hardi,  ni  la  manière  en  même  temps  simple  et  ficre,  ni  Us 
brilla  nies  couleurs  de  Bufifon.  L'un  fut  Tinteiprèley  Tautre  le 
peinUe  de  la  nature. 

Au  milieu  des  progrès  incontestables  que  la  botanique  el 
Thisioirc  naïutcllc  en  général  ont  faits  depuis  Linné,  osons  re- 
connaître les  abus  qui  sV  sont  introduits  sous  plutieurs  rapports, 
abus  qu'il  avait  chercné  à  prévenir  par  des  règles  fondées  sur 
la  plus  saine  logique,  et  trop  négligées  par  la  plupart  des -na* 
turalistes  modernes.  Où  s'arrêteront  le  goût  des  distinctiani- 
inioutieuses  et  du  néologisme,  l'instabilité  chaque  jour  crois- 
sante de  la  nomehclalure  et  de  la  terminologie,  et  1  accumula- 
'  tion  monstrueuse  des  synonymes,  quienestle  résultat  inévitable? 
Quand  Linnc  entreprit  de  réformer  la  science,  le  défaut  d'ac- 
cord n'était  pas  plus  grniid ,  el  le  nombre  infînîmcnl  moindre 
des  êtr€S  connus  alors  rendait  ce  défaut  moins  accablant.  Si  le 
travail  de  Linné  sur  les  genres  et  les  espèces  demande  ,  avcQ 
quelques  resserreniens,  beaucoup  d'additions  exigées  par  les 
découvertes  postérieures  ,  il  n'en  est  pas  moins  encore  le  seul 

gui  puisse  être  dioisi  pour  point  de  départ ,  qui  puisse  f^^re  la 
sse  d^une  réforme,  tacitement  désirée  par  ceux  même  qui  tra- 
vaillent chaque  jour  à  la  rendre  plus  nécessaire. 

Quel  homme  doué  de  l'ascendant  du  génie,  investi  de  Faa- 
torité  d'un  grand  nom ,  viendra  fixer  enfin  un  terme  k  ce  dé- 
sordre trop  réel,  réunir  en  faisceau  des  traits  épars  de  lumière, 
téparer  avec  un  goàtsàr  les  véritables  acquisitions  de  celles  qui 
ne  sont  qu'apparentes,  simplifier  la  science,  la  rendre  plus  so- 
lide en  lui  traçant  de  sages  limites?  Je  l'ignore.  En  attendant, 
éludions  avec  soin  les  écrits  de  celui  qui  déjà  sut  une  fois  por- 
ter la  lumière,  ramener  l'ordre,  commander  l'accord,  établir 
dans  l'étude  de  la  nature  cette  heureuse  uniformité  que  nous 
osons  à  peine  espérer  de  revoir.  Souvenons-nous  des  sages  prin- 
cipes qu'il  a  posés  sur  tant  de  points;  profitons  même  de  ses 
erreurs^  ne  nous  écartons  pas  de  son  admirable  précision  .des- 
criptive an  moment  oii  le  nombre  si  multiplié  des  êtres  la  rend 
pins  nécessaire  que  jamais;  séduits  par  l'amour  de  nonveaulét 
trop  souvent  vaines  et  illusoires  »  ne  dédaignons  pas  de  marcher 
sur  ses  traces,  n'abandonnons  pas  légèrement  la  route  qui  l'a 
conduit  si  près  du  but;  aggrandissons  ,  perfectionnons ,  ne  ' 
xenversons  pas*  Pénétrons-nons  surtout  de  cet  esprit  des  sciences 
naturelles  qne  nul  homme  ne  posséda  dans  un  degré  plut 
éminent.  % 

On  a  souvent  répété,  d'après  Quinlilien,  que  c'était  avoir 
déjà  profité  dans  l'étude  de  l'éloquence,  que  de  se  plaire  à  la 
,  lecture  de  Cicéron.  Je  ne  crains  pas  de  dire  de  même  que  c'est 
beaucoup  eu  histoire  naturelle  que  de  sentir  le  mérite  des  écrits 
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de  Linné ,  dont  il  nous  reste  à  présenter  l'énumératian  Ublio- 
graphique. 

Systema  naturœ ,  iîve  régna  tria  natuPn  tfystemfrtîcè  pTtfpotka  «  |Mr 
classes ,  ordines ,  gênera  et  species,  Levdey  17^»  in-fol. 

Cette  première  éditÎMi,  aojloiifd*!!»  fort  me,  n*a  que  dente  pages, 
et  n^est  que  Pesquisse  des  suivantes.  Elle  lut  publiée  par  les  loinâ  de 

Jean-François  Gronovius  cl  d^Isaac  Lawson.  Jean  Lange  Ta  réimprimée 
f  Ualle,  1740 1  oblong),  eu  j  ajoutant  les  noois  alletnands  aux 

utiiig. 

On  compte  douse  éditions  successÎTes  du  Systemtt  naiurm,  publiée» 

du  vivant  de  Linné,  mais  dans  le  nombre  desquelles  qnatre  setilemenl,. 
imprimées  à  Slucliholm,  ont  subi  des  cliangemcns.  Ce  sont  celle  de  i']^o 
(seconde) ,  de  quatre-vingts  pages,  donnaat  déjà  les  eeraoières  gé*- 
■ériquesdes  animaux;  celle  de  174b  {sixième) ,  in-8**.  de  deux  eent  trente- 
deux  pages,  avec  huit  planches,  dans  laquelle  on  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  les  caractères  des  genres  de  plantes  el  ceux  des  espèces  ani- 
ipalea  et  mioéralei ;  eellede  1758-1759  (dixième)^  3  vol. in^*.,  à  laquelle 
sont  ajoutés  les  synonymes  dans  le  règne  animal ,  el  les  espèces  dane  Ift 
règne  %  égéial  ;  enGn  celle  de  1766-1768  (douzième)  ,  4  vol.  in  8*. 

Les  sept  auties  ne  sontf^ue  des  réimpressions  de  ces  quatre  dcrnicres^ 
eiui  celle  de  1740»  P^^  Bernard  de  Jussieu  (Paris,  17^4 

în-8*  )  et  M.  -  G.  Agneihler  (Halle,  17^7,  in-8*.)t  q"i  ont  subs- 
titué aux  noms  suédois,  le  premier  les  noms  français,  et  le  second 
les  noms  allemands.  Celle  de  i^4^  Ta  été  (  Léipzick. ,  1718,  in-8°  )  avec 
addiiioo  des  noms  allemande;  elle  a  clé  traduite  en  suédois  (  Stocknoimy. 
1753  ,  in-8°.)  par  J.-J,  Hartmann  et  H.  Mocllcr  ;  Gronovius  leji  uoe  Pa 
aussi  publiée,  avec  peu  d^adilitions  sur  le  règne  animai,  cL  les  dénomi- 
nations françaises  (  Lejde  ,  175G,  in-S**.);  son  travail  a  été  réimprimée 
(Luoqnes,  17 58  ,  in-S'^.  )  avec  les  Fundamenta  botanica  et  les  SpcmaUa 
plantanim.  Celle  de  1758  Ta  été  à  Halle  (1760,  a  vol.  in-S".  )  avec  une 
préface  de  J.-J.  Lange,  puis  à  Léipzick.  (17(52,  in-8°.  )  avec  beaucoup 
de  fautes,  «quoique  Linné  lui  même  comptât  cette  réimpression  pour  la 
onzième  édition  ;  plus  tard  à  La  Haje  (1765,  in-fol.),  arec  de  mauvaises- 
planches  ;  enfin  celle  de  17G6  Taélé  à  Vienne  (1767*1770»  StoL  in*8**)y 
et  à  Halle  (  1770,  in-B**.  )• 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  hollandais  par  F.  Honttnyn,  Amsterdam 
P.I,  ▼ol.I.XVIIl,  1761-1773;  P.  II,  vol.l-XIII,  i77V»78o,  in-8^ 
-  en  a!Iemand  par  P.-L.-S.  Mui  llcr,  Oelhafen  et  G.-G.-F.  Panzcr ,  Nu- 
remberg, 1773-1775,  et  1796 -1809,  II  vol  in-S^.-eo  anglais  par 
G.  Turloo,  Londres,  1806,  7  vol.  in-S".  ^ 

La  treizième  édition  est  dne  à  J.«F.  Gmelin  (Léipsick,  1788  -  1793, 
10  vol.  in-8°.).  Cette  édition,  réimprimée  à  Lyon  (  1789-1796,  in-8'*.) ,. 
et  ailleurs  ,  est  considérablement  augmentée,  mais  déparée  par  beaucoup, 
d^inexaciitudes.  Ce  nVst  plus  en  grande  partie  le  iraTail  de  Linné  :  la 
partie  mioéralogic^ue  esl  la  pins  estimée.  « 

La  partie  botanique  du  Sfsttfnia  naturœ  compte  aussi  plusieurs  édi- 
tions qui  lui  sont  propres.  Jean-André  Murray  en  a  donné  deux  à  Geet* 
iingoe,  Tune  en  1774   l'autre  en  1784  «  toutes  deux  in-8*.  sous  le  titra 
é^xSjrHêma  vegHabilium^  et  avec  la  désignation  de  13"  et  de  x^'-  édit», 
Scannagatn  a  réimprime  celle-ci  à  Pavie,  mais  en  nt'giigcant  les  espaces. 
La  réimpression  de  Gœitingue  (1797  ,  in-8**.  ) ,  quoique  portant  le  litre  . 
de  iS*'  C'iiiiun  ,  n'*offre  aucun  changement.  On  en  a<Nt  une  édition  à 
J.iï.  Reichard  (  Francforl-sur-le-Mein ,  1779.  1780,  4  vol.  in-8".).  U  en  a. 
paru  une  à  Paris  (  1798,  in-S"*.  );  c'est  le  second  volume  du  Syslema. 
naturœ ,  aagpBcaié  ei  corrifé  d'après  les  noies  de  Linné  coniiees  à  Murraj^. 
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Enfin,  nous  en  devons  une,  inlilulée ,  avec  juste  raison,  la  iS**,  A 
G«->H.  Persoon  (Gœtlingue,  1797  >  in-8°.  ),  et  une  toute  récente  A 
J.-J.  Roemer  et  J.-A.  Scbnlles  (Stattgard,  2817-1830,  6  toI. 
Le  Sys tenta  vegetabilium  &  été  traduit  eo  allemand  par  G.«F.  Chriitmaiift 
et  G.-W.-F.  Panzer  (  Nuremberg,  17^7-1788  ,  i4  vol.  in-8*.  )  ;  en  fran- 
çais (Paris,  an  vd,  in-S".  )  par  Jolioilerc,  assez  mal,  et  dWrès  Tédi- 
Uenae  Mnrra^  ;  en  espagnol  par  À.  ï^alao  y  Veideja,  Madrid ,  1784  - 
2789,  9  vol.  in-8°.  J.  Beckmana  a  donné  un  court  exirait  dn  Sjrstema 
naturce  tout  entier  (Gœttingue ,  177a ,  a  vol.  in-8°.  1,  où  le  règne  végétal 
occupe  le  second  volume;  et  J.-Ë.  Gilibert  a  puolié,  sous  le  titre  de 
Syslema  planUamm  Buropœ  (Lyon,  1785-1787,  6  ▼ol.  iii'S*.  )•  le  w-  , 
cueil  de  tout  ce  qui  se  rapjporte  ans  plaiitcfl'a*Eiir6pè  dapa  let  olCIteoa 
^ouvrages  de  Linné. 
'  Uypothesis  noya  de  febrium  internùuentium' cau»â.  ^arde^vJk .  lySS  , 
»-<••  "    ■  ^ 

FUndamenta  hoitmiea  qum^  maforum  operum  prodromi  instar^  tkeoriam 
scîenûœ  botanicœ  per  hret^es  aphorismos  trajdunt.  Amsterdam ,  1736 , 
in-8^.  -  Stockholm  ,  1740,  in-8**.  -  Abc  ,  1^40 1  in-4''- -  Leyde  ,  1741» 
In^^.-Paris,  1744»  io^*.-Hal!e,  J747»  in-^.  -  Lacques ,  1758,  în-îl*. 
•  iParis,  1774,  m-8*. 

Btbliotheca  botanica  recensens  îîbros  plus  mille  de  plantit  hucusqua 
etUtos,  secundum  systema  auctoris  naturale,  ordines^  gênera  et  sptcies 
dimoiUott  addiUâ  êtHUonh  ûwo,  tempore  .Ybrmâ,  Itnguâ,  Anuterdam» 
JI736,  in-S".  -  Halle,  1747  ,  io-8o.  -  Amsterdam,  1761 ,  in-d*.  ' 

Musa  Cl/'/Tordana.  Leyde,  1736,  in-4**. 

Uortus  CLiJfortiarmsplcrUas  exhibens,  quas  in  hortis  tam  vivi%  quam 
êieeU  Bamcampi  in  HoUamSd  co^Ht  G.  CUJport ,  redudtU  vàrieUil&Êa 
ad  spede»,  Mpêdehu  ad  eenera^genàiUu  ud  dusses,  adjectU  locis 
plantanim  noturaUbuM ,  diffknntauqiu  speciirum,  Amsteidam,  1737» 
in-fol. 

FhvLirium  ClifforUaimm.  Amsterdam ,  1 737 ,  in-8^. 

Flora  iapponica.  Amsterdam  ,  1737,  ia^9r»  "  Ibid,  174?»  Itt'^'.-Loii* 

dres,  179a,  in-8'.  par  J.-E.  Smith. 

Gênera  pLantanun ,  eorumque  charac{erct  ntUurales,  secundCun  nume^ 
non  ,  figuram  ,  s'itum ,  proporlionem  omnium  fiuetificationis  pariium» 
Leydé,  1737,  in-8*.  (9»  genrea).  'îbid.  in^n,  in^».  (loai  genrea). 

-  Paris ,  1743 ,  in-8**. ,  mauvaise  réimpression  de  la  précédente,  que  Linn6 
comptait  toutefois  pour  une  troisit^me  édition.  -  Halle,  1759  ,  in-8*.  .  par 
€••!)•  Scnimpff  (1090  genres). -Sloekliolm,  1754,  in-8".  (  i  io5  genres). 
"Ilnd.  1764,  in-8*.  (  laBj^  i^enres).  -  Vienne,  17Ô4  .  in-8».  -lèid.  1767  , 
jn-80.  ;  rémipression ,  nussibien  que  la  précédente  ,  de  celle  de  Stockholm  , 
lyg^,  -  Francfort,  1778,  in-S".,  par  J.-J.  Reichard,  - 1789-1791  , 
aroLin^^-  '  ps""  J.-C,-0,  Schrebcr  (176^  genres  ).- Vienne ,  17c)' # 
în-B". ,  par  Th.  Haenke.  «Trad*  en  aUemand  par  J[.-j,  Planer,  Gotuà» 
1774-1^85,  a  vol.  in-8**. 

CoroUarium  generum  plantarum,  Lejde,  1737,  io-S". 
Metftodus  sBxuali»,  Leyde,  1737,  in-8*. 
Avec  le  précédent. 

Critica  botanica  in  qud  nomîna  plantarum  genertca ,  speci/tca  et  Vff- 
riantia  examini  subjiciuntut'.  Leydis  f  1737,  in-S".  -  Lyon ,  1787  ,  in-8*^. 
par  Gilibert.  '  *• 

Ciassss  plantarum  y  seu  sysitmota  plantarum  omniuy  à  /ructificatione^ 
desumpta  ,  quomm  XVI  uniuersalia ,  XII £  particularia  ,  com'pendiosè 
proposita  secundum  classes,  ordifus ,  et  nomina  genêt ica,  cjum  clqt^ 
enlusvh  mkhodi  et  synonymù  genaneti.  Leyde ,  1736 ,  in-S*.**-  Halte  ^ 
1747  ,  in  8>». 

-  i*.  jirttdi  kfahyoiogjui^  «eu  opent  oauUa  de  piadhut^  scUuH  hiidi»-' 
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feilbyfagÇf^ij  ^àera  pUeMim,  iyjtonymm  mciêmm  et  tUâorip- 
iionÊê $  ommii  W  hoe  mentm  per^Mmm  quam  mmltà  mUm,  LcjJe,  >7d8, 
ipi^».  -jGrif«w9Ja7       - 1791 ,  3  |wr  i^p  WahliiiMn.  - 

Francfort  et  Léipzick  ,  1789,  10-4".  par  J. -G.  Schneider. 

TcU  om  mfivhwaerdi&kei&n  uù  Insecterne,  6ioclUioliii ,  1739 ,  in-B**. - 
nid.  1747,  iQ4l*.-JiftqL  175a  •  M^.  -Tnd.  ca  hottandiit,  Lejde,  1741, 
ln-80.  -  en  latin  par  Abraham  Boeck ,  Paria,  17^3  »  îii-8** 

Oraiio  quâ  pirem'inadonum  inUÛ  patrie  mtêtntur  motuiUlU  Cpial» 
J743,  iQ-4°>-I<ejrae,  i743«  iBi&'*. 

S^tula  nm  :  Jt/up.  IM^^M-Ebuê.  Ik»n] ,  1743 ,  m^. 

Ficus ,  e/us^  hikm»  ammaUM  «i  mÊêdum  :  Mitp,  C.  gigmiif.  UpttI  » 
1744»  in-S». 

JPtMfi:  Mesp.  Z>.  Mudbtn.  Upaal ,  1744,  io^*. 
49n>cî9     f<&^  AtfKftÂSb  Imo^  1744 ,  mAT, 

.    CoraUia  baltica  :  Sâêp*  IC.  Ai^.  Upsal ,  1 745  ,  in-^'*. 

yfmphibia  gylUnborg^ana  :  Resp.  B.-R.  Hast.  Upsal,  1746  ,  in-8«. 
l'Ja/tuss  Martino-^srsûrianq^  €*pUc^ù»  t  B*^p»  R-  Martin,  (Jptal,. 
■745,  in-«». 

.   Horuus  UptaUensis  :  Resp.  S.  ItatÊelêr,  CfMal  >  I74S«  in<iP. 

Passijlora  :  Resp.  J.-G.  UaUman.  Up«al,  I745»  in-S». 

rdmadria:  Rifsp»  B.'Z,  Tursen.  Upwl,  17^5,  in-ô*. 

j^^^nmkAimi  .*  iSti^.  /.-B.  Heiligtag.  Upsal ,  1 7  j5 ,  ia-4*. 

Oelanska  ooh  Goùslanska  Resa.  Stockbolm  et  Upsal ,  1^4^ «  ilh^*  - 
Trad.  t'O  allemand  i»ar  J.-C.-D.  Schreber,  Halle,  1763,  in^*. 

Fioru  suecica  exnibeas  plantas  per  mgnum  6ueciœ  crescenUs ,  àyêtM.- 
mtfM  asm  dijU^retoH»  apÊtmmm ,  synonynÙM  muctorum ,  nomtoUu»  in- 
cfilarum,  snlo  iocorutii ,  um  pkatmiiOÊpmammm  Lqp^>  174^  t  " 
Stockholm,  1755,  in-S". 

Fauna  suecica ,  sisiens  aninieUia  Suecim  rtgni,  tnammalia ,  aves  ,  a  ni' 
phiMa ,  pkceSf  insecia ,  verates ,  êinnbisUt  pw  elastêt ,  ûrdinês ,  jfCfMr^ 

^^ecie5.  StocUiolm,  17^6,  ior^.-lM.  1761*  M*.*  Léipûok,  iBoo^ 
in-8«.  par  A.-J  Retz. 

Musœuin  Adolpho'Fridericianum  :  Resp,  L,  BaUi.  Upsal,  1746 ,  in'8<^. 

SpoasaHa  pUmtarum  î  Rêêp,  /•-£r.  ¥rMbom.  Upsal ,  17461  in^. 

f^astgœta  l'esa  a/  ricksens  st*tenders  btaulning^forraetad.  SlocKboloi , 
1746,  in-80.  -Trad.  en  allemand  par  J  -C-D.  SchrVber,  Halle,  1766,  in-h'. 

Flora  Zeylonica  sisiens  plantas  indicas  Zejloniœ  insulœ  ^  quie  oàni 
f  74*->i677  lectœ  fmra  à  i^smio  Htrmamio^  shmum  poH  70  wmob  ùb 
JÊ.  Gunûieix»  orbi  reddkcB,  &%otkhoAm ,  1747  «  ift-t*»  -  Amateidani  et 
.Léipzick,  1748,10-8*. 

Fires  plantarum  :  Resp,  F,  H/isseiquiit,  Upaal  «  1717  ,  in-S*. 

Nom  pUmêarum  gênera  :  Resp.  C-'IH»  Dmâow»  Unsal ,  1^47  >  in^l^- 

Di'ssei-tutio  de  €9yatetiorum  genetatime  i  Metp.  If.  KeeMer,^  Cpnl*. 
.1747,  in-8°. 

HorUss  i/psaliensis  exhibens  gantas  exolica* ,  horto  UptaUensis  jica- 
demdm  à  C,  LUmmo  iUatàÊ  tds  muio  174a  v%  ammun  1748 ,  addiMie  M0k» 
rentiis  ,  synonymit,  habitatiotUbuÊ  ^  hiupitUt^  rerioTumque  deeeripUûid' 

bus.  Stockholm,  1748,  in-8". 

Surinamensia  GriUusna  :  R^p.  P.  Sundùts,  Upsal,  17J8, 

Dissertmi»  deeurioêitaie  ntUmM  :  Metp»  O,  Soedêrèerj^,  Upaal  ^  1748» 

in-8".  •  4 

Hisseriatio  de  tœnià  :  Resp,  G.  Dubois,  Upsal,  17  4^,  ia-8** 
OBeonoeda  natwrm  i  Retp,  /••V.  B^erg,  Upaal   1749,  io'd». 
JJ^num  coluhriemm  :  MeÊp.  J,'A.  Darelius.  Upaal ,  17491  in-8**. 
Dtssertatio  de  generaUêm  eaktdi  .-  Retp,  J,-0,  Htig^stivenu  Upial 
»749,  ia-8% 
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SaeUx  Senega  :  Resp»  J,  Kiernander.  Upsal,  17^9*  in~&*, 
Gemmœ  ariomm  :  Resp.  P.  LoeJUng,  UpMl,  i749«  ni-8*« 
Dissenatio  de  hœmorrhagUi  Itfm  *ub  ttOtU  ârmfUauàb  :Mm^,  JS,'Éé. 

Upsal,  1749,  in-8°. 
JPan  Suecus .  Mesp.  N,-L.  Hesseljgren,  Upsal ,  1749»  îb^S*. 
Materia  medica  i  regno  v^Uabilt,  StocUiolni ,  17^9  »         •  Vesift , 

Le  Règne  animal  parut  à  Upsal  (1750,  in-4***)  elle  Règne  minéral  aussi 
à  Upsal  (  175a,  10-4**.  ).  Les  trois  parties  ont  été  réunies  par  J.-C.-D. 
SchrebfT,  sous  le  titre  de  Materia  medica  per  tria  régna  nûturœ  (Léip- 
zick  et  Erlangue,  177a,  in-8°.  - /^iV/.  1787,  in-8°.  ).  La  première  dei 
deux  éditions  de  Schreber  fut  réimprimée  a  Vienne  (1778  ,  iD-80.). 

jimœnitates  academicœ ,  seu  dissertationes  vatiœ physicce^medicœ^  ho» 
tanicœ  ,  antehàc  seorsim  editœ ,  nunc  coI/$cUê  et  auctœ.  Tome  I ,  Léin- 
aick,  i749.-Leyde,  1749»  in-S".  par  Camper;  II,  Stockholm,  1751, 
^Ibhl.  i^ea;  m.Jbid.  1756;  IV,  Ibid.  1760J  V,  Ibid.  1760}  VI,  Ibid, 
1763;  Vil,  Ibid,  1769.  -  Erlangue ,  1785- 1790  ^  10  vol.  in-8°.  par 
J.-C.-D.  Schreber. 

Recueil  précieux  de  mémoires  et  de  thèses  soutennes  sous  la  nrcsi- 
deoce  de  Linné ,  dont  il  donnait  ordinairement  le  sujet  à  ses  élèves , 
doDt  les  matériaux  étaient  tirët  de  MS  leçons  on  fournis  par  lui,  qu^il 
ievU,en  les  publiant,  de  manière  que  la  plupart  portent  évidemment 
l'empreinte  de  son  esprit ,  et  qo'an  cite  en  général  comme  de  lui.  Il  a  para 
deux  extraits  de  ce  recueil ,  intitulés  ;  Tun  :  jimœnitates  selectœ  ex 
uimœnitatiha  oeademiclr  (  Gratz ,  1764- 1767,  3  vol.  in-4°-  par  Léopold 
Biwald);  Tau tre  :  ^mâ*m'totei  se/ec/4V  (Lyon,  1785,  a  vol.  in-8",  par 
Gilibert  ).  Il  en  a  été  traduit  un  choix  en  MBglaia  par  B«  SliUingleel 
(Londres,  175961  176a,  in-8°*). 

âi/ocftAnm  ;  Miup»  L»  Montin,  Upsal ,  17^0 ,  ni-8*. 
mina  museomm  deucta  :  Jtê*p,  P.-J.  Bei^us,  Upsal ,  1750,  in-8*. 
Plantœ  mrwivs  Caifuchatcenses  :  Mesp»  J,'F»  HaUnitu,  Upialf  17609 
in-8*. 

Skntnska  Risa  Foetraetad  17^0.  Stoekbolm ,  1761 ,  in-B*.  -  Trad,  en 
allemand  par  C.-E.  Klein  ,  Léipzick  ,  1756,  in-8°. 

Sapor  medicamenlorum  :  lîesp.  J.  Rudbcrg.  Upsal,  1751,  in-8**. 

Noua  plantarum  gênera  :  Resp.  L.-J,  Chenon.  Upsal ,  17S1 ,  in-8*. 

Planta  hfUidm  :  Rttp,  «T.-/.  Hamtman,  U^sal ,  1761 ,  in-8*. 

PhiloBofWM  boUmicaM  quâ  expUçanturJuiulamenta  botanica  cumde^ 
finilionibiis  partîum ,  exemplis  terminonum ,  obscrvationibus  rariorum  , 
adj ectis  figuris»  Siockhohn  ^  fjSi,  in-S".  -  Vienne ,  1755,  i n»8".  -  JAi*/. 
1763,  m-^.-Ièid,  1770,  in-S**.- Berlin,  1^79,  in-S".  par  Gleditach.- 
ïbid.  1790.  in-8<*.  .par  G.-L.  WilldeDow.  -  Lyon,  1^87  ,  in-8°.  par  Gili- 
bert.  -  iViadrid,  1795,  in-4®.  par  C.-G.  Onega.  -  Halle ,  1809,  in-8°, 
par  K.  Sprengel.  - Trad.  en  français  par  F.-A.  Quesné,  Paris,  1788, 
in-8*«  Tradoclion  aiies  imparfaite  quoi^uVatloudlile  d^an  livre  presque 
înlradniMble.  -  en  etpaj|(nol  par  Antoine  Gapdevila  ,  Madrid,  1771» 
In  80.  -  en  anglais  par  hugh  Rose,  Londres,  1775,  ia^**î  par  G*  MUne^ 
Londres,  137a,  iu-^**.»  Ibid.  1778,  in-4*. 

Ohstacttla  medieinœ:  Resp.  J.-G,  Befenten.  Upsal,  175a,  in-6*, 

Plantœ  esctJênim patriœ  :  Resp.  J.  Hjorih.  Upsal ,  175a,  in-8*. 

Euphorbia ,  e jusque  historia  naturaiu  et  nteaica  :  Re*p»  /.  fftmùn» 
Upsal,  inS2 ,  in-S". 

Mutina  medica  è  regno  iapideoi  Resp*  J.  ZdtuOadté  Upsal,  175a, 
in-8». 

De  mofhis  ex  hyeme  :  Resp.  S.  Brodd,  Upsal,  175a,  in  8°. 
NocUluca  marina  :  Resp.  C.-F,  Adlcr.  Upsal ,  175a  ,  in-S". 
ùdarei  medicamtniiorum  :  Reap,  A,  tfahUtu  Uptal  t  i75ai 
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MhaJHirbanm  :  JResp.  S.  Zîervosel.  Upsa),  Z75a,  in-S^* 

Quœstio  historico'néMiralis  :  Cui  bono?  soluta  :  Resp»  C,  Gedner,  Upsal, 

Hospùa  insectorum  /7ora  :  Resp.  J.-G.  ForssfcahL  Upnl|  i7S2yni^. 
Nutrix  nouerca  :  Resp.  F»  Lindberg,  Upsal ,  1762 ,  io-S". 
Miracula  inseclomm  :  Resp.  G.-E.  j4 félin.  Ùnsal,  1752,  io-8°. 
Noxa  ingeetamm  :  Mnp,  Mj^A^  Baeckner,  Upsai ,  i^Sa, 
j  Vernatio  arborum  :  Resp.  IL  Barck.  Upsâl,  1763,  m-S". 

Incrementa  botarUces  proximè  prmtmiapêi  semuÊCuU  :  Resp»  J,  Bjmar, 
Upaal,  X753,  in'8o. 

J)9m»iuÊtiihnM»  phniamm  in  horto  UpiaUenii  MDOCLUI:  Sê9p, 
*JM:.sHojer.  Dpsal,  1753,  m-8». 

Herbationes  Upsalienses  i  Resp.  A.-N.  Fomander.  Upsal ,  I753,  in^S". 
iMtrucùo  musei  rerum  ncUuraUum  :  Resp,  D,  HuUman.  Up«al ,  1763 , 

Plantœ  officinales  :  Resp.  N.  Gahn.  Upsal,  1753,  in-8**. 
Censura  medicamentorum  êimpUcium  vegUabuium  :  Resp,  Q^.  Cari- 
'^bohm.  Upsal,  i753,in-8°. 

Cynofiraphia  :  Mup.  Bj'M*  Undeeraniz.  Unsal,  1753 ,  în^S**. 
Stationes  planiarum  :  Resp,  A.  Hcdenherg.  Upsal ,  1753  ,  vor9/*, 
Fioraanglica  :  Resp,  J.'O.  Grujberg.  Upsal,  1753,  in-8°. 
Merharium  Amboinense  :  Resp,  O,  Stickman,  Upsal,  1753 ,  in-8\  ^ 
Dissertatio  de  mtihodo  investiqandi  vire»  ntêdiemamniomm  ehtmca  : 
Resp.  L.  Hjortzberg.  Upsal,  17^3,  in-8°. 

Consectaria  electrico-medica  :  Resp.  P.  Zetzell.  Upsal,  i753)lih8°* 
Cervus  Rheno  :  Resp.  C.-F.  Hoffberg,  Upsal,  1763,  in-8*. 
Oins  :  Resp.  J.  Palmaenu»  Upaal,  1753, 

Dissertatîo  de  mure  indico  :  Resp.  J.-J.  Naumann.  Upsal,  1753,  in-S**. 

Horlicullura  ncademîca  :  Resp.  J.-G.  JVollrath.  Upsal,  i7d3,  in-8°. 

Ckinensîa  Lagerstroemiana  :  Resp.J,-L.  Oditelius.  Upsal ,  1763,  in-8**. 

S^Bcies  plantarum  exJUbens  plantas  n'tè  cognilaê,  ad  gênera  relatas  , 
cum  diff  'erentiis  specificis^  nominihus  li'iuidlihus  ,  sjrnonymis  seleclis,  loris 
natalibusy  secundum  systema  sexuale  digestas,  Stockholm,  1753  ,  a  vol. 
«-8°.  -  Florence ,  i75(>,  in-b".  par  L.  IVr-tnctli.  -  Stockholm ,  1762-1763, 
a  vol.  in-8<>. -Vienne ,  1764,  a  toI.  in-S°.  -  Berlin,  t7g7-l8iO,  5  ▼ol. 
io-S".  divisi's  en  dix  parlies  par  O.-L.  Willdcnow. 

JHuseum  Tessinianum,  $l«>Gkholm ,  1763 ,  in-foK  ^        .      «  , 

Muséum  ret^is  Adolphi'FHderici-j  in  qao  ammoUa  rariarat  impriuÊig 
êxoliea,  quaarupediu  ^  ave  s,  amphîbia ,  pisces,  ùuecêay  vermeê  aeteri' 
buntur  et  determinantur.  Slockholin,  175/},  in-fol. 

Centuria  I  plantarwn  :  Resp.  A.'D,  Juslenius,  Upsal ,  lySS  ,  in-8*. 

Cenluria  II  plantarum:  Resp,  E.  Torner.  Upsal,  1755,  in-S'» 

MnamorphoHê  plantarum  :  Resp.  N,-E,  Dahlberg.  Upsal ,  1755,10^*. 

Somnus  plantarum  :  Resp,  P.  Jirenier.  Upsal,  1765,  în-8®. 

Fkingus  melitensis  :  Resp.  J.  Pfeiffer.  Upsa) ,  1755,  in-8'*. 

Flora  palestina  :  Resp.  B.-J.  Strand,  Upsal,  1756,  in-8*» 
V    Flora  ulpina:  Resp,  N.-N,  Amann.  Upsal,  1766,  in"8*. 

Elemenia  botariica.  Upsal,  175G,  in-8".  par  Solander. 

Cfdendarium  Florœ  :  Resp.  A. -M.  i^ergcr.  Upsal ,  y 56,  in-8'». 

Disseriatio  de  pulsu  intermittente  :  Resp.  A.  JfraMm,  Upsal,  1756, 
in-8«. 

Flora  Monspeliensis  :  Resp.  T.  E.  Nnthhorst.  Unsal,  1756,  in-8'*. 
FUndamenta  valetudinis  :  Resp.  P.  Engsirœm-  U[>8al,  ï756  ,  in-8*. 
Specifica  Canadensium  :  Resp.  J.  von  Oodln^  Upsal,  1756,  in-8*. 
Disseriatio  de  acetariis  :  Resp,  H.  von  derBurg»  Upsal ,  1756,  in-8**. 
Dissertatio  de phalœnâ  bombyce  ■  Re'ip.  J.  T.yman.  Upsal  ,  1756,  iB-8*« 
Miff-ationes  avium  :  Rfisp.  C'D.  Ekinaixk.  Upsal)  1757,  in-d**. 
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Morbi  exptdiêmu  nL^uùm  ^ÊÊXJ^J  :  iiiUf.  F.  BmdUn,  Upwl , 

Abris  VpseUiensis  :  Resp.  A.  Bostrœm,  Upsal ,  1757  , 
Prodromus  Florœ  danicce  •  Resp.  G.'T.  Holm,  Upsal,  1767  ,  in-8*. 
Dissertaiio  de  pane  dicetetico  :  JUesp.  /.  Svensson,  Upsal,  1767,  in-8*. 
Dissertatio  de  naturd pela^  :  Resp.  J,-H,  Haaer,  Upsal ,  1767 ,  in-â". 
Buxhaumia  :  MUtp*  jé^R,  JftMM.  Upsal ,  im,  M-é". 
Bxanihemata  -viva  :  Resp,  J.-C.  Nyander.  Upsal,  1757  ,  in-d*. 
Jiitsettaùo  de  Ufan»maation9fmm€nlonm  :Rfsp,  R»  Uomborg,  Upsal» 
1757 .  in-8». 

Quitta  mutxUa:  Resp.  M.-G.  OêHmmsn*  VmAf  1^57» 
Hasselauistu  iiw  FalwiHaHm ,  «Ua  rwû  itfMM»  AuMlk.  Si^tkhoàm, 

1768,  io^». 

LoRffUnsii  iier  Hispanidun ,  eller  resa  til  Spanska  lœndtma*  Stock - 
holm  ,  17M,  in  8". 

Sptgelia  anthelmia  :  Resp.  J.-G.  Colliander.  Upsal,  1758,  in-8*. 

Disseruaio  de  corUce  peiiofiano  ;  Rtsp,  J^-C^F*  FHênên,  P.  PpO^U 
1758;  II,  Gripswald,  iJJÔS,  inS^, 

Frutetum  medeiun  :  Mêsp.  D.-M,  Fîrwmder»  Upnl  «  1768 ,  in^**. 

Idedicamenta  graveolentia  :  Resp,  J.-T.  Faeraeus.  Upsal ,  1758 ,  in^*. 

Pandora  insectorum  :  Resp.  E  -O.  RydLech.  U[>8al,  1758,  in-8*« 

Senium  salqmoneum   Resp,  J.  FiUtren.  Upsal,  I75<),  in-À^. 

AtÊeunMthùUuàei:  Mesp.  A.  Z^o.  Upsal ,  1759 ,  in 

Instrucdo  pcref;rinatons' :  Resp.  E.-A,  Nofd^d.VpbaA  ^  l'fi^f'm^» 

Plantée  ti/ictoriof  :  Resp.  B.  Joerlin.  Upsal,  1759,  in-S". 

Animalia  composita  :  Resp.  A,  Baech.  Upsal ,  i^ôg  ,  in-8". 

Flora  capensis  :  Resp,  C.'H.  ^aennmanr».  Upsal,  1759,  io-8*. 

A mlrosiaca  :  Resp.  J.  Hidecn.  Upsal,  1759.  in-8<». 

Arboretum  suecicutn  :  Resp.  D -D.  Pontin.  Upsal,  1759,  in-8". 

Plantarum  Januucensium  pumilus  :  Resp,  G,  Etmgren.  Upsal,  1769^ 

Generatio  moriorum  :  Resp.  J.  Schroeder,  Upsal,  1^59,  in-8*. 
Generatio  amhigena  :  Resp.  C.-L.  Ramstroem.  Upsal,  i75g,  in-8*.  • 
Flora  Jamaicensis  :  Resp.  C.-G.  Sandmark.  Upsal,  1769,  in^S** 
Air  hMabHù  :  R^p,  J.-W.  Sh/twt.  VjtêtA ,  1750,  in^°. 
Nomenclator  botamcus  :  Resp.  B.  Berzelius,  Upsal,  1769,  iiï'S®.^ 
Dissertado  de  pinquedine  animaU  :  Resp.  J,  Lindh.  Upsal,  1759,  in-ft*. 
Folitia  naturœ:  Resp.  H.-C.-D,  fFilcke.  Upsal,  1760 ,  in-8*. 
ThesÊt  m»dUm  r  Mesp,  J,'€,'D.  9ehreber,  Upsal,  1760, 
Anthinpomorpha  :  Resp  C.-E.  Hoppius.  Upsal,  1700,  ia-8** 
Flora  Belgica  :  Resp.  C.-F.  Rosenthal.  Upsal ,  ijrt>o,  iQ*8** 
Macellum  oUtorium  :  Resp.  P.  JerHn,  Upsal ,  1760 ,  in-8". 
ProUpn»  piaatarum  :  Resp,.  H.  UUmavk.  Upsal ,  1760,  io-8*. 

'  Plantée  rariores  Africanœ  :  Resp.  J,  Printz.  Upsal,  1760,  in-8*. 
Disqtùsitîo  guœslionis  ab  academid  imperiali  scientiarum  Petropolt- 

tond  in  anmim  1759  pro  preemio  propositœ  :  sexutn  plantarum  areumentiat 

et  txperimeniis  notns  prweier  adhuc  jam  c<mnha  corroborare  i^ei  iinpua- 

nare.  St.>Péiersbourg ,  1760,         *Xna.  eo  «oislaM  par  J.-£.  ^oiiib^ 

Londres,  1786,  in-S**» 
Diceta  acidulaiis  :  Resp.  E.  VigeUus.  Upsal,  1761 ,  in-8*» 
JndirùmtM:  Resp,  O  'R.  Alander.  Upsal,  1761 ,  iu-8<*. 
Potus  cnjfeœ  :  Rcsp.  H.  Sparschuch.  Upsal  ,  1761,  in-8**. 
Morsura  serpemum  :  Resp.  J.-G.  Acretl.  Upsai ,  1762,  in-8". 
Termini  boianici  :  Resp.  J.  Elmgren.  U[>sal ,  1762 ,  io  8**.  -£diQibottr|»^ 

1764  ,        -  Léiptiek ,  1 767  j  hi-8*.  -  Hainboorg  ,1781,  îb-QR.  -Erlangncv- 

1789 ,  in-8«. 

Flaata  ûlstrœmeria  :  Resp,  J^-P,  Fakk,  Dpsal,  1762,  in- 8^. 
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I^ertaria  Jiorum  :  JResp,  B.-M,  HaU,  Up»al ,  176a ,  in-8**» 
Hindamentum  Jructificationis  :  Resp,  J.-M,  Graeberg,  Up8«) ,  176a  , 

DU$ertatio  de  melo'é  vesicatorio  :  Resp.  C-Jl,  Lenaeus,  Upsal,  176a, 
io  8». 

Refbrmatio  hotanices  :  Resp  J.-M.  Refteliits.  Upsal,  176a,  in  8?» 

Gênera  moA*6orum.  Upsal ,  1763,  in:^^  -  Hambourg  ctGuslrow,  1773, 
in-8®.  par  J.-C.  Keriten.  -  Mooipeliier,  1787,  in-A".  par  Gouan. 

Dissertaiio  de  raphanià  :  Resp.  G.  Rothmaii.  Upsal ,  1763,  in^S?. 

Fi-uctus  esculenti  :  Resp,  J,  Salberg,  Upsal,  1763,  in -8*. 

Ztignum  quassiœ  :  Resp.  C.^M.  BLom.  Upsal,         ,  in-S**. 

Centuria  inseciorum  rariorum  :  Resp.  B,  Jonansson,  Uptal»  1763, 
in- 8». 

Dissertatio  de  prolepsi  plantarum  :  Resp.  J.-J.  Ferber,  Upaal ,  1763, 
in-rt*. 

Motus  polyclirestus  :  Resp.  C.  LaJo.  Upsal ,  1763,  in«4'. 

Horlus  culinaris  :  Retp.  J.-C»  Ten^borc.  Upsal,  1764,  in-4'. 

Spiritus  frumenti  :  Resp,  P.  Bergius.  Lpsal,  1764,  in-S»». 
.   Distertatio  de  diœtà  per  scalani  cetxUis  Iiumanœ  observandà  :  Resp, 
D.-/.  OAr^i/iit.  Upsal,  1764,  ifi^ 

Opobalsamum  declaratum  in  disseriatione  medica  '  Resp.  G.  Lemoine, 
Ppssl,  1764  ,  iitS^ 

Muséum  S.  R.  M.  Ludovicœ  Ulrlcœ ,  Rcs^nœ  Suecorum ,  etc. ,  ùt  guo 
^mimalia  rariora ,  exotica ,  imprimis  insecta  et  conchylia  descHbuntur  et 
deter/ninantur ,  prodromi  instav  editum,  Stockholm,  1764  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  hirudine  :  Resp.  D.  IVeser.  Upsal ,  1765  ,  ^-8". 

Fundamenta  ornithologica  :  Resp.  A.  -  P.  Bacehman.  Upsal ,  1765 , 
in.8«.  • 

Circâ  feruidorum  et  gelidorum  usum  parcenesis  :  Resp.  C.  Ribe.  Upsal , 

1765,  in-8°. 

Morbi  artificum  :  Resp.  N  Skra^ge.  Upsal,  1766,  in-8"t 

Dissertatio  de  leprd  :  Resp.  J,  Ûadman,  Upsal,  1766,  in-8<». 

Dissertatio  de  poiu  chocolatée  ;  Resp  A,  Hoffman.  Upsal,  1766,  in-8®. 

Potus  theœ  :  Resp.  P.-C.  Tillaeus.  Upwl,  nGS,  in-8*. 

Purganlia  indigena  :  Resp.  P.  Strandnian.  Upsal ,  1766,  in-8"*. 
.  Dissertatio  demonstrans  necessitatem  promovendœ  Jùsloriœ  natwaliM 
in  Rossiâ  :  Resp,  A.  de  Katnmyschew.  U)>8ai ,  1766,  io  S". 

Usas  historiée  naturalis  in  vitd  communi  :  Resp.  M.  Aphonin.  Upsal , 

1766,  10-8". 

Siren  lacerlina  :  Resp,  A,  Osterdam.  Upsal,  1766, 
Dissertatio  de  ejffèclu  et  curd  vitiorum  diœteticorum  generali  :  Resp, 
J.-G.  Bergman.  Lpsal,  1766,  in-8". 

Vsus  muscorum  :  Resp,  A.'fl,  Berlin.  Upsal,  1766,  in-8**. 
Clavis  medicinae,  Upsal,  1766,  in  8°. 

Mundus  intfisibilts  :  Resp,  J.-C.  Roos.  Upsal ,  1767,  in-8*. 
Dissertatio  de  hœmoplfsi:  Resp.  J.-M.  Graeberg.  Upsal,  1767,  in-fi*. 
Dissertatio  de  venis  resorbentibus  :  Resp.  C.-P.  Thunberg,  Upsal , 

1767,  in-S". 

Fundamenta  agrostngraphiœ  :  Resp.  BL  Gahn  Upsal ,  1767  ,  in-8°. 

Menthœ  usas  :  Resp.  C.-G.  Laurin.  Upsal ,  1767,  in-8°. 

Funda/nenta  entomologice  :  Resp.  A.-J,  Blaaiu  Upsal,  1767  ,  ip-S".  - 
Londres,  177a,  in-8®.  par  G.  Curtis. 

Metamorphosis  humana  :  Resp.  J.'A.  IVadstroem.  Upsal ,  1767  ,  in-8*. 

Dissertatio  de  varietate  ciborum  :  Resp.  A,-F,  IVedenberg,  Upsal , 
1767  ,  in-8«. 

Mnnlissa plantanun,  Stockholm,  1767,  in-S**. 

Rariora  Norvegiœ  :  Resp,  IL  2'onning.  Upsal,  1768,  ia-8®. 
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DUierUttio  dê  coloaiis  pUmUatm  i  JUtp.      Ftygarê,  Dpiftl«  1968  # 

JNMerMfio  lit  tiudieo  std  fjptAw  :  i7e#;».  /.  GiytttUnÊ*  Upsal ,  |J768« 

Dissertado  de  morbù  fuuUarum  IndÛB  :  JResp»  C»'H»  H^aenman,  UpMl  9 
1568,  in-8». 

/ter  iM  dinom  ;  Hesp.  A,  Sparmum,  Upsal ,  1768,  in-8<*. 
Flora  Akeroensis  :  Resp,  C.-J.  Luut.  Upsal,  1769,  iil-8** 
JSrica  :  Resp.  J,-A»  DahLgren.  Upsal,  1770,  in-8". 
Maniissa  altéra  y  cum  appendice  regni  animaUs,  Stockholm,  177 1» 
îq-8». 

JDulcamara  :  Sêtp,  G.  Hallenberg,  Upsal,  1771 ,  în-8*. 
Pandora  et  Jiara  Ryhjenfis  :  JSesp.  D,'H,  SoederUrg,  Upaal,  177 1 , 
m-8<*. 

Jfikmdamenta  testaceolc^iœ  :  JResp.  A,  Murraf,  *  '72.'  ' 

Dissertatio  de  varid  Jebrùun  iniamitwttium  cMêtationê  :  JUip»  P.-C 

XUtaeus.  Upsal,  177 1 ,  in-S**. 
Mespiratio  diœtetica  :  Mesp,  J,  UUholnt.  Upsal ,  1773}  in-^. 

.  Dûseruuio  de  hatmorrhagde  ex  pieAorà  t  Èlup.  Éj^^XL  Bndm- 

ttam.  Upsal ,  177a  ,  in-S**. 
Fragia  vesca  :  Resp,  S.- A.  Hedin,  Upsal ,  1772»  iq-8**# 
(^eervaiione*  in  materiam  medieam  :  Resp,  J.  Lindwatt,  Upsal, 

177a ,  ia-6P. 

i)issertatio  d»  tuUms  vulnenun  in  gmtrt  :  Jlfi^  C^£*  JSoeckr.  Upaal  » 
177a,  in-8*. 

Plama  eiadeifùga  :  Resp.  J.  HonAorg.  Dpsal,  1774 ,  in-S*. 
Beem  atdium domeaicarum  .-  Resp.  P.  Holmhenfer,  Upsal,  1774*  ÎB^** 
Dissertatio  de  maro  :  Resp,  J,-  A.  Dahlgren.  Ùpsal ,  1774 ,  ia-8*» 
Viola  ipecacuanlia  :  Resp.  D.  fFickman,  Upsal,  1774 «  in-S**. 
Flantœ  Sminamtnses  :  Mesp*  J,  ^/m.  Upsal ,  1775, 
Duteruaio  deUdo  ptiùnri  :  Mtsp,  J«-P.  fVeâoing.  UpMl»  vrfi^ 
in-8*. 

Opium  :  Resp,  G,'E.  Georgii,  Upsal ,  177$ ,  ia-S". 
Diseenadodaêeùrbuto:  Rtêp.  É^Dm  &uamon,  Upsal ,  1775,  iii*8*.  . 
iMieamenla  ptof/antia  :  Resp.  J  Rotheram,Up8!i\y  1770,  in-S**. 
Dîssêrunio  d»  perspirationâ  ineensibiU  :  Resp,  N,  Avelian*  Upsal , 
1775,  iii-8*. 

CanoMs  mêdid  :  Mup.  8.» A.  Bàdin,  Upsal ,  1776,  iii-8*« 

Dissertatio  entomoi^pea  Ugae  ùuectorum  sistêtu  :  Rup»  ^A*  DàhL 

Upsal ,  1775  ,  in-S". 

Planta  aphjrteia  :  Resp.  E.  Achnrius,  Upsal ,  1776,  in-S**. 

Byperieum  :  Resp,  C.'N,  Hêtienùit,  Upsal ,  177b ,  in^S*. 

Prœlectiones  in  ordines  aalunaiés  platUmw»»  Hambourg ,  1793  j  in^. 
par  P.-D.  Gisecke  et  Fabrîcius. 

Collectio  epislolarutn,  quas  ad  viras  illustres  et  clarissimos  scripsit  Car. 
a  Linné,  Aceetbmt  ofmscida  pro  et  eontrà  virum  immartalem  seripta , 
extjra  ^utfciam  ramiffui,  Hambourg,  1792,  in-S".  par  H.-L.  Stocver. 

Lachesis  Inppontca^  or  a  lottT  in  Lappland,  Londres,  iSii  ,  iD-S**. 
par  J.-E.  Sinilh.  (a.-x<.  marquis  ) 

LINNÉ  (Chablks  de) ,  fiU  du  précédent,  né  en  17^1 ,  fut , 
très-jeune  encore,  adjoint ,  pour  la  chaire  de  botanique  d'Upsal, 
h  son  père,  qui  lui  confia  le  soîn  de  publier  la  dcsciipiion  ,  ac- 
compagnée fie  figures,  de  plusieurs  nlanles  rares  du  jardin  de 
celte  ville.  Après  la  mort  du  célèbre  Linné,  son  fils  lui  succéda, 
ainsi  <|ue  comme  professeur  de  médecine;  et  obtint  quelques 
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'  autrès  emplois.  Il  résigna  par  la  suite  la  chaire     lioluûqiie  à 

Thunberg.  Aux  vertus  de  son  père,  Linné  fils  joignait  uneins- 
truclion  solide  et  un  esprit  juste;  mais  il  fut  arrêté  dans  la 
carrière  des  sciences  par  la  liniiditë  de  son  caracière  et  par  sa 
mauvaise  sanic.  II  mourut  en  i^B3. 

Elisabeth-Christine,  Tune  des  filles  de  Linné,  et  sœur  du 
précédent,  est  connue  par  l'obseiTa lion  des  étincelles  qu'on  voit 
quelquefois,  à  Tentrée  de  la  nuit,  jaillir  des  fleurs  du  tropœo- 
ton  majusy  phénomène  qu'elle  fit  remarquer  k  son  père  et  au 
physicien  Wilcke,  oui  l'attrilnift  ii  rëlectridté  (Mém.  de  TA- 
cadémie  de  Stockholm,  1272). 

Les  onvrages  de  Linné  nis  sont  : 

Plantarum  rariorum  fiorti  UpioiUtuiê  tUcOM  I,  SUMskholm^  176a  y 
in-fol.  -  Decas  II,  Ibid.  1763. 
Plamamm  rariorum  horU  U]^§aUtnn»Jiudaibu  J.  Léipiiiskf  1767, 

in-fol.~ 

Supplementum  plantarum.  Bronswick  ,  1781 ,  in-8>» 

Jhswiatiimeshotanicœ.  Erhngue  ,  ir go  ^  ÏQ-S^, 

JXtUTtatio  illustrons  nova  i^r  a  mi  nu  m  gênera.  Upisi,  1779,  itt-f** 

jyissertatio  de  lauanduLi.  Upsal ,  1780  ,  in-4°. 

Mnhodus  muscorum  iUustrata,  Upsal ,  1781 ,  (a.-l.  makqvu) 

LIPÂRI  (MiGisL)y  médecin  italien  du  dtx-septième  siècle^ 
^tait  dt  Messine,  en  Sicile.  Quoique  prêtre ,  il  exerça  l'art  de 
gndrirtant  à  Kaples  que  dans  sa  viUe  natale ,  où  il  remplit 
même  une  chaire  de  médecine  théorique  avec  distinction ,  et 
mourut  le  10  mars  1676,  sur  un  échafaud,  pour  s^étre  impli- 

Sné  dans  les  troubles  de  la  guerre  qui  désola  le  royaume  de 
icilc,  quand  Messine  eut  imploré  la  protection  de  la  France 
contre  le  despolisme  des  vice-rois  espagnols.  L'ouvrage  sui- 
vant ,  le  seul  qu  il  aitpuhlié  ,  est  dirigé,  en  grande  partie,  contre 
le  célèbre  Malpighi  : 

Oàtenistarum  trîwnphus  novatorum  medicorum  insanmi  Jknditùs  er»m 
dSetfiw.  Goseoia,  16669  in-4''*-Venjie,  i685,  ia-4*«  (o.> 

LIPSIUS  (David),  médecin  d'Iska,  ville  du  Brabant,  alla 
.  faire  ses  études  médicales  en  Allemagne,  et  prit  le  grade  de 
docienr  à  Heidelbm.  Il  florissait  à  la  fin  da  seixième  et  au 
commencement  du  dix-«eptième  siècles.  On- lui  doit,  outreidne 
édition  augmenlél  du  Dimiùm  medkumy  o'est«4-oire  d«  la 
Bromatologie  de  Bardi.  Hubber  (léui,  16079  in-8^),  les  o»- 
Tftges  saivans  s 

Dê  hydropisis  ejusque  specierum  cognitione  et  curatione  g^etûçO' 
âpngyncâ.  LéipxicK  ,  i6a5,  in-4''> 

Di^sertatio  ae  antipathii^  sinf^/aribus.  Téna,  1678,  in-8*. 

Cette  diflserlation  aétéinscrcc  dans  les  Miscellanea  de  Smelius.  L'aa- 
leur  cherche  à  j  prouver,  par  dca  faits,  et  plus  eacore  par  les  raiipa- 
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nemens,  qu'an  homme  peut  vivre  sans  manger,  non-lcideiaeiit  ^pielquos 
jours  et  quelques  mois,  mais  même  plusieurs  anoées»  (o.) 

UPSTORP  (Ëhïiistophe),  uë  à  Lubéck,  le  19  aeptembre 
1634,  fit  ses  études  à  Rostock  et  à  le'Da,  parcourut  ensuite 
l'AllemagDe,  Tltalie  et  la  Hollande,  et  prit  le  grade  de  doc- 
(ëur  à  î^adoue,  en  i656.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  obtint,  k 
Stade,  remploi  de  médecin  pensionne,  auquel  il  renonça,  en 
i683,  pour  aller  s*e'tablir  à  Hambourg,  C'est  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  termina  sa  carrière,  le  17  août  1690,  après  avoir 
inséré  une  observation  sur  une  vache  à  deux  têtes,  dans  les 
£phémcrides  des  Curieux  de  la  nature  9  et  publié  les  opuscules 
suivans. 

Ï>issértàtî6  de  morSîs  mulierum.  léna  ,  i655,  in-4*' 
Bedenken  von  der  Pestilenz  mit  angejuegten  Bericht  wie  man  sicH 
Jiter  derselben  vei'wàfiren  aUck  wenn  man  anaesteckt  curieren  koenne 
muf  Begehren  du  BmhUM  m  Stad;  Stade,  x66a  ,  in-4*'. 

Bedenken  von  dit  rolAM  MùHr  und  gi/Hgtn  MUdgin  tùèem.  Si  ad  e  » 
i676yiii-4*«  (oO 

IipSTOEP  XGiiiTAi^i-DAirxÉL),  fils  da  précé^énit,  vii(taa 
monde  i  Sitade,  le  7  décembre  1664.  Après  ftTOtr  ëtadJë  la 
médecine  à  FranefèrMiir-rOdery  il  fit  une  excmsiob  en  HdU 
lande,  prit  le  bonnet  doctoral  à  Lejdè»  et  visita  eniaite  TAn* 
^leterre,  la  Fraoée  et  iltalie.  Lorsqu'il  revint  dans  sa  palne^ 
tfjr  kt  nomalë  nédecin  peasioanë.  On  a  de  l«i  : 

Dissertatio  de  M&tkmlettUa  in  humano  corpore  senitis.  Levde,  1687» 
lô-4«.  (o.) 

LIPSTORP  (Henri),  fils  d'un  Jurisconsulte  assez  célèbre , 
vit  le  jour  à  Rostock,  en  1666.  Il  s'appliqua  d'abord  au  droit; 
mais  son  goût  l'ayant  porté  vers  la  médecine,  il  alla  prendre 
le  grade  de  docteur  h  Ulrecht.  Au  retour  d'un  long  vojage 
dans  les  principales  contrées  de  l'Europe,  il  vint  se  fixer  à  Lu- 
beck,  où  il  mourut  le  9  février  i^oi ,  laissant  : 

iHtfriado  dt  veiutMCtiomt  mu  et  ahuu*  Utrecht ,  169a,  in-4*** 

(d) 

LISCHWITZ  (JEAir^^HBisTOPBfi),  médecin  aUemand,  né 
le  6  février  i6à3,  à  LaubaOf'  dass  la  Haute-Lusace,  fit  slia 

études  à  Léipzick,  y  prit  ses  grades  en  philosophie  et  en  méde- 
cine, obtint  la  place  de  médecin  pensionné  de  la  ville,  et  finit 
par  être  investi  d'une  chaire  de  botanique.  Le  duc  de  Holsiein 
Payant  noïnnic  son  premier  médecin,  en  i^Sî,  il  se  rendit  à 
Kiel,  où  il  remplit  les  fonctions  de  professeur  jusqu'à  sa  mort  » 
arrivée  le  27  août  174^*  l^armi  ses  écrits,  lous  académiques, 
noiis  citeronsi  les  suivaus,  comme  ciant  les  plus  remar^ables  : 
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T>txsertffU'o  de  voce  et  loqutîd.  LcipzicV,  1719,  iQ-4*' 

Uisseruuio  de  ortu  U  propagatione  haminum^  JL.éi|^ickg  1725»  ûl*i^« 

Omiîb  de  tnumm  in  re  har^anâ  dUigenUd,  e  t  ad  noitnm  u»qtÊ& 
^etfum  botani'cùs  increrriento .  Léipzick,  1724,  in-4*. 

Dîsserlatio  de  masUeotione.  Leipzick,  I7S5,  in -4". 

Dissertaùo  de  virgi*  aureis.  Léipzick,  17^1,  vn-^. 

DueertoÊMO  de  nmuaw  einguUtribus  buwmé  emetUku^Êe  «âtè  v«rM# 
eorporis  humani^Udas  partes,  Kiel ,  lySa,  in-i"- 

Disserta  tîo  de  plantis  diapkoreticie  et  Mudoryèrit  chamctere  botanico 
diuersis.  Kiel ,  1734,  ïn-4**« 

Dusertatio  :  An  air  e»  pmkmmWm  wJiiiiiili'aiilii  MkfMt  éê  êèlKgA- 
nem.  Kiel,  1735,  in-4^. 

IHssertatio  de  principio  venarum,  Kiel,  1736,  in-A". 

Sanguinis  rerum  in  Jlxtibus  urinœ  secretionem  déclinons  dit^rticulum^  . 
Kiel ,  17^ ,  in-4*.- 

Distertatin  de  omendjahricâ.  Kiel ,  1737  ,  in-4**. 

Dissertatio  de  plmtit  doloroeam  D,  Jesu  pasêùmem  depUtgnuSmt, 
Kiel,  1739,  in-4**. 

Dissertatio  de  plantis  anthelniûùieie  hahùA  «cfemo  et  to6»  génère  to* 

LISFRANC  (  J ACQT7F8  ) ,  né  le  2  avril  1 790,  k  Saint-Paul ,  dé- 
partement  de  la  Loire,  fat  reçu,  au  concours,  élève  interne  des 
hôpitaux  civils  de  Lyon,  et  ensuite  de  Paris.  En  181 3,  il  entra  au 
service  de  santé  militaire,  en  qualité  de  médecin-adjoint,  ei 
devint  médecin  ordinaire  dans  le  cours  de  la  même  année.  Li- 
«cencié  én  1814,  M.  Lisfranc  se  livra  tout  entier  à  l'exercice  de 
là;  chirnreief  et  s'occupa  spécialement  de  la  médecine  opéra- 
tolfe ,  qa%  itê.  èteité  de  profener  me  le  ]plas  gradd  ttLtckâ»  II 
eil  àefttoL  incoesitreitteiit  cMnirgiett-adjoiul  da  preniief  dis- 
pensaire,  ddtm^giea  an  bumu  central  d^adinbston  des  hèpitaûx 
et  llo^piées'  ctVîTs  de  Pkif#,  membre  tîtalafire  de  rAcsâlékiii'e' 
rôyale  d^  médecine,  ainsi  que  de  la  Société  du  département 
delta  Seine  et  delà  Société^édicale  d'émulation; 

On'  ècit  à  M.  Lisfranc  la'^lécouverte  de  plusients  précédés' 
nouveau*,  relatifs  k  des  opérations  importantes  et  difficiles, 
i|ttUi^  a' r^etkdneB  plus  simples  et  d'une  exécution  plus  rapide.  En 
»8*5,  il  avait,  de  concert  avec  M.  Champesme,  décrit  deux 
pl^océdés  pour  Tampulation  du  bras  dans  son  articulation  sca- 
pulaire;  mais  il  a  récemment  apporté  de  grandes  modifications  • 
âî  ce  travail,  ou  plutôt  il  a  fait  connaître  d'autres  procédés, 
supérieurs  au  premier,  pour  exécuter  cette  opération.  M.  Lis- 
frâtté  »  ensuite  imaginé  d^ampaier  partieHenienc  lé  pied  dans 
M  $MtMiMoa  iMMiy-nlélatainemie',  méthode  nni  est  pré- 
férable à  celle  de  Chopart,  en  ce'  qufelle  permet  ae  conserver' 
une  plus  grande  étendue  de  forgane.  £aUre  Torètre  et  la  pai^îe 
inférieure  dë  l*Mrcade  pubienne,  ches  la  femme ^  existe  nn  és« 
p»ce  libre,  h  ttftvers  lequel  M.  Lisfranc  pénètre  dàns  la  vessie, 
€fùCiï  indke  It  lai  pattié  inférieuré  de  su  iaCé  antérvUre.  11  petW 
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que  cette  me'thode  mettra  sûrement  à  Tabri  des  fistules  uri-  . 
naires  et  des  incoatineaces  d'urine,  et  permettra  en  même  lemps 
d'extraire  avec  facilité  les  calculs  les  plus  volumineux.  Lors- 
qu'il faut  amputer  les  doigts  dans  leurs  articulations  phalan- 
giennes,  et  qu'il  est  impossible  de  fléchir  ces  organes,  M.  Lis- 
franc  a  proposé  de  faire  pénétrer  le  bislouri  par  leur  face  pal- 
maire,  et  il  trouve  dans  la  disposition  des  plis  que  forment  de 
ce  côté  les  tégumens,  un  guide  assarë  ppur  ne  jamaif  mftoqaer 
les  joiotares.  A.  la  Miite  des  écrasemeiit  des  doigts  ou  des  OfrteEls^ 
il  supplée  à  l'ampntalion  îselée  de  chacun  de  ces  organes,  par 
nne  opération  simple  et  ûicile ,  an  moyen  de  laquelle  on  les 

*  emporte  tous  à  la  fois^  en  formant^  aux  dépens  des  tégnmciia 
des  faces  palmaire  et  plantaire,  deiUL  lambeaux  qui  recouvrent 
aisément  les  têtes  des  os  du  métarcarpe  ou  du  métatarse.  Il  a  - 
trouvé  aussi  le  moyen  d'amputer  la  cuisse  k  son  articulation 
supérieure,  sans  recourir  h  la  ligature  préalable  de  l'artère,  et 

^  de  telle  sorte  que  l'ablaliondu  membre  lui  paraît  plus  prompte 
que  par  les  autres  procédés.  Presque  tous  les  os  du  pied  sont 
extirpés  par  M.  Lisfranc  au  moyen  de  procédés  ingénieux  et 
d'une  exécution  assez  simple.  11  a  fait  k  la  chirurgie  une  ingé* 
nieuse  applicaiiou  du  stéthoscope,  qu'il  propose  pour  décou» 
vrir  les  fractures  dont  les  signes  sont  obscurs,  à  raison»  sok  de 
la  profondeur  des  os,  soit  du  gonflement  qui  est  survenu  au- 
tour d'eux.  De  rànatomie  chirurgicale  des  articulations,  il *a 
su  déduire  des  préceptes  utiles  pour  l'exécution  des  amputa^ 
tiens  chez  les  jeunes  sujets.  Bien  que  la  critique  puisse  s'exer^ 
cer  avec  avantage  sur  plusieurs  de  ses  inventions,  on  doit-renr 
dre  k  ce  chirurgien  la  justice  de  dire  qu'il  a  établi  un  grand 
nombre  de  préceptes  împortans  et  très-utiles  pour  guider  les- 
instrumens  trauchans  à  travei;s  las  articulations  les  plus  pro- 
fondes ou  les  plus  serrées.  Il  a^omposé,  sur  l'angine  œdé- 
mateuse, un  travail  dans  lequel  il  démontre  l'eflicacilé  des 

.  scariBcations  faites  avec  le  bislouri  k  la  partie  supérieure  du 
larynx.  Enfin,  il  a  présenté  des  considérations  sur  l'analomie, 
les  fonctions  et  les  maladies  de  ia  luette ,  ainsi  que  sur  les  ré* 
râltats  de  son  extirpation*  .  r-.  >  •  rr. 

Ces  objets  nombreux  ont  fourni  la  matière  des  mémoires  qui 
ènt  été  lus  à  Flnstitut,  k  TAcadémie  de  médedne  ou  k  d'an- 
tres sociétés  savantes»  et  qui  se  trouvent  presque  tous  imprimés 
dans  divers  journaux.  M.  Lisfranc  a  cependant  publié  aépacé-  ' 
ment  les  opuscules  suivans  :     .      m       ;     .  o :  f  1  d  Màix»\ 

Qudque»  propoêUhn»  dê  pathohf^  Pkrit,  i8i3  ,  in^**- 
Dana  cet  ^rit,  qui  forrae  sa  disaertatîoD  ioaocanile,  Pauteur  traite 
de  Pamputatioa  de  la  mâchoire  infcrienre ,  suivant  le  procédé  de  M.  Du- 
pujiren }  de  quelques  cm  de  coïucideoce  de  la  varioU  et  de  ia  vaccine  > 
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•t  mflo  de  r«npl0i'4et  bjeciions  irriiantet  centra  les  ieflanuottioni  et 

lee  retréeiMemeiia  de  Tarètrc. 

Mémoire  sur  l'amputation  du  bras  dans  l'articulation  de  Pêpmle  f  |MF 
MM,  Lis^ranc  et  Champesme,  Paris,  i&i5,  inS°. 

Mémom  eur  fumputetàim  du  pied  dàne  ttaiiadadon  Uuto^métattaf» 
ejeime.  Ptans,  i8i5 ,        «tcg  me  planche.  ason) 

LISTER  ( Martin)  ,  médecin  naturaliste,  connu  surtout  par 
ses  travaux  sur  les  coquilles,  naquit  à  Radcliffe,  dans  le  comté 
de  Buckiugham,  vers  i638.  Elevé  d'abord  parles  soins  do  son 
grand  oucle,  Mathieu  Lister,  médecin  ordinaire  de  Charles  i , 
qui  mourut  eo  1657,  à  Tagc  de  quatre-vingt-douze  ans,  il  alla 
termioer  son  éducation  à  Cambridge,  où  il  obliot  la  maîtrise 
en  i658,  et  devînt  membre  dtf  Collée  de  Saint* Jean,  en  1G60, 
par  ordonnance  de  Charles  ii.  11  voyagea  eotoite  en  France , 
afin  de  se  perfectionner  dan»  la  science  médicale*  Etant  revenu 
dans  sa  patrie  eu  1670,  il  se  fixa  dans  le  comic  d'York,  et  y 
pratiqua  Tart  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Tous  ses  mo- 
mens  de  loisir  étaient  consacrés  k  l'élude  de  Thisioirclnaturelle 
et  des  antiquités.  Son  goût  pour  ces  deux  branches  des  con* 
naissances  humaines  devint  une  véritable  passion;  et  pour  le 
satisfaire,  il  entreprit  à  plusieurs  époques  des  voynges  en  di- 
verses coïilrces  de  l'Angleterre,  nolammenl  dans  le  noid.  Ses 
travaux  le  mirent  en  rapport  avec  Llwyd,  conserva  leur  du 
musée  d'Ashniole  à  Oxford,  et  il  etirioliit  celle  belle  collection 
d'un  grand  nombre  d'objets  d'arts  cl  de  productions  naturelles. 
Quelques  mémoires  qu'il  avait  remis  entre  les  mains  de  Llwjd, 

rit  M  çpmmnniqnës  par  oelut-ci  k  la  Société  royale  de  Lon- 
9  elle  en  fat  ai  satisfaite  qu'elle  le  reçut  an  nombre  de  ses 
^membres.  Listel  s'établit  en  1704  dans  la  capitale  de  l'Angle* 
terre,  èt  ne  larda  pas  à  entrer  dans  le  Collège  des  médecins  de 
cette  ville.  Quatre  ans  après  il  accompagna  te  comte  de  Port« 
land,  qui  partait  pour  la  France  en  qualité  d'ambassadeur,  et 
«n  1709  la  reine  Anne  lui  donna  la  charge  de  médecin  en  se- 
cond. Il  mourut  le  2  février  1711,  après  avoir  publié  divers 
ouvrages  dans  lesquels  il  se  montre  observateur  exact  et  plein 
de  sagacité,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  décrire  les  êtres  natu- 
rels, ou  d'indiquer  leurs  rapports,  mais  mauvais  logicien  et 
absolument  étranger  aux  principes  de  la  saine  physiologie  et 
de  la  véritable  médecine,  lorsqu'il  veut  raisonner  soit  sur  les 
^  fonctions  des  organes,  soit  sur  la  théorie  ou  le  traitemeui  des 
inaladiet. 

Historiée  animnlium  /îne^liœ  tractaUts  très.  Londres,  1678,  in-4*. - 
Trad.  en  vUeiiMuid  par  Goese ,  Quedliobourg ,  1778»  ia-8°.  ;  Jùid,  179^, 
in-8",  . 

Ces  trois  traités  rooleot  sur  les  araignées,  les  coquilles  tcfresirrs  Ci  1 
floviatiks  et  les  coqiiiUef  marines*  Ils  sont  soivis  d^un  livre  sur  ]es,eo* 

'   yi.     •  X  6  . 
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•quilles  fossiles.  Le  meiHiinr  et  le  pta9  estimé  en  celni  s»r  les  atftigoées , 
'  ani  a  élé  inséré  presqu\:n  entier  dans  le  Iriîlé  de  Hây  sur  fet  insectes. 
Tous  cppcnclant  sont  fort  bons  :  ils  annoncent  qàe  Vwatiait  pOiSédaiL  &  * 

tri  s-naut  degré ^le  çuoie  de  robservatioo. 
'   De  fonlibus  medkattê  An^iœ  exercitatio  itot^a  et  prior.  York ,  i683 , 
•in-8".  -  Francfort  el  Léipsick ,  1684  »  1 

De  f  'nniibua  medicatis  Aiiglice  exercitatio  hîlera,  Londres  ,  1684  >  in-8*. 
'   Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  ensemble  (  Lcjde,  1686,  in*8°,). 

JchwuHM  GmdwttU  éa  insectii  opu$  in  meihodum  redactum  cum  no" 
>^if.  LondrM,  i685, 

Lister  y  a  joint  un  appendice  à  son  histoire  des  animaux  d'Angleterre, 
diips  lequel  on  trouve  des  corrections  et  des  additions  fort  importantes.  « 

Mutoria  eonehyUonmr*  Londres ,  1685*  1693 ,  a  toI.  in-foL  -  Oxford , 
'■72**»  in-fol. 

Les  planches  ont  été  toutes  dessinées,  sous  les  yeux  de  Tauleur,  par 
sifa  deux  filles.  Elles  sont  d'une  rare  exactitude.  Cet  ouvrage  était  le  plus 
Tifelie  de  tons  cens  que  les  conchyliogistet  eussent  encore  publié-  La 

Î)reniiëre  édition  est  M>rt  rare.  On  estime  peu  la  seconde  ,  due  A  Hnddea^ 
brd  ,  quoique  Pédileur  y  ait  ajouté  la  synonymie  de  Linné. 
Bxerciiatio  anatomica ,  in  auà  de  cochieis  maximè  tenxatribus  et  li" 
macibus  of^lur,  Londres ,  1 794  "  1 796 ,  in  8*. 

Sex  exercitaliones  médicinales  de  t^uibusdam  morhis  chfonicis,  Lon«. 
«dres,  169^,  in-b"..-  Francfort,  1696  .  in-8**.  -  Londres,  1697  ,  in-8**. 

Si  Lister  n'avait  pas  publié  d'autres  ouvrages ,  son  nom  o^aurait  point 
passé  à  la  postérité.  11  Tante  les  purgatifs  les  plus  forta  dana  Thydropisie, 
croit  à  la  spécificité  du  mercute  dans  la  Térole,  et  condamne  le  régime 
rafraîchissant  dans  la  variole. 

£xcrciiaâoanatomica  altéra  de  buccinisjluviatilibus  etmariniê.  ^cce- 
itit  exencitatio  mÊtUehM  de  yarioii».  Londres ,  1795 ,  iii-8** 

Conchyliorum  bivalviwn^  utriusque  aquce  exercitatio  anatuumca  terlia* 
jiccedît  dis<tertaiio  niedîcînnlis  de  calcula  hunuuuu  Loodres^  '6989  in-4** 
yt  Journejf  lo  Paris.  Londres,  1699,  in-S". 

Cette  rdation,  accompagnée  de  six  planches,  est  ftmidîede  détaOa 
«Dinutieux,  et  d^anecdotes  int^caaantes  sur  l^état  de  la  mâmne  ci  delà 

■  chirurgie  en  France,  à  Pépoque  où  vivait  Tauteur. 

SancU>rii  de  staticd  medicind  aphorismorum  sectiones  septem,  cum 
'  coDimentanb  Zûlerf.  Londres,  1701,  in-ia.  -  Lcyde ,  171 1,  in-ia. 
'   DùeeiiadodehmnorBut.Ljovit  1709,  in-8". -Amsterdam,  1711, io-8**. 

Lister  se  montre  aussi  mauvais  physiologiste  dans  cet  écrit,  qu^il  s'était 
montré  mauvais  médecin  dans  ses  ouvrages  sur  la  médecine.  Éntr'autrea 
idées  abmrdes ,  quoique  renouTelées  des  anciens,  il  n^attribaeaii  eenreau 
d^autres  fonctions  que  celle  de  sécréter  la  pituite. 

De  acaraheis  Britamiicis  appendix.  Londres,  1710,  in-4*** 

Avec  rflistoire  des  insectes  de  Jean  Kay. 

On  a  encore  de  Lister  un  grand  nombre  de  Mémoires  insérés  daoa  kw 

TTraosactions  philosophiques,  et  une  bonne  édition  dii  Traité  dea  con- 
dimens  de  Câlins  Apicius  (Londres,  1705,  in-8°.  -  Amsterdam  ,  1709, 
in-S**.)^  (a.-j.-l.  jou&dam) 

LITTR£( Alexis),  de  Cordes^dans  TAlbigeoit,  naquit,  le 
21  juillet  i658,  d^une  famille  que  la  forluoe  avait  peu  favorisée 
de  ses  dons.  Livré  presqu*entièrement  à  lui-même  pour 'ses 
^  éludes,  il  a*app6rla  en  naissant  que  le  désir  de  s*instruire,  qui 
.  41e  fit  que  se  développer  avec  l'âge.  Tandis  qu'il  faisait*ses  hu* 
«lanitéf  an  collège  de  YiUe£rancbe|  il  était  oIdU^^,  ponri^m. 
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Oc  répéter  à  d'autres  écoliers,  plus  riches  et  moins  laborieux, 
ce  qu'on  vcuail  de  leur  enseiguer,  moyennant  une  pelile  rclri- 
buiion  ,  léger  travail  dont  il  relirait  le  double  avantage  de  vivre 
|Uus  commodément  et  de  savoir  mieux.  Le  goût  de  la  médecine 
se  développa  en  lui  dès  celte  épotjuc;  aussi,  lorsqu'il  eut  fini 
ses  cours ,  s'empressa-t-il  d'aller  à  Mouipellier,  oii  il  s'appliqua 
•piédalemcnt  à  raaatomie,  et,  usant  du  même  moyen  qu'à 
V ilJefranche ,  il  parvUii  à  ëcoaCHniser  âe  quoi  faire  le  voyage 
de  Paris.  lÀé  bientôt  en  cette  ville  avec  un  chirurgien  de  la 
Salpltrière»  il  mit  à  profit  les  ressoarccs  que  U  place  de  ce 
dernier  lui  procurait,  et ,  malgré  la  rigueur  du  froid,  disséqua, 
durant  l*hiyer  de  1684)  plus  de  deux  cents  corps,  nombre  vrai* 
ment  extraordinaire  à  une  époque  où  lâ  mutilation  des  cadavres 
passait  encore  pour  une  sorte  de  profanation.  L'habileté  qu'il 
acquit  ainsi  ne  tarda  pas  a  attirer  un  grand  nombre  d'étudians, 
qui  s'adressèrent  h  lui  pour  en  recevoir  des  le(  ons,  qu'il  ne  crut 
pas  devoir  leur  refuser;  mais  comme  il  exerçait  sans  titre,  et* 
que  les  seuls  docteurs  avaient  droit  de  faire  des  cours  publics, 
les  chirurgiens  de  Paris  lui  intentèrent  un  procès  par  devant  le 
lieutenant  de  police.  Littre,  pour  se  soustraire  aux  poursuites, 

{►rit  le  parti  de  se  réfugier  dans  le  Tcn\ple,  où  le  grand  prieur 
'accueillit,  et  lui  accorda  la  licence  de  disséquer  et  d'enseigner. 
Cependant  uq  offider  subalterne  du  palais  permit  qu'on  vint 
Tinquiéier  dans  cet  asile,  et  qu^on  lui  enlevai  un  cadavre  qui 
Foccupait  alors.  Cet  enlèvement,  dit  Fontenelle ,  se  fit  avec 
une  pompe  insultante  :  on  .triomphait  d'avoir  arrêté  les  progrès 
d'un  jeuue  homme  qui  n'avait  pas  le  droit  de  devenir  si  habile. 
Quelque  temps  après,  il  eut  encore  il  essuyer  un  par.eil  affront^ 
de  sorte  qu'il  se  vit  souvent  réduit  k  se  rabattre  sur  les  animaux* 
lisant  de  disgrâces  et  de  conlrariciés,  qui  ne  parlent  pns  en 
Vîïonneur  des  lumières  du  temps,  loin  de  le  rebuter,  ne  firent 
<j|u'accroître  le  goût  qu'il  avait  pour  l'anatomie,  et  tous  les 
élèves  qu'une  noble  émulation  excitait  au  travail,  se  fiicnt  un 
honneur  de  suivre  ses  leçons  et  d'y  entraîner  leurs  camarades. 
Il  y  avait  déjà  quinze  ans  que  Litlre  continuait  ce  genre  d'exer- 
cice, lorsque  ses  parens  le  pressèrent  de  retourner  à  Cordes; 
mailji  il  ne  céda  point  h  leurs  sollicitations.  £n  1689,  il  entra 
^ans  la  licence  en  médecine  ;  deux  ans  aprè^  il  fut  reçu  docteur 
régent,  elt  en  1609,  l'Académie  royale  des  sciences  l'admit  au 
pombire  de  ses  élevés*  Sm;cessivement  ensuite*  il  devint  associd 
,et  membre  de  cette  compagnie.  U  mourut  le  1^  février  1725 , 
•ans  laisser  aucun  ouvrage  publié  à  part;  mais  il  a  enricpi  le 
ijecœilde  l'Académie  d'un  grand  nombre  de  mémoires,  presque 
Cous  relatifs  k  l'analomie  pathologique.  Nous,  citerons  entre 
autres  sa  description  de  l'urètre,  qui  a  passé  pendant  long- 
temps pour  la  plus  exacte ,  le  travail  dans  lequel  il  soutint , 
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conire  Chirac  cl  Duverncy,  que  les  contractions  de  restomac 
sont  la  principale  cause  du  vomissement,  ses  observations  sur 
les  calculs  cliatonuësde  la  vessie,  sa  description  d'un  fœtus  liu- 
niaiu  trouvé  dans  une  des  trompes  de  Faliope,  enfin  l'histoire 
<i'uu  autre  fœtus  qui  fui  tiré  du  venlrcde  la  mère  par  le  fon- 
«iement,  an  moyen  â*tta  procédé  nouveau,  k  la  tuile  duau^i  Ja 
filiale  fgaétiu  Malgré  son  coup  d'oeil  observateur ,  il  s!en  est 
laissé  quelquefois  imposer  par  les  apparences,  comme  lorsqu'il 
décrivit  un  cœur  qu*il prétendait  avoir  trouvé  absolument  privé 
de  péricarde.  Ses  remarques  physiologiques  sont  dénuées  de 
tome  espèce  d'intérêt,  et  celles  qui  ont  trait  à  la  médecine  pro* 
prement  dite,  ne  sont  la  plupart  du  temps  qu*un  tissu  d'erreurs. 
Liitrc  ne  peut  être  honorablement  cité  que  dans  Thistoire  de 
i'anatoraie  et  dans  celle  de  la  chirurgie,  encore  même  son  Dom 
n'y  brillc-t-il  pas  d'un  bien  vif  éclat.  (ju) 

LL\VYD(EnoL  ARD),  l'un  des  plus  célèbres  antiquaires  dudix- 
scplième  siècle,  fut  aussi  un  trcs-habilenalutaliste.  Né  en  16^0 
îi  Kidwell,  selon  les  uns,  h  Lanvrordia,  suivant  les  autres,  il 
devint  en  1687  étudiant  du  Collège  de  Jésus,  et  vers  1690, 
gardien  du  musée  Ashmole.  Il  entreprit  plusieurs  voyages 
dans  le  pays  de  Galice,  traversa  le  nord  ae  l'Ecosse,  visita 
rirlande ,  où  il  paraît  avoir  fait  un  asseï  long  séjour ,  et  passa 
traelque  temps  dans  le  comté  de  Comouailles,  ainsi  que  dans 
ni  Bretagne,  en  France ,  ^our  y  chercher  d^s  antiquités.  Partout 
il  fit  constamment  attention  aux  objets  d*histoire  naturelle  et  k 
tous  les  phénomènes  remarquables  de  la  nature.'Ge  fut  lui  qui 
fit  le  premier  connattre  plusieurs  des  plante!  rares  du  pa^  de 
Oalles ,  dont  beaucoup  étaient  regardées  comme  ne  croissant 
apontanémcnt  dans  aucune  contrée  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
en  découvrit  aussi  plusieurs  dans  le  comté  de  Cornouailles.  Ray, 
h  qui  il  en  fil  part,  les  inséra  dans  les  éditions  de  son  Synopsis. 
Après  avoir  recueilli  un  nombre  très-considérable  d'antiquités, 
et  formé  de  .grands  projets  littéraires,  il  mourut  en  1709, 
n'ayant  pu  mettre  ses  riches  matériaux  en  état  d'être  publiés. 
Indépendamment  de  V Archéologie  britannique^  ouvrage  par 
lequel  son  souvenir  se  conservera  long-tëmps  parmi  les  amis  de 
l'anâquilé,^  il  a  inséré,  dans  les  Transactions  philosophiques  , 
une  description  de  l'amiante  trouvée  dans  l'tle  d'Anglesey,  avec 
un  procédé  pour  en  iaire  du  papier  ;  une  description  de  plusieurs 
fossiles  portant 'des  empreintes  régulières;  un  morceau  sur  un 
essaim  de  saulerellos  qui  parurent  en  1693  dans  le  pays  de 
Galles;  la  relation  d'une  vapeur  enflammée,  qu'on  vil  à  Har- 
leck  dans  le  comté  de  Merionet,  en  169$  et  1694,  qui  mit  le 
feu  à  plusieurs  meules  de  foin ,  et  qui  fit  périr  un^graod  nombre 
«le  bestiaux,  etc.  On  a  aussi  de  lui: 
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Idtophylacii  BrUamà  iehmgrapfuk.  Londnt ,  lOga  >  in-S**  -  Ihùt* 
1360,  in-ô». 

OvTraM  OfBé  de  viogt-cioq  plaBdm»  Cnt  «1  eiUiofae  melbodiaue 
dfs  foatikt  fijniét  dn  ealiioat  d^Atbmole*  Lm  nombre  des  ariiclet  s^éleve 
*  1766.  («.) 

LOBB  (Tbkophile)  parut  avec  éclat  en  Angleterre,  vers 
le  milîea  du  dernier  siècle ,  et  publia  de  nombreux  ouvrages, 
dont  plusieurs ,  et  en  particulier  son  Traité  de  la  petite-vérole , 
•ont  encore  fort  estimés  : 

^  trtatise  of  the  small  pox  in  two  parts.  Part  T.  containînf^  a  des  - 
cnpùon  oj'ihe  distinct  and  coofluet  kind  ;  when  they  proceed  regularljr  f. 
and  qfAë  curoliW  vuUea^one  in  e^ry  period;  and  of  the  methods  ojf 
snenagMg  uarioUme  patient  as  to  heat  and  cold  ciothing  and  diet  ;  mtf- 
decineSf  atso  an  account  of  die  incidental  sympiomt^  as  to  their 
causes  and  ejffècts^  and  the  indications  oj  cure,  and  the  proper  remédies 
in  refirencê  lo  each  o/Tthêm,  Xakems9  answuv  to  tkê  atiguments  of 
most  celebrated  pkjrstcians for  bleeddisut  in  Ûd»  diseuse  ;  and  thon  proofs 
of  Oie  probabilitY  of  curing  it  in  the  febrîte  state ,  so  as  to  prevent  the 
éruption  and  otJier  afier  periods ,  and  a  meihod  Ukelv  to  ejfect  il  f 
v4ch  an  effectuai  nutf  to  préserve  penom  from  ha$âng  inis  distemp^. 

Part  II,  exhibiting  historiés  and  cases ,  ùi  which  this  disense  and 
its  vun'ous  sjrmptoms  ave  exempUfted,  yllso  a  dissertation  on  the  mé- 
nagement of young  chiLdren  under  it;  and  a  meihod  of  ex  le  mal  mede- 
dmee ,  mna  tnam  some  prueiieal  aphoriune»  duduicedfrùm  ikU  hitloriê*. 

Cet  «uvrage,  dont  nous  aTons  cru  devoir  rapporter  le  litre  en  entier, 
parccqu"!!  en  offre  une  courle  analyse,  fat  dédié  à  sir  Uans  Sloane, 
président,  et  à  Halph  Bourchier,  Guillaume  Martin,  Crooiwell Moriimer 
«l  Jean  Coniogham ,  loaa  médedni  oélèbrea  et  oenaeiirs  da  Collège 
royal  dis  médecins  de  Londres. 

La  première  édition  parut  en  1731 ,  in-S**.  et  la  seconde  en  1748»  même 
▼ilie  et  même  fornuit,  avec  des  anginen talions.  Une  traduction  française 
fut  publiée  à  Paris,  l'j^^f  a  vol.  in-ia. 

Aational  methods  0/  curing  fevtn  deducnd  from  the  ntmcUtre  of 
human  bodjr.  Londrçs  ,  1734  >  in-8°. 

Médical  practice  in  cuting  fevers,  Londres,  1735,  iii4*»-Trad.  en 
français ,  Parit^  1757 ,  a  vol.  in-ia. 

CVst  le  mémo  oavrage  avec  un  litre  différent  placé  A  la  léie  des  devs 
édiiicHos. 

.  BmcUcal  tnatise  of  painful  distempon  widk  tome  eJJ'ectual  molhodà 
in  euring  titem.  Loodrct,  i^êg,  in-8". 

On  peut  blàmtr  avec  raison  réioigncment  qne  Tanlcur  montre  pour 
la  saignée  et  encore  nias  pour  Padminisiraiion  de  ropiiim.  L^école  dg 
CoUen  a  donné,  snr  le  second  article,  dans  nn  excès  contraire. 


\A  trealise  on  dissotvents  of  the  stone ,  ami  tMrinç  the  stone  and  gout 

.♦Baie,  1742,  in-8°.,cn  latin  avec 
sur  le  lilhoulr 

pbeni.  Tradnciion  française ,  Pains,  l'j^^t  in- ta. 


hjr  aliments.  Londres,  i73q,  in-8 

une  dissertation  de  David  UarUcj  sur  le  liihoulriptique  de  Jeanne  5tc- 
-"bens.  Tradnction  française ,  Paris,  1744 *  in- ta. 

Lobb  croyant  les  calculs  vésicaux  tongoars  formés  par  des  substances 
alcalines ,  conseille  des  injections  de  suc  de  Iin)on  et  de  ])orreaa.  Il 
avance  aussi,  opinion  qui  a  eu  de  nombreux  partisans,  que  la  matière 
de  la  çontte  est  la  même  que  celle  des  calculs,  et  qn^ainsi  on  peut  troavec 
un  préservatif  contre  ces  deux  maladies  dans  une  di  te  purement  \é^c- 
tale.  On  trouve  dans  ce  traité  des  observations  intéressantes  à  l>ppui  de 
li  théorie  qui  vient  d'*êire  exposée. 
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Jih  tub^s  to  the  JkdUUf  ofphjrHk  rêtOditgw  $Bn  8ÊÊphei»Ht»Skcbi»p 
Xoadres,  X739t  m-8<>. 

Letter  relatùfg  to  the  plagfu  and  the  contagums  dùtemper$,  Loùàre»  , 
1745 ,  in-4». 

ÙniÈptmUum  ofjpnudoÊ  of  phjrsi^,  Lonclresy  17^9* 

BBtOBHSTTBB  )  . 

IX)BEL  (Mathieu  de)  »  médecin  plus  conna  comme  bota* 
niste,  et  généralement  désigné  sous  son  nom  latinisé-  de  Lobe- 

lius,  vint  au  monde  k  Lille  en  t53d*  Ayant  pris  du  goàt  pour 
la  médecine,  il  vint  Téludier  à  Montpellier^  où  il  fut  reçu  doc- 
teur au  bout  de  trois  années,  durant  le  cours  desquelles  il  fît 
plusieurs  excursions  botaniques.  Il  voyagea  aussi  en  Suisse,  en 
Alleœagne  et  dans  le  nord  de  riialie,  pratiqua  ensuite  la  mé- 
decine à  Anvers  et  à  Deift,  fui  nommé  médecin  du  prince 
d'Orange,  et  après  la  mort  du  stathouder,  passa  au  service  des 
états-généraux.  Plus  lard  il  se  rendit  en  Ariglctcrre,  dont  il  par- 
courut plusieurs  comtés,  où  il  recueillit  uu  grand  nombre  de 
plantes.  Le  roi  Jacques  i  se  Tattacba  en  qualité  de  botaniste  « 
et  remmena  en  Ihinemardu  Lobel  mourut  le  2  mars  1616  à 
Higligaie.  Son  nom  a  été  imposé  par  Plumier  à  Un  ^re  de 
plantes (ik>&e£ki)  de  la  famillè  des  campanulacées.  Quoiqu'il  ait 
Beaucoup  écrit  sur  la  pliysiographie,  ses  ouvragessont  peu  cités 
aujourd'hui  y  parce  qu'en  eilet  ils  sont  inférieurs,  sous  plusieurs 
rapports,  à  ceux  de  ses  contemporains,  et  que  d'ailleurs  la  lec- 
ture en  est  très  -  fatigante,  les  descriptions  étant  peu  caracté- 
ristiques, et  le  style  sans  élégance  ni  correction,  défauts  rares 
à  cette  époque  brillante  de  la  latinité  moderne.  A  tous  égards 
Liobel  est  resté  en  arrière  de  Dalechamp,  de  Dodoens  et  sur- 
tout de  l'Ecluse,  quoiqu'on  ne  puisse  disconvenir  qu'il  a  mon- 
tré quelquefois  de  la  critique,  et  qu'en  discutant  la  synonymie 
des  anciens  et  des  modernes,  il  a, relevé  plusieurs  erreurs  dans 
lesquelles  étaient  tombés  les  commentateurs  de  Dioscoridc ,  en- 
tr'autres  Mattiolî*  C'est  k  loti  qu'on  a  voulu  trouver  dans  ses 
écrits  le  germe  des  familles  naturelles,  car  bien  qu'il  ait  séparé^ 
d'une  manière  mieux  tranchée  que  p^rsonnie  avant  lui,  les  mo- 
nocotylédones  des  dicotylédones,  on  s'aperçoit  aisément  qu'il 
iî*a  réuni  que  les  végétaux  dont  l'analogie  se  présente  à  l'œil  le 
moins  exerce,  et  l'on  reconnaît  même  que  plusieurs  de  ces  rap- 
procbemens  avaient  déjà  été  opérés  par  ses  prédécesseurs.  Ses 
ouvrages  sont  : 

SUrfnum 'adifenaria  nova,  Londres,  1570,  in-fol.  -  Anvers ,  1576, 
in-fol.  -  Londres,  i6o5 ,  in-fèl.  -  Francfort ,  i65i ,  io'fot. 

On  t  rouve  dans  ce  imité  la  deficriplion  de  douze  on  treize  cprIs  plante», 
avec  deux  cent  soixante-douze  figures ,  pour  la  plupart  fort  peiiles.  Lobel 
et  Pena  y  ont  Irsvaillé  tous  deux,  sans  qu'on  puisas  asMgner  à  ducun 
la  part  qui  lui  revient 
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Plantarum  seu  siirpium  histofia ,  ctù  annexum  est  adversariorum 
voiumen.  Anvers  ,  i5;6 ,  io-fol.  -  Jbid,  tSQSi  in-fol.  •  Trad.  en  iaoUlU- 
fiais,  Anvers,  i58i,in-fol. 

Les  figures  Mot  au  nombre  de  i486,  emprnniées  pour  la  plaparl  à 
Doiloens  et  surtout  à  TEclusc.  On  trouve  ù  la  fin  un  traité  sur  les  suc- 
cédanées, tiré  presqo^eo  entier  des  cours  et  des  notes  de  Rondelet.  Lobcl 
est  Mienr  de  la  traaoctîoii  flamaodç ,  à  laquelle  il  ajouta  quelques  plantes 
trouvées  en  HoUanda. 

Icônes  stirpîum ,  seu  plantarum  tan  exoticarum  quant  indigenaruM  '^ 
in  duos  parus  digestœ.  Anvers^  i5âi ,  ia-4''*  -  Ibid,  1691 ,  in-\^. 

Recueil  de  ai  16  fignres,  toates  déjà  conmieB.  Elles  sont  désignées  par 
les  noms  latins,  et  renvoyent,  pour  les  descriptions ,  aux  pages  des  ^df* 
versaria  et  des  éditions  latine  et  hollandaise  de  VHistoria. 

Btdsamij  opobalsami,  carpobalsami  et  xjrlobaisami  cutn  suo  corlicê' 
ex/»lflUMlM».  Londres,  1598,  in-4^. 

StirpûmffêHttrathneMffiurimas  élaborantes  inauditas  pUnku^Jt  Pàr^ 
kinsonii  rapsodiis  sparsi/n  ^frauatie.  Londres,  i655,  in •4". 

Fragipent ,  pul^lié  par  Guillaume  Uow ,  d^on  ouvrage  plus  vaste  donL 
JLobel  paraît  avoir  conçu  le  projet*  (1.) 

LOBSTEIN  (  Jeaw-Frldéric),  né  en  i-^Sô,  à  Lampertheini, 
près  de  Strasbourg,  où  son  père  cierc^ait  la  profession  de  chi- 
rurgien,  s'adonna  de  très-bonne  heure  à  Tanatomie,  pour  la- 

Suelle  la  oature  Tavait  gratifie  de  dispositions  particulières. 
Amant  set  vœaZ|  dJiiit  le  principe,  à  marclier  bonorablemenf 
•or  les  traeea  de  son  père,  il  ne  t'occupa  d'abord  que  de  la  chi- 
rurgie; mais  les  conseils  de  Bœcler  le  déterminèrent  ensuit^  à> 
laire  entrer  aussi  la  médecine  dans  le  plan  de  ses  études.  ]Le- 
bonnet  doctoral  lui  fut  accordé  en  1 760,  après  quMI  eut  soutenu 
une  thèse  remarquable  sur  le  nerf  accessoire  de  Willis.  A  la 
suite  d*un  voyage,  dans  le  cours  duquel  il  visita  les  écoles  de  la 
Hollande  et  de  la  France,  TUniversile de  Strasbourg  lui  donna 
la  licence  de  faire  dts  cours  publics  d'analomie  et  de  physio- 
logie; plus  tard,  en  1764,  elle  le  nomma  démonstrateur  «Tana- 
toraie  ;  enfin  il  devint  en  i^6B  piV»fesseur  d'anatoniie  et  de  chi- 
rurgie, à  la  mort  d*£isen]ann.  Cette  place  satisfit  complètement 
son  ambition,  de  sorte  qu'il  refusa  des  chaires  plus  avanta- 
geuses qu'on  lai  offrit  à  Gœttîngne  ot  k  Berlin.  Il  mourut  Je- 
II  octobre  1784*  C'était  un  homme  d'un  caractère  âpre,  mais- 
aussi  sévère  pour  hii-méme  que  pour  les  autres^  il  ne  pouvais 
aonifrir  qu'on  élevât  le  moindre  doute  sur  la  réalité,des  obser- 
vations qu'il  disait  avoir  faites,  et  portait  riutoléranbe,sous  ce 
rapport,  prescpie  aussi  loin  que  Ruysch.  Chirurgien  habile,  iV 
s'est  surtout  dislingue  par  son  habileté  dans  les  opérations  de  la- 
taille  cl  de  la  cataracte;  il  a  même  invente  pour  cette  dernière 
un  couieau  particulier,  dont  J.'F.  Ueokel  a  donné  la  descrip- 
tion. Ses  ouvrages  sont  : 

Disserttiiio  4ê  nwvo  tfinaU  ad  tmgffm^  etcctuono*  Strashaurg». 
»76o,  in-4^ 
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Réimprimé  dans  lee  Saipt»  amnvL  de  Ludirig ,  «t  ]«§  l^uea  d«  Sto- 

.  difort. 

JJtfserUfUo.de  hernid  congeniiA,  in  quâ  intestinum  in  çonlactu  Ustis 
^uL  Stnsboôrg,  1771 ,  in-4*. 

Dissertatio  de  vatuuld  Èustachii.  Strasbourg,  177 ii  iii-4*. 
Dissertatio  de  nen^îs  durœ  malris.  Strasbourg,  i7j3jia-4*« 
Réimprimé  dans  les  Script.  nevroL.  de  Ludwig. 
DissertÊtiio  de  éatcuiis  rmaea  unnariiB  cy^titû»  StradKmrg,  1774  r 

Dissertatio  de  liene.  Strasbourg  ,         ,  in-4". 

Dissertatio  de  hepate,  Strasbourg,  1775,  iu'4'*>  ('•) 

LOBSTEIN  (  JEAK-FR^oéRic),  professeur  de  chirurgie  ex- 
terne et  d'anatoinie  pathblogique  h  la  Faculté  de  mddecîne,  mé-  / 
decÎQ  -  accoucheur  eu  chef  à  rhôpital  civil  de  Strasbourg ,  et 
professeur  d*accoachemens  à  l*£cole  départementale  du  Bas- 
Rhin  ,  est  në  en  1777  k  Giessen ,  dans  le  grand*duché  de  Hesse. 
Oo  à  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Recherches  et  observations  anatomico-pkysiolo^ues  sur  la  position  des 
testicule»  eUtns  le  bas^ventre  du  Jheuu  et  teur  tUseente  dan»  ie  eerolÊim» 

Strasbourg,  1801 ,  iu-S®. 

Essai  sur  la  nutrition  du  Jœtus.  Strasbourg,  1802,  iD-4°*  - Trsd.  eo 
allemand,  par  T. -F .-A.  Kastncr,  Halle,  1804,  in-b'*. 

Fragment  cTanatomie  physiologique  j  de  fforgameathn  de  la  mtatiire 
dans  Vespèce  humaine. 

Ohsen^ations  anatomico  -  physiologiques  sur  la  cir&Uatioiê  du  sang 
dans  Penjant  qui  n*a  pas  respiré. 

Ces  deux  mémoires  sont  insérés  dans  le  Magasin  encyclopédiqae  ré- 
digé et  publie;  par  Millin ,  années  i8o3  et  1804. 

Happort  sur  les  travaux  exécutés  à  V amjnhiûièdtre  d^anatomie  de 
Strasbourg.  Strasbourg  ,  i8o3,  in-4** 

Mémoires  ^ur  fosuftcalion  des  artères. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Sooiéié  des  sciences»  agncoUnre  et 
arts  de  Strasbourg ,  1811* 
Notice  surune  espèce  particuUère  d^hémomigie  qui  succède  quelquefois 

à  r  accouchement.  t 

Mémoire  sur  la  première  inspiration  de  Venfant  nou\>eau-né. 
.    Observations  d'accouchemens  recueillies  à  la  salle  des  accouchées  de 

Vhôpital  ewil  de  Strasbourg, 
Annales  cUmques  d'accouchemens^  et  wudadiee  des  femmes  et  des 

enjans.  Première  partie ,  comprenant  les  mémoire»  sur  l'application  du 
J'iweps  au j dessus  du  détroit  supérieur  du  bassin. 

Recherches  d*anatomie  comparée  sur  le  phoque  à  ventre  Uanc» 

Ces  cinq  derniers  mémoires  se  trouvent  dans  le  Joarnel  de  médecine  » 

chirurgie  et  pharmacie,  années  1816  et  suivantes. 

Observations  d  anatomie  comparée  sur  un  Jeune  sarigue. 
Oèserva^ons  et  recherches  sur  le  &r)up. 

Ces  doux  mémoires  se  troovent  parmi  cens  de  la  Sooiélié  médicaïe 

d'émulation  ,  8*^  année. 

Compte  rendu  à  lu  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  sut*  "état 
actuel  de  son  Muséum  anatomique,  Strasbourg,  i8ao ,  in-S*. 

M»  Lobslcin  a  eu  une  grande  part  h  la  formation  de  ce  muséum. 

Discours  sur  la  prééminence  du  sjrsième  neiveux  dans  Céconomie 
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tudmah ,  «t  Pimportancê  ^wêê  imie  mffHvfitttdk  th    êjrttèmé,  Strat* 

.bourg,  i8ai  ,  in-S". 

De  nenn  sympathetici  humani  J'abricâ  ,  usu  et  morbis ,  comnuntatio 
anatomico-phj-siologico-pathologica.  Paris,  1823,  in-A®. 

M.  Lobstein  est  auleur  de  PexceUent  article  sur  le  serf  trifpluieil- 
inaoe  daos  le  Diciionaire  des  sciences  médicales. 

Il  a  aussi  inséré  quelque  réfieJÙoni  Aor  raaalomie  pathologique  dans 
le  Journal  complémeDiaire.  (Aa-j.-L.  2.) 

LOGATELLI  (  Lovis  ) ,  né  a  Bergame ,  acquit  beaucoup  de 
liléputation  k  Milan,* par  la  découvcrie  de  plusieurs  nouveaux 
remèdes»  %u  nombre  desquels  on  doil  probablement  ranger  la 

préparation  qui  porlc  encore  son  nom  dans  nos  dispensaires 
{baume  de  Lucatel).  11  parcourut  l'Italie  louie  entière,  et  fut 
empêché  par  la  guerre  d'exécuter  le  projet  qu'il  avait  formé  de 
visiter  aussi  la  France  et  TAllemagne  ,  pour  y  voir  opérer  les 
médecins  chimistes,  à  la  secte  desquels  il  appartenait.  Les  ha- 
biians  de  Gênes  l'ayant  appelé  à  leur  secours  dans  une  uiala> 
die  contagieuse  qui  faisait  beaucoup  de  ravages  parmi  eux,  il  ne 

Sut  éviter  les  atteintes  du  mal,  qui  le  fit  périr  en.  1687,  à  la 
eur  de  Fâge.  On  a  de  lui  : 

Theatrum  arcanorum  chymtcorum  ,  siue  de  art»  chemictMnedicâ  tracv 
tatus  exifuisUissimus.  Fraocfort,  i656,  in^**. 

Cet.  ouvrage  ayall  d^abord  para  en  italien  (  Milan  »  1648 ,  io^.  - 
Veniae ,  1667 ,  in-8*>0*  (o*) 

LOCHER  (Jean-Georges),  de  Zurich,  naquit  dans  celle 
ville  en  1  ySg,  et  y  mourut  en  1787.  11  avait  ^vh  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  VUniversilé  de  Leyde  ,  et  était  devenu 
membre  du  grand  conseil.  On  a  de  lut  deux  opuscules  intitulés: 

J}is9ntaiio  de  secredone  gtandularum  in  eenere.  Leyde  «  1761 ,  ^-4**. 

Werzeichniss  einigeressbaren  PJlansen^  me  dein  Landmottn  anr  Nah- 
TWtg  dieneru  Zurich,  1771 ,  in-d**. 

Locflxa  {MaximiUeri),  mMeein  d*iin  des  li6|ntaoa  de  Vienne,  a  publié: 

OheeriNiuonei  practicœ  circà  btem  veneream^  êpU^fsiam  et  manmm^ 
etcircà  cicutœ  usum.  Vienne  ,  1762  ,  ïxï-S°. 

'  ObseivaUones  practicœ  circà  inoculationetn  variolantm  in  neonaUs 
mffâutain.  Vienne,  1768,  iD-8*.  '  (z.) 

LOCHNER  (MicftEL-FRÉDÉRic),  médecin  et  botaniste  alle- 
mand ,  naquit  à  Furth,  près  de  Nuremberg,  le  28  février  1662. 
Aussitôt  que  ses  cours  d'humanités  furent  termines,  il  se  rendit 
à  Alldorl,  pour  étudier  la  médecine,  à  laquelle  il  s'appliqua 
durant  deux  années ^  mais  9  avant  de  prendre  ses  grades,  il  en- 
treprit un  voyage  en  Suisse,  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  dans  l'unique  dessein  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances.  De  retour  à  Altdorf,  il  y  obtint  le  titre  de  docteur 
en  i684i  tt  Tannée  suivante  ^  il  fut  admis  dans  le  sein  du  G<^* 
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Mge  des  n&édecîas  de  Narenberg.  Chargé  en  1711  do  sènrica 
médical  k  Thopiul  de  la  ville,  il  rempift  celte  place  avec 
distinction  jusqu'à  sa  mort^  arrivée  le  i5  octobre  1720.  Il  éta]t| 
sous  le  nom  de  Périandre ,  membre  de  i'Acadëinie  des  Curieux 

de  la  nature,  qui  rél ut  pour  directeur  ea  1711.  Ses  corapa* 

triotes  l'ont  surnommé  VEsculavede  Nuremberg^  titre  qu'il  pu| 
ntie'riler  de  son  vivant,  lorsqu'il  se  livrait  avec  ardeur  à  la  pra- 
tique ,  niais  qu'aucun  de  ses  ouvrages  ne  jusiifie,  car  tous  ceux 
qu'il  a  laissés  roulent  sur  des  sujets  d'histoire  naturelle.  Sou 
nom  a  clé  donné  par  Scopoii  à  un  genre  de  plantes  {Lochneria} 
encore  peu  connues. 

Dissertaiio  de  nfmphomamâ,  Altdorf  ^  x684  *  io"4*« 

MemonaJ,  Michaelis  Fehr.  Alldorf^  i6qo,  iii-4  • 

MaKtvemuyvitf ,  seu  papapêr  ex  omni  anUqiuiêÊtii  mnOmu  Nufcmberg  , 
1713 ,  in-4'.  -  ibid.  1719 ,  in  4^*- 

Mungos  animaîculum  et  radix,  Nuremberg,  1715  ,  io-4*'» 

Nerium ,  seu  ritododaphne  veterum  et  recendorum ,  çuo  Amyci  daunts^ 
ucehamm  mihÊuehart  pioua  badsamur  tt  daphm  oqwâCaiifîinwMa  expU* 
confur.  Naremberc»  1716,  in-4*'- 

De  ananàsdf  «ive,  nuce  piaedf  indicé,  piahaSf  Muremberg, 

1716,  io-4°.  ^  \ 

DiMswtath  de  mm»  H  exoUeis  theœ  et'  caffem  tua^fUmme*  Niatem- 
ï>e^,  1717,  in-4". 

ëeUUi  Indicum.  Nuremberg,  1717,  in-4*'. 

Heptas  dissertationum  variarum  ad  historiam  naiuralem  iUusù'andatn 
eonscriptamm*  Wnremberg,  1717  ,  in-4*. 

Recueil  des  sept  disser talions  sur  le  mungos,  le  pareira,  Tananas  , 
le  belilli ,  le  nerium  et  les  succédanés  du  thé.  £ilu  avaient  déîà  para  dans 
lea  Ëphémérides  des  Curieux  de  la  nature. 

De  parrird  hrové.  Nuremberg ,  1719 ,  in-4**. 

LocnNBR  (Jean-Henri) ,  fils  du  précédent,  inoat  le  a  janvier  171$  » 
avait  laissé  un  manuscrit  que  le  père  publia  sous  ce  titre  : 
Mariora  musœi  Besleriani,  IMuremberg ,  lyi^t  io'loL  (i.) 

LODEK  (Just-Obbetiev),  professeur  actuel  à  l'Université  de 
Moscou  depuis  1809, est  nékR^,  en  1763,  le  aSfévrier.Reçû 
docteur  en  médccioe  à  Gœtlingue,  il  a  élé  chargé  ,  en  1778 
d'enieigner  l'anatomie,  la  chirurgie  et  les  accoucliemensà  léuii. 
Les  ouvrages  qu'il  a  mis  aa  jour  portent  les  titres  suivans  : 

Disseriatio 
vutàtiÊendam 
PrimœUnt 

Programma  qu6  pulmomtm  docimasia  in  dubium  vôcatur,  Ùna ,  1779» 
iii-4*- 

ObuivaUo  anaumnea  fHMOiv  setfrhoÊi  in  bari  crami  reparti.  I4ma , 
iii-4*« 

rogrammata  IIÎ  de  vagtnœ  uteri  procidentiâ.  léna,  tySi,  in'4*» 
ArUriarum  varieùUet  tionnuliœ,  léna,  1781,  in«4°* 
Diuertath  da  mateaioed  uteri  etruOari^  ^na ,  1781  «  in-4** 
jinxaige  aines  faor  die  Liebhaber  dar  AndùropoUfifgle  aa  haUanijkm 


Jissertatio  synchondroseos  ossium  pi^is  secdonem  in  partu  dij^iciii 
lîliie«i«biK  danuo  ev/MfidSfr.  Gœtt^ 

^rimœUneœ  nevrologice  corporîs  humani,  léna  ,  1778,  in-4*. 
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CoUemums'ueber  àie  j4natomi€  vnd  Pkfrthhgk  âu  aUHtMtkm  JTiai*» 

pers.iéndi ,  1784  .  in^S". 

Pfo^rammaia  Vil  dû  novà  Alansomi  amptUaUonit  melhodo»  léna , 


,  in-4**. 
jinjiuicsgrtu 

«rj^Aaw£/e.  vVeimar,  1793,  in-8".  -Ihid.  1800,  in-8'. 


njaucsgruende  dtT  medicînischen  A ntkropologfe  und 


l'rogramnta,  cui  inest  observatio  hernùe  diaphra^matis.  léna,  1784a 
.  iii-4«. 

Pnjgramma  tfuo  probaUtt»  ex  anatoimeù  cb»ervationSkns  y  c&vulèrviR 
on'ftcii  uterini  jonium  cntam  bumMi»  grwÊfkUiaUs  d^mm  non  wm, 

léoa  ,  1785^  in^®.  . 
XoÊuÊMttm  Lecatîanm  emmtdatœ  dtmipdo.  léoa ,  178$ ,  m-l^^. 
JDe  renum  coatilione  tabulis  ceneis  illustratd,  Icna  ,  17869  iii-4** 
De  succi  gastn'ci  in  chirurgid  usa.  léaa  ,  1787,  in-4''. 

'  AnatomuchM  Handbuch,  léna,  tome  I,  1788,  in-8*. - /t6ù/.  1800, 

in-8*. 

Histonœ  amputaûonum  feUdter  instiiutarum,  léna,  1789-1793» 
OhservationU  hypopyi  et  itidè  tnatm  sytUzeêeos  pupiUœ  jMiwiUim  I 

et  JI,  léna,  1791,  in-^". 
pMWÊtUeiW»  Mtnâs  maxiltariê  historia»  léna  179)  «  in-4**. 
Canari  labii  infènori*  féliciter  extîrpati  historia.  léna,  1794»  io-4*» 
Di^iti pedis  per  antputationem  cuvuti  historia.  léna,  ï794»  ^^*4*» 
Chirur^isch'medicùiische  BeobachUingen.  Weimar ,  >7949  in-8  . 
Tqfnin  sur  Befoerderune  der  Xtmanits  des  menschiicMn  Xcarpers» 

Weîniar,  1794  -  i8o3,  in-Tol. 

Histnriœ  nneurystnntis  spurii  artetiœ  tawAittUx'Jîtiiciter  turaU*  léna  , 

partie  I,  1795}  II,  lïl ,  1796,  in-4".  .  ^   ^  . 

Observetmttts  scroU  per  sphaceutm  destrucU  et  repreduetknue  ope  're«- 

tituli  particuld  J  et  II.  léna ,  1 79$ ,  in  ^**. 

Obseruata  quœdam  ci'rcà  struntam.  léna  ,  1796,  in-4*« 

Journal  der  Chirurgie,  Geburtshuelje  und  gtrichUichen  Arzneykunde» 

léna,  1797,  in^*. 
Meletemtuum  ad  wi/^SeUmm  firensem  speetantum  pattiom  I  et  MI, 

léna,  1797^  10-8°. 

Descrij/Uo  calculi  urinarii  singulnris,  Icna  ,  ^7^»  in-4*- 

Descn/ftio  ealcuU  renaUs  corîspicuœ  ma^niUuunis»  léna,  1801 ,  in-4*'> 

Obserwùio  eelcuU  vesica  urinarim  fcmwcs  spimtà  excessL  léna,  tSoi, 

w-4».  , 

Calculorum  renatium  ingens  numents  in  femxnso  cadavere  observùtus, 
léna,  1801,  iiH4*. 

Arieriolarum  comeœ  breuis  descriptio.  léna ,  tSoi  »  in*4** 
Prima  myologiœ  elementa,  léna,  1802,  in-4''* 

Grundriss  der  Anatomie  des  menschlichen  Kœrpen,  léna,  1806, 
în-S».  (s.) 

LODGE  (  Thomas)  ,  né  dans  le  comté  de  Lincoln,  en  An- 
gleterre, vint  à  Oxford  vers  iS^B,  pour  y  faire  ses  éludes.  11 
ne  larda  pas  à  se  rendre  célèbre  par  ses  lalens  poétiques,  et 
surtout  par  les  vers  satjriques  qu'il  composait  dans  sa  langue 
maternelle  ;  mais  ayant  senti  la  nécessilé  d'une  profession  plus 
lucrative,  il  apprit  la  médecine ^  et  se  fil  recevoir  docteur  à 
Avignon.  De  retour  cq  Angleterre,  il  fat  incorporé  â  TUni- 
versitë  de  Cambridge  en  1601,  et  s'établît  ensoite  k  Londrts'^ 
oà  il  mourut  en  1625 ,  après  avoir  publié  uu  petit  traité  de  la 
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peste  9  qui  panit  en  i6o3,  et  quelques  pièces  de  théâtre ,  dent 
on  découvrit  senlemcnt  après  sa  mort  qa*il  ëlait  rameur. 

(z.) 

LOEBER  .(  £xMAimt.-CHBbTiEN) ,  ne  en  1696,  k  Orla-  • 
munda  ;  fit  ses  premiers  cours  a  Rudolstadt,  et  frc(^uenta  en- 
suite rUniversilc  dUéna ,  où  il  ëiudia  la  médecine  sous  Ham- 
berger ,  Teiclimeyer  et  Slevogt.  Après  quatre  ans  de  séjour 
dans  cette  école  célèbre,  il  se  renuit  h  Halle,  qu'illustraient 
alors  Stahl  et  le  grand  Hc^'-^aann ,y  resta  un  an,  et  alla  se  ran- 
ger parmi  les  disciples  de  i^erhaave,  dont  les  cours  attiraient 
k  Leyde  presque  tous  les  étudiaos  en  médecine  nn  peu  fortunés 
de  l'Europe.  Ce  fut  là  qu*il  prit  le  grade  de  docteur  en  ' 
1733. 11  se  proposait  de  fixer  son  séjour  en  cette  ville ,  lorsque 
celle  de  Gambourg  lui  offrit  une  place  de  médecin  pensionné  , 
<^u*il  accepta.  Dans  te  même  temps  il  faisait  des  cours  particu- 
liers à  léna ,  où  il  finit  par  être  nommé  professeur  exiraordi» 
naire  en  1781 ,  et  où  il  termina  sa  carrière,  dans  un  âge  asses 
avancé,  en  1763.  On  a  de  lui  : 

Historia  inflammatiortum  ex  principiis  mecJmnicis  et  anatomicù  de- 
«foeta.  Balle ,  1733, 

On  reconnaît  »ans  peine  un  élève  de  Boerhaava  dUM  cette  disserta- 
tion inaugurale ,  qui  n'offre  plus  aucun  intérêt. 

Commentatio  de  sanguinis  missione  e jusque  utilitate  in  morbis  inj'antuiu 
ûCutiSy  prœlectionibus  publicîs  prœmiua.  léoa,  I7t23, 

Dissertatio  exhiùens  historiam  morborum  ex  acîdo.  léna,  1724 1  io-4*» 
Dissertatio  exhibens  historiam  contusionum,  léna,  1726,  in-4''> 
DisHTîatào  sistem  plethor»  ntduram ,  ortum  atque  ejftctu»,  léna , 
1798,  ia^<>. 

GruêndUche  Am/mmuig  sa  ttnergfueckUchtn  Biatureur,  léoa ,  1730  r 
in-8». 

Solida  manuductio  ad  feUeem  vaHfdûrum  eurmtiomm,  léoa,  1731 , 
io-8*. 

Kurze  und  gruendliche  Anjuehrung  zu  einer  heilsamen  Lebensart^ 
Mum  Gabrauch  der  Speisen,  durch  welche  mun  dit  Gesundheit  erhaUeib, 
den  IjtStt^  9um  lanf^  iMen  gesehickt  machen,  die  anwandetnJen 
XrankluUen  in  Zeiten  abwenaen  ,  und  den  ueberhand  genommenen 
hegegnen ,  auch  die  verlohrnen  Kraefte  geschwiad  und  ticher  wieder 
erselzen  koenne.  léna,  .1745»  a  vol.  in-S". 

Wdahaft»  SrtaMmg  der  hefugm  Kranikhmten  »  die  Ihn  iejailen. 
léna,  1746,  in-4». 

Le  but  de  la  plupart  de  ces  ouvrages  est  d'appliquer  les  priooipes 
mécaniques  de  Boerhaave  à  diverses  parties  de  1»  médecine. 

LoBBBR  {ChréHen-JoÊ^^)  n  né  le  i4  août  174^  Allenboorg,  mort 
le  21  décembre  1794  à  Vorsfeld,  dans  le  pays  de  Bronswiek»  OÙ  il  était 
médecin  pensionné,  a  mis  au  jour  les  ouvrages  suivans: 

De  cordis  fabricâ  et  Junctione  atque  de  sanguinis  pcr  cor  et  vasa 
eanguinea  circuUuhne,  Érford  ,*  17G7 ,  in-4*. 

Saruhchreihen  9om  wiedm^iommènden  PockennmckderBiagfifi^un§» 
léaa  ,  1767  ,  in-8*. 

jinjan^i^vuende  der  /P'undarbneyhunst»  LangcosaU,  177O1  tn'SV 
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xSrnfhchrethen  von  einev  giuêckiich  gêhêUUn  LungtnêHlMMndtmg, 
FriedricbMtadt ,  1777,  m-ô*. 
B^tutigungm  in  den  Ba9iUm  vor  Drudea*  DfCBde ,  1778,  tn-0*. 

LOEBER  (  Valektim]  y  poète  et  médecia  allemaiid,  naquit 
i  Erfîirt  en  i6ao.  Après  avoir  fréqaentë  successivement  lea 
écoles  de  Kœnigsbergy  de  Lëipaick  et  de&ostock ,  il  prit,  en 
i658,  le  grade  de  docteur  dans  cette  dernière  Université.  L*an* 
iice  suivante  ,  il  devint  médecin  provincial  des  duchés  de 
Brème  et  de  Verden;  mais  il  abandonna  cet  emploi ,  en  1664 1 
pour  retourner  dans  sa  ville  natale ,  où  il  moonit  le  18  mars 
i685.  Il  a  traduit  en  vers  allemands  les  épigrammes  latines  de 
Jean  Owen  (  Hambourg,  i6âi|  ia-ia)»  et  a  publié  un  opuscule 
médical  qui  a  pour  titre  :  ^ 

Anéhora  mninnù^  dimbacè  JaMeata ,  oa  tamexa  ûti  MaoUtm  ilt 
venenU  et  eorum  «iriMfoiif*  rranoort  et  HanUMMiig,  1671,  in^*  -  FraDc* 
fort,  1679,  in^'î,  (j.) 

LGEFLIUTG  (  Pibbbe  ) ,  botaniste  distingué^  naquît  le  3i 
janvier  1^29  à  ToUforsbruch  ,  près  de  Walbo.  Linné  ,  dont  il 
Ifut  Tun  aes  nombreux  élèves ,  et  qui  en  faisait  beaucoup  de 
cas,  remplit  pour  lui  Toflice  d*un  père,  dirigea  ses  études  avec 

une  rare  sollicitude,  et  le  logea  même  pendant  plusieurs  années 
dans  sa  propre  maison,  où  il  se  servit  de  lui,  en  1760,  pour 
copier  la  Philosophie  botanique,  que  la  goutte  ne  lui  permet- 
tait pas  d'écrire.  Lœfling  renonça  dès-lors  à  la  médecine,  qu'il 
avait  d'abord  formé  le  projet  d'étudier,  et  se  consacra  tout  en- 
tier à  la  botanique ,  après  toutefois  avoir  pris  le  litre  de  doc- 
teur en  théologie.  £n  ij49)  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Stock- 
holm s*étant  adressé  k  Linné  pour  le  choix  d*nn  botaniste  que 
sa  cour  voulait  engager  au  service  d*£spagne,  le  grand  homme 
désigna  son  élève  favori ,  qu'il  re|;ardait  comme  plus  capable 
'que  personne  de  mettre  cette  circonstance  à  profit  pour  les 
'progrès  delà  botanique.  Lœfling  partit  de  Stockholm  en  1751, 
et  mit  h  la  voile  pour  le  Portugal ,  d'où  il  se  rendit  à  Maarid. 
Onega ,  Minuart ,  Qucr  et  Vêlez  l'accueillirent  avec  bienveil- 
lance ,  et  le  mirent  en  état,  par  leurs  conseils,  de  recueillir  en 

£eu  de  temps  quatorze  cents  plantes  des  envirous.de  Madrid, 
ientôt  il  fut  chargé  par  le  ministère  d'accompagner,  comme 
naturaliste,  les savans  envoyés  dans  la  nouvelle  Andalousie  pour 
étudier  la  géographie  et  les  productions  des  colonies  espagnoles, 
^expédition  partit  de  Cadix  le  i5  février'  1754  >  et  arriva  le 
II-  avril  à  Gumanâ.  Lœfling,  à  peine  débarque,  s'empressa  de 
parcourir  les  divers  dblrict»  de  Cnmana  et  de  la  Nouvelle  Bar- 
celone ,  puis  il  te  rendit  à  San-Thomé  de  Guyana,  o&  une  ma- 
ladie gmve  dérangea  tellenent  sa  santé ,  qn  il  mourut  peu  de 
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temps  après  dans  la  mission  de  Marercari ,  le  11  janvier  i'^56. 
Sa  mort  affligea  profondcmenl  Linné,  qui  Jui  consacra  uu 
genre  de  planie  [  Lcsflingia) ,  de  la  famille  des  caryophj^lle'es. 
Mort  à  la  fleur  de  l*àgc,  Lœfliug  a*a  laissé  qu'un  très-pelit 
nombre  de  prodactioos  littéraires. 

Genùnœ  arborum*  Upsal ,  1749» 
Descriptio  monoculi  ceutdâ  joliaceâ  pland; 
Dans  les  Actes  de  TAcadémie  d'Upsal. 

fier  hîspanicurn ,  eller  resa  til  spanska  Laenderna  uti  Europa^  ocli 
'Onwrica  gjcerraettad ,  ij'ran  ijôi  LiL  1766,  mci  bescrifningar  och  lioen 
oefver  de  markwaen^e^te  ff^aender,  Stocldbolin  ,  ipSS ,  io-ô**.  •>  Trad. 
en  allemand,  par  A.-B«  Kod'pin,  Berlin  et  iilialraiid ,  tj66,'ùt9^.z 
Ihid.  1776,  in-80. 

Cet  ouvrage  a  éié  publié  par  Linoé.  (j.j 

LO£S£K£  (JEAff-Loun*LciiBJiECBT),  médecia  allemand 
USAS  célèbre,  mais  sqr  lequel iin  n'a  presqnç  aucun  cepseigne* 
ment  biographique,  vint  au  mondées  1724,  et  mourut  lè 
g  avril  1767  ,  à  Berlin,  où  ,  après  avoir  pris  le  doctorat  &  Halle^ 
il  était  venu  pratiquer  l'art  de  guérir,  et  avait  oblenu  une 
chaire  exiraordinaire  au  Coliége  médico-chirurgical.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  ,  dont  la  plupart ,  et  ceux  que  Ton  ciie  le 
plus  souyeat ,  li'out  paru  qu'après  sa  mort. 

Dissertatio  de  motu  sanguinis  intestino.  Halle,  1745,  in  ^'*. 

Obseruationes  anaiomico-chirur^ico-medicce  noiw  eL  ranores  accuratè 
descriptœ  et  icon^bus  UUutraUe,  Berlin ,  1754*  in-4^*  -Trad.  en  allemand, 
Berlip  et  Stialsaiiâ,  1761 1  in-ft*.  fiWi/.  1707 , 10-8®. 

Ahhandlung  dev  auserlesensten  Arzneymiltel ,  nnch  derselben  ITr- 
sprungf  Guetey  JBcstandtheUen,  MaaseundArtzuwirken^  ingleichen  wie 
dieselben  aus  der  jipolhehû  zu  verschreiben  und,  Berlin ,  1 755 , 
-Ibid.  1763,  in-8°.  -  Ibid,  1773»  iii-8*.  -  l&ûf.  1785,  io-8«».~/M.  1790, 
inS". -Ib'd.  iSoo,  'm-S°.  ■ 

Muteria  medica  concentrata ,  oder  Ferzeichniss  von  den  vorzuegUch' 
sten  in-und  aeuiserlichen  uirzneymitteln»  Dresde,  i75d,  in-S**.  -  Ihidm 
1765,  in-8*>. 

Pfiysiolof;te ,  oder  Ijehre  t)Om  gesunden  Zustande  des  menschiichen 
Kœrpers,  Dzeade  et  YaraoTÎe,  176a,  in-8°.  -  Ibid,  1767  ,  in-Ô''.  -  Xbid, 
1771,  ioH8***  ...  * 
.  Therapia  ipecialis  interna,  oder  gruendliche  ufnweisung  zur  Er* 
Jtenntniis  una  Cur  der  innerb'chen  Krankheàen  des  menseUichfin  JCoar- 
f>er*,  ûreade  et  Léipztick ,  1761-1766,  ^  vol.  in-$°> 

Seafiot^f  oder  jbe^  von  den  Zadten  dèr  XrankkeîUtu  Dreade, 
1768,  in-8*. 

Pathologie  f  oder  Lehre  von  den  Krahkhmten  d—  memchiichen 
JTœr/iert.  Dresde,  1775,10-8**.  (o.) 

1jO£S£Xi  (Jean)  ,  médecin  et  luitai^iste  .allemand,*  paqnît 
le  36  aoàt  1607 ,  à  fl^deboorg ,  fit     ^tndef  ii  ^irt^m^ber^ , 
ftinsi  qn'à  Koenigsberg,  «t  après  avoir  visité  la  France  |)*^« 
'  gleterre  et  la  Hollande,  revint  prendre  le  titre  de  docteur  a|ms 

.cette  dernière  UAiveriité ,  .ou  il  fat  inyje&ti  d*HJie  diain  d'aaa- 

*  '  »  - 
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tociiie  et  de  botanique ,  et  termina  sa  carrière  le  3o  mars  i655. 
11  avait  mis  beaucoup  de  soin  à  recueillir  les  plantes  qui  crois- 
sent spontanément  en  Prusie,  mais  sa  mauvaise  santé  Tempécha 
de  mettre  aa  jour  Tonvrage  qu'il  se  proposait  de  donner  sur 
ce  sujet.  Linné  lui  a  consacré  un  genre  djs  plantes  {toeseSa)  de 
la  famille  des  convolvulacées. 

De  podagrâ  tractatus ,  morbi  hujus  indolem  et  curam  diligenler  expo- 
nêtu,  Rottoek,  x636.  iii-i6.-7fci/.  i638,  in^o.-Leyde,  1639,  io-ia, 
•Tec  VEnecfmmmpaaa^rœ  de  Cardan. 

Scrutimum  renum.  Kœnigsberg  ,  164^,  in-^".''  Xbid^  l6i45«  ilH4*« 

DtMiertatio  de  ophthakeaà  Vend.  Kônigsberg,  i653,  in<4*. 

Plantarum  rariorum  spontè  nascenthm  in  Bonusià  eataie^u,  Ronigi- 
berg,  1654  ,  10-4".  -  Francfort ,  1673,  in^*.  -  Roenigsbcrt? ,  1703,  in-^". 

La  dernière  édition  eat  de  J.  Gollscbed ,  et  ioiituiée  Fiora  Pruuica  g 
elle  eontient  761  plantiM  »  «Tec  les  omna  on  la  fthrase  de  G.  Bauhio, 
et  une  synonymie  assez  complèle.  On  est  toutefois  surprit  de  nV  pu 
trouver  la  nomenclature  de  Tournefori ,  quoiqu\'lle  fût  cooDoe  (ïepais 
^  dix  aos.  Le  nombre  des  planches  est  de  tt3  y  elles  sont  gra?éet  siir  ciiiwe  , 
et  assex  bien  exécoléM  prar  le  temps. 

He  thêriaed  ^mdromML  Kf^nlgibcarg  »  i655  ,  ia*4^  (o.) 

LOEW  (Jean-François),  d'Erbsfeld,  remplissait  une  cliaire 
de  médecine  h  l'Universitë  de  Prague  pendant  la  seconde  moi- 
lié  du  dix  septième  siècle.  La  cour  de  Vienne  le  combla  de  ses 
faveurs,  car  il  devint  comte  palatin  et  uiédeciu  de  Tcmpeieur. 
11  entra  aussi  en  inin  dans  TAcadémie  des  Gnfienx  de  la  aa*- 
ture,  sons  le  nom  é^Aaroru  Ses  ouvrages  sont  : 

Tractatus  de  vanolîs  et  morbillt's.  Nuremberg,  1699,  in-4**. 

Nova  et  vêtus  jiphorismorum  JSippocratis  interpreiaiio»  Francfort  et 
LéUtiidb ,  X  7 1 1 ,  in>4'*« 

Ûniversa  medidaa^  pAxà  mentent  veterum  et  reaetttUirttm  ^fiamuUa 
et  aucta,  Nuremberg ,  1724  »  3  "voL  in-A°, 

Thetantmmedico-Juridicum.TiuiemDeTgfijQSfin'-^^.  (o.) 

LOISELEUR-IXESLDNGCUAJIIIFS  (JsAii-Louis-ÀyGvsTE), 
docteur  en  médecine,  membre  honoraire  de  T Académie  royale 
de  médecine ,  ainsi  que  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  est  né  à 
Drenx  le  a4  mars  1775.  Dès  sa  jeunesse  il  cultiva  la  botanique 
avec  beaucoup  d*araeur;  son  goût  décidé  pour  cette  science  lui 
fil  entreprendre  en  i8o3  un  voyage  dans  le  midi  de  la  France, 
afin  d'y  étudier  les  plantes  de  celte  contrée.  11  parcourut  les 
Pyrénées,  et  recueillit  un  grand  nombre  d'observations  qui  lui 
servirent  plus  lard  pour  sa  Flore  de  France.  Son  zèle  pour  la 
botanique  ne  lui  tu  pourtant  pas  négliger  la  médecine;  il  a  fait 
un  grand  nombre  d'expériences  sur  les  plantes  indigènes  sus* 
ceptibles  de  remplacer  conuue  m^dicamens  les  plantes  exo<- 
liques,  publié  les  ouvrages  snivaiu  : 
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F7ora  GaUica,  Paris,  1806-1807  ,  in  ia. 

Notioê  fur  ie*  plante*  à  a/otUet  à  la  Flore  dê  F^xmcê»  Paris  1 1810  9 
in-«». 

MechgrdÊêâ  hiêloHquBs ,  IfitanLftus  H  médicale»  êur  les  nareietei  m* 
digènes,  pour  sennr  à  fjSùtùire  de»  plantu  dé  JWme».  Paria,  1810 y 

in-4°- 

Recherches  et  observations  sur  la  possibilité  de  remplacer  Pipéca" 
ciumAa  par  le»  racine»  de  plusieurs  euiduorbe»  indimàne». 
Ce  mémoire  a  été  impriné  dans  le  41*  Tolnciw  avk.  JcNtmai  général,  de 

médecine. 

Observations  sur  la  propriété  purgatif e  ele  la  sodanelle  {^cont^oUmlus 
soldanelia  )  ; 

Inséré  dans  le  4*  vol.  du  même  recueîî. 
•  Recherclies  et  observation»  sur  les  propriétés  purgMi^es  de  plusieujr» 
plantes  indigènes  ; 

Dans  la  Bibliothèque  médicale.  . 

Oh$en>ations  sur  la  possibilité  de  retirer  du  pauot  somnifère  cultivé 
en  France ,  soit  un  véritable  opium  en  larmes ,  soit  différens  extraits 
atfee  leequel»  on  pvdeee  remplacer  ^  dan»  Im  miédecine,  C opium  dkeé^cmii. 

Dans  les  mémoires  et  prix  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  (Paris, 
1817,  in-8".  ). 

Ces  différens  mémoires  ont  été  imprimés  avec  des  addilioos,  eo  1819, 
aona  le  titre  de  : 

Hecherchcs  et  obsertxttîons  sur  Tenip/af  de  pbuieur»  plante»  de  France, 
qui,  dans  la  pratique  de  la  médecine  y  peuvent  remplacer  un  certain 
nombre  de  substances  exotiques ,  pour  servir  à  la  matière  médicale  indi^ 
gène,  t  ▼cl.  ln-8*.  ^  .  ^ 

JVbui'éirtt  Duhamel ,  ou  3Vattf  disf  iar^rea  et  orhcstea  911e  Poit  cnftîiw 
en  France  en  pleine  terre. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  sept  Tolames  in-fol.  M.  Loiseléur  est  au- 
teur des  trois  derniers. 

Nouveau  vata^  dans  l'empire  de  Ftore,  OU  printdp^  ètémentaùres 
de  botanique.  Paris  ,  1817  ,  in-8°. 

Manuel  des  plantes  usuelles  indigènes ,  ou  Histoire*'abrégée  des  plante» 
de  France,  distribuée»  «taprè»  une  nouvelle  méthode ,  contenant  leur» 
propriétés  et  leurs  usa  ses  en  médecine  ,  don»  U»  pharttuudef  et  doit» 
t  économie  domestinue^l?M\s  f  i8i9,io-8\ 

M.  LoiseJcur-DesionçchAmfis,  en  société  avec  M»  Marquis,  a  donné 
plusieurs  articles  aa  Dicliottaire  des  sciences  médicales ,  et  il  fait  les  ar- 
ticles des  plantes  de  l'Europe  dans  le  Dicliooaire  des  sciences  naturelles. 
Il  continue  THerbier  de  Tamaleur,  ouvrage  qui  se  compose  mainienant 
de  six  Tolumes ,  et  dont  Mordant  de  Launay  n^a  lait  que  le  premier. 

(  A*-a.-&.  lOUBSAX) 

LOMBARD  (Claude- AifTOïKE),  në  à  Dôle en  1 74 ^ ^lU confié, 
après  avoir  terminé  sesétndes  classiques,  à  un  chîruigicndecet^ 
ville  qui  dirî^a  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  qn*il  devait  • 
parcourir  un  joar  avec  distinction.  Les  taleos  dont  il  commen- 
çait à  donner  des  preuves,  et  peut-être  aussi  quelque  disposî-  * 
tion  quMl  avait  k  fronder  ses  confrères,  firent  craindre  son  in-' 
fluence  aux  chirurgiens  de  DMe;  aussi  entravèrent-ils  sa  re'cep- 
tîonde  tant  d* obstacles  que  Lombard  fut  obligé  de  la  récuser 
et  d'aller  soutenir  k  Besançon  les  actes  nt'cessaircs  pour  obtenir 
la  maîtrise.  Quelque  temps  après,  il  devint  cependant  chirur- 
gien en  chef  de  rhôpital  militaire  et  de  Thospicc  civil  de  sa 
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ville  nalale.  Des  troupes  avant  été'  rassemblées  sur  les  côtes  de 
la  Normandie,  Lombard  obtint  le  titre  de  chirurgien  en  cliefde 
celte  armée;  et,  ii  la  paix  ,  l'emploi  de  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  militaire  de  Strasbourg  lui  fut  conféré.  En  il 
partit  pour  l'armée  da  Kliin,  où  il  servit  en  qualité  de  chirur- 
gien en  chef;  mais  le  mauvais  état  de  sa  sanlé  ne  lui  permettant 
pas  de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre,  il  revint,  après 
quelques  campagnes,  reprendre  à  Strasbourg  la  direction  de 
son  hôpital  et  ses  travaux  scienlihqucs.  Il  devint  ensuite  mcm- 
.  bre  correspondant  de  l'Institut.  Après  avoir  éprouve  plusieurs 
.attaques  d'apoplexie,  ne  pouvant  plus  exercer  ses  fonctions^ 
il  se  fixa  dans  une  maison  de  campagne  près  de  Paris ,  et  y 
mourut  le  i5  avril  181 1* 

Assez  irascible  et  intolérant,  ce  chirurgien  y  sensible  hTcxcès 
Il  la  critique,  se  créa  un  grand  nombre  d'ennemis ,  et  soutint  des 
querelles  de  plus  d'un  genre,  tant  avec  De  Horne,  rédacteur  des 
Mémoires  de  médecine  militaire,  qu'avec  les  chirurgiens  el  les 
médecins  de  Strasbourg.  Quoiqu'il  se  soit  acquis  uiic  réputation 
justement  méritée, il  ne  doit  cependantpas  être  placé  au  preniier 

'  rang  parmi  les  praticiens  qui  ont  illustré  la  chirurgie  française. 
11  s'exerça  d'abord  sur  des  objets  d'hygiène  chirurgicale  ;  sespre* 
miers.essais,  qui  furent  heureux,  dccidèrentde  sa  vocation,  et  le 
portèrent  à  s'occuper  presque  toute  sa  vie  de  l'influence  des  objets 
extérieurs  et  des  Iraitemens  médicinaux  sur  les  maladies  externes. 
En  1775,  il  obtint,  k  TÂcadémie  de  chirurgie,  un  aq^sît  sar 
cette  question  :  QueUe  estj  dans  le  traitement  -des  maiadiesi 
ehirurgîcaies  ^  Finftuence  des  choses  nommées  non  natureUes? 
La  même  récompense  et  le  titre  de  correspondant  de  l'Aca- 
démie lui  furent  accordés  en  17^6$  son. Mémoire  qui  avait  pour 

*  objet  de  déterminer  comment  farr,  par  ses  diverses  qualités  , 
peut  injluer  dans  les  maladies  chirurgicales ,  et  quels  sont  les 
moyens  de  le  rendre  salutaire  à  leur  traitement ^  fut  imprimé 
à  Ja  suite  de  celui  de  Camper.  Enfin,  en  1780,  Lombard  par- 
tagea avec  Rheyne,  alors  élève  en  chirurgie,  le  prix  double 
que  l'Académie  avait  proposé  sur  cotte  question  :  Eccposer  les 
ejfets  du  mouvement  et  du  repos  ^  et  les  indications  suivant  les- 
quelles on  doit  en  prescrire  tusase  dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales?  Indépendamment  db  ces  Mémoirés,  on  a  dejui 
les  ouvrages  suîvans  :  ' 

Dissertation  sur  l'utilité  Jas  èfacuans  dans  In  cure  .des  UanMUrSydêê^ 
plaies  anciennes  et  des  ulcères,  Sira>boure,  io-8*^. 

Optuetdes  de  chirurgie  sur  t utilité  et  VSbus  de  ta  compresndn ,  et  les 
propriétés  de  Cêau  froide  et  chaudè  tUau  la  ctifw  der  nutladies  chirurgie 
cales.  Strasbourg,  1786,  in-S*. 

Cours  de  chirurg/ie pratique  «ur  Us  ifialadies  vénériennçs,  Strasbourg, 
1790,  2  vol.  ia-8  .  '  •  •  ^ 

VI.  -  '        \  1 
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Instruction  sommaire  sur  V an  dos  pantemtns^  à  l  usage  des  étudions 
en  chirurgie  des  hôpitaux  mUitaire*.  Strasbourg,  1797*  ni'^. 

Clinique  chirtfrgicale  rettuive  aux  plaies,  pour  faire  sui:2  à  flnstruc^ 
lion  sommaire  sur  Part  des  pansemens.  Strasbourg,  1797,  in-S". 

Jicmar^ues  sur  les  lésions  de  Iq.  tête,  peur  sertir  à  t instruction  des 
jfeuttes  ehtrurf^nj,  StrMboorg,  1706,  io-o^. 

Clinique  des  plaies  récente  où  la  suture  ett  utiU  ^  et  de  celles  oà  elle 
est  abusive.  Strasbourg,  1799,  in-S". 

Cet  ccrit,  un  des  pias  reiuarquables  de  Lombard,  détruisit  eu  grande 
partie  les  préreoUoiii  esagéréca  qna  Lonii  et  Pibrao  araient  6it  naître 
fn  France  contre  la  suture. 

Clinique  chirurgicale  des  plaies  faites  par  armes  à  Jeu ,  pour  servir 
à  l'instruction  des  élèves  en  chirurgie  des  hôpitaux  militaires.  Lyon,.  1804  » 

IiOMM  (  JossE  DE  ) ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jodocus 
Lommius  j  élàiv  de  Buren ,  bourg  du  duché  de  Gueldi  e  ,  (  t 
vivait  au  seizième  siècle.  Âpiès  avoir  puisé  une  counaiss;mce 
approfondie  du  lalin  et  du  grec  dans  les  leçons  de  son  père  , 
(^ui  remplissait  les  fonclioos  de  greflGer  de  ce  bourg ,  il  alla 
^(vdier  la  médecine  à  Paris ,  o&  bientôt  il  se  fit  remarquer  par 
Fernel ,  qui  lai  accorda  loa  amitié.  £0  quittant  la  capitale  de 
la  France,  il  a'ëublit  &  Toaraay ,  qu'il  quitta  en  1557  pour 
fixer  définitivement  90a  séjour  à  Bruxelles.  L*année  de  sa  mort 
n*est  pas  plus  connue  qne  celle  de  sa  naissance  ;  on  sait  iieule- 
-ipient  qu'il  vivait  encore  en  iS6a.  Ses  écrits  sont  remarquables 
par  nu  ^yle  pair  »  élégant  et  précis. 

OommefÊkarU  de  tuendâ  sanUatê^  in  primtan  HBmm  êe  re  medieâ 
'jiurelii  ComeUi  Celsi.  Lovewma,  iSSft,  in-ia.  •  JLejpdt ,  1734»  io-ia. 

-  Amsterdam ,  1761 ,  Sn>i3. 

Observatiomm  medicmalium  libri  très,  Anvers,  i56o,  10-8^.-/61^/, 
x563,  «1-8". -Francfort,  16^3,  in-ift.TJ5tdl  1688,  ln-ia.-Aaitterdain« 
a7i5,  in-ia. -/<£vVI.  1720,  m-ia. -JW.  1738,  in-ia. -LoavaÎD,  1744  « 
în- 1 2.  -  Amsterdam  ,  17^5,  in-ia.  -  Edimbourg ,  iTSa,  in-i  a. -Amster- 
dam,  1761,  iD'i3.-Trad«  en  français  par  Jean-)3a^iiste  Lebrethoo , 
Tkris ,  171a,  in-  la  ;  et  par  Lemaamer,  rarir,  1 769 ,  io»i3. 

De  curandi* ,^ribus  continuis.  Anvers,  i563,  in-8**.  -  Londres,  171S, 
in  8«.  -RoUrdaapi  1720,  wi-&^,'Jbid.  1733,  in-8°.- Amsieidam,  «T^i, 
ia-ia. 

I<ef  mwttB  àe  Lomm  «ai  été  rénatea  mus  le  titre  de  : 
Opéra  ofwua.  An^^êidam»         a  vol.  io-ta.»i^.  C^jen),  1761 , 
3ToLiiiPia.  ('0 

XX)NICER  (Adam)  ,  était  de  Marbourg ,  où  il  vint  an  monde 

le  10  octobre  iSiH.  Sou  père  lui  enseigna  les  langues  ancieonee 
et  la  philosophie,  et  TUniversité  de  sa  ville  natale  lui  conféra , 
en  1545  ,  le  titre  de  niaîire  ès-arts.  11  se  rendit  ensuite  à  Franc- 
fort ,  où  il  se  proposait  d'étudier  la  nicdecînc  ;  mais  les  trou- 
bles religieux  uonl  cette  ville  devint  alors  le  théâtre,  ne  lui  ayant 
as  permis  d'y  faite  un  long  séjour,  il  alla  passer  quatre  années 
Freybe^'g,  pour  y  remplir  une  chaire  de  belles-lettres  qui  lui 
avait  été  oilerte  en  1 547*  Cependant  son  goût  pour  Tart  de  guérir 
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s*etant  ranimé ,  il  pariii  pour  Ma  jence,  y  suivit  avec  assiduité  les 
cours  de  la  Faculté  pendant  deux  ans,  et  revint  ensuite  à  Mar- 
bourg  pour  y  prcMidie  le  grade  de  docteur.  Peu  de  temps  après, 
rUniversité  de  Majcnce  lui  offrit  une  place  de  professeur,  qu'il 
refusa  pour  celle  de  médecin  pensionné  à  Francfort- sur- le- 
Heio  9  où  il  mourut  le  19  mai  i5S6.  Ses  travaux  en  histoire 
naturelle  ont  ëtë  plus  utiles  k  lui-même  qu'à  la  science,  car  ils 
ont  dëlerinînë  Lînnë  à  lui  consacrer  un  genre  de  plantes  (  fo- 
fùfera) ,  qui  sert  de  type  à  la  famille  des  caprifoliacëes.  On  a 
de  lui  : 

Methodus  rei  herlariœ  et  animadyersiones  in  Galenum  et  jtncennam, 
Francfort ,  i54o  ,  in- 4**. 

Naturalis  histoHa  opus  novum  guo  tmetatur  de  naturâ  aihorum^ 
Ji-uiicurriy  herbarujn ,  etc.  Francfort,  tome  I,  i55i  ;  II,  i555,  in-fol. 
-Trad.  en  allemand,  Francfort,  i5^6,  in-fol.;  Ibid.  iSGq,  in-fol.;  Jbid. 
■  1573  ,  in-fol.;  Jhid,  1577  ,  in-fol.  ;  Ibid,  i58a,  in-fol.  ;  IbiU.  iSgS,  in<fol.; 
Ibid,  1598,  in-fol.  ;  Ibid.  1604  *  in-fol.;  Ibid.  1609,  in-fol.  ;  Nuremberg 
1628,  in-fol.  ;  Francfort ,  i63o  ,  in-fol.  ;  Ibid.  i65o ,  in-fol.  ;  U'in, 
io-fol. :  Ibid.  ijoS,  in-fol. ;  Ibid.  I7i3  ,  in-fol.j  Ibid.  17^7  ,  in-fol. 

Ce  o^est  qa^ane compilation ,  ponr  laquelle, Lonieer  profila  des  travaux 
et  des  recherehes  de ChrétSenEeenolpbe,  son  beaa  père,  célèl»re îrapriroeiir 
de  Francfort,  qni  avait  recueilli  les  faits  les  plus  iniéres^ans  «'pars  ilans 
les  ooTraces  de  Rhodion,  Dorbien  et  Cuba.  On  v  trouve  des  détails 
cnriei»»  L^oimi^  est  rédi||é  stcc  asses  d^ordre*  lia  dernière  édition  , 
celle  de  1737*  est  due  aux  soins  de  BalthasarJean  Ehfbart. 

Reformation  oder  Ordauogjhêr  d»  HehammÊn*  Francfort)  1573,  ûi*4** 
'"Ibid.  1703,  in-4'*. 

Omnium  eorporis  humani  ajfectuam  expUatdo,  Fraoefert ,  1 594 ,  in<8*.r 

De  pur^tionibus  libri  très,  ex  HippoenU^  Oûhno,  ^eUo  et  Meum 
depromptu  Francfort,  iSgG,  in  8°. 

LoNiCER  (/ean},jpère  du  précédent,  célcbre  littérateur  et  coniro- 
rersiste  allemand,  ne  en  i499  a  ArUireo,  dans  le  oomté  de  Maas^^ld ,  ea 
mort  le  ao  juillet  1569,  à  Marbourg,  où  il  était  professeur  de  belles* 
lettres,  n'était  pas  médecin  ;  mais  il  a  enrichi  la  littérature  médicale  do 
plusieurs  ouvrages,  que  la  profonde  connaissance  qu'il  avait  de  la  langue 
grecque  fol  sojggéra  lidée  dfe  irablier,  saToir^ 

Nicandri  therioca  et  alexiphomaca  ^  cmm  «Mite  et  interfretatione 
latinâ»  Cologne,  i53i  ,  in-4*.  * 

Celte  édition  est  estimée. 

In  JHnacoridU  jinmzarhen  de  re  medicâ  lihw  à  Marcello  Virgilio 
versos  scholia  nova»  Marbourg,  i5^3,  in-fol. 

Lonieer  y  a  joint  les  notes  on  Ryf  et  les  i>lanclics  de  Fuclis  et  Trap;ns. 

Erotemata  in  Galeni  de  usa  partiuni  in  hominis  cotpore  Ubros  XFII. 
Francfort,  i55o,  ia*8«.  ('•) 

LOOS  (  Jeai»-Jacoue«)i  de  Heidelberg,  naquit  en  1777  ,  et 
devint,  en  lôoS^  profetsenr  à  TUniversité  de  cette  yille.  On  a 
de  lui  : 

I*athegauœ /hagmentum,  Heiddberg ,  x8oo ,  iti-4°* 
Entwwrfeiner  medicirdscken  Phiermakolog^  ^  juach  den  Prineipien 
der  JSrngungnhemen  Sriingne,  lOoa,  in-8*. 
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Megeln  zur  Veriaengerung  des  Lehens  aus  ciem  Sielenzehnten  Jahr- 

JbtiMleft.  Manheim,  i^4f 

Johannes  Baptista  ifan  Tlelmont.  Hcidcibrrg  ,  1807,  in- 8". 

Sjrstemutîsche  Besch^ibung  der  uusser  (iebrauch  gekommenen  Jtt%^ 
neymiuel.  Darmsladt,  1808,  in-S".  («,) 

LOPEZ  (  Alphonse),,  nircîecin  cspaf»nol  du  seizième  siècle, 
ne  h  Valhulolid ,  etail  médecin  de  la  veuve  de  l'ea^peieur  J\Jaxi- 
milicn.  Non  moins  aUaclxé  au  culte  des  Muses  (^u'à  celui  d'£s- 
culape  ,  il  a  laissé  : 

Phi'losophia  antiqua  po'ctîcn»  Madrid.  1^9^,  in>4*» 
Tlippncratis  proi^nosticuni.  Madrid,  iSqG,  in-|". 

isQVEZ  {Alpuonse)  ou  Lupens  y  est  auteur  d'un  opuscule  cilé  par  Za- 
Cdttis  Lusiianus  : 

De  j'irn  cominoditatibus.  i55o. 

I.oPKZ  DK  He.noiozo  {Alphonse)  a  écril: 

Su/na  y  vecopiLacion  de  cimrgîn  con  un  attê  para  êanfçrar.  y  exanii" 
nta*  b&i'^i'o*  s  bI  ovigen  ,  y  nacimiento  de  las  mmtas ,  jr  enjirtnedades 
çue  deUas  proceden.  Mexico,  i5(j5,  in-  j**. 

.  LoPEZ  {Gaspard)  f  uiédccia  portugais,  qui  piofesnit  la  médecine  à 
Ossuna  ,  a  écrit  : 

In  libt-os  ColeiU  de  tmHperamtntiê  notd  êt  inttgri  eommeniaru,  in 

fjuil-us  J't'i  è  omiiirt  quœ  ad  miluraleni  medicina  partem  spectant  conti" 
nentur.  A\cB\a  de  Hennrcs,  IS65  »  in-fol. 
LoPEZ  (  Jacques  ) ,  doclenr  ea  médeciae  à  Casatajocl  eo  Aragon.  Oa 

a  de  lui  : 

In  AboalL  Abincenî ,  s'wc  Avhêtmm^  librum  de  viribui  cordU  corn- 
meniaria.  Tolède  «         «in-fol.  ^ 
LoPBS  SB  TvBBiiA  (  Jean  ) ,  médecin  espagnol ,  n'est  ooniiii  que  par 

tm  livre  : 

De  medicâ  maierià  ad  t/ron««.  Pampclnme,  i585»  in-fol*  -  Seyille , 
i589 ,  in-fol. 

Lonts  SB  Lboh  (  Pîeir»  ) ,  ciiinirgien  à  Gartliag^ne  dans  rAmérîqne 

méridionale ,  a  laissé  : 

Fractica  y  thenrica  de  los  apostemas  en  gênerai,  y  particular ;  quex' 
tiones  y  praclicas  de  cirugiafjr  heridas,  llagas  y  olras  cosas  imevas  ^ 
pardailares ,  primera  parte  :  tecunda  parte  del  algrcgado  de  le  cirugui 
theorica  y  practica.  Seville,  i6a8,  in-fol« 

Lopaz  DB  Zamora  {Pierre) ^  célèbre  médecin  vétérinaire  du  aeiaième 
aîècle.  On  a  do  lui  :  • 

^ibro  de  albeiierià.  Qviedo,  i588»  in-fol.  (LBiimB) 

LORENTZ  (  JosEpn-ÂDAM  ) ,  naquit  à  Hibeauvillc  en  Alsace» 
en  1734.  Son  pcrc  (Adam),  docteur  en  médecine  et  médecin- 
physicien  du  comte  de  Ribcaupierrc ,  jouissait  de  beaucoup  de 
conside'ralion  dans  sa  province.  Après  que  Joseph -Ad  a  ni  eut 
terminé  ses  premières  e'tudesh  Strasbourg,  il  parlil  pour  Monl- 
peliicr,  où  il  entendit  les  leçons  de  Fizes,  de  Sauvages,  de 
Lamure  ,  et  prit,  au  bout  de  trois  ans,  ie  grade  de  docteur  eu 
rae'dccine.  Lorentz  se  rendit  ensuite  dans  la  capitale,  où  il  sui- 
vit assiduement  les  cours  d'Astrac,  de  Ferreîn,  d^Ântoine 
Petit,  de  Levret  et  de  Rouelle.  11  suivit  avec  la  même  assiduité 
la  pratique  de  l'Hôtel-Dica  et  celle  des  hôpitaux  et  de  la  Sal- 
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Ëttière.  De  retour  dans  sa  patrie, il  accompagna  son  père  ches 
i  malades,  oh  il  commeoçait  à  être  appâé  lui-même ,  lor»» 
qa*eD  1767  il  entra  dans  la  carrière  militaire,  comme  médecin 
ordinaire  de  Farmee  du  Rhin  qui  occupait  la  Westphalie;  il 

y  servit  jusqu'en  1763.  La  paix  ayant  alors  ck'  conclue ,  Lorentz  '^ 
obtint  ia  place  de  inedecin  titulaire  de  riiôpiial  militaire  de 
IVeuf-Brisack ,  d'où  il  passa  peu  après  a  celui  de  Scbelestatt.  Le 
professeur  Starck,  de  Mayence,  venait  de  critiquer  avec  fort 
peu  de  ménagement  nos  médecins  français  sur  leur  manière  de 
traiter  plusieurs  maladies,  et  parliculièremcn»  la  dysenterie  j 
Lorentz  riposta  au  médecin  allemand  avec  chaleur,  mais  avec 
décence,  par  un  écrit  plein  de  bons  raisonncmcns,  et,  ce  qui 
vaut  mieux,  plein  de  bounes  observations.  De  SclieleSlall,  Lorentz 
passa  à  Thopiial  militaire  de  Strasbourg,  fut  professeur  et  rcc- 
^  leur  temporaire  de  FUniversité^  devint  dans  nos  premièret 
gaerres  premier  médecin  de  Fahnée  da  Rhin ,  memm  da  con» 
seil  de  santé  des  armées*,  et  se  montra  avec  distinction  dans 
toutes  ces  places.  Appelé  dans  Thiveir  de  1801.  pour  donner  des 
soins  à  Morcau,  il  contracta  dans  le  voyage  ane  hernie  c'tran- 
glée,  h  la  suite  de  laquelle  il  mourut  k  Sallxbourg.  Le  générai 
en  chef,  sensible  à  cette  perte ,  fit  rendre  aux  restes  de  Lorennt 
de  très-grands  honneurs.  M.  Percy,  chirurgien  en  chef  de  l'ar- 
mée, prononça  un  discours  touchant  aux  obsèque  de  son  col- 
lègue. Un  hommac;e  plus  solennel  fut  rendu  k  Lorenlz  par  le 
conseil  de  santé  des  armées,  au  nom  duquel  M.  Coslc  prononça 
publiquement  son  éloge  à  Paris.  Le  conseil  ordonna,  en  outre, 
que  les  procès-verbaux  relatifs  à  la  mort  de  Lorentz  et  aux 
honneurs  qui  lui  avaient  été  rendus  seraient  envoyés  et  lus  aux 
armées.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  les  soins  du  médecin  en  chef 
de  ITarmée  d*Orient  à  Pune  des  embouchures  du  Nil ,  dont  les 
armées  française,  anglaise  et  ottomane  couvraient  i^ors  les 
rives*  Loreota  n'a  laissé qae  Festimable  ouvrage  suivante 

Morbi  détenons  notas  Gallorum  castra  ,  trans  Rhenum  st'ta  ,  nb  anno 
1757  ad  12^2,, infestantes.  Selestadii,  1765,  iii'ia.    (^a.  U£sc£N£xx£s) 

LORENTZ  (Paul- Joseph- Adam),  fils  du  précédent,  élevé 
avec  beaucoup  de  soins  ^  donnait  de  grandes-espérances.  H  était 
déjà  médecin  ordinaire  de  la  grande  armée  depuis  quelques 
années»  lorsqu'il  partit  précipitamment  de  Potzaam  en  1808'^ 
et  mourut  peu  de  jours  après  à  Strasbourg ,  de  phthîsie  pul- 
monaire* (  B.  DBSGENJSTTES  ) 

LORENTZ  (  Berhiad),  frère  puîné  de  loscph-Adam,  fut 
élevé  comme  lui ,  et  re^u  docteur  en  médecine  dans  PUniver^ 
aité  de  Montpellier*  Il  entra  aussi  de  bonne  heure  dans  lea  b^- 
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pitaàx  militaires  y  et  parvint  au  grade  de  médecio  en  clief  des 
nopilaax  de  Corse 9  el  ensaite  de  la  première  armée  d'Italie. 
11  n'a  gaère  donné  qn^une  fonnale  pour  le  traitement  des  fièvres 
quartes ,  et  qui  consiste  dans  un  mélange  de  bon  quinquina  en 
poudre  très>tinc  et  de  magnésie  blanche  à  parties  égales.  Un 
très-petit  nombred'observaiîons,éparsescgaleinentdans  d'autres 
ouvrages  périodiques,  sauveront  à  peine  son  nom  de  Toubli. 
Ses  laïens  éminens,  considéré  comme  médecin  militaire,  el  sur- 
tout comme  praticien  ,  Tauraient  placé  près  de  son  frère,  sans 
son  insouciance  pour  la  célébrilé.  Une  mélancolie  profonde  le 
dérobait,  sur  les  derniers  temps  de  sa  vie,  à  tous  les  regards, 
et  on  ignore  même  l'époque  précise  de  sa  mort,  arrivée  il  y  a 
peu  d'anaces  k  Marseille.  (a.  DCsoEVims) 

.  honxjxz  (jiadré)  .  né  à  Klosterséll  dans  le  pays  de  Wtirzbourg,  le 
l5  juin  1755 ,  maréchal  à  Salzbourg  ,  est  auteur  des  ouvrages  8»ivao8; 

ron  den  Ursachen  der  Viehseucïien  und  den  noetkigen  J^orbeugungs- 
mâCtf/ln,  nehtt  einem  Anhance  von  B^icklagen  der  Pferde ,  und  den 
JPblgen  y  welchc  darrus  enttehen  knennen  ,  nach  viêija^riger  JSrfithr' 
rang  herausgegeben.  Salzbourg,  1788,  in-S". 

JFrermuetkige  Gedanken  ueber  die  liindviehseuche,  Salaboarg ,  1797 , 

LoRENZ  (  Louis-Fredêric-Erntjsr.  )  a  ptihlic  : 
Obsetvationes  anatomicœ  de  peli^i  reptilium.  Halle,  180^,  in-S". 
LoiLEM  Frcdéric Auguste  ) ,  médecin  à  Copenhague,  oont  on  a  ; 
f^nUsoh'pkytùatUêche  Umenuduing  du  JFeuen*  Gopcnhagoe ,  iy9^f 

LoaENz  (  Faienlin),  médecin  à  Brandebourg,  né  à  Hosiock  en  J77*y 
a  piiblié  : 

JEtwaf  ueber  die  Krankheiien  der  Lbhgaiethsr  uad  dk  fFirhuig  der 

£ichenrindc.  Rostock  ,  1798,  in-8'*. 

Dissertalio  medica  sistens  uiûniadversiones  quoidom  ad  denlitionem 
pertinentes.  Roslock,  1799,  in-8'.  (o.) 

LORIMËR  (  Jeah) ,  mort  le  iS  juillet  i noS ,  ctaitnë  en  i73a. 
Membre  du  Collège  royal  des  médecins  d  Edimbourg,  il  avait 

été  attaché  en  qualité  de  médecin  au  service  des  armées  briian- 
niques  en  Amérique,  et  à  celui  de  la  compagnie  des  Indes.  Il 
est  auteur  d^un  mémoire  inséré  dans  le  recueil  de  Simmous,  et 
d'un  peiil  ouvrage  intitulé  : 

A  concise  essay  on  magnetism ,  wîth  an  account  of  tîie  declinatton 
and  inclination  of  the  magnclic  needle  and  an  attempt  to  OiCertain  the 
cause  ofthe  variation  thercof.  £diiubourg,  «jg^j  in-4**.  (o.)  ' 

LORRY  (âtine-Chables),  né  à  Crosne*  le  lo  octobre  1726, 
était  fils  de  François  Lorry,  célèbre  protesseor  de  la  Faculté 
de  droit  en  T Université  de  Paris.  Il  eut  pour  proches  parens 
TArgilliere  et  Lafosse,  peintres  distingués  de  Técole  française, 
ainsi  que  Fauteur  de  Manliusi  neveu  de  ce  dernier. 
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Le  sage  et  sayantEoUia  dirigea  réducation  ^ue  Lorry  re^t 

dans  rUniversîté,  où  il  se  distingua  par  la  vivacité  de  son  esprit 
el  la  pureté  de  son  goût.  On  a  retenu  ce  distique  heureux  C|a'il 
fiif  encore  très- jeune  »  sur  un  premier  jour  de  Tan  : 

Bœc  est  illa  dies  qué  pitih  Vêsana  Jhrensgu» 
SefiigUnd»  ptiit,  têguB  petendo  Jvjpt» 

Dès  que  Lorry  eut  résolu  de  se  livrer  à  réiude  de  ]a  méde- 
cioe,  îl  se  mit  à  anîm  let  leçcm  d'Aatrac  et  de  Ferreln .  ainsi 
<]ue  la  pratique  det  bèpîtanz.  Le  pfemier  de  cet  denx  cëJèbrea 
pro&seenrs  était  plus  propre,  par  Tédat  de  aet  uUens,  à  ins- 
pirer le  goût  de  la  médecine,  et  a  indiquer  les  sources  du  savoir^ 
qu'à  Je  répandre  par  ses  doctrines.  Le  second ,  moins  brillant, 
fat  un  esprit  sévère  qui  n'enseignait  que  des  choses  positives  et 
d*une  utilité  immédiate.  Les  hôpitaux  étaient  loin  d  offrir  alors 
une  instruction  facile  et  solide.  Les  ctudîans  manquaient  de 
guides  dans  l'ai  l  d'observer.  Ceux  qui  n*onl  reru  que  ce  genre 
d'enseignement,  ont  éprouvé,  en  commençant  à  iraiJer  des 
maladies,  le  peu  d'avantages  qu'ils  avaient  rclirés  en  suivant  les 
pratiques,  presque  toutes  routinières  et  jamais  motivceSi  qui 
ont  précédé  l'établissement  des  cliniques  régulières. 

La  licence,  qui  était  un  temps  d'épreuves,  fut  pour  Lorry 
une  source  féconde  de  joaistances  pores,  car  il  bnlla  par  des 
taiens  littéraires  y  des  connaissancces  étendues  el  une  aménité 
oui  lai  concilièrent  autaint  d'admirateurs  et  d'amis  qn'il  eut 
de  juges  et  de  concurrens.  Entr'antres  avantages ,  il  parlait  la 
langue  de  l'andenne  Rome  comme  Sjlvius,  Fernel  ou  Âstruc. 

A  peine  reçu  docteur^  Lorry  fut  porté,  par  d'heureuses  cir* 
constances ,  dans  la  carrière  de  la  pratique.  Il  suivit  une  roule 
opposée  à  celle  que  prennent  d'ordinaire  les  jeunes  médecins  , 
car  il  avait  déjà  acquis  de  la  célébrité  dans  le  grand  monde 
et  h  la  cour  avant  ràge  de  trente  ans.  Voici  presque  tous  ses 
moraens  pris  par  les  devoirs  qu'impose  la  couGance  des  ma- 
lades et  de  ceux  qui  crojent  ou  qui  feignent  de  Tclre.  Cette 
•  aorte  d'esclavage  imposé  aux  praticiens ,  ne  l'empêcha  dans 
aucun  temps  &  se  livrer  k  des  travaux  qui  contribueront 

Sus  k  perpétuer  son  nom  que  l'admiration  et  la  reconnaissance 
la  contemporains,  qar  sont  ton  jour»  Ingiciyes  et  limitées , 
comme  l'existence  de  l'honmie* 

Lorry  commença  par  s'occuper  des  importans  sujets  de 
l'irritaMlité  et  de  la' sensibilité  ,  et  consigna  le  résultat  de  ses 
nombreuses  expériences  dans  les  Mémoires  de  TAcadëmie  des 
sciences  et  dans  les  journaux  de  médecine. 

il  popularisa  les  ouvrages  de  Mead ,  fit  paraî{re  peu  npvès 
son  propre  Essai  sur  les  aiimeus^  et  donna  une  éditiou  des 
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Apborismes  d'Hippocrale,  qui  tut  plus  lard  suivie  d'une  secomde. 

Daus  son  Traité  de  la  mélancolie,  dont  les  bases  reposent 
sur  ranatomic,  la  pliysiologie  et  Tobservation ,  il  donna  la 
ihcoiie  lationnclle  et  indiqua  le  iraiteiuenl  des  afieclious  ner- 
veuses, anciennes  comme  le  monde,  mais  plus  fréquentes  au- 
jourd'hui par  suite  des  progrès  de  la  dvilisalion,  de. l'activité 
des  passions  et  des  plaisirs,  comme  des  richesses  factices. 

tàony  rassetnbla  ensuite  les  matériaux  destinés,  par  Âstmc, 
k  THistoirc  de  la  Faculté  dje  Montpellier,  et  compléta  ce  qui 
leur  manquait;  il  fil  concaitre,  par  une  édition,  un  excellent 
ouvrage  de  Barker,  et  donna  aussi,  avec  des  commentaires, 
une  nouvelle  édition  des  A'phorismes  statiques  de  Sanclorius, 

Le  beau  Traité  des  maladies  de  la  peau  parut  en  1777.  Exé- 
cuté sur  le  même  pian  que  le  Traité  de  la  mélancolie  »  il  le^ut 
le  même  accueil. 

Lorry  donna  encore,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  ro^^ale 
de  médecine,  les  constitutions  médicales  de  1775  à  1777,  di- 
visées, à  la  manière  des  anciens,  eu  semestre  ycrnal  et  autom- 
nal. Il  publia,  dans  1  e  uicoie  recueil,  nu  Mémoire  sur  les  maladies 
de  la  graisse, -et  des  expériences  multipliées  sur  les  propriétés 
de  Topium.  On  rentendit  aussi  lire,  dans  des  assemblées  pu? 
Bliques  ,  des  mémoires  intéressans  sur  les  crises  apyrétiques  ; 
sur  la  nature  et  les  effets  du  fiîsson ,  comme  symptôme  général 
des  fièvres;  sur  les  apbthes  épidémiques;  sur  les  dangers  de 
Tétat  comateux  dans  les  maladies  aiguës;  enfin^  il  contribua  à 
la  rédaction  de  presque  toutes  les  instructions  que  fit  répandre 
le  gouvernement  sur  les  cpidénues,  les  épizoolies  et  divers  , 
objets  de  salubrité  publique.  Un  architecte  distingué  demanda 
à  la  Société  royale  si  les  plantes  dont  on  reconnaît  des  par- 
ties sur  les  moninnens  des  anciens,  sont  de  la  classe  de  celles 
^uc  l'on  regarde  comme  saluiaires  V  La  solution  de  celle  ques^- 
tion  fournit  à  Lorry  Toccasiou  de  déployer  toutes  les  richesses 
de  sa  littérature  et  de  son  érudition.  Il  conclut  (ce  sont  letf 
expressions  de  Tillustre  secrétaire  de  la  société)  :  «  que  rien 
n'annonce  qu'au  milieu  de  ce  beau  délire  d'où  naquirent,  tous 
les  arts,  on  ait  spécialement  choisi  les  plantes  salutaires  pour 
servir  d'oroemeos  à  l'arcbiteciure,  qui  semble  plutôt  les  devoir 
aux  brillantes  inspirations  de  la  poésie  qu'aux  sages  conseils  de 
la  raison.  » 

Lorry  s'accupa  d'ailleurs  toîile  sa  vie  d'extraire  des  anciens, 
en  ciitifjuc  Iiahile  et  judicieux,  tout  ce  qui  avait  quelque  rap- 
port avec  la  médecine.  C'était  une  des  récréations  qu'il  plaçait 
il  coté  de  la  culture  d'un  beau  jardin,  où  il  se  liv  ra  à  de  noai- 
breux  essais  d'agronomie  et  d'ingénieuses  méiliodcs  de  clasbi- 
fication  en  matière  médicale. 

Lony  fut  très -long  -  temps  Tun  des  trois  médecins  les  plus 
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renommes  de  la  capitale  ;  son  nom  venait  h  la  suite  de  Ceux 
de  Hordeu  et  de  Bouvard.  S'il  eut  dans  le  public  d^autres  ri- 
vaux, ce  fuient  des  hommes  qui  ne  brillèîeul  que  d'un  éclat 
éphémère  j  ceci  ccpcndanl  ne  peut  s'applicjuer  à  Charles  Leioi, 
k  Tronchin  et  Jiaiihez;  c'est  avoir  nonimé  toutes  les  grandes 
cl  justes  céldbriics  contemporaines.  L'époque  actuelle  présente 
un  spectacle  dilféreni;  deux  ou  trois  noms  ne  couvrent  plus 
tous  les  autres.  Le  savoir  et  l'habileté  sont  plus  répandus,  et 
c*est  un  grand  bienfait  pour  riiumanilé.  La  génération  qui  entre 
dans  la  carrière  vaudra  encore  mienl.  Adoles&te^  pourrait- 1- 
on  dire,  avec  Haliei^  à  cette  jeunesse  méconnue  et  calomniée, 
adolesciie  in  publicam  feUcitttiem ,  eujus  magna  pars  sunt 
prudentes  medici^  inque  n>estram  quœ  parari  omnino  nequitj 
nisi-conscienUa  hene  actorum  paraiur,  {Prtefatio  ad  primam 
editionem  primarum  lineanim  physiologiee  ). 

Les  médecins  célèbres  ne  donnaient  point  indislincîemcnt 
leurs  soins  à  toutes  les  classes  de  la  société.  Les  uns  éiaiont  ré- 
pandus plus  spécialement  à  la  cour  et  dans  la  haute  noblesse, 
tel  était  Bordeu ;  Je  haut  clergé,  la  haute  robç  et  la  haute  fi- 
nance formaient  davantage  la  clientèle  de  Bouvard  ;  celle  de 
Loi^ry  était  éparse  dans  les  mornes  classes,  et  plus  paiticulièie- 
ment  la  magistrature,  le  barreau,  le  commerce,  les  arts,  et  de 
préférence  les  iodigens ,  qui  connaissaient  assez  son  boa  cmèir 
pour  réclamer  ses  soins. 

Lorry,  qui  avait  été  appelé  plusieurs' fois  k  la  cour,  le  (al 
encore  dans  la  dernière  maladie  de  Louis  xv.  CSe  prince  n^avait 
point  donué  de  successeur  h  Scnac,  son  premier  médecin. 
Bordeu  était  porté  à  cette  place  par  son  mérite  médical,  Tur- 
banilé  doses  manières,  la  dignité  de  sa  représentation,  soutenues  • 
de  la  conliancc  enthousiaste  et  des  sollicitations  ardentes  de 
la  comiesse  du  Barry.  Cela  n'empêcha  pas  Louis  xv  de  lui 
dire  un  jour,  en  Je  recevant  dans  ses  petits  appartemens  :  «Je 
suis  entouré  par  vos  admirateurs,  vos  obligés  et  vos  amis; 
ils  m'ont  appris,  et  le  public  avec  eux,  tout  ce  que  vous  vah 
c^cst  entre  vos  mains  seules  qu'il  faut  guérir  ou  mourir,  car 
quaud.  on  meurt  avec  vous,  c'est  que  Ton  n'a  pas  pu  guérir; 
mais  -  vous  avez  eu  des  difficultés  avec  votre  compagnie  (  ta 
Faculté  de  médecine  de  Paris),  qui  oe  me  permettent  pas  de 
vous  faire  premiermédedn.  »  Tels  étaient  donc  Tenipire  de  Topi- 
sion  publique  et  le  crédit  des  corporations  qui -s'étaient  rendues 
respectables,  que  les  roiseu^mêmes  ne  pouvaient  se  soustraire 
à  leurs  décisions. 

Bordeu  était  pourtant  encore  vivant,  car  il  survécut  deux 
ans  à  Louis  xv,  lorsque  ce  prince,  dans  sa  dernière  maladie, 
fit  appeler  Lorry.  Une  foule  de  médecins  assiègent  d'ordinaire 
les  cçui'Sj  mais  ks  priuceâ,  saus  l'assistance  de  icuis  conseils, 
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ne  sont  pat  mohis  avUës  que  le  rc^ic  des  hommes  sur  leur 
propre  conservation.  Quand  ils  sont  malades ,  ils  cherchent 
donc  k  se  procurer  Tassistance  des  plus  itabi les  ,  sans  égard 
pour  des  brevets  que  Tlntrigue  et  rimportunité  leur  ont  souvent 
arrachés  ou  fait  souscrire  pour  des  inconnus.  D*ailleurs,  on  a 
tout  dit  eu  rappelant  que  presque  toutes  les  charges  de  méde- 
cin de  la  cour  étaieot  vénales ,  et  que  le$  titulaires  en  étaient 
pourvut  aux  mêmes  conditions  que  les 'officiers  des  greniers  à 
sel.  Cependant  il  se  trouvait,  comme  premier  médedn  ordi- 
naire, au]^  de  Louis  xv,  «n  liomme  digne  de  lonte  sa  con- 
fiance; c'était  ce  vénérable  Lemonnfer,  .qni  a  servi ,  comme 
premier  médecin ,  Louis  zvi  sur  le  trône  et  jusqu^au  Temple» 
Fot-il  épouvanté,  en  1774)  de  sa  responsabilité,  cet  homme 
si  courageux  en  1793  ?  11  aimait  Lorry  tendrement  et  le  fit 
sans  doute  appeler  exclusivement  par  Louis  xv;  îî  avait  produit 
son  ami,  Jeune  encore,  dans  les  maisons  de  Noailles  et  de 
Kichelieu,  et  plus  haut  près  de  madame  de  Brienne.  Pendant  ^ 
la  courte  maladie  h  laquelle  le  roi  succomba ,  Lorry  reçut  de 
lui  des  témoignages  de  la  considération  la  plus  aflectueuse.  Ces 
détails,  que  les  médecins  accueillirent  avec  une  sorte  d'orgueil, 
doivent  être  conservés  pour  Thonncur  d*un  prince  naturellement 
bon,  et  ^i  sera  tonjonr»  clier  k  llmmanité  pour  avoir  crëë 
l'Académie  de  chirurgie. 

Comme  tous  les  praticiens  fort  occupés,  Lorry  lut  accablé 
sous  le  fardeau.  Des  attaques  téitérées  de  goutte  irrégulière  et 
la  paralysie  dont  il  fut  atteint  en  1780,  le  conduisirent  k  nn 
repbs  loroéy  posilion  pénible  dans  laquelle  il  développa  tontes 
les  ressources  de  sa  belle  ame  et  de  sa  douce  philosophie.  On 
jugea  qaeTusage  des  eaux  thermales  de  Bourbonne  pourrait  lui 
cire  utile.  Louis  xvi  fut  instruit  de  celte  détermination,  et 
apprit  en  même  temps,  avec  surprise,  l'honorable  détresse  de 
Lorry  j  il  lui  assigna  îi  la  fois  une  pension  et  une  gratification 
pour  ses  frais  de  voyage.  Lorry  ne  put  profiter  en  entier  de 
CCS  bontés,  et  mourut  peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Bour- 
bonne, entre  les  bras  de  Halle  et  de  AL  Tessier  qui  Tavaient 
accompagné. 

Quoiou'on  s*attendît  à  Paris  k  perdre  Lorrj^,  la  donlenr  de 
sa  ftmille  et  de  ses  amis  n^en.fnt  pas  moins  vive*  Vicq-d^Anrr 
fut  chargé  d'exprimer  les  regrets  publics  et  cens  de  la  Société 
royale  de  médecine.  11  a  mis  et  a  souvent  eu  besoin  de  plus 
d*art  dans  d'antres  éloges;  Jamais  il  n*en  écrivit  aucun  avec  plus 
de  justesse,  de  grào»^et  de  sensibilité  que  celui  de  Lorry.  G*est 
nne  des  plus  belles  productions  de  son  beau  talent  et  de  son 
génie  médical.  Ecoutons  le  parler  : 

•  Conduit  par  un  cœur  droit  et  généreux  ,  M.  Loï^y 
lah  ses  confrères,  dans  ses  ouvrages,  que  pour  leur  rendre  uu 
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trilmt  d'estime  et  d'admiration.  Les  jeunes  me'declDf  trouvaient 
dans  ses  avis,  dans  sa  bibliothèque 9  dans  ta  fortune ,  tous  les 
secours  qu'il  pouvait  leur  offrir  :  quelques-uns  même  de  ceux 
que  le  sang  ou  l'amité  lui  rendait  plus  chers  ont  contracté 
envers  lui  des  obligations  plus  intimes;  il  leur  a  communiqué 
les  fruits  de  son  expérience  eu  leur  doauaati  près  du  lit  des 

malades,  des  leçons  inapréciables  » 

«  Dans  quel  temps,  dit  ailleurs  Vicq-d'Azyr,  M.  Lorry,  qui 
consacrait  ses  journées  entières  à  la  visite  des  malades,  a-t-il 
pu  se  livrer  à  tant  de  reclierches?  Il  ne  lui  restait  que  la  nuit. 


dont  il  vivait,  on  aurait  dit  que  son  temps  et  sa  santé  ù'ëtaient 
point  à  lui  ;  chacun  pouvait  en  disposer  :  l'heure -était  iudiffé* 
renie,  on  le  trouvait  toujours  prêt.  Le  soir,  on  le  voyait  entouré 
de  personnes  inquiètes  ou  malades  qui  lui  demandaient  des 

consultations  ou  des  avis.  Lorsqu'enfin  il  était  seul,  il  écrivait 
ses  observations  et  les  réflexions  ^ue  les  circonstances  lui 
avaient  fait  naître  pendant  la  journée.  Il  se  défendait  contre 
le  sommeil  par  des  lectures  agréables  j  il  se  livrait  ensuite  h  de 
plus  sérieuses  ;  li  s'abusait  ainsi  en  croyant  avoir  trompé  la 
nature,  et  il  se  flattait  d'avoir  doublé  son  existence  lorsqu'il 
Bravait  fait  que  se  hâter  de  vivre,  et  se  fatiguer  en  précipitant 
sa  course.  »' 

Ce  qui  suit ,  et  qui  est  toujours  emprunté  de  Yicq-d'Azyr, 
est  applicable  au  moment  oà  nous  écrivons,  e  Ûne  aca- 
démie naissante  ne  peut,  jeter  aucun  éclat  sur  ceux  qui  la 
composent;  c'est  de  leurs  efforts  et  de  leur  célébrité  que  doit  ré< 
suller  sa  gloire.  Elle  a*  surtout  besoin  de  bons  conseils  et  de 
bons  exemples.  Appelé  parmi  ceux  qui  ont  jeté  les  premiers 
fondemens  de  nos  travaux,  M.  Lorry  ne  se  contenta  pas  de  les 
encourager  et  d'y  applaudir,  il  s'y  associa,  il  y  contribua  lui- 
même;  en  nous  indiquant  les  sources,  il  nous  a  appris  à  y 

puiser        Ces  obligations,  quelque  grandes  qu'elles  soient, 

ne  sont  pas  encore  les  plus  importantes  que  la  Société  royale 
ait  contractées  envers  M.  Lorry.  Qu'elle  nous  permette  de  lui 
rappeler  le  moment  où,  eu  1778,  elle  fit  des  pertes  imprévues, 
et  qui  causèrent  ses  regrets.  Le  souvenir  des  obstades  que  l'on 
a  surmontés  porte  avec  lui  quelque  chose  de  doux  et  de  con- 
solant. Cet  homme  vertueux  et  bon,  que  Ton  avait  tant  accusé 
de  manquer  de  caractère,  se  montra  ferme  et  inébranlable 
dans  ses  principes  comme  dans  sa  conduite.  11  excita  le  zèle 
par  son  exemple j  il  lut  plusieurs  mémoires,  il  proposa  divers 
plans  de  travaux  qui  furent  exécutés,  et  bientôt  la  compagnie 
publia  des  volumes  qu'il  avait  eoricltM  de  ses  observations,  s 
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Ces  dernières  lignes  vont  achever  de  peindre  toate  la  Lontë 
de  l'homme  privé  en  donnant  d'excellentes  leçons:  c'est  tou- 
jours Vicq-d'Azyr  qui  parle.  «  Quelque  bien  arcueilli  que  lut 
r.oiry  dans  le  grand  monde,  ce  n'élail  que  dans  sa  laniille 

Î[u'ii  goûtait  de  véritables  douceurs.  Entouré  des  cnfans  d'un 
rère  qu^nne  mort  prématurée  avait  enlevé  ,  il  leur  prodiguait 
ses  soîns^  sa  forlaoe  et  sartoat  sa  tendresse.  11  vécut  célibataire; 
mais  la  bienfaisance  avait  réuni  sous  ses  yeux  et  placé  dans  «on 


propres  bienfaits.  Ce  fut  alors  qae  ses  aimables  nièces  lui  rendi* 
rcnt  pcut-eîre  plus  qu'elles  n'en  avaient  reçu  ;  leurs  mains  ne 
cessaient  de  Je  servir,  leurs  yeux  étaient  ouverts  lorsqu'il  sora- 
ineillail,  et  leur  vive  sensibilité  devint  l'aliment  de  la  sienne. 
Son  frère,  ses  sœurs,  son  neveu,  des  coufrères,  des  amis  nom- 
breux se  dévouèrent  à  ses  besoins.  Leurs  erapressemens ,  leur 
assiduité  Foccopèrent,  le  ranimèrent,  prolongèrent  peut-être 
ses  jours.  Sait-on  ce  que  peuvent  sur  nos  organes  les  douces 
affections  de  Tame  et  les  batlemens  d'un  coeur  satisfait?  » 

Les  cendres  de  Lorry  et  cellea  de  son  éloquent  panégyriste 
étaient  refroidies  depuis  long-temps,  lorsque  Halle,  dans  le 
discours  de  rentrée  de  l'Ecole  de  médecine  pour  l'an  xi  (i8o3), 
fut  vivement  applaudi,  quand  il  termina  Ténumération  des  mé- 
decins qui  avaient  le  plus  illustré  l'ancienne  Faculté  dePariS) 
par  ce  nouvel  éloge  de  Lorry  : 

«  Hésiterais-je  de  le  nommer  ici ,  moi  qui  eus  l'avantage  de* 

'le  connaître  mieux  qu'aucun  autre ,  Lorry  !  (fui  nous  prignîs  '* 

si  bien  les  tourmcns  de  la  mélancolie  j  qui'débrouillas  avec  tant 

d'art  le  chaos  des  affection?  cutanées;  qui,  d'après  nature, 

traças,  avec  tant  de  vérité,  les  révolutions  qui  changent  la  face 
des  maladÎM* 


gnité  de  rbomme  indépendant  celte  compk.^»^   « 

l'homme  qui  sonfire ;  et  ta  tombe ,  ouverte  avant  le  temps,  en- 
tourée des  hommes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  fortunes, 
de  ceux  qui  ont  connales  angoisses  de  la  sooffirance,  ou  qui  ont 

éprouvé  le  découragement  du  malheur,  sera  loni){*tempsliono- 
rée  des  larmes  de  l'amitié  et  des  regrets  de  la  reconnaissance.  » 
Lorry  a  publié  les  ouvrages  suivaus  : 

Richardi  lUead  opéra  ad  edttioncs  anglicas  nupcrrîmè  typis  mandaUu 
pevenenù.  De  peste.  De  varioUs  et  morbiUis.  De  imperio  soUs  el  inam- 
i  n  cnrpnrc  humano,  OrtUto  Bonmna,  DUsertotio  de  numads  SmYnui$^ 
Pans,  1761 ,  w^o,  • 
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£ssai  iurVusage  des  aliment.  Paris  ,  1753  et  1757  ,  a  Toi.  in-12. 

Ce  travail  h^^iénique,  très-éleodu,  deslioé  à  seFvir  de  commentaire 
«ox  livres  diéiéiiques  d'Hippocrate,  traite,  seras  un  tïtr«  modesic,  des 
alimcns  considérés  d'abord  sous  nn  point  de  Tue  général ,  et' ensuite  dans 
leurs  rapport  s  avec  les  climats,  leslicox^ks  saisoos,  les  divers  îndividiiSy 
leurs  mœurs  et  leurs  coutumea. 

Aphorismi  Hippocratù  axeei  et  Utinè.  Paris,  1759 ,  KkS*. 

Edition  faite  d'apris  cefle  de  Jansson  d"'Almeloveen,  c^ue  Lorry  regar- 
dait comme  la  plus  exacte  et  la  plus  commode  pour  les  jiMmcs  médecioa. 

De ,melanchoud  et  morbis  meia/ichoiicis.  Paris,  1705,  2  vol.  in-S". 

Mémoires  paur  servir  à  l'Histoire  de  la  Paeuàé  de  médêcme  de  Mont- 
pellier y  par  Jeu  M.  ^struc.  Paris,  1767  ,  in-4". 

Lorry  a  orné  ces  Mémoires  d'un  élo^e  dWs'.ruc  d'une  préface  et  de 
supplémriis.  On  a  dit ,  avec  raison,  qu'il  avait  donné  à  celte  édition  des 
•oios  qu^l  mC%  pas  toujours  pris  pour  ses  propres  écrits.  CVst  aassi  une 
clîosc  assez  remarquable,  dans  Phistoire  de  la  méiltririi',  de  voir  un  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris  a'occoner  avec  autani  de  aèle  de  la  gloire 
de  celle  de  Montpellier. 

Sssai  sur  la  conformité  de,  la  médecine  ancienne  et  moderne  dans  les 
maladies  aiguës,  traduit  de  f anglais  de  ISarker.  Paris,  17(38,  in-12. 

Sanctorii  de  medicind  staticd  jîphorismii  Commentaria  notasque  ad' 
didit.  Paris,  1770,10-13.  ^ 

Tractatus  de  morbis  cutaneis.  Paris  ,  1777,  in-4'*. 

Hippocraiis  u4phorîsmiy  llippocratis  et  Celsi  locis  pnrallelis  illustrali^ 
studio  et  cura  Janssonu  ah  Almeloveen  LêOCu  parallela  ex  Boerhaauii 
OommetOarust  notulas  addidit,  editionmm  esnwit  AMÊOhGmx^  iMtf* 
Paris,  1784,  in-i8. 

Cette  édition ,  très-soignée,  portative,  est  justement  rechercbée ,  et 
contient  des  rapprochemeas  très-utiles  et  d^une  utilité  jonrnalière  dans 
la  pratique  de  M  médecine. 

De  prœcipuis  morhorum  nmÊoûombiu  et  eon»ersiottAus  iantamsit  Me- 
dicum  ,  Paris,  1784,  in-12. 

^  Cet  essai ,  fait  sur  le  plan  de  Touvrage  de  Roderic  de  Castro  qui  a  pour 
titre  :  Çuœ  ex  ipiibus ,  est  beaocoup  plas  éteiKlu,  car  il  renfenne  tout  ce 

qui  concerne  les  épigénèses»  les  meUptoses  ou  mutations,  ainsi  que  les. 
métastases,  enfin  1rs  changemens  et  IcS  ditféreDies  dégénérescences  qui 
ont  lieu  dans  les  maladies*  *  (9..  S£àC£K£XXBsj 

LOSGHGE  (FBiÎDiËAiG-HcHRi}  ,  né  à  Anspach,  le  i6  février 
1^55  9  a  ët^  reçu  doctear  à  GœttÎDgue,  puis  oommë  en  1784 
professeur  d*anatomie  &  Erlangue^  et  en  i  ^92  professeur  oL*di- 
iiaire  de  médecine  dam  cetle  même  Université,  11  a  publié  : 

DissertoUo  de  medicind  obstÊ^idd  agenie  et  ex^tectame,  firlangoe, 
1780,  in-4". 

Programma  de  eommodis  tpabusdam  ex  singulari  infintum  eabmse 
structura  oriundis,  Erlangne  ,  i785»  in->4*. 

Die  Knochen  des  menschlichen  Koerpers  und  ihre  vorzueglichsten 
Daender,  in  Abhildun^n  und  kurzen  Beschreibungen,  £rlangue,  1769 
-1796,  io-foL-Jl^i.  1804*1807,  ln<fol.^ 

J)e  sjrmnutrid  taanani  corporisf  ùnpnmt  seeleUj  commenUUio  anm" 
tomica.  Erlangne,  179Î,  in-8**. 

De  sceleto  hominis  symmetncom  ^mmentatio  anaiomica,  Erlanguc, 
j795,in-8».  ^  (o  ) 
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LOSS  (  Jérémie),  fils  d'un  théologien  assez  obscur,  vinl  au 
moudc  en  i6^'6  à  Borne,  dans  la  Misnie,  et  remplit  une  chaire 
de  médeciae  à  WiUcmberg,  où  ii  mouiut  le  5  novembre  1684$ 
laissant  : 

Dîs^ertatio  de  oscitatione.  L^ipzick  ,  1664, 
IDisscrtatio  de  eructalione.  "VViitembcrg  ,  1664  ,  iD-4**' 
Dissertatio  de  ferme nto  ventricuU.  Wittembcrg  ,  i665)  iQ-4°. 
Diisertado  de  diaèêU.  Wîlteinberg ,  1666 ,  in-^**. 
Dissertatio  de  languore  IjrmpkaU'co.  Wittemberg ,  167$  ,  ia<4** 
DisscHatio  de  ovario  humano.  Willemberg,  1674  >  10-4**. 
Disseriatio  de  mthmale  conuuUivo.  Wittemberg,  167G  ,  ir.-4°- 
DUsertalio  de  salwœ  naturâ  et  usa,  Witlembcrc ,  1677 , 
Dissertado  dê  mgFâ  târtimnà  coaUmiâ  muliginà  Uboream*  Wittemberg, 
z68i ,  in-4«». 

Frotomaniœ  seu  amoris  insani  iheuria  et  praxis,  Wittemberg ,  1681 , 

Diieeriatio  de  morborum  ai  imagUiaUone  onmrum  ediài  idealium  ideâ, 
Wittemberg,  1681 ,  in-/l*. 

Dissertatio  de  glandulanan  naturd  in  génère,  Wittemberg ,  168a , 
în-4*. 

Disseriatio  de  hydrophohiâ.  Wittemberg,  1G82,  in-4°. 
Dîuertatio  de  iUacd  ftassione,  Willembei^,  168a ,  in-4^< 
DieterUttio  de  tue  efndemieâ  seu  pesu,  Wittemberg,  168a,  in  ^"- 
Dissertatio  de  arthritide.  Wittemberg»  i683,  iD-4*'* 
Dissertatio  de  injlammatione.  W^iuemberg ,  iG83,  ÎQ*4^« 
Dissertatio  de  lue  venered»  Wittemberg ,  i683 ,  in-4°* 
Dieteriatio  de  nuce  tpomhà.  Wittemberg ,  i683 ,  in-A". 
Dissertatio  de  cancro  mammarum.  Wittemberg  1  1684»  >B-4*« 
Gedemken  vo»  Mp*,  Dresde ,  x8oi  »  ia-ft^.  (o,) 

LOSS  (FaÊDéRic))  plus  souvent  appelé  Lossius^  médecin  dm 
dix-3eptième  siècle,  vint  an  monde  &  Heidelberg,  et  alla  prati- 
quer Tartde  guérir  k  Dorcheslerf  dans  la  Grande  Bretagne,  où  il 
termina  ses  jours.  Nous  avons  de  lui  les  deux  ouvrages  suivans  ^ 

Obseruationum  medicinalium  lihri  quatuor,  Londres ,  1672  ,  in-8"*» 
Consiliorum  f  siue  de  morborum  cui  aiionibus,  liber  posUutmus.  Londres  y 
l684,  in-«».-Léipricli,  1685,  in-8». 

Ct'S  deux  ouvrages  sont  pleins  de  faits,  dont  pla&icurs  intéressans. 
L^autcur  a  niarcbû  sur  les  traces  de  Talpios,  mais  a  respecté  davantage 
la  vérité*  Il  était  ami  de  Turquct  de  Mayeroe.  (o.) 

LOSSAU  (GHRÉTTtN  joAcnM),  né  àSchlcswig,  le  27  février 
1693,  étudia  la  médecine  successivement  h  Wittemberg,  à  Jéna, 
à  Halle  et  à  Leyde.  Ce  fut  cependant  k  Kiel  qu'il  alla  prendre 
ses  grades,  et  il  y  obtint  le  litre  de  docteur  après  avoir  sou- 
tenu les  examens  d'usage  avec  le  plus  grand  cclat.  S'elnnt  en- 
suite établi  à  Hambourg,  il  devint  nu'decin  du  duc  do  Hols- 
tein  et  du  duc  de  Mecklenbourg-Slrelilz.  Sa  mort  eut  lieu  eu 
i-^SS.  Entièrement  livre' h  la  pratique,  il  n'a  publie'  que  des 
opuscules  oblîge's,  et  uuc  observation  bien  peu  reixiarc^uable  de 
longue  abstinence. 
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J)issertat!o  de  vahre  tnedîcînce  hodiemœ.  Kicl ,  1726 , 
JXsseitatio  da  valore  cheir.iœ  hodiemœ.  Kicl,  172$,  ùi-4°. 
Wahrhafd^t  und  eusfuehrliche  JSeschreibunseinet  besondem  und 
merkwuermgtn  Comus  ineditBj  \ifekher  sich  im  /«ftrt  1798  mit  Maria 
JcafUê  migfitnigtnm  Hamboarg ,  179g ,  io^*-  (  o*) 

LOTH  (Georges),  médecia  et  lilléraleur  allemand,  ne  Je 
a4  juin  1679  à  Yerden,  dans  la  Marche,  fil  toutes  ses  études  à 
Kceoigsbeije.  Après  aroir  dirige  pendant  quelque  temps  Tecole 
de  celle  vule,  il  se  rendit  à  WîttendKrg  pour  y  suivre  lui- 
même  les  cours  de  la  Facnlté  de  médecine,  et  alla  prendre  le 
litre  de  docteur  h  Bâle  en  i6ii*  An  retour  d'un  voyage  en  lta« 
lie,  fait  aux  frais  du  gouvernement,  il  fut  nommé  médecin  da 
l*électenrdeBrandcbourg,ethienlétaprès,  en  i6i4»  professeur 
,  extraordinaire  de  médecine  à  TUniversité  de  Kœnigsberg,  ouil 
termina  sa  carrière  le  i5  novembre  i635.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  vers  sur  des  sujets  religieux  ou  mystiques,  des  épi- 
grammes  latines,  et  quelques  dissertations  académiques,  telles 
que  les  suivantes  : 

Dùsertatio  dé  um  partmê  nutritioni  inservientium ,  ta  cofieoelîbi»iii# 

Jùcultati  cum  harum  excrementis.  ILœDiesberg,  1616,  in-4°. 
Dissertatio  de  Itominum generatione,  Ëœnigsberg,  1617,  in-4'** 
HfiMrfMA»  dé  urinarum  differentiU  earumquc  causia,  Kœnigsberg , 
i6a3 ,  iii-4*. 

Kune  Relation  von  einem  aigÊtschbickun  und  autgesagnmn  Messer, 
Dantsick,  i635,  ia-4**  (o>) 

LOTH  (  Gbobges)  ,  fils  dn  précédent,  naquit k  Kœnigsberg, 
le  %t  janvier  i6a3.  Ayant  pris  goût  pour  la  profession  de  sou 
père,  il  reçut  le  grade  de  docteur  à  Wittemberg,  en  1648.  Deux 
ans  après  son  retour,  TUniversiié  de  sa  ville  natale  lui  confia 
une  chaire,  qu*il  remplit  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  le  février 
1684.  ^  ^  : 

IHu9rUitio  de  hepatis  structurd»  KitBoi|^sberg,  i65o,  in>4°* 
Dissertatio  de  conUupo  JkMi  «C  VOiWtittïïUM  Mtff/Omxmti  grassanùt» 
&œiug8berg,  i656,  in«{*»  (o.) 

LOnCHlUS  (  JsAir-PicBRE  ) ,  petit»neveu  du  suivant,  vint 
an  monde  à  Hanatt,  en  i5^.  11  fit  de  grands  progrès  dans  Fé- 
tnde  des  belles -lettres,  mais  exerça  cependant  plus,  dn  moini 
à  ce  qti*il  paraît,  sa  mémoire  que  son  goût  et  son  jugement  Ce- 
pendant Gnj  Paiîn  faisait  cas  de  lui,  et  estimait  même  son 
commentaire  sur  Pétrone ,  qni  n'est  qu'une  compilation  indi- 
geste. Ses  vers  sont  entièrement  oubliés,  et  ils  ne  nrent  pas  non 

5 lus  beaucoup  de  senstion  parmi  srs  contemporains.  11  avait 
éjà  exerce  l'art  de  guérir  a  Minden  et  dans  la  Hessc,  quand 
rUniversité  de  Rinteln  lui  confia  une  chaire  de  médecine, 
dont  la  mort  seule  le  priva  en  i65a.  JHoas  ne  citerons  qne  ceux 
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(le  ses  ouvrages  qui  oui  plus  ou  inoias  de  rapport  h  la  mede-* 
ciae.  Ce  sont  : 

fade  mecum.  Francfort  ,  iGaC ,  in-i'j. 

De  ^umnii  ut  vacant  uoLla ,  sive  laxatiyo  iitdico^  discursus  theoreUcù- 
pracbats,  Fraacfori,  lé^,  in-d*. 
Avec  lé  Dispènsatorium  chymi&tm. 

Paradnxnn  ^  sh>e  de  fehrilnis  in  t^encre ,  dissertatîo  theorico  prnrfîra  , 
in  qud  totius  velut  mediciiice  epitoine ,  probabilitcr  adstndtur  J'cbrcin 
omnium  reU^uorum  morborum  iaeam  esse»  Jiccessii  ejus  disputatio  phy- 
êica  de  dignUiOe  et  prmsiantid  sdendm  ndturalff.  Francfort ,  1O27, 

In  Fctronti  satyricon  coÊttmeiUarii,  sùfe  excumu  medico-plUlosophici» 
Francfort,  1G29,  ia-4** 

Gynoecologia,  id  est  ^  de  rwbi^tate  etpcrfecdone  sexûs  fœmininim 
Rintcln  ,  i63o,  in-S**. 

Oratio  super  f  'ataiib.is  hoc  iempore  acadenùarum  in  Germaniâ  péri' 
ca/i>.  UinicJu,  iû3i,  iu-4".  " 

De  casei  netfuitià  »  tractatus  medico  -philolo^icu»,  Francfort  y  iG^B»  * 
8n-8". 

De  bond  mente  oratio.  Francfort,  16 (3  .  \n-\°. 

Consiliorum  et  obseivationum  medieimUium  libti  quinque  :  in  qu&ut 
plerorumque  covporis  htunani  affectuum  curationes  ,  praesenim  remédia 
euporistti,  ab  ipsomel  autoi'e  partini  inventa  ^  parliin  oh  aliis  antè  ex- 
perta  et  mu  tua  la ,  tuculentcr  et  hisioricè  ,  tanquam  in  UiariOf  proponun' 
tuv.  DIqi,  \Ql{!it\xx'^^'*»'Ibid,  if)58  ,  in  ^". 

Oratiù  de  opitUone,  FnacfQrt,  1645»  iii-8"«  (s*) 

T.OTICHIUS  (Pierre),  surnoininc  Seciindns ,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  oncle,  naquit  le  1  novembre  iSsB,  à  Schluch- 
tein,  bourg  du  conil<*  de  llanau,  près  de  Fuldc.  Son  oncle, 
abbe  du  couvent  de  bénédictins  de  cet  endioit,  «|ui  ainiail  beau- 
coup les  lettres,  prit  soin  de  l'élever,  et  le  desliiia  aux  éludes, 
quoiqu'il  ne  fut  que  Je  fils  d'un  simple  laboureur.  Lolicliius 
apprit  les  langues  ancienaes  et  la  poésie  k  Francfort,  où  il  passa 
sept' anne'es ,  après  quoi  il  alla  se  pcr/ectionoer  dans  la  poésie 
et  réloquence  à  Marbourg.  Dans  le  même  temps  il  s'appliqua 
aussi  K  l'étude  de  la  philosophie ,  et  dès  qu'il  se  sentit  assez 
fort ,  il  s'enipressa  de  se  reBoire  à  Wittcmberg,  où  les  leçons  de 
MelancbthoQ  et  de  Gamerarias  attiraient  alors  toute  l'Aile- 
mague*  Lorsque  la  guerre  força  les  professeurs  de  celte  Uni- 
versité h  quitter  la  vilJe,  Lotichius  accompagna  Mclanchlhon  à 
Magdebouig;  mais  celui-ci  l'ayant  quitté  peu  de  temps  après  « 
il  imila  v"jueifjues-uns  de  ses  condisciples ,  et  prit  parti  dans  les 
troupes  de  l'élccleur  de  Saxe.  Vers  la  fin  de  la  guerre,  il  obtint 
son  congé,  revint  a  \V  illcniberg  entendre  Melanchlhon  ,  et  prit 
ses  degrés  eu  pliilosopbte.  Caraerarius  lui  fit  alors  connaître  le 
4oycn  dû  chapitre  de  Wurtzbourg ,  qui  lui  confia  rédoication. 
de  SCS  neveux;  Lotichius  accompagna  les  deux  jeuues'gens  en 
France*,  et  vint  passer  deux  ans  après  à  Montpellier,  où  Tim* 
prudence  qu'il  eut  de  manger  de  la  viaiufe  en  cavénc»  malgré 
le  privilège  accordé  aux  étrangers,  lui  attira  le  courroux  de 
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nnqaifition ,  auquel  l'amitié  de  Rondelet  le  fit  beiirtiiMiiiieiit 

échapper.  Etanl  de  retour  en  Allemagne ,  et  voyant  sa  patrie 
désolée  par  la  guerre,  il  entreprit  un  second  voyage  en  Italie, 
et  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  Padoue.  Kentré  dans 
son  pays,  Télecteur  palatin  le  fit  venir  à  Heidelberg  pour  être 
SOQ  médecin,  et  pour  enseigner  la  médecine.  Lolichius  se  fit 
une  grande  réputation  de  savoir  et  d^habileté  daufi  sa  place  de 

r'oiesseur,  donl  la  mort  le  dëpoaillâ  ea  i56o,  le  7  noven^bvct 
la  fleur  de  Tâ^^e.  Ce  nVstpas  connue  me'decîn,  mais  comme 
poète,  qu'il  i'cH  rendu  célèbre»  Teissier,  Bayle,  Kortholi  el 
Burmann,  d*après  ses  plus  fameux  contemporains,  ont  eialttf 
tour  &  tour,  et  comme  k  Tenvî ,  le  mérite  de  ses  poésies ,  sur- 
tout de  ses  vers  élégîaques ,  et  Hagen  a  été  plus  loin  qn*enx 
encore ,  puisqu'il  n'a  pas  craint  de  Tclever  même  au-dessus  de 
quelques  anciens,  en  lui  donnant  le  litre  de  prince  des  poètes 
latins  modernes.  Cet  éloge  est  exagère  sans  doute;  mais  on  doit 
convenir  que  les  poésies  de  Lotichius  brillent  par  Télégance  de 
Texpression  et  la  richesse  des  idées.  Cet  écrivain  n'a  rien  laissé 
sur  Tart  de  guérir.  (o.) 

LOUIS  (Amtoive),  né  à  MeU  le  i3  février  inaS,  fit  de 
bonne  heure  dVxcellentet  étndcs  daMÎ^iies  an  collège  des  Jé- 
enites  de  cette  ville.  Ses  întituteurs  avaient  conçu  le  projet  de 
l'agréger  à  leur  ordre |  mais  il  trompa  leur  espérance,  et  pré- 
féra la  profession  de  son  pcre^  qui  était  chirurgien-major  de 
l'hôpital  militaire  de  Metz.  Sous  un  maître  aussi  habile ,  et  qni 
dirigeait  avec  sollicitude  ses  premiers  essais,  Louis  fit  des  pro- 
grès rapides ,  et  acquit  en  peu  de  temps  les  connaissances  ana- 
loniiqucs  exactes  qui  servent  de  hase  h  toutes  les  études  chi- 
rurgicales. Entré  au  service  à  vingt-un  ans ,  il  devint  bientôt 
chirurgien-major  d'un  régiment,  et  se  distingua  tellement  que 
La  Peyronie,  soit  qu'il  eût  été  témoin  de  ses  succès,  soit  que 
la  réputation  naissante  du  jeune  adepte  fAt  parvenue  jusqu'à 
lui,  le  fit  venir  h  Paris,  le  prit  sous  sa  protection  spéciale,  et 
se  chaieea  du  soin  de  son  avancement  et  de  sa  fortune.  Lonis 
ne  voulut  rien  devoir  qu*&  ses  travaux.  Peu  de  temps  après 
son  arrivée  il  disputa  et  obtint  au  concours  la  place  de  gagnant- 
maîtrise  à  la  Salpétrière.  Désirant  dès-lors  faire  partie  de  l'A- 
cadémie de  chirurgie,  il  traita  plusieurs  des  sujets  de  prix 
proposés  par  cette  célèbre  compagnie,  et  obtint,  en  1744?  ^® 
fiecoiirl  accessit  sur  la  question  relative  aux  remèdes  cmolliens. 
Il  fut  plus  heureux  encore  l'année  suivante  :  son  mémoire  sur  les 
remèdes  anodins,  réunit  tous  les  suffrages,  et  il  fut  couronné. 
Les  deux  mémoires  >  dont  l'un  partagea  le  prix  double  en  1747 
aur  les  rjemèdes  déiersiù,  et  dont  l'autre  obtint,  en  1755,  le 
premier  accessit  $ar  le  feu' ou  le  cautère  actnel,  ne  sont  pas 
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dWatoioe  Louis,  mais  bien  de  son  frère,  chirurgieD  fort  dis- 
tingué des  armées,  et  qui  mourut  ver*  i-yôS. 

Des  succès  aussi  brillans  fixèrent  )*allenlion  de  TAcadémie 
sur  celui  qui  les  obtenait. £a  ii^O^  il  fut  admis  au  nombre  des 
mtBibrat  aaeaciéi  dt  cette  com'paguie  ;  il  ëitil  mattre  ès-arts, 
et  MX  anoéet  d'eievcîce  k  la  SalpétrîèM  le  ditpensaieBt  de  sen-^ 
tenir  un  acte  pnblîc  pour  la  réception.  Mats  refosam  une  &ei^ 
lîU  que  lui  accordaient  Tusage  et  les  régie  mens,  et  dont  il 
crojail  indigne  de  lai  de  profiter,  Louis  sollicita  et  obtînt , 
comme  une  faveur,  la  permusion  de  sabir  sa  dernière  épreuve. 
Il  eut,  à  cette  occasion,  l'honneur  de  composer  la  première 
dissertation  latine  qui  ait  été  présenlcc  dans  nos  modernes  écoles 
de  chirurgie,  depui»  rextinclion  des  chirurgiens  k  longue  robe. 
Cet  acte  attira,  par  sa  nouveauté  cl  par  la  réputation  de  celui 
qui  le  soutenait,  une  société  brillanle  à  Saint-Côrae,  ou  le  can- 
didat obtint  tous  les  honneurs  de  la  séance.  La  Peyronie  mou- 
rut au  milieu  des  triomphet  de  son  élève  et  de  son  protégé , 
mu  tronva,  dantLnnwninièie,  on  neuvean  Bfemor,  dont  Tami- 
tié  et  le  sèle  ne  se  démentirent  jamais.  Peu  de  tempe  apris  sa 
aontenance,  Louis  fut  nommé  profreseiir  de  physiologie  et 
cemmissaMre  de  rAondémie  pour  les  extraits^;  il  occupa  la  pre- 
mîère  de  ces  places  pendant  quarante  ans,  et  la  seconde  jusqu'à 
sa  nomination  à  la  place  de  secrétaire.  Gomme  professeur,  il 
sut  toujours  présenter  les  objets  dont  il  traitait  de  manière  h 
exciter,  à  soutenir  riniérêt,  et  h  faire  naître  le  goût  du  travail 
parmi  les  élèves.  Son  plus  ardent  désir  ayant  toujours  été  de 
réunir  Texcrcice  pratique  aux  travaux  de  la  théorie,  il  solli- 
cita et  obtint,  en  1757,  la  place  de  substitut  de  Dufouart  h  la 
Giarité.  Mais  les  fi'ères  qui  administraient  cet  hôpital ,  et  xlont 
il  TOttkit  léprinier  les  empiétement  snr  les  attrâmlions  du  chi- 
Tncfgten  en  1  MSy  Tentravèrent  tellcnient  dans  son  service,  et  le 
lui  Mudiient  si  pénible,  que  ne  pouvant  obtenir  jastiee  de  leurs 
tcacaaserîet,  il  abandonna  son  hôpital  et  se  réfugia  de  nonveaa 
dans  les  rangs  de  la  chirurgie  militaire.  Il  avait  vn,  l'année 
mime  de  son  entrée  k  la  (^rité ,  sa  réputation  compromise 
par  un  libelle  diffamatoire,  auquel  il  répondit  de  manière  h 
réduire  ses  calomniateurs  au  silence.  Nommé,  en  1761,  chi- 
rurgien-major-consuUant  de  l'armée  du  Haui-Rhin,  il  fît  deux 
campagnes,  et  revenu  h  Paris  après  la  paix,  il  y  exerça  les 
fonctions  de  prévôt  de  Saint-Cômc  dont,  malgré  son  absence, 
on  lui  avait  conféré  le  litre.  Il  était  spécialement  chargé, en  cette 
oualilé ,  d'examiner  les  candidats  à  la  maîtrise,  devoir  dont  il 
raoqutttade  manière  k  mériter  d'être  élu  de. nouveau  en  1^67. 

Morand  s'était  enfin  retiré  en  i764>  et  Louis  fut  nomme  se-  . 
esétaire  perpétuel  de  l'Académie,  11  en  remplUsnit  les  foàetiont 
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«yec  on  lèle  ëi  me  «ppUcadoo  dignes  des  plus  grands  éloges, 
et  qui  promettiient  h  celle  illustre  compagnie  la  plus  brillante  - 
dettinTO,  lorsque  ValeniiD,  à  roccasion  d'un  mémoire  sur  le 
bec-de- lièvre,  fit  de  Louis  la  critique  la  plus  amère.  Celui-ci 
se  plaignit  à  ses  collègues  et  voulut  se  retirer;  mais  TAcadé* 
mie  étant  parvenue  a  opérer  une  sorte  de  réconciliation  entre 
les  deuï  antagonistes,  on  croyait  cette  aitaire  terminée,  lors- 

3ue  Valenlin  renouvela  les  attaques  avec  plus  de  violence  encore 
ans  ses  Recherches  critiques  sur  la  chirurgie  moderne.  Le  sé- 
crélaire  de  TAcadémie  ne  repondit  poinl  aux  injurieuses  dé- 
clamations de  son  adversaire;  il  affecta  de  les  mépriser;  mais 
elles  prodaisipent  sur  lui  une  impression  si  profonde,  qu'elles 
éteignirent  tonte  ton  ardenr,  et  que  négligeant  même  le  soin 
de  sa  propre  gloire,  il  passa  les  dix-huit  dernières  années  de  sa 
vie  sans  pnblier  le  sixième  volumé  des  mémoiresde  TAcadémie^ 
que  Ton  attendait  avec  la  plus  grande  impatience,  et  dont  oa 
aayait  qu^ii  possédait  les  matériaux.  Quoique  d'une  constitu- 
tion robuste,  Louis  était  atteint  d'un  hydrothorax,  dont  la 
cause  est  demeurée  inconnue,  et  qui  le  fit  succomber  le  20 
mai  1792.  11  voulut  être  enlené  à  la  Salpêtrière  ,  établissement 
où  il  avait  fait  ses  premiers  essais,  et  qu'il  visitait  souvent 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Louis  portait  au  plus  haut  degré  renlhousiasme  pour  la 
ddmrgie.  Témoin  de  Vaffrancliissemeat  de  cette  branche  tm* 
portante  de  la  médedne,  il  se  signala  par  des  écrits  nleîm  dn 
force  et  de  philosophie  dans  la  grande  querelle  que  fit  naftre 
la  déclaration  de  1749*  Sur  plusieurs  des  exemplaires  de  sa 
thèse^  qu'il  fit  imprimer  in-folio,  il  plaça  le  serpent  d^ai* 
rain,  élevé  par  Moïse  dans  le  désert  ,  avec  cette  heuireose 
inscription  :  Noxius  reptondo,  excehiis ,  spes  certa  salutis. 
Cet  emblème,  k  la  fois  simjjle  et  sublime,  fut  adopté  par  tous 
les  chirurgiens  français;  il  forme,  en  quelque  sorte,  les  armes 
de  la  chirurgie.  Une  logique  sévère,  une  raison  élevée,  un 
style  clair,  facile  et  soutenu,  brillent  drns  tous  les  ouvrages 
de  Louis.  Ce  grand  homme  était,  il  faut  le  dire^  plus  litléra- 
4enr  ^e  praticien;  mais  la  justesse  de  son  espnt  snpplàiit 
presque  toujours  k  ce  que  son  expérience  pouvait  avoir  d*im- 
pnr&it  II  ne  négligeait  d'ailleurs  aucun  mojvn  de  connattvft 
les  objets  dont  il  voulait  traiter.  Les  essais  sur  les  animaux 
vivans  et  les  opérations  sur  les  cadavres  étaient  pour  lui  des 
eources  fécondes  d'instruction.  II  s'occupa  beaucoup  des  instm- 
mens  de  chirurgie,  et  y  introduisit,  un  des  premiers,  cette  ré" 
forme  sage  et  salutaire  qui  les  a ,  pour  la  plupart,  rendu  plus 
simples  et  mieux  adaptés  aux  usages  qu'ils  sont  destinés  èi  rem- 
plir. On  lui  doit  les  ciseaux  courbes  sur  les  faces  des  lames  9 
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quMI  subsiitaa  ponr  l'extirpation  de  l'œil  à  la  cailler  traDcliante 
ée  Bariiscli.  Il  proscrivit  et  fit  abandonner  les  couteaux  conca- 
vps  dont  on  se  servait  encore  de  son  temps  pour  les  amputa- 
tions. Il  proposa,  enfin,  pour  la  taille  des  femmes  une  sorte  de 
double  lilholome  dont  on  trouve  l'ide'e  première  dans  Guy  de 
Chauliac,  et  qui  ne  méritait  en  aucune  manière  Timportance 
que  Lccat  et  lui  y  attachèrent,  dans  leur  longaeet  scandaleuse 
querelle  à  ce  sujet. L*mitraiiiealdefrèreC6mefizait  Tatlention 
de  tous  les  chirurgiens  de  FEiirope;  des  articles  virulensëtaieD't 
ecUanges  ^  son  occasion  entre  le  litholoniiste  religieux  et  Lecat, 
dans  le  jenrnal  de  Verdun,  et  comme  il  arrive  ordinairement 
en  pareil  cas^  la  discussion  s'échauffait  de  part  et  d'autre  sans 
anien(3r  auctin  résultat*  Alors  Lamartlnière  provoqua  une  as- 
semblée des  chirurgiens  les  plus  célèbres  de  la  capitale,  afin 
d*c\aminer  comparativement  les  différentes  méthodes  de  tailler. 
Louis  fut  riiiterprêle  de  celte  assemblée,  et  le  travail  qu'il  com- 
posa sur  les  expériences  auxquelles  elle  s'était  livrée,  renferme 
les  objections  les  plus  judicieuses  que  Ton  ail  faites  contre  les 
imperi'eclions ,  -et  contre  la  manière  peu  sûre  avec  laquelle 
agit  le  lîthotome  cacbë. 

Secrétaire  de  1*  Académie  «  Louis  rassembla  les  matériaux  et 
composa  même  la  plus  grande  partie  des  tomes  quatre  et  cinq 
des  mémoires  de  celte  illustre  compagnie.  Il  avait  déjh  co- 
opéré, pendant  le  secrétariat  de  Morand,  à  la  rédaction  du  se- 
cond et  du  troisième  volumes.  La  saillie  de  l'os  après  l'ampu- 
tation,  le  procédé  suivant  lequel  on  doit  amputer  fcsmembieS} 
1* opération  de  la  fislulc  lacrymale,  celle  de  la  hernie;  le  bec- 
de-jièvre,  la  bronchotomie  et  les  corps  étrangers  arrêtés  dans 
la  trachée  -  artère  j  la  consolidation  des  plaies  avec  perte  de 
substance;  la  fracture  du  col  de  l'humérus  et  celle  du  col  du 
fémur  ;  l'application  du  trépan  sur  les  sutures;  le  renversement 
des  paupières;  reztirpation  de  Toeil  et  les  maladies  qui  exigent 
cette  opération  ;  la  nécrose  de  Tos  maxillaire  inférieur;  les 
maladies  de  l'inférieur  de  la  bouche  et  de  la  langue,  tels  sont 
qnelques-uns  des  objets  les  plus  importans  sur  lescpiels  Louis 
a  porté  Tespritde  critique  et  la  justesse  d'observation  .qni  ca* 
xaclérisaicnt  son  talent.  Son  exemple  démontre  combien  nn 
bomme  habile  et  laborieux  peut  être  utile  k  la  gloire  d'une 
société  savante.  Cette  foule  de  faits  isolés  qui  viennent  inces- 
samment se  perdre  dans  les  archives  académiques,  Louis  les 
rassemblait,  les  coordonnait,  et  les  ralliant  h  des  principes  de 
théorie  et  de  pratique,  il  les  présentait  sous  l'aspect  le  plus 
propre  à  exciter  riniérèt  cl  à  propager  le  goût  des  bonnes 
doctrines  chirurgicales*  Comparé  k  Vicq-d*Azjr,  qui  faisait 
alors  briller  la  Société  royale  de  médecine'  du  plus  .vif  éclat<^ 
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Louis  n*a  point  été  un  orateur  anssi  élégant,  un  écrivain  aussi 
inge'nieux  que  son  émule;  mais  ce  désavantage  était  compensé 
par  des  connaissances  scientifiques  plus  prolondes,  plus  posi- 
tives; et  SCS  ouvrages,  s*ils  sont  moins  agréablenoent  écrits, 
ont  plus  de  solidité  que  ceax  de  TilLustre  auisur  de  tant  de 
cooipoftitioiit  lii8UNri<iiies.  «  - 

Une  des  plut  impqruntet  ftltribuUout  da  Mcréiaiire  per^ 
pétuel  d*uiie  académie  est  încoDiestableaieBt  celle  qui  a  pour 
objel  Féloge  des  membres  que  perd  successivement  la  société; 
Louis  seulit  bientôt  qu'il  derait  être  Thislorien  et  noa  le  pané- 
gyriste complaisant  des  hommes  sur  lesquels  il  était  appelé  k 
fixer  l'attention  de  ses  collègues^  Ses  élogrs,  écrits  avec  pureté, 
ne  ressemblent  pas  à  ces  amplifications  ampoulées  qui  furent 
pendant  si  long-temps  de  mode,  et  dont  l'exagération  même 
détruisait  l'efîet.  Il  voulut  être  impartial ,  et  pour  atteindre  ce 
but,  il  signalait,  avec  une  égale  franchise,  les  succès  et  les 
revers,  les  grandes  qualités  et  les  défauts  des  savaas  dont  il 
retraçait  les  actioots.  Il  apportait  le  soin  le  pïos  minutieux  à  cai- 
ractérîser  leur  talent,  h  signaler  leurs  travaux,  en.un  mot^  à 
faire  la  juste  part  du  bl&me  et  de  la  louange  qu*its  mériiaicaL. 
On  a  reprodié  à  ces  discours  une  excessive  sévérité;  mais  ac*. 
tuellement  que  le»  rivalités  et  les  affections  personnelles  sont 
éteintes,  et  que  les  faits  parlent  seuls,  on  reconnaît  que  Louis 
a  été  seulement  équitable  ;  il  a  parlé  de  la  plupart  des  hommes 
dont  il  a  eiKretenu  l'académie  comme  en.parle  lapostérité^  qui 
est  venue  pour  eux  et  pour  lui. 

Avocat  et  docteur  en  droit,  Louis  éclaira  pendant  trente  ans 
les  tribunaux  dans  toutes  les  questions  qui  furent  soumises  à 
.leur  délibération..  Il  composa ,  sur  plusieurs  des  points  les  plus 
imponans  al  les  plus  difficiles  de  la  chirurgie  légale,  un  grand 
nombre  de  dissertations,  dont  quelques^mes  seulement  ont  été 
conservées  ^les  autres,  qui  devaient  paraître  faire  la  base  d*un 
traité  spécial ,  semblent  entièrement  perdues» 

Louis  unissait  à  de  grands  talens,  à  de  rares  vetlns  ,  dès  qua- 
lités moins  recommandables,  dont  ses  ennemis  ont  souvent 
profité.  A  un  cœur  excellent,  h  une  générosité  qui  le  portait  h 
secourir  tous  les  malheureux,  il  joignait  la  faiblesse  d'attacher 
un  très-grand  prix  aux  témoignages  extérieurs  de  considéra- 
tion et  de  respect  qu'il  croyait  dus  à  la  supériorité  de  son  es- 
prit. Dans  la  discussion,  il  se  laissait  souvent  emporter  par  la 
violence  de  son  caractère ,  et  se  répandait  bientôt  contre  ses 
antaMaistes  en  invectives  et  en-sarcasmes  dont  rien  ne  pouvait 
fustifier  rezagération,  Yers  la  fin  de  sa  vie,  aigri  par  les  obsi- 
faciès  dont  il  était  environné,  accablé  de  tracasseries  tonjpura 
mnaissanleg^ioacaractère  s'altéra  ^sa  violence  ne  connut  sooç 
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vent  plus  de  bornes,  cl  la  moindre  contrariété  le  jetait  dans 
un  clat  où  il  n^était  plus  le  maître  de  ses  discours.  Mais  ces 
^oraceSy  toujours  passagers,  étaient  suivis  de  sentimeos plus  doux, 
Vi  il  oubliait  «uissi  &cikiD«nt  let  oÊSodêê»  été  aatics  qu'il  ré- 
panit  avec  abandon  celles  qw^ii  avait  pu  conmeture.  Oo  lui  a 
leprocliéy  comme  un  acte  d^insuppor table  vanilé,  d'avoir  placé 
son  portrait  avec  ceux  de  Paré,  des  deux  Fabrice  et  de  Marc- 
Âurèle  Séverio.  Louis  était  vain,  sans  doute;  il  aurait  mieux 
fait  d*attendfe  que  la  postérité  lui  assignât  la  place  qu'il  voulait 
occuper;  mais  on  peut  dire  h  sa  justification  qu'il  a  mérité 
d'être  compté  parmi  les  hommes  qui,  h  diverses  époques,  ont 
imprimé  une  grande  impulsion  à  la  chirurgie,  et  qui,  simpli- 
fiant ses  procédés  et  SCS  moyens,  l'ont  ramenée  à  des  principes 
plus  ratiunels. 

On  a  de  ce  chirurgien  célèbre  un  très*ffrand  nombre  d'écrits, 
^nt  les  plus  remarquables  constituent  les  ouvrages  suivans  : 

Cours  du  ehim^  prati^  wr  Ui  ptai$$  d'mmêÊ  à  fiu*  Paris  •  174^7 

in-4°. 

Ce  livre  vCe&i.  qu  un  programme  raisonné,  dans  lequel  Louis  inJioruaii 
la  méthode  à  soivreetles  expérieiicfs  à  esécuier,  afin  d^initier  lesâ^vot 
à  la  théorie  et  à  la  pratique  relatives  aux  plaies  d'armes  à  feu. 

Me/utalion  du  mémoire  sur  la  suboi  diiutlion  des  chirurgiens  aux  méde- 
daâf  démontrée  par  la  nature  des  deux  professions  et  pour  le  bien  piMic» 
Paris,  1748,  in-4». 

Lettre  d'un  chirurgien  de  Paris  à  un  chirurgien  de  prouince  ,  concer- 
nant un  rêve  siiuudier,  et  quelques  remarques  sur  CexcelUnce  de  la  mé" 
deeùtê  modemerPttTts ,  1748,  in-4°- 

Examen  des  plaintes  des  médecins  de  pnmnce  ,  pré$êMiù$  au  roi  pwr 
la  Faculté  de  Paris,  Paris,  1749?  în  ^**- 
'  jiddition  à  P examen  des  plaintes ,  etc.  Paris ,  i749»  i"*4**« 
'  Méjidaihn  de  diMn  mémoires ,  eomptués  par  m.  oâaAtdatiei',  au  mfet 
du  procès  entre  les  médecins  et  les  cfùrurgiens.  Paris  ,  i749«  in*4'^' 

Ces  écrits  polémiques  sont  tous  relatifs  aux  débals  excités  mire  le» 
médecins  ei  les  chirurgiens  par  la  déclaration  de  1749*  Combalusicr ,  le 
plos  ardent  «raenki  des  chirurgiens ,  est  l'adversaire  <|oe  Louis  a  le  plos 
Tivement  combattu. 

Essai  sur  la  nature  de  l'ame ,  où  fon  tâche  d'expliquer  son  union 
avec  le  corps  et  les  lois  de  cette  union.  Pari»  ,  174<>  1  in -8°. 

Cet  ouyra^e ,  auquel  Loab  ne  mit  pas  soo  nom ,  et  quHl  aurait  miens 
fait  de  ne  point  composer,  est  une  analyse  commentée  de  Técrit  public 
en  Angleterre  par  Theraisail  de  Sain  le- Hyacinthe,  sous  ce  titre  :  Recher^ 
chas  sur  les  moyens  de  s^assurer  par  soi-même  de  la  vérité.  Londres , 
1743,10-8*. 

Ohseivntions  sur  rélcctricité ,  où  Von  tâche  d'expliquer  son  mécanisme 
et  ses  fjfets  sur  C économie  animale^  avec  des  remarques  sur  son  usage. 
Paris,  17^7 ,  in-i9. 

AtUu|ii6  avec  Tiolenoe  par  Vahhé  Nollet  au  sujet  de  cel  ouTrage , 
Louis  repondit  avec  non  moins  de  force  que  de  dignité  dans  OW  lettre 
adressée  à  ce  professeur  (  Paris  ,  1749*  in-ia). 

•Un  mémoire  sur  la  traosmissioa  des  maladies  béréditaîres ,  composé  à 
la  même  époque  |Hmr  TAcadémie  de  Dijon ,  ne  fut  pas  admis  au  coaoo«ra^ 
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|MirG«  que  Louis  n«  croyait  pas  à  cette  transiBiuioo,^  tandis  qna  i'Acadc- 
mie ,  qai  «n  atndt  Mims  la  ria^ ,  demandait  acaleneMi  qna  l'a»  déiMH 

minât  le  mécanisme  suivant  lequel  elle  s^opère. 

Obsetvattnna  et  remarques  sur  le  virus  cancéreux  et  sur  les  tentatiues 

ri' on  peut  J  ait  e  pout^  decom'fir  un  spévifi<fue  à  ce  vice»  Paris,  1^4^  y 
la.  •    .  . 

Propositiones  anotnmicœ  et  chirurgicce  ,  de  iwi/mriftar  et^ittÊf  qtuu 
prmside  Saù^atore  Morand.  Paris,  17^,  iu-4°« 

^  Six  lettres  mr  la  certàude  des  signes  de  la  mert ,  oà  Von  rassure  Us 
cUojrens  surlaermifHt  etétna  enterrés  vif  ans ,  eameétê  ébmvmiian»  «f 
4^  expériences  sur  lei  noyés.  Paris,  175a,  in-12. 
■  Cet  ouvrage  fut  composé  afin  de  réfuter  Técrit  soîvaiit,  qui  avait pro* 
aoltuoe  profonde  impression  sur  le  publie  :  Dissertation  surtincerutude 
iles^  signn  de  la  mort  et  Vabu»  dee  ënterreniens  précipités  ,  par  J.-B, 
H^inslûw  ^  traduite  du  latin  et  commentée  par  J,-J,  Bruhier,  2?.  M, 
{Paris,  1743  y  ia-ia^.  Une  aecoode  partit  da.cetottn»§e  parut  en  174^» 
Flaaieura  disa  laita  atéa  |Nir  Brdûcr  ne  pamrani,  il  att  fiai ,  soutenir 
un  elaniap  aivtea;  naais  il  nVn  résulte  paa  qne  lea  lignaa  de  la  natt 
soient  toujours  certains ,  et  à  cet  égard  Louis  soutint  un  paradoxe  dont 
Texpérience  a  fait  justice.  Toutefois  ,  cette  erreur  est  rachetée  par  les  lu- 
mièrei  nonvenea  qae  ce  ebîmrgieu  jeta  sur  le  mécamama  de  la  mori  chea 
lea  noyés,  et  sur  les  secours  les  plus  efficaces  à  leur  administrer. 

JOetlres  sur  les  maladies  vénériennes  ,  dans  laquelle  on  publie  la  ma- 
nière de  prépatvr  le  mercure ,  dont  la  plus  Jorte  dose  n^ excite  point  la 

Zettre  à  M.  Bagien  sur  les  amputatîens.  Paris,  tl^T  %  in-ia. 

Dans  cet  ouvrage,  Louis  traite  avec  trop  de  dureté  un  chirnrgiei» 
vieilli  dans  les  camps  et  recommandable  par  son  zèle,  autant  que  ])ar 
aon  savoir. 

Elo^  h£$toriquesdePetittBaBni*f  MaUsfalet  Kerdien^Pm^  1769 , 
in-8®. 

Mémoire  à  consulter  snr  un  libelle  dijfanu^rej  publié  contre  M.  Low'Sf 
chirurgien  nutfor^dfoint  dethépital  dê  la  Cftarilc.  Paris,  1757,  in  4*k 

Mémoire  sur  une  question  anatomique  reLilii-e  à  lu  jurisprudence  , 
dans  lequel  on  établit  les  principes  pour  distin^çr^  à  l'iiupeciion  d'ut» 
corps  trouvé  pendu  y  les  signes  du  suicide  de  ceux  de  taMMOêHruU»  Paria» 

1763,  in-8». 

Cet  écrit ,  composé  à  roccasion  du  procès  de  J.  Calas  ,  fut  un  de  ceux 
.  qui  contribuèrent  le  plus  à  démontrer  Tinnocence  de  cet  infortuné.  At- 
taqué ,  à  cette  oceaaiony  par  Philip ,  daoa  le  Journal  de  médecine,  Lonia 
répondit,  dana  le  même  recueil,  aven  autant  de  vigueur  que  de  succès. 

Discours  sur  les  loupes ,  prononcé  à  la  séottCe  fîibUqua  de  VAcadàf 
mie  royale  de  chirur(j^e.  Panis,  1765.,  in-8». 

Mdmmre  eoiure  ia  iùpUmitd  des  maieesMceâ  préÊeiuiuMe  tardà^e^r  fà 
ton  concilie  las  tois  eudki  avec  celles  de  récoaamw  euùmaU,  Pttta» 

1764,  in-8'. 

Sapplément  au  mémoire  contre  les  naissances  prétendues  tardives^ 
Paris,  I764*ib4*> 
JËlqge  de  Bertrandi,  Paris,  1767 ,  in<ia. 

Recueil  iCobservcUions  d'anatomie  et  de  chrirurgie  pour  sennr  de  bat^ 
à  la  Uiéorie  des  plaies  de  tête  par  contre-coup.  Paris  ,  1767,  in-ia. 
'  Ce  ti^Élt  se  compose  d'extraits  tirés  des  ouvrages  de  ValsaWa,  Mor.'- 
gagni ,  Melinelli ,  Santorini ,  Winslow  et  Ueister;  Lottia  n'y  â  cooipaaé- 
qu  un  discours  préliminaire  et  quelques  remarques. 
.  Réponse  de  M.  Louis  à  MM.  Faissçle  et  Cliumpeaux ,  diirurgHens  de. 
Lyon* 


Digitized  by  Google 


I30  LOUR 

Cet  éoric,  cbirari;ic9-lâgal,  fait  partie  J^un  ooTrage  nablié  sons  ce 
titra  î  MAtHjire  nar  m  mort  de  Claudine  Rouge  (  Ljod  ,  1 708 ,  in-8°.  ^ . 

jivhorismes  de  chirurgie  de  DoerhaavCf  commêtUéê  par  Pan  SwiOtML. 
Traduits  du  latin,  Paris,  1768,  7  vol.  in-ix 

De  methodi  Uawheruianœ  prœstanUd  in  calculoeorum  tectione.  Paris  9 
176Ç) ,  in-4». 

Diclionaire  de  chirurgie.  Paris,  1779 1  2  vol.  in-ia. 

Ce  livre,  qu'il  ne  fautpaBCODfoadreaTec  quelques  autres  qui  ont  paru 
à  la  même  époque  et  «HM  le  même  titre,  se  compose  des  articles  de 
diirnigie  rédieés  par  Louia  poor  TEiiejdeiiédie  méthodique. 

En  1758,  Louis  donna  une  cinquième  édition  du  traité'des  maladies 
des  os  de  J.-L.  Petit ,  avec  des  obserTaiions  et  un  discours  historiquo 
etcriticme  aor  cet  «myrage,  qui  fot  impiimé  nna  entre  ehançement  ea 
176a.  Il  donna  aussi ,  en  1777  ,  une  cinquième  édition  du  traité  des  ma- 
'ladies  vénériennes  d''Asirac,  avec  des  additions  et  des  remarques  qui  ont 
pour  quelque  temps  rajeuni  ce  livre.  Ëofia,  Louis  a  composé,  dans 
le  Jorniid  de  n^eciee,  des  ertkles  dont  les  plus  imporiaos  sont  relatilf 
•à  la  castration,  aux  frictions  et  à  leurs  effets,  et  soriout  à  des  questions 
•de  juiispradeDce  sur  la  grossesse  »  le  soicide ,  eto»         (  i>.-i.  aicui  ) 

LOUREIRO  (Jean  de),  ecclésiastique  portugais,  né  vers 
Tan  1715,  passa  chez  les  Cochinchinois ,  dans  1  inlcnlion  de 
convertir  à  la  foi  chrétienne  ce  peuple  qui  interdisait  Tcotrée 
de  soD  territoire  à  tous  les  Européens.  La  médecine,  qu'il  avait 
étadiée,  lui  servit  d^introducteur,  et  itû  acquit  en  peu  de  temps 
«ne  forte  de  popularité ,  à  la  feveur  de  laquelle  il  obtint  da  roi 
la  permission  de  résider  dans  le  pays.  Gc  prince  le  cliargea'eâ 
même  temps  de  diriger  dans  son  palais  tout  ce  qui  avait  rap7 

Sort  aux  sciences  physiques  et  aox  mathématiques.  Loureiro  , 
ont  la  provision  de  médicamens  commençait  à  s*épuiser ,  ré- 
solut de  remplacer  ceux  qu'il  avait  apportés  par  les  substances 
que  la  Cochinchine  même  lui  fournirait,  et  ce  louable  projet 
ht  naître  en  lui  le  gout  de  la  botanique.  En  peu  de  temps  il 
apprit  à  coanaître  les  plantes  vulgaires  qui  pouvaient  lui  être 
de  quelque  utilité,  et  bientôt  il  s'occupa  de  dessécher  des  échan- 
tillous  de  toutes  celles  qu'il  découvrit.  Après  avoir  quitté  la 
Cochinchine  y  il  passa  trois  années  k  Canton,  où,  par  Tentie- 
mise  d'un  Chinois^  il  se  procura  un  grand  nombre  de  végétaux. 
Bans  la  traversée  de  Canton  en  Europe,  il  visita  les  cîtes  de 
Camboge  et  de  Tsiampa,  le  Malabar  et  Vile  de  Mozambique, 
faisant  partout  une  ample  moisson  de  plantes.  De  retour  eu 
Portugal,  après  une  absence  de  trente-six  années,  il  travailla 
sans  relâche  îï  mettre  en  ordre  ses  nombreux  matériaux ,  et  à 
rédiger  la  Flore  des  pays  qu*il  avait  parcourus,  La  mort  ter- 
mina sa  carrière  en  1796.  L'ouvrage  dont  il  a  enrichi  la  bota- 
nique porte  le  titre  de  : 

'  F/ora  CbdUndbnenm.  Lisbouie ,  1790,2  vol.  m-4*.  -  Berlin ,  i?^^» 
a  vol.  'vbA^,9  par  Wilidenow. 
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On  y  troure  la  description  de  ig'ig  espèces,  réparties  dans  67a genres, 
dont  près  d«  i4oo  apparlieoncnt  à  la  seule  Cochiacbine.  Les  plantes 
Mot  clâwées  et  déoritct  diaprés  le  système  de  Umié.  Il  perait  que  le» 
descriptions  ne  méritent  pas,  du  moins  toujours,  une  confiance  absnhir , 

Î quoique  d^ailleurs  elles  soient  généraiement  bien  ré  îigées,  et  dans  un 
ort  IM>n  style.  Loareiro  y  a  joint  des  notes  sur  les  propiiciés  médici- 
nales de  cbaoue  végétal ,  ainsi  qae  sur  les  nssges  amyieis  ks  iad^ènes 
,  Temployent  «Uns  réooaomie  doAMSti^e.  (j. } 

LOW  (Georges  ) ,  në  en  ij4^9  dans  la  paroisse  écossaise 
d*Edael,  au  comlë  de  Forfar,  fit  ses  ëtndes  à  r  Université  d'A- 
berdeeo.  Il  se  livra  ensuite  pendant  quelque  temps  à  renseigne- 
ment parlicuHer  à  Strouiness.  Banks  et  Solander  l'ayant  invité 
h  les  suivre  dans  une  excursion  aux  iles  Orcadcs  et  Shetland  , 
ce  voyage  lui  inspira,  pour  Thistoire  naturelle,  un  ||OÀt  qu*il 
conserva  tout  le  reste  de  sa  vie.  Nommé  en  1774  tninîstre  de 
Birsa  et  Haray,  dans  l'île  de  Pomona,  Tune  des  Orcadcs,  il 
mourut  en  1795,  après  avoir  compose'  plusieurs  ouvrages,  dont 
un  seul  a  été  public,  par  les  soins  du  docteur  Leach ,  sous  le 
litre  de  ; 

Fauna  orcadensis.  Londres,  i8i3  ,  in-4**»  * 
.  On  o^y  trouve  qae  les  quadrupèdes,  oiseaux ,  reptiles  et  poissons. 

(g.) 

LOWER  (Richard),  cc'lèbrc  analomiste  anglais,  naquit 
vers  l'an  i63â ,  à  Treracre,  dans  le  comlë  de  Cornouailles ,  en 
Angleterre.  11  étudia  la  médecine  à  Oxford,  où  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  'Willis,et  prit  le  grade  de  docteur  en  iG65.  * 
L*année  suivante  il  se  rendit  h  Londres,  où  les  conseils  et  les 
-lumières  de  son  ami  lui  épargnèrèut  bien  des  dësagrëmens  dans 
la  carrière  ëpiiuïnse  dé  la  pratique.  En  166;^ ,  il  fut  admis  parmi 
les  membres  de  la  Société  royale*  Ses  opinions  politiques  Tem- 
péchèrent  de  réussir  h  la  cour 9  mais  la  réputation  dont  il  jouis- 
-sait  à  la  ville  le  dédommagea  amplement  de  cette  petite  dis- 
grâce. Il  mourut  le  17  Janvier  1601 .  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  imaginé 
Ja  transfusion  du  sang,  comme  Font  dît  quelques  historiens  mal 
informés,  puisque  Libavius  avait  déjà  indiqué  clairement  cette 
opération;  mais  il  la  présenta  sous  un  nouveau  jour,  la  tira  de 
l*oubli ,  et  fut  peut-être  le  premier  qui  la  pratiqua  réellement. 
On  peut  lire  le  détail  de  ses  expériences  à  ce  sujet  dans  les 
Transactions  philosophiques,  pour  les  années  1666  et  lôô^* 
Les  ouvrages  de  Lowcr  sont  : 

D'tatrihœ  Thomœ  ff^illisii  de  Jehrihus  vindicatio  ^  adt^ersus  Ednuu^ 
dum  de  Meara.  Londres ,  iG65,  ia-8°.- Amsterdam,  i66ô,  io'ia. 

TfaeuàuÊ  de  torde;  kem  de  moÊu  et  colore  sanguinis ,  et  dgrU  in  eum 
transÎJfu.  Londres,  16(39,  in-S".  -  Amsterdam  ,  1671,  i n -8*.  -  Londres.,  • 
i(>8o,  in-8". -Leydc,  1708,  in^».-  Ihid,  i 
•  Ibid»  1749*  io'd''* *Xrad.  eu  frauçaisi  Paris,  i^79}  ÎQ-^'** 
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CêUb  descnntkm,  qaoiqve  fort  inîàtïewt  à  ceïU  qa*0Dt  doaivée  tout 
iHWTeIltnMiiillM.¥MitctGcn1y,  aéritoia'IlraiigMlée^cDOTip'eriv 

fut  la  première  qui  répaodii  des  idées  on  pea  «laetM  aar  Ift  uractam 

du  cœur.  Lower  établit  que  le  péricArde  ne  manque  jamais ,  et  que  le 
cœur  est  un  muscle  pourvu  de  vaisseaux  et  de  nerfs.  Sa  description  de 
la  mÊMhn  dea  fibres  «naeoIttfM  est  fert-obarara,  dm  méum  «d  ce  qui 

coDceme  les  %'entricules  ;  car«  à  Tégard  des  oreillaUca,  il  a  beaucoup 
mieux  saisi  ia  nature.  Il  admettait  entre  les  deux  veines  caves,  dans 
roreillettc  droite,  un  mbercule,  oui  depuis  a  pris  son  nom,  mais  que 

EnsfMM»  n*A  retrouvé.  Peraonne  n^altaqna  plus  virement  ropinion  de 
escartes  qui  attribuait  les  monvemens  du  cœur  à  Texploaion  du  sang, 
et  pensait  que  ce  fluide  sort  de  Porgane  pendant  sa  dilatation.  On  doit 
ATOner cependant  que  tout  ce  qu'il  avance  ne  mérite  pas  confiance,  et 
«pM  parmi  kt  expériences  qu''il  dit  avoir  faites,  plusieurs  sont  manifeste- 
ment fausses  et  imaginées  à  plaisir.  Son  ouvrage  renferme  plusieurs  dé- 
tails int«ressans  d'aoatomie  pathologie ,  au'il  avait  la  sagesse  et  le  bon 
«iprit  de  ooniidérer  comme  le  flambeau  de  ia  médecine. 

Dissertatio  de  origine  catarrhi  in  quâ  oslendilur  illam  non  provenir» 
àcerehro.  Londrea,  «671,  ia>8**  -  AmiUrdam ,  1671,  in^*.  -  Lejrde , 
1727,  iu-8". 

Lower  déMontre  fart  bien  qn^U  ne  pent  tomber  ancon  lirpiide  êm  eer- 

yeuxx  dans  le  pharynx  ou  le  nés. 

Bromocrapfiia.  Amsterdam,  1669,  in-8*,-Trad.  en  allemand,  Ulm, 
rji8.  in-8"*.j  Ibid.  1732 ,  in-ii".  i  Strasbourg,  i754i  in-8**.-  eu  suédois, 
SlMiliofaa^  1734 ,  în•4^ 

Receipis.  Londres,  1700,  in  8°.  -Trad.  en  allemand,  LéîpaicV,  1701 , 
in^».-i&</.  1734,  in-8o.- J6«/.  1753,  in^».  (j.) 

LOWITZ  (Tome ) ,  fils  d'un  savanl  astronome,  né  à  Gœt- 
.  tingoe  en  1 767 ,  devint  proCesienr  de  chimie  à  St-Pëtenbourg^ 
et  ran  des  menibres  les  pla»  distiiigii^  de  TAeedémie  impériale 
russe  des  sciences,  il  termioa  sa  carrière  le  4  décembre  i8o4* 
'Un  voyage  qa*il  (it  à  pied  en  Italie,  eo  France  ei  en  Angleterre, 

5ar  la  Suisse  et  la  Uoilande,  lui  permit  de  faire  une  foule 
'observations  d^histoire  naturelle ,  et  le  guérit  radicalement 
de  répilepsie  dont  il  était  atteint.  La  chitnie  lui  doit  plusieurs 
découvertes,  toutes  dirigées  sur  des  objets  d'utilité  pratique. 
C'est  ainsi  qu'il  a  trouvé,  en  Ï790,  le  moyen  de  conserver 
l'eau  douce  en  mer,  par  le  moyen  du  charbon.  Ses  remarques 
sont  éparses  dans  les  Annales  de  Crell,  le  Journal  de  Tromms- 
dorf y  et  divecs  antres  recueils  scientifiques  de  TAllemagne  et 
.de  la  Rnssie.  Il  a  publié ,  en  outre  les  oavrafçes  sulvans  : 

Anzeige  eines  neuen  Mitlelt,  IVusser  auf  Seereisen  vor  dent  Verder- 
'hên  zu  oewahreH ,  und  Jaules  tVasser  wieder  trinkbar  zu  machen.  Saint- 
Pélersboorg,  1790,  in-8<*. 

Bemerftungen  ueber  die  Rmaigangde*  KùmbrandtweUu  durch  f(oh- 
len.  Erfurt,  179!,  in -4".  ('•) 

LUC  (  Jean-Andb^  de)  ,  l'un  des  plus  célèbres  physiciens  du 
siècle  dernier ,  appartenait  k  une  famille  originaire  de  Génes^ 
qui  s'était  fixée  depuis  trois  cents  ans  à  Genève.  Il  naquit  en 
cette  ville  le  8  février  1737.  Son  éducation  fut  suivie  avec  le 
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plasgraod  soin.  Lorsqu'elle  fut  terminée,  sa  (amille  témoigna 
le  désir  de  le  voir  entrer  dans  le  commerce  ;  mais  un  penchant 
décidé  rentraînait  vers  les  »ciences,  auxquelles,  durant  qua- 
rante-six années,  il  consacra  tous  les  momens  dont  ses  propres 
tfftkm  ei  .oeUat  âe  VétM.  loi  pcraiettaknt  Se  dispoicr,  car 
fet  condtojreoii  Favaient  nonuné  mcnibre  én  cMieil  des  deux 
cents.  Fenmmt  ce  laps  de  temps,  il  oe  sortit  de  Genève  ^ae 
poar  faire  quelques  excursions  scientifiques  dans  les  Alpes. 
Cependant  il  avait  déjà  jeté  les  londemeiis  de  sa  sépntatioiiy 
en  publiaDt  d*iroportansouvTageS)eCcoo:ilieiicë  ce  heUL  cftblnet 
d'histoire  naturelle  que  les  étrangers  vont  encore  admirer  ail^ 
jourd'hui  chez  son  neveu.  En  1778,  un  revers  de  fortune  de- 
vint pour  lui  Toccasion  de  se  livrer  tout  entier  à  sa  véritable 
vocation.  11  passa  en  Angleterre,  où  il  fut  très-bien  accueilli, 
devinât  lecteur  de  la  reine,  et  v  fixa  sa  résidence.  Depuis  celte 
époque,  il  fit  divers  voyages  en  Suisse,  eu  Hollande,  en  France 
et  en  Allemagne.  Etant  à  Gœttingue  en  1798,  il  ibt  nommé 
•professear  de  pfcHofoplrie  et  de  géologie,  maïs  il  n'en  remplit 
jamais  les  fonctions.  La  mort  le  fnippa  en  181 7 ,  le  7  novcmlnre  y 
a  Windsor.  La  géologie  et  la  météorologie  lui  sont  redevables 
de  plosiears  découvertes  importantes.  Ce  fut  lui  qui  conuiboa 
awrtoat  à  rendre  familière  la  méthode  de  mesurer  la  hacteor 
des  montagnes  par  le  moyen  d*un  baromètre  portatif  de  son 
invention.  Ce  fut  lui  aussi  qui  substitua  le  mercure  h  Talcool 
dans  la  construction  du  lliermomètre  de  Rcaumur.  Le  but  cons- 
tant de  ses  efforts  fut  de  prouver  que  les  récils  de  la  Genèse, 
loin  d'être  en  conlradictiou  avec  les  phénomènes  géologiques, 
sont,  au  contraire,  en  harmonie  parfaite  avec  eux,  hypothèse 
que  M.  Cuvier  a  soutenue  depuis  avec  chaleur,  tandis  qu'elle 
est  attaooée  en  Allemagne  par  les  naturalistes  et  même  par  les 
ibéologiens.  Lcis  ouvrages  de  De  Luc  sont  fort  nombreux  :  * 

► 

Meekenhe»  sur  les  modifications  de  ratmosphire,  ou  Théorie  des 
baromètres  et  des  thermomiiret»  GenèTC»  1773,  a  toI.  10-40.  -  X6iitf. 
J784,  4        in-4'.  • 

On  troDYe  dans  cet  ojnvrage  nue  Isnle  de  reobtrcliea  ntoTM  et  iofté* 
nieaaes,  enir^aatres  la  découverte  dn  rapport  exact  entre  la  liafUeiir  des 
montagnes  et  celle  du  baromètre. 

Heiation  de  dijfferens  voyages  dans  les  Àlpes.  Maeslricht,  17^6,  in-ia. 

Cest  la  relaUoii  des  Toyeees  Csiits  par  De  Luc  avec  son  frcre  Guil- 
laume-Antoine  »  et  Pierre-Graeon  Deniend.  Ce  damier  fsax.  le  principal 
rédacteur. 

Lettres  physiques  et  mondes  sur  les  montagnes  et  sur  thistoire  de  la 
terre  et  de  C homme»  Amsteidao»,  1778-1780,  6  vol.  in-S^. 

Ue  Luc  cherche  à  mettre  en  harmonie  la  géologie  et  le«  récits  de 
Moyse.  Chacun  des  six  jours  du  la  création  fut.  suivant  lui ,  uue  période 
de  iHiifliears  siècles  on  même  de  plusieurs  milliers  d^aonées.  Son  expU- 
'catâon  do  dslufe  rappelle  «a  peu  celte  de  Wbiston. 
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* 

•  Observations  sur  Im  profondeur  des  mines  du  Baru  LoodMf  •  1777» 
lO-8^.<-6l9CO«Mfj|i^illo/r»,  Londres,  1780,  in-40.  . 

Inséré  aussi  dans  le  tome  LXIX  des  TraÀitaaaoïi»  philosonfaiqaea. 

Essai  sur  la  pYroméine  et  CaérométHêf  ^tsurUé  muuns  pkrHmm 
en^i^/iera/*  Londres,  1779,  in-^o, 

£utru  sur  quelffues  partin  de  ta  Suisse ,  adressées  à  la  reine  de  la 
Grande  -Bretagne.  Paris ,  f^S^fin^^. 

Nouvelles  idées  sur  la  météorologie.  Londres  et  Paris,  1787,  a  tqL  fal^P^ 

Lettres  sur  l'histoire  physique  de  la  Urre,  Paris,  1398,  in-8«. 

Lêtires  aux  atOâurs  juifs  <f  m  mémoù^  ddnssé  à  M  Teller.  Berfio , 
1799 ,  in.8». 

Maçon ,  ul  qu'il  est ,  on  Dénonciation  d^une  traduction  des  couvres  de 
ce  philosophe,  publiée  à  Dijon  par  M.  Antoine  de  la  Salle,  Berlin,  l^Mft, 
in-8*. 

Lettres  sur  P éducation  relimettse  de  Venfance,  Berlin,  1800,  in-8*. 

Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  et  des  progrès  qu'ont  Jaits  les 
stances  naturelles  par  ses  préceptes  et  ton  exemple.  Pans»  i8o«,  a  yok 
in-8'.  , 

Leures  à  M.  le  prêtât  Teller,  coneemoni  ees  4cUdfd$s§mim  ma*  hê 
nouvelle  exégèse,  Berlin,  1801,  in-S". 

I^Ures      h  christianisme.  Berlin,  iBox,  )n-8'. 

Prinâpee  d»  théologfe,  de  théodieée  et  de  mes^,  Hanvvrt,  «8o3.. 
in-S". 

Annonce  dun  ouurage  de  M.  Heimaru».  Hanorre,  i8o3 ,  in-8''. 
TtUrodui^itnt  à  la  physique  terrestre  par  les  fluides  expansibles.  Paris  , 
i8o3,  in-a^ 

Lettre  sur  Ptêtenet  de  la  doctnne  de  Jésus^Chrisu  Bronnrioky  1804  f 

in-a». 

3Mfitf  iUmsntedre  sur  U  fluide  galvanique*  Parii,  18042 

Traité  élémentaire  de  gdchgie.  Pari»,  iSbg,  ln<8«.-Tnd.  en  aa^ttry 

Londres,  1809,  io-8°.  » 
Cest  la  réfuuiiou  des  sysièmes  de  Multon  et  de  Plajfdr. 
Voyage  dans  le  nord  de  tBurt>pe,  contenant  des  ohsenmtions.  sur 

Îuelûues  parties  des  côies  de  la  mer  Bàld^fiss  et  d»  la  mer  sbi  JVbn#« 
ooares,  1810,  3  vol.  iQ-8\ 

Voyages  géologiques  dans  quelques  parties  de  la  France ,  de  Ut  Suisse 
et  de  r Allemagne.  Loodre»,  i8i3»  a  foL  in-8*. 

De  Luc  a  inséré  un  ^rand  nombre  de  triémolres  et  d^artidet  dans  lea  > 
Transactions  philosophiques,  le  recneil  de  TAcadémie  dea  adences  dé 
Paris,  le  Journal  de  physique,  etc*  (p.) 

LX7GAE  (  SAMtTEL-CiiRÉTiEif  ) ,  né  à  Francfori-sur-k-Meia 
leSoaTrîl  1 78^ ,  est  mort  dans  cette  niêfue  ville  le  28  mai 
1821.  Il  ëtait  alors  professeur  ordioaire  de  mëdeeioe  èi  Mar- 
bourg,  et  directeur  de  rinsliittt  médice^m^e  et  de  rhÂpital 
de  celte  ville.  Parmi  ses  ouvrages,  lea  suivana  sont  parvenus  à 
notre  connaissance  : 

Obseruationes  anaiomicœ  circà  nervos  aHerias  adeuntes,  Francfort» 

i8io,  io-4'*« 

Anatomische  Untersuehsmgen  éer  Tfymus  in  Mensehenund  Jfueren» 

Francfort,  i8ii,in-'|°. 

C^esi  le  meilleur  travail  que  nous  posséiHons  encoro  sur  le  thymus. 

Anatomische  Bemerfiungen  ueber  die  Diveriicula  am  Darmcanal,  und 
ueber  dieBôhlenfUr  Tlkymus^  Nnraoïberg,  i8k3»  m'4*.' 
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Untersuchungen  ueher  ehigi  QtgmÊimmâÊ  àu  S^mgungwimihiwJfU* 
Francfort,  i8i5,  iD*i9. 
J>istmtado  d»  antiquMmo  Uh^  9iÊudm  êcûm,  nihU  êdrê,  quatmuis 

medicum  specUit,  Marbourg,  1818,  în>4''« 
DUtcriaiio  de  o*se$c9nùd  aruriarum  êêmiL  Marboorg,  t8i8» 

(o.) 

LU  GENA  (Loms  de),  né  h  Guadalaxara  dans  la  Nouvelle- 
Gaslille,  voyagea  pour  son  inslruclion  pendant  plusieurs  an- 
nées dans  divers  pays  de  TEurope.  De  retour  en  F^spagne ,  il 
en  quitla  bienlôt  après  le  séjour  pour  se  rendre  à  Home,  que 
son  amour  pour  ]a  liberté,  el  les  sciences  lui  faisait  regarder 
comme  le  lieu  le  plus  propre  k  satisfaire  ses  goàls  favoris.  Lu* 
cena  noural  en  celle  ville  en  iSSs,  âge  de  toixante-un  ans. 
Cëtaît  on  mëdedn  recommandable  par  ses  lomières  et  set  ver- 
tas.  Noas  avons  «le  lui  : 

He  tuendd ,  prfesertùn  à  peste  ^  inteo'd  vaietudine ,  deque  cufus  morài 
nmêdiU.  ToloMi,  i5a3,  in-4*.  (iBiàTBB) 


LUDOLFF  (Jérôme),  ne'  h  Erfurt  le  3o avril  167g,  étudia 
la  the'ologie  et  la  jurisprudence  avant  de  s'adonner  à  la  me* 
deciae,  que  la  faiblesse  de  sa  constilution  le  décida  seule  à 
embrasser.  11  suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  TUni- 
versitë  de  sa  ville  natale ,  et  alla  ensuite  entendre  les  leçons 
de  Wedel  et  de  Slcvogt  k  lëna.  De  retour  k  Erfurt  en  170$, 
il  y  prit  le  grade  de  docteur 9  et  trois  ans  après  devint  profes- 
seur de  philosophie.  En  1715,  il  obtint  aussi  une  chaire  ex- 
traordinaire dans  la  Faculté  de  médecine,  où  il  enseigna  sue- 
cessiveracnl  la  chimie,  ranalomic  ,  la  botanique  et  la  chirurgie. 
Une  mort  prématurée  mit  fin  à  ses  jours,  le  27  février  i-j^S. 
On  ne  lui  doit  qu'une  série  d'opuscules  acaaémiques  ayant 
pour  titres  : 

Dissertau'o  de  leûtalitnte  vidnenim.  Erfurt,  171a,  în-4**. 
DUseriatio  de  purpura  auerperarum,  Erfurt,  1720,  iO'>4*'* 
JfUeêrtûtio  de  au^u  mfficiU.  Effort,  1720,  iD-4°. 
JDissertatio  de  furore  uterino.  Erfurt,  1720,  vorli^» 
Dissertatio  de  therapiâ  anhelntinnis.  Erfurt,  1720,  in-4*'. 
DUtertatio  de  medicamentis  lapidosis,  Erfurt,  1721 ,  ui-4"* 
JHêtgitÊÊtilf  dû  pbmpnêumomd,  Erfbrt,  1721 ,  in-4*. 
Disiertatio  de  utilitatê fluxùM  JuemorrhcidatiÊm  Erfurt ,  1791 9  in-^*. 
JDissertatio  de  ardore  ventriculi.  Erfurt,  1722,  in-4". 
J}issetHatio  de  mercurio  viifo,  Erfurt,  i7aa,  ic*4°* 


Disseitfitio  de  apoplexié,  Erfurt,  17^3,  in->4" 
Dissertatio  de  svdmre,  Erlbrt,  1732  ,  10-4°. 
JDissertatio  de  eo  :  sui  medicus  qiàlibel  esse  potest.  Erfurt,  17^39  ilh4*. 

JDissertatio  de  tohaci  nord  post  pastum.  Erfurt,  I7a3,  in-4''- 
Dissertatio  de Jaùis  coj^ece^  eurumque  sub  iii/uso  usa  et  abusu.  Erfurt , 
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Dissertatio  de  pRcâ,'¥.TtmtX^  ij;a4'  in-4**- 

Dissertatio  de  requUitis  medici  conscienliosi,  Ërfnrt,  1734»  ■0*4"' 
DisêensÊio  de  fumaUù  miéUieàU  JÔBtAi  Immaai  iongioH  prœ  hmtU, 

Erfurt,  17^4  ^  j"-4"- 

Disiertatio  de  Lacté.  Erfart,  1734*  iD~4"* 

IHuertatio  de  sudore  naturalit  non  naturaliet  prœtenuUuralL  Eiibrt  p 
1724*  iii-4**. 

Dissertatio  de  calculi  renum  et  vesîcce  torturâ.  Erfurt ,  17^5 ,  in-4*. 

Dissertatio  de  fine  hœmorrhoidum ,  principio  variorum  medorum,  £r-> 
Ibrt,  17^5,  io-4  , 

JDissartado  de  metu  krdropiêeoi  malurè  curandœ.  Erfart,  l'jT&^  îmi^» 

Dissertatio  de  errorwus  malè  imputatis  naturœ.  Erfurl,  I7a5»  ioréj^, 

Dissertatio  de  cardialgiâ.  Erfarl,  1736 1  in-4*'« 

Difsertsaio  d»'  imdo  ^rpodkondriaeo  et  kysutico ,  ineoUê  SaxonÙÊ 
injerioris  proprio.  Erfurt ,  1726,  in^". 

Dissertatio  de  cancro  mammarunt.  Erfurt,  1726,  in-4**. 

Dissertatio  de  medicinâ  in  S.  Scripturà  Jundatà.  Erfurt,  1726,  in-4^* 

JXssertatio  de  vitiis  appetiiû»  dreà  escuÊenta*  Erfurt,  1727,  in>4*. 

Dissertatio  de  vitiis  appetitiU  circà  potulenta.  Erfuri,  IJVJ  ,  in<4*« 

Dissertatio  de  hœmopljsi,  Erfurt,  Ï727,  'm-(\°. 

Dissertatio  de  casu  morbi  spasmodico-cornfuLsivi  ^  rigidi  dicti,  vulgo 
Kri^ei'Kreuikheit,  Erfart ,  1727,  10-4^. 

Dissertatio  de  apepsiâ^  dyspepsià  et  bradypepsiâ.  Erfurt,  1727,  in  ^*» 

Dissertatio  de  paiholopâ  et  therapid  icieri  jlaià»  Erfurt,  1727,  ia-^"* 

JXnmtÊâio  de  nepatitide.  Erfnrt,  1727 ,  in-4°* 

Distêrttatio  eh  polfpo  étudié^  citrmo  H  nsr»  admodiim  phœnonmo* 
Erfurt ,  1737  ,  in-4°. 

Dissertatio  de pulpUtUionis  cordis  pathologid  et  therapid,  Erfnrt,  1727, 

ÎB-4*.  (i.) 

LUDOLFF  (Jérôme  de),  savant  médecin  allemand,  petit 
fils  du  célèbre  orientaliste  Job  Ludolff ,  vint  au  monde  à  Er- 
furt le  11  décembre  1708.  Ses  premières  éludes,  dans  rUni- 
versitë  de  sa  ville  natale,  furent  consacrées  à  la  jurisprudence, 
malgré  le  penchant  naliirel  qui  Tentratittit  ven  la  mëdeciae. 
Aussi,  toai  en  suivant  les  cours  de  la  Facul^  de  droit,  ne 
ni$gUgea>t-il  point  les  leçons  des  professeurs  de  cbiniie  et  de 
chirurgie.  Au  bout  d*un  certain  laps  de  temps,  il  se  rendit  à 
lëna,  où  la  mort  inopinée  de  son  père ,  qui  le  laissait  à  pcn  près 
sans  ressources,  vint  Tarréler  an  milieu  de  la  carrière  qu*il 
commençait  à  parcourir ,  sinon  avec  satisfaction  et  éclat ,  du 
moins  avec  honneur  et  re'signalion.  11  songea  d'abord  h  récla- 
mer rassistancc  d'un  grand  oncle  qu'il  avait  en  Danemark,  et 
qui  passait  pour  être  fort  riche  j  mais  le  voyage  qu'il  fit  à  Co- 
penhague n'eut  aucun  résultat,  son  j>arent  s'élant  trouvé  pos- 
sesseur d'une  fortune  bien  moins  considérable  que  celle  qu'on 
lui  supnosait.  Ludolff  ne  perdit  pas  courage^  se  voyant  hors 
d*ëut  de  suivre  les  Universîiës,  il  fit  aénérensementjo  sacri- 
fice de  la  profession  libérale  à  laquelle  il' aspirait,  et  entra 
comme  derc  chez  un  autre  de  ses  oncles^  procureur  à  la  cour 
de  Wctzlar.  Au  bout  de  dix  huit  mois,  il  quitta  cette  place, 
ex  alla  reprendre  Tëtude  du  droit  à  lëna.  En  1734»  tl  4«¥9it 
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prrcepleur  d'un  jeune  homme  forl  riche,  auprès  duquel  il  vécut 
à  Berîebourg  jusqu'en  1737.  Lorsque  celle  ressource  vint  îi  lui 
manquer,  il  se  trouva  réduii  à  exercer,  pour  vivre,  Tari  de 
Thorloger,  qu'il  avait  appris  autrefois  pour  l'amuser.  Cepen- 
dant son  ancien  goût  pour  la  médecine  prit  im  le)  ascendant 
sor  lui,  que  ne  pouvant  plus  lërisier,  il  retourna l'fl']  k 
lëna,  et  comuM  tout  entier  k  l'aride  gnërîr,  plus 
particoliànenieiil  toutefois  k  la  chimie.  De  retour  à  Er£nrt  en 
1789 y  il  prit  le  grade  de  docteur ,  le  mit  k  pratiquer  avec  beau- 
coup de  succès,  et  fit  même  des  cours.  L'Université  le  nomma, 
en  1741 ,  professeur  de  philosophie,  et  cinq  ans  après  profes- 
seur de  chimie.  Bans  la  suite,  il  devint  médecin  pensionné  de 
la  ville,  puis  médecin  de  rélecleur  de  Mayence,  auprès  duquel 
il  resta  jusqu'en  1764,  année  où  ce  prince  mourut,  et  où  lui- 
même  termina  sa  carrière,  le  7  novembre,  hi  Erfurl ,  où  il  était 
venu  reprendre  ses  fonclious  dans  renseignement  public.  On  a 
de  lui  : 

DUseriatîo  de  aadi  vHrîoU  prœstantiâ.  Erfurl,  1739,  iihl** 

Disiertatio  de  sale  non  igne.  Erfurt,  17^1  ,  in-4°- 

jin  «t  quomodo  pharmacopœus  vel  etiam  chirurgiis  in  arle  sud  peritus 
Jelkmn  in  tÊnwmé  médieind  progre§sum  Jacere  ppttAm  Erfmt ,  1746 , 
ia-4'». 

De  artes  pharmaceuliçœ  ad  siudium  medicum  noeeentatâ  et  utUiUOe* 
Erfurt,  1746,  in-/J«. 

Hftf  lit  dèr  Modtcin  negjmde  Chymie.,  heetehend  in  uufn'chtiger  Jfifit- 
theUungderer  in  Bereitung  der  wichtigsten  medicamentorum  mit  Aitfstfi 
gehrauchten  chymischen  Handgî-tjfe.  Erfurl.  1746-1749,  in-4°. 

Disserlalio  de  mercurio  per  alcali  soluto  uuissimo  specijfico  aatiyenereo. 

Erfart,  i747»  in-4*' 

Dissertatio  sistem  demonstraiionem ,  quod  atrocissima  luis  venerem 
syniptomata  non  sint  ejffectus  moHtit  curm  merçuriaUbus  inst^uUB, 
Êrfttrl ,  17^7 ,  in«4". 

^  JXisertatao  de  olei  animalis  DippelU  fad&mri  prœparatione  «C  mcdo 
agendi.  Erfurl,  1748,  inVf. 

JXsscrtatio  de  Uydrope  à  vermibus  caussato.  Erfurl ,  1748  ,  in-4'*. 

Dissertatio  de  clystenim  insigm  uiilitute  et  noxâ.  Erfurl ,  1748 ,  in-^*** 

Pngntmma  de  mirabili  fabricâ  artiadatioms  mmeiUée  wfinorit  àtm 
cssibus  temporum.  Erfurt,  17491  iti-4*. 

Zu^abe  zu  der  in  der  Medicin  noch  immer  und  immer  siegenden, 
Cjkrmitf.  Erfurl,  1760,  in-4*'. 

Dissertatio  de  sale  ammordacali  à  êfntilu  vùd  paraio  jusque  jnrœs^ 
ùmtiâ.  Erfurt,  1750,  in-4*. 

Dissertatio  de  alvi  obstructione  hypochondriacà,  Erfurl,  1760,  10-4**. 

Dissertatio  de  prœrogatifd  remeaiorum  pharmaceuticorum  in  ujfectû)' 
idEktf  oeulorum.  Érfurt,  1760,  in-4**. 

Dissertatio  de  clavo  hysterico.  Erfurl,  lyBo,  in-4'*. 

Dissertatio  doceas  methodum  speciatem  tumores  glandulnrum  chroni- 
cos  in  scirrfios  dégénérantes  è/undatnenio  curandi.  Erfurt,  i75i,  10-4*. 

Dissertatio  de  gononhœd.  EÎrfurt,  ijSi.,  10-4". 

VoUstttMdigà  und  gntendliche  Binlntu^in  die  Chymie^  Erfiirt ,  1753, 
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Dissertatio  de  anhritide  tanquam  in/lammationis  specU.  Erfbrt ,  175a  , 
în-4».  . 

Dissertatio  de  catarrhis^  tanqtutm  caussîs  freqiMitàttimUJiiru  ImêM 
eortinique  le^ùmâ  curd.  Erfart,  i75a,  ^  ^  ' 

DU$ewUtu>  iUtÊnê  gêmemUs  de Jebrihus  epidemicis  conceptuSê  BifiHtt 

Dissertatio  de  menstniorum  fluxio  nimio.  Erfurt,  i753,  iQn4^« 
jDissertatU>  de  hœmorrhoïdibuê,  Ma^nce,  1754,  in-4''. 
Diseertatio  de  fehnkn»  inflanututtonù*  Erlort,  1755 , 
Dissertatio  de  ajfectu  spatmodico  vago^  âÊ^Ugm^  •fidim€0$  IMAM* 

eula  Gruehelkrankheit.  Erfart,  ï756,  in-4*. 

Dissertatio  de  diuresi  çriticâ.  Ërfnrt»  x?^^»  io^*** 
'  Diitmtath:  cur  hommes  frequentiàê  agrotent  prœ  hvUty  ea  tamM 

txmmmnM*  eupêrint?  Erfint  «  1757 , 10-4  • 

Dissertatio  sistens  incammoda  placenUt  à  fundo  uUri  abêrmntùm 

'Ùùtwtatto  de  memcanutUorum  tuppurmiduM  modo  agmdi  êt  utu,  Er- 
fort ,  1763 ,  in4'. 

Dissertatio  de  generibus  et  specîehus  tumorum.  Erfnrt ,  1764 ,  in -4** 
LuDOLF  {^Micnel'Mathieu)  ^  né  en  1705,  mort  Je  3o  juiilet  i^Siôy  à 
Berlin,  oA  il  était  profieneaf  de  botanic^uc ,  a  laisfé  : 
JHsêertatio  de  vomùu,  Leyde  ,  1721 ,  in-A". 

Elementa  pharmacologîœ  umversalis ,  oder  jtt^fai^f^pruende  der  gan- 
zen  uirzneymssenschaji,  BetHuf  1734 ,  ia-S".  (  J.) 

LUDWIG  (Gam^TiEii) ,  fiU  du  suivant,  në  k  Lëipzick  le  17 
mai  1749»  «wourut,  le  3  fe'vrier  i^S^^dans  celle  ville,  où.  il 
faisait  depuis  quckpies  aoaées  des  court  publics  de  physique. 
11  y  avait  élë  reçu  docteur  en  médecine  en  1774*  ^ 

une  Iratluciiou  allemande  des  recherches  sur  1  aîr  par  Prieslley 
(Vienne  et  Léipzick,  l'^'^R-i'^So,  in-8°.  )  et  du  Trailé  des  sons 
par  Elliot  (Ltiipzick,  1786,  in-S°.  ).  On  lui  doit  aussi  deux 
petits  opuscules  dénués  de  tout  intérêt,  et  qui  ont  pour  titres  : 

^  Diitertûth  de  eethere  varii  moio ,  emuié  éUtmnStatU  bamnum*  Léip-, 
sick,  1773 ,  io-4*. 
Dissertatio  de  hydrope  cerM  pturonan»  IMfwkf  1774»  ■0-4'*. 

LUDMTIG  (Dahibi.),  cëlébre  médecin  allemand,  vint  au 
monde  h  Weimar,  le  5  octobre  i6?.5.  Après  avoir  saivî  les 
cours  de  diverses  universités,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans 
celle  d*léna,  et  pratiqua  ensuite  pendant  quelque  temps  à 
Kœnigsberç,  petite  ville  de  la  Franconie.  Les  succès  qu  îl  y 
obtint  lui  hrcnt  une  réputation  à  laquelle  il  dut  la  place  oc 
médecin  pensionne  que  lui  offrit  lu  ville  de  Sallzunden  dans 
Ja  piincipaulé  de  Henneberg.  En  166G,  il  devint  premier  mé- 
decin du  duc  de  Saxc-Golha.  Sa  mon  arriva  le  1 1  septembre 
1680.  Les  Actes  de  T Académie  des  Curieux  de  la  nature  con- 
tiennent un  ||raud  uouibrc  de  uiciQoircs  de  sa  fa^on.  Ou  a  aussi 
de  lui  ; 
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De  voiaUUtaU  salis  uatari  disseitatio*  Gotlia,  16^ ,  ÎD>ia.-/6û/« 
1674 ,  in-ia. 

De  pharmacid  modemo  sœculo  accomodaté^  disferiathnes  très.  GoÛOk^ 
1671 ,  in-ia  - J^m/.  1685,  in-S*.  -  Arastcrdam  ,  1688,  in-8*.  -  Hambourg, 
i()88,  in-S**.  -Copenhague,  1693,111-8'*. -Hambourg  ,  1738,  in-S*.  -Trad. 
en  français,  Lyon,  1710,  io-ia. -en  allemand ,  l^ipzick,  17^4»  S*** 

Ludwig  eut  le  mérite  de  débtrfMBCt  lâ  pbarmadfl  dVine  foole  de  m- 
mèdes  inutiles  ;  mais  U  t'en  mooiré  trop  ^mkle  oicore.  Sott  it^  ett 
obicur  et  eolortilié.  *  ,  '  ] 

Tractaedein  von  Feldkrankheùtn,  Golha ,  1664  «  in-8<*. 

Tractaetlein  von  der  rothen  Ruhr.  Golba,  1666,  in-S**. 

Béitn primé  avec  la  précédent  (  Mnhlhamcn,  i6âS  »  io-a*.  -  Leipaick» 
1702,  in-8*>.). 

Kurzer  l/nUrriçht  von  der  Ruhr,  Cheronita ,  iCpi ,  io-fio. 
CompmkUum  moÊÊnœ  medicœ.  Francfort,  16^ ,  Wr9^m 

Ses  observations  ont  été  réunies  sous  le  titre  de: 

Ohservationes  physico'chymicO'medicœ  curiosœ»  Francibrt|  1312,  in-t^*». 

Par  les  soins  de  Jean-Conrad  Micbalia.  (j.^ 

LUDWIG  (Chuetien-Frédébic  ) ,  né  à  Lcîpzick  le  19  mai 
l^5i,  devint,  en  178-2,  professeur  (Vhisloire  iialm elle  et  de 
pathologie  h  rCJnivcrsiic  de  celle  ville.  Le  uooibre  de  ses  ou- 
vrages est  assez  considérable  : 

Dissertado  de  mummeniis  plantarum.  Léipzick ,  1776 ,  in'4*'« 

Disseriatio  de  sexu  muscorum  détecta.  Léipzick,  1777,  in-8*, 

Diuertalio  de  membrartarum  ortu.  Lci|  zick,  1778  y  in-4°* 

Dissertath  de  mtennis.  Léipciclc ,  1^78,  in-4". 

Dïssertatio  de  puhere  antherarum,  Léipzick  ,  1^78  ,  in'4". 

Uissertalio  de  cinered  cerehri  substanlià,  Léipzick,  1779,  in-4". 

Proff'amma  de  sujffïtsionis  per  acum  curatione^  Léjpsick  ,  1783,  io  4"* 

Die  neuere  wilde  Baumwucht  in  einem  aiphabetiscnea  und  sy^motis-» 
chen  F'erzeic finisse  aujgêstellt,  Léipzick  ,  1783,  in-8«.  '  Ihid.  175(6,  în-8*« 

Primœ  li'neœ  anatomice  pathologxcae ,  sive  de  morhosà  pOiittUm  OOrpùris 
humanijabricd  libelLus.  Léipzick»  1786,  in-8**. 

iUitorim  anaiomia  et  phtnotogiœ  cimqtaranlis  hsmns  expodUo»  Léip- 
aick  ,  1787  ,  in-4*- 

Icônes  cawitatutn  thoracis  et  abdominis^  à  tergf>  opertanun%  iiéipiicky 

1789,  io-fol. 

Avec  denx  plancMa. 

Physioloiprum  atque  pathologùrum  de  systemotB  •^bewbêntM  I^tdttUiê» 
sima  quœdurn  décréta.  Léiyzick,  1780,  in-4**. 

ExercitaUones  academicce,  Léipzick,  1790,  in-8°. 

Deiêdus  vpuseithnim  ad  seieniiam  naturaîem  spectarttium,  Léipaick , 

1790,  in-8<^ 


\  miani 
lotnc 


Scriptores  neurologici  minores  sélectif  sive  opéra  minora  ad  anatO' 
iam ,  physiol()£;iiwi  et  pathologiam  neruorum  spectantia,  Lcipzick, 
tmc  1,  1791  ;  11,  1792;  lll,  1793;  IV,  i795,în-4«>. 
Tabeliariscfte  l/ebeniâu  «ter  Ûescbidue  der  merheUhinde,  Léip* 
xick ,  179^,  in-8**. 

Gnuuù'iss  der  Nalur^eschichLe  der  MensckenspcciûM,hé\pù<ùi^  >79^> 
in-8*. 

Ouvrage  fiihl.' ,  quoiqu'cstimc  et  beaucoup  trop  vanlé. 
Ersie  AufzaehLun^derbis  jetu  in Hachsen  entaeekiMn  Inaehen»  l,éip- 
aick  t  1799»  in-S"»- 
Bmabuch  de^  JBoUinik.  UipaidL ,  1800,  iii-S*. 

Yl.  Q 
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Handbuch  dkr  Mitnùogiçt  naek  'A^A,  NTêmir*  L^ipsick,  i8o3- 

1804,  a  \ol.  m«8*. 

I1istori<e  insitionis  varîolamm  AaMMOnOflUR  tt  vaccUumim  comp€^ratàl>•. 

Léi>.ick,  1803-1808,  in-4«. 
JDiagnoittcet  ehirurgicœ ^ragmêntû,  Léipzick  ,  t8<»5,  iii-4^ 
Cataiecta  lUUraria  physica  et  medica.  Léipzick  ,  1806-1808,  iti>4*- 
Einleitung  in  die  BuMchêrhunde  der  praktiichên  Mtdigin,  LéipBÎok, 

1806 ,  iu-8°. 

Programma  dé  muhmêdieinà  in  àtdtM»  regendâ,  IMfmuik,  1807, 

Programma  de  venœsectîone  infelicU  Léipzîck,  1807,  in-4®. 
LuBwiG  (  Jeaii-Frédéric) ,  né  dans  le  pa^s  de  Wurtemberg,  Ters  le 
milieu  do  a»* Huitième  siècle,  p^na  qoinie  nu  de  sa  vie  à  Smuun»  cl 

mourut  le  17  janvier  1800  à  Gueglin^en.  On  a  de  loi: 
Neueste  Nachricht  von  Surinam.  lena,  '7^9»  îo-8". 
Publié ,  avec  des  noies,  par  Philippe-Frédéric  Bioden.  {%•) 

LUDWIG  (CHBéTiexf-THÉopBiLE),  médecin  et  botanîite  al- 
lemand,  naquît  à  Brieg,  dans  la  Silcsie,  le  3o  avril  1709. 
Quoique  ses  parens  fussent  peu  favorisés  du  côié  de  la  fortune , 
ils  ne  négligèrent  rien  pour  son  éducation,  et  renvoyèrent  à 
rUnîversilé  de  Léipzick,  où  il  suivit  avec  assiduité  les  cours 
de  la  Faculté  de  médecine.  Comme  il  était  sur  le  point,  pour 
se  créer  des  ressources,  de  passer  en  Hollande,  et  qu'il  médi- 
tait même  de  faire  un  voyage  aux  Indes  orientales,  Wallher, 
qui  connaissait  son  goût  pour  la  botanique,  l'emmena  à  Carls- 
bad,  afin  de  lui  faire  étudier  avec  lui  les  plantes  du  pays.  Vers 
le  même  temps,  Ludwig  fut  admis  dans  le  sein  d*uQe  société 
de  naturalistes  qu^Hebenstreit  formait  aux  frais  du  roi  de  Po- 
logne ,  et  dont  la  destination  était  d*aller  &ire  des  découvertes 
en  Afrique.  A  son  retour  de  ce  voyage ,  dans  lequel  il  recueillit 
beaucoup  d* observations  importantes,  il  termina  ses  études 
médicales  k  LéifMnck,  et  prit  le  grade  de  docteur.  La  cour  de 
Dresde  lui  ayant  accordé  une  pension 9  et  la  mort  de  Walther^ 
qui  Tavait  institué  son  légataire  universel ,  Tajant  mis  en  pos- 
session d'une  fortune  assez  considérable,  il  n*cut  plus  d'inquié- 
tudes pour  l'avenir,  et  put  se  livrer  sans  contrainte  k  ses  goûts. 
L'Université  lui  confia,  en  1747,  une  chaire  qu'il  occupa  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  7  mai  1773.  Rousseau^  qui  sut  bien 
1  apprécier,  disait  de  lui  qu'il  était,  avec  Linné,  le  seul  qui 
eût  vu  la  botanique  en  naturaliste  et  en  philosophe.  Effective- 
ment il  ne  contribua  guère  moins  à  opérer  une  réforme  salu- 
taire dans  cette  science  que  l'illustre  Suédois,  qui  lui  rendit  un  ' 
hofnmage  mérité ,  en  donnant  son  nom  h  un  genre  de  plr^ttea 
{JjttdmgM)  de  la  famille  des  onagraires.  Ses  ouvrages,  quoique 
fort  estimables  pour  la  plupart,  n*ont  cepeqdaut  guère  franchi 
les  frontières  de  l'Allemagne.  Ils  portent  pçur  titres  : 

Dissertaùo  de  vegetatione  plantantm  nuuiaanun,  Ifiipzkk,  i^BS, 
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Defînitiones  plantarum  m  usum  aucUtorum'coUectm*  Uâpài^,  t9)> 
-ZJiW.  1744  ,  in-S".  -  Ibid.  17^0,  in-80.  '  ■ 

La  méthode  que  Ludwig  présenie  ici  est  celle  do  Aivia  modifiée  ddOi^ 
quel({ue8  parties  par  celles  de  Rai ,  de  Tonrnefert  et  de  BoèrlmaTe.  EU^ 
se  compose  de  dix-huit  classes ,  fondées  sur  la  présence  ou  rabsciie6*lle  ' 
la  corolle,  le  nombre  et  la  régularité  de  ses  lobes  ou  pétales.  Quant  aux' 
ordres,  ils  sont  établis  sur  la  considération  Uu  nombre,  de  la  nature  et 
de  la  position  des  frmts.  La*tKMtièine  édition,  due  à  G.-ii.  Boehnser/ 
est  fort  augmentée ,  car  le  nombre  des  genres  s'*y  trouTC^  porté  à  1^88^ 
tandis  qu'en  n'en  comptait  que  io58  dans  la  secon^le. 

Dissertaiio  de  deglutitione  naturali  et  prœposterd.  Leipzick,  1737,  in»4**. 

Programma  de  minuendis  plantarum  ^eneribus.  Léipzick,  1737,  in'4v 

L'auteur  établit  que  les  genres  sont  Tobjet  le  plus  important  dans  la 
botanique,  et  qu'on  doit  les  fonder  sur  des  caractires  tirés  de  la  fleur, 

auoiqu  il  admette  encore  le  port  des  plantes  comme  caractère  générique 
e  second  oidre. 

Dissertatio  de  sexu plantarum.  Léipzick,  1737  .  in-^". 

Ludwig  rapporte  tous  les  argumeos  en  faveur  du  sexe  des  plantes.  On 
trouve  cette  dissertation  dans  la  première  partie  du  Sjrlloge  opusculorum 
botanicorum  de  Keichard. 

j4phorisinihotanici.  Léipzick  ,  i^îS,  in-8**. 

Esquisse  claire  et  rapide  des  connaissances  qu'on  possédait  alors  en 
anatomie  et  en  phjrsiologio  végétales.  Le  nombre  des  aphorisuies  est  de 
cinq  cent  soixante-six. 

Épistola  de  vomàu  naviç^antium,  Léipzick,  1738^  in-4*.       '  " 

Dissertatio  de  cuticulà.i.cxY^iicV  j  1739,  in -4**. 

Lndwig  prétend  que  l'épiderme  est  formé  des  extrémités  des  vaisseaux 
rapprochées  par  la  compression.  ' 

Programma  sistens  obseruatiimes  in  mteikoduM  fhmtmten"^lxuatnÊt 
lÀnnœi.  Léipzick,  1739,  in-4°> 

Dissertatio  de  arteriarum  tunicis.  Léipzick  ,  1739,  in-4'*. 

L^anteur  pronreqne  la  tunique  des  arti'rcs,  alors  appelée  tendinonse/ 
n'est  formée  que  par  du  tissu  cellulaire.  Cet  oposcole  est  d^nn  hantin* 
téiét,  et  mérite  encore  d'être  lu. 

Programma  de  minuendis  plantarum  speciebus,  Léipzick,  i74o9hi-4**  ' 

Decas  quœstionum  medicarum ,  quœ  nA  ejuê  moturamine  ven^iUaœ 
mnt.  Léipzick,  1740,  in-4**- 

*Pro^amma  de  giandularum  differentiis,  Léipzick  f  1^407  in-^°. 

InstOudumet  hiswriœ  phjrsicœ  regni  vcgetahias.  Léipclck  ,  174*^  «  ittS'*. 
-  JJiûf.  1757,  in-8*. 

Lud's^ig  donne  le  tableau  délaillc  de  sa  méthode ,  dans  laquelle  il  a 
seulement  changé  la  disposition  de  plusieurs  ordres  et  d'un  grand  nombre 
de  genres.  G*est  nn  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  ,  après  la  Phlloso- 
pbie  botanique  de  Linné.  Le  style  en  est  clair,  simple  et  sans  prétention. 

Spécimen  hotanicum  I ,  quô  radicum  officinalium  hnniintem  ex  ve^e^  • 
talionis  historid  dijudicandam  esse,  generatim  demonstrat,  Léipsick, 
1743,  in»4®.  •  .... 

ëpeamen  hoUmieum  II ,  cub  nuSaan  offkinalîum  bonièetem  ex  veçfi- 
tationis  historid  dijudicandam  esM,  epeeiaiim  demonttrat,  Lâpsick, 
1743,  in-4°. 

DéeoM  ifumnhman  medicarum ,  çuœ  $tA  efus  moderasmne  veatOsUm- 
sont.  Léipatek,  1743  ,  in-40. 

Panegyricus  în  Aùg.-Frid.  ÏValiheium.  Léipzick,  1747  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  humore  cutim  inungenle,  Léipzick,  1748} 

Lndwig  prétend  qne  les  poils  tirent  lenr  origine -du  usseoellaIaîre,et. 

2o^iJs  sont  hninfletés  parnoe  li^nr  hniknse  4|uî  découle  dn  bulbe  placé 
lenr  racine.  .         .  ' 
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Progmmma  de  ortu  ei  structura  uneuium,  Xiéipûck ,  1^48 ,  iii-4^. 
L'auleur  Tent  que  les  ongles  sbient  formés  par  les  cxuemiiés  des  nerfii 

Ci  des  ^vaisseaux,  ai^pliqués  les  uns  sur  les  autres. 

Disseitatio  de  prima  mm  viarum  dclnUtate.  Léipzick,  174^»  *"*4°*. 
Teriœ  Musei  regii  Dresdensis ,  quœ  di^essilf  descripsit ,  Ulustrtiuil  D. 

C<?.X.Léil«ick,i749»»n-foL     ,     ,      ^  ,    „  , 

Cet  ouvrage  est  orne  ue  douze  planches.  On  y  trouTC  les  Ggurcs  des 
terres  sigillées  sur  lesquelles  Wuifbein  cL  A.*(^.  Riviniis  avaienl  «crii. 

Dissertatio  de  victu  animali*  Léipaick,  '  748  »  in-4®. 

DhêerinUo  de  terrii  medici».  Léipuck,  175a,  in-4°. 

Jnstitutiones  physiolomœ ,  cum  prœmissâ  introductîone  in  uniueruim 
medicinam  ,  prcclectionibus  academicis  accomodaiœ.  Léijaick,  17&2,  ia-4'** 

Pronramma  de  cortice  dentium.  i^éipzick  ,  1753 ,  in^*" 


Programma  de  physiolomâ  per  phœwMmna  ffu^omgkù'  thenifteiÊlMca 
Uiuùrandà.  héïpzick ,  1755,  in-4''. 

Programma  de  sùu  viscctnm  in  infime  ventre.  Léipzick,  1765,  iQ<4**. 
Programma  de  colore  plantarum,  Léipzick,  175G,  in-4''. 
Ohêervadonei  in  âecUoMcadaveriiJcamMBf  tûftm  oasw  iMWoffftff  «mnC. 

l.éi|>zick  ,  1757 ,  in-4**. 

JDissertatio  de  vulnerum  residuo.  Léipzick,  1758,  io-4  • 

Dissertatio  de  medicamentorum  coiUrariorum  compositione.  Uà^aèuk  , 

in58 ,  in-40. 

Programma  de  débilitait  Qarpamm ,  curoiMiMw  merborum  impedkmu. 

Léipzick,  1758,  in-4<>.  .    .  ,       r  - 

Progranuna  de  abscessu  latenU,  Léipzick ,  1  ^58 ,  in-4°. 
Pmfframma  de  utu  roborandum  in  cacochjrmid,  Léipzick  ,  1758,  in-4**. 
Pt-ogramma  de  vanU  hngeBfiuUÊm  ^çqmmmU  prmsidiiê*  Léipsick^ 

1-58 ,  în-4*.  .  .       .     •  • 

' Obseruationes  quœ  vicem  hUis  çjrsUeœ  aeamnt,  Léipzick,  1758,  in-4*« 
Programma  de  colore  plantarum  muiabili.  Léipzick,  1758,  in-4'*. 


tfdtîel  und  Diaet  zur  Verlaengmmg  des  XiiibeHê  i^èerderlick  téyn 

Aocimen.  Léipzick ,  1758,  in-4**.  .  , 

Dissertatio  de  lœ<id  ossium  nutritione.  Lcipzick,  1759,  in-4'*- 
Proçranuna  de  J'allaci  Judicio  vul^i  super  vi  imagineihmt 

iii  /ÎBliim.  Léipsick,  1759,  in-4°. 

Programma  de  sanilale  scnili.  Lé'wz'\ck  y  1759,  în-4°' 
Pmtç'omma  dq  Mlu  pnaslernaturaU  viscerum  imi  ventris.  Léipzick  » 

'Programma  quô  memu  dê  exêàndeadit  tnamnint  iunicd  induei»,  Léip 

tick ,  17^1  in-4''- 
Dissertatio  de  emdilo  medico,  placidœ  mords  adjumento,  Léipzick , 

^^^sseruaio  de  colore  pUuitmm ,  epecies  diHiaguenlê.  LéipsicdL,  1759, 

Dissertatio  dtt  caussii  prœternaiuraUs  viscerum  abdomiais  sùûs,  Léip- 
»ick,  1759,  in-40.  , 
Diueriidio  de  céleri  «oifRirwn  tactmtmtt^e ,  cantêtâ  émmemf  m  mmw, 

Léipzick,  1760,  10-4».  / 

Pn^^ramma  de  membi'oiid  epicraiiia  et  muscuiu  m  eam  tnserUs,  JL.ei|v* 

zick,  '1760,  in-4". 
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1760 ,  in-4'. 

Ectypa  vceeUibilium,  usihui  medicis  çrœcipuè  destinatorum  in  phar- 
maeopoiSt  oSnorum  ad  naturts  simUUudineruêxpressa,  Halle  et  Léipûck, 
1760-1704,  î».fo). 

Cet  ouvrage ,  écril  en  lalin  et  en  allemand  ,  est  composé  de  huit  fasci- 
cules. 11  a  été  publié  par  Georges^xodeiroi  Trampe.  Oa  j  trouve  deux 
ceota  planches. 

Progjnunma  de  vitd  molU^  cêÊUsd  dMUatû  m  morUt.  Léipsick ,  1761  y. 

Programma  de  lumbricis  intestina  perfora ntibus.  Léipzick ,  1^61,  in-4*. 
'Programma  dt  aquaductu  Cartha^iiensL  Léipzick,  1761,  io<^*. 
Programma  dê  aquanum  puràaU  à  magistnitm  cunmâUL  I>éip«ek,. 

1762,  in-4"V 

Programma  de  m'mid  anùni  dejàtigationc ,  caussd  debUitatUin  nwrbi*^ 
Léipzick  ,  1762  ,  in-4*»  * 
JDissertatio  d%  twHUmdam  nbtâtonm  md  êamètd»  narmam,  Léiptièbv 

1763  ,  in-4*. 

Programma  de  immodcratU  escretionibus  ^  caussd  debiiiiatii  in  morbisk. 
Léipzick,  1763,  iii-4*. 
insUuaicfheê  ehmayficœ,  Léif»ick ,  inSi ,  in^°.  -Tradt  ca  |||fmnnJ  pa» 

Tanteur  m^me ,  avec  des  additions,  loia.  1766,  iii-8**. 
Medicitia  adloribus  exitiosa.  Léipzick,  1764*  io-4*'* 
ObstrpaiionÊi  angiologicœ.  héïi>iick,  1764,  io-4^* 
Pro^rammus  dt  verâ  studiorum  ratione  ineundd.  Léipzick ,  1765,  în-4*> 
Pivgramma  de  natwd  fibrœ  animait  s  elasttcce.  Léipzick,  1765,  in-^**. 


/»       ta  "  ..... 

1-4°.  * 

Dissertath  de  plethoriœ  differenùis,  Léipzick  ,  17661  in»4*.. 
MuhodM  doctrine»  medicœ,  Léipsick ,  1766 ,  ^    «  * 

Programma  d»  eurâ  oadontm  in  Uuermm  Huam.  Léipuck,  iT^^y 
in-4». 

JDissertatio  de  venœsecdone ,  dijfferentiis  pUthorm  accomodandd.  Léip 
lidi,  1767,  in-4*. 

Dissënalio  de  mor^  notime,  Lélp«iak,  1767,  iD>4*. 

PnHpvmma  de  tuOritione  puerperanM  non  laçtanbum,  Léipsïck ,  ijÔij-y 
ki-4*. 

Programma  dt  veartand^  arteriee  hrae^ialiê  remit  «  in  eniurysmaUë' 
^fmaume  auendem^,  IMfmidlLf        ^  in-^'^» 

jidversaria  de  conlagfoso  varioloso.  Léipzick,  1767,  in-4*'. 
Programma  de  ischurid  à  tumoribus  vesicœ.  Léipzick, ^67,  in-4''- 
Programma  de  paraplegfd  ex  fraOurâ  vetteBrarum.  liéipsick,  1767 , 
io-4°. 

Programma  de  luxalione  i>ertehrarum  coUh  à  meduo  /btenti  Cincw»- 
spectè  disquirendd,  Léipzick,  1767,  in-4*. 

Programma  de  contenûone  siuaioruM  in  œtate  pueiiii  eaifendâ.  Léip- 
zick, i*j6^jUè^^, 

Programma  de  oruore  po$t  vettmsectkmem  aueto  vel  imminuio.  Lëip « 
aick,  Î768,  in-4*. 

Programma  de  sur.done  vulnertun  pecioris.  Léipzick ,  1768  ,  in-4*. 

Progranma  de  rei  herbarita  studfo  et  um,  Léifâtck»  ^Tp^t  in-4*- 

Programma  de  elaboratione  tuccorum  pkuUetwu  in  uniiwsutn,  Léip- 
*   rick,  1768- X 773 ,  in-4*. 

Programma  de  lacubrationil  damnis.  Léipzick,  1769.  in-i^*. 

jtdvcmuia  medico'ifrBeUiGa^  Iiéipiick.,  171^-172^1  ilvAL  in-8P. 
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Eeioliel  et  Greding  prirrai  pftrt  A  cet  oaTrage  r  dans  lequel  on  trqjinrc 
di'ftDCiens  opuscules  ne  Tauteur ,  avec  t|uel<jues-uns  nouveaux. 

Comnientarii  de  rébus  in  scienlid  tiaturali  et  medicind  geslù.  Léipzick  , 
1750-1790,  3a  vol.  in-8*. 

Ce  journal ,  furi  estime ,  a  élé  commeaoé  par  Luilwig ,  et  rédigé  ensuite 
'  par  R«icbei,  Lcske  elaulrea.  (  a.-j.-i..  joubdam)  • 

LUNDËL  (ÂNDBÉ),  inddecio  suédois,  né  àSkara,le  17 
|ain  i65g,  fit  ses  études  à  Upsai  et  à  Lund,  Âyaot  obtenu  le 
grade  de  docteur  à  Leyde  en  1696,  il  fut  .oomoié  deux  ans' 

après  mcdecin  peosionnë  k  Junekœping  ^  d'où  il  passa  plus  tard 
k  Gotbenbourg.  La  mort  le  frappa  en  1720,  le  8  octobre.  Outre 
la  médecine,  il  cultivait  Tastronomic,  la  gnomODÎque  et  la 

dironologic.  Il  a  publié  quelques  peliis  irailcs  sur  cette  der- 
nière science.  Le  seul  ouvrage  de  sa  laçon  qui  ait  rapport  à 
la  médecine  y  est  sa  thèse  «  iulilulce  :  -  •  . 

JDbsêHatio  dé  vera  mtdicina  cognitione.  Lcjde ,  1696 ,  ia-4''-  (o.) 

LUTHER  (Paul),  fils  du  fameux  re'formateur  Martin  et  dè 
Callieiine  de  Bore,  naquit  à  Wiltembcrg ,  le  28  janvier  i533. 
Après  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  daus  les  langues  grecque 
cl  latine,  qu'il  apprit  sous  Yile  Winseinius  et  Philippe  Me- 
lanchthon  ,  il  s'appliqua  a  l'étude  de  la  médecine,  et  fut  re^u 
docteur  en  celte  Faculté,  le  29  juillet  1567. 

Il  fut  bientôt  nommé  professeur  h  l'Université  d'iéna,  puis 
médecin  du  duc  Jean  de  Weimar,  ensuite  de  Joachim  11,  élec- 
teur de  Brandebourg,  prèl  daooel  il  resta  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince  en  1671^  Luther  fut  alors  appelé  k  la  conrB* Auguste, 
électeur  de  Saxe,  qui  le  consultait  sur  Taccomplissement  de  la 
réformaiion  des  ^lises  de  ses  états,  et  avec  lequel  il  s'occupa 
utilement  de  la  chimie  et  de  la  préparation  de  divers  médica- 
niens,  tirés  principalement  du  règne  minéral.  Ce  prince  éclairé 
étant  mort  en  i586,  Luther  fut  conservé  dans  ses  craploîs  par 
.  Christian  i®"^,  f.ls  et  successeur  de  rélcclcnr  Auguste.  Malheu»» 
reusemcnt  pour  lui,  il  se  trouva  entraîné  par  piété  filiale  et 
par  conviction  dans  une  discussion  qui  le  força  à  se  retirer  de 
la  cour  de  Saxe  en  i58g. 

Paul  n'avait  que  treize  ans  quand  son  père  expira  dans  ses 
bras.  Martin,  après  quatre  mois  de  souffrances  patiemment  sup- 

Sortées,  voyant  approcher  l'heure  fatale,  manifesta,  jusqu'au 
emicr  soupir,  le  calme  d'une  conscience  pure  et  la  confiance 
la  plus  entière  dans  les  miséricordes  ineffables  de  Dieu.  Frappé, 
le  reste  de  ses  jours,  de  cet  imposant  spectacle,  Paul,  qui  em- 
brassa les  dogmes  de  son  pcrc ,  soutint  sa  prééminence,  et  voulut 
réduire  au  simple  rôle  ue  l'un  de  ses  nombreux  disciples  Mer 
lanchthon  qu'il  jugea  que  l'on  élevait  trop  haut»  Sortant  de  son 
caractère  habituel^  il  porta ,  dauscétle  discussion,  la  chaleui: 
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et  rexagëràUoD  qui  avaifot  signalé  les  discours  et  les  écrits  de 
Martin.  Le  temps  avait  de'jh  amorti  la  violence  des  passions  , 
et  les  mêmes  hommes  blâmèrent  dans  le  fils  ce  qu'ils  avaient 
admiré  ou  tolcrc  danâ  le  père.  L'histoire,  au  resie^  a  marqué 
la  place  de  Tauteur  plus  raoclcré  de  la  confession  d'Augsbourg. 
Paul,  après  sa  disgrâce,  ne  s'occupa  plus,  dans  sa  reiraile, 
que  de  la  médecine  j  mais  il  fut  rappelé  a  la  cour  avec  beau- 
coup de  distinction  p.ii  Guillaume- Frédéric,  administrateur 
de  Téleclorat,  qui  le  nomma  son  médecin.  B  moonttyforC 
regretté,  à  LéipxidE.  le  8  mart  iSgS.  On  ne  coHnal^  de  loi 
qu'un  ouvrage,  écrit  en  allemand*  sur  le  régime  à  observer  en- 
temps  de  peste.  Ce  livre  a  été  publié  par  Jean  Weber,  k  Erfnrt  ^ 

ea  1636.  (      DESGEIfETTES  ) 

LUYIGINI  (Louis),  ou  LuisinWj  médecin  d'Udine,  au  sci- 

cième  siècle.  s*appUqua  dans  sa  jeunesse  k  la  littérature,  qu'il 

_  t..  .  _______  j_  -        e«>;*^.»  k 


j4phan»mi  BippoeruU»  hexametro  etarmUi»  conscripU,  Venise,  i553  r- 

De  compesemdù  animi  affectibus  per  hmvwImi  pkUosophiam 
dendi  arum ,  traclatut  in  très  libros  diuûui*  Vemse,  l56l ,         •  Bàlc  f 

l56a,  in-S".- Strasbourg,  1713   in-80.  ciia 
De  confessione  tegrotatUum  à  die  decubUûs  insutuenaa.  Vemse,  idoj, 
ia-8*. 

Dlûabgo«itllac«eàA.  Veoiss,  1669,  in-8o. 

De  morbo  galUco,  omnia  qua  exstant  apud  onmes  medicos  cujuscun- 

fue  iiationis,  Venise,  iSôô-iSô;,  in-fol.  - Leyde  ,  17-18,  ia-foi,  par 
loerhaaTe.  ,      ,  _ 

11  &at  joindfe  4  oet  ouvrage  le  tnpplénieat  domié  par  Gnmer.  ^  ^  ^ 

WONNET  (Pierre),  avocat  par-devant  les  cours  de  jus- 
tice,  interprète  ,  maître  des  patentes  et  déchiffreur  de  leurs 
hautes  puissances,  litres  qu  on  lit  au  frontispice  de  son  Traité 
de  la  chenille ,  mérite  de  nous  arrêter,  parce  qu'il  ne  s'est  pas 
moins  rendu  célèbre  comme  naturaliste,  que  comme  anato- 

Vîn- 


tinait  au  ministère  évang^lique,  son  éducation  fut  dirigée  dans 
cette  vue ^  mais  quand  il  eut  k  faire  lui-même  un  choix,  il 

5 référa  Tctude  de  la  jurisprudence  k  celle  de  la  théologie, 
.près  avoir  pris  ses  grades  à  Ulrecht,  et  suivi  pendant  quelque 
temps  le  barreau  k  La  Haye,  il  obtint,  auprès  des  Kiais  géné- 
raux des  provinces  unies  ,  la  place  indiquée  au  commencement 
de  cet  article.  Comme  celle  place  lui  donnait  peu  d'occupation, 
il  employait  ses  loisirs  k  desâiuer  des  objets  naturels  5  c'est 
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aimi  qu*il  farviot  à  former  un  rocnèil  de  dessins  coUmés  des 

insectes  des  environs  de  La  Haye,  qui  ii*a  raailicurcuscment' 
pas  élé  publié,  car  ou  le  dil  admirable.  Sa  preniicre  publica- 
tion cousisla  en  remarques  sur  ces  animaux  dont  il  enrichit, 
en  1742»  la  traduction  françuisc  de  la  Théologie  des  insectes 
de  Lesser,  ouvrage  dont  le  but  est  de  rasseuiblcr  les  preuves 
nombreuses  de  la  sagesse  et  de  la  puissance  du  Créateur  qu'offre 
cette  classe  d'animaux,  et  qui  devait  ainsi  plaire  à  Lyonnct, 
doué  d'un  caractère  éminemment  religieux.  Il  y  joignit  même 

S uelquet  dessins  de  sa  façon,  et  eoridiit  teflemeni  le  livre,  que 
iaumur  le  jugea  digne  d*étre  réimprimé  (Paris,  174^1  a  toL* 
iii»8^«.}.  Ters  la  même  époque,  après  avoir  dessiné  les  figiireè 
de  rodvrage  que  son  ami  Trembley  devait  publier  sur  le  po-» 
Ifpe  à  bras,  il  entreprit  de  les  graver  lui-nicme,  et,  pour  soa' 
coup  d'essai)  produisit  les  huit  dernières  planches,  qui  ne  sont 
pas  moins  remarquables  par  leur  délicatesse  que  parleur  exac* 
titude;  elles  parurent,  avec  le  traité,  en  i744-  Un  e^sai  aussi 
heun 


bien 

qui  ronge  le  bois  du  saule  (phalœna  cossus) ,  sujet  qu'il  jugea 
capable  de  lasser  toute  autre  patience  que  la  sienne.  L'ouvrage 
qui  fut  le  fruit  de  ses  travaux  immenses  sur  un  animal  aussi 
petit,  a  mérité  d*être  mis  au  nombre  des  chefs-d'œuvre  les  plus 
etonnans  de  l'industrie  humaine:  mais  ce  qui  ne  Test  pas  moins, 
et  fait  honneur  à  la  sensibilité  de  Lyonnet,  c'est  que,  malgré 
le  nombre  prodigieux  d'observations  qu*il  a  faites  dans  se9  ' 
dissections,  et  le  temps  qu'exigeait  la  confection  de  ses  dessins, 
il  assure  D*avoir  fait  périr  que  huit  ou  neuf  chenilles,  et  cela 
en  raison  de  la  répugnance  qu'il  avait  ii  faire  souffrir  et  k  dé* 
truire  des  animaux.  Ses  observations  sont  si  délicates  qu'on 
refusa  d'abord  d'y  ajouter  foi ,  et  que ,  pour  gagner  la  confiance 
du  public^  il  fut  obligé  d'en  rendre  témoins  des  hommes  d^une 
probité  et  d'qne  Iiabilcté  coniuics,  comme  Albinus  et  Alluniand, 
Un  accident  qui  lui  aitdiblil  la  vue  vers  i'^igc  de  soixante  ans, 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  la  chenille  du  saule  dans  son  état 
de  chrysalide  et  dans  celui  de  papillon  :  cependant  il  avait  assez 
avancé  ce  travail  pour  qu*OD  regrette  que  ses  héritiers  ne  Talent 
point  rendu  pabhc  II  mpnrut  le  10,  janvier  1789.  L'ouvrage 
qui  a  rendu  son  nom  immortel^  est  intitulé  :  > 

Traité  anatomîque  de  la  clie/iUU  quirottg/t  le  bois  du  saule,  La  Haye, 

in-4'*. -/Aidf.  176a,  in-4*. 
Ce  livre  est  divisé  en  dÎK-sept  cbapilfes*  Dans  le  premier  Lyonnet 
traite  des  diverses  espèces  d^arores  dans  le  hois  desquels  on  rencontre 

la  chenille  ,  et  des  dégâts  qu'elle  y  occasione.  II  décrit  Tœuf  dont  elle 
provieot,  cl  en  douoedcux  Ugurcs,  Tune  de  graudcur  naturelle,  Tautr^ 
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lorlement  gfMiie.  Il  iodimie      précautions  que  I*  pfeattae-'^rM  m 

pondanv  ces  œufs ,  la  manière  de  trouTer  les  iWlites  cbeoilles  au  mo- 
mcDlde  kur  naissance,  les  changemens  de  couleur  el  les  mues  quVUea 
épronvent  ans  âi£Eir«naiM  époques  de  leur  rie,  lef  divOTt  phénonèiMi 
qjui  accompagnent  leur  mue ,  la  durée  de  leur  vie  avant  qu^elles  ne  se 
changent  en  chrysalides,  cl  le  temps  que  dure  ce  chaogeroenilt  a  calculé 

?ue ,  dans  aa  plus  grande  lailk ,  i-lie  pèse  Lrenle-aix  mille  fois  piua  que 
mnf  d^où  elle  est  eoriie,  et  enoore  les  parties  aceenoiree  à  la  cheaBle 
qui  se  trouvent  clans  Tœuf ,  sont  évaluées  par  lui  au  double  da  poids  de 
la  petite  chenille,  ce  qui  fait  qu'aune  chenille  adulte  pèse  réellement 
soixante-douae  nulle  fois  plus  qu'une  naissante.  11  énumère  les  divers 
cimeiniB  de  cet  aaimsl ,  ainsi  que  les  prccaoliont  et  les  préparatiA  qii^elte 
fait  pour  changer  de  forme.  Il  décrit  la  co<pM  «  dont  il  donne  aussi  la 
figure,  les  symptômes  qui  accompagnent  la  métamorphose  ,  la  forme  de 
la  chrysalide  qui  en  naît ,  les  procédés  que  celle-ci  emploie  pour  sortir 
de  la  coqae ,  et  il  phalène  pour  quitter  lachrjpaalide.  Le  tn«t  est  tarmloé 
par  IV^posé  des  phénomènes  que  piéseMe  la  pjMdàne  à  sa  sortia»  et  par 
nn  précis  irès-court  sur  ses  mœurs. 

.Le  second  chapitre  a  |>our  objet  la  division  de  la  chenille  par  le  moyea 
de  lignes  idéalcSi  En  effet,  la  complication  des  figures,  la  manière  él«n« 
nante  dont  elles  sont  chargées  et  les  ombres  qui  les  accompagnent  rvi^ 
liant  remploi  des  lettres  insuflisant,  à  cause  du  nombre  qu'il  en  aurait 
fallu,  et  d^un  usage  très-iocomuiode ,  à  cause  de  la  diiiiculté  de  les  re*- 
tronver,  l'anlenr  a  obvié  A  ces  deux  inconvéniens  par  des  lignes  idéales 
qti^il  a  pnité^  dans  la  nature,  et  dont  il  donna  TespliGation  dans  ce 
chapitre. 

Dans  le  troisième  chapitre  on  trouve  la  descriplion  des  parties  exté- 
rienses  de  la  chenille ,  telles  qu'elles  paraissent  A  la  >ve  simple  ;  ssYoir  s 
les  couleurs ,  la  forme  du  corps ,  les  inégalités  qu''on  remarque  à  la  sar- 
ùkce ,  les  plis  qu^ony  observe,  les  poils»  écailles  et  stigmates^  lesiainbe% 

Tanns  et  ia  tête. 

Le  qnatriécae  cbapittc  est  consacré  ans  parties  extérienrea  de  la  tête, 

4  vues  à  la  loupe  et  au  microscope,  ainsi  qu''à  quelques  parties  solides 
que  la  tôle  renferme.  Lyonnel  y  attribue  atix  antennes  l'usage  d'avertir 
les  yeux  de  l'approche  des  corps  qui  pourraient  leur  nuire  ,  ei  d'eu  parer 
les  coups,  de  manière  A  remplacer  les  paupières  dont  ces  aninMox  sent 
privés;  elles  servent  aussi,  selon  lui,  à  faire  reconnaître  et  discerner 
par  le  tact  les  objets  trop  voisins  de»  yeux  pour  en  être  aperçus.  Peut- 
être  mémo,  ajoute-t'il,  sont-elles  l'organe  de  l'odorat,  ou  de  quelque 
sens  qui  manque  à  Tbomme. 

Les  parties  extérieures  du  corps  de  la  chenille,  vnes  à  Ta  loupe  et  an 
microscope,  et  quelques  parties  solides  que  ce  corps  renferme  ,  sont  dé- 
crites dans  le  cinquième  chapitre.  Lyoonet  attribue,  avec  raison,  aux 
poils  qui  entourent  les  stigmates  l'usage  d*arrAter  les  corps  étrangers 

Se  l'air  charrie,  et  qui,  en  s'y  introduisant,  pourraient  y  causer  des 
struclions.  C'est^là  (jn'il  examine  la  r[uestion  de  savoir  si  les  chenilles 
respirent.  On  est  surpris  de  le  voir  douter  qu'elles  jouissent  de  cette 
fitculié  ,-cn  se  fondant  sur  les  raisons  suivantes  : 

Parce  qu'il  n'a  jamais  uuservé  les  mouvemens  alternatifs  de  con- 
traction  et  de  xUiaiatioa  qui  caractérisent,  stmranUui une  véritalik  res- 
piration. 

a*«  Parce  ,  qn^il  a  tenu  ane  ohemlle  tous  le  récipient  de  la  machine 

pneamatiquc,  sans  qu''c]Ie  ca  parut  aucunement  incommodée. 

3*.  Parce  que,  quand  on  met  cet  animal  dans  l'eau  ,  on  ne  voit  pas 
sroasir  el  diminuer  alieroativement  la  petite  bulle  d'air  qui  se  trouve  à 
rcxirémkédtt  stigmate,  comme  ilarrÎTcrMt  si  la  chenille  respirait ,  et 
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tfae  de  pdus  ceile-cé  réflifle  à  la  sabmersion  bien  plus  Iong<tempt  qoe  fout 
autre  animal  qui  respire.  Lyoaaei  dît  avoir  teao  dec  cnenillea  aubmer- 
géea  pendant  nuit  jonrs  dana  daa  tubas  pleina  «Peau ,  ei  cepeadaiit*  lea 
•Toîr  TQt  «près  avoir  éié  essttyéci  et  f^cées  daus  un  lieu  tempéré,  re- 
prendre ,  en  moins  de  deux  heures,  leur  motilité,  qa^eilea  avaient  perdae 
dièa  la  première  heure  de  la  aubraersion* 
Cette  dernière  aaaarlion  eonMie  d^nne  manière  frappante  areo  ce 

3a^tl  dit,  dane  sa  uréfiuse,  ^^îl  enC  ianfoun  «oûl  <lr  noyer  ses  chenilles 
ans  Veau  avant  de  les  ouvrir.  Outre  qu^on  peut  dotiler  de  Texactitude 
du  fait,  attendu  surtout  que.  M.  TreTiraaus ,  «jui  a  répété  les expériencea 
de  Ljonnet ,  n^a  pu  en  être  ténaoin ,  pourquoi  Ici  dienillea  perdraiefll^ 
elles  leurs  mouTemeos  après  une  heure  drnmMtrioil  dans  IVau  ?  pour- 
quoi robslruclion  des  bronches,  comme  Lyonnet  les  appelle  ,  serait-elle, 
aussi  long-temps  qu^eiie  dure ,  la  cause  de  la  paraljrsie  des  muscles  dans 
iwfnela  lenra  extifnités  oe  rendent f  pourquoi  la  nature  aurait-elle  pris, 
pour  eanpécfaér  re  ntrée  dea  oorpe  étrangara  dans  les  trachées,  toutes  les 
précautions  qu'il  a  déofitca  ai  minnlieuieinent,  et  dont  il  indique  lui- 
même  Fusage.  .  ^ 
Sentant  Ken  qu'ion  aurait  pu  hd  demander  poHnrqnioi' les  .dienillea,  si 
elles  ne  respirent  pas ,  ont  une  si  prodigimae  quantité  oe  vaisseaux  aériens, 
Lyonnet  répond  parcelle  antre  question;  pourquoi,  si  elles  respirent, 
n\>nt-clles  pas  de  poumons  ?  Or,  de  ce  qu^ellea  n'ont  pas  de  poumona, 
organe,  anrrant  lui,  essentiel  à  la  reomration,  il  oonelut  qn^llee  ne 
respirent  point.  Cependant  Texistence  des  vaisseanx  aériens  prouve  leur 
nécessité,  et  leur  nombre  prodigieux  indique  leur  nécessité  absolue. 
C'est  aussi  ce  que  Lyonnet  reconnaît  parfaitement}  mais,  quant  à  leurs 
nsagea,  il  prétend  qu'on  ne  peut  lea  déterminer  avec  œrtitude  ;  il  aTanœ 
aenJement,  par  forme  de  conjecture,  que  peut-être  ils  concourent  avec 
les  nerfs  à  la  contraction  des  muscles  pour  opérer  les  mouvemcns,  et  dit, 
à  ce  sujet ,  qu'ayant  couvert  d'huile  les  stigmates  de  trots  ou  quatre 
anneeux,  il  a  tu  ces  anneaux  devenir  gonfles  et  paralyiiquea*  On  peut 
juger  d'après  cela  que  si  Lyonnet  savait  observer  avec  une  rare  perfec- 
tion ,  en  revanche  il  était  étranger  aux  notiona  lea  plua  aiœples  de  la 
physiologie. 

Dans  le  sixième  chapitre,  il  donne  une  idée  générale  dea  partiea  In- 

ternes,  s'occupe  des  muscles  en  générnl,  fait  voir  qu'ils  surpassent  de 
beaucoup  en  nombre  ceux  du  corps  liuniain  ,  et  passe  en  revue  la  moelle 
épinière,  les  ganglions,  les  deux  trachées -artères,  ou  réservoirs  commune 
des  stigmates,  et  les  branches  qu^dlea  donnent.  Sous  le  nom  de  cœur, 
il  désigne  le  vaisseau  dorsal  ;  il  ait  <[uc ,  toujours  rempli  d'une  lymphe 
comparable  à  du  sang,  et  remarquable  par  ses  contractions  et  dilatations 
anooessives ,  oontinuulea  et  régulières ,  on  a  bien  pu  le  considérer  nomme 
un  cœur,  maie  qu**!!  n*a  aneun  rapport  avec  le  cœur  dea  antrea animaaa 
ponr  la  forme ,  et  qu'on  ne  voit  aucun  vaisseau  y  enirer  ou  en  soriir. 
Ailleurs  en  effet ,  cVst-à-dire,  dans  sa  préface,  il  assure  qu'il  est  impos- 
able que  la  chenille  du  saule  ait  des  vaisseaux ,  puisqu'il  ne  les  a  paa 
^lerçoa,  ce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  défaire,  lui  qui  a  auivi  dans  un 
très-grand  détail  les  trachées  qui ,  par  leur  quantiié ,  sont  encore  plus  dif- 
ficiles à  disséquer  ^ue  les  nerfs.  Dans  le  même  endroit ,  il  avance,  comme 
une  eonjepture  qui  pourra  ae  vérifier,  que,  dana  les  chenilles ,  la  nutfllloil 
ae  £ût  au  moyen  de  petitea  fibrilles  très-nombreuaea  qui  plongent  dana 
la  partie  graiaaeose  du  corps,  latjTielIe  est  de  toutes  les  pnriies  intérieures 
la  plua  volumineuse  ,  et  presque  la  seule  qui  frappe  la  vue  quand  ou  ou- 
vre rinaeete. 

Le  chapitre  septième  traite  des  muscles  du  corpa,  tele  qn^ila  paraissent 

successivement  lorsqu'on  nnaiomise  la  chenille  ouverte  par  le  ventre». 
Après  des  coosidcraiious  générales  sur  les  divisions  à  établir  parmi  c€& 


Digitized  by  Google 


LY029  t3§ 

mntdet,  et  sur  1m  noms  qu'*on  peut  leur  donner,  il  entre  en  matière  , 
et  décrit  successivctneiit  lesdliveraet  coocbts»  en  foiTanl  list  «niiMnuç 
ran  après  Taatre. 
DmùÊ  ]«  chapitre  netrvième ,  il  traite  étaÊ  le  même  ordre  dei  moeelet 

du  corps  tels  qu'ils  paraissent  snccessiTcment  lorsqu^on  dissèque  Tanimal 
par  le  dos.  11  s'occupe  des  nerfs  dans  le  dixième,  où,  après  des  généra- 
lîlés  sur  la  forme  et  la  position  des  ganglions,  il  les  examine  séparément , 
et  décrit  les  bruielies  cpie  chacun  d^eu  fotmiit.  Le  auÎTant  est  consacré 
anx  trachées-artères  et  à  leurs  branches  :  Lyonnet  avait  déjà  donné,  dans  le 
sixième,  une  idée  sommaire  de  la  structure  de  ces  organes  .'dans  celui-ci 
il  passe  A  détailler  la  manière  dont  leurs  branches  se  répandent  par  tout 
le  corps.  Le  oosième  ne  traite  que  da  eoBOr.  Lyonnet  dit  que  les  batte- 
mena  du  vaisseau  dorsal  soiil  d'autant  plus  iréquens  qu'il  fait  plus 
diaod,  qu'ils  sont  plus  sensibles  vers  la  partie  postérieure ,  et  que  ror- 
gane  contient  une  liqiieur  aquiforme,  d^one  couleur  orangée,  quand  elle 
Cil  en  masse .  et  plus  loafde  que  l'eau.  Ealift ,  oo  tieonre  la  descoption* 
dans  le  douzième,  des  corps  réniformes  et  des  vaisseaux  grenus;  dans  le 
treizième,  du  corps  graisseux  et  de  quelques  parties  qu'il  renferme  :  dans 
lec|aeionième,  de  Tœsophagc,  de  l'estomac,  des  intestins  et  du  stc  fœcal  ; 
dans  le  qainsième,  des  vaisseaux  soyeux  ;  dans  le  seizième ,  des  vaissean 
•dissolvans,  et  dans  le  dix-septième,  des  parties  intérieures  de  la  téte. 

Lté  i^lanchea,  an  nombre  de  dix-huit,  donnent  la  plus  haute  idée  du 
talent  sioeulier  avec  lequel  Lyonnet  maniait  le  burin.  Ëlles  sont  un  chef- 
d'œuvie  oe  gravure,  eomme les liltB'OoliBignés  dans  le  texte  en  sont nn 
d'observation.  Il  faut  surtout  Jeter  les  yeux  sur  celles  qui  représentent 
les  muscles,  les  nerfs,  les  trachées  et  les  parties  intérieures  de  la  téte» 
ppnr  pfendra  mie  idée  de  la  patience  infatigable  de  cet  homme  étonnant. 
Comme  dmmne  renferme  nn  nombre  prodigieux  de  détails ,  il  lui  »  fallu 
mettre  enjeu  toutes  les  ressources  de  l'art  pour  parvenir  â  représenter 
distinctement  cette  immense  quantité  de  parties  différentes  par  leurs 
usages  et  les  fondions  qn^elles  remplisseot,  et  dont  le  nombre  est  tel  que , 
pour  ponToir  suivre  sans  fatigue  ka  détails  de  chaque  {rfttidMf  et  7  ap- 
pliquer le  texte,  on  est  obligé  de  se  servir  d'une  loupe. 

un  point  qui  embarrassa  beaucoup  Lyonnet  fut  de  s'énoncer  d'une 
manière  olaire  et  en  même  tempe  eonciee,  dans  un  sujet  aussi  composé 
et  aum  neuf  que  cette  anatomie.  Il  était  imjMissible  de  donner  à  chaque 
partie  un  nom  spécial,  parce  qu'il  aurait  frdiu  créer  un  nombre  prodi- 
gieux de  noms  nouveaux,  et,  çar  conséquent,  faire  nn  dictionaire  im* 
mense  pour  expliquer  leur  signifieation.  On  ne  peuTait  non  plus  désigner 
ces  parties  ptr  des  phrases ,  ce  qui  aurait  rendu  Tonvrage  d'une  proluité 
et  d'un  ennui  que  nul  lecteur  n'aurait  supporté,  Lyonnet  8ul  parer  à  ces 
deux  difficultés  d'une  manière  ingénieuse,  celle  de  ne  donner  des  noms 
qu'à  un  très- petit  nombré  de  parties,  qui  devaient  se  représenter  sou- 
vent dans  le  cours  dNi  traité,  et  de  ne  désigner  les  autres  que  par  des 
lettres,  marques  ou  nombres,  qui  leur  fussent  toujours  afleclés  dans 
les  différentes  planches ,  el  qui  pussent  les  faire  reconnaître,  ainsi  que 
rauiaient  fait  les  noms  dont  ees  signes  tenaient  la  place.  Et  «jpmme  Û 
lui  aurait  encore  été  souvent  difficile  de  trouver  autant  de  figures  qu'il 
loi  en  fallait  nécessairement  en  raison  du  nombre  prodigieux  d'objets 
dont  chaqoe  planche  se  compose,  il  eut  recours,  à  des  hgnes  idéales, 
dont  il  a  donné  lni>mlme  Pexplication  dans  le  chapitre  second ,  entière» 
ment  consacré  à  cet  objet. 

Lyonnet  a  décrit,  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  T Académie 
des  sciences  hollandaises ,  le  microscope  et  les  ioslrumcns  dont  il  se  ser- 
vait [>onr  anatomiser  les  insectes.  Cette  description  osi  jointe  â  la  seconde 
édition  de  son  traité ,  dont  j'ai  cru  devoir  présenter  une  analy^^c  minti- 
tîeose  ,  purce  qu'il  a  été  plus  vanic  qpie  lu*  (▲•-#. -ii.  iov&das  ). 


j4*.        _  LYTK 

LYOBnfET  (Hobkbt),  médecin- consiiltant  de  LquU  xiii^ 
était  né  k  Puy  ea  Yelay,  Ayant  eu  occasion  de  faire  des  ob- 
servations snr  la  peste  qni  désola  sa  patrie  en  1639  et  i63o, . 
Il  publia^qnelques  années  apfèi|i*ottYrage  solvant,  dans  lequel 
on  ks  troove  consignées: 

Aot/AoypA<^idt  f  seu  recondiiarum  pestis  et  contami  causanm  curhsa 
jdimUhio ,  ejusdemqu»  meAoêUa  turttio»  hjoa ,  loSg ,  in^. 
Od  a  musi  de  lui  :  ' 
IHêSêHatio  dê  mot&t  handUariU.  Paris»  1647 ,  M*^*  (o.) 

LYSEK  (Michel)^  médecin  du  seizième  siècle,  était  de 
Léipzick,  où  il  commença  ses  éludes ,  qu^ii  termina  ensuite  à 
Gopenbft^e,  soos  Thomas  Baribolin,  dont  il  devint  bientôt 
Fami  et  le  préparatenn  En  quittant  ce  mahre  célèbre,  il  passa 
en  Italie ,  et  pnt  le  bonnet  de  docteur  à  l'Université  de  Paaoue^ 
S'étaat  ensQite  établi  à  Nikoping,  dans  Hle  de  Falster,  en  Dà- 
nemarckyil  moumt  prématurément  le  ao  décembre  i66o.  Lyser 
•partagé  avec  Bartholin  la  gloire  de  ladéconvertedes  vaisseaux 
lymphatiques»  Ses  ouvrages  sont  : 

J}iss»nUUio  de  auditu,  Léïptic}if  i65B,iù'^'*» 
HÎJMrtafA»  de  gphaeeio  cenirf»  Léipsick ,  i656 ,  ta<8** 
Culur  anatomicus ,  hoc  êat  meihodu»  brevis  ,/hcUis  ac  persptcua ,  «1^  - 
tîfîcîosè  humana  corpora  incidendi,  cum  noruiullorum  instrumentorum 
iconibus.  Copenhague  »  i653 ,  io-S**.  '  Ibid,  i665 ,  in-8".  -  Fraocfort , 
1079,  iii-8*«*Utradit,  l'ioô,  iQ*8'.-Levde,  1726,  in-8*»-/W.  1781,  ' 
în^».  -Trad*  «a  aUaiMna,  BlShae*  I735«  îfrS  «-eo  anglais»  Loadreà, 
1740 ,  in-8". 

CVsl  un  excellent  manuel  de  Part  de  ranaiomie ,  dans  lequel  ou  re- 
cooM^t  on  homme  exercé ,  et  parlant  d'après  ta  proi^re  expérience,  x 
Ljsw  entre  dans  les  moindres  détails  snr  le  choix  des  sujets,  les  inslro* 
mens  de  dissectioo»  la  constmotion  des  amphithéàties,  la  dispositioa. 
des  tahles,  etc.  (i*) 

LYSOI9S  (Dahsil),  médecin  anglais,  né  en  1726,  mort  le 
ao  mars  1800 ,  pratiqua  successivement  h  Glocestcr  et  &  Batk, 
cl  fut  Ton  des  médecins  de  l*h6pilal  général  de  cette  dernière 

ville.  Ou  a  de  lui  les  ouvrages  stiivaos  : 

« 

jfn  essajr  upon  the  effet»  of  campher  and  calomel  in  coiuimudjevenm. 
Loodrea^  i^n^t  in-S**, 

nPnocnMK  MMKfê  upon  inlermitting  Jèt^ers  ^  dropMs,  dieeatû»  of  the 
Iwer,  die  epilepsy ,  the  colle ,  dysenterical  Jbêxes  and  Utû  opm^tian  q/T 
caiomd*  Bfiih ,  1777 ,  m-d».  •  Oxford ,  176^  ,  in-8".  (o.) 

LYTE  (Hevbi),  geotîlhomme  anglais,  wé  en  \S%^  À  Lvtes» 
darey,  dans  le  comté  de  SoiÉmerset^  fil  ses  études  k  Oxford , 
parcourut  diverses  co'ntrées  de  l'Europe,  et  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  ou.  il  s*appliqua  spécialement  à  la  botanique  ainsi 
qu'il  rbisioire  et  aux  autiquités  de  FAugleterreyet  mourut  e» 
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1607.  Il  avait  composë  plasieurs  ouvrages,  dont  nn  seal  a  été 
iiiipiimc  :  c*est  une  traduction  anglaise  de  THistoire  des  plantes 
de  Dodoeas,  faite  sur  la  version  lrau<^aise  (Londres,  i^^S, 
in- fol.).  On  y  trouve  la  description  de  mille  rioqiiaate  espèces , 
.  (loat  luiit  ceai  qaatre-vinfft  sont  fiKiicëef.  La  pluptrt  des  plao- 
chef  ont  éU  tirées  de  Dodoeoi  et  ae  Léclnse.  Lyte  en  a  tesle- 
ment  ajoatë  trettte-aeiif ,  doat  pliitienra  sont  mieux  gravées  qae 
celles  de  ses  prédëoessetirs,  el  parmi  lesquelles  on  en  distingue 
qui  représentent  des  plantes  jnsqa*alors  inédites,  Verica  tetra- 
Ùx  enlr*antres«  Ce  livre^  qui  contient  peu  d'observations  nou- 
velles, mais  qni  a  du  moins  l'avantage  d'une  meilleure  classi- 
fication sur  ceux  qui  rayaient  précédé,  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  (Londres,  i5H6,  in-4°. — IbicL  iSHg,  in-4*.  — i^*^^. 
iSgS,  in-4^  — IbiiL  1600,  ia-fol.  "^Ibid.  17199  io-fol.  — Ibid. 
1678,  ia4ol.]«  •  (j.) 


MACASIUS  (Jean-Georges),  né  h  Egra,  dans  la  Bohême, 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  l'Université  d'iéna  eu 
i644i  et  pratiqua  ensuite  Tart  de  guérit  dans  la  petite  ville  de 
Zwickau,  où  il  mourut  eu  i653,  laissaui  : 

Proniptuanum  materiœ  mêdiem^  êwe  appamtus  ad  praxin  medicam 
Ubris  duobus  adornalus.  Francfort,  i654f  in-8**. -Uim  ,  1676»  - 
Bavreuih,  1676,  in-ix- Léipsick ,  1677,  in-ia. 

MACASIUS  f/eoN-GmlHiib),  fils  da  soiymm,,  éuic  awai  dTgra  ,  etv»- 
TAÎt  â  la  fia  du  dîx*8eplit;fne  siècle.  Il  avait  pris  ses  gracies  à  Léipsicky 
où  il  fit  paraître  (  1609,  in-4".  j  la  colicciion  dfs  Miscellanea  curîoso- 
'  ■     '  .         ^  •   .  ,     . a^parëment. 

it  Jo  diK-sep- 
l'*irtdt  goénr. 
Oa  a  de  lui  : 

De  acidulamm  Egranarum  usualium^  seu  JotuicuU  crystaUini,  naturd^ 
tfirikiê  €t  aJminùtmtiMe,  Naremberg,  z6f3»  i»4^  (o.) 

MA.CBR1D£  (David),  célèbre  chirurgien  anglais^  né  k  Bal- 
Ijrnjoni,  dans  le  comté  d'Antrira,  en  Irlande ,  le  26  aviil  1726, 
mourut  à  Dublin  le  28  décembre  '778.  Loi'squ'il  eut  tcriuiné 
ses  liuraanilés  k  l'Université  de  Glasgow,  il  se  rendit  en  An- 
gleterre, où,  durant  plusieurs  années ,  il  se  livra  assidûment 
û  Tétude  de  la  chirurgie.  Ktant  entré  ensuite  au  service  de  la 
marine  roj'ale,  il  fil,  à  bord  d*uri  vaisseau  de  guerre,  une  cam- 
pagne de  courte  durée,  mais  dans  le  cours  de  la(jucllc  il  eut 
occasion  4e  déployer  ii  la  fois  s»n  habileté ,  en  soignant  les 
Ueiséi»  cl siNEt  courage,  eo  se  nclanl  aux  comSialtans.  La  paix 
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ayant  été  conclue,  il  fjuiua  l'état  militaire,  et  se  mil  à  drutlier, 
sous  Smellie,  l'art  des  accoucheracns ,  h  la  pratique  duquel  il 
avait  résolu  de  se  consacrer  plus  particulièrement.  Dublin  fut 
le  lieu  qu'il  clioisit,  en  1749^  pour  sa  résidence.  L'analoraie  et 
la  chimie  furent  les  deux  sciences  qui,  dès-lors,  occupèrent 
totis^  ses  momens  de  loisir.  11  s'attacha  parlicalièremeot  à  dë" 
terminer  la  nature  des  gas  produits  par  la  putréfaction,  et  à 
véchercfaer  quelles  sont  les  substances  qui  peuvent  l'accélérer  , 
ou  la  retarder.  Ses  expériences  sur  ce  sujet  ' le  conduisirent  à 
conseiller  Temploi  de  la  drèche  pour  prévenir  ou  guérir  le 
scorbut  chez  les  gens  de  mer.  L'utilité  des  travaux  dont  il  en- 
richit l*art  de  guérir,  détermina  l'Université  de  Glasgow  a  lui 
conférer  le  titre  de  docteur»  sans  qu*il  Teùt  sollicité.  Ou  a  de  lui  : 

Expérimental  essays  on  ihe Jollowing  su/jfects  :  on  the  fermentation  of 
alimemares  mixturjr  ;  on  the  nature  and  propertîes  of  fixed  air}  on  the 
r^pecdve  powers  and  manner  of  acling  of  the  dijfferent  kinds  of  and" 
septics  ;  on  the  scuruy ,  with  a  proposât  for  trying  new  methods  to  pré- 
sent or  cure  the  same  at  sea  ;  on  the  dissolvent  power  of  quick-Ume  ; 
Utuetrated  wUh  copper-plates.  Londres,  i;G4 1  io-o*.  "litd,  1767  ,  ïorB^» 
-Trad.  en  allenuiod  par  C.  Rahuy-Zarick,  1770,  iii*8*.  «  en  frinçaii  par 
Abbadie,  Paris,  1766,  in-8". 

Account  of  a  new  method  of  tannins^,  Londres,  1760,  iaS^, 

L^aateor  préconise  Taeide  saUnrique  l  et  prétend  qn'il  donpe  nne  qna» 
liié  mpérienre  an  cnir.  Cette  méthode  a  été  suivie  et  perfectionnée  diea 
nous  par  M.  Séguin, 

Methodical  introduction  to  the  dieory  and  pracdce  of  the  art  of  me- 
tUeine,  Londres,  1777}  ia-8*.-1Vad.  enlatin  parGloss,13irecbt,  17749 
9  vol.  i»8*.-  en  Imçàis  par  Pctit-Radel,  Paris,  1787,  9  vol.  îd-B**. 

.  ('-) 

M  ACER  (iEMiLius),  de  Vérone,  étatt  contemporain  de  Vir- 
gile. Quoiqull  ne  fût  pas  médecin,  il  avait,  au  rapport  d'Ovide, 
écrit  en  vers  latins  sur  les  propriétés  des  animaus  venimeux, 
et  sur  les  herbes  qui  ont  la  vertu  d*en  ^érir  les  atteintes.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  U  parait  qu'on  doit  attribuer  à  un  autre 
Maceri  médecin  y  et  postérieur  à  Galien,  ou  même,  suivant  un 
itUMAUScrit  sur  parchemin,  du  quatorzième  siècle,  que  Ton  con- 
serve dans  la  Bibliothèque  de  Dresde,  à  un  certain  Odo  Mag- 
dunensis,  un  petit  traité,  également  en  vers,  sur  les  vertus'des 
plantes,  dont,  malgré  son  peu  d^importance  ,  on  a  fait  des  édi- 
tions nombreuses  (Naples,  i477î  in-fol. —  Milan,  1482,  iu-4°. 
— Sans  date  ni  lieu  d'impression,  in-4°.  goth. — Venise,  i5o6, 
in-4®. — Ibid,  iSog,  in-S**. — Paris,  i5ii,in-b°. — Lyon,  i5i5, 
in-8**. —  Paris,  i522,in-8'^.  —  Baie,  1627,  in-8°. — Fribourg  ^ 
i&3o,  in-8". — Giacovie,  i537,  in-8°. — Francfort,  i54o,  in-8°. 
—  liâlc,  iSSg,  in-8°.  —  Ibid,  i5Si ,  ia-8**.— "Léipzick,  lôgo, 
in«8*.*-»HaiiÎD0urg,  iSgG,  in-8°.  et  dont  nous  avons  une  tra- 
4aciion  française  (Bjoiten,  i5i88,  in-8^.)  par  Lucas  Treniblay. 
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À  IVdiiion  de  1696,  qui  est  la  meineure ,  il  faut  joindre  les 
deux  disseriatioDs  philologiques  et  critiques  de  F.  Boerner  et 
de  C.-G.  Gruncr.  (a.-j.-l.  j.  ) 

MACHAON,  Tun  des  fils  d'Esculape,  et  frère  aînc  de  Po- 
dalire,  est  placé  par  Homère  au  nombre  des  litfrot  qui  se  dis- 
tinguèrent le  plui  devant  Troye ,  car  sa  Taîliance  égalait  le 
savoir  qu'il  avait  puisé  dans  lea  leçons  et  les  exemples  jin  cen- 
taure Cniron  «  et  l'on  peut  même  croire  qu*elle  le  surpassait, 
puisque  Tart  de  guérir  ne  se  composait  alors  que  d'un  petit 
nombre  de  fomiinles empiriques,  ou  de  pratiques  superstitieuses.' 
Ce  fut  Machaon  qui  pansa  Mënëlas  blessé  par  Tindare,  et  qui 
guérit  Philoctète  de  la  blessure  que  ce  héros  s'était  faite  en  se 
Hissant  tomber  sur  le  pied  une  des  ilèches  empoisonnées  d'Her« 
culc.  Après  la  prise  de  Tioye ,  il  se  relira  auprès  de  Nestor, 
daos  la  Messénie  y  où  il  fonda  les  deux  villes  de  Tricca  et  d'Oc- 
chalia,  et  fut  tué  par  Euripylc,  Ses  fiîs,  Alcxanor,  Sphirus, 
Polcmocralc,  Gorgasus  et  Nicomaque,  exercèrent  également 
la  médecine.  '  (x.) 

MACK  (Jean-Chrétien),  fils  du  soivant,  naquit  k  Cobourg 
le  2 :{  juin  1634 >  fréquenta  Ja  plupart  des  Universités  d'Alle- 
magne, prit  le  titre  de  docteur  en  i663  à  Strasbourg,  et  devint 
ensuite  membre  de  FAcadémie  des  Corieux  de  la  nature  sons 
le  nom  de  Pégase  JL  S*étant  établi  à  Schneeberg ,  il  acquit 
bientôt  la  confiance  des  habitans  de  cette  ville ^  qui  lui  témoi». 
gnèrent  lenr  estime  en  lui  conférant  la  dignité  de  boorgnemes* 
tre*  Il  mourut  le  6  mars  1701 ,  laissant  quelques  lettres  dont 
on  trouve  nne  parmi  celle$  de  Garmann,  et  de  plus  les  ouvrages 
snivans  : 

Dissertatio  de  calido  innato.  Strasbourg,  ï663,  in-^**. 

Der  Ohererzgebuergiscften  Kreise  Schiitz-und  Nothwehr^  das  in  me- 
dieinisdier  Bericht  wie  he^  den  einbrechanden  pestilenzischen  Seuchen 
ëkh  SM  verhaUen,  Schlensiogen ,  1680 ,  in^^** 

Parentrt/iV/.  Schneebi^rg  ,  l'-^oo..  in-fol. 
■  Ce  médecin  a  inséré  diverses  obserralioDS  dans  les  Actes  do  TAcadé- 
mie  des  Carieux  de  la  naiare. 

Hack  {jindre)^  mort  la  ai  *m«rs  i683,  à  Tàge  de  soixante  et  dix- 
sept  ans,  était  d'Obcrlauringen  ,  en  Franconie.  t\  fut  d^abord  médecin 
du  duc  de  Saxe -Cobourg  ,  pratiqua  ensuite  Tart  de  guérir  en  différens 
endroits ,  et  devint  enfin  inémxin  de  la  cour  de  Scbwartxbourg  à  Rudol- 
Stadt ,  où  il  termina  sa  carrière.  On  a  de  lui  : 

jlntidotarium  privatum.  Cobourg,         ,  in-8". 

Unterricht  wU  die  ungorische  Krankheit  zu  erketuien»  Audolsladt. 
l665,in-4».  ^ 

Magk.  {Etienne)^  médcotn  d'âne  archidocbesse  à  Vienne,  mort  en 
175.,  s'est  fût  coanattns  par  nne  édition  des  CKttrrM  d^flippocrtin 
ioiitulée  : 

T«  <r«tf  ImwoKftenvt  m^rtutA,  Hippocratis  opéra  omnia^  cum  variis 
Uctionibus  f  non  modo  hue  usque  vulgatis^  verum  ineditis  potissimum, 
partim  depromtis  ex  Cornarii  et  Samhuci  codd.  in  Cœsareâ  Vindobonensi 
àiiitotheçd  hactenus  obseivatù  et  iaeditùt  fwtim  ex .  aiiiê  ejusdem  H- 
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bliothecœ  manuscriptis  libris ,  ac  deniaue  ex  Mediceis  Laurenlianis  ma^ 
maeripiis  UMt  eoiUeU»»  Acoftdt  inaex  Piid  ciim  tmctmtu  de  memeurie 
èt  ponderibns.  Vienne,  tome  I,  i74-^;  H,  17491  in-foU 

G^est  la  plus  belle  cles  exilions  d^Htppocraïc  ;  m.iis  elle  n^a  pas  élé 
lermiDée.  Elle  ne  coniient  que  les  livres  qui  fonneni  les  cinq  premitTee 
•eetioat  de  Foet.  M aek  a  éli  moins  timide  ^se  Foei  et  Nerenriali  dans 
la  correction  des  erreoipquî  déjMittni  le  teite|  mail  U  o^a  paa  non  plus 
élé  toujours  heureux.  (j.) 

•  MAC-NEVEN  ORELLY  D'AGHRIM  (Guillaume),  né 
en  i'ji4  à  Aghrini,  dans  rirlandc,  d'une  famille  noble  ,  prit  Je 
grade  de  docteur  à  Prague,  où  il  devint  professeur,  et  mourut 
le  9  février  178^,  après  avoir  rempli  pendant  long -temps  la 

Ï»lace  de  directeur  et  de  président  de  la  Facul(c  de  médeciuè* 
I  est  aatear  de  trois  opuscaleB  iotitolés  : 

Spécimen  sistens  expérimenta  quœdam  ,  quibus  constitit,  cas  partet 
esse  sensu  prœdiias ,  quibus  HaLlerus  cuni  atiis  quibusdam  omnem  sen^ 
tiendi  /àcuiiaum  cum  itTitubililate  denegat.  Prague,  i^S(ij  in-4"* 

Dissertalio  de  raro  ventricuU  eam  'eum  verd  nwrbi  diaffwei,  Prague  9 
1760 ,  in-8^. 

Pi'ohlema  scfneioticuni.y  utrum  in  diagnosticis  et  prognosticis  certiora 
suntj  quœ  ù  pulsuf  quamquœ  à  ivspùxO&umdetiimiMlur,  signa?  Prague, 

1780 /i»4*.  (s.) 

MACQUART  (Jacques-Henri  )  naquît  h  Reims  en  1726, 
d*unc  famille  peu  fortunée.  11  dut  à  lu  libéralité  de  Leves(jue 
de  Pouilly  les  moyen  de  terminer  ses  études,  et  par  reconnais- 
sance d'un  si  grand  bienfait,  il  se  chargea  de  diriger  l\''ducatioii 
duills  de  son  bienfaiteur.  SV-tant  rendu  ensuite  à  Paris ,  il  ob- 
tint, à  riiopital  de  la  Charité,  une  place  dont  il  remplit  les 
fonctions  avec  beaucoup  de  zèle.  U  succéda,  eu  1760,  à  Bailbez, 
pour  la.  rédaction  du  Journal  dessavaiu»  dans  lequel  il  inséra  , 
petidaat  sept  ou  huit  ans,  des  extraits  et  des  analyses  qui  don- 
uèreni  une  idée  avantageuse  de  ses  lalens  et  de  ses  connais- 
sances. U  mourut  le  9  avril  1768.  On  lui  a  reproché  de  s*éire 
montré  tour  à  tour  dans  les  rangs  des  apologistas  €i  des  détrac- 
teurs de  l'iuoGulation.  On  a  de  lui  :  v 

La  taille  latérale  s' exécute -t-elle  plus  sûrenwnt  et  pltis facilement  auec 
V  instrument  connu  sous  la  nom  de  iùkatoMe  caché  r  Paris,  i755,  in-8*. 

CVsL  une  traduciion  d^une  thèse  que  Macquarl  avait  soutenue,  en  17S4» 
'SOUS  la  ]>rcsiilt'nce  de  Prcval.  Il  conclut  pour  raftlriuati\ c. 

Collection  île  thèmes  médico-cliiruri^i cales  sur  Us  points  les  phts  impor^ 
iuMs  de  Ut  cliirurgie  iKiéorique  et  pratique»  Paris,        ,  ^  vol.  in>ia. 

IVeduction  libre,  on  phitôi  exirait  de  la  cottnctioo  de  Haller ,  arec 
destaUcs  lart  csaiolca.    •  (#') 


MACQUART  (  Loul5-C^AnLES-R^'^t  ) ,  fils  du  précédent, 
vlui  au  monde  à  Jlciui>  le  5  décembre  i7/p'  élait  encore 
iQil  jcuue)  lors^juu  mu  |)^vc.  i'aiucua  à  Piui»,  aù  il  iii  de  bril- 
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lanles  études,  et  prit  tes  grades  à  la  Faculté  de  médecine  en 
1770.  Quelque  temps  après  le  gouvernement  lui  donna  la  mis- 
sion de  faire  un  voyage  niincralogique  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Macquart  rappoi  la  de  colle  excursion  un  grand  nombre 
"  de  beaux  morceaux ,  dont  il  earichit  le  Muséum  d'histoire  na- 
turelie,  La  vévolulioa  le  priva  d^uoe  pension  ^oi  loi  avait  été 
accordée.  A  IVpoque  de  rétablissement  des  écoles  centrales,  il 
fut  nommé  protesseiir  d'histoire  naturelle  à  celle  do.  départe- 
ment  de  Seine  et  Marne,  et  chargé  de  la  conservatiou  au  ca- 
binet de  Fontainebleau.  11  mourut  à  Paris,  le  12,  juillet  i8i8* 
Indépendamment  de  divers  mémoires  et  articles  plus  ou  moins 
iniéressans,  qui  ont  paru  dans  le  recueil  de  la  Société  de  mé- 
decine, dont  il  était  membre,  ainsi  que  dans  les  journaux  de 
médecine,  de  physique  et  des  mines,  il  a  rédigé  la  plupart  des 
articles  relatifs  à  Thygiène  dans  le  Dictionaire  de  médecine  de 
PEncyclopédie  méthodique.  On  a  aussi  de  lui  : 

Ergà  inter  ossa  capitis  varii  nisus  absumuniw  COlRMBllÎMlHMM  9  Vf- 
bralione  f  opposilione.  Paris  «  *77<>f  iO'i''*  • 

Mànuei  m*  les  propriétés  de  tem^  partuaiiMènmÊnt  dans  Part  dû 
guérir.  Paris,  1783  , 
'  Essais  ou  Recueil <;  de  mémoires  sur  plusieurs  points  de  mtncrttlnp^lc , 
avec  La  description  des  pièces  déposées^  chez  U  roi,  la  figure  et  L'analyse 
^Xurnqup  de  celles  qui  sont  lex  plus  intértêsanies  ^  et  la  topographie  de 
Moscou  y  après  un  voyage  fait  au  nord  par  ordre  du  ^ouvernemenL  Paris, 
1783,  in-S".  -Trad.  en  allemand,  Francfort,  1790  ,  in-8°. 

Dictionnaire  de  Ui  conservation  de  t  homme  et  d^hjrgiène,  Paris,  1709, 
a  vol.         -  ihid,  1800,  3  toI.  ia^.  (o.) 

MACQUER  ( PiERRE-JosEpn ),  médecin  et  pharmacien  qui 
s'est  fail  un  grand  nom  en  chimie  ,  naquit  à  Paris,  le  9  oclobre 
l'^iB.  Sa  famille,  originaire  de  PEcosse,  avait  sacrifié  honneurs 
et  fortune  par  attachement  pour  le  calliolicisme  et  la  dynastie 
de  ses  anciens  rois.  Lorsque  Pâge  fut  venn  de  fiiire  choix  d'une 
profession ,  Bdacquer  se  décida  sans  hésiter  pour  la  médecine, 
qui  s'accordait  miens  que  tonte  antr»  avec  son  goût  naissant 
pour  les  sciences  physiques.  Mais  la  chimie  eut  bientôt  tant  d'at- 
tr^iis  pour  lui,  qu'il  lui  sacrifia  presqu'entièrement  les  autres 
branches  de  ses  études,  et  que  les  travaux  dont  il  ne  tarda  pas 
à  reurichir,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  dès  1745. 
11  devînt  associe  en  1766,  et  pensionnaire  en  1772.  Ses  pre- 
mières recherches  eurent  pour  objet  la  cause  de  la  solubilité 
des  huiles  esscnlielles  dans  Tesprit  de  vin.  Il  s'occupa  ensuite 
de  l'arsenic,  fit  voir  que  c'était  un  véritable  métal,  différent 
de  tous  les  autres,  demonlra  qu'on  avait  eu  tort  jusque-là  de 
Je  considérer  comme  un  simple  miuéralisateur ,  et  fraya  de 
.celle  manière  la  rouie  à  Scheele.  11  reconnut  le  prraier  les 
combinaisons  de  Tacide  arsenique,  dont  l'une,  le  surarseniate 
dénotasse ,  porta  pendant  quelque  temps  le  nom  de  sel. arsenic. 
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cal  de  Marquer.  l\  développa  la  composition  du  sulfate  de 
chaux,  sel  SOI  l'histoire  chiuiique  duquel  ses  travaux,  joints  à 
ceux  de  Bcigmann,  ne  laissent  rien  à  désirer.  Â vaut  lui  ou 
connaissuil  mal  le  sulfate  d'ammoniaque,  dont  il  décrivit  les 
principales  propiiétcs.  Il  compléta  aussi  les  recherches  de 
Black  sur  le  sulfate  de  magnésie,  constata  Tinfusibilité  de  cette 
terre ,  indiqua  divers  procédé*  ^ouir  faire  Jes  préparations  an- 
tiinonîâlei  usiléël  en  médetine .  décrivit  avec  exactitude  les 
phénomène^  de  Totidation  de  rétain,  quand  on  chauffe  ce 
itiétat  avec  le  contact  de  Tair,  reconnut  la  volatilité  de  Vor 
étpoêé  au  foyer  d*une  forte  lentille,  détermina  les  proportions 
'de  cuivre  et  de  sine  propres  k  faire  lé  nkeillenr  potin,  nt  Tana- 
Ijse  du  lait,  tenta  celle  des  matières  éxcrëknentitielles ,  et  dé- 
couvrit la  décoloration  du  bleu  de  Prusse  par  les  alcalis.  Un 
des  premiers,  il  examina  le  plaiîne,  mais  il  était  réservé  aux 
chimistes  modernes  de  débarrasser  ce  métal  précieux  des  nom- 
breux métaux  avec  lesquels  la  nature  nous  l'offre  combine. 
Macqiier  trouva  le  moyen  de  dissoudre  la  gomme  élastique 
'  dans  i'élher  sulfurique,  reconnut  que  les  substances  salines  se  • 
dissolvent  d*autant  plus  facilement  dans  l'alcool ,  que  Tacidc 
y  adhère  moins  k  la  base,  el  loi  le  premier  qui ,  eu  in^  i ,  ex- 
périmenta la  combostibilité  dn  diamant.  Son  génie  lai  avali 
fait  sentir  la  nécessitiS  de  reformer  la  thédrie  générale  de  la 
chimie^  mais  lé  guîdà  mal  dans  les  innovations  qu^il  essaya 
d'introduire  I  car  il  se  coûtent»  de  chercher  k  lier  les  nouvelles 
découvertes  avec  les  anciennes  et  avec  la  doctrine  de  Stahl,  en 
substituant  la  lumière  au  phlogislique,  et  la  considérant  comme 
^  précipitant  de  l'air.  Ce  fut  le  i5  février  1784  qu*il  termina  sa 
laborieuse  carrière.  11  a  inséré  une  quinzaine  ae  mémoires  ou 
d'observations  importantes  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences,  composé  l'Art  du  teinturier  (  1763,  în-fol.  -Trad.  en 
allemand,  Léipzick,  1779,  dans  la  Collection  des  arts 

et  métiers,  rédigé  la  partie  du  Journal  des  savans  relative  aux 
sciences  physiques  et  médicales  ,  depuis  1^68  jusqu'en  X776, 
cl  publié  en  outr.e  les  ouvrages  suivans  : 

ÉUmtn»  de  cVaim  théotfquê,  Paris,  '74<^  »  io-ia.  -  IbiiL  1749»  in-ta* 
EUmenM  dê  dkimh  fnutique.  Paris .  1791 ,  a  vol.  îii*ia.  -  2Ï».  1756,  . 

S  vol.  in-iQ,  avec  Tonvrage  précédent. 
Plan  d'un  cours  de  chimie  expérimentale  et  rauonnée*.  Paria ,  1767 , 

DictSoiudre  de  ehiade ,  contenant  la  Aêorîe  et  la  jfratique  de  cette 
science  ,  son  application  n  la  physique  ,  à  r histoire  naturelle ,  à  la  mé- 
decine y  etc.  Paris,  17G6,  a  vol.  ia-S**.  -  Ibid.  1776,  a  vol.  in-4**.  ou 

LTol.  in-8*.  -  Wd.  1 778 ,         -Trtd.  en  allanind  par  C.-G.  Poeraer , 
iipiick  ,  1768^  3  vol  in-8**.  -  et  par  J.-G.  Lèwilttfai,  Léipxick  ,  1781  » 
-  1783,  6  vol.  in-S". ;  Tbiil.  i8o6,  7  vol.  in-S*^. ,  avec  des  additions  de 
J.-B.  Ricbier  et  de  S*  F«  Hcrinb&taedi.  -  en  anglais  par  K«ir,  Londres, 
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1771  ,  10-4'.  ;  1777  >  in-ô"»  -  en  danoii ,  Copenhu^ne,  1771-1^7», 
•>eii  italien  par  J.-A>  ScopoU,  -^«Tie  ,  1783-1784  «  g  vqI.  iii-8  . 

Les  ■dditioni  des  tradocteara  et  édiieara  italiens  et  allemands  ont 
fait  en  quelque  sorte  un  livre  tout  nouveau  de  ce  dictionaire ,  qui ,  bieâ 
que  \ieilH  .  n^a  encore  élé  aorpané.  ni  par  Klaproih,  ni  par  M.  John, 
ni  par  M.  lire.  •  '  "  .  (a.-j^-i,.  1.) 

MâDAI  (David-Samuel  ob))  savanl  médecin  et  grand  nif* 
tnismale,  naquit  le  4  j^nvief  1709,  k  Chemniiz,  dans  la  Baise?. 
Hoogric.  SoQ  père,  qui  était  mcdcciO)  |e  d^tina  de  boqn^ 
heure  \  la  même  profession,  cl  ne  nc'glîgea  rien  pour  lui  pro-  ♦ 
curer  toutes  les  connaissances  préliminaires  qui  servent  comme 
d'introduction  à  l'an  de  guérir.  Madai  n'eut  pas  plulôt  terminé 
ses  humanités,  qu^il  se  rendit  ii  Halle,  où  il  étudia  la  niéde> 
cine,  aussi  bien  qu*k  Witterabcrg,  et  où  il  se  fil  recevoir  doc- 
teur k  la  fin  de  ses  cours.  Ajant  épousé  la  fille  de  Richlcr ,  mé- 
(deda  de  rhospice  de  En&DS-Trouvës  de  cette  ville ,  il  obtiot 
)a  sumvaace  de  son  beaa-père,  auquel  il  succéda  réellement 
1739.  L'année  pfecMcatt  la  princesse  de  Saxe-Mertebourg- 
Zoerbig  Tavail  choisi  pour  aiéoecin,  et,  en  i740f  il  lut  apr 
pelé  à  remplir  la  même  charge  auprès  du  prince  d'^^nlialt-Coe- 
llien..l«*Aaidérnic  des  Curieux  de  la  nature  i!adopta,  en  174S» 
sous  le  oooi  à' Hermès  V*  U  mourut  le  a.  jnillet  i^do,  L*éteiir 
due  de  ga  pratique  et  de  sa  correspondance  ne  lui  permit  pas 
de  prendre  rang  parmi  les  laborieux  écrivains  que  rÂllcmagnc 
à  produits  en  si  grand  nombre.  Une  fortune  considérable  lut 
permettait  de  se  livrer  au  goùl  dispendieux  de  la  numismati- 
que, à  laquelle  il  consacrait  tous  ses  instansde  loisir,  et  qui  lui 
valut  la  noblesse  du  Saint-Empire,  dont  Joseph  u  le  décora, 
lui  et  ses  desceudans  9  en  reconnaissance  de  TJiowraage  qu'il 
loi  avait  fait  de  la  troisième  partie  de  sa  |;rande  liiatoîre  dsp 
tluler»,  ouvrage  aaqod  il  doit  sa  célébrité  (  Koenissberg,  i  ^61 
-1767,3  vol.  in-d*.  avec. des  supplément  publiés  en  1768.^ 
1 709  et  1 774  )•  Il  a  inséré  quelques  obtervations  dans  les  Actep 
de  rA.cadéraie  des  Curieux  de  la  nature,  donné  une  édition  de^ 
Aphorismes  de  Gaiâiaurae  fiattie  (  Halle,  17^0,  in  8°.),  traduis 
im  hongrois  Touvrage  de  C.-S.  Richter  sur  la  peste  (  Halle, 
19389  jn«^.)  et  pubiié  en  outre  : 

Visser tatio  dê  moHds  octutli».  Balle ,  1783 ,  in-^T". 
Abhandlun^  «ipA  dm  sogÊomuUgn  kâUm  oder  vtêehêU'Fiâbêm»  RMê, 
sj^ ,  in-8". 

Kune  Nac/tricht  von  dem  Nutsen  wtd  OtAirauch  eini^er  teimieAfte|i 
MÊ^ÛeamenUt  welche  zu  Halle  i/n  Magdeburgi$cnin  M  dêm  ff^aiseif 
hûÊ^e  diipemnret  werden.  Halle,  1764»  ia-d***  ('•) 

MAETS  (Charles-Louis  de),  fils  d'un  théologien  d'Ulreclit, 
naquit  en  cette  ville,  où  il  s'adonna  tout  entier  à  la  chimie. 
A.yaut  obtenu,  en  la  permîtsion  d'ouvrir  un  cours  «or 

10. 
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celle  science ,  il  se  fit  connaître  si  avanlageusement,  qu^aa  bout 
de  deux  années  l'Universilc  Tadmit  parmi  ses  professeurs.  On 
ignore  Tépoque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort.  Attribuant 
toutes  les  maladies  à  des  changemens  survenus  dans  la  figure, 
la  grandeur  el  ia  situation  des  particules,  ainsi  que  dans  la  dit* . 
position  des  pores  ou  des  vaisseaux  destines  k  lea  transmettre» 
Ules  iâisait  dépendre  d*une  obstruction  ou  d'une  compression , 
et  ne  voyait  rien  de  plua  propre  h  les  guérir  que  les  prépara* 
tiôns  chimiques.  Ses  ouvrages,  dans  lesquels  on  trouve  un  mé- 
lai^e  bizarre  des  doctrines  mécaniques  et  chémiatriques  ,  ont 
pour  titres  t 

Prodromus  chemiœ  rationaliSf  rMiociniis  philosophicis,  observatiomtus 
medicUêtc» ,  iUuUraim»  jieeedunt  animadt^ersiones  in  iiirum  ad  titubuz 
ColUctanea  chrittica  Leidensîa.  LeyJe,  1684,  in-S". 

Chemta  roUottolis^  Ofic  non  pnuâê  chjrmiatrica  raUonaUs»  Lryde, 

1663, (°-^ 

MA&ATI  (G£sae),  l'un  des  plus  célébrés  et  des  plus  habiles 

l^rurgieos  du  seisième  siècle,  vint  au  monde  en  iSgg  h  Scan* 
diano,  dans  le  duché  de  Reggio.  L*Universilë  de  Bologne  le 
compta  dans  les  rangs  de  ses  élèves ,  et  loi  accorda  le  bonnet 
doctoral  en  1697.  Cette  même  année,  il  se  rendit  à  Rûme,  où 
îl  continua  d'étudier  la  médecine  praiique,  en  même  temps 
qu'il  s'appliquait  à  ranalomie  el  h  la  chirurgie.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  ne  tarda  pas  k  y  gagner  la  confiance  des  liabilaus  , 
et  à  se  rendre  tellement  célèbre  que  le  marquis  de  lienlivo- 
glio  crut  procurer  un  grand  avantage  à  TUniversiLé  de  Ferrare 
en  le  faisant  consentir  à  y  occuper  une  chaire,  dont  il  prit  pos- 
session en  1612.  Magati  enseigna  pendant  plusieurs  années,  à  , 
la  grande  satisfaction  des  élèves,  dont  la  foule  se  pressait  ao^ 
tour  4e  lui;'  mais  une  maladie  grave,  qui  fut  sur  le  point  de 
l'enlever,  ayant *dâangé  sa  santé  et  affaibli  ses  organes,  il  prit 
le  parti  de  renoncer  au  monde  et  d'aller  chercher  le  repos  dana 
l'ordre  des  capucins ,  où  on  lui  donna  le  nom  de  P.  Libérât 
^«  Scandiano,  Mais,  maîgie  la  resolution  qu'il  avait  prise,  il 
ne  lui  fut  pas  possible  d'ensevelir  ses  talens  dans  la  retraite. 
Réclame  de  toutes  parts,  il  céda  enfin  au  vœu  public,  et  ob- 
tint de  ses  supérieurs  la  permission  d'aller  porter  les  secours 
de  son  art  dans  le»  principales  villes  d'Italie.  Les  vives  dou- 
leurs de  la  pierre  l'ayant  déterminé  à  réclamer  pour  lui-même 
Tassistauce  qu'il  avait  donnée  jusqu'alors  aux  autres,  il  se 
reudii  k  Bologne,  où  il  subit  Fopération  ,  à  la  suite  de  laquelle 
il  succomba  eu  1647.  L'un  des  premiers  ît  essaya  de  simplifier 
la  chirurgie,  qu'on  avait  surchargée  d'une  foule  de  pratiques 
au  moins  inutiles,  et  pour  la  plupart  même  nuisibles  aux 
hlttiêés.  S*il  «i&géra  les  mauvais  elTcts  du  contact  de  l'air  w 


« 


ks  plates,  à  Tinflaeiioi daqael  on  attribue |>eal-éMMkèèir«raii^ 
jourd'hui  trop  d'importance  «  il  s'éleva  avec  force  contreTabut 
des  pansemens  trep.fréquens,  et  fit  voir  que  la  cicatrisation 
n'est  pas  l'ouvrage  de  l'art,  mais  bien  celui  de  la  nature.  Il 
condamna  en  même  temps  l'usage  des  tentes  et  des  plnmasseaui: 
dont  on  était  dans  l'usage  de  bourrer  les  plaies,  et  contribua 
plus  que  personne  à  déraciner  l'ancien  préjugé  de  la  vénénosité 
des  plaies  d'armes  à  feu.  Ses  préceptes  chirurgicaux  feraient 
honneur,  pour  le  plus  grand  nombre,  aux  praticiens  les  plus 
recommandables  de  nos  jours.  Us  furent  vivement  attaqués , 
parce  que  c'est  le  sort  de  la  raison  et  de  la  vérité  de  «encootrer 
toujours  des  obstacles  sus  leur  passage;  maie  Usfiotreat  pair 
triompher  des  ^iréjugds  de  l'igoorance  et  de  la  i Ofitine.  L'oo^ 
mrage  4e  Jlagatt  a  pour  titre  :  -l'^ti      i  m. 

De  rard  nmâk€Uione  vuhtertuti^  seu  de  tndnerîbus  traetandÊk ,  uBirt 
duo ,  in  quihus  nova  traditur  methodus  quâ  Jîelkissimè ,  ac  citius  quant 
alio  quouis  modo  sanantur  vulnera,  Qtuecunque  pvœterea  ad  vevam  et 
perfsctam  eorum  curationem  tUtinent,  ailigenter  exeutiuntur^  pemuiUaque 
explicantur  Galeni  et  Hippocratis  toca  eo  spectantià,  Ventae ,  1616,  in-iof*. 
"Ibid.  1676,  in-foï.- Nuremberg,  r733",  a  vol.  . 

Outre  les  importantes  innovations  que  renferme  ce  traité,  on  y ^roavo 
qoclques  reoiarcpies  d^un  haut  intérêt  sur  la  formation  du  cal. 

Magati  ( Jean-Baptiste), (rhe  du  précédent,  exerça  la  médooine  avep 
distinction  a  Scandi;«no  et  ù  Reggio.  Il  mounil  dans  celte  dernière  ville, 
Jle  3i  décembre  i658.  Sennert  a^ant  atiacpié  Pouvrage  de  César  Magalî , 
•t^pris  le  parti  d^s  tentes ,  oelui-ei  publia  ,  pour  le  défendre ,  rafjoiogi» 
saivante,  qui  parut  touftla  nom  de  son  frère  ,  'mais  dont  Sancaiwiiii  ai^ 
teste  qu'il  était  Tanteur  ,  et  qii''il  ne  voulut  point  rendre  lui-ni^fue  pur 
hlique,  parce  qu'ayant  embrassé  la  vie  monastique,  il  n'osait  pas  s'sa- 
gaeer  ooreriement  dans  la  polémique*  ^  ' 

r  T^tatuSf  quô  rara  wtwermm  watio  dejendiuw  eowUrà  Semurtnnu- 

Imprimé  avec  l'ouvrage  suivant  de  Jean-Baptiste  Magati: 

ConsideraUones  medicœ  ,  quibus  potiores  di^ficfUtaU*  in  praxi  cpntin^' 
genteê  'êxpen^ntur.  Bologne  ,        y  in-^i^,  '" 
*  4/«pologie  de  César  MagaU  a  été  réii^riiBéto  vrck  loei'trinlé^dMs^  hwv 
^ditioos  de  1676  et  de  173!^      •  ^  (Atfl.rL..lOintDA>) 

'  ^^KIAGENDIE  (FRAVçoti)  est  né  à  Bordeaux  en  octobre  \jt^ 
Il  sortait  à  peine  des  bancs  oti  il  avait  fait  ses  études  classiques^. 
Lorsque  son  père 9  qui  s'était  fixé  h  Paris,  où  il  exerçait  la  mé- 
decine, lui  nt  commencer  les  travaux  relatifs  h  cette  profes- 
sion. A  quinze  ans,  M.  Magcndic  entra  dans  les  hôpitaux.  Un 
penchant  irrésistible  l'attira  vers  les  amphilliéàtres ,  et  à  vin^C 
ans,  il  se  livrait  déjh ,  sous  la  direction  de  M.  Boyer,  dont  il 
était  devenu  le  prosecieur,  à  l'enseignement  particulier  de  l'ana- 
tomie.  Il  avait  concouru  pour  être  admis  k  l'école  Je  santé 
mais  son  extrême  jeunesse  avait  été  un  obstacle  insurmontable 
H  ta  réception.  Elève  de  l'ëcole  pratique,  il  obtint  ensuite ,  au 
concours,  les  places  d'interne  dans  les  hôpitaux  eiyr1s,.d*aide 
d'aontomief  et,  enfin,»  de  prosectenr  k  la  Faculté.  Dans  ces. 
deniiires  épreuiws,  il  -se  distingua  sortoitt  par  l*habiletë  ave«. 

-     -  % 
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laquelle  il  exécata  les  préparatiouf  ' anaioudipiM  ftt  les  opéra* 
tions  les  plus  difficiles. 

Au  goût  décide  qu'il  avait  pour  les  recherches  cadavériques, 
à^UDÎt  bientôt,  chez  M.  Magendie,  uae  véritable  passion  pour 
les  expériences  sur  les  animaux  vivans.  Cette  carrière  expéri- 
mentale, ouverte  et  parcourue  avec  tant  de  succès  par  Haller, 
était  alors  presque  abandonnée ^  Bichat,  spécialement  livré  à 
Tanalyse  dea  fonciiou»  «C  à  IVsaiM  des  propiirftli  des  tisMa 
iriv»iiay  ne  fionridëxitc  les  «xpéricncei  qmt  cooime  des  aïojeiit 
^wceodîdffea'd^elleiDdfe  h  too  but.  If*  Hegeodie  en  fit^wcoQ-» 
traire,  INobfec  ffrincîpel  de  «es  occepadons;  il  surmontai,  pour 
lea  eidoetcr,  et  les  obstacles  dont  il  était  environné,  et  les  cle* 
meurs  preiqne  générales  dont  il  deviirt  retijet.  Se  pecaévéraoïee 
fut  enfin  courounée  de  succès  ;  il  donna  une  impolnob  nbuvelle 
•à  la  physiologie  en  France,  et  parvint  h  répandre  tellement 
le  goût  des  vivisections,  que  ses  adversaires  eux-ménics  furent 
plus  d'une  fois  obligés  d'employer,  pourle  combattrc,lcs  armes 
dont  il  avait  enseigné  Tusage  et  denjontrc  la  puissance.  En- 
traîné ainsi  vers  la  physiologie,  il  fit,  sur  celle  science,  des 
cours  suivis  avec  ardeur  par  la  foule  des  élèves,  et  qu'il  n'a- 
bendonna  qu'en  i8i6,  pour  se  livrer  exclusivement  renseigne- 
ment de  la  physiologie  expérimentale.  Tous  les  travaux  exé- 
ioitéa  par  M.  Ma^endie  sur  le  mécanisme  dea'foncllooft  ches 
lea  êtres  organises,  porteot  Tempreiiite  d'un  esprU  sév^  el 
bardi,  qui  fait  plier,  sans  hénier,  devant  fautoritédes  Ikilk, 
les  théories  les  plus,  séduisantes  et  les  plus  généralement  ad- 
mises. On  peut  dire  que  rien  n*esl  sacré  pour  liU  pacmi  le# 
hypothèses  qui  ont  composé  jusqu'ici  la  plus  grande  partie 
du  domaine  de  la  physiologie.  C'est  en  suivant  cette  voiie  qu'il 
s'est  placé  au  rang  des  premiers  physiologistes  de  l'Europe, 
Il  est  médecin  du  bureau  central  d'admission  des  hôpitaux  ci- 
vils de  Paris,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut^ 
et  d'un  très-grand  nombre  d'autres  Sociétés  savantes  naûonales 
et  étrangères.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Sur  le»  mages  du  voUé  du  paUd»  et  ta  frùcture  dee  eâtee,  Vans *i8o9, 

BxMnen  de  t action  de  queUjues  végétaux  sur  la  motUe  épituère.  <P«ri«, 
1809,  in-80. 

Ce  travail,  exécuté  de  concert  avec  M.  DeliUe,  a  pour  objet  de  dé- 
terminer les  effets  de  Vupas  ti'eutê ,  qui  sert  aux  Japonais  à  empoisonner 
leurs  armes,  cl  dont  M.  Léchitnnult  avait  raj)porlc  en  France  une  assez 
grande  quantité.  Il  est  tr  'S-remarquable  que  ces  effets  spél^ISiniM  éi^ 
rigés  sur  la  moelle  épioi^re  soient  absolument  identiques  avec  ceux  que 
produisent  la  fève  de  Saint-I^nacc  et  la  noix  vomiquc  Ce  sont  les  expé- 
riences rapportées  dans  ce  mcmoîrc  qui  ont  servi  de  base  à  Temploi  de 
l'extrait  de  noix  TdDÎqiie  en  médecine. 

Mr moire  sur  ies  organes  dé  Vaktorptàon  ehn  les  nmiHUttfflree*  Vmîê% 
180^,  ia  à**. 
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Paris,  1811  ,  inS». 

Ce  mémoire  a  pour  objet  d'établir  que  la  transpiration  pulmonaire, 

»«  .!■«  l:  —  :  1  :    î.^.  le  poumOD, 

'  membrane 


 — 

ans  ce  travail  M.  Magendie  démontre  quo  VjSÎfK» 
des  agens  Ircs-acLïfs  de  TabsorpLion.  '      ■    .      *  • 

xpériences  pour  servir  à  thi$ioire  de  ia  imnspira^on  pulmonaires 


muaueose  des  voix  aériennes,  et  cruelle  peut  servir,  dans  certains  cas, 
a  débarrasser  PécoDomie,  5oît  de  reau  mêlée  au  sang,  soit  de  niaiièrcs 
aftéeîales  introduiit-s  dans  le  sjrslème  circulaioire ,  ^.dllca  quç  \c  camj>hfe , 
rclher,  le  phosphore,  etc.  ... 
Mémoire  sorte  vomissement.  Paris,  i8i3  ,  in-8**. 

L'opinion  émise  dans  ce  mémoire  a  élé  Tobjct  de  discussions  trop  vives 
et  trop  |)rolongécs  pour  qu""!!  soit  nécessaire  de  les  rapporter  ici. 
Mémoire  surPusagede  tépigiotte  dans  la  déglutilion.  Paris,  i8i3,in-8*« . 
Des  expériences  auxquelles  s\st  livre  M.  Magendie  A  ce  s^ijel ,  il  a 
conclu  ^ue  Tépigiotte  n'est  point  indispensable  à  rcxcrcice  partait  delà 
déglotition ,  et  que  le  passage  des  nlinicns  dans  le  larynx  csf.  surtout  pré- 
venu alors  par  le  rapprochement  des  deux  bords  de  la  |;|^te.^ 

Mémoire  sur  un  mt^en  très-s impie  d'aperoevmr  lê»  im«gn  qtd  SûJ^ 
nient  au  Jbnd de  rœit  PsiTis,  iSi3,  iu-b'',  '  '' 

Le  mojeo  dont  il  s^agit  ici  cçnsiste  à  se  servir  de  Tœil  de  eertaîns 
ànimatix  qui  ont  la  partie  postérieure  de  cet  organe  transparente ,  tels 
que  les  lapins ,  les  cochons  d'Inde ,  les  petits  chiens  ,  les  petits  chai  s  ,  elc,^ 
27e  l'influence  de  CéméUque  sur  Chomme  el  sur  les  animaux,  Paris  > 
l8i3,in-8».  ^ 


Mfémoire  eur  l'œsophage.  Paris,  i8i3 ,  in-S**. 

M.  M9fien^  a  démontré,  dans  ce  mémoire,  PesiataiM  d^un  moQT»- 

rocnt  prescjue  continuel  et  alternatif  de  contraction  et  de  relâchement 
borné  au  tiers  inférieur  de  l''œsopliage ,  mouvement  qui  est  directemeoi 
placé  sous  rinÛuence  des  nerfs  de  la  huitième  paire, 
.fiecftcreftcs  pkyaiqtM  et  phfnobgjlqmMâ  eurtipéemeumw^*  Paria,  1817» 

in -8". 

Ce  travail,  exécuté  de  concert  avec  M.  Pelletier,  a  fait  connaitre 
Vémétine ,  et  déterminé  ses  propriétés ,  qui  sont  presque  absolomeot sem- 
blables à  celles  du  tartrato  antimonié  de  potasse. 

Précis  élèmeniaire  de  physiologie.  Paris,  1816,  2  vel,  in-8**. 

La  seconde  .édition  de  cet  oiivrage  important  est  sous  pres^. 

Mémoire  sur  les  propriétés  nutriUi^s  des  subslçuKes  qui  ne  Cùn^nnent 
pas  dazole^PaTÏs  j  1816,  hi<8*»  , 

Hecherchet  pliysiologiques  et  médicales  ^ip  Us  eymfilâmfi»  et  Ulru^' 
ment  de  la  grafèlià.  pATÏaf  iSi^j  ÏQ'Q'*, 

Ces  deux  m,émoires  sont  la  suite  da  mé^»e  tieTsil  ;  d^ns  le  premier , 
M.  Magendie  a  coosuié  qne  les  alimens  privés  «fasoté  sont  insnffiseD» 

rir  la  nutrition  des  animaux,  et  qu''ils  peuvent  prévenir  ou  diminuer 
pro4ttçtiQn  de  Tacide  uriqiie;  dans  le  second,  il  présente,  çomme  le 
traitement  le  jf»Uis  rationnel  dé  le  maladie ,  IHisage  des  atimens  non  asotés , 
ainsi  que  odm  des^diuré tiques  et  des  carbonates  alcalins,  destinés  à  aug- 
menter la  quantité  de  l'urine  et  à  neutraliser  Pacidc  urique  surabondant. 

Recherclies  physiologfques  et  chimiques  sur  remploi  de  Cacùle^  prus- 
sîque  ou  hydrocyanitjue  dan»  te  traitement  ties  matadies  ds  pmUine^  et 
particulièrement  dans  celui  de  la  pkddsie  pulmonaire,  Paris ,  J819  «  în-S**. 
M.  Magendie  présente  l'acide  prussif^uc  étendu  comme  tr6s-proprc  à 


faire 
nies 


*  cesser  les  toux  nerveuses  et  chroniques ,  et  à  djuDliauer  les  inâoiu^ 
,  la  toox  el  rexpeci9faiioa.cU^n^  U  phibuie, 
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Mémoire  tur  les  vaiitêoux  lympluttlques  des  oiseaux.  Paris,  1819,  in-B**. 

Les  disseclions  aui  servent  «.le  base  à  ce  travail,  en  démonlraui  que 
les  vaisseaux  ljiu[>iialiques  manquent  presque  coUi^renicni  chez  les  oî- 
aeaoz ,  fovroisseDi  des  preaves  nouvelles  en  faveur  de  Tabsorpiion  vei- 
neuse. 

Formulaire  pour  Vemphi  ot  la  prépaniXion  de  plusîeurt  nouveaux 
médicamens.  Pari^,  1822,  ia-iQ« 

Mèmw^  jur  quelques  découvertes  récenttê  rttatùfei  aux  JbncUoM  du 
système  nerveux,  Paris,  ïSaS,  in-4*'. 

C'est  dans  ce  iravail  que  M.  Magendie  a  consigné  la  découverle  faite 
par  lui  des  deux  portions  de  la  moelle  épinière  d^où  partent  les  neris 
dn  sentiment  et  cens  da  mouvement.  Il  y  rapporte  au^i  des  faits  qui 
sembltTaicnt  démonirer  que  les  lésions  des  fiémispîv-rpR  cérébraux  portent 
ranimai  k  se  mouvoir  en  avant,  tandis  que  celles  du  cervelet,  en  anéan- 
lîssaot  ce  mouvement»  forcent  tout  le  cor{)s  à  se  porter  constamment  en 
•rrièrfî,  eU  dans  les  deux  cas,  mat|^  l*inflaence  delà  volonté.  On  sent 
combien  (les  faits  de  ce  genre  ont  encore  hcsoin  d^4tre  éclairés  par  des 
expériences  nouvelles.  *  ^ 

Journal  de  physiologie  erpérimeniale» 

Commencé  en  1821 ,  cet  écrit  périodique,  dont  il  paraît  quatre  cahiers 
par  année,  renferme  plusieurs  mémoires  iniéressans  <\i-  INT.  I>lagentlie.  C9 
médecin  y  consigna ,  en  1821  ^  un  lait  qui  tend  a  faire  croire  que  ïiiir  ^ 
jeciion  de  Veau  dans  les  yeines  j^t  être  utile  dans  les  iraîiemens  de  la  ' 
rage,-  (ii.*T.  BÂGin) 

MAGGI  (BARTHéLEHT),  né  k  Bologne  en  1477»  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  succès  à  l'étude  de  la  chirurgie,  qu'il  en- 
seigna ensuite  d'une  maniire  très-diitinguée  dans  sa  ville  na- 
tale. Henri  11  lui  donna  des  marques  de  sa  satisfiiction  pour  le 
aèle  et  Pcmpressement  qu'il  avait  montrés  en  soignant  les  blessés 
français.  On  assure  que  le  pape,  Jules  m  ,  Tayant  fait  venir  k 
Eome,  le  nomma  ion  médecin ,  ou  plutôt  son  chirurgien^  mais 
Marini  n*a  pu  découvrir  aucun  document  authentique  qui  Wot 
à  l'appui  de  cette  assertion.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Maggi ,  trouvant 
l'air  (îc  Rome  nuisible  h  sa  sanîë,  sollicita  et  obtint  la  permis- 
sion de  revenir  dans  sa  patrie  ,  oii  il  mourut  Je  26  mars  i552. 
U  tilait  oncle  du  célèbre  analoraisle  Aranzi.  I!  laissa  un  opus- 
cule sur  la  maladie  vcnc'riennc,  qu'il  avait  écrit  en  i550y  et  un 
autre  ouvrage,  plus  célèbre,  qui  a  pour  titre  : 

De  V'ilnenim  hnmhardarttm  et  sclopetnrum  glohuh's  îtîatorum ,  et  de 
eorum  symptomutum  curatione  tracta  tus,  Bologne.  i55a,  in»4°»- Zurich, 
i555,  in-fol. ,  dans  la  colleetion  de  Gesner. -Venise,  iSè6,  in8*« 

Ce  livre ^est  assea  curienx  à  lire.  Maggi  y  prouve  trift>bien  que  lespro^ 

jeclilf  s  lances  par  la  poudre  à  canorfnc  brûlent  pas,  coinmfc  on  le  croyait , 
Je  trajet  des  plaies  qu'ils  produi&enl ,  et  que  Pescarre  dont  celles-ci  sont  ; 
garnies  est  le  prodoit  de  la  eontusiou  excessive  des  parties.  Le  pansement;  • 
qoM  conseille,  sans  être  parfait,  -vaut  mieux  ccpcndmt  que  celui  auqiii^'' 
on  avait  recours  de  son  tfinps.  car  il  blàuic  IVmploi  des  icntrs  ,  ri  -v<  ul 

Îu'on  ait  recours,  autant  que  possible,  aux  adoucissacs,  aux  ciiioWitiiv*^- 
1  indique  fort  bien  les  cas  où' 1rs  conlrVuVprtiirês  sont  nécessalnc'S.' Il 
amputait  dans  le  rif,  relevait  lés  paftres  molles  avant  de  les  couper,,  et 
anèlait  riiônun r.'Xîîic  f  11  nppliqû.inl  un  boulon  de  fvxx  siir  los  orîficrs  di  s 
vaisseaux.  Lu  |)ansi,-niCiiL  itu(juei  il  soumettait  la  plaie  réflultaule  du  Topé- 

ir^tioa l'^pa^i  encof e'de* H bàrbsrie' du  iuoyeu  igc  ' 
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MAGINI  (Jeah-Antoine),  I&borîeax  àstrbaoâie  italien,  ne 
à  Padoue,  le  1 3  juin  i555,  y  étudia  Ja  mcdecîiie,  et  prit  mêmé 
le  grade  de  docteur,  mais  négligea  ensuite  totalement  Part  de 
guérir  pour  les  mal  hé  m  a  tiques,  vers  lesquelles  son  goût  particu' 
lier  rentraiQait.En  i588,  1  Université  de  Bologne  lui  confia  une 
chaire  qu'il  remplit  avec  distinction  pendant  plus  de  trente  ans, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  ii  février  i6i^.  L'astronomie,  la 
géographie  et  Toptique  lui  sont  redevables  ae  plusieurs  travaux 
qui  ont  garanti  son  nom  de  l'oubli,  mais  sur  lesquels  nous  ne 
jOCvoQs  pas  nous  apesantîr  icL  Masini  ne  mérite  ums  plate 
daos  telle  Biographie  que  parte  qiril  voulut  appliquer  à  la 
.loédetiiie  lea  rêveries  ae  l'aatrologie ,  en  ûiycur  de  iafiicUe  il 
publia  l'ouvrage  suivaul: 


D9  aiihotomcd  ratiane  <,  ne  uiu  dltrum  cfitie&ntm,  mm  deenêorionimt 
ne  pnÊtena  de  eognoscendis  ae  medendis  morèU  ex  corporuM  cceiestittot 

cogniiione.  Opus  duobus  Libris  disiinctum^  quorum  printus  complectitur 
commentarium  in  Cl,  Galeni  libruin  urlium  de  diehus  decretoriis^  aller  de 
Uatimo  astrologùe  ia  muiïcind  usiu  Venise,  1607,  in-4°>  *  Francfort  ^ 

Nons  citerons  encore  un  ouvrnge  qai  a  para  soas  le  nam  de  Qro 

^poniini,  qiioiquMl  soit  de  Magioi; 

*■  La  meiopoi copia  ,  o  veto  eoeunenâuratiotte  delU  Umtê  dàttajrtmu» 
Venise,  16&4,  m-ia*  '  (o.) 

•  HAGIRI  (Ieav),  de  Fiitslary  suivant  les  uns,  el de  Goblenis, 
selon  les  autres»  fut  destiné  perses  parens  au  commerce;  mais, 
n^ajant  antun  goût  pour  cette  profession,  il  étudia  la  méde- 
cine, se  fit  recevoir  docteur  k  Marbourg,  et  devint  professeur 
^  l'Université  en  1696,  année  o&  il  succomba^  le  a8  août, 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

jinAntpeiogia ,  hoc  est  commentarma  m  PhU^ffri  MÊeUanMiÊnie 

hélium  de  amwi<!.  Francfort ,  i6o3,  it»-8*». 

Physiologia  peripateucœ  iibn  Fi.  Frano£ort,  i6o5,  ixk-9f**  -  Ibid, 
s6aQ,  i]i4l*. 

JFoAoiogûi  fidest^  morhorum  ei  jeffecUam  emmum  prcetematunUium , 
ijui  corjHiê  kumanum  iiwadere  nient f  etUimeratio.  Francfort,  161 5, 

in-8"».  (o.) 

MAGNEN  (  Jean-Chrysostome)  ,  de  Luxeuil,  dans  la  Bour- 
gogne, fit  ses  études  à  l'Univcrsilc  de  Dole,  et  passa  ensuite 
en  Italie,  où  il  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès  et 
de  réputatioq  que  l'Université  de  Pavie  lui  confia  une  chaire 
de  médecine,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  philosophie.  En 
*  1660 f  il  vint  il  Paris  avec  le  comte  de  Fuensaldagne^  ambas> 
sadeur  esiraordinteire  à  la  cour  de  France.  L*époque  de  sa 
inort  n*ést  pa)  connue.  Ses  ouvrages  annoncent  une  arande  pré- 
dilection pour  rastrologie,  qu'il  regardait  comme  Ta  première 
des  sciences,  mais  dont  au  moins  il  avait  la  bonne  foi  de  con- 
-veiiir  que  peu  de  personne»  sont  capables  de  connaître  et  d*ap« 
précier  TulililSi  t  ,  . 
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Pemoe^us  renviscens,  «iVe  de  aiomis  :  addità  Democri^i  vitd  et  phi- 
tèsophfà.  Parie,  1646, 10-4^.  - Leyde,  1648,  in-ia.-  La  Haje  et  Londres, 
i658,  in-i3.*Jén/.  1688,  i»i9* 

De  tahaco  exercitationes  quaiuordecim»  IHiTW»  1^8^  in«4*.*  AhI» 
ifiSA,  ia-ia.  -  AmAterdam,  itk)9,  in-ia. 

4^««awM.  Iii«r  dnffûan$,  Pavie,  1648,  ifl-8^  -  JU  Biglât»  |658  » 

•         '  (o.)  • 

MAGNINUS,  nom  sous  lequel  est  désigné  un  prétendu  mé- 
decin de  Milan ,  au  qualorzième  siècle ,  mais  qui  paraît  n'être 
celttî  sous  lequel  Arnauld  de  Y illeneave  se  cacha ,  lors- 
.  qall  fin  obligé  de  quitter  ift  Frtiiee.  Quoi  qu'il  en  foit*  uim^ 
•vous  souB  oe  oom  an  RBgimem  sanitMtU ,  qui  a  ëtë  publié  y  avec 
d*«»iM|  pièeei ,  à  Strailienrf  (  1 5o3,  iB•4^  ) ,  et  ensoile  à  Lyon 
( i5i7,  in-4*. ).  '  (2.) 

AIAGj^ïOL  (ANTlim)^  fils  dttfuivant,  naquit  ik  Montpel- 
lier  en  1676»  et  fut  reçu  docteur  eu  médecine  en  Trèa<* 
peu  de  tenaps  après ,  il  embrassa  la  carrière  des  armes ,  et  ne 
rèparul  dans  la  Facullé  qu'en  1706,  comme  survivancier  de  son 
pèrej  il  devint  professeur  tilulaire  en  1 716,  et  ne  parut  poiut 
AU -dessous  de  celte  place,  qu'il  occupa  fort  long-temps,  puis- 
qu'il vécut  jusqu'en  1759-  11  n'a  composé  que  des  disserta tioios 
SQUtenues  sous  sa  présidence. 

Distpiuifiçi  4'  tffU^faUMuntfiQniÊ  HU»  iitV«00'v*  tfoutpeUierf  1919» 

'  Notnu  charaeier^lântantm,  Montpellier ,  1720 ,  in-4".  -  Moolbelliardl , 
'B795,  în''4*> 

Cette  production  appartient  à  Pierre  Magnol,  et  fut  trouvée  dans  ses 
iiianMscrits.  Comme  le  public  ne  la  jugea  pas  digne  de  lui ,  le  ÇàB  s'em- 
.  'preiwa  d^en  reUrer  les  exemplaires,  ce  qui  rend  cet  opuscule  xafe» 
Dissertatio  f^sMogka  de  retpintUtme.  Montpellier,  1729,  in-4** 
Quœstio  an  c^UxracUe  cofi^iBttf^  tymm'p  çhjfsiajfiiOfi  iioicim  mmiUnm? 
Montpellier,  i73i,  in-8**. 

; .  ih  riamr4  et  cfu^sis  JliùçdmU*  sfittguimf  nçMirglU  M  ^^p^rditm,  Wçot- 
pdlier,  1741  >  in-8*.  (  b«  vmÊOjmst^}  . 

MAGNOL  (Pierre)  naquit  à  Montpellier  le  8  juin  i638^ 
et  fut  reçu  docteur  en  médecine  le  4  janvier  1659.  11  montra 
jdès-lois  le  goût  le  plus.décidé  pour  la  botanique 9  fîsa  les  re- 
•  i^rds  et  obUi4  TamltH'  de  Tournefiort,  Cçluji*ci  lui  proqura» 
^  16639  MiiJhci^vçt  de  médecin  o^iuMce  du  roi,  et  plfiM  mrjl 
4ine  cammiMion  ponr  suppléer,  peodaot  trqis  ans,  dans  TinteH- 
«dence  du  Jardin. des  plantes  el  l'ense^nenieat  de*la  botanique, 
Mn  jeune  chei^liçr  que  l^fitvenr  avait  élevé  li  cette  place  nirm^ 
^u^iâ  eût  les  coniuiisaitiices  nécessaires  pour  la  remplir. 

lUuraque  Fsigôn  présepUi  le  pom  oe  Magnpl  à  Louis  xiv 
pour  remplir  ces  fokuctîons  tempqraîres,  le  monarque  lui  dit  : 
M.  Magnol,  dont  vous  me  parlez,  n'est-il  pas  de  la  religion? 
.(ce  qui  voulait  dire  léionnce)  liii  !  vraiment  oui,  sire,  rcpj[||ldv^ 
le  premier  xuédeciuy  atisst  &cia-l-ou  sur  qu'il  ça  ft  ifi^q» 
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.  Vagool  qui  avait  paru ,  eo  1667 1  dans  un  concours  ouvert 
pour  ttoe  ^îre  dje  médacioe^  et  qui  (iil.  alors  îoutilement  prç<- 
penté  k  la  cour  comme  le  premier  des  candidals ,  devint  pro- 
lassenr  titulaire  ep  16(^9  et  succéda  à  Aimé  Durant,  mort 
doyen  des  professeurs.  JâagqAl  abjura  powr  po4ivoir  pccodre 
possession  de  sa  chaire. 

Les  leçous  faites  à  la  Faculté  et  au  Jardin  du  Roi,  les  her- 
borisations dans  les  riches  environs  de  Montpellier,  des  eacur^ 
sions  dans  les  Cévènes,  des  voyages  dans  lea  Alpes  et  Ipl  Pjr 
rénées  procurèrent  à  Magnol  uae  ^ande  et  juste  r^putaAMW^t 
méno^  avant  la  publication  deiMt  ^yra|^ 
■  Ce  inédecia  lui  wuveptf  deoe  UiMaaiMbléef  4«  h 
poyaledeaidaKcea  d«tii)&l  -^MûK  iMKbrf  dès  la  création  en 
1709 ,  4im  Jliémoilili»  Aiwt  eoU'autiiHim  Mwde  J*  vé- 
^tatiea  el  Mir  }a  ckwUljw  de  la  fève. 

En  1709,  Magaoli«t,.aia  «grand  regrel  de  m  tçoncît<nrens, 
ippelc  à  Paris  poor  remplacer  Tpurnefort  dans  TAcadéirie 
royale  des  sciences.  Mais  bientôt  son  âge  avancé  et  des  infir- 
mités, suites  des  fatigues  de  sa  vie  laborieuse,  le  ramenèrent 
dans  sa  patrie,  où  il  mxwirut  le  ai  mai  i^iS-  On  a  de  lui  le? 
ouvrages  auivaaft  :  . 

.  BotanicoH  MonspeUense ,  swt  pLtntÊnm  «M  Mmipetium  nascentkm 
iWsx.  Montpellier,  1670,  in-8*.  -  Avec  un  appendrx ,  1686 ,  »n-8°. 

Cet  ouvrage,  qui  coniient  rindicalioa  de  ij54  espèces  de  pUnies,  est 
i«  produciioo  la  plus  estimée  au!  soit  aotlia  de  la  p]a«0  4a  fll^piM* 

Proénmms  historiée  generahs  plantarum,  in  ^uo/umOiat  pêrtabmv 
disponunlur.  Montpellier,  16891  in-S". 

Hortxis  reaus  monspeUensis ,  swe  caUUoeus  plantarum  quœ  in  horto 

etd'apc^fa'aéliiodaaa.T4MU|Miiclb      ...  <  a.  napaa^ama) 

MAGNTJS,  d'Ephèse,  contemporain  de  Galien,  et  médecin 
des  empereurs  Antonin  le  pieux  et  Marc-Aurèlc,  professait  en 
grande  partie  les  principes  de  la  secte  pneumatique.  11  avait 
écrit  un  ouvrage,  atijourd'hui  pexdu,  ^ur  les  découvertes  faites 
depuis  Thémiaon. 

On  ne  le  confondra  pas  avec  Mçignu$y  d'^tiochey  ^umoyppaié  • 
Vlatrosophiste,  qui  était  disciple  de  Ztbfm  de  Chypre,  et  qiii 
fonieigaait  la  laédediie  à  Alexandrie,  au  quatrième  liède» 
ïhëophile  lut  attribué  un  Traité  des  nrineat  "qui  ne  , nous  est 
pas  parvenu.  (a.) 

MAGNUS  (Olaus),  en  suédois iSlEQKe 9  né  k  Lîncopcn,  était 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Streogues,  lorsque  la  rcformation 
fut  prêcbée  en  Suède.  Non  moins  fidèle  à  ranclenne  croyance 
il|ue  son  frère  Jean,  qui  suscita  de  si  grands  obstacles  h  Tcnirc- 
prise  forme'e  par  Gustave  Wasa,  il  prit  le  parti,  lorsqu'il  vit 
tous  scf  eilom  imttUes  poi^  uiompher  de  la  pudence  et  de  la 


i^S  uaho 

( 

fcrmGtd  du  mûnarque,  de  résijaer  tu  plate»^  ie  se  r^rèt  k 
Rome.  Après  la  mort  de  son  fièré,  ell  *i544t  pap« 
lui  confër»  rarcbeVèdié  d'Upsal ,  dignîiëdoatU  oe  put  jaitmis 
torendre  possession.  En  i546,  il  assista  au  cqncile  de  Trente; 
La  mort  l'enleva  en  i  568  à  Aome.  Nous  lui  avons  donné  place 
dans  ce  Diclionaire  parce  qu*il  a  publié  une  histoire  des  peuples 
du  nord,  qui  est  fort  mauvaise  à  la  vérité,  sans  jugement,  sans 
critique,  sans  érudîtion,  mais  dans  laquelle  il  traite  aussi  des 
productions  naturelles  de  son  pays.  Celle  partie  n*est  pas  mieux 
soignée  que  les  autres;  cependant  elle  a  beaucoup  influé  sur  les  siè- 
cles suivaas,  car  c^estlàpar  exemple  qu*on  a  puisé  tous  les  récils 
Ikbiileax  dent  les  livres  sont  remplis  sur  la  voracité  effrayante 
du  glouton  et'sof  le  iLTsken,  espèce  de  polype  d'une  taille  assez 
gigantesque  pour  avaler  des  vaisseaux  teat entiers.  Cet  ouvrage, 
qui  a  été  tradaiten  plusieuri  langues,  inais  qui,  chose* remar* 
quahle,  ne  Pa  jàitiais  été  en  suédois,  se  compose  deThurt-deas 
livres,  et  porte  pour  titre  e  • 

.  Bistoriade  ^ntUms  teptentrioruttibus ,  earumque  diversis  slatibus ,  con- 
Âition&us ,  nioribus,  ittdem  superstitionibùs ,  disapUnit  ^  «sercîtiis ,  belîîs^ 
relus  mimbilibus.  Rome,  i555,  in-fol. -  Anvers ,  i558  ,  io-8".  -  Bâle  , 
1567,  iD-fol.- Francfort,  i6i8,  io-8».  -Trad.  en  allemand  par  J.  Acha- 
tiiu,  Strasbourg,  1567  ,  in-8*  ;  et  par  J.-B.  Fickler,  Bile,  1667 ,  in-fol. 

ea  hollandais,  Amstentam  ,  i665  ,  in-8°.-  en  anglais,  Londres,  14158  . 
îa-8«î,-co  iuliao,.  Veaiic,  t56i  «  ie^^;  JSUd,  1S67,  mdtâ,      '  (j.) 

MAGON,  de  Carlhage,  où  il  revêtit  des  charges  impor- 
lantes  durant  la  paix  et  durant  la  guerre,  avait  écrit,  en  langue 
punique,  vingt-huit  livres  sur  l'agriculture,  que  Denjs  d'Uli- 
fite  traduisit  en  grec,  et  dont.Diophanea  de  Biiinraie  fît  uo 
exbait  ta  nx  livres ,  mais  qui  eotft  pei!clttS'aujonrd*Aui4' 

On  trouve  y  sou^  le  même  nom,  quelques  articles  de  vâëri- 
iiaire  dans  rouvtagç  intitulé  :  TAf  twwwtrfiMSfttflJÂ  Xv».' 

-  •    i  "  -  •  •  1  (2.) 

MAHON  (PiOT.rAtTGU§Tiw -Olivier),  né  h  Chartres  le  6 
avril  1762,  d'un  médecin  trcs-leltré,  vint  à  Paris  $e  faitë 
agréger  k  la  Faculté  de  cette  ville,  après  avoir  étudié  SOUS  SOit 
père.  La  Société  royale  de  médecine  Tadmit  dans  son  séîn. 
Après  la  révolution,  il  fut  nomme  médecin  en  chef  de  Thospice 
des  Vénériens,  puis  professeur  de  médecine  légale  et  d'histoire  de 
la  médecine  a  TEcole  de  sauté  en  ing^.  On  cherche  en  vain  parmi 
les  sciences  innombrables  qui  sont  professée?  aux  écoles  de  mé- 
decine de  France,  la  science  si  importante  de  Thisloirc  de  la 
médecine,  dont  la  propagation  pourrait  çcule  faire  naître  dans 
notre  pays  le  g^oAt  de  l'érudition  médicale  qui  s'y  est  éteint 
sous  le  tègne  absurde  de*  Tancienne  Faculté  de  médecine  de 
Faris y  Faculté  bien  singulière ,  puLtqu'cn  quelque  sorte  elle 
était  sann  professeurs.  Le  16  Uiars  îr8oi ,  Mslion  mouhit  d^une 
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inflamtnatioQ  de  poitrioc ,  à  peine  âgé  de  quarante-huit  ans.  Ses 
ouvrages ,  assez  peu  estimés ,  (j[uoii£u*ils  ne  soient  pas  dépour* 
vas  de  pfaîlosopliîe,  sont  t 

Médecine  légale  et  police  médicale.  Paris,  i8oa  ,  3  vol.  in-S^. 

Ouvrage  posthume,  publié  avec  auelques  nolea  par  M.Faatre];  il  a 
vAé  long-temps  le  seul  manuel  des  élèves  qui ,  apreg  Tardir  lu,  atten* 
«laieiu  avec  plus  d'iinpaiicnce  Touvrage  depuis  trop  long-lcrops  promia 

Sdir.  le  professeur  Chaussier.  La  médecine  légale  de       Fodéré  et  celle 
e  M.  Orfiia  dispensent  complètement  aDjoard^hoi  de  lin  celle  de  BIaiioo« 
«pi  est  à  la  fois  prolixe  et  trop  courte. 

Histoire  de  la  médecine  climque  depuis  son  oritftne  jusqu'à  nos  jours , 
et  recherches  sur  l'existence  »  la  naturg  et  la  communication  des  snoiadieM 
.  syphilitiques  dans  les  Jkmmeê  enceinte»^  Im  mmmmHaiê  €(  Us  lumniee»» 
Paris,  t8o4,îo>. 

Ouvrajçe  posthume,  publié  arec  des  additions  par  Lamauve.  On  y  voit 
que  Tauienr  avait  oonça  les  <d)li|;ations  d^on  professeur  cfui  n'csi  nas  seu- 
jcmtnt  appelé  è  ftieediooem»  et  Béoeem  d%6pital  qui  n^est  pet 
seoleoneot  appelé  à  laiM  oImi^  malin  des  prassriptions  banaks  OTee 
la  routine  drun  infirmier. 

MahoD  a  traduit  de  Taoï^lais  les  Observations  médicales  et  politiaues: 
«trr  ta  petkÊ^^rfdê^  H  mr  las  «Mmfa^  al  U$  meoupAnent  jTuHe  oio* 
euiftion  générale  de  G.  B]adt( Paris»  1788,  in-ia)  ;  il  a  traduit  du 
latin ,  ou  plutôt  il  a  mis  son  nom  en  tête  d^une  mauvaise  traduction  du 
Matio  medendif  des  Aphovismes  et  d^uoe  Dissertation  de  SloU  sur  la 
maUike  loAiicale  (  Pans,  1801 ,  A  Tol.  in^^).  U  étsit  cdlIsbeeaUnr  dé 
.  ffaisyjslopédit  par  ordre  de  nalièies.  (r*-o,  sonsiAv) 

,  MAILLET  (BenoÎtde)  ,  né  à  Saint-Mihiel ,  le  la  avril  i656, 
cC  mort  à  Marseille  le  3o  janvier  1788 ,  s*est  fait  connaître  par  < 
une  Description  de  l'Egypte  qu'on  lit  encore  avec  plaisir,  mal- 
gré Jies  précieux  documeus  recueillis  par  la  commission  fran- 
et  les  voyageurs  modernes.  11  mérite  une  petite  pkce  dans 
ce  Dtctioaaife»  cmnine  ÎBTentenr  d'un  tystènie  de  cosnK^ogie, 
dont  Bttffoii  ft  adopté  quelques  partie»,  en  les  tojint  de  non- 
vellet  preuves.  Maillet  suppose  que  le  globe  lîit  d'abord  con- 
^rt  d'eau  en  totalité,  que  le  liquide  diminna  peu  à  peu,  la 
lerre  s'étaot  rapprochée  da  soleil ,  que  tontes  les  espèces  d'ani- 
maux qui  la  couvrent  sont  sorties  du  sein  de  la  mer,  et  cpi'îl 
viendra  une  époque  où  les  eaux  étant  tout  à  fait  évaporées,  le 
globe  sera  détruit  par  un  embràsement  universel.  Il  y  a  du 
vrai  dans  ce  système,  mais  Vensemble  en  est  absurde.  Maillet 
s*étaya  sans  critique  de  tous  les  faits ,  vrais  ou  supposés,  de 
tous  les  récils,  fabuleux  ou  véridiques,  qu'il  put  recueillir  dans 
les  compilateurs  anciens  et  modernes.  Voltaire  Ta  tourné  plus 
d'aue  fois  en  ridicule;  mais,  pour  être  plaisantes,  ses  attaques 
ne  portent  pas  toujours  juste;  car,  dans  la  géologie ,  comme  en 
général  dans  toute  la  physique,  il  n'a  sa  mettre  que  de  l'esprit, 
qui  perd  tout  son  piquant  lorsqu'il  n'a  pas  pour  apnui  une 
cimnaissance  ex|icte  et  positive  des  choies.  L'ouvrage  ne  MaiU 
Jet  est  intiiulé  : 
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AmMerdam,  1748»  ia-8°*  -  Paris,  1^55,  2  vol.  iii->ia. 

Il  est  divisé  en  six  dialogues ,  et  dédié  à  Ç^rano  da  Bci^^ac*  Tellia" 
med  est  Panagramme  du  nom  de  l^aateur*  (j.) 

MAJUhfONLDE,  ou  Moïse  fîls  de  Maimon,  le  pliu  céièlue 
rabbia  qu^aient  eu  les  Juifs ,  qui  le  regardent  avec  raison  comme 
le  premier  e'cri vain  de  leur  nation,  et  qui  ne  parientde  lui  qu'avec 
enthousiasme,  en  lui  dounaut  les  surnoms  de  lampe  (T Israël, 
lumière  de  l'orient  et  de  V  occident,  grand  aigle  ^  docteur  de  justice^ 
sage  accompli^  etc.^  naquit  k  Gordoue,  en  1  i3i,  ii36  ou  1 1^9, 
car  les  avis  sont  partagés  à  cet  égard..  Il  étudia  sous  les  plus 
habiles  maîtres,  en  pariiculier  sous  Ibn  Tophail  et  Averrboës^ 
à  ^tt|  sel  heiireitses  olipocidom  le  rendirent  cher,  et  qui  Tini- 
tièrent  dans  tout  le»  mjrstèret  de  la  pliilosopbie  et  de  la  méde^ 
dne.  L0raqa*Avtfrlioë8,  dîsgràcié  par  le  souverain  de  Gordooe, 
intrédait  i  secaclier,  Maimonide,  qui  seul  était  dans  le  secret 
de  sa  retraite,  quitta  TEspagne  pour  ne  pas  succomber  a  la  ten- 
tation de  le  révéler,  donnant  en  cela  une  pireuve,  sinon  de  ca* 
ractère  et  de  force  d*ame,  au  moins  de  prudence  et  de  sagesse* 
Il  se  rendit  en  Egjple,  où,  après  avoir  fait  le  commerce  pen- 
dant quelque  temps,  il  exerça  Vart  de  guérir  avec  tant  de  ré- 
putation, qu'il  parvînt  k  la  place  de  premier  médecin  du  sultan 
Saladin,  k  la  cour  des  deux  successeurs  duquel  il  sut  conserver 
ce  poste.  Sa  mort  eut  lieu  en  1209,  année  qui  fui  nommée, 
dans  les  annales  hébraïques,  une  année  de  lamentation.  L'exer*- 
ciœ  de  la  médectoe  ne  l'eaipêcha  pas  de  cultiver  les  antres 
sdeoccs^  en  parlicillier  les  matlitf matines,  la  philosophe  ei 
la  th^lo^ie.  On  le  trouve  souvent  déngnë  sous  les  nome  de 
Moïse  rÉgyptien ,  Moïse  de  Cordoue  et  Bamkam  t  oe  dernier 
mot  est  composé  des  lettres  initiales  de  son  noos  entier,  JMH 
Mûùe,Jils  de  Maimon.  Noas  passons  sous  silence  tous  ceux  de 


ses  écrits^  n*ont  pas  rapport  k  l'art  de  guérir,  quoique  ce 
soient  précisément  les  plus  célèbres,  notamment  son  abrégé  du 
Talmud,  et  un  autre  Traité  destiné  K  expliquer  comment  on 
doit  entendre  les  locutions  de  TEcrilure-Sainle  qui  s'éloignent 
de  l'usage  ordinaire^  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  du  sens  Ht> 
léral.  Ce  dernier  alluma  le  feu  de  la  discorde  entre  les  syna- 
gogues de  France,  et  fit  naître  un  schisme  qui  dura  quarante 
ans.  Les  ouvrages  de  Maimonide  sur  la  médecine  furent  com» 
posés  en  arabe  et  traduits  ensuite  en  hébreu ,  mais  ila  n*«nl  été 
oubliés  dans  aucune  de  ces  deux  langues;  on  n*en  connatt  que 
des  versions  latines  ^  intitulées  : 

AphortÊmi  tÊCundttm  êœirinam  OtdênH',  mêéSeantm  prindpb.  Bo* 
logne,  i48§*  M'.-Bàk,  1679,  ia-e». 

Tractatus  de  regimine  tanttatis  ad  Saldanum  regem.  Venise,  ipi^^ 
in-fol.  -  Augsbourg,  i5i8,  10-4°.  -  Venise ,  i5ai ,  in-fol. -Lyoo ,  i535, 
in-lol.  (o.) 
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MAIOt.0  (LAtTRtïfT),  né  k  Asti ,  exerçait  la  ffiëdecfne  avec 
succès  h  Gênes,  où  il  termina  sa  carrière  en  iSog,  après  avoir 
enseigne'  à  Padoue,  Pavie  et  Ferrare.  Il  fut  Vun  des  maîuesdu 
célèbre  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  La  langue  grecque  lui  étail 
Irès-famiMère.  On  a  de  lui  : 

Epifilides ,  hoc  est  opusculum  de  formd  syllogisticd  anu'fjuomm ,  et  de 
com^ersione  propotUionum  secunduin  peripaletico».  Venise ,  1697 , 
J}e  gradSbu»  m^SoSnantm,  VenÎM ,  i497  »  iD-4'**  (s  ) 

M  AIR  AN  (Jean-Jacqxjes-Doetous  de),  physicien  dUliognë, 
naquit  à  Béziers  en  1678^  et  fit  ses  études  à  Toulouse.  Au  sortir 
àa  collège,  il  vint  passer  quatre  ans  h  Paris,  où  il  s^appliqua 
spécialement  aux  mathémaliques  et  à  la  physique.  De  retour 
dans  sa  ville  naïalc ,  il  continua  de  se  consacrer  h  ces  deux 
sciences.  L'Académie  Tadmit  parmi  ses  membres  en  1718.  Après 
avoir  visité  les  principaux  ports  de  la  Médilerranée,  afin  de 
remplir  îa  mission  qu'on  lui  avait  confiée  en  1721  de  donner 
une  nouvelle  méthode,  pour  le  jaugeage  des  navires,  qui  pré- 
vfikit  lea  plaintes  des  marchands,  il  «arrêta  quelque  temps  oans 
sa  patrie,  et  y  jeta  les  fondemens  d*ane  académie  dont  le  toi 
appcnUfa  ks  statuts.  Revenu  à  Paris  9  il  reprît  ses  travaux  avec 
une  nonveUe  ardeur,  et  prouva  ï*étendne  et  la  variété  de  ses  con- 
naissances, en  publiant  de  nombreux  mémoires  sur  diverses  ques- 
tions d'astrononne»  de  géométrie,  de  physique  et  d'histoire 
naturelle.  A  la  mort  de  Fontenelle  en  1740  >  nommé 
secrétaire  de  TAcadéraîe;  dans  cette  place,  dont  il  se  démit  au 
bout  de  trois  ans,  il  sut  se  distinguer  sans  copier  son  prédéces- 
seurs, et  les  éloges  historiques  qu'il  a  composés  se  font  remar- 
quer par  un  grand  talent  pour  caractériser  chaque  personnage, 
apprécier  son  mérilc,  et  le  faire  valoir  sans  dissimuler  ses  dé- 
fauts. Un  rhume  qui  dégénéra  en  fluxion  de  poitrine ,  Tenleva 
le  20  février  177 1.  Parmi  ses  nombienses  productions,  nous  ne 
^itérons  qu'un  mémoire  sur  la  cause  du  froid  et  du  chaud ,  in* 
ééré  dans  le  recueil  de  rAcadémie,  et  les  opuscules  qui  ont 
pour  titres  : 

,jj^$Mertqtion  sur  les  variations  du  baromètre.  Eéxicrs,  i^i5  ,  io-S". 
«lloîrm  les  attribue  aux  vents,  dont  la 'vitesse  et  la  direclioo  font  Ta> 

«Br  la  pesanteur  relative  de  raimosphcre.  Celait  la  théorie  de  Halley. 
àrtsoeker  altafjua  raulettr,  qui  lui  répondit  dans  le  Journal  des  sarans. 
f  Dissertation  sur  la  glace ,  ou  Explication  physique  de  la  formation  de 
ta  glace  et  de  têt  éhfert  fihémmines,  Bordeaux  ,  1716  ,  in^o.  -  Béziers , 
1717 ,  in-8*.  -  Paris,  1787,  la*8*.  «IW.  i749kin-8*.-Trad.en  aUemandy 
JLéipzirlc ,  1752,  in-S**. 

.  Mairau  décrit  parfaitement  bien  les  phénomèDes  de  la  congélation  dé 
l'eën ,  mais  il  las  explique  par  les  principes  da  cartétiânisBie,  qni  domi» 

Mucnt  alors  en  France. 

^  Traité  physique  et  histotiaue  de   aurore  boréalç,  Paris,  1731 ,  ia*4"* 
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Çe  nhiinomène ,  ^ef^ardé  •«jonrd^hni  comme  ëleotriqne,  était  attribué 

Ctr  Mairan  à  une  M&oipbèro  Inmineuse  par  elle-même ,  ou  éclairée  par 
soleil ,  qui  entoure  cet  astre  en  manière  de  sphéroïde  lenticulaire  aplati. 
B loges  des  académiciens  de  P Académie  royale  des  sciences,  Paris» 

Les  médecins  disUiigtteffODt  dau  M  reciM|l  ief  élofeB  d«  Petit ,  Halley, 
fiouldao  et  Leméry.       «  (i.) 

MA.ITREJEA.N  (Antoine),  célèbre  oculisle,  naquit  à Mcry- 
sur-Scine ,  vers  le  milieu  du  dix-scptième  siècle*  Il  saivit  pea- 
diant  pliMÎears  années  les  cours  de  Dîonis  et  la  pratique  du 
savant  Mëry,  avec  lequel  il  conserva  une  correspondance  fort 
acUve  et  dès  relations  d'amitië.  Retiré  dans  sa  province,  Maître* 
jean  jr  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  chirurgien  habile  et 
anrtout  d*un  oculiste  fort  exercé;  il  envoya  plusieurs  observa*' 
fions  à  l*Acadéinie  des  sciencis  de  Paris,  dont  il  fut  nomme 
correspondant.  Il  obtint  aussi  le  titre  de  chirurgien  du  roi.  Ce 
praticien  laborieux  doit  être  considère  comme  un  dqs  fonda- 
teurs de  la  chirurgie  oculaire  en  France.  Observateur  exact 
autant  qu'éclairé,  il  ne  se  borna  pas  à  décrire  les  maladies  des 
yeux  comme  on  l'avait  fait  avant  lui,  il  introduisil  un  ordre 
plus  méthodique  dans  la  classification  de  ces  maladies,  et  en 
*  distingua  plusieurs  que  l'on  avait  jusque-là  confondues  avec 
d*autres.  Ses  observations  sur  le  véritable  siège  de  la  cataracte 
datent  de  i68a*  Maltrejean  a,  le  premier,  traité  de  la  cataracte 
laitease  et  de  la  manière  de  dinger  Taiguille  pour  rabaisser. 
Il  introduisit  un  esprit  de  critique  inconnu  jusque-lk  dans  l*es- 
position  des  opérations  que  Ton  peut  pratiquer  sur  l'œil,  et 
bien  qu'il  n*ait  pas  toujours  raison  dans  les  objections  opposées 
à  plusieurs  d*enlre  elles,  les  discussions  auxquelles  il  s*est 
livré  à  ce  sujet  ne  sont  jamais  dépourvues  d*intcrét.  EnHn,  on 
lui  doit  une  description  fort  bonne ,  pour  répoque,  des  diversei 
parties  qui  composent  Torgane  de  la  vision. 

Indépendamment  de  THistoirc  d'un  monstre  fort  singulier, 
et  de  l'Observation  d'un  polype  volununcux  des  fosses  nasales, 
qui  sont  insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
pour  1703  et  1704,  on  a  deMaîtrejean  les  ouvrages  suivans; 

Traité  des  maladies  de  Vccil  et  des  remèdes  propres  pour  leur  guéritOft» 
Troyc,  1707,  in-4'*.  -  Paris  ,  «î^a,  in-ia.  -         it4' 1  io-12. 

Cet  ouvrage  a  été  tradait  en  flamand ,  hcydc,  17 14  »  iQ-4*'«i  ^  ^  ^ 
allemand ,  Nuremberg  ,  iraB  ,  în^". 

Obsei'\>ations  sur  la  formation  du  poulet.  Paris,  I^aa»  in-12»  aveC  UQ 
grand  nombre  de  figures  dessinées  par  l'auteur. 

Go  IWre  contient  nne  description  fort  exacte  des  transformations  que 
•nbîssenl  graduellemeDt  tontes  1m  parties  de  TcBiif ,  pendant  la  durée  de 
Pincnbaiion.  sioiN) 

IIAJQE  (Jean-Dahifl  ),  habile  médecin  et  savant  anti- 
quaire, naquit  à  Breslau  le  t6  août  1634.  11  fit  ses  premières 
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élmàm  à  Wittemberg,  passa  ensuite  k  Lëipzick,  et  fit  ua 
voyage  en  Italie,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  en  1660,  à 
runiversilé  de  Padoue.  De  retour  en  Allemagne,  il  se  fixa 
d*abord  à  Wittembcrg,  et  y  épousa  la  tille  de  Seimert;  mais 
liyaot  perdu  sa  femme  après  quelques  mois  de  mariage ,  le  cha- 
grin qu'il  en  conçut  lui  rendit  le  séjour  de  cctie  ville  odieux , 
"  eu  sorte  qu'il  se  rendit  à  Hambourg,  où  il  fut  nomme  médecin 
des  épidémies.  Les  succès  de  sa  pnliqite  ne  tardèrent  pas  à  lui 

Iirocnrer  une  rcpoUtÎM  fort  éiendoe  ;  car,  dès  rannée  suivante , 
'Univenilé  nowellement  éuUie  k  Sid  loi  confia  la  chai^ 
de  médecine^  avec  Tinspection  du  jaidin  de  Jboianique.  Ayant 
ité  appelé  en  i6vfl  à  Stockholm  pour  donner  des  soins  k  la 
reiaw  ae  Snède ,  il  tomba  malade  en  arrivant  dans  cette  ville, 
^t  succomba  le  S  îaiilet*  L'Académie  des  Curieux  de  la  natare 
l'avait  admis  parmi  ses  membres,  sous  le  nom  à'ifespmvf» 
11  a  laisse  un  grand  nombre  d^ouvrages  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  pu- 
blié à  beaucoup  près  tous  ceux  qu'il  avait  annoncés.  Ces  ou- 
vrages dënoient  un  homme  plus  habile  à  se  vanter  que  savant, 
et  aucun  ne  justifie  la  réputation  dont  il  a  joui.  Nous  ne  cite- 
rons que  ceux  qui  ont  trait  à  la  médecine,  laissant  de  côté 
tous  les  écrits  qui  se  rapportent  à  l'archéologie  ou  k  la  numis- 
matique : 

DUsertalîo  de  pulmone,  Wiiicmbcrg,  i655 ,  in-4*. 
Dûsertatio  de  iactymis,  Wittenib«rg|  iG56,  in^"* 
Obmowinimnim  nmKeO'^miÊeettmnêamm  dêcadts  Vt*  Witttmlinry, 

1657,  in-4*.. 
Cette  tbèse  est  da  président  Marc  Banzer. 

Z4thologia  curiota ,  $ive  de  aninuUibus  et  pLanùs  in  lapidem  conversis. 
Wittembcrg ,  166a ,  iii-4*. 

Historia  anatomica  calculomm  însolentînris  ftfçurœ ,  magnkiuiiint  OC 
molis  ,  in  renibus  SperUngU  repertorum.  Léipzick  ,  i66a  ,  in-4*. 

Cet  oavrage  doit  être  consallé  par  celui  cjai  se  proposera  d^écrire  le 
livre  qa^on  attend  encore  snr  les  «ffeetiooe  calcnleQees.  On  y  tronve  les 
léfultats  de  plusieurs  ouvorinrcs  cîe  cadavres. 

Epistola  de  oraculis  medicina  ergo  qumtiÛM  «I  votùnt  €OiWtdiBiC«n-» 
tiumtubuUs.  Wiitembcrg ,  i663  ,  in-j^*>. 

Prodromtu  inyentœ  à  se  chirurg^œ  infiàtorim^  f*  ^110  paeto  mgomsaïUtt 
aliquamdiu  servari  possint  infuso  in  venam  seetom  ff§cuiim%  Uquùn% 
Léipzick,  1664,  ia-8''.  -  Francfort,  iGG5,  in'4*'. 

Major  se  donne  pour  Pinventeur  de  la  transfusion  ,  dont  la  découverte 
parait  appartenir  a  Libayins,  et  dont  d*antres  encore,  tels  qne  Bits,  de 
Gralif  et  Fracassali,  avaient  parlé  avant  lui. 

De  planul  rr.onstrosâ  Gottorpiensi ,  et  de  coalescentid  ttit^wm^  et 
(irculationc  succi  nulrilii.  Sles'wig,  i665,  in-4°> 

n  serait  cnriens  de  comparer  ce  que  Major  dit  snr  la  circulation  da 
SQC  nourricier  dans  les  plantes,  avec  ce  qu'cnt  appris  les  tFavanz  de 
Corli  et  les  recherches  toutes  rccenlcs  de  î^î.  Schuliz. 

Dissertaùo  de  J'ebre  malignâ  Kiloniensi.  Kie\,  i655,  in-4^> 

u4natomê  ft'cctwlo  ^uoiHê  digna  mêdico  aoum  nsosssarMia  Kiel,  i665» 

îo-4». 

CoUegium  medicum  curiotum»  Kiel,  16^,  uhfol* 
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Dissenatio  de  fortuné  medkù  Kiel ,  t6G6, 
Di$wrtatio  de  dysenUriâmliXci^  1666,  in-4*'. 
Dissertatio  de  fehro  ariiftcinli.  Kiel,  1666,  in -4*. 
ïlisloria  ana tomes  Kiloniensis  prima.  Kiel,  i6t)6,  in-£ol. 
programma  quo  anatomen  mnf  Mîoat.-Kiel,  1066,  iik-4^ 
PnSrumma^ad ocuU danoMtmimmnmomtean  vn^iUL  Kid,  1667, 

Pro^namma  ad  rei  herbariœ  cuvidos.  Accessere  Theophili  Kcntmanni 
tahuli»  iocwn  et  tendus  ' colUgettOantm  tdrpùim  «xprimeatu,  Kiel ,  1667 , 

> Occasus  et  regrcssus  cht'mrgiœ  infusoriœ.  Gotna,  1667  ,  in-4*- 
u^ppendix  «uwi  scripto:  Occasus  èt  regressus  chirurgia!  infusoriœ.  Kiel, 

1GG7 ,  in-4*.  .  ■  . •  •  « 

•  (Airurpa  infusoria  placidis  cl.  virorum éiUit  impugnatacum  modula 
ad  eadem  responsione.  Kiel ,  1G67 ,  in-4*. 

Dissertatio  de  cancris  et  serpentibus  petrefaclis.  léna ,  1667 ,  in-S".  * 
Orius  et  progressus  clysmalicœ  nOMV*  Kiel ,  16G7  ,  ia-4*». 
AmerihamsdtM  Uym  SdUoése  Gottorp  btuehtndê  Alùê*  Slevmg,  t668» 

•5n-4''. 

Dissertatio  de  myrrhà  et  locustis,  Kiel 1668  ,  ^ 
•   Ptogramma  iecdon^ta  de  teorbtao  ptivatis  prcemiMum,  Kiel,  1668, 

Arnerikani'sche  Schulpe  în  Brasilîen ,  Coati  ,  ein  sehr  arti^es  Thièr 
zur  kuenfti^en  Anatoime  wilien  beschrieben.  Kiel ,  1668 ,  iQ  ^"- 
JWcwiona  WtoîAortimedïci  Kiel,  1669 ... 
•On  y  trouve  une  courte  histoire  des  aatres  jardins  de  Jiotam^pie  de 

PEurope. 

MeinoriaU  anatomicum.  Kiel,  1669,  iD-4'*. 

Deliciœ  hybemm  swe  ùwénta  tria  nova  medica,  Kiel ,  1669,  in-fol. 

Cet  opuscule  roule  sur  la  Iransplautaiion  des  maladies,  la  transfusion, 
et  rapplication  du  feu  sur  la  tête  pour  in  guérisoo  de  plusieurs  msladies. 

Memoriale  anatotnico-miscellaneum.  Kiel ,  16G9 ,  10-4". 

ConsidûTatio  physioLogica  occurrenûum  quorumdatn  in  nuper  edÎÊU 
tpistolis  dmabus  F.^J,  ^rrhi  de  cerebro  et  oculis.  Kiel ,  «669  y  iil-4*. 

Collegium  medicum  curiosum,  Kiel,  1670,  in-4''. 

Dissertatio  de  clysteribus  veterum  et  novis.  Kiel,  1670,  in-4*- 

DiêseriatMO  de  ukuno  totiuM  madicinœ  efficaeù  Unmno,  Kiel,  1670,  n^. 
"  Jiûsertatio  de  modÊramlnc  conspiration is  summo  ae  uttimo  ioimt  êffi» 
^cis  medicince  termina.  Kiel,  1671  ,  in-4°. 

Medicinœ  biblicœ  à  se  duobus  voluminiùus  labuhuxim  edendee  summa" 

ï«î(«t.  Kiel,  167a,  in^4*-        ,    ^  ,  .  , 

Dtssertatio  de  purjmrâ.  Kni,  1670,  io-ij°. 

Disterlatîo  de  usa  et  abusu  mercurii  in  lue  venereâ.  Kiel,  1G73,  in^*» 
Diisenatio  de  ainaatvsi  vel  guttâ  serenà,  Kiel ,  1673 ,  in-4*. 
DUsertûdo de  taeds  fulmine»  Kiel,  1673,  in-i^<^. 
DistertaUo  ad  locum  HippocraiieM  de  éjjfècÊiotuiiu ,  de  ènêerregundie 

eggris.  Kiel  ,  1673,  in-40. 

De  sanç^uiiic  prodtx>mus.  Kiel,  i6^3  ,  in-4". 

Oatàlogus  plantanan  quanti  mentio  fit  in  IV.  Rolfiitk*  L  a.  de  vege^ 

lobilibitsin  gratianipratlecUonum.\i\e\^  \6']3^\D'^'>, 

Fabii  Columiiœ  opusculum  de purpurâ.  Kiel,  16^5,  in;4°- 

Scholion  anatomicum  in  textum  quemdam  Justinianiin  prodromo  In»' 

ikuUonum.  Kiel ,  1675,  in-^**. 
Dissertatio  de  œruamii gtganiuminnegoiio  stmitaiis.  Kiel,  1676, in-4'*- 

•  I&iW.  1689 ,  in-4'*- 

Genius  errans .  sen  de  ingenionm  in  scientàis  àbusu,  Kid ,  1G77, 10-4". 

Ifisscttetio  de  maiaeid,  Kiel«  1677 ,  iii-4*. 
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Medicinœ  praclicœ  tabula  Mciagraphicœ  XXVIT,  Kiel ,  16^7 ,  in-4**. 
De  concipiendd  analome  novd  brève  consilium.  Kiel ,  1677  ,  in-4°. 
Quœsliones  variœ  y  impnmis  de  podagrà.  Kiel ,  1679,  in-4°' 
Graïulatio  ad  Sebasiianum  Schejferum  cum  ndhoriatione  ad  Conn'n- 

gianani  artis  medicœ  introduclionem  iierato  edendam.  Kiel,  1679,  'n^** 
Memoria  Sachsiana.  Kiel,  1679,  >o-4°-  • 
Disserlatio  de  inuentis  à  se  ihermis  ariificialibus  succinalis.  Kiel  1680, 

in-4°. 

Disserlatio  de  molu  et  sensu  abolito  in  ajfecùonihus  soporosts.  Kiel , 
1680,  in-4'. 
Disserlatio  de  petechiis.  Kiel,  1781  ,  in^". 

Serapis  radiatus  œgypliorum  dcus  ex  molallo  et  gemmd.  Kiel ,  i685, 
in-4«'. 

Disserlatio  de  morihondorum  regiminc  et  de  rectè  Jèrendis  vidnerum 
judicils,  Kiei  j  i685  ,  in-4'^-  ♦ 
Dissertulio  de  atrophid.  Kiel,  i685,  in-^"- 
j4urea  catena  Homeri.  Kiel,  i685,  in -4*. 

Programma  ad  collegium  anatomicum  de  octdo  humano,  c/uunœleontiSf 
noctuœ  et  aiiorum  animalium.  Kiel,  1690,  in-4°> 

Thesium  anatomicarum  ex  ciixulatione  sanguinis  depromtarum  Jàsci- 
culi  I  et  II.  Kiel ,  1691  ,  iii-4*. 

Disserlatio  de  catumeniorutn  suppressions  Kiel,  1693,  in«4'** 

(▲•-J.-L.  j.)  • 

MxlLAVAL  (Jean),  né  h  Lézau  le  2  mars  1669,  w»ort 
à  Paris  le  16  juillet  1758,  était  proiesianl.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale, afin  d'y  perfectionner  les  connaissances  qu*il  avait  ac- 
quises dans  la  province,  le  hasard  le  fit  loger  près  du  médecin 
Hecquet.  Celui-ci  entreprit  bientôt  la  conversion  du  jeune  hé- 
rétique, et  le  fît  rftioncer  enfin  à  la  religion  de  ses  pères.  Placé 
chez  le  vieux  Ledran,  par  son  nouveau  protecteur,  Malaval  se 
livra  au  travail  avec  persévérance,  et  fut  reçu  k  Saint -Corne 
en  1 701.  Nommé  chirurgien  ordinaire  du  roi  au  parlement, 
en  17^21 ,  et,  en  1724 1  un  des  cinq  démonstrateurs  royaux  qui 
furent  établis  k  Saint-Côrae,  il  devint  membre  de  TAcudémie 
royale  de  chirurgie,  et  y  remplit  successivement  les  fonctions 
de  vice-directeur ,  de  directeur  et  de  trésorier.  Celte  dernière 
place  lui  fut  conférée  parce  qu'il  venait  d'être  pourvu  du  titre 
de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi.  Sans  mériter  d'être 
placé  sur  la  première  ligne  parmi  les  chirurgiens  célèbres  qui 
honoraient  la  France  h  l'époque  où  il  vécut,  Malaval  peut  être 
considéré  comme  un  praticien  sage  et  judicieux,  qui  observait 
avec  attention  et  ne  se  dirigeait  que  d'après  les  faits,  il  avait 
excellé  dans  l'exécution  des  opérations  qui  forment  le  domaine 
de  la  petite  chirurgie.  Personne  ne  saignait  aussi  bien  que  lui, 
et  k  Saint-C6me,  il  était  chargé  de  la  démonstration  des  opé- 
rations de  ce  genre.  11  est  difBcile  de  découvrir,  dans  ces  talcns, 
des  titres  sufBsâns  pour  expliquer  la  haute  fortune  chirurgicale 
à  laquelle  il  parvint.  Il  se  distingua  toutefois  par  un  zèle  ardent 
pour  l'art  qu'il  cultivait.  Ce  chirurgien  n'a  laissé  aucun  ou- 
vrage j  on  trouve  seulement  de  lui,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
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ilémie  royale  de  chirurgie ,  plusieurs  Observations  sur  les  plaies 
delà  lêle  a.vec  dénudation  des  os  ducrâae;  il  décrivit  aussi  avec 
exacliludc  une  hernie  du  Uou  ovalairo,  cl  une  hydropisie  ab- 
(lotuinalc  compliquée  de  squirres  énormes  aux  deux  ovaires  ; 
enfin,  il  démontra,  par  des  faits  assez  intéressans,  que  le  mer- 
cure ne  convient  presque  jamais  dans  le  traitement  des  affec- 
lionj5  cancéreuses.  (  l.-j.  bégin  ) 

MALOÉT  (Pierre),  né  àClcrmont,  eu  Auvergne,  fut  reçu 
docteur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1720.  Nommé 
médecin  des  Invalides  et  membre  de  TAcadémie  des  sciences 
en  1725,  il  acquit  bientôt  la  réputa^on  d'un  praticien  habile 
et  d'un  observateur  judicieux.  Sa  mort  eut  lieu  en  1742.  On  a 
de  lui  : 

BxpUcatien  du  mouvement  des  Hvrts  î 

Dans  les  Mémoires  de  PAcadémie  des  sciences  de  Paris  pour  1737« 
Sur  une  espèce  (fanftyhse  accompaenée  de  circonstances  ^gulières  ; 
Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  pour  r^aS. 
Observations  sur  Jeux  hydropisies  enkystées  du  poumon  accompagnées 
de  celle  du  foie  ; 

Dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  de  Paris  pour  1732. 
Sur  un  anévrisme  de  Partère  sous- clairière  droite  vidé  parla  bouche  ; 
Dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  de  Paris  pour  1733. 
Sur  r action,  par  laquelle  les  en/ans  téteat  ; 

Dana  les  Mémoires  de  rAcadéraie  des^sciencep  de  Paris  poiir  1733. 
Çe  praticien  prit  part,  dans  récrit  suivant,  à  la  querelle  scandaleuse 
qui  s'hélait  élevée  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens. 
Chirurma  non  est  medicind  certior.  Vms ,  i736,  in-4**.  ' 

^  '  '  ('L,«j.  aiQut  ) 

MAI4OET  (PiERRE-Couis-lVLàRiE) ,  fils  du  précédent,  naquit 
^  Pari»  «o  1730,  et  fut  requ  docteur  eu  médecine  à  la  FacM^é 
de  cette  \i\\e  en  1762.  Une  épidémie  Ravageait  la  marine  de 
^resi)  17^8^  Maloet  y  fut  envoyé,  et  y  déploya  ce  zèle, 
ces  taiens  et  ce  courage  dont  tant  de  médecins  français  ont 
donné  des  preuves  dans  des  circonstances  semblable^.  A^  retour 
4e  sa  mission,  il  fut  nommé  professeur  de  ivliysiologie  et  de 
pjalière  médicale  â  Paris,  et  médecin  de  la  Charité.  Il  devint , 
1773  9  inspecteur  des  hôpitaux  militaires,  conseiller -du  roi» 
fit  médecin  ae  mesdames  Adélaïde  et  Victoire,  quHl  accom- 
l^sigqa  à  Rome  en  1795.  Maloct  fut  porté  sur  la  liste  des  émi- 
grés, et  perdit  ses  biens.  Rentré  pauvre  en  France,  après 
av.pii-'^cpu^^  Gcnes,  que  désolait  une  épidémie  meurtrière,  il 
xe^ulde  siss  confrères  ks  marques  du  plus  vif  intérêt.  Bergerct 
«urtottt,  qui  avait  contribué  à  sauver  sa  bibliothèque,  lui  céda 
«on  logement ,  et  ne  cessa  de  lui  prodiguer  les  témoignages 
4e  la  plus  tendre  amitié.  Maloet  avait  été  nommé  Tun  des 
quatre  médecins  consuhans  de  Napoléon,  et  il  se  livrait  avec, 
^deur  à  le&ercice  de  la  oiéd^cine,  lorsqu'il  fut  (rappé,  le  %2 


«5 

Màl*iBto^d*iuie  atui^al»  d'attopleik'  qui'  le  à(  fajIiMèàiedt 
attccoignlier.  Beigmt  m  tem  de  1»  flimcvi'^  e^VnmvSlr  âWiài 
aitkle,  à  qui  chîrargiea  hllbile^  abeoidÉit  qik^Iotté'  ^ittlT, 
lui  «oteiidiBl  parler  eh&uë  jé^  des  tàteïls^  el?  dél' ihâDélleiititt- 
qualités  de  Mftloe&Qil^il  me  «rie  peHnîs  d'ajbtfter  qile  Bé^gé'- 
ret  était  auteur  d*iili'iyilèitte  iiaavèati  de  nothèticianire  bénkùi- 

Sitf  fort  kigénieux,  quoique  aès(e7  bizaiîné  dans  léS  résu1i!ats.' 
.  mourut,  en  1812,  à  la  suite  d*urie  opération  )a  taillé 
qu*on  lui  pratiquait  poÉr  lasetoode  foîi.  Oà  a*  de  .Malbet^  l^à 
ouvrages  auHrauf  :  '  ' 

jtn  eéf  êjnmiâmm  à'fl^mnm  MniriMUfaflr?  fmh\,  175a',  ia'4<\ 
jin  iil  éaUri*  qffiwaiilge#>  îte  et  homim  mm  vtx  fift^Hfim^  QpMH- 

1757,  în-4». 

jb^/b^  hi$è&lrique     Vtmafjt,  Parif ,  1776,  m^.       (^k.^.  saciii)^ 
•  •  • 

'  MALOUIN  (Gha«ubs)<  oé  k  GMOyeii  16^,  fiv  dlrf^^  tMaS'^ 
bonnes  éludes  dans  cette  ville et,  >aptèv  avoir  tlHnkiitié  séil 
cours  de  philosophie,  s'adonna  entièrement  k  la  médecine , 
vers  laquelle  rentratuvit  un'g^i  dëtîdé.  A  peitîb  ettt^il  iûibt^i| 
le  bonnet  doctoral,  qu*il  vint  à  Paris  dans  le  dessein  dé  sie 
perfeclioiiner,  mais  une  mort  prématurée  Fenieva,  en  17181, 
au  moment  où  il  allait  mettre  sur  les  rangs  pour  disputer  Une 
chaire  de  langue  grecque  va<^te  à  €atn.  On  a  de  lai  : 

1X0  vtro  H  inaudUo  artifiàib  qko'mo^éfUuf  i6Ma\  unafùè  àe  ét^^Oê^ 
et  cerebri  nk)tu.  Caèâ,  1715,  in-ij*. -Trad.  en  français  par  ràùtear, 
poblié  par  JbequeB-Laitreiit  IfiUiiiim,  Paria  ,  171$',  in-ià;- i&iV/.  175$, 

in-i2i  (o.)' 

• 

MALOUIN  (  Paul- Jacques),  professeur  de  méd'ecincf  a^iî 
Collège  royal  de  France  et  de  chimie  au  Jardin  du  roi ,  naquit 
à  Cacu  en  1701.  Son  père,  qui  lui  destinait  sa  charge  de  con- 
seiller au  presidial  de  cetie  ville  ,  l'envoya  h  Paris  pour  étudier 
la  jurisprudence  ;  mais  le  jeune  Malouin  ,  qu^un  penchant  irré- 
sistible entraînait  vers  Tctude  de  la  médecine,  prit,  à  Tinsude 
ses  parensj  le  bonnet  de  docteur  au  lieu  du  grade  de  licencié. 
Après  avoir  passé  quelques  années  dans  sa  ville  naliilè,.il  res 
vint  à'  Fârîs  9  où,  set  taldki»  coianie  médecin  et  seacoMMimocel 
comme  diîmiste  ne  tardèrent  pâ»  à  lui  acquérit  «ne  srande 
répiiiaiîon.  Cest'en  cette  dernière  qokllté^'en  174%  itratriecii 
de  TAcadémie  rèyale  dés  sciences.  ,£a' 1753,  il  fiit  chargé  dè 
déterminer' les  moyens  à  opposer  à  une  épizootie  q|iî  régna ie 
alors  aux  environs  de  Paris;  les  conseils  qu'il  donna  et  le  zèlaf 
qu*il  déploya  dans  cette  circonstance,  eurent  tout  le /uccès 
qu'on  pouvait  en  attendre;  en  peu  de  temps  les  progrè»  de  la 
maladie  avaient  cessé.  Malouin  était  instruit,  laborieu:,  doué> 
d*un  cœur  excellent,  il  exerçait  sa  profession  avec  coisaence, 
€t  ne  pouvait  souHrir  qu  on  se  permit  de  plaisanteiies  sur  U 
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n^decini^  les  «i^ecius  y  |1  étafl«liilraitable  sur  ce  point;  on 
rapporte  aucune  personne  aveo  laquelle  il  «^ëtait  fâché  à  ce 
stfjet  tomba  malade,  il  fut  la  trouver  et  lui  dit  :  Je  sais  que 
vous  êtes  malade  et  que  Von  vous  traite  mal]  je  suis  venu  ,  je 
*DOus  hais  ,  je  vous  guérirai  et  je  ne  vous  verrai  plus.  Ce  qu'il 
fit  en  effet.  Il  pensait  que  c'était  le  propre  d*un  esprit  élevé 
de  ne  jamais  mal  parler  de  la  médecine,  il  se  plaisait  h  citer 
Foiitenelle  et  Vollairc,  comme  ayant  toujours  eu  du  respect 
pour  cet  art;  et  quand  on  lui  opposait  Texcmple  de  Molière, 
'  il  répondait,  voyez  aussi  comme  il  est  mort.  Malouia  aimait  à 
retrouver  dans  ses  malades  cette  confiance  sans  borne  qu*il 
avait  isnla  niédedtte,  et  Tobéissance  qn*ils  montraient  à  suivre 
MV^^onnencêsy  lenr  gagnait  toute  son  estime.  Ce  médecin  x 
avuit  très -bien' senti  Timportance  de  rhjgiène,  lui-même  en 
observait  rigborensement  les  prëceptès ,  et  parvint  à  Tàge  de 
soUanift  etidir-sept  ans  sans  aucune  infirmité.  11  monrnt|  lé  S 
janvier  1778»  d*une  attaque  d'apoplexie.  On  a  de  lui  : 

In  nsacttoniê  actionisque  œquàlitate  ceconomia  wùmaUê.^mM»  i73o. 
Saij*. 

Traite  de  chimiÊ contenant  la  manière  de  préparer  les  remèdes  qui 
sont  te  plus  en  usàfje  daus  la  pratique  de  la  médecine,  Paris,  1784  .  in-ia 
.Xettre  en  réponse  à  la  critique  4ht  Traité  de  chimie,  Paris,  173$  ,  in-13., 
jin  herniœ  inguinaU  cum  adhtuioHe ,  êubH§etnm  aoMC?  Paris ,  1737 1 

îii-4°. 

uia  ad  sanitatem  musîce.  Paris  ,  1742  ■>  in-4*> 

Pharmacopée  chimique ,  ou  chimie  médicinale ,  contenant  la  manière 
de  préparer  ie»  remèdes  tes  plu»  untdf  et  la  n^hode  de  ies'empêofer 
^Ofw  la  guérison  des  maladies»  Psius ,  i']5o  ,  a  vol.  iii-ia.  -  Ibid.  1755  , 
in-i3.«Trad.  en  allemaad  par  G.-H.  Koenigadoerfior ,  Altesbourg,  176$ 
-13^,  a  vol.  in-S"». 

%jéi  ouvrage ,  aui  fet  trts-estimé  daos  1è  temps,  est  plm&t  un  nnmel 
de  pharmacie  qo^one  .v^ritible  appllcatioo  des  ooiiDSÎssaoces  chimiques 
à  Is  médecine. 

MslovÙD  a  intérc  aaelqaes  articles  daus  les  Mémoires  de  T Académie 
des  teienoes ,  .rÊbc^ciopédie  »  et  la  CoUsotloa  des  arts  «t  inMa». 

(o.) 

MA.LP1GHI  (Marcel),  un  des  liommes  qui  onl  contribue 
le  plus  h  illustrer  l'ilalie  moderne,  naquit  à  Cicvaîcuore,  dans 
le  Bolonais ,  sur  les  confins  du  Modénois,  le  10  mars  1628.  A 
peine  avait-il  tenniné  ses  premières  études,  dans  le  cours  des** 

Sudles  il  sVtait  dirtingué ,  qu'il  perdit  ses  parens.  Incertain 
'abord  sur  la  carrière  qu*il  devait  embrasser,  il  se  décida  pour 
la  nâédecine,  d*^après  les  conseils  de  Natalis,  son  maître  de  phi- 
losop4iie.  m  suivit  donc  les  cours  de  la  f*aculté  de  Bologne, 
jliotâaf.unent  ceux  de  Massaria  et  de  Santo,  et  fit  de  si  grands 
e^  si  rapides  progrès  qu'il  obtint  le  grade  de  docteur  en  i653. 
Sa'  tliès^  fut  remarquable  en  ce  que,  bravant  le  respect  servi  le 
ikOTtait  eucore  aux  Arabes,  il  osa  s'y  montrer  ^rand  par- 

* 

\ 
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lîsan  d'Hîppocrate.  Nomme  professeur  en  i656,  il  fui  appelé 
à  Pise,  la  même  année,  par  le  grand-duc  de  Toscane,  Ferdi- 
nani  11,  pour  y  enseigner  la  médecine  ihéorique.  Dans  celle 
ville,  il  se  lia  d'une  ciraiie  amilic  avec  Borelii,  aux  sages  con- 
seils duquel  il  avoue  modestement  devoir  lout  ce  qu'il  a  fait 
d*utile  cl  d'honorable  en  physique.  Ce  fut,  en  effet,  Borelii,, 
qui  le  dégoûta  des  tubtililét  de  la  scolattique,  ci  qui  lui  fit 
Miitîr  rinmieose  aupëriorilë  de  la  méthode  expérimeotale  tac 
le  dognÉatisfiie  par  et  cidusif,  aa-dessits  daquel  peu  d*espriu- 
fiavaient  alors  rëlever.  ... 

La  reconoaisfaDce  et  l'amitié  attachaient  Mal pighi  k  Pîsef- 
mais  Fair  de  oclte  ville  ciait  contraire  à  sa  santé ,  et  il  fut  con-- 
traiat  de  retourner  à  Bologne  en  i66o«  Là,  il  s'appliqua  en- 
tièrement à  Tanatomte.  L'une  de  ses  premières  découvertes  fut^ 
que  la  structure  des  poumons  différait  beaucoup  de  la  descrip- 
tion qu'on  en  donnait.  Au  lieu  d'un  simple  parenchyme,  ou. 
tissu  particulier,  il  crut  voir  dans  ces  organes  un  assemblage 
de  membranes  qui  forment,  par  leur  réunion,  différentes  loges 
sen^labies  aux  rayons  d'une  ruche,  communiquant  entr'elles, 
se  terminant  à  une  membrane  commune,  dans  Tintérieur  des- 
tttelles  s'ouvrent  les  extrémités  des  bronches ,  et  dont  la  sur-^ 
uco  ost  couverte  par  nn  lads  des  veines  et  des  artères  dn  pou- 
mon. Quoique  grossièresencorOyCes  observations  étaient  exactes,, 
quant  an  fond;  cependant  elles  furent  ni%ligées  par  les  anato* 
mistes  jusqu'à  des  temps  très -rapprochés  de  nous,  où  M.  Ileîs- 
seisen,  détruisant  Thypothèse  d'Helvétios,  éiabliirkrcvocable- 
ment  que  les  poumons  ne  sont  autre  chose  qu'une  extension  de* 
la  trachée  artère,  laquelle  se  partage  en  branches,  dont  le  ca- 
libre diminue  à  mesure  que  leur  nombre  augmente,  et  qui, 
après  s*étre  dépouillées  par  degrés  de  leur  enveloppe  cartilagi- 
neuse,  deviennent  de  simples  canaux  membraneux  tenninés^ 
en  cul-de-sac,  sans  se  remler ,  comme  le  croyait  Malpiglii, 
ni  se  convertir  en  tissu  cellulaire,  comme  ou  l'avait  admis, 
ensuite.  .    ,       *  >  « 

Malpighi  publia  ses  recherches  sur  le  poumon  en  i66i*  Elles, 
furent  reçues  avec  applaudissement»  Cependant  quelques  ana- 
tomistes,  par  une  jalousie  maligne,,  tentèrent  de  lui  en  ravir 
rkonneur,  et  d'en  attribuer  la  gloire, à  d'autres.  Malpighi,  danS' 
ses  œuvres  posthumes ,  vépond  à.  leurs  objections,  et  ajoute 

Su'on  peut  comparer  les  inventeurs  des  choses  aux  fondateurs, 
es  villes;  à  proprement  parler,  ce  n'est  pas  celui  qui  a  ramassé 
au  hasard  quelque  misérables  habitans,  qui  doit  passer  potir 
le  fondateur  d'une  cité,  c'est  plutôt  celui  qui  fi  dicte  des  lois  à 
ces  mêmes  hommes,  et  qui  les  a  réduits  sou5  edc  certaine  fr  rme 
de  gouvernement.  Il  en  est  de  même;  dans  les  arls  cl  les  sciences; 
uoe  :>€uic  observation ,  fuiie  à  raveaiure^ue  suillt  pas  poun 
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iimnorlaliser  le  nom  de  celui  qui  s* y  est  trouvé  conduit  k  Hm- 
proviste  ■  mais  il  faut  des  recherches  positives  et  approfondies, 
sur  lesquelles  on  puisse  établir  une  série  de  raisonnemens  et  de 
conséquences,  autrement  Harvey  ne  serait  pas  Tinventeur  de 
la  circulation  du  sang,  parce  que  ce  grand  phénomène  avait 
été  entrevu  ou  soupçonné  avant  lui. 

Au  reste ,  Malpishi  ne  se  borna  pas  à  Fanatomie  du  poumon; 
il  rechercha  mA  ws  usages  de  cel  Mjguie,  qui  sert,  soivaittt' 
lui ,  à  aMimiler  certaines  parties  da  san^^  entrellcs  et  à  diviser 
celles  qui  sont  trop  rëanies;  il  comparait  les  cffels  de  l*air  sar 
le  sang  à  l'actioa  des  mains  d'nn  boulanger ^  ^i  pétrit  la  la- 
rine  et  en  forme  une  masie  dt  pâte  homogiue  ^'Cet  stir  péoèM 
dans  les  vésicules  du  poumon,  il  les  dilate ^  et  les  vaisseaux 
qaâ  rampent  sur  leur  sur&ce  cxtérienre  sont  agités ,  d*oii  s*ea* 
suit  un  mélange  plus  exact  du  sang  qu'ils  contiennent*  Quelque 
mécanique  que  soit  cette  théorie,  elle  ne  plut  pas  k  Borelli , 
qui  la  réfuta.  Cependant  Malpighi  y  demeura  fiaèle.  Dans  une 
seconde  lettre  à  son  ami,  il  décrivit  Tanastomose  des  veines 
avec  les  artères  pulmonaires,  qu'il  avait  cru  entrevoir,  et  d'après 
laquelle  il  admit,  par  analogie,  une  connexion  semblable  entre 
les  deux  ordres  de  vaisseaux,  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  M.  Reisseisen  admet  aussi  cette  anastomose,  qui  wmv 
paratt  Ma  d'être  démontrée,  puisqu'on  avoue  que  les  injeo* 
tions  passent  plus  facilement  des  vâisseanx  artériels  ou  vd^ 
neux  dans  les  bronches,  que  d\iB  ordre  de  vaîieeaax  daiM 
Tantre^  et  ^le  les  fluides  colorés  se  dépouillent  de  lemr  mMièr* 
colorante  dans  ce  passage* 

En  1662,  Malpigfaî  accepta  la  chaire  que  la  mort  de  Pietfré* 
Castelli  laissait  vacante  k  Messine.  Après  l'avoir  remplie  pen- 
dant quatre  ans ,  fatigué  des  persécntions  que  lui  suscitaient  les 
partisans  des  Arabes  et  du  galénisme,  il  résista  à  toutes  les  ins- 
tances que  le  sénat  lui  fit  pour  l'engager  k  prolonger  son  séjour  en 
Sicile,  et  revint  k  Bologne,  dans  l'intention  de  continuer  ses 
recherches  et  ses  expériences  analomiqucs.  Depuis  lors,  chaque 
année  de  sa  vie  fut  marquée  par  quelque  découverte  dans  les 
secrets  de  ia  nature.  L'osléogénie,  la  texture  interne  du  cer« 
veau,  du  rein  et  de  la  rate,  la  disposition  du  tissu  adipeux, 
celle  des  fibres  de  la  substance  médullaire  du  cerveau,  la  for* 
'  nation  du  poulet  dans  l'œuf,  et  autres  al>jels  importans,  tel9 
furent  les  principaux  points  qui  fixèrent  son  atteatien*  11  eM 
bien  des  contradictions  k  essuyer,  et  il  fut  crnellemem  déchiré 
par  ses  adversaires;  quelques-uns  même  se  moquèrent  de  séa 
spéculations,  comme  de  vains  amnsemcns  phts  propres  k  délasser 
les  oisifs  qu'à  conrtilmer  aux  progrès  de  la  pratique  ;  c'est  en- 
core ainsi  que  raisonnent  aujourd'hui  ces  pauvres  esprits  qui. 
ne  v*ment  dans  la  médecine  que  l'art  d'aoï^menter  quelqu'un» 
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de  leur  robr»  dont  il  faut  désespérer  é»  voir  U  ràcé  s'aoëtDtîr, 

puisque  le  géiie  de  M^ère>  n^a  pu  leur  porter' dé  coaprnfottel/ 
Malpigfai,  s'il  eût  vécu  de  no^  jours,  n*eéfr  tpff&tê  k  d^aussi 
lame*  adversaires  qu*un  silence  méprisant;  mais'  son  siècle  lui 
commaa^t  de  répondre.  On  avait  été  ja3qn*k  pk^tendte 
fallait  renoncer  k  toute  tentative  pour  pe'nélrer  les  secrcU  dé 
la  nature.  Ma Ipighi  releva  Tabsurdité  de  cette  assertion,  et  fit 
voir  qnc  Tanatomie  est  la  pierre  fondamentale  de  la  médecine, 
qu'on  ne  peut  sans  elle  exercer  l'art  de  guérir  qa^éû  avetigle  et 
en  empirique'. 

Malgré  ses  détracteurs,  Malpishi  fut  apprécié ,  et  son  mérite 
recompensé.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit  au  nombre 
de  ses  mên^mél^  1669,  et  le  caijdittal  Pignaielli,  qui  t'avsit 
coÉ^^ I^Aflf^  sa  légation,  étant  devenn  pape ,  son»^^ 

le  nMH  mÊttùémi  xiiy  TaM^a*  à  Rome  en  16^ ,  ef  le  fit  aw 
preqtferiBiéfcci^v  Malpigm  ne  jouit  pasf  lotig^tèmpir  de  cefUè'* 
placé  ;  ît  Aànftn  le  nénttiûsé  iGçfif  àCUqaé  d'apo- 
plexie* 

Malpigbî  continua  les  recherches  microscopiques  commen- 
cées par  r Académie  des  î^ynccies,  et  leS'  aî^piiqù'à  Suttont  à 
l'étude  de  la  texture  interne  dei  corps  Organisés.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  quelques-uns  de  ses  plus  importans  travaux;  noua 
devons  encore  citer  ses  observations  sur  la  peau^  dotit  il  fît 
bien  connaître  la  structure  et  la  division  en  plusieurs  tuniques  f 
l'une  de  ces  tuniques  porte  même  encore  son  nom,  c'est  le 
réseau  muqueux  de  Malpighi,  dont  le  premier  il  a  donné  une 
desonj^tioil  soignée.  Mai*,  dan»  la  plupaîrt  de  se»  feoUeiAe^'^ 
il  orat  Toîr  de  ftetftes  glandes,  iotÈaâM  étt  quelqtté  tùilé  Ul 
trame  des  organes,  de  mutidère  que  la  tBéonc  qtïi  règtaé  daâa 
aes  ouvrages  et  d^ans  lés  écrlls  des  auteur»  qm  ont  ad[opté  ses 
opinions^  est  celle  que  le»  faisaeariX|  dans  les  organe»  séeaé- 
toires,  aboutissent  ton»  h  ne  petite  vessie  ou  glandé,  afutdûr' 
de  laquelle  ils  rampent,  pour  f  répandre  là  liquénr  ^i  y  est 
sécrétée,  et  que  de  ces  glandes  naissent  de  petits  vaisseaux  ex- 
créteurs qui  vont  porter  le  liquide  au  dehors.  Cela  tenait  à  ce 
que  Malpighi,  qui  avait  fait  un  si  bon  usage  du  microscope, 
ne  connaissait  pas  les  injections,  ou  du  moins  celles  qu'on  peut 
faire  avec  les  liqueurs  pénétrantes,  ce  qui  l'empêcha  de  scru- 
ter assez  avant  la  structure  intime  des  organes.  Sa  llicorie, 
qui  fut  soutenue  par  Boerhaave,  régna  pendant  un  long  espace 
dé  temps;  cependant  Ruysch,  qui  n'avait  pais  uiï  talent  ansli 
remarquable  que  le  sien,  l'attaqua  presqu'aussitôt  qu'elle  fut 
née  j  et  réussit  k  !•  renverser,  parce  que  celle  qu'il  y  sabsiiluMt 
avait  la  vérité  pour  elle.-  ' 

Mif)(iîgbi  d<^t  éMctiÛÛàitéj  at^cOrevi  tonime  le  fondà- 
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teor  de  l'aaatomie  végdtale.  Il  a  enrichi  cette  science  d'impdr- 
tantes  observations  et  de'couvertes  ;  mais  son  faible  pour  les 
analogies  Tentrama  aussi  à  des  erreurs  qui  se  propagèrcni  sous 
l'autorité  de  son  nom.  Cest  aiosi  que  la  comparaison  si  vicieuse 
entre  les  trachées  des  insectes  et  les  vaisseaux  spiraux  des 
plantes  remonte  jusqu^à  lui.  Quoi  qu^il  en  soit,  ces  défauts 
D*erapêchent  pas  que  son  traité  d'auatoraie  vësétftie  ne  soit 
encore  un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  possédions  sur  cette 
partie  si  obscure  et  si  difficile  de  riiistoîre  dei  corps  orgaoisës.^ 
Plimiier  a  pay^.  la  dette  de»  nataralistes,  ea  lui  dédiant  un  geoire 
de  plantes  (Sialpighia)  de  la  famille  des  Arables»  Les  onvrages 
de  ce  grand  homne  ont  pour  titres  : 

De  pulmonîbus  diue  epistolce,  Bologne,  |66i ,  in<fol. 

Ces  lettres,  adressées  à  Borelli ,  ont  été  réimprimées  par  Bartholin 
«ree  son  traité  dn  poumon  (Copenhague,  i663,  ).  ÈUet  Pont  été 
aosn  à  Leyde  (  167a  ,  in-ia  ^  et  à  Francfort  (167S,  in-i3  ).  On  les  trouve 
également  dans  la  Bibliothèque  de  Manget.  Les  figures  sont  grossières , 
DUÛfl  assez  exactes.  Malpiehi  fut  le  premier  qui  employa  le  microscope 
pour  observer  le  phénomem  de  la  oinmlaUoii  du  saqg. 

Bxercitatio  d/9  onuato,  gnaguÊtUnâ  et  ad^mm  duetUmim  Bologne, 
1661 ,  in-i3. 

Cet  opuscule  ne  renferme  que  des  faits  connus ,  plus  quelques  erreoi^ , 
OBlr^antres  celle  que  les  vaissetoz  de  Tépiplooa  sont  oomparables  ans* 
canaux  exoréteora  de  la  salive,  et  qo^ib  portent  la  graine  dana  les  vé- 
sicules. 

Epistola  anatomica  de  cerebra.  Bologne,  i665,  1012.  -  Amsterdam, 
1669 ,  in-ia.  - 

Cette  lettre  est  adressée  à  Fracassaii.  Oa  y  tfonve.qnelqoei  finta  qaft 

les  travaux  des  modernes  ont  constatés. 
Epistola  de  lînguâ.  Bologne,  i665  ,  io'ia. 

Cette  lettre  est  adressée  à  Borelli.  On  connaissait  très-mal  Ur langue, 

avant  Malpighi ,  qui  décrivit  très-bien  les  papillesdecet  o^ane»  maia 
qui  ne  fut  pas  aussi  heureux  pour  le  tissu  charmi. 

JBpUtola  de  exlemo  tactils  or^ano.  Naples,  1GG4  ,1x1-12. 

JDa  viscerum  structurd  exercitalio  anatomica.  Accédé  dbserîaUo  dt 
poljrpo  cordis,  Londres  ,  1659,  in  la.  -  Amsterdam  ,  iGfk) ,  in-iQ.  -I^na  , 
16^7,  in-ia» - i683,  in-ia,- Francfort,  1678,  iu- 1 2, -  Toulouse , 
1602,  in*i 3.- Montpellier,  i683,in-i3.-Iéna,  1697,  in-i 2. -Amsterdam ,. 
x6û8,  in-ia*-Trad.  en  français  ,  Paris  ,  1687 ,  in- ta. 

ÏXssertaiio  epistolica  de  bombyce.  JLondref,  1669,  in-4*'«-Trad.  en- 
français,  Paris,  1686,  in>ia» 

Opuscule  important  pour  Tanatomie  comparée. 

Defbrmntione  pulli  in  ovo  dissertaUo  episudica,  Londres,  1673 ,  in-4**. 
-Trad.  en  français ,  Paris ,  1686 ,  in-12, 

AiuUomes  plantanitn  idea,  Londres,  tome  I,  167$^  II,  16791  in -foL 
-JWrf.  iG86,în-fi>l. 

jippendix  repetîtas  auctasque  de  ovo  incuhalo  observationes  continens^ 
epistola  de  ffandtdi»  congjMÛUi**  Londres,  1689,  in-4®.-  Leydc,  1(190 ^ 
in-4**. 

donudiad/mum  medicfnaUnm  eemuria.  Padooe  ,  1713 , 10-4 ^'•^  par  Jé- 
rôme Gaaparl.  -Venise,  i744tin*4**f  P*r  Gajetan  Armillei.-/M(l.  1747* 

10-8". 

L«8  œuvres  de  Malpiglû  ont  été  réunies  sous  le  .titre, de  ;  OpcTa  omnia 


(  Londres,  1686,  1  vol.  in  -  fol. -Leyde ,  1687.  ^  ^oî.  in-^*. }.  Il  faut 
joindre  à  cette  colleclion  lesOparavosthuma,  publiés  par  Régis  (Lomlrcs, 
1697,  in-fol.- Venise,  1G98,  in-rol.-Amilcrdaai,  1698,  in-4*.-i/>i(i. 
1700,  iii4*  -VenÎM ,  1745  »         )..  (  A.ri.-L.  «ovuoah  ) 


MALUS  (ËTIENNE-L0UI8  ),  ne  h  Paris  le  23  juin  1795,  (uti 
admis  par  examen,  à  l'âge  de  dix  sept  ans  ,  au  nombre  des  clé- 
ves  de  Tccole  du  génie  militaire,  où  il  ne  larda  pas  à  être  re- 
marque, à  cause  de  ses  dispositions  peu  ordinaires  pour  les 
mathématiques.  Il  était  sur  le  point  de  recevoir  un  brevet  d'of- 
ficier, lorsqu'un  ordve  mioistérMl  le  fil  renvoyer  comme  sus* 
pecu  Voyant  alors  la  carrière  do  génie  le  iemer  devant  lui, 
et  craignant  de  coroprooMltie  m  -finnille,  il  entra  dans  le  qnin- 
lièine  bataillon  de  Paris,  et  lut  employé  pendant  quclqoè 
temps  »  eoonrae  simple  soldat,  aux  réparations  du  port  ae  Dun* 
kerquc  ;  mais  TiDgénieur  ont  dirigeait  ces  travaux  le  distiqgna 
bientôt,  et  le  fit  comprendre,  en  1793,  parmi  les  jeunes  gens 
que  le  gouvernement  avait  ordonne  de  rassembler  pour  former 
IVcolc  poljlccbniguc.  Dans  ce  bel  établissement ,  qui  en  France 
sauva  les  sciences  d'une  ruine  totale,  rendue  imminenlcpar  les 
troubles  el  les  désordres  de  Tanarchie,  Malus  se  montra  le  pre- 
mier pour  Tapplicaiion ,  rinielligcnce  et  les  connaissances  ac- 
quises. Peu  favorisé  du  côte  de  la  fortune,  il  ne  put  se  consacrer 
entièremeot  aux  sciences,  et  rentra  dans  la  carrière  du  gcnic. 
D*abord  employé  k  Tarmée  de  Sambre  et  Meuse  ,  il  se  trouva 
au  passage  un  Rhin  en  1797  -,  ensuite  il  fit  partie  de  rexpcdi* 
tien  d'E^pte ,  d*où  il  revint  en  i8ot.  Depuis  lors ,  toot  son 
temps  fut  partagé  entre  Tinspection  des  constructions  impor- 
tantes que  le  gouvernement  lui  avait  confiées  k  Anvers  et  à 
Strasbourg,  et  la  culture  des  sciences  physiqnes  et  mathéma- 
tiques. La  mort  termina  prématurément  la  carrière  brillante 
et  glorieuse  qui  s'ouvrait  devant  lui,  le  ^3  février  i8i!i.  f.a 
plupart  des  travaux  qu'il  a  exécutés  étant  étrangers  h  no'rc 
objet,  nous  les  passons  sous  silence  :  le  même  motif  a  dii  hoim 
faire  glisser  rapidement  sur  Thisloirc  d'un  des  physiciens  dont 
la  France  moderne  s'enorgueillit,  mais  on  evit  été  en  droit  de 
nous  blâmer,  si  nous  n'eussions  au  moins  rappelé  au  lecteur  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  riiommc  k  rjni  ron  doit  Tune  des 

Ëns  importantes  déconyertes  de  la  physique,  celle  de  la  po- 
risation  de  lu  Inmière ,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l*Instiiiit , 
et  répandît  aussitôt  son  nom  dans  toute  TEurope.         (  j.) 

MANARA  (Camille),  né  ii  Milan  le  to  janvier  i65a,  étu- 
dia la  médecine  h  Pavie.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur, 
il  revint  dans  sa  ville  natale ,  oii  il  aequit  bieqtôt  la  réputation 
d*un  praticien  habile  9  et  mourut  le  10  octobre  1 709,  laissant  : 

Pluiraacwlici  Returiiani  ad  mentem  CabricU*  FrascûU  extraclum,  in 
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1687 ,  in-8». 

2«a  inta  eUl  Fango  nt*  haffù  diMetorèio  preciosa.  Milan,  168$,  111^8''. 

HiT  modhivhiliÙp  ptmaeêm  Ammieunti  miu^  titm  ,  ééUmtci  vitio  in 
Burapœi»  et  maximè  in  Jnsubrihui  conigeiido  tt  êmmuûutdo»  Madrid  » 
i^Mt  ior^^*  -  Milni>  1707 ,  io-ia.  (s.) 

MANARDI  (liAH)^iië  àFemre  le  a4  juHlef  tiôs, 8'a|^pli- 
^  d»boBM  heme  k  k  aiéèBciBe,  et  TeiiiKigaa-daiis  tt  ville 
aaUle  depois  1482  jusque  ver»  ^  cette  époque,  il  te 
wmiêk  k  Mîraiid^,  auftte  da  oëlèlire  Pic,. aii;U  aida  dant  là 
rédactioftde  soo  Tffaiiléconli«>  l'aacrologie  jndkiaiie.  Ea'iSos, 
il  reviat  à  Ferrare  ,  où  il  passa  orne  annëe»^  an  bout  desqnclica 
Ladîslat  vi ,  roi  de  Hongne,  Pgppela  à  sa  coilr.  Ce  priace-ëliMII 
norten  iSt6,  lÉMNvdt,  qai  ne  se  vit  pét  anssi  bien  accoc^U 
par, son  successeur,  repassa  en  Italie.  A  ta  mort  de  Leoniceno, 
an  i525,  lui  seul  fut  lugé  capable  de  remplir  la  chaire  de  ce 
grand  praticien,  qu*ii  occupa  jusqu*à  sa  mort,  arrivée  le  8 
mars  i536.  Ses  coniemporains  le  regardèrent  comme  «in  de» 
restaurateurs  de  Tart  de  guérir.  On  a  de  lui  : 

Médicinales  epistolœ  recéntiorum  errata  et  ahtiquorum^decMàjfeH* 
lùnmè  reseranieu  Ferrare  ,  i52i,  in-4°.  -  Paris«  lSa8>  iil-SP*  •  finMlf* 
bourgs  iSag,  in-S**.  -Lyoaj,  i5:j9,  in-Ô". 

Le  méake  ouvrage  a  été  impriaié  avec  ses  AnmitaiionM  et  cemurm  in 
Joannis  Mesuce  simplicia  etcomposiia  (Bàle,  i54o,  in-fol. -Venise,  i543, 
în-fol.  - /Jû/.  161 1  ,  in'fol.- Hanàa  ,  101 1 ,  in-fol.).  L"'auteur  censure  le» 
Arabes  avec  beaucoup  de  vivacité.  Il  soulient,  contre  Leoniceno,  c{ue 
la  maladie  véuétieniM}  n^esr  pas  énidémiqQe ,  œ  qui  prouve  seniemeiit 
np»  rexanthème  épidémique  ap|)elé  mal  françaiê  avail  alors  chance  de 
nature.  Manardi  soutient  déjà  que  les  anciens  avaient  connu  quelques 

auiptùtnes  du  mal,  mais  qu^iIs  en  avaient  ignoré  renchainement ,  asser- 
m  qui  n^a  oomiiiencé  à  ùâate  aenaâUon  qu^après' avoir  éttt  étaisê  par 
Frcind.  Du  reste,  il  dit  encore  que  rexanthème  est  le  premier  accident, 
cl  constitue,  à  proprement  parler,  le  mal,  quoique  celui-ci  se  commu- 
nique par  Je  coït,  il  jutrle  déjà  de  Porigine  américaine  et  de  Tor^gine  es- 
IMcnole ,  mais  sans  paraître  <^re^à'  tune  plutôt  qu^à  Faatre. 
In  yriinum  artis  parvœ' Ùuleiit  UMim  commtntttritA*  BouM»*  iSaS , 
-  iBàle,  t536,  ia-4f>.  (s;)' 

BiANGUSI  (JosBPu),  de  Palerme,  né  en  iSgS,  mort  le  9 
mat  i6ni,  enseigna- la  médediie  dans  sa  ville  natale,  et  lui 
tffès*rtcMrditf  conme  pratkîeii.  Lea^  ouvrages  qu'il  a  pablilia 
ne  méritent  pas  d*^ie  arrachés- à  l-onbli  r 

2>e  secundâ  cuhtii  sectione  in  omnibus  fehniui  pulndis  et  nmligniê  ti 
vei^  pestilentialibus.  Palbrme  ,  i65o ,  in*4**«  > 

Dé  eohmhaum  alêrmeÊiiHt»,  Palsmay  tC5o»  in-'4*' 

De  porta  dierum  338*,  ^uod  non  sip  hovbnespris  UguinuUf  mdoetmes" 
iriê  ont  ad  ootùmtbmm  tpManu  Palernse ,  i65i  »  Ib-4*«  (<•)- 

,  MANELFl  (Jean),  ou  Manelphiis^  de  Montcrotondo,  dans 
les  états  de  r£glise ,  vivait  à  Rome  vers  le  milieu  du|^ix-scp- 
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iièmc  siècle.  Il  enseignait  publiquement  la  médecine  dans  cette 
ville,  où  ses  o\\ytd^ê  eiioa  l^ifileié  prat^^e  Je  ficcnt  estimer 
^t.redtieiicJt^er.  • 

Tractaius  de  fletu  et  lacrymis.  Rome ,  161 8 ,  io-S". 

JResponsio  Ireuis  ad  annotationes  Prosperi  Martiani  in  commcntatîo' 
nem  Marsilii  Ça^piaU  super  aphorismo  Concocte  XXII  lihri  jprimi  Hip- 
pocratt's.  itoniej  lèai ,  in-8**. 

Ditceptaiîo  de  hellehoro,  Romey  x6aa, 

Prognostica  in  febrihuM  in  eomumni  fjt  ad  meiuem  Hippoçrqti»  jtdila* 

JÊtmouaionf»  qumdtm  «t  eireà  tutfMm  ^rvsdpui,  ufiâ  cum  versiom 
Aphorismorwn  Étppocratis ,  iV.  Leoidceno  intnpreU»  RooMt.iOaSi  i»J0. 

Theoria  de  fehnhus .  "Kovne ,  i625,in-4'*. 

Urbanœ  dispuiaùçnei  in  primant  problematum  Aristotelis  seclionem. 
Home,  i63o,ip^. 

De  parte  affectâ  pleuritidis ,  disseriatio.  Rome ,  164^ ,  io-8«*. 
Mefkf^  Momfuiflf        urba^  victàs  ratio,  Rome  ,  i65o ,  ia-4". 

M 

ISfAJfFREDI  (Jérôme)  ,  médecin  italien  du  quinzième  siè- 
cle, habitait  Bologne,  où  il  enseigna  jusqu'en  1^9^ »  et  termina 
sa  carrière.  Il  était  fort  attaché  aux  chimères  de  Tastrologie , 
et  s'attachait  surtout  à  démontrer  la  nécessité  des  recherches 
astronomiqiies  pour  assurer  le  traitement  des  maladies.  Aussi 
publiait-il  chaque  année  une  espèce  de  calendriec^  dans  lequel 
il  signalait,  pour  chaque  mois,  les  jours  favorables  4ii  (Léf^vo- 
rables  ë  l'administration  des  remèdes.  On  a  de  lui  : 

Centiloifuium  de  medicis  elinfîrmis.  Bologoe,  i483 ,  in4*«i»ii(i((/-l4!69» 
ia^.  -  Venise,  i5oo ,  ia-ioL  -  jNoremberg.  i53o ,  ÎQ-d". 

MiiKWMMOt,  {FmU)t  antra  mMcoia  iulieB  de  Locques,  Tlfmt  pbn 
tard ,  an  dix-^iepUime  «ècle.  Partisan  de  la  tranafasion  dn  sang  ,  il  rap- 
porte on  exemple  heureux  de  celte  opération  pratiquée  sur  un  vieillara« 
et  donne  les  reaoltau  de  plusieurs  ex[>érieocc«  iiaites  aur  des  çUiena. 

»DÊ.tio&dat  iiumêhd  mtdiso^Mwipqâ  çèÊÊiymtam ,  sauMfimmumnM^ 
fundeniM  de  individuo  in  indiuîduum  «  prfAs  M  ftntffr  «I  m&ïi^àt  in  ho» 
aine  expertâ,  Rome,  1668,  in-4°. 

Nouœ  obseruatione$  circà  uveam  ocidi  uitrem»  Aooie,  .16^»  in-4% 
»)IW^.i674,  in-4'. 

•natoiBi^ue^dt 


MANGET  (Jeah-Jacques),  laborieux  qoqapikteur,  naquit 
à"Geflè¥e,'le  19  juin  r652.  Aa  -lortir  Âu  colltge,  il  ëtnâia  la 

théplqgie,  pour  repondre  aax  yvet  de  ses  (ijarens,  ^  le  deili- 
naient  k.rë^t  ecclésiastique;  mais,  au  boni  de  cinq  années,  il 
obtint  Ut  permiisigo  4e  •'abandooiier  il  g<^li,  ^pfxi,%  la  mé- 
decine, sans  autre  seeeurs  que  des  livres,  et  vint,  en  1678, 
prendre  le  grade  de  docteur  k  Valence,  dans  le  Dauphiné. 
immédiatement  après  il  se  mit  k  exercer  l'ait  de  guérir  dans 
sa  ville  natale,  et  acquit  en  peu  de  temps  une  telle  réputation  « 
ijnei^électeiu  de  Brandebourg  le  nomma  médeçin  honoraire  de 
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sa  personne,  en  169g,  deux  ans  avant  de  prendre  le  litre  de 
roi  de  Prusse.  Mangel  termina  sa  carrière  le  i5  août  l'jfp..  H 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  pour  la  compilation 
desquels  Dauiel  Leclcrc  Taida  beaucoup.  . 

Mcssis  medico-spagyrica ,  qiiâ  ahundarttissîma  seges  pharmaceutica  è 
svîectiisimis  quibusqùt: ,  tuni  pharmacolo^is  et  chy-niiatris ,  tum  ceiel/erri" 
mis  inler  r  ecenliores  practicis ,  tum  vanis  opérions  miscellaneis ,  necnon 
euiioâioribus  rerum  naiuralium  scriptoributreseetay  compositissimùonÊSne 
cumulatur.  Genève,  i683,  in-foK 

Biblioiheca  anatomica,  siue  recens  in  anatomiâ  invetUorum  thésaurus 
locupletissinius.  Genève,  iG85  ,  a  vol.  in-fol.  -  Ibid.  1699 «  a  vol.  iu-fol. 

Recueil  des  nnilleors  oavraoes  publiés  dans  le  cours  du  dix-septièffle 
siècle.  On  nVn  trouve  aucun  cm  seizième.  Les  Anglais  ont  donné  ttO  CJL- 
trait  de  cette  compilation  (Londres,  1711,  3  vol.  in-4*''). 

BibUot/ieca  meaico  -  pvacUca ,  ^uâ  omnes  humani  €<nporis  morhosœ 
affccliones ,  artem  mcdicam  profits  $pec&nUM  expiusantUTy-et  per  cura- 
tioneSy  consilia ,  obsei-pationes  et  ctulaiferum  inspectiones  anatomicas 
tractanlur,  Genève,  1696-1698,  4  vol.  io-fol.  -  Ibid,  17^9  ,  4  in-lol.* 

Bibliùàwca  cheinica  curiosa ,  «ù^e  rerum  ad  aichiaaàm  pertinealium 
thésaurus.  Genève»  170a,  1  vol.  In^oL  -  Extrait  ^n  aUrauma  par  G.  Hor- 
lachcr,  Francfort,  1707  ,  in  8". 

Jiibiiotheca  pharmaceuiico-medica ,  seu  rerum  ad  pharmaciam  gaUnico- 
^gruùcam  speciantium  thésaurus  rejhrtissimusm  Genève,  1703-1704, 
a  ToL  in-fol. 

Observations  sur  la  maladie  qui  a  commence  depuis  quelques  années  à 
attaquer  le  gros  bétail  en  divers  endroits  de  l'Europe*  Genève,  1716, 
in-ta. •Paris,  1746,  in-ia.  •  ' 

Tbeatrum^  anatomicum ,  qu6  eorporii  humanijabriça  H  quatlhMM  «ai- 
titiores  continentur,  Genève,  1717  ,  2  vol»  in-fâ» 

Avee  aoatre  planches  d'Euttacni. 

BibUoiheea  ehirurgica  ^  quâ  omnei  marbi  chintnA^i  à  eapite  ad  caletm 
recensenutr^  cum  $ui$  rémeduê  et  curadonilmê.  GenèTe,  1721 ,  4  v**^*  - 

in-fol. 

Traité  de  la  peste,  recueiiiidee  meilleurs  auteurs  anciene  et  modernes. 
Génère,  1721 ,  a  wùL  ia-ia* •  Lyon ,  1722,  a  toI.  in-ia. 
Ce  nW»  à  (MToprement  parler  ^  4{a^un«  édition  dn  Ihve  de  Mamiee  de 

Tolon ,  capucin. 

Nouvelles  ré/lexions  sur  C origine ,  la  cause ,  la  préservation  et  la  cure 
il^ la Mffe. Genève,  172a,  i»>ia. 

.BwUotkecM  êeriptorum  medicorum  veierum  et  reeenlhnm  »  £a  ffuà  suh 
cnrum  omnium  qui  à  mundi  printordiis  ad  hune  usque  annum  vixerunt, 
ttominibus,  ordine  alphabetico  adscriptis ,  vitce  compendio  enarraïUur, 
opimonee  ec  teripta ,  madeâtâ.  nébmde  adjectà  epicnsei,  recnuentur.  Ge- 
nève,  1781 ,  4  v^l-  in-fol. 

Bibliographie  médicale  remplie  dVrreurs  et  de  lacunes,  qu^il  ne  faut  , 
consulter  qu'avec  défiance,  parce  que  c^est  une  simple  compilalion. 

On  doit  A  Mangei  de  nouvelles  éditions  des  Opéra  medica  de  P.  Bar- 
boue  (  Genève,  i683,  in-4».  - 1688,  in-4'. -JWt/.  i7o4,  in-4'».  ), 
ilii  Traité  des  fièvres  lie  Fr.  Piens  (Genève,  1689,  in  8«.  ) ,  de  la  Më- 
decioe  pratique  de  J.-A.  Scbmils  (Genève,  1691 ,  in-xa  )  ,  de  la  i*Aar- 
macopœa  Sckradero-HoJJ'manniana  (Genève ,  1687 ,  i»-lol*)  «  at  da  oe* 
puichretum  de  Bonet  (  Ljon ,  1700 ,  in*foU ).  (  a.-i.-i*  x.  ) 

MAlVGOLD  (  CunisTiOPHt- Andrl),  ne  k  Erfurl  en"*  1710, 
couuueu9a  ses  éludes  à  rUuiversité  de  cette  vHle ,  et  alla  les 
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terminer  b  celle  d'Ie'na.  Après  s'être  fait  recevoir  docteur  en 
médecine,  il  accompagna  le  célèbre  comle  Goiter  en  France, 
cl  profila  de  ce  voyage  pour  acquérir  une  foule  de  connais- 
sances uliles.  Devenu,  en  1751,  professeur  d'analoraie ,  de 
chimie  et  de  philosophie  à  £rfurt,  il  s'acquitta  de  son  emploi 
avec  tout  le  zèle  qu'une  santé  faible  et  chaocelanle  lui  permet- 
tait de  déployer ,  et  succomba  ^  le  a  juillet  1 767 ,  à  Texcès.  dit 
invail,  après  avoir  publié  : 

Frogramma  de  gmerationc/bssilium  Jpguraiorum,  Erfurt,  1745,  in-i". 
Chynnscke  Erjahnmejen  und  f^otlhêUê  m  JUneàMng  eimger  jmr  M- 
wumrten  Arzneymiitei  y  nebst  verscfdêdentn  pkfjjkaSÊekin  Anmerkun» 

gtn  ueher  dieseîben.  Erfurt,  1^4^»  in-4*. 

'  Fortgesetzte  chymische  Ér/a/irungen  und  yorthùie.  Francibri  et  Léip 
sick ,  1749»  in-4'*- 

MeffUag  condendi  rystemaUâ  pêtfidipfiÊeUiÊ  H  Offll,  «cdKct'M  ^f«e- 
Iftcor.  ïlrfurt,  1751  ,  in-4**. 

Diêseruuio  de  ingcnti  exanthematum  acutorum  dijfferenUd,  quoad  cous- 
s/m  tt  euntionÊml  Erfnrt ,  1763 ,  in*4°. 

Diuertau'o  de  gmmUmi  et  tptiMus  tummrum,  Erford ,  1764 ,  in-4°. 

Dîssertatio  de  generibus  et  speciebus  vulnertim.  Erford,  1765,  in-4*. 

Profgramma  de  necessUate  sollicité  iauesticandi  strata  terrée  ad  utiiem 

Dissertath  mima  txperientias  ^uflîdMn  phfHoloaco  -patholosicas , 
decussationem  nêfvcmm  et  fluidi  lunm  tuttunm  uhuinmiei.  Erlîirt, 
1766,  in-4\  (i.) 

MANGOLD  (Pierre),  de  Moeochenslein^  vint  au  monde 
le  26  décembre  i686.  S'ëtanl  fait  recevoir  docieur  en  médecine 
à  Bàle,  il  parcourut  ensuite  la  Suisse,  la  France^  la  Belgique, 
la  Hollande,  l'Angleterre  et  i'AlIemaffne.  A  son  refour  dans  sa 
pairie,  il  étudia  la  jurisprudence,  et  lut  nommé  conseiller  du 
margrave  de  Bade-Durlach.  Celle  dignité,  a  laquelle  il  joignit 
celle  de  comle  palatin,  ne  l'empêcha  pas  de  suivre  les  cours 
de  la  Faculté  de  droit  h  Tubingue,  ou  le  tiire  de  licencié  lui 
fut  accorde  la  même  année.  Depuis  iors,  il  abandonna  entière- 
ment Taxt  de  guérir,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Durlach, 
0&  il  mourut  le  11  mai  lySB.  Il  n*a  écrit»  sur  la  médecine^ 
qne  sA  thèse  de  réception  y  intitulée  : 

Dûsertatio  de  sex  rébus  non  naturalUw»  Bàle ,  1706,  in-^*** 

M ANITIUS  (Samuel  -  GoTTBii.Tr),  médecin  allemanci  du 
dix  -  septième  siècle ,  éuit  né  dans  la  Lusace.  Il  exerçât  l'a^ 
de  guérir  k  Dresde,  où  il  mourut  en  1698,  le  22  septembre. 

L* Académie  des  Curieux  de  la  nature  Tavait  admis  parmi  ses 
membres  sous  le  nom  de  Macer.  Il  a  publié,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Sempronius  Gracchus  Massiliensis ,  un  ouvrage  ayant 
pour  titre: 

MedioiS  hu/us  sœcuU ,  seu  Herma  Tyroni  medico  expedidtsimum , 
quéun  eamdem ,  viam  monstrans*  Dreade ,  1693 ,  in-6*'.  (o.) 
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MANN  (ÇiiRf^TOtPHE-DÂyiD  ) ,  né  &  Keudingen  le  ï 8  octobre 

iniS»  entra  daps  sa  quinzième  >aiuiés  chez  un  apothicaire  de 

 îii^  c  M,^.^i^jt  i%  ^^.^^  1^  


raipmt  i&is  k  portée  d'étudier  un  peu  k  mdecine,  if  finît  par 
.(prouver  le  désir  d*-|kppro{6«4ir  oet  art.  En  conséquence,  lise 
^  rendit  à  Halle,  et,  après  quatre  ansMf  d'études ,  prit  ^  grade 
de  docteur.  Alors  il  vint  fixer  son  séjour  à  Reutlingcn  ,  et  s* y 
livra  h  la  pratique.  Peu  de  temps  après,  la  ville  de  PfuUingen 
lui  O0ri^t  la  place  de  médecin  pensionné,  qu'il  ûlla  remplir 
plus  tard  à  Biberach,  où  il  mourut  le  S9  février  1767,  lai^^at 
•{ea-ouvragef  suivans  : 

dreà  enchireses  MeboMmim ,  ebsêrvationeM  «C  coofelV  ékfnaigi^ 

practicce.  Halle  ,  i']^^,  in-4'*. 

FîVr  seUene  chirurgische  Zu£nelU  W\d  eùtecjiljiche  Kurtih  l'iil^'^u  9 
1766,  in-4'.  ^   .  - 

Naàtfidti  von  fSinpropfung  d§r  KtndeHUaiUm  îis  Olft«ndkw0^. 
Ulm,  1770 ,  in-8**. 

Naehncht  von  dem  sogenannUn  Jqrdanlfad  der  ^hfj^n  JSfiichstadt 
A*(eric|c^.  Biberach,  1777,  in«8".   "  (p.) 

MAIfTIAS,  disdple  d'Hérophile,  est  loaë  parGralii^  de  ce 
tfiHi  resta  fidèle  aux  principes  de  son  maître,  et  ne  se  laissa 
pas  entraîner  par  le  torrent  de  Tempirisme.  11  'fat  le  maître 
d'Héraclide  de  Tarente.  Galien  lui  attribue  trois  ouvrages,  depuis 
long-temps  perdus,  sur  la  préparation  des  médlicamcns,  les 
àdevoirs  du  médecin  et  les  appareils  chirurgicaux.  (o.) 

MAPP  (Mabc)  était  de  Strasbourg,  où  il  naquit  le  a8  octo- 
bre i632.  Il  commença  ses  études  médicales  dans  cette  ville, 
alla  les  continuer  à  Padoue,  et  revint  prendre  le  grade  de  doc- 
'teur  dans  sa  patrie,  où  il  le  reçut  eu  i653.  Quelques  années 
-nprèa  sa  pronMtioD,  il  fat  neimmé  professeur  de  botanique  et 
«de  palhôfogie ,  ^hiket  dans  (lesquelles  iLmentra  le  plus  grand 
,«llaclieaieiità  W  doctrine  d*Hippoeraie  et  de  Galien.  11  était 
chanoine  de  Saint-Thomas,  IcNrsfne  la  mort  vint  le  lirapper  le 
g^aQùt  190^  3^  ^mrflgesMnu 

Thermoposia ,  seu  distertationeê  wmdica  Pm  de  potu  caiido*6it9a- 
ho^T^t        1  iC>74t  1675,  in  ^"- 
Dtêéenado  dé  doiare  nephridco»  Strasbourg  *  167a ,  ia-4'* 

•    Dissrrtalio  de  lue  venered.  Strasbourg  ,  1673,  in-4*« 

Dissertatio  de  flatihus,  Strasbourg ,  1675 ,  in-4**. 

Dùsertatio  de  jfiftidd  g«fue  terminatd  ad  dentem  cariosum.  Strasbourg , 
1675 ,  ia-4*« 

De  febnbus  qucestiones  X.  Strasbourg ,  1675 ,  in-4**- 

Disteriatio  de  C4aametUorum  yùiis  et  suppressione,  Strasbourg ,  1^6; 

^^éiutrMh4e^GfiUkm*"^P^'i't^  ci  mu,  Strashcnirg,  in*4% 
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DissertatU)  de  supersùtione  et  remediis  superstili^s  insigmoribus. 
StmÎKMirg,  i677,in-4°- 

Dissertalio  de  aquis  /œf/îj.  Slrasboarg ,  1G81 ,  in-4®. 

Distenaùo  de  voce  arlicuUuâ*  Strasbourg,  1681 ,  in-4'*. 

Jiissenatio  de  Jcedis  virginunt  coloribus.  Strasbourg,  1682  ,  iii-4*. 

DisMitatio  de  risu  et  fletu.  Strasbourg  ,  1684 ,  in-A". 

DÙtertatio  de  awium  cerumine.  Strasbourg,  i684,  ia>4*^ 

Bistoria  medica  de  acephalis,  Strasbourg ,  1G87 ,  io<4^« 

Dissertatio  de  morbillis.  Strasbourg  ,  1688  j  in*4°. 

JDùserlatiô  mêiUecB  tns  de  receptis  kodii  in  Stiropà  potûs  calidi  ge- 
mribuSf  thee,  cafe,  chocolutâ.  Slrasl)0urg,  iOqi  ,  1698,  1695,  in-4**. 

Recueil  annoDçant  beaucoup  d^érudition  et  un  observateur  éclairé. 

Cataiogus  planiarum  horti  At^entoraUnsis ,  Strasbourg,  1601 ,  in-i8« 

Lisu.  CM  près  de  qnioM  «tôt*  plantM,  anfte  ks  phraw t  dt  DtoÛn  <m 
d'Hermann. 

Dissertatio  de  cephalal^iâ,  Strasbourg,  i&gi  ,  variât 
Dissertatio  de  lienosis.  Strasbourg,  169a,  io>4''. 
Historia  exaltatiomê  thenaearmm  in  durioeMn  ealutêm,  Slftilioiiig , 
16^,  in-4®- 

Dissertatio  de Jebribus  in  génère.  Strasbourg,  1697,  iQ>4^, 

XHstertalio  de  erysipettiÊB,  dtmboorg,  1700 ,  in-A**. 

IHtmnatio  ét  raté  de  Jéricho  tmlgo  dicuL  Strasbourg ,  1700,  iii-4** 

Historia  ptantarum  alsaticarum.  Strasbourg,  1742,  in-4®. 

Public  par  J.-C.  Ehroiaon.  Description  d-environ  dix-sept  cents  plantes, 
rangées  par  ordre  alpbabéti<jue  ,  avec  sept  piancbea  d^une  exécution  mé- 
dioon.  (1.) 

MARA.NTA.  (  Barthélémy  ),  médecin  ,  botaniste  et  littéra- 
teur italien,  était  de  Venosa,  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
florisi»ail  au  milieu  du  seizième  siècle.  PJève  de  Ghini,  il  se 
pcrfeclioDDa  k  Naples,  dans  le  jardin  de  botanique  q.u*jr  avaic 
éUtUi  Pinellî.  A  «a  juger  dTaprèt  une  de  ses  lettres  k  Aldrovandi, 
daUfe  de  Naplél  i5oi  «  il  se  proposait  d^abandonner  l'étude  des 
phmtespour  se  consacrer  à  fa  liaëraturé,  et  publier  des  dialo* 
gues  sur  Yûgile.  Jaans  Pelusius^ctte,  en  e£fet»  son  talent  poë* 
tique  avec  éloge.  Ses  propres  ouvrages,  dont  nous  alloua  twù* 
porter  les  titres,  Tont.  moins  fait  connatire  que  la  pàri  qu'il 
prit  à  l*Hisloîie  naturelle  de  Ferrante  împeraf  o  et  au  Comment 
taire  de  Mattioii  sur  Dioscornley  auxquels  il  fouiuit  des  obser« 
vjuions  importantes. 

De  Mfuœ  NeapoU  in  ImmUiiM»  iealuritntis ,  quant  Jerream  vocant , 
metalUcd  noÊnaûoB  viribui,  Ifaples,  tSSg, 

Meihodi  co^oscendorum  medicamenttmun  êit^iidÊun  Obri  très,  Ve* 
nise,  1559,  in-^^. 'Ibid,  i5ji,  in- 4*.  .  ^ 

Cest  nn  des  meillMnrs  traités  élénientaires  de  botanique  qu^on  eût  à 
eetie  époque.  Maraola  y  expose  les  n  gles  à  observer  dans  réiude  des 
plantes  dont  parlent  les  anciens.  Peu  d^écrivains  du  seizième  siècle  ont 
montré  autant  de  sagacité  et  de  coiuiaissaDced  positives  que  lui.  11  crut 
reconnaître  qapQoe  même  espèce  de  plantes  offre  quelquefois ,  dans  ses 
leuilles ,  une  grande  variété ,  quMI  attribue  à  la  diversité  du  sol. 

LucuUianœ  quœstiones .  Bàle,  i564i  in-fol. 

Délia  terùica  e  del  mithridatc.  Bàle,  i^jlj  in-4*'*  *Trad.  en  lalia  par 
J.  Caïuerarius,  F|-anc£ort,  1676,  io^'. 

VI.  Il 
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On  «  ^  Matttiia  pluaimn  leitret  latinet  pinnl  mUm  d»  Hattioli, 
et  d^aiitrea  iuliennef  à  la  aiiite  de  la  TÎe  d^Alarovandi.  (x.) 

MARBACH  (Gotthelf-Bekjamik  ) ,  né  à  Meitschueiz,  dans 
la  priacipauié  de  Liegnilz,  le  i8  oclobie  172$,  étudia  la  mc'- 
decine  a  Fiancfort-sur-l'Oder.  Dès  qu'il  eut  obtenu  le  grade 
de  docteur,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  remplit  successive- 
inent  divers  emplois  médicaux,  civils  et  militaires,  àiusi  qu'à 
Jauer  et  à  Glogao.  Il  monnit  dant  la  première  de  ces  deux 
villes  en  1776,  après  avoir  publié  : 

Dixtettatiû  de  dulcificatione  spirimum  addorum  miiunlmm,  Francfort- 
fiur-rOder,  1743 ,  in-4». 

Diuêrtûtio  ae  djr$cmsid  humomm  acorhutico-purpurotâ  Ftancofurti  et 
iocis  vicinis  endemiâ.  Francfori  sur-TOder,  i744»  in"4*» 

jià/uuuUung  der  Fittêk-und  Herbstcur§n,  Brealau,  17S3,  io-8^ 

(o.) 

« 

MÀB.C  (Chables-Chrétien-IIenri)  ,  memlure  de  l'Académie 
royale  de  médecine  et  de  la  Légion  d'Honncur,  né  au  Havre- 
de-Grâce,  le  4  novembre  l'jii ,  a  été  requ  docteur  en  mcdecioe 
à  Erlangup  :  il  est  membre  au  conseil  de  salubrité  de  Paris,  et 
chargé  de  l'inspection  des  secours  pour  les  aojés.  11  a  dccit  : 

DitseHatio  âisUnf  KUioriam  morii  fxaioris  tpasmodiei  eum  &rm  epi- 

.erisi.  Erlangue,  1792^ 

AUgemeine  Benierkungen  ueher  die  Gifle  und  thre  JVirkuni^n  im 
menscfUichen  Xoerper,  nach  Brownischen  Système  dargestellt.  Ërlaa- 
giie,  1795,  in-8°. 

Sur  les  hemnrrhoîdeêjèrméei.  Traduit  de  raUemaiid  de  Hildebiandt, 
Baris,  1804, 

Manuel  d'autopsie  cadavérique  médicO'tègale*  Traduit  de  rallemand , 
Paris,  1808,  în-8«. 

Rn  h  crches  sur  remploi  du  sulfite  de  fer  dam  le  traitement  d^fièi^ne 
intermittentes.  Paiis,  1810,  in<8*. 

Le  docteur  Marc  a  encore  tracé  deg  règles  diététiques  pour  les  TOTa- 
geurs  dans  le  Taschenbuch  fuer  Aëiêmiae  de  Fick  (  1797  ) ,  et  publié 
lin  ni('' moire  sut  la  prcparanon  du  gaz  azote  en  grand  dans  les  Chemis' 
che  Annalen  de  Crcll  (1795  )•  U  est  auteur  de  plusieurs  articles  fort 
iinportam  de  médeeioe  U^pSe  dana  le  Dictionaire  des  sciences  médicales. 

MARCARD  (Henri -Matthieu),  né  à  Walsrodc  en  1747 7 
étudia  la  médecine  à  Gœttingue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur. 
Il  pratiquait  depuis  quelque  temps  h  Stade,  lorsque  le  gouver- 
nement hauovrien  lui  confia  la  place  de  médecin  de  la  garnison 
d*-Hanovre.  £a  17HB,  il  fat  attaché  à  la  personne  du  duc  de 
Holsteio'Oldenbôurg,  et  obligé  de  fixei;  sa  résidence  k  Olden- 
bourg. £tt  1B09,  il  quitta  la  cour  et  la  charge  qu'il  y  remplis- 
ai&it  pour  se  consacrer  entièrement  à  la  surveillance  de  1  éta- 
blissement sanitaire  de  Pjrmont^  dont  la  direction  lui  était 
déjà  confiée  depuis  lonj|;nes  asaées.  Ses  prodnctioos  les  plus 
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remarquables,  sans  parler  d'une  foul^  d*arlicle«  tus^rés  daus 
divers  rccucib  scieaiitiques,  sont  : 

• 

Examen  rigorosum  maUgnitatii  fehrîlis.  GcDttinguc,  ipi  ,  in-i^". 

Von  ciner  der  Kriehelkrankheit  aehnlicken  Krampjsmkt ,  die  in  Stade 
heohachiet  ist.  Hambourg  et  Sl^e,  1772  ,  iii-8^.  * 

Medicinisch»  Vèrtuche,  Léipzick  ,  17^7  ,  1  \o\.  in-8*. 

Beschreibun^  von  Pyrmont.  Lciprick  ,  178  ^-1785  ,  a  vol.  in-8*. 

Kui-ze  AnieUung  zum  innerlichen  Gtbrauck  des  Pjrrmonier  Brunaent^ 
fat  Hau9€  und  an  derOuelU^  PvniMMil  ei  Hanovre,  1791,  in-S". 

Veher  die  Natur  und  den  Gehrmidt  der  Boeder,  Hanovre ,  1 793 ,  in-8«, 

Beylris^ztir  Bi-^sj'nphie  Zimmcrmann^s,  Hambourg,  1796 .  in-B**. 

Reise  ÎJurchdie  Franzoesische  ^chweitz  und  ItaUen.  HambQUT^f  >79B, 

Zimmermanh's  Verfiaellnisse  mit  der  XaiseHn  Kathurina  Tlund  mk  ' 

Herrn  fVeihard.  Brème  ,  i8o3,  ; 
Oa  ne  Je  confondra  pas  avec 

HAaQVAM  {Jean),  médeoin  de  Vienne,  qaî  floriank  an  seizième 
dèole',  et  qni  a  publié  : 

Praclîca  theorica  empirica  morhorum  înterionim  à  copite  od  rnlccnt» 
Spire,  i6a3 ,  in-Ô-».  -  IbLd.  1589,  in-8».  -/6k/.  iSgu,  in-8«.-  HeiUclWg, 
sm  «  iii-8*.  «  Francfort ,  1610 ,  in-8^. 

llABQ(7ART  (  Lambert- Fhédéric  ) ,  dont  on  a  : 

I^êàtaUo  de  Aomine  inuuw,  Lejdc,  1706,  ki-4*<  (a.) 

MÂ.RCEL,  flarnommë  YEmpiriquc,  et  généralement  appelé 
Mitrdéku  Emprkus^  ëuit  de  Bordeaux  ;  il  vécut  en  Orient , 
à  la  conr  de  lliéodofte  le  Grand,  d*Âr€adia$  et  de  Théodose 
le  Jeune',  anr  la  fia  du  quatrième  aîèele  et  au  commencement 
du  cinquième.  On  a  de  fui  une  compilation  infotme,  écrite  eti' 
style  barbare»  et  composée  en  grande  partir  de  recettes  copiée»* 
à  ses  prédécesseurs,  notamment  à  Scnbooius  Largus,  qu*il  ne 
cite  toutefois  jamais.  Tout  porte  ii  croire  qu'il  n'avait  pas  fait 
une  élude  parliculièrc  de  la  médcrine,  et  qu'il  n'écrivit  sur 
cet  art  qu'en  amateur,  h  la  manière  de  Caton,  pour  donnera 
ses  enfaiis  les  moyens  de  se  passer  de  médecins  :  c'est  ce  que 
l'on  conclut  du  passage  suivant,  qui  ne  serait  pas  sorti  de  la 
plume  d'un  médecin  :  Secutus  opéra  studiosorum  virorum,  qui 
êicet  alitni  ftterint  ah  ita^tuiiûr^  medtcinœ ,  tamêh  ejusmodi 
eaush  cwra»  nobUe»  inudmtfaé  Ou  reste,  il  était  chrétien  «  et 
magister qfficiorum  près  de  Théodose  le  Grand,  place  que 
Euirope,  ULVori  d*ArGadiu8,  lui  ôta  ensuite  pour  ta  donner  à 
son  favori  Osius.  11  n^était  pas  arcbiâtre  de  Théodose,  comme 
Font  dit  quelques  biographes.  Son  livre  est  rempli  de  formules 
superstitieuses,  qui  ne  le  cèdent  pas  en  absurdité  à  celles  de 
Caton.  11  a  pour  titre  : 

De  medicamêntiM  empiriei* ,phjrsiciM  et  raiionalibusUber.  Baie,  i536,^ 
in-fol.,  par  Janus  Cortiarius  ,  avec  neuf  livres  de  Galien.  -Venise,  15^7, 
in-fol, ,  dans  les  Mcdici  aniiqui.  -  Paris  ,  i565,  io-foi.,  avec  les  Medivœ 
unis  principes,  -  Bàlo ,  1567  ,  in-fol. ,  avec  le  Tetrabiblion  d*-AetilM.  » 

(»•) 

la* 
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MARCELLIN  (  Jean -Philippe -Guillaume ) ,  médecin  k 
.  Nordhausen,  et  conseiller  du  roi  de  Prusse,  né  en  17019,  mort 
le  3  oclobre  1799»  a  publié  une  notice  raisonnce  sur  les  div€rs 
personnages  qui  ont  porté  les  noms  d«  Marcel,  Mârcellu»,  Mar- 
^ellin  ou  Martel. 

Die  OntendunSj  Mitwirlun^  und  Befoerderunç  des  bluehenden  Zu- 
standes  in  nerschiedenen  Slaaten  von  dem  Juerstlichen ,  graeflicken  und 
adeiichen  Geschlecht  Marcellus^  MarcelUnus  und  il/art€//u«.  Qaediin- 
bourg,  1786,  (b.) 

MARCELLO,  de  Cumes,  dans  la  Campanie,  au  royaiune 
de  Naples ,  appelé  partout  Marc^Uus  Cumanus,  servit,  en  ^a- 
lilé  de  chirurgien,  dans  l'armée  que  les  YénitieDs  opposèrent 
à  Charles  vm,  roi  de  France.  11  assista  au  sîége  de  Novara  , 
qui  eut  lieu  en  août  i495  ,  après  la  bataille  de  Fornuovo.  On 
ne  connaît  de  lui  que  des  observations  qu'il  avait  écrites  en 
marge  d'un  exemplaire  de  la  Chirurgie  d'Argelata.  Ces  obser- 
vations furent  copiées  long-temps  après  par  Rumler,  et  publiées 

Êar  Welsch ,  en  1667  seulement.  Hensler  les  a  reproduites, 
llles  nous  apprennent  que  les  chancres,  les- bubons,  les  phi- 
mosis, le  parapbiinosiaet  h  Uennorbagie  éiamt  clei  aedicns 
fort  communs  à  cette  ëpo^jne.  Sous  ce  rappon,  ettm  «M  de  It 
plus  hantiB  importance,,  puisqu'elles  d^montreol  que  les  symp- 
tômes v^aërieos  étaient  connus  avaiil> l*expodition  de  Charles, 
et  que  la  maladie  dila  aiors  mori^us  gmikm  n'avait  rien  de 
commun  avec  eux.  (j^) 

MARCELLUS,  de  Sida,  ville  de  la  Pamphylie,  était  mé- 
decin, suivant  le  témoignage  de  Suidas,  et  florissait  sous  Adrien 
et  Marc-Aurèle.  Il  avait  écrit  quarante-deux  livres  en  vers  hé- 
roïques sur  la  médecine.  Cet  ouvrage  est  perdu,  à  Vexceptioa 
d'uu  fragment  conservé  par  Aétius,  et  dVn  morceau  sur  les 

Soissons ,  dont  on  trouve  le  texte,  avec  une  version  latine, 
ans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius,  et  dont,  le  même 
recueil  offre  aussi  une  traduction  en  vers  iatms  par  F.  Morel. 
•Ce  morceau  a  élé  imprimé  h  part ,  sous  le  tilre  oe  :•  -  « 

JRemediorum  ex  piscibus  fragmentum.  Paris  ,  t5gt ,  in-8*'. 
En  grec  et  en  laiin..  U  y  en  a  une  aajLre  édilioq»  qui  ne  contient  que  . 
le  texte  grec  (Paris,  1598,  in-ô^.).       "  (o.J 

MARCET  (Alexandbe),  fils  d'un  marchand  de  Genève , 
naquit  dans  cette  ville  en  1770,  et  fut  destiné  par  ses  parens  au 

.  commerce.  Quoiqu'il  ne  se  sentît  pas  le  moindre  vocation  pour 
cet  état,  il  essaya  cependant  de  vaincre  sa  répugnance,  et  ce  fut 
seulement  au  bout  de  deux  années,  lorsqu'on  fut  bien  convaincu 
qu'elle  était  insurmontable,  qu'il  obtint  la  liberté  de  se  livrei: 

.  au  penchant  qui  Tenir ^îaait  v«rs  les  science^  Mais  les  troubles 
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-TfoMqÊtê  qm  agUècealUs^MMi^atf  de  G«iiève.diM  kt  om- 
menoemeDS  de  U  tëvolutton  fru^use,  dénMffèrmi  encora  ses- 
noaveaus  plans,  el  cottproniirent  même  sa  sûreté  penonuelle. 
Sons  prétexte  qa*i]  avait  servi  daos  la  gpirde  nationale ,  il  fat 
mis  eu  prison,  et  ce  fui  avec lieancoup  de  peine  qu^à  la  mort 
de  Robespierre  il  obtint  ,«Mane  une  fiiv6ar,d*étni  banni  pour 
cinq  ans.  Obligé  de  quitter  son  pays  natal,  il  forma  la  rc&olu- 
lion  d'étudier  la  médecine,  et  se  rendit  à  Edimbourg,  où  le 
bontu  t  doctoral  lui  fut  conféré  au  bout  de  trois  ans.  li  choisit 
pour  sujet  de  sa  thèse  !o  diabètes,  maladie  dont  la  théorie  oc« 
cupait  alors  beaucoup  les  esprits.  S'élant  déterminé  ensuite  à 
s'établir  à  Londres,  il  fut  nomme  médecin  d*un  des  dispen- 
saires, et  en  iBoo,  par  un  acte  spécial  du  parlemcul,  naturalisé 
sujet  de  la  Grande-Bretagne.  Eu  i8oa,  il  obtint,  k  rhèpital  de 
Gny,  une  place  de  médecin  dans  laquelle  il  fit  preuve  d*nnv 
cèle  et  d'une  activité  k  toutes  épreuves,  il  fut ,  avec  M.  Yelloly,. 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  médico-chirurgicale  de  Lon- 
dres. La  mort  de  son  pè.re  l'ayant  mis  en  possession  d'une  grande 
fortune,  il  quitta  sa  place  de  Thôpital  de  Guy,  résolu  de  se 
consacrer  désormais  tout  entier  k  la  chimie,  qu^il  aimait  pas- 
sionnément, et  pour  les  travaux  de  laquelle  il  s'était  associé  h 
M.  Guillaume  Allen.  Attiré  en  i8i5  k  Genève,  par  le  désir  de 
voir  sa  patrie  jouir  de  l'indépendance  qu'elle  venait  de  recou- 
vrer, il  y  accepta  la  place  de  membre  du  conseil  représcnlatif, 
et  celle  de  professeur  de  chimie  à  rUuiversité.  En  1821  ,  il  re- 
'  tourna  en  Angleterre,  lit  Tannée  suivante  un  voyage  eu  Lcosse,. 

2 u'il  projetait  depuis  Iwig- temps,  et  mourut  le  11  octobre 
'une  gastrite  causée  par  la  rétrocession  de  la  goutte.  Ses-  ââe^ 
verses  publications  sont  e 

yfccount  of  the  history  and  dissection  of  a  diabetie  case  g  » 
DâDS  le  London  médical  and  physical  jnurnnl  (1799). 
On  the  médicinal  properûes  of  ihe  oxyd  of  bismuai} 
Dans  les  MBMoires  0/  cft«  médical  to&ely  of  London  (,i6oi)*  Ge  né*- 
moire  ne  fui  publié  <ni*ra  i8o5.  ^  \ 

On  the  hospice  de  la  maternité'  at  PaHs  J 
Dans  le  MontlUy  ma^2-ine  (iSih). 
Aeeautu  on  the  case  anddûêection  ofa  hlue  girl; 
Dans  VEtUnbur^  médical  journal  (i8o5). 

Analysis  of  the  waters  of  the  dead  sea  and  of  the  ti^et  Jordan- $ 
Dans  les  Phitosovhical  Transactions  (iSo?)- 

aeamnt  oflhe  ejfects  produceâ  hr  a  large  quantity  oflûudtttÊamy 
taken  intcrmJly  ,  and  ofthe  means  usea  to  counlcraU  (kote  e^fkdti 
Dans  les  Meaico  chirur^cal  Transactions  (1809). 
A  case  if  hydrophobta,  Mfith  an  aecouni  of  the  appearancMS  aftxr 

Dans  les  JI/edKoo<Aîmrg£ca/ 

A  chemical  mceomtt  ofim  abiminout  chalybeaU  sprinf^  ùi  thê  isle  of 
Dans  lesCSiofigAraf  Trmmcdimt  (i8u}« 
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*  '  jin  meeeuM  of  a  setter»  casê  oftrythemia ,  not  hrm^fu  on  by  mêrcury  ; 

ï)êns  \es  Meaic<M:lùrurgical  Transactions  (1811). 

Experiments  on  die  appearanc»^  in  tlte  urinf^  of  çeriam  subtlances 
takea  into  Uie  slomach  } 

Danf  let  PhUosopmcal  Transaction*  (1611^. 

j4  chemical  accnunt  of  varînus  dropsical  Jluîds  ^  with  remarks  œncer- 
ning  tha  naltire  ofUie  alkaUn^  maUfir  amUiinedvi  (/lof^  fiuidt^  and  ia 
tlifi  sérum  ofthe  blood  ; 

Dans  les  Metlico^irurçicat  Jimut^Uons  (181 1). 

*  On  sulphuret  o  f  carbon  ; 
Dans  le«  PfnLosopkical  Transactions  (i8i3). 

On  ihe  iiUtinse  coid prodmeU  by  Ute  ev^aporalion  of  sulphurat  oj  carbon; 
Dans  le  méaie  reeaéil. 

On  the  congélation  of  mercury  hy  meanê  qftAêrwui  thê  ûtr-pùa^s 

Dans  le  journal  de  rîicholson  (ii8i3). 

Observations  on  Klaproth's  anaiysis  of  Uie  waUVê  qf  U*e  dead  sea  s 

Dana  lea  jtiuuUs  of  phUoiophy  (i8i3). 

An  easy  methoJ  of  procwing  an  iaUns^  heatg 

Dans  le  fuéme  recueil. 

jiccounl  of  the  public  schools  at  Genevaf 

Dana  le  înniJIUy  magatine  (t8i4)* 

Some  experiments  on  At  chemical  n^futt  ^cftyia ,  wàA  afiw  obter» 

valions  upon  chyme  ; 

Daos  les  Meàico-chirur^ical  Transactions  (181 5). 
On  ÛSe  medicimal  propcrties  ofnramâniitm§ 
Dans  le  m^me  recueil  (18 iG). 

jin  essay  on  the  chemical  history  and  treatment  ^  calctdous  disor^ 
ders.  Londres,  1817,  in-8».  -  I&tc/.  1819,  in-8o.-Tnia.  ea  français  par 
J.  mf&alt ,  Paria,  1828 ,  in-$«. 

Marcet.  doit  principalfnient  sa  célébrité  à  cet  ouvrage  qai,  sous  lo 
rapport  chiuiiqae  et  loédical ,  eat  néaumoina  fort  iaférieur  à  celui  du 
docteur  Pcouu 

HUimjt  of  a  case  of  nephritiê  calculosa  ,  in  which  the  varions  pariods 

and  symptoms  of  the  disease  are  slr{lin(;ly  illustnded  ;  and  an  Q€OlHin% 
of  the  opération  of  lithotomy ,  given  by  the  patient  himselfi 

Dans  les  Medico-chirurgical  Transactions  (i8i9)> 

On  the  spécifie  grai/ity  and  température  of  «ea  •  waferi  t'n  J^^psrerA 

pans  of  the  océan  ,  and  in  particufar  seas  ; 
Dans  les  Philosophie  al  Transactions  (1819). 

Account  of  a  sîn^ular  variety  of  urine ,  which  turned  hlach  *oon  ajiffr^ 
hein  g  discfiarged  ; 

Dans  les  liJedico-chimrf^ical  Transactions  (1822). 

Account  of  a  man  who  liven  ten  years  afier  hai^ing  swallowed  a 
number  of  clasp-'knifes  f  with  a  description  of  the  appearances  cf  tfce 
Io  /k  afier  death  ;^ 

Dans  le  même  recneil.  « 

Some  experiments  and  researches  on  the  saline  contents  ofsea-water^ 
andertaken  with  a  view  to  correct  and  improve  ils  c/temical.  analyse  t 
Dana  le  mine  recueil*  .  (  aw.-x»  ioukqav  ) 

MARCH  (Gaspard),  né  \  Sleuin,  dans  la  Pomeiauie ,  en 
1629,  obtint,  à  Tâgc  de  vingt  ans,  une  chaire  de  uaaihcmali- 
ques  et  de  chimie  à  Gripswald,  et  passa  la  n)cme  année  k  Kos- 
iock  pour  j  enseigner  la  médecine.  Appelé  en  i665  à  Kiel ,  il 
remplit  sa  nouvelle  place  avec  dîilîncuoD,  et  mérita ,  en  iGS^ , 
le  titre  de  médecm  de  Télecieur  de  ^ai^eboui^ ,  à  ù  oour  . 
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daqael  il  moarat  le  36  octobre  1677.  U  ëUiU  membre  de*  l'A- 
cadémie des  Cnrieas  de  U  iieliire«  Parmi  se»  écriis  noas  ci- 
terons les  saivans  : 

IKiteHatio  de  apoplexid.  Roslock,  t558, 

DieêerUUio  de  affecta  hypochondriaco,  Roalock,  l665,  in^/^'*. 

Programma  ad prœparalionem  theriocce     ndronuukL¥iàÛ^  1665»  iB<4*'* 

Disseriatio  de  meniKrypUa,  Kiel,  1G6O,  iii-4''. 

Disserunio  de  o»*ium  lixatione.  ÎLiel,  1666,  in -4''. 

DUsertado  de  muianchoUà  hfpochondrUeà»  Kiel«  1673, 10-4**. 

Coiiiilia  de  meniorîâ  conservandd  ; 

DiuêVOraior  ecclesiasUcus  de  H.  Muller  (Rostock,  i654,  ia-4^.). 

IIakgh  {Gaspard),  fils  du  prétiédeni,  né  le  3o  sepUmbre  j654 ,  à 
Gripiwald,  ou  à  Berlin ,  aerrit  pendant  quelque  temps,  sous  laa  orarea 
de  son  père  ,  dans  les  troupes  de  l'éleclenr  de  Brandt  botirg,  passa  ensuite 
en  Hollande  avec  Tambassadeur  de  la  cour  de  Berlia,  ei  revint ,  pd  16809 

Ë rendre  le  grade  de  docunr  à  KM.  Rlna  tard  ,  3  fit  d^anlrea  voyagea  en  > 
[ollande ,  en  Angleterre,  en  Vrance  ai  en  Italie*  Derenu ,  en  1700,  pro» 
fesseur  à  Gripswald,  il  moarul  six  ans  après,  le  39  mai  1706  ,  après  avoir 
publié  quel^utis  opuscules  insignifians ,  dont  nous  necilerons  gu^nn  seul  : 
Jfiasertauo  de  motu  et  senm  eioÊÊUM  in  ajfèetSete  soponuit,  Kiel,  1680, 

Marcii  (Georges),  médecin  allemand,  est  auteur  d^nn  : 
Cataloffu  aUer galenischfn  und  chymischen  Arzneyeu  êo  in  der  ulpo- 
thek  praepwrirî  werden.  Dresde ,  t653 ,  in-4°*  (o  j 

MARCHANT  (  Nicolas),  médecin  du  duc  dWleans  et  bo- 
taniste habile,  mort  bn  1678,  e'iail  entré  à  TAcadéniie  des 
sciences  en  1666,  lors  de  la  tornialioa  de  celle  société.  Il  avait 
pris  Je  litre  de  docteur  à  rUniversiié  de  Padoiie.  On  lui  doit 
trois  observations  insérées  dans  les  Mémoires  de  sa  compagnie, 
et  les  descriptions  des  plantes,  données  par  l' Académie  (  Paris , 
16^6,  in-fol.  ).  Son  fils  lui  a  dédié  un  geore  de.  plantes  {Mar- 
ehântia)  de  la  famille  des  hépatiques. 
• 

Marchant  [Jean),  fîls  da  précédent ,  mort  en  1738,  liiCrcçuà  TAca^ 
demie  en  1678.  Il  était  directeur  de  la  culture  des  plantes  au  Jardin  du 
roi.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  du  descriptions  de  plantes  et  d'obser- 
▼ationa,  insérées  oa  mentionnées  dans  le  recueil  de  FAcadémie  ,  depuis 
1G78  juaqa^en  1735,  et  dans  le  troisième  toIuiuc  des  macbinrs. 

Marchant  (  Jacques  )  ,  d^Orléans,  mort  le  i3  mai  1601  ,  à  Paris ,  oit 
il  exerçait  la  cnirurgie ,  a  laissé ,  contre  Roussel  et  Topéralioa  césarienne  ,  « 
«o  opnscalelnlitalé: 

Deelamationeâ  in  Jpohgjktm  F^incisei  Mtoeeed»  Paris,  cSgB,  in-8*. 

-  (a.) 

MAlRCHETTI  (DoMiviQve),  fils  da  saivant,  në  à  Padoue 
en  1696^  y  moarat  en  i6d8.  Dans- un  Age- peu  ayancë»  i^deTint 
le  coadjntear  de  Vesling,  à  la  mort  duquel  il  remplit  sa  chaire 
d'anaiomie  avec  entant  de  zèle  que  d'éclat.  Très-Yersë  dans 
Fanatomie,  il  se  montra  fidèle  k  la  méthode  suivie  par  son  pré- 
décesseur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ses  écrits,  ce- 
Boax  les.  dctaiis  dans.  leftr|M6kil  euue  sur  ik  sjrmpailiie. 
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«xiile  entre  Testoiiiac  et  le  oenreau,  et  qu*il  attribue  aux  nerfs 
BoeiiBiô-ffastriques ,  aloirt  désigaët  sous  le  Bom  de  sixième  paire. 
On  a  de  lai  : 

jinatomia ,  eut  responsiones  u*  Jliolauutn  anatomicum  Parisiensem 
in  ipiùu  anùmdmrnonUmB  contrà  Feslinmum ,  addUœ  sunt.  Padouc , 

1688,  in-ia.  (o.) 

MARCHETTI  (Pierre),  de  Padoue,  enseigna  dans  celte 
ville,  d'abord  la  chirurgie,  puis  l'anatomie.  11  réunit  ensuite  les 
deux  chaires,  et  mo<irul  le  i6  avril  i6^3.  Ses  ouvrages  de  dû- 
rurgie  sont  encore  consultes  aujourd'hui. 

Sylloge  ohserwaLionum  medico-chirurgicarum  rariorum,  Padoue  ,  1C64  7 
in-S".- Auiaterdam  ,  i665  ,  in-13. - i(Î75  ,  in-S".  7 Londres,  1729». 
in-8**. -TraJ.  eo  allemand,  Nuremberg,  1653,  in-8**.  ■ 

Recaeil  de  dnquante-trois  •bterratiomi,  avec  trois  traités  ror  la  fistule 
à  Panus ,  les  ulci;rt's  de  Tanus  et  de  Purèlre ,  et  le  spina  ventosa. 

Tendinis  Jlexori}  polUcis  ab  equo  «inUsi^  obseryatio  seorsim  édita, 
Padoue ,  i658 ,  ia^*».  ^  (o.)  ■ 

BIÂRCI  DE  KRONLAND  (  Jca9-Marc),  médecin  de  6o<> 
hême ,  vînt  au  monde  en  i  SqS»  et  obtint  une  chaire  à  TUniver- 
silë  de  Prague»  oà  il  termina  sa  carrière  ie  ^o  octobre  1667. 
U  ne'  se  distingua  pas  seulement  par  son  savoir  en  médecine 9 

mais  encore  par  la  connaissance  profonde  qu'il  avait  acquise 
des  langues  grecque,  hébraïque  et  syriaque.  En  médecine,  il 
liasarda  de  nombreux  paradoxes,  résultat  de  la  fusion  qu*ii 
voulut  opérer  entre  celle  science  et  la  doctrine  de  Platon.  Parmi 
ses  ouvrages,  qui  annoncent  plus  d'instruction  que  de  goût» 
nous  citerons  les  suivans  : 

Jdeanm  optr^ridam  idea*  Prague,  i635,  la'4**-Franeforl«  i^yG, 

De  proportione  motâs ,  seu  régula  svhygmica  ad  celeritatem  et  tardita" 
Um  ptdsmm ,  9x  it&u  motu  ponderlbus  geontetricit  tSbnao ,  absqu9  €r~ 
rore  meticndum.  Prague ,  iSSg,  in -4*^. 

Philosophia  vêtus  resiituta ,  partibut  ifuinque  oompréheitsa»  Franofbri 
et  Léipzick,  167(3,  a  vol.  10-4**. 

lâiurfffa  metaA<t  seu  tUsttrtatio  medica^  phitoMphiea  et  optica  de  na- 
turd  epUepsia,  UÛuê  ortu  eA  causis ,  deque  sympiomatîs  qum  €Wcà  ùna^ 
ginationem  et  motum  ci^eniunt.  Ralisbonne,  1G78 ,  in-4*'. 

Othosopkia,  seu  philosophia  impiUsus  universalis,  Prague,  1682,  în-4'^« 

MARGOT  (Eustache),  docteur  et  professeur  eu  médecine, 
premier  médecin  ordinaire  du  roi,  et  médecin  dis  cnfans  de 
France,  nacjuit  a  Montpellier  en  1686.  Son  père  ,  qui  était  un 
habile  médecin,  le  destina  de  bonne  heure  à  la  même  profession. 
Cet  homme  singulièrement  bienfaisant  donnait  aux  pauvres  une 
partie  de  ses  honoraires.  Sou  fils  hc'rita  de  ses  scniimcus  géué«. 
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Kux,  et  il  le  «rpam  par  te»  îàhm  H  la  paiitiMi  qpTûâ  lu 
procBièrantdaM  le  meade. 
En  comMocanl  à  se  limr  à  l'élade  ée  la  wédedne,  Mar- 

cot  s^applicpia  avec  ardeur  à  Tanatomiey  ^oanae  bate  de  la 
physiologie  et  de  la  pathologie ,  oui  derîment  à  law  tour  let 

bases  principales  de  sa  thc'orie  et  de  sa  pratique. 

Docteur  dès  1712,  il  se  présenta,  en  1732,  pour  disputer 
la  chaire  vacante  par  la  démission  d'Astruc.  Marcot  eut  deux 
concurrens  redoutables,  Fizès  et  Ferrein,  devenus  depuis  si 
célèbres  dans  deux  carrières  différentes,  la  pratique  et  1  ensei- 
gnement. Plus  médecin  à  cette  époque  que  le  premier,  et  moins 
anaiomiste  que  le  second  ,  mais  réunissant  des  connaissances 
qui  manquaient  à  sea  aatagooittes,  Marcot  remporta  la  chaire 
mke  au  eeociMn.  il  eot  ecoaâottyduM  Aette  diipale,  de  a» 
prononcer  irèt-poiiliTeiDeiit  en  ^niear  de  rtnoeoktîoD,  quet- 
Uon  alon  preiqae  neuve  dans  l'-Enn^  entiàre* 

Marcot  remplissait  depsis  peu  de  tempi  les  luiciioiis  de 
proCesieur  quand  il  lot  appelé  k  la  coor.llonmie  de  bien, 
vécut  dans  cette  atmosphère  d^mtiignes  et  de  corruption ,  tont 
occupé  de  l'exercice  de  la  Tuédeoiae)  dans  lequel  il  eut  bean- 
coup  de  succès.  On  rapporta  presqu'enlièrement  h  lui  seul, 
en  1744»  ^  gttérison  de  Louis  kt,  prince  alors  si,  chéri  de  ses 
sujets. 

Marcot  a  laisse  peu  d'écrits,  et  il  condamna  même  k  Toubli 
d'assez  nombreux  manuscrits,  en  les  br&lant  peu  avant  sa  mort* 
Cependant  on  a  de  lui  quelques  mémoires,  dont  deux  sont  im- 
primés dans  le  recueil  de  l' Académie  rojrale  des  sciences.  Le 
premier  renferme  robservation  d'un  enfimt  né  sans  cerveau  et 
•ans  eeryelet,  ce  qni  a  condmt  à  Teiamen  de  la  questior^  dif- 
ficile et  obscure  de  la  génération  dos  monstres.  On  était  loin 
d'avoir  réuni  asseï  d'observations  et  d^avoir  fiitt  les  ingénleus 
raimrocheniens  qui  prouvent  aujourd'hui  que  ce  que  l'on  con* 
sidérait  comme  des  aberrations  complèles  de  lanalnreaa  trouve 
aussi  soumis  k  des  lois  régulières.  Le  second  mémoire  a  pour 
objet  une  tumeur  anévrismale  de  l'artère  aorte,  et  il  olïre 
plusieurs  aperçus  qui  dirent  à  cette  ^oque  iospiier  beaucoup 
d'intérêt. 

Marcel  songeait  sérieusement  k  aller  terminer  sa  carrière 
sous  le  beau  ciel  du  Languedoc,  où  il  était  né,  lorsqu'il  mou- 
rut d'apoplexie,  k  Versailles,  en  1755,  k  l'âge  de  soixante-dix 
ans.  (a.  desg&nettes) 

MARCUS  (  ADALBBav^FaiÊDéBic  )t  run  des  plus  célèbres  mé- 
decins de  rAllemaene  moderne  ^  naquit  en  17 53  à  Aroben, 
dans  le  comté  ne  Waldeck»  d'une  lamille  qui  professait  la  re- 
ligion judaïque»  Il  annonça  de  bonne  heure  des  dispositionSi 
iKureuseSy  que  ses  parons  eurent  la  sagesse  de  cultiver  avec 
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•oin^  Au  torlir  àeê  «coles  de  Corhaob  «I  é$  Canel,  il  vint  se 
placer  rar  les  bancs  de  i*Uoiversiië  de  Gœtdugne,  ou  Batdin- 
ger,  qui  ne  tarda  pt»  à  reppréder,  le  prit  en  amitié»  et  lui 
conseilla  de  s'appliquer  d'une  manière  spéciale  à  la  lecture  des 
ouvrages  publiés  par  les  praticiens  anglais  Ce  fut  en  1775  que 
Marcus  prit  le  grade  de  aocteur.  Il  passa  ensuite  une  année  à 
Arolsen ,  puis  deux  k  Wurzbourg ,  où  il  suivit  avec  fruil  la  pra- 
tique de  Siebold,  père.  Enfin,  en  177^,  il  s'éiablil  à  Bamberg. 
Quelques  mois  s'étaient  à  peine  écoulés,  qu'il  comptait  déjà 
'une  clientèle  brillante,  et  qu'a  peine  pouvait-il  suffire  au  grand 
nombre  de  malades  qui  réclamaient  ses  soins.  Le  commissaire 
impérial  de  Ërthal,  qu'il  avait  guéri  d'une  affection  légèrç, 
ëtant  doYenu  prince-evé^iie  de  Wurzbourg  et  de  Bamberg,  le 
prit  pour  médecin 9  et  lui  accorda  une  confiance  tans  bornes. 
•Marcus  crut  alors  devoir  renoncer  k  la  religion  de  ses  pères , 
el  embrasser  le  christianisme;. il  fut  baptisé  solennellement 
^  dans  la  chapelle  de  la  cour,  par  le  prince  lui-même,  sur  l'esprit 
.duquel  il  eaerça  depuis  cette  cpoq^ue  un  grand  empire.  Mais 
Marcus  n'usa  du  crédit  dont  il  jouissait  que  dans  riniérêt  gé- 
néral. Ce  fut  à  ses  sollicitations  que  Bamberg  obtint  une  chaire 
pour  les  élèves  sages-femmes,  el  un  bel  hôpital  de  cent  vingt 
lits,  à  la  consécration  duquel,  en  17B9,  il  prononça  un 
discours  destiné  h  faire  ressortir  les  avantages  qui  découlent 
des  établissemeos  publics  d'hospitalité  pour  le  bien  général  et 
pour  riastruclioQ  des  élèves  en  médecine.  Âu  bout  de  quatre 
ans,  il  commença  des  cours  de  clinique,  qu'il  continua  depuis 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours*  Les  bains  de  Kissingen  lui  dùreni 
•  une  nouvelle  splendeur,  et  il  créa  pour  ainsi  dire  ceux  de 
Bocklet.  Sa  destinée  changea  beaucoup,  en  1^94 9  ^  la  i^ort 
du  prince,  dont  le  successeur  qui  ne  l'aimait  point,  lui  fit 
perdre  tout  èi  coup  sa  place  de  premier  médecin,  avec  la  haute 
•influence  politique  dont  il  avait  joui  jusqu'il  ce  moment.  Marcus 
se  consola  en  sage  de  cette  disgrâce  non  méritée ,  et  ne  pouvant 
plus  8ei"vir  ses  concitoyens  en  provoquant  d'utiles  institutions, 
il  se  renferma  dans  le  domaine  de  la  médecine  pratique,  con- 
sacrant à  la  littérature  médicale  tous  les  momens  dont  elle  lui 
permettait  de  disposer.  A  peine  eut-il  connaissance  du  système 
de  Browu,  qu'il  en  devint  enthousiaste ,  et  qu'il  s'empressa  d*en 
(aire  l'application  au  lit  des  malades.  L'ouvrage  qu'i  1  publia 
sur  cette  doctrine  célèbre  contribua  beaucoup  k  la  répandre  en 
AUemapne.  Il  étendit  aussi  la  réputation  oe  Marcus,  auprès 
•de  qui  les  jeunes  médecins  s'empressèrent  d^accourîr.  En  1799 , 
MM.  Scbellic^,  Schlegel  et  Steiîens  vinreni  à  Bamberg ,  yovkt 
suivre  sa  pratique,  et  juger  le  brownismc  au  lit  des  maisldea. 
.  La  fréquentation  de  ces  savnns  opéra  bientôt  une  nouvelle  ré  • 
volutiott  dans  les  idées  de  Marcus:  on  le  vit  embrasser  avid^- 
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ment  la  théorie  de  rcxcitcinent,  que  les  travaux  de  Rocschiaub 
et  de  M.  Schelling  venaient  d'ëublir  sur  les  ruines  de  la  doc- 
trine écossaise,  et  qui  devait  conduire  ce  dernier  k  renveraer 
tout  à  dit  le  browniime  pour  y  inbstilner  ta  pbiloiopliie  ua-  ' 
tureUe.  Toinoors  avide  de  noaveautët,  Blarcos  se  montra  Tun 
des  plus  ardeDs  propagateurs  de  la  vaccine ,  et  par  ses  soins  ^ 
Bamoerg  fut,  après  Hanovre,  une  des  premières  villes  de  i*  Al- 
lemagne qui  profita  des  bienfaits  de  la  précieuse  découverte  de 
Jenner.  Il  accueillit  aussi  tout  ce  qu*on  proclamait  des  bons 
effets  de  l'électricité  dans  la  paralysie,  ainsi  que  de  la  puis- 
£aucc  du  magnétisme  animai,  el  parut  assez  favorablement  dis* 
posé  en  faveur  de  la  doctrine  cranioscopique  de  M.  Gall. 
Nommé  en  i8o3,  par  le  roi  de  Bavière,  directeur  de  toutes  les 
affaires  relatives  a  la  médecine  et  aux  hôpitaux  dans  les  prin-  • 
cipautés  de  laFrancouie,  il  se  retrouva  en  situation  de  faire 
bêancôttp  -de  bien  aux  étals  de  Bamberg  et  de  Wuribourg. 
Aussi  tttnoigoa-t-il  un  déionement  absolu  an  nouveau  gouver- 
nementy  ce  qui  lui  attira  la'  baine  de  tous  les  mécoiilens  et  de 
tons  les  partisans  de  l'ancien  état  de  choses.  Mais  ni  les  cla- 
.  meurs  ni  les  intrigues  ne  purent  le  détourner  de  ce  qu*il  croyait  • 
.  être  utile  à  la  cbose  publique.  11  commença  par  créer  des  places 
de  médecins  d^arrondissemens  pensionnés,  dont  Bamberg  fut 
la  première  province  bavaroise  qui  obtint  une,  de  sorte  qu'on 
peut  le  considérer  comme  le  fondateur  de  celte  institution  utile, 
qui  ne  tarda  pas  h  être  imitée  dans  tout  le  royaume  de  Bavière, 
Des  obstacles  iiisui  mon  tables  ne  lui  permirent  pas  d*exéculer 
le  projet  qu'il  avait  conçu  d'établir  des  places  semblables  de 
chirurgiens,-  mais  il  parvint  à  faire  dispaïaîtic  une  partie  des* 
vices  qu'offrait  Texercice  de  Tart  des  accouchemens ,  en  obli- 
geant les  communes  à  pensionner  des  sages-femmes*  Dans  le 
même  temps,  il  assainît  les  hôpitaux  de  Bamberg,  améliora 
la  maison  destinée  aux  aliénés,  fonda  un  hospice  pour  les  in- 
curables, établit  enfin  une  maison  d'accoucbemcns,  et, -ce  qui  * 
n*a  été  imité  nulle  part  ailleurs,  un  institut  destiné  non-seule» 

.  ment  à  former  de  bonnes  infirmières,  maïs  encore  à  leur  assurer 
une  retraite  quand  Tàge  les  avait  rendues  impropres  au  service 
pénible  des  malades.  Cependant  TUniversilé  de  Bamberg  avait 
été  supprimée  en  iHo3,  el  Marcus  avait  vu  détruire  en  elle  un 
des  claljlissemens  dont  il  se  trouvait  le  pluslionoré  d'avoir  été 
rinsligateur.  jNc  pouvant  renoncer  enlièremenl  à  celle  idée  fa- 
vorite, il  employa  loute  son  influence  afin  de  remplacer  l'Uni- 
versité par  une  école  médico-chirurgicale,  qu'il  proposait  d'af- 

.  filier  au  lycée.  Mais  ce  projet  n'ent  qu'un  commencement  d'exé- 
cution, et  suscita  même  des  désagrémeus  \  Maifçus,  qui  vît 
tomber  un  peu  son  crédi t  public,  il  se  consola  de  cette  nouvelle 

'  'dtsgr&cé|(  en  publiant  diveirs  écrits  y  parmi  lesquels  on  distingue 
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une  petite  brochure  sur  )a  fièvre  jaune,  dont  on  craignait  aiort 
l'invasion  en  Allemagae,  et  un  jouiaal  rédigé  en  common  avec 
Bf.  SdKlIing.  ▲  ^tte  époque  Marcns  avail  encore  modifié  m 
idéei  tliéoiiqaet,  otn'éuit  plus,  ooeune  jadit ,  on  de$  pk»  lélés 
défienicars  de  la  doottiae  do  Brown  modifiée.  La  lecture  des 
ouvrages  de  Bichat  provoqua  en  lai  cette  révolution,  depuis 
laquelle  il  n*étudia  plot  letmalÉdietqae  d'après  les  altérations 
des  tissas  oC  des  divers  systèmes  d*organes.  Peut^èure  le  Traité 
des  phlegmasies  chroniques  lui  était -il  tombé  aussi  entre  les 
mains,  car,  sur  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  sVtonnait  de  ce 
que  les  médecins  s'occupaient  si  peu  des  maladies  chroniques, 
et  il  se  proposait  de  remplir  cette  lacune ,  si  la  mort  ne  l'en 
eût  empêché.  Tout  porte  à  croire  qu'il  eût  rapporté  la  plupart 
de  ces  maladies  à  Tinilammation,  dont  il  s'occupait  alors  beau- 
coup. En  effet,  il  a  démontré  le  caractère  inflaounatoire  da 
croup ,  fait  voir  que  le  lanrax  et  la  irodiée-ortère  eool  le  si^ 
de  cette  afifectioD,  mootre  les  incoavénîens  et  les  dangers  de 
rancîemie  ^Bstinctioii  ea  croop  inflaamiatoiref  ermip  spaimo- 
dique  et  croop  asthénique,  et  prouvé  qoe  le  traitemeol  anti- 
phi  ogtstiqae  est  le  senl  sur  lequel  on  puisse  compter;  il  a  décrit 
la  fièvre  puerpérale  sons  le  nom  d*inflaaimatioo  da  péritoine, 
le  rhumatisme  sous  celui  d'inflammation  des  muscles  ^ 'le  mé-*. 
laena  comme  une  phiegmasie  de  la  rate;  il  a  traité  de  la  car- 
dite  et  de  beaucoup  d'autres  inflammations  locales.  Mais  ses 
idées  sur  la  généralité  de  l'inflammation  n'éclatèrent  jamais 
autant  qu'à  l'occasion  du  typhus  qui  désola  l'Allemagne  après 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne.  Marcus,  après  avoir 
hésité  s'il  rangerait  cette  fièvre  parmi  les  inflammations  du 
système  nerveux  en  général ,  se  décida  enfin  à  en  fixer  le  siège 
sur  le  cerveau,  ét  h  la  regarder  comme  une  esicépiialtte,  sans 
toutefois  spécifier  d*ane  manière  r-igoureiMO  s'il  entendait  par- 
Ik  une  inflammation  de  la  substance  da  cerveaa  lai-méme  ou 
de  Tarachaoîde.  Il  soutint  cette  opinion,  ainsi  qne  la  nécessité 
du  traitement  antiphlogistique ,  dans  les  joaraauz  de  médecine 
et  jusque  dans  ks  f^azcttes  politiques,  avec  on  entratnemenl 
et  une  chaleur,  qu'il  n'est  pas  orainaire  de  rencontrer  chez 
d*autres  que  ceux  qui  sont  en^iortés  par  le  fanatisme  religieux. 
«  Tout,  dit  M.  Gasc,  le  ramenait  h  son  idée  favorite,  et  entre 
ses  mains  les  théories  les  plus  opposées  se  ployaient  parfaite 
ment  a  son  système.  S'il  avait  recours  quelquefois,  dans  le 
typhus,  à  la  méthode  excitante ,  ce  n'était  que  par  un  reste' 
d'habitude,  qu'il  ne  manquait  jamais  d'ailleurs  de  justifier.  Il 
attribuait  aux  médicamens  des  vertus  toutes  contraires  h  cdies 
quMI  leur  reconnaîssaft  antreiois;  comme,  selon  lai,  le  calo- 
melas  était  an  antiphlogistique ,  il  croyait  qu'il  ne  serait  peut- 
être  pas  déraisonnable  de  penser  que  le  amsc  joati  d*iine  pro- 
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prîéic  6enU>lable.  Diaprés  cela  on  u*est  pas  ëtonné  de  ce  qu'il 
faisait  marcher  cette  substance  et  d'autres  analogues  par  leurs 
vertus,  de  front  avec  la  saignée.  D'ailleurs  Marcus  avait  une 
manière  à  lui  d'expliquer  Taclion  des  médicaniens  ;  je  lui  ai 
entendu  dire ,  au  sujet  d'un  malade  atteint  de  typhus,  auquel 
il  avait  prescrit  le  quinquina  et  les  troh-qiiartB  de  la  portîoa 
d^alîmeas  de  nof  h^tftaz,  qp»  d€«  malade  digérak  les  le- 
mèdes,  il  pouvait,  à  plos  forte  raison,  dieéref  Jef  aHmens.  a 
Vn  ùmàmn  de  poche  «I  «a  petit  irailé  tsr  la  coqueluehe 
furent  les  dernières  productions  de  Marciif ,  qui  saccomba  en 
1816;  toute  la  ville  de  Bamberg  raccompagna,  en  pleurani»  h 
«a  dernière  demeoie;  eUe  venait  de  perdre  son  bienfaîleur, 
cekii  dont  toutes  Uspens^,  tontes  les  actions  n'avaient  eu  en 
vue  que  le  bien  de  ses  habitans.  Considéré  comme  homme , 
Marcus  se  montra  doué  du  plus  beau,  du  plus  noble  caractère, 
et  digne  de  l'estime  générale.  Comme  médecin,  il  passait  en 
Allemagne  pour  un  des  plus  habiles  praticiens  et  des  plus  cé- 
lèbres professeurs.  Il  fut  le  premier,  dans  cette  contrée,  qui 
sentit  Ja  oe'cessitc  d'établir  la  me'decine  pratique  sur  les  bases 
de  IVinitemie  palkologique ,  et  qiù  leeenBut  l'importance  de  la 
inMede  aaiiphlogistique  àmm  le  toalMeal  des  maladiee.  Maie 
une' physiologie  rigouieuae  ne  le  gnida  jaiuiis,  parce  que  le 
tempe  n'était  pa»  encore  venH  eà  Ton  sentirait  ^e  les  maïadîet 
n'dtânt  qnedee  Mons  des  organes,  il  faut,  avant  de  dinetter 
ent  leur  nature  et  de  chercher  à  les  gnërir,  connaître  les  carac* 
tères  et  les  vtfsnluts  de  l'aclieu  normale  de  chaque  ergane.' 
S'il  eût  vécu  quelques  années  de  plus,  il  eût  concouru  puis- 
samment à  une  réforme  qu'il  pressentit,  et  dont  il  fut  sans 
contredit  l'un  des  principaux  fauteurs,  quoique  son  nom  ne 
soit  jamais  prononcé  chez  nous.  Mais  il  eut  le  grand  tort  de 
vivre  toujours  sous  l'empire  de  l'imagination,  et  de  ne  pouvoir 
modérer  une  étonnante  activité  d'esprit  qui ,  si  elle  le  conduisit 
'sonreni  k  des  idées  heureuses,  l'entratua  plus  fréquemment 
encere-  dans  ]^renp«'Ce  n*est  ^.s  tndiir  la  vérité  qne  de  dire 
qn*il  iîtt  peur  la  médedne' pratique  ce  qne  'Danrîn  avait  été 
near  la  physiologie.  On  condamnera  sen  -étonaante  versatilité 
dans  ia  tlMTerie^  et  son  enthousiasmé  extraordinaire  pour  tonte 
idée  nouvelle  ;  mais  on  n'oubliera  pas  qn'il  entrevit  1m  principes 
de  la  vraie  doctrine  médicale,  et  que  lès  travers  de  son  esprit 
étaient  rachetés  par  les  plus  brillantes  qualités  du  cœur,  une 
inépuisable  bonté  et  an  patriotisme  k  toute  épreuve.  ou* 
Vffsrges  sont  : 

•   •  • 

jiihaadlung  von  den  FMhciIffi,  wekhe  ocJfentMAiKnàkÊiduMmF 
dent  Staate  und  noch  inshesonéor^  iter  Medicin  stu^Htaukn  Jugmd  gt- 
maehren.  Batnberg  el  Wurtbourg,  1789,  in  8**. 
■  Fraenkische  arznèykwidigc  Annalen ,  groess(entheils  aus  den  Tagg' 
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bueehsra  des  Bàmhrger  Krankenihauses  gezo^en,  Bamberg ,  1793  ,  in-ô*'« 

Anirittsrede  bey  Jt^utnMgung  cfer  A/umcften  Fbriesungen.  Bam- 
berg, 1793,  10-8*». 

Besckreibuns  der  letzien  Kranhheit  des  hochw.  des  H.-R.-R.  FuerS" 
ten  Franz  Ludwù;,  Bischoffen  ms  Bamberg  und  fFurtzburg.  Wurlz- 
boorg,  1795,  in.4">. 

Pruefung  des  Brownischen  Systems  derlIeUlamde  durch  BfrfahnMgm 
am  Krankenbette.  yVehnar,  1797 -175^,  in-Ô®, 

Kurze  Beschreibung  des  augemeinen  Krankenhauses  zu  Bamberg. 
Weimar,  1 797  ,  iû-8*. 

Magasin Juer  specielle  Thérapie  ,  Klinih  und  StaatsarzneTrkunde , 
nach  den  Ctwids/ieJLzen  der  BrregungsLheoHe,  léna ,  1B02  -  iSo5,  in-Q**. 

Dîe  medidnht^-^hirurgische  Schuïe  tu  'Bamberg ,  dargesteilt,  Bam- 
berg, i8o4»  in-Â*** 

Jahrhuecher  der  Medicin  nls  IVissenschaft.  léna,  i8o5-i8o7,  in-8°. 

Beftrcuiefi  ^^rkenrUniss  und  Beliondiuag  des  geiben  Fiebers,  léna , 
i8o5 ,         ^  '  \ 

Entwurf  eîner  spedellen  Thérapie.  Nuremberg,  1807  >  în^**. 

Bj^enuridcn  der  ,ii^Ukundem  Bamberg ,  1810  ei  suiv.  10  toI.  in-S". 

(  A.-J.-L.  lOUaOAM  ) 

MARESGHAL(Geob6i^)  naquît  li  Calau  «o  i658.  Son 
père  y  ancien  oiliper  en  retraite,  jouissait  d*une  fortune  très- 
médiocre^  et  ne  pot  subvenir  anK.  frai»  dé  son  éducatioa 
chimrgijcal^  Cet|e  circonstance  obligea  le  jeune  Mareschal, 
qu*an  pencbant  irès-vif  portait  vers  la  chirurgie,  et  qui  se 
rendit  lort  jeune  à  Paris,  de  se  placer  chez  un  maître  chirur- 
gien. Il  fil  bientôt,  en  anatomie,  de  grands  progrès,  et  son  as- 
siduité à  riiôpilal  de  la  Charité  lui  concilia  l'estime  de  Morel 
et  de  Roger,  l'un  chirurgien  en  chef,  Taulre  gagnant-maîlrise 
de  cet  é.tabUsseniCQt.  Il  o|>lint  quelque  temps  après  celte  der- 
nière place,  et,  deyenu  gendre  de  Roger,  il  se  fit  recevoir  malu» 
tn  i6&9*  Preiq.u*aqspitot  il  remplaça  Morel,  qac  M.iofiMiftlés 
oUigÀrei^td^se  re^iiser.  Appelé  entoofullatiou,  «a  iGoG^jpoiir 
un  fibcès  conBidéra)>le  ooe  le  rpi  avait  à  la  na^e  «  ifaoesduii 
se  conduisit  aveç  tant  de  modiestie  et  de  circonspection  'qpm 
Félix  le  désigna  pour  son  successeur.  £0  170$,  il  obtint  cette 
place,  à  laquelle  le  portaient  la  réputation  et  les  succès  écla- 
lans  de  sa  pratique.  Nommé  maître  d'hôtel  du  roi  en  1706, 
et  annobli  en  1707,  il  se  donna,  en  17^9,  pour  adjoint  La 
Peyronnie.  Dès -lors  il  partagea  son  tem()S  entre  ses  nom- 
breuses occupations  et  le  séjour  de  la  campagne,  où  il  mourut, 
le  l'ù  décembre  1736, à  la  i»uUe  dVn^  inilammatiou  chronique 
du  foie* 

On  doit  à  JQarevçhal  presque  tous-  le§  ëialilîiietBeiit  ùmêéê 
tons  Lonii  xv  pour  les  progrès  de  la  chirurgie  et  le  aoriigemW 
des  pauvreir  de  la  capitale.  En  1734»  par  son  influence  «  deux 

maîtres  chirurgiens  furent  nominies  pour  traiter  les*  pauvres  à 
la  Charité;  le»  ménies  lettres  ordonnaient  la  création  de  «cinq 
démonslrateurs  rpj«ux.à  Sainl-G^më.  £n  1730,  desccMonra 
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royaux,  iïréi  4e  la  compagnie  des  maîtres  en  chirurgie,  furent 
chargés  d'examiner  lous  les  ouvrages  relatifs  à  cet  art.  Enfin  j 
en  1731,  réuni  h  La  Peyronnie,  il  oblint  Torganisalion  de 
cette  Académie  royale  de  chirurgie,  qui,  dans  sa  trop  couric  '  , 
carrière,  jeta  tant  d'éclat  et  accomplit  tant  de  travaux.  Mares- 
clml  teit  rartoat  praticien.  Il  exéoalait  toutes  les  oj^raiions 
avec  nae  dexi^ité  peu  commune,  et  se  distinguait  spécialement 
dans  l'opération  de  la  taille  par  le  Jnnt  appareil ,  qu'il  rendit- 
plus  simple  et  plus  sùr.  Il  était  devenu  l'oracle  de  ses  confrères, 
et  scfs  arrêts,  dans  les  consultations;  passaient  pour  irrévoca- 
bles; Ce  grand  chirurgien  n*a  composé  aucun  ouvrage  mais 
on  trouve  d'excellentes  observations  de  lui  dans  les  écrits  de 
Bîonis,  de  Brisseau,  de  Garengeot,  et  dans  les  deux  premiers 
volumes  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  chirurgie. 

(l.-j.  béoin) 

MARET  (Hugues),  d'une  famille  qui  exerçait  la  chirurgie 
depuis  plus  d'un  siècle,  vint  au  monde  à  Dijon,  en  1726,  et 
obtint  très-jeune  une  assez  grande  réputation  dans  la  pratique 
de  l'art  auquel  il  s'était  consacré  d'après  l'exemple  de  ses  an- 
éltres.  Quelques'  écrits  de  dreonstance  éur'Ies  avantages  éft 
IMnoculation  et  sur  les  dangers  des  inimmiitiont  dans  les  églises, 
âxèrent  l'attention  des  savans  sur  Iui.£n  1773 ,  il  fol  l'un  des^ 
trois  professeurs  qui  se  chargèrent  d'ouvrir  dés  côuTs  gratàîtir 
dechraiie  et  de  botanique  dans  le  Jardin  des  plantes  établi 
nouvellement  h  Dijon  par  Lcgouz  de  Gerland.-rlas  tard,  Il 
s'appliqua  k  la  chimie,  aans  laquelle  ses  ^rapides  progrès  le  mî^^ 
rcnt  bicnlôt  en  étal  de  se  livrer  à  des  jexpériences ,  qui  n'eussent 

Sas  manqué  d'ajouter  beaucoup  k  sa  réputation,  s'il  leur  eût 
onnd  de  la  suite.  Reçu  h  l'Académie  de  Dijon  en  1766,  il 
devint  secrétaire  perpétuel  de  celle  compagnie,  dont  il  écrivit 
l'histoire  dans  le  premier  volume  du  recueil  qu'elle  publiait. 
La  placé.de  inédecîndés  états  de  Bourgogne  pour  les  épidémieiit 
dont  il  était  revêtu,  lui  ayant  imposé  l'obligation  d'aller  com* 
battre  une  fièvre  pestilentielle  qui  ravageait  le  village  dé  Fresne- 
Saini-Maroez,  il  parvint  à  arrêter  ce  neau  destructeur,  mais  en 
fut  atteint  lui-même,  et  Succomba  le  11  juin  1786.  On  a  de  ^ 
lui  des  mémoires  suri'inoculation  et  sur  rusage  des  eaax  mi* 
nérales,  ainsi  que  de  nombreuses  observations  dans  la  gazette 
de  santé  et  des  ailicles  dans  l'ancienne  Encyclopédie.  11  est 
aussi  l'auleur  des  ouvrages,  suivans  : 

Mémoir»  tut  in  baku  ^wu  dotu»  et  <f  éou  dSs  sttp.  Paris,  1769,  io-8<». 
Ce  travail  est  refoadn  dans  Partiele  bam$  de'rEneyelopéaie. 
Mémoire  sur  liiifluenc^  dt  flfœitfw  (Ut  Ftan^àu  ttêr  ûur  tanté,  D^oo^ 
1771 .  ia-ia. 

Mentoirt  tur  tusat^  tTêntnrtr  Ut  atortt  'éant  Ut  ^gUtti  tt  dont  Ut 
€i»eilaut'd0t'viiUs»  Viioùf  I773,.iil^^ 
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Mèmoitt  pour  servir  au  traitemmt  d'une  fièvrç  épidàaique.  Dijon, 
1775,  in-8<». 

Mémoire  sur  les  moyens  à  employer  pour  s^opposer  aux  rouages  de  la 
variole*  Paris,  1780 ,  io-8f. -Trad.  en  allemaoa,  léoa,  1790,  ia-S**. 

(o.) 

r 

HABÛGRAF  (  Akdsé  .  Si«isiaoii»  )  ,  célèbre  chîmlile  aUe- 
mand  »  naqoit  à  Berlin  le  3  mars  1709.  11  commença  pair  ^Ui« 
dier  la  pharmacie,  et  travailla  pendant  quelque  temps  dans 
rofËcîœ  de  son  père,  ain&i  que  dans  celles  de  divers  apolhî- 
caires  de  Francfort  et  de  Slra&bourg.  Eu  in^S,  il  se  rendit  à 
Halle,  où  il  suivit  les  cours  du  grand  Hoffmann  et  ceux  de 
Junker.  En  même  temps  il  s*adonnait  aux  travaux  de  la  mé- 
tallurgie. Âu  retour  d'un  vojage  dans  le  Harz ,  il  se  chargea 
de  diriger  Tofiicine  de  son  père ,  et  consacra  tons  ses  momeos 
de  laiair  à  dea  expériences  de  chimie.  L*Académie  des  sciences 
de  Beriîn  Tadmît  parmi  ses  membre»  en  1738,  et  lui  conCéra 
Je  litM  de  dÎFecMr  de  la  elasse  de  physique  après  la  more 
d^Bev»  en  1760.  Vingt  ans  après  ,  celle  de  Pans  le  nomma 
Fun  de  ses  associés  étrangers.  Il  mourut  le  7  août  1782.  La 
dbîmie  venait  d*4tre  créée  par  la  génie  de  Stahl,  lorsqu'il  fonoa» 
le  projet  ,d*jr  consacrer  sa  vie  entière,  et  la  noble  émulation 

fn'excitèseot  en  lui  les  travaux  de  Kronstedt,  de  Wallciius  et 
c  Gellert,  le  conduisit  aux  découvertes  précieuses  dont  il  eut 
I4  gloire  d'enrichir  celte  science.  L'analyse  de  l'urine  lui  fit 
reconnaître  les  divers  sels  que  contient  celte  humeur,  dans  la- 
quelle il  découvrit  la  présence  de  l'acide  phosphorique.  On  lui 
doit  d'importantes  recherches  sur  le  phosphore,  et  il  a  donné 
un  moy^nt  £scîle  pour  obtenir  ce  corps  au  moyen  de  rbjrdro^ 
diloiatadU  plomh.  Qe  fat  Jni  qui,  le  premier,  en.  démontra 
l^Utence  dans  les  v<^taux,  et  parvint  k  le  combiner  avee 
r^rsenic,  le  iinc  etle.platine.  Il  apprit  à  distinguer  la  magné*- 
8ie4éi  antres  terres  avec  leafœlles  on  la  confonoÉlt,  détermina 
les  caractère^  qui  loi  sont  propres,,  et  fi^  connaître  l'alnmine 

Ï»ure,  que  personne  n'avait  encore  obtenue.  Avant  lui  on  con- 
ondait  souvent  ensemble  la  potasse  et  la  soude,  et  le  sulfate 
de  baryte  n'avait  pu  être  décomposé.  Nous  ciiei  ons  aussi  st:s 
recherches  sur  l'étain,  sur  le  platine  el  sur  le  zinc,  mais  sur- 
tout celles  qu'il  fil  dans  le  dessein  de  retirer  un  véritable  sucre 
de  diverses  plantes  indigènes,  et  d'après  lesquelles  il  constata 
que  les  navets,  les  panais,  les  oignons,  les  carottes  et  la  better 
rave  peuvent  fournir  des  quantités  notables  de  substance  su- 
crée. Malhenrensement  celle  belle  déçonvetin  demenm.sièdle 
entre  ses  mains,  tandis  que  M.  Achafd  a*  sn  lui  donner  de  si 
heurenz  développemens.  Presque  tons  ses  travaux  sont  insérés, 
sons  la  forme  de  mémoires  isolés,  dans  le  recueil  de  V  Acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin  |  et  dans  les  MisoeUanea  §€rQlùmnm 
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M.  La  plapari  oot  éki  traduite  en  allenand  et  pubUéi  i^paië- 
ment  par  J.*G«  Lebmann,  sons  le  titre  de  : 

Chfmuche  Schrifun.  Berlia,  tome  I ,  ipGi  :  II ,  1676, 
On  •  wsA  de  lurggraf  on  opoaeale  inutolé  : 

Chymische  Vntersuchung  eines  sehr  merkwuenJieen  Urinsalzes ,  wel- 
C&ct  du  Saure  du  Fkoipiionu  ia  sich  eiuh^,  Ltipûck ,  1757 ,  in-Â». 

(a.-i.-l. 

MARGGEAF  (Ghbktien),  de  Lîebstadt,  dans  la  MisQÎe, 
obtint  les  honneurs  du  doctorat  à  Franéquer,  en  lôSg.  L*Uni- 
versitë  de  Leyde  lui  confia  ensuite  une  chaire  de  pathologie, 
qu'il  remplit  avec  honneur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1687. 
Livré  par  goût  à  la  chimie,  il  donna  dans  Terreur  de  ceux  qui 
croyaient  expliquer  les  fonctions  des  corps  vivaKS  par  les  lois 
de  cette  science.  On  a  de  lui  : 

Prodromus  medicina!  practîcce  et  rationaUs  superstructus  crrculari  sati" 
guinis  motui  ac  hjrpothesi  Helmonûana  et  Sylvianœ  facile  medendi  pUt^ 
risamê  •jfèùdSbm  es  màdo  ef  alealî  mecftecfo.  Le^de ,  167a ,  io-4*. 

maiiina  medica  contracta  continens  simpliaa  et  composita  medica» 
menta  ojffîctnalia,  Lejde,  1674»  u»4***'X6ia*  1716,  iiir4*.-ABifterdâin. 
168a,  in-4». 

Ces  deôjc  tfaltÀ  mit  ét^  réanif  sous  le  titre  de: 
Opéra  medica  duobuM  libn»  ooaqvfefteiMo.  Amsterdam ,  1689 ,  inH(*. 
-  i&û^  1715»  m'4**  (A.-I.-L.  j.) 

MARGGRAF  (Georges),  frère  du  pre'ce'denl,  naquît  aussi 
k.Liabitadt,  le  20  septembre  1610.  Parti  de  la  maison  pater- 
nelle Il  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  en  passa  onse  à  voyager,  durant 
lesquelles  il  ëtndia  toar  k  tour  les  mathëmatiqnefl,  la  botani-^ 
que,  la  médecine  et  la  cbimie.  Un  goût  dëcidë  pour  la  vie  er- 
rante l'entraînant  pour  ainsi  dire  malgré  lui,  il  se  rendît,  en 
lôSâ)  au  Brésil,  où  le  gonvemenr  l*accueilîit  avec  bienveil- 
lance, et  lui  fournit  les  moyens  de  parcourir  le  pays.  Marggraf 
employa  six  années  à  parcourir  les  contrées  voisines  des  côtes, 
depuis  Rio-Grandc  jusqu'au  midi  de  Fernambouc,  et  recueillit 
ainsi  une  foule  d'observations  relatives  à  la  géographie,  à  l'as- 
tronomie et  à  l'histoire  naturelle.  Son  inquiétude  naturelle  le 
conduisit  ensuite  sur  la  côte  de  Guinée,  où  il  mourut,  en  164^, 
victime  de  l'insalubrité  du  climat.  Plumier  a  honoré  sa  mémoire, 
en  lui  consacrant  un  genre  de  plantes  {Marcmvia)  de  la  fa- 
mille des  guttifèiés.  La  mort,  qui  le  surprit  à  la  fleur  de  l'âge  , 
ne  lui  permit  pas  de  mettre  la  dernière  main  k  ses  observations. 
Jean  de  Laet  futchargë  de  revoir  celles  qui  concernaient  Tbis- 
toîre  naturelle^et  de  les  publier  dans  un  même  volume,  mais, 
séparément,  avec  celles  de  Pison.  Il  s'acquitta  paifaiiemeni  de 
cette  tâche  dinicile^  ajon|a  des  notes,  compléta  les  lacunes  par 
toutes  les  notions  authentiques  qu'il  put  recueillir,  et  ût  pa- 
raître le  travail  des  deux  uaturalistcs  sous  ce  titre  : 
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O.  Pùonh^  éê  medieinâ  iranOensiUhi  ^MitMtor  f  G,  Maregrati  A- 
toriœ  rerum  naturalium  Bratitim  lihnoeto*  Aimterdam,  i6^,  io-fol* 

De  ces  huit  livres,  trois  sont  consacrés  aux  plantes ,  un  aux  poissons, 
UD  aux  onemm,  un  aux  aaadrupédes  et  serpens,  un  aux  inaecles,  un  y 
«nfis,  «n  pays  et  mx  Imwiatit.  imtfà^ât  Tojrage  ^  M.  le  priaoe  de 
Ntfttwied,  c'est-à-dire  jnsqu'à  ces  deitikin  temps,  cet  oatrtige  a  été  le 
plus  îtnportant  que  nous  eussions  pOi*f  toute  FAmérJque  méridionale. 


{rrossieres,  comme  toutes  celles  de  l  époque 
es  classes.  I,rs  poissons  sont  très-nombreux  et  bien  décrits.  On  y  trouve 
l>eaiieoup  J'cspècea  rares.  Parmi  les  quadrupèdes,  plusieurs  soot  dé- 
mis pour  la  première  IbUt  comme  le  Upir,  les  différent  fourmiliers  et 

paresseux,  ainsi  que  quelques  rongeurs  remarquables,  tels  que  le  cabiai 
et  le  porte-épic  à  queue  préhensile.  Marggraf  a  fait  de  même  connaître 


part.  Son  travail  a  plus  servi  Thistoire  naturelle  que 
Bwr  le  Mexique,  et  par  les  matériaux  qui  ont  été  employés  à  la  rédac- 
tion, et  par  la  manière  même  dont  cette  rédaction  a  été  faite. 


avait 

sons  les  auspices  da  célèbre  Népomacèof»  Gransl  On  a /le  lai  : 


Qaoitio  meéBea  :  qu»  tint  eauâsm  muêcutorum  motfkêt.  Vieillie ,  1761, 

-siistertath  ehymica  i/e  ûMmlaiêOoriiùruM,  VicuDe,  176a ,  in^o.-Trad. 
en  allemand  par  E.-G.  Baldîafir,  iéi|Nnek,  t^fi^^  in^* 

Pro^mma  de  eUctnciuuù  airtœ  m  corpu»  hiùmmmim  actmm.  ViemiiBi 
1766,  in-4^. 

fnàgeÊhms  ùt  B,  SoerhaavU  insikuUones  më^Ucat»  Vienae  et  Léip« 
lièk,  1772,  3  Tol.  'vbA",  -  Uid,  1785,  iii4)*.  (o.) 


MARIANO  (  André  ) ,  né  k  Bologne ,  enseigna  la  médecine 
avec  disiioction  dans  cette  ville ,  ainsi  que  dans  les  écoles  de 
Pise  et  de  Mantoue.  Après  quarante  ans  de  professorat,  il  re- 
nonça à  renseignement  public,  et  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il 
mourat  en  1661.  On  Q*a  de  lui,  sur  Tart  de  guérir,  qu'un  traité 
de  la  peste  qui  désola  Bologne  en  i63o ,  ayant  pour  titre  : 

De  peste  aruù  x63o,  aùus  generis  /uerUf  et  an  aëre?  Bologne, 
i63i ,  in-4».  (o.) 

BIARINUS r  médecin     virait  sous  le  règno  de  Néron,  est 

âté  avec  de  grands  éloges  par  Galien,  qui  rappelle  même  le 
restaurateur  de  Tanatomie.  Aucun  de  ses  écrits  n'est  arrÎTé  jus- 
(|u*à  nous,  mais  le  médecin  de  Pereame  paraît  y  avoir  puisé 
]ii>éralement.  Cet  anatomiste  décou^t  les  glandes  du  mésen- 
tère ,  cl  enrichit  la  névrologie  de  plusieurs  découverte  ;  il  fixa 
le  nombre  des  paires  de  nerfs  èi  scpt|  aperçut  le  premier  les 
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Ticrfs  palatins,  qu'oa  croyait  alors  èiic  la  quatrième  paire,  ei 
comprit,  sous  le  nom  de  cinquième,  les  nerfs  audilii  et  facial, 
qu'il  supposait  n'en  former  qu'un  seul.  Il  décrivit  également 
le  qrand  hypoglosse ,  sous  le  nom  de  nerf  de  la  sixième  paire^ 
et  mdiqua  les  différences  qu'il  présente  dans  les  animaux. 

(o.) 

MARIOTTE  (Edme)  ,  physicien  célèbre  du  dix -septième 
siècle,  avait  embrassé  réiat  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  du 
prieuré  de  Saint-Martin  tons  Beainne^  OÀ  il  ttHmrut  le  12  mai 
1684-  li  avait  éié  admis  à  ^Académie  des  sciences,  lors  de  sa 
formation.  Qaoîqa*il  n'ait  pas  (ait  de  découvertes  importantes, 
ses  expériences  ont  contrinué  à  en  confirmer  plusieurs,  entre 
autres  la  théorie  du  mouvement  des  corps  trouvée  par  Galilée, 
celle  de  Thydrosiatique  que  Galilée  et  Pascal  venaient  de  ret* 
susciter,  les  lois  du  choc  des  corps  découvértes  par.WalHs, 
"Wrcn  et  Huygens,  etc.  L'honneur  lui  appartient  d*avoîr  dc- 
moiîlré,  le  premier,  que  l'applicahon  de  la  géométrie  aux 
sciences  physiques  élail  le  seul  moj'cn  d'arriver  à  des  résultats 
vraimeni  importans.  Chacun  connaît  l'expérience  célèbre  par 
laquelle  il  se  convainquit  que  l'entrée  du  nerf  optique  n'est 
pas  au  milieu  du  fond  de  l'œil,  observation  que  le  jésuite 
Scheiner  avait  déjà  faite  avant  lui.  Cette  expérience  le  coodui» 
sit  à  prétendre  qùe  ce  n'est  pas  la  rétine,  comme  Tavait  dit 
Kepler,  mais  bien  la  choroïde,  qui  èkt  le  siégé  de  la  vbion, 
erreur  que  Pecquet  et  Perrault  attaquèrent,  et  qui  donna  lieu 
^'des  discossions  assez  animées  et  assez  longues.  Parmi  ses 
ouvrages,  qui  ont  été  réunis  ensemble  (Leyde,  1717^  in-4\ 
9— La  Haye,  1740»  io-4^«  )t  nous  ne  citerons  que  les  swvans  : 

h ouvelie  découverte  touchant  la  vue.  Paris,  1668,  in-8°. . 
Bttmsurla  percussion  ou  choc  des  corps.  Paris,  1677,  io-i3« 
-  Ssscti  sur  la  nature  des  couleurs,  Paris,  1681  ,  in- 12. 
Traité  du  mouvement  des  eaux  etdtê  autifs  coi]p«^Â^€|f.  Paris,  1686^ 

MARJOUN  <JBAii^NxQOiias),  né  à  Ray-sur-Sftdoe,  lê6  d^ 
cembre  17B0,  embrassa,  jeune  encore,  la  carrièi^ chimrgtcalew 

Arrivé  ^  Paris,  il' se  fit  bientôt  remarquer  par  un  jugement  so- 
lide et  par  une  infatigabll  application.  Il  est  du  petit  nombre 
des  hommes  qui  ont  obtenu  au  concours  toutes  les  distinctions 
et  toutes  les  places  que  les  Facultés  de  médecine  peuvent  ac^ 
corder.  C*est  par  cette  voie  que  M.  JMarjoHn  remporta,  en  iRoi, 
les  deux  premiers  pri\  de  clinique  interne  et  externe;  les  places 
d'aide  d'analoniie  et  de  prosecteur  de  la  Faculté  lui  furent 
données  plus  tard  à  la  suite  de  deux  autres  cotHCOurs.  11  dis- 
puta, eh  iBia,  la  chaire  de  médecine  opératoire  devenue  va- 
cante par  la  mort  dt  Sabatier^  et  ii>  dans  cette  occasion ,  ses 
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efforts  ne  furent  pas  couronnes  par  le  succès ,  ils  suffirent  du 
moins  pour  lui  assurer  une  des  premières  places  parmi  les  chi- 
rurgiens de  la  capitale.  En  1818,  un  dernier  concours,  avec 
M.  Be'clard,  lui  nt  obtenir  la  place  de  chirurgien  en  second  de 
rH6iel-Dieu  de  Paris.  Potentë  en  181 9  par  la  Faculté,  il  fat 
nommé  professeur  de  pathologie  externe,  et  devînt  mendire  de 
rAcad^nûe  rorale  de  médecine ,  lorsc^ue  cette  compagnie  fut 
.  créée.  M*  Manolin  a  fidt,  depuis  1809  jnsqu'en  1819^  des  cours 
jBartîcuIieri  di^anatomia  et  ne  chirurgie,  dont  l'empressement 
Ses  àèves  attestait  rexoellence.  On  ade  lui  les  ouvrages  suivans  : 

JProposîdons  de  chirurgie  et  de  médecine,  Paris ,  1808 ,  in-4®. 

De  topéreoion  de  la  hernie  ingfânale  ètrang^lêe,  Paris,  1812,  in-4°. 

Ce  tniTÛIy  composé  pour  le  concoon  rdaiif  à  la  éhairade  médeciiie 
opératcûre ,  e^t  une  des  meilleuMS  moaognqpliiesqiM  noas  p08Sédioi|S  tar 
la  maladie  qui  en  est  Tobjet. 

Manuel  aanatomie.  Paria,  1810 ,  a  Toi.  'm-S^,'Jbid,  1814 1  in-8**. 

(lu-r.  aàaim) 

MARLIANO  (  Jean  ) ,  philosophe ,  me'decin  et  maihcmati- 
cien  de  Milan,  mort  en  i483,  dans  uu  âge  Uès-avancé,  en- 
seigna et  pratiqua  la  médecine  à  Pavîe  avec  beaucoup  de  ré- 

Suution,  et  mérita  Teitime  des  premiers  ducs  de  Milan,  dont 
fut  le  médecin  particulier.  On  a  de  lui  : 

Quœsliones  de  caliditate  corporum  humanorum ,  Umpore  hjremis  et 
astatiSf  et  de  anùperistasi,  Veniae,  i5oi,  in-fol.  («.) 

MARQUAIS  (JEAV-TninDOBB),  ancien  chirurgien  de  rhô- 
vital  de  la  Gfaariléy  nommé  par  ordonnance  du  roi,  du  9  no* 
^nihre  181 5,  membre  de  la  commission  chargée  d^examiner 
Fétat  de  renseignement  dans  les  écoles  de  médecine  et  de  chi- 
Xiirgiet  n'est  guère  connu  que  par  ses  opinions  exagérées  sur 
la  nécessité  de  sëparer  Téiude  de  la  médecine  de  celle  de  la 
chirurgie*  U  a  puÛié  à  ce  sujet  :  ' 

Réponse  au  Steoun  de  M»  ie  professaar  Beifé,  et  eux  méHOtrespu* 
-iUés  par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  surPimportance  de  conserver 
la  réunion  de  toutes  les  parties  de  Part  de  guérir.  Paris  ,  1816 ,  in-8**. 

JRéJlexions  sommaires  sur  un  écrit  ayant  pour  titre  :  Des  études  du 
jnc<f«cm,  fwir  iïf. PlrwiMifc.  Paris ,  1S16,  lh-4«. 

(^smvettiiMM  sur  un  écrit  publié  par  m.  Leveilléj  ayant  pour  titre  : 
Mémoire  sur  Véiat  actuel  de  l'enseimement  de  la  médecine  et  de  la  chi» 
rurgie  en  France,  Paris,  1817,  in-4  ;  ,     .     .  .  ^  . 

Adresse  au  roi  et  eux  deux  chambres  mut  ta  nécesme  de  reorganuer 
jeeéctUêê  de  mMcmêndeiMntrgie en Bwtce,¥wm,  iSiS.  în^ 

MARQUE  (Jacquu  bb),  chirurgieii  de  Paris,  naquit  dans 
«ette  ville  en  1 569,  et  j  mourut  le  2a  mai  ifoa.  Il  était  doué 
d'un  esprit  tort  jiâicieuxt  et  vçvié  en  outre  dans  la  lecture 


Digitized  by  Google 


des  meillednaiiteiin  qui  ont  teits  sur  ton  an.  9<Mf  de 
lui  plasienii  oiiTrage»  : 

Paradoxe,  ou  Traité  mèdidlaîre ,  auquel  est  amplement  prouvé,  conUfo 
l'opinion  vui^tùre,  que  la  moelU  n^ est  pas  la  nourriture  des  os.  Parik, 
i(m,iii-8*. 

Cet  ouvrage,  trop  pea  connu,  contient  plusieurs  remartjues  intére8<- 
santes  sur  la  nutrition  et  les  maladies  des  os.  L'auteur  ^  soutient  sa 
thèse  par  Texpérience  et  le  raisonnement  ^  il  prouve  très-bien  que  les  oa 
■ont  Boarriay  eonine  umiet  les  antres  partwf  da  oorpa ,  par  les  Tsissesiix 
sanguins.  II  fait  aussi  des  réflexions  jodloisoses  sur  la  formation  du  cal. 
Jean  Launay  Payant  attacpié  [Réponse  au  paradoxe  de  Jacques  dû  Mar^ 
que,  Paris,  1607,  in^S***)*  il  répondit  par  la  brochure  suivante  : 

Pamdom  A  JmeqniÊ»  m  Marque  contre  Launay,  Paris ,  1609,  iurS*'. 

Laonay  eut  le  dernier,  car  il  publia  un  second  pamphlet  (  Triomphe 
de  la  moelle.  Paris,  1609,  in-S**.  )  .  auquel  son  adversaire  ne  répondit  pas» 

Question  chirur^cale  en  laquelle  il  est  proposé  et  débattu  que  le  chi^ 
nuiglan  ne  doU  Jamais  pratiquer  ies  apémttionê  appêléet  pérùeythUma  si 
hypospathisme.  Paris,  1616,  in-S". 

fniroduction  méthodique  à  la  chirurgie.  Paris,  1669,  igt^,"  Ibid* 
166a,  in-8o.  -  Ihid.  1675,  in-S".  -  l^yon,  1687, 

Ce  manuel  est  fort  aa-dessoos  de  Tétat  préient  de  la  chirurgie;  mais 
il  était  trés-bon  pour  Pépoque.  L'auteur  pense  quelquefois  par  lui-même, 
et  ne  suit  pas  servilement  Paré  ,  comme  faisaient  tons  ses  contemporains. 
Son  livre  servit  do  modèle  et  même  de  texte  à  d^aatres  écrivains  qui  ne 
le  citèrent  pas. 

Traité  des  bandages.  Paris,  1G18,  in-S».  -  Tbid.  i63i ,  'm^°. 
Ce  traité  était  fort  eaiinié,  ei  l'on  j  trouverait  encore  auiourd^hui  de 
bonnea  choses.  (^4' 

MÂRQUET  (Fbavçois-Nigolas),  k  Hancy,  eo  i68^  ; 
ciiidia  la  médecine  durant  dix  années  k  rUniveniîe  de  Pont-h- 
Mousson»  d'o&  il  se  rendît  à  Montpellier,  dans  rintention  d'y 
e'tendre  ses  connaissances.  Comme  il  était  «an»  fortune  y.  il  lut 

oblige'  d'accepter  Femploi  de  précepteur  pour  enseigner  la  lan- 
ae  latine  h  quelques  jeunes  gens.  Cet  emploi  lui  laissait  assez 
e  temps  pour  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine, 
qu'il  fréquenta  avec  assiduité  pendant  quatre  ans.  Au  bout  de 
ce  laps  de  temps,  il  retourna  dans  sa  patrie,  prit  le  grade  de 
docteur  à  Pont-à-Mousson ,  et  s'établit  ensuite  à  Nancy,  où  il 
se  livra  à  la  |^ratiquc,  sans  toutefois  négliger  la  botanique^ 
pour  laquelle  il  avait  conçu  une  véritable  passion  à  Montpel* 
lier.  Le  due  de  Lorraine  enconra^ea  ses  travaux ,  le  nonuna 
médecin  de  la  coor,  et  Ini  accorda  une  pension,  avec  un  ter- 
rain destiné  à  former  un  jardin  de  botanique.  Marquet  ne 
tarda  pas  à  faire  fleurir  ce  dernier  établissement,  qui  flattait 
son  goàt  iavori,  et  dans  le  même  temps  il  8*0€cupa  de  dresser 
le  catalogue  des  plantes  qui  croissent  en  Lorraine.  Malheureu- 
sement la  mort  au  duc  empêcha  la  publication  de  celte  flore 
volumineuse,  qui,  après  bien  des  vicissitudes,  tomba  entre  les 
mains  de  Buc'jboz,  gendre  de  l'auteur,  lequel  s'en  servit  pour 
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•    composer  sa  deicriptîoo  historique  des  plantes  qui  croifsent 
dans  Ja  Lorraine  et  les  trois  ëvédiés.  Qjttand  la  Lorraîue  pam 

sous  la  domination  de  la  France ,  Marquet  fut  nommé  dojeil 

du  Collège  de  médecine  établi  à  Nancy.  H  mourut  le  2g  mai 
l'jS^.  Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
pardon  gendre,  connu  par  le  nombre  prodigieux  et  l'excessive 
médiociiié  des  livres  dooi  Tesprit  mercaniiie  lui  a  fait  surchar- 
ger la  liuéralure  : 

Méthode  pour  apprendre ,  par  les  notes  de  la  musique ,  à  connaître 
le  pouls  de  r/tomme  et  les  diffèrens  chans^emens  qui  lui  arrit^ni  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  sa  mort*  Naooy,  1747,  in  ^**» 

Hsrqaet  s^est  abaadoMufi  à  tout  rélao  de  son  imaginfttloa,  dtoi  cet 
ouvrage  dont  la  lecture  est  plus  curieuse  qu'ins  1  ru  clive ,  et  qui  a  pour 
but  de  reproduire  les  anciennes  rêveries  d^Uérophilc ,  sur  la  prétendue 
powibîlilé  de  moonattre  lléiat  du  pouls  par  une  similitode  avec  les 
divers  rbythmet  de  la  moaique. 

Observations  sur  la  guerisnn  de  plusieurs  maladies  notables ,  at^u  'ès  et 
chroniques  ,  auxquelles  on  a  Joint  rhistoire  de  quelques  maladies  arri- 
ttèes  à  Nancy  et  dam  h*  imidroiu,  avec  ta  méthode  employée  pouf  tas 
gwmr.  Paris,  1760,  in-i 2,  ^ Ihid.  1770,  io-ia. 

Traité  pratique  de  Vhydropisie  et  de  la  faunitse*  Pans,  1770,  in-8". 

Médetnne  moderne.  Paris,  17^7»  in -8°.  (/.) 

MARQUIS  (  Alexandre -Loins),  professeur  de  botanique 
au  jardin  des  plantes  de  Rouen,  depuis  181 1,  secrétaire  perpé- 
tuel,  pour  la  classe  cles  sciekices,  de  TAcadémie  royaje  de  la 
même  ville 9  est  né  en  1777 ,  à  Dreux.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Paris,  en  1810,  il  a  publié  : 

JEssai  sur  Vliistoùe  naturelle  et  médicale  des  gentianes.  Paris,  iSio. 

io-4-.  ^ 
Plan  raisonné  <f«i*  omirs  de  kàumkpm  spéciale  et  médieah»  Rouen, 

Podalire,  ou  le  premier  âçe  de  la.  médecine.  Paris,  i8i5,  in-ia. 
Tableau  poétique,  plein  de  grâce  et  de  fraîcheur,  de  Porigine  et  des 
premiers  progrès  Aa  Tart  médical  clu  z  les  Grecs,  aux  lemj^s  néroïqttea, 
Heûexions  sur  le  népenthès  d'Homère.  Aoaen  ,  i8i5,  iD-8"* 
JBloge  de  Linné,  Rouen,  181 7,  in-8<*» 

Jjes  solunées ,  ou  Iss  plantes  vénéneuset  :  idfUê*  Rouen ,  1817,  in-S**. 

Esquisse  du  règne  Tcgètal ,  ou  Tahîcau  caractéristique  des  Jamille^ 
des  plantes ,  auec  L'indication  des  propriétés  des  plantes  de  chaque  fa- 
miHe^  suiuant  la  vtassifianion  adoptée  pour  le  cours  de  Botanique  du^ 
jardin  de  Rouen,  Rouen ,  sSao  ,  in-8°. 

La  classIGoaiion  eat  à  peu  près  la  même  que  celle  qu^avait  déjà  prOf 
posée  Tauieur,  conjointement  avec  M.  Loiseleur-Deslofigchanips ,  dans 
pluaienra  ouvrages,  et  autr'autres  dans  l'afUde  Méthode  oiVk  Dictîonairç 
des  sciences  raraioales»  Cesi  aussi  celle  qi^avec  peu  de  iDodificàtîona 
Mi  Mérat  a  snivin  dans  la  seconde  édition  de  sa  Flore  des  environs  de 
Paris.  Un  aperçu  de  physiologie  végétale  forme  la  première  partie 
tel  ouvrage ,  qui  est  terminé  par  on  essai  de  çlassificatiou  de»  médicaT 
mens  d'après  leurs  propriétés. 

Fragniens  de  philosophie  botanique  ,  ou  de  la  manière  la  plus  coni^e- 
mable  de  voir  et  de  travailler  en  histoire  naturelle ,  et  partMcr/dièvement 
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en  botanique  ,  et  des  moyens  (U.rendf  c«M0  tcitnc»  plut  umple  et  plui 

facile.  Paris,  i8qi  ,  in-»".  * 

Cet  ounMge  donne  k  déreloppemeat  des  priseipet  diaprés  lesquels 

celui  qui  précède  a  été  composé.  Noos  D''hésitoas  pas  à  dire  que  c^est 
une  des  produclions  modernes  les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de 
la  sagesse  des  vues  et  de  la  haute  philosophie  qui  y  régnent  également 
dans  toutes  ses  parties.  L^auteur  pense  et  prouve  qu^on  ne  peut  parvenir 
A  mettre  enfin  un  terme  à  Pinstabilité  et  à  la  discordance  fachenses  de  la 

»r 
de 
du 

goût,  qu^il  ne  croit  pas  plus  étrangères  aux  sciences  qu\\  îa  lillcralurc 
et  anji  arts.  Ceux  qui  se  plaisent  à  convertir  rhisioirc  naturelle  en  une 
âonple  et  aride  logotechnie ,  ne  sauraient  trop  méditer  ce  petit  euvragu, 
qui  a  le  rare  mérite  de  rt-nfermer  multa  poMcis. 

Notice  sur  le  ciiéne -chapelU  dAssotmlU^  dan»  U  paye  de  Caux, 
Kouen,  i8a2,  in  8°. 

Sotice  nécrologique  sur  ji^^»  flf.  ,  'rudurmtiete-vojrageur  du  tfourer^ 
nenwfK,  mort  à  Madagxucar  le  i*'  juillet  i8ao.  Paris ,  Î8a3 ,  ib-8°. 

M.  Marquis  a  donné  la  première  pariie  (  physiologie  végétale)  du  Nou- 
veau voyage  dans  Tem pire  de  Flore  de  M.  Loiseieur-Deslougchauips,  avec 
lequel  il  a  rédigé  un  grand  nombre  d^articles  de  botanique  et  de  phar- 
macologie da  Dictionaire  des  sciences  médicales.  Il  est  un  des  collabo« 
ratcurs  de  cette  Biographie.  On  trouve  de  lui  plusieurs  mémoires  et 
opuscules  sur  des  sujets  de  science  et  de  littérature  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  et  de  M  Société  d^émttlatkm  de  Rouen ,  le  Magazin  ency- 
clopédique, la  Bibliothèque  ph jsico-économique ,  et  autres  recueils. 

Marquis  {Guillaume) ,  né  à  Anvers  ,  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  pratiqua  Tart  de  guérir  d'abord  à  Uulst ,  puis  dans  sa 
ville  natale,  et  publia  : 

Decas  pestifuea ,  seu  decem  quœstiones  prohlemalicce  de  peste ,  unà 
cunv^xacibsima  instructione  purgandorum  adium  injectarum,  Anvees» 
lÔaa ,  in-4".  -  Ibid.  16127,  in-4*. 

jiloe  morbifuga  m  UÊnuais  eomerwtiionem  eondnnatë*  AnTera*  1733, 

MARSIGLI  (Louis-Ferdinaud).  Il  est  des  homaies  oour 
qpl  J'ëtnde  de*  sctenœs  ft  aa  tel  attrait ,  que  les  agitatiom  d  une 
vie  orageuse  et  les  ëvénemens  les  plus  imprévus  ne  sauraient 
les  empêcher  de  se  livrer  au  penchant  qui  les  entraîne  :  tel  fut 
le  comte  M^irsigli.  Si  au  tittê  de  savant  il  ne  joignait  pas  celui 
de  fondateur  d'un  établissement  qui  a  rendu  h  la  science  des 
services  signalés^  nous  pourrions  balancer  à  inscrire  son  nom 
dans  un  ouvrage  spécialement  desliné  à  faire  connaître  les  mé- 
decins célèbres;  maïs  ne  serait-ce  pas  manquer  à  la  recotinais- 
sance  que  de  refuser  quelques  lignes  à  la  mémoire  de  celui  qui, 
après  avoir  consacre  sa  vie  à  cultiver  les  sciences,  a  voulu  que 
sa  fortune  servît  à  les  propager. 

Louis-Ferdinand  Marsigli ,  né  h  Bologne,  le  10  juillet  i658, 
appartenait  à  Tune  des  premières  maisons  de  celte  ville.  Lié 
de  bonne  heure  avec  la  plupart  des  savans  que  possédait  alors 
ritalie,.il  acquît  des  connaissances  supérieures  à  celles  que  sem- 
blait à  cette  cpo(][ue  exiger  Tétat  auquel  il  se  destinait..  £a  1679, 
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il  âccompagna  Vambassadeiir  de  Venise  à  Constantinople,  eC 
quoique  le  bat  de  ce  voyage  ne  fût  pas  tout  k  fait  sdeoiifique, 
il  en  profita  poar  étudier  le  Bosphore  de  Thrace ,  sur  lequel 
il  publia^  en  1681 ,  un  traité  tout  en  italien,  et  dédié  à  la  reine 
Christine  de  Suède. En  1680,  il  entra  au  service  de  Tempereur 
Leopold,  qui  était  en  guerre  avec  les  Turcs,  et  il  s'acquitta 
assez  heureusement  des  fondions  qui  lui  furent  confiées  pour 
, qu'à  titre  de  récompense  on  lui  donnât,  en  i683,  une  compa- 

Snie  d^infanterie;  le  2  juillet  de  cette  même  année ,  aupassage 
11  Raab,  il  fiit  blessé  et  tomba  entre  les  mains  des  Tartarei 
qui ,  après  lai  av<^r  fait  essayer  toates  sortes  de  mauvais  traite- 
mensy  le  vendirent  à  deax  Tares  avec  lesquels  il  eut  encore 
beaucoup  à  soufiiir,  plutôt  à  cause  de  leur  misère  qu^k  raison 
de  leur  inhumanité:  aussi  regarda-t-il  ce  changement  de  con- 
dition comme  une  bonne  fortune  dont,  par  la  suite,  il  se 
montra  reconnaissant.  Etant  parvenu  a  donner  de  ses  nouvelles 
en  Italie,  il  fut  racheté  au  mois  de  mars  168 f,  revînt  dans  sa 
■patrie,  et  bientôt  après  retourna  à  Vienne,  lut  employé  à  di- 
riger les  fortifications  de  plusieurs  places,  et  a  ordonner  les 
travaux  relatifs  au  siège  de  Bude  que  méditaient  alors  lee 
Impériaux;  enfm,  il  eut  aussi  part  à  la  construction  d'un  pont 
élevé  sur  le  Danube,  et  il  est  probable  que  cette  circonstance 
a  contribué  à  lui  faire  entreprendre  h  erand  ouvrage  sur  le 
cours  de  ce  fleuve  qu*il  fit  imprimer  à  La  Haye  en  1726  en 
6  vol.  in-fol. 

Le  comte  de  Marsigli,  élevé  au  grade  de  colonel  en  1689  9 
servît,  comme  négocia leur^  le  prince  auquel ,  comme  militaire, 
il  avait  déjà  rendu  d*importans  services ,  car  il  fut  employé 
dans  les  négociations  qui  eurent  lieu  entre  TAutriche  et  la 
Porte-Ottomane,  lorsque  ces  deux  puissances  songèrent  h  con- 
clure la  paix.  Se  trouvant  alors  sur  les  confins  de  la  Dalmatie 
vcniiicnne,  dans  le  voisinage  du  lieu  où  il  avait  été  esclave 
quelques  années  auparavant,  il  s'inlornia  de  ses  anciens  maîtres, 
et  ayant  appris  qu'ils  vivaient  encore,  il  s'empressa  de  soula- 
ger leur  misère,  et  obtint  pour  Tun  d'eux  un  bénéfice  militaire 
que  lui  accorda  le  grand  visir ,  avec  lequel  il  se  trouvait  alors 
en  relation. 

En  1703,  lors  de  la  guerre  de  la  succession,  la  place  de 
Brîssac  se  rendit  au  duc  de  Bourgogne,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte  :  le  comte  Marsigli,  parvenu  au  grade  de 
général,  y  commandait  en  second  sous  le  comte  d'Arco.  Léo- 
old,  persuadé  que  cette  place  aurait  pu  tenir  plus  long-temps, 
t  mettre  en  jugement  deux  officiers  qui  lui  paraissaient  avoir 
trahi  leur  devoir  :  le  comte  d'Arco  fut  condanmc  à  avoir  la 
téle  tranchée,  et  subit  son  jugement;  le  comte  Marsigli,  déchu 
de  ses  honneurs  et  charges ,  eut  son  épée  brisée»  Après  avoir 
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inatilenieiit  pané  k  TieniM  liait  mois  mm  pomir  approcher 
l'emperear ,  dont  il  aurait  Yoala  obleoir  la  révinon  de  son 

jugement,  il  s*adresia  an  public,  et  dans  un  mémoire Justifi* 
catify  gënéralemeiit  accoeifli,  il  fit  voir  que  la  place  de  Brissac 
ne  pooTait  opposer  une  plus  vive  résistance,  et  à  cet  égard 
Topinion  du  maréchal  de  Yaubaa  justifiait  Tassertion  du  comte 
Marsigli,  qui ,  d^ailleurs,  ne  commandait  pas  en  chef.  Si  l'oa 
en  croit  un  biographe  moderne ,  «  Louis  xiv  lui-même  rendit 
justice  à  cet  homme  injustement  accusé,  puisque  Tajant  vu  à 
sa  cour  sans  épée,  il  lui  donna  la  sienne,  et  Tassura  de  ses 
bonnes  grâces.  »  On  peut  douter  de  la  vérité  de  cette  aoecdote, 
qu'aurait  dù  connaître  et  que  D*aàrait  pas  manqué  de  dter 
FoDtenelle ,  contemporain  et  confrère  dn  comte  Blarsigli ,  dont 
il  a  fût  l'éloge  comme  associé  étranger  de  l* Académie  des 
sciences;  mais  un  fait  tont  aussi  honorable  et  beaucoup  plus 
ceruin ,  c'est  qu*eQ  i^iS  TAcadémie  des  sciences,  selon  la  H^le, 
proposa  au  roi^  poor  une  place  Taeante  d'assodé  étranger,  le 
duc  d'Escalonne,  grand  d^Èspagne,  et  le  comte  Marsigli  ;  le  roi 
ne  voulut  pas  choisir,  les  agréant  Tun  et  l'autre,  et  ordonna  que 
la  première  place  d'associé  étranger  qui  viendrait  à  vaquer  ne 
serait  pas  remplie. 

Un  homme  qui ,  en  suivant  la  carrière  militaire  et  au  milieu 
des  occupations  diplomatiques ,  n'avait  jamais  cessé  de  cultiver 
les  sciences,  ne  devait  pas  y  renoncer  au  moment  où  elles  senlea 
noavaietit  le  consoler  de  Tin  j  usiice  des  hommes  ;  habitué  àlerer 
des  plans,  à  déterminer  la  situation  géographique  des  liens 
qa*il  parcourait,  k  mesurer  la  vitesse  des  rivières,  et  h  rassem- 
bler tes  productions  minérales ,  végétales  ou  animales  qu'il 
pouvait  diécouvrit,  le  comte  Marsigli  regardait  avec  raison  les 
voyages  comme  une  source  féconde  d'instruction  :  aussi  il  visita 
la  Suisse,  parcourut  toute  la  France,  et  s'arrêta  à  Marseille 
avec  l'intention  d'y  étudier  la  mer  et  ses  productions.  Là ,  il 
rencontra  sur  le  pont  un  galérien  qui  se  jeta  à  ses  pieds,  cl  qui 
pour  toute  grâce  semblait  lui  demander  de  ne  pas  aggraver  sa 
misère.  Celait  un  des  Turcs  dont  le  comte  Marsigli  avait  eu  le 

S lus  à  se  plaindre  lors  de  sou  esclavage;  il  s'employa  auprès 
u  comte  de  Pontdiartraitty  et  obtint  dn  roi  la  liberté  de  ce 
misérable,  qui  fut  renvoyé  à  Alger. 

En  1709  y  le  pape  Clément  xi  confia  an  comte  Marsigli  le 
commandement  des  troupes  gu'il  voulait  opposer  à  celles  de 
Joseph  1°^  y  nouvelle  preuve  que  le  jugement  des  commissaires 
impériaux  n'avait  porté  aucune  atteinte  k  la  réputation  de  cet 
ofïicier.  Les  circonstances  ayant  changé ,  le  pape  s'efforça ,  mais 
inutilement,  de  retenir  h.  son  service  un  homme  dont  il  appré- 
ciait le  mérite,  et  en  1710,  le  comte  Marsigli  revint  en  Pro- 
vence se  livrer  k  ses  études  favorites*  Ayant  déjà  passé  plus 
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àt  tftnte  ans  ift  ne  à  msembler  tout  ce  qui  poavaic  coo* 
tribtler  à  ravaiLcemen,t  des  8«îeiic«6  qu'il  affectionoail,  il  pos- 
sédait une  collection  précieuse,  surtoill  à  cette  époque;  il  en  fit 
présent  à  la  ville  de  Bologne,  et  pour  utiliser  ces  richesses , 
il  créa  rétablissement  si  couott  sous  le  nom  Institut  des 
sciences  et  des  arts  de  Bologne,  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
sa  mort,  le  comte  Marsigli  ne  perait  jamais  de  vue  l'école 
qu'il  avait  fondée,  et  dans  un  âge  déjà  fort  avancé,  il  vint  à 
Londres  et  à  Amsterdam,  uniquement  pour  acquérir  les  objets 
d'histoire  naturelle  dont  manquait  l'Institut.  Ajanten  quelque 
sorte  reaipli  la  tâçbe  qu'il^ëtait  tmpos(ée,  Marsigli ,  en  172B9 
retoania  en  Provence  Afin  de  pouvoir,  dans  sa  retraite,  se  ' 
livrer  en  liberté  ans  ledbef  ches  qn*il  avait  entteprises.  En  1 720, 
il  eut  one  légère  attaqne  d'apoplexie  ;  les  médecins  lui  conseil- 
lèrent de  retourner  a  Bologne,;  o&  il  périt  le  i**  novembre 
S730,  victiaie  d'une  seconde  attaque,  et  laissant  à  la  postérité 
une  nouvelle  preuve  que  l'étude  est  tonjonrs  un  réfuge  assuré 
contre  l'adversité.  (tbillaye  amc) 

MARTEL  (Fraitçois),  chirurgien  habile  <iui  florissait  en 

1577,  fut  attache,  en  qualité  de  chirurgien  ordinaire,  h  la 
personne  de  Henri  iv,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  expéditions  , 
et  à  qui  il  sauva,  dit-on,  la  vie  par  une  saignée  pratiquée  à 
propos.  A  la  mort  de  Duportail,  il  obtint  le  titre  de  premier 
médecin  du  roi.  On  a  de  lui  les  deux  ouvrages  suivans  : 

aipoioffie  pour  Ut  chirurgiutM  contre  ceax  qui  publient  qu*U»  nê  doi- 

%'cnt  se  mêler  de  remeure  les  os  rompus  et  démis  et  plusieurs  paradoxes , 
en  forme  d'aphorisme»  très'uUles  pour  la  pratique  delà  chirurgj»,  Ljron, 
1601  ,  in-ia. 
Discours  sur  la  curation  des  argiÊ^usades, 
s     Ces  écrils  aont  publiés  avec  cens  de  Pbilippe  de  Flesselles  (  Paris,  ^ 
i635,iii-xa*  (l.-i.  siGiM) 

MARTIANO  (PaospEB),  médecin  italien,  du  dix-septième 
siècle  f  était  né  k  Sassuolo,  dans  le  duché  de  Modène.  Sa  pra--  - 
tique  heureuse  lui  acquit  one  grande  réputation  à  Rome ,  où 
il  s'était  établi.  C'est  la  tout  ce  qu'on  sait  sur  son  compte.  On 
lui  doit  des  commentaires  sur  Hippocrate,  dont  Baglivi  faisait 
le  plus  grand  cas,  et  qu'il  plaçait  immédiatement  après  ceux 
de  I>nret«  Cet  ouvrage ,  écrit  en  latin  9  a  pour  titre  :  , 

Magnus  Hippocratis  Cous  expUcatu»,  iwe  operum  Hippoenstis  inter- 
pretatw.  Rome,  1626,  ia*lbi. - iScV/.  i6a8,  in-iol« - Vsnisa »  i6$a,  in-fol. 
-  Padoue,  1718  »  in-ioL  (s.) 

MARTIANUS,  disciple  d'Erasislratc ,  vivait  au  second 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  et  enseignait  l'anatomic  a  Rome.  U  avait 
écrit  deux  livres ,  aujourd  aui  perdus,  sur  la  structure  du  corps 
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hoMMa*  Gallmi  noos  le  deptinl  comme  un  homme  envieax  et 
^uereUeur.  Il  eut  même  k  soatflnir  contre  lai  une  diicnssiot) ,  V 
nUon  de  laquelle  il  écrivit  ses  trois  livrei  De  anaUimà  Em- 
ëistrati,  qui  ne  sont  poioi  non  plus  parvenus  jusqu*k  nous,  au 
grand  réglât  de  totts  ccux  qui  ft'iniéresscnt  k  l'histoire  de  la 
science.  (o.) 

MARTIN  (BeUhabdin)  ,  fils  de  Tapclhicaire  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  naquit  à  Paris  Je  8  janvier  1629;  à  l'âge  de 
quarante  ans,  il  entra  au  service  du  prince  de  Condé,  en  qua- 
lité de  chimiste.  Outre  la  relation  des  voyages  quMl  avait  faits 
en  Espagne,  en  Portugal,  eo  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas 9 
il  a  publié  :  *  < 

Dissertation  sur  les  dents.  Paris,  1670  ,  îo-ia. 
Traité  sur  Pusaae  du  lait.  Paris ,  1684,  in>i3.  -  Ibid,  1^06,  ia-ia. 
Mawiii  ( /mu), de  Pitns  «fiit  orofeneur  aax  4colef  de  raédecine  de 
celle  TiUe ,  et  OHMVOt  en  i6og ,  laissant  des  commenlaires  roanuacritf 

«ur  Hippocrate  ,  que  René  Moreau  a  fait  paraître  sous  ces  titres  : 

jPrctleçtiones  in  Ubrum  Hippocratis  Coi  de  morbis  internis.  Paris,  1637, 

Prœlectionu  ta  Ubrum  Bippoenaù  Coi  de  aere,  agm  el  locif.  Paris , 
&646,  iu^%  '  (a.) 

MARTINEZ  DE  LEIYA  (Miom)  exerçait  la  profession 

de  chirurgien  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  11  s'adonna  surtout 
à  la  braoclie  de  la  chirurgie  consacre'e  aux  maladies  des 
dents;  sa  pratique  offrait  cela  de  particulier  qu'il  ne  se  servait 
jamais  d'aucun  instrument  autre  que  ses  doigts  pour  faire  Té* 
vulsion  des  dents,  même  des  molaires.  Mais  ce  qui  lui  gagna 
Testime  de  ses  concitoyens,  ce  fut  le  zèle  qu'il  mit  à  les  secou- 
rir, lors  de  la  peste  qui  se  manifesta  en  i58i,  et  qui  désola, 

Ï tendant  près  de  trois  ans ,  PAndalousie  et  surtout  Sëville.  Il  a 
aissé  ; 

Hemedios  preservadtHys  y  curatit'os  para  en  tiempo  de  la  peste  y  otras 
curîosas  experiencas.  Sladrid,  1597 ,  in-S**. 

Martitîkz  de  Castrillo  (  François)  ,  dont  on  a: 

Coloquio  de  la  derUadura  y  ordcn  de  ademarlos  dieades.  Valladolid , 
155;  et  1570,  in'8°.  (lsfsvrs) 

MARTINI  (FaéoïKRic-HENRi-GuiLLAUME) ,  laborieux  méde- 
cin et  naturaliste,  naquit  le  3i  août  1729  à  Ohrdruf,  dans  le 
duché  de  Gotha.  11  fut  envoyé  à  léna  pour  y  étudier  la  théo- 
logie ,  mais  la  faiblesse  do  sa  constitution  lui  fît  prendre  le  parti 
d'embrasser  la  carrière  de  la  médecine,  à  laquelle  il  se  livra 
tant  dans  cette  Université  célèbre  qu'à  Berlin  et  à  Francfort- 
sur-l'Oder.  Ayant  élé  admis,  en  1737,  aux  honneurs  du  doc- 
torat, il  alla  exercer  son  art  h.  Artcrn,  près  de  Mansfcld,  où, 
pendant  quatre  années,  il  consacra  tous  les  momens  de  loisir 
que  liti  laissait  une  pratique  étendue,  k  Tctude  de  U  nature, 
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yen  h^elle  Km  peadtant  rentEatbait.  Mais  comme  cette  pelîte 
yîlfe  pe  lai  offrait  p)iis  les  leuparces  littéraires  doot  chaque 
jour  il  sentait  de  plus  en  pins  le  besoin»  il  prit  le  parti  de  venir 
s'établir  k  Berlin.  Les  succès  obtenus  par  les  sociétés  d^hisloire 
naturelle  de  Dantzick,  de  Dronthein  et  de  Cnneo,  lui  suggé- 
rèrent ridée  d*en  établir  une  aussi  dans  cette  ville.  Telle  fut 
rorigine  de  la  Société  des  amis  scrutateurs  de  la  nature ,  ins- 
tituée en  1773,  et  dont  il  fut  aussitôt  nommé  secrétaire  per- 
pétuel, place  dans  laquelle  il  déploya  une  activité  peu  com- 
mune. L*ardeur  qu^il  mettait  au  travail  lui  devint  funeste,  et 
le  fit  descendre  au  tombeau  le  17  juin  1778.  La  minéralogie 
et  la  conchyliologie  furent  les  branches  qu'il  cultiva  plus  par- 
ticaliirement.  On  est  surpris  dn  nombre  prodîgienx  d*oavrages 
qu*il  fit  paraître  dans  le  cours  de  qoatorse  années  seulement  « 
mais  tous  portent  le  cachet  de  la  précipitation,  et  sont  surtout 
déparés  par  une  prolixité  qui  en  rend  la  lecture  désaf^réable  et- 
fatigante. 

JXssertatio  dffmîeO'mêtBea  dt  chenopoéSo  ûiiiëm9i€id&.  Fr■Ilefor^sar- 
rOder,  1757 ,  in-A*. 

JBtwas  fuermeme  l^undûund  FireundùmsninvtmttÊchti^ 
Kuremberg ,  1766 ,  in-8*.  . 

-  FiwuubchafilicM  Briefe ,  von  mâtrttAieâenân  p}a;fiuf«m  sur  Wiu^ 
gtmegung  des  Herzens,  Nuremberg,  1767,  iii>8*. 

jibhandlune  von  der  Utwollkommenheit  der  meisten  ieuiêchen  prak-- 
tischen  Uandbuecher.  Nuremberg ,  1767 ,  ia^S". 

Neues  systenuaUchei  Cùn^iifUenetmnH,  ICnranberg,  1768-1788, 
10  vol.  in-4°. 

'  Magnifique  ouvrage,  orné  d'un  grand  nombre  de  plaoches  coloriées 
ei  de  vigneUes.  Martini  u^a  donné  que  les  trois  premiers  Tolumea  ;  les 
aàtres  sont  de  Jean- Jérôme  Cbemnitz  ,  de  Copennague,  qui  eu  a  publié 
uo  onzième  en  ijgG.  La  table  générale  est  de  Jean-Samuel  Schroelcr. 

Jugendliche  ifnlerredun^en  zum  Unterridu  lehritegierigen  Kinder, 
Berlin,  1770-1775,  2  vol.  m 8". 

Entwurjr  ztt  einer  gcmeînnuetzîgen  Journalgesetlschafk  und  Verz»' 
chniss  der  Bîbliothek ,  welche  den  Mitgliedern  diesen  GeseUschaft  sur 
Nut^ng angeboten  werden.  Berlin^  >77X«  >n-4°*  ^Ihid.  lyjSf  io-o**. 

-  Fkrsikekrdss  ^ner  muerletenên  SatmÊdmig  von  NéUumbm  tmd  JTiififf* 
sachen,  nebst  einer  Tàbelle  und  BrHoÊinÊng  dee  Ma^MM^^n  Koncfy~ 
i/e/i5x'«temx.  Berlin ,  1773,  in-8<*. 

jéllgemeine  Geschichle  der  Natur ,  in  alphabetischer  Ordnune.  Berlin  , 
tomel,  1774;  II,  1775  :  III ,  1777  ;  IV,i778;V,  1785,  VI,  1786; 
VII ,  1787  ;  VIII,  1789;  IX,  1790  j  X,  17Q1  ;  XI ,  1793, 

Ce  diclionaire  8\irréle  an  mot  coquille.  Les  S*"  et  G**  volumes  ont  été 
donnés  par  Otto,  et  les  autres  par  Kruenitz.  On  y  trouve,  outre  plusieurs 
IKHTtvsîts,  ao,  5o,  ^6,  43,  33, 40,  47t  66,  66,  71, et  74  plandies  graTéct 
sur  cniyre»  Bfsrtini  ravait  conçu  sur  un  plan  trop  vaste  ,  ce  qui  le  rendait 

Iiresqu'incxécutable.  Après  sa  mort ,  on  le  réduisît  ;  mais  1  influence  de 
a  révolution  française  sur  le  commerce  de  la  librairie  ne  permit  pas 
de  radierer* 

Der  Frnehling  im  Thaï.  Mnedebourjgi  179^1  iii*8**. 
Martini  a  traduit  en  allemand  le  Traité  des  coquilles  de  Geoffroy  (  Nu- 
icmburg ,  1767»  in-8°.) ,  Tliistoire  natarelle  générale  (  Berlin,  i7;i*JL774> 
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7  vol.  in-S".  ) ,  celle  des  cniadrapèdcs  (  Berlin ,  1772- 1777,  5  vol.  in-S**.) , 
ei  celle  des  oiseaux  (  Berlin,  1772-1777  ,  6  vol.  in-S**.  j  de  Buffon,  el  le 
Voyage  d'Adanson  au  Sénégal  (Brandebourg  1774»  in-S".  ).  lia  coo- 
péré aux  ouvrages  suivaos,  ou  présidé  à  leur  publication  : 

Berlinisches  Mugazin ,  oder  gesammelle  Schrijien  und  Nachrîchten 
futr  die  Liebhaber  der  j4rzneywissenschaji ,  Naturgeschiehte  und  der 
angenehmen  IVissenschqflen  ueberhaupt.  Berlin,  1765-1769,  4  vol. 
in-S*».  * 

Berlinische  Sammlungen  zur  Bejberdemng  der  Arzneywissenschafty 
der  Naturgeschiehte ,  der  Haushaltungskunst ,  Cameralwissenschajï ,  und 
der  dahin  einschlat^enden  Litteratur.DcrWn  ,  176^-1779,  10  vol.  in-8*. 

Mannigfaltickeden.  Berlin,  1770-1773,  4  vol.  in-S"*. 

Journal  hebaomadaire  ,  continué  sous  ce  litre  : 

Neue  Manniefaltigkeiten»  Berlin,  1778-1780,  4  vol.  in-8°. 

Puis  sons  celui»ci  : 

AUerneueste  Mannigfalligheilen.  Berlin,  1781-1784,  4  "^ol*  in-8**. 

Beschaejtieungen  der  Gesellschaft  naturforschender  Freunde.  Berlin , 
1775-1779,  4  vol.  in-S*. 

Il  avait  préparé  une  édition  allemande  de  THistoire  des  araignées  de 
Lister,  qne  J.-A.-E.  Goeze  publia  après  sa  mort  (  Quedlinbourg  et 
Blankenbourg,  1778,  in-8*. ).  (à.-j.-l.  j.) 

MARTINI  (Jean-Bernard),  né  h  Wunstorf  en  1721 ,  mort 
le  3o  mai  1800  à  Bronswick,  était  doyen  du  Collège  des  mé- 
decins de  celte  ville,  et  conseiller  du  duc.  11  a  publié  le  Dis- 
pensatorium  jBro/i5vire/i^e  (Bronswick,  1777,  in-4**.  ) ,  inséré 
divers  Mémoires  dans  la  Gazette  littéraire  de  Bronswick,  et 
donné  en  outre  : 

Dissertatio  de  tui»'.  Gœtiingue ,  17^7  >  in-4**' 

Dissertatio  epistolaris  de  oleo  Irictnebiano ,  vulgo  dicto  Kajoeputy 

reuocato  in  terras  Drunsvicenses  ,  saluberrimis  effectibus  pleno.  Broos^ 

■wick  ,  1751 ,  in-4*'. 

Martini  (  Grégoire  ) ,  de  Francfort-sur-l'Oder ,  a  laissé  : 
Commentatiuncula  in  libri  qui  inscribuntur  de  chymicorum  cum  Aris- 

totelicis  et  Galenicis  consensu  ac  dissensu  cap.  XI.  Fraucfort-sur-rOder, 

1621 ,  in-8*. 

Martini  (Henri),  mort  le  10  février  1675,  était  de  Dantzick ,  et 
exerçait  la  médecine  à  Brieg,  en  Silésie.  On  a  de  lui  : 

Anatomia  urinee  galeno  -  spagyrica  ,  el  ars  pronuntiandi  de  urinis, 
Francfort,  i65o  ,  io-ia.  -  J&iV/.  i658 ,  in-i2.  -  2t>/£/.  1659,  in-ia.-/^/V/. 
1667 ,  in  ia. 

Anteambulo  medicus  ,  uniuersitas  arti's  hebdomadali  representanta. 
Brieg,  1G81 ,  in-ia. 

Martini  (  Mathieu  )  ,  médecin  à  Eisleben  ,  a  écrit  : 
Comnientatio  de  scorbulo.  léna  ,  1624,  in-8**. 

Affectionum  hypochondriacarum  historia  et  curatio.  Halle ,  i643,  in-S*». 

De  morbis  mesenlerii  abstrusioribus  in  scholis  medicorum  hactenus 
prœtermissis.  Eisleben,  1616,  in-8"*.  -  Halle  ,  i6a5,  in-S**.  -  Léipzick  , 
i63o,in-8°.  (2.) 

MARTINIÉRE  (Pierre-Martin  de  la)  ,  né  à  Houen,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  se  laissa  aller  de  bonne  heure  aux 
hasards  de  la  mer,  et  fit  divers  voyages  en  Asie  et  en  Afrique. 
11  se  trouvait  à  Copenhague,  lorsque  la  compagnie  du  Nord, 
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apprdciaat  les  ayanlages  du  commerce  de  la  Norwège,  repre'- 
senu  aa  roi  Frédéric  m  que  les  héaiûçes  seraient  encore  plus 
considérables  si  l*oa  avançait  pins  loin.  Le  monarque ,  ayant 
prêté  ForeiUe  K  cet  avis^  anlorisa  la  compagnie  a  équiper 
trots  bâtîmeDS.  La  Martinière  s*embarqaa  sur  Ton  de  ces  na- 
vires, en  qualité  dé  chirurgien,  mit  à  la  voile  vers  la  fia  de 
février,  en  i653,  et  revint  à  Cofienhague ,  après  avoir  visité 
les  cÀtes  de  la  Norwège,  de  la  Laponie  et  de  la  Russie  jusqu'à 
la  Nouvelle-Zemble ,  ainsi  que  le  Groenland  et  Tlslande.  Quel- 
<^ue  temps  après,  il  rentra  en  France,  où  il  continua  d'exercer 
1  art  de  guérir,  et  vécut  jusque  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Outre  une  mauvaise  relation  de  son  voyage ,  qui  n'est 
remarquable  qu^en  ce  que  c'est  la  première  qu'un  Français  ait 
donnée  d'un  voyage  maritime  le  long  des  côtes  septentrionales 
de  FEnrope  (  Paris ,  167 1 ,  in-i  2  .—-Amsterdam ,  1 7  08 ,  in- 1 1  )  9 
OB  a  de  lui  les  ouvrage»  stiivans,  qui  ne  sont  guère  meillettci  t 

Traité  de  la  maladie  vénérienne  ,  de  ses  causes  et  des  accideitê  pfO^ 
venant  du  mercure,  Paris,  1664,  in-16.  -  JiiV/.  1684,  in-i6. 

Ce  traité  ne  renferme  rien  de  neuf  ;  il  témoigne  de  la  crédttlilé  de  Tau- 
teor,  qm  parait  avoir  ajoaté  un»  foi  implioiie  ans  févarias  de  Fastiologie 

jadiciaire. 

Le  prince  des  opérateurt,  Aouen ,  1664,  in-ia.-  Md*  1668»  in-13. 

(o.)  ^ 

MA.RTIUS  (  Ernest-Guillaume)  j  né  h  Weîssenstadi  daus 
le  pays  de  Bayreuth,  le  10  scptcnibre  1756,  pharmacien, 
d'abord,  à  Majence,  puis  à  £rlangue«  est  auteur  des  ouvrages 
suivans : 

-  Neueste  Anweisuag,  Pftanmn  ttaeh  dem  Ltbên  abxùdruek»n,  Weis- 
lat,  1784»  in-fio,  .... 

ÈtWM  ueber  die  IVeine  and  ihre  Fer/àelschung,  Ratisbonne,  1789, 
ia»8*. 

Gesammelte  NachriihÊânuàben  dm  mmfatmHtchen,  Gjfibmimit.  Er> 
l*>4Cue,  179a,  in-S**. 

fykndenmgen  Ardb  cûieii  Tkeil  voi»  f^vtnkçn  und  Thuêringen»  Er* 
lancne,  1795, 

Icônes  plantarum ,  quas  adjectâ  Linnù  Homenelotftrâ  ùtdmt  alpha" 
betico  disessit.  Ratisboane,  1780,  ia-8°* 

Bin  H^tfH  sur  Bêhenigung  m  ohm»*  iMraMSBAet  BuUShm,  .Eilan- 
gae,  179S,  in-8o. 

Martids  (François-Henry)  a  publié: 

LeicJufassliche  Darstellung  der  Théorie  des  Geiiirn-und  Schaedel- 
hoÊÊUf  wtd  dm*  darauM  etttspringenden  pkysiimomisehen  und  pkjrtioUh- 
gMmi  Mgeruagen  dâêHerm  GaU  in  friên,  Léipsick)  iMp  in  4"'- 

(a.) 

MARTIUS  (JéaÀME) ,  médecin  d^Augsbourg,  mort  en  i5d5, 
devait  le  jour  &  des  parens  obscurs  et  pauvres;  mais  il  trotfva 
des  protecteurs  qui  voulurent  bien  cultiver  ses  talens  naturels , 
et.de  ia  bienveillance  desquels  il  sut  tirer  parti.  Son  goût  Tayaut 
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porté  vers  la  médecine,  les  Fuggei;,  père  et  fils,  favorisèrent  son 
idclioatioa,  et  lui  fournirent  les  mojens  d'aller  suivre,  hors 
de  sa  patrie,  les  leçons  des  plus  habiies  pro&stenrs»  En  €onsë« 
quence  il  se  rendit  k  Ingolstadt^  oè  il  passa  une  année  entiàfe. 
De  là  il  se  rendit  à  Biontpelliery  et  j  resta  deux  ans.  Ce  laps 
de  temps  écoulé,  il  retourna  dans  sa  pAtriO,  et  prit  ensuite  le 
chemin  de  l'Italie.  Ce  fut  en  1 566  seuleaient  qu*il  se  fixa  défi- 
nitivement à  Augsbonrg,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  employé 
en  qualité  de  premier  médecin  d^un  des  hôpitaux  de  la  ville. 
Tous  les  momens  qu'il  put  dès-lors  dérober  à  la  pratique  furent 
consacrés  h  la  lecture  et  k  la  méditation  des  meilleurs  ouvrages 
composes  pair  les  anciens  et  les  modernes  sur  l'art  de  guérir  et 
riiiâloire  naturelle.  On  a  de  lui  plusieurs  versions  allemandes 
€t  latines,  et  un  ouvrage  de  médecine  populaire,  en  langue 
aUemande  (Augsbourg,  lySi ,  in- 8°.).  (z.) 

MAETYN  (Jban>,  né  k  Londres  en  16^9,  était  fils  d*un 
marchiuid  qni  voulait  lui  &ire  suivre  la  catrite  dn  commerce , 
nrais  qui  ne  pat  triompher  de  sa  ptsrion  décidée  noor  les  études 
littéraires.  Le  jeune  Martjrn  ne  demeura  pas  long-temps  hl« 
décis  sur  le  choix  de  la  science  à  laquelle  il  devait  se  consacrer, 
car  dès  1718,  Wilmcr,  Blair  et  Sherard  développèrent  en  lui 
le  goût  de  la  botanique.  Son  premier  essai  fut  une  traduction 
anglaise,  qu'il  publia  en  1720,06  l'histoire  des  plantes  qui  crois- 
sent aux  environs  de  Paris,  par  Tournefort.  L'année  suivante, 
il  devînt  secrétaire  de  la  Société  de  botanique  formée  sous  la 

{^résidence  de  Dillenius,  et  qui  subsista  jusqu'en  1726.  Dans 
e  même  iemps,  il  étudiait  les  insectes,  et  réunissait  un  grand 
nombre  d'observations  sur  les  fenilles  séminales  et  snr  les  sexes 
des  plantes.  En  1726,  il  donna  des  leç'bns  de  botanique  ^ 
Londres,  oii  Sberard  Pavait  recommandé  à  Sloane.  Ce  fut  par 
la  protection  de  ce  dernier  qu'à  la  mort  de  Bradlèy,  il  obtiM 
une  cbaire  de  botanioue  k  Gandwid^ ,  où  il  continua  d'en- 
seigner jusqu'à  ce  qne  le  manqoe  de  jardin  et  sa  longue  absence 
occasionée  parla  pratique  de  lamédecîne  à  laquelle  il  se  livrait, 
lui  eussent  rendu  incoramode  de  le  faire.  En  1727,  il  fut  ad- 
mis comme  membre  de  la  Société  royale,  et  trois  ans  après 
il  entra  dans  le  Collège  Emmanuel,  résolu  d'y  prendre  régu- 
lièrement des  degrés  en  médecine;  mais  son  mariage  et  le  soin 
qu'il  donnait  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir  ne  lui  permirent 
pas  de  suivre  ce  projet.  Il  fit  eu  même  temps  des  cours  de  bo- 
tanique et  de  matiore  médicale ,  tant  k  Cambridge  qu'k  Lon« 
dres,  en  i^So  et  1731.  L'Université  l'élut  professeur  de  bota- 
nique au  commencem^t  de  l'année  1733.  Un  asibme,  qui  le 
tourmentait,  beaucoup  lui  fit  prendre,  en  1761,  la  résolution 
de  quitter  sa  chaire,  dont  son  fils  hérita,  et  de  se  retirer  k 
Clielsea ,  où  il  mourut  le  39  janvier  176B.  So;:i  lèle  et  son  ac« 
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iivit^  lai  firent  pvendrt  part  à  presque  toatee  les  grande  en- 
treprises littéraires  qui  eurent  lieu  eu  Angleterre,  de  son  vivant. 
C'est  ainsi  qu*il  fut  un  des  principaux  rédacteurs  du  journal  de 
Grub-Street,  feuille  satirique  remplie  de  sel  et  semée  d'anec- 
dotes curieuse  sur  les  auteurs  vivans.  Ses  travaux  en  botanique 
ont  déterminé  Houston  à  lui  dédier  un  genre  de  plantes 
(  Martynia)  de  la  famille  des  bignonées.  On  a  de  lui  : 

Tahul/9  synbptîcœ  plantarum  tiffemaXkm  odwn^koAm  Smanam diê- 

posttœ.  Londres,  i7a!o,  in-fol. 

Methodus  plantarum  circà  Cantabrigiam  nascentium.  Londres,  1727  , 
in-19. 

Ce  nVst  qu^unc  édition  noavelle  dn  catalogue  alphabétique  de  Ray, 
mais  corrigé  avec  soin,  réduit  à  l'ordre  du  système  de  Ray,  et  aug- 
menté de8  caractères  génériques.  L'auteur  y  a  joint  les  espèces  comprises 
dans  les  appendices  m  166S  et  i685. 

Historia  plantarum  rariorum.  LondreSy  1799-1739^  Ûll*ild»  •  Naran^ 
bera,  1752,  in-fol.  -  Ibid,  1707,  in-fol. 

Cl  était  le  plus  bel  ouvrage  oe  ce  jgenre  qui  eût  encore  para  en  Ângle- 
tflffre.  Les  plantes  7  sont  en  deim*teuite,  ctinprimcea  danslenrt  propres 
couleurs,  mais  les  dessins  ont  peu  de  netteté,  et  les  couleurs  ne  sont 
pas  toujours  très -vraies.  Il  n'y  a  pas  de  caractères  anatomiques,  et  les 
synonymes  sont  peu  nombreux.  L^aotear  décrit  assez  bien  les  végétaux  , 
et  indique  leurs  vertus. 

The  Jfîrst  lecture  qf  a  course  oj^hotany,  Londres,  1729,  in-8**. 

Explication  des  termes  teduuqaes  de  la  botanique ,  avec  quatorze 
planuws  médiocres* 

Hartyn  a  inséré  plosieurs  morceaux  dans  les  Transactions  philosophi- 
qnes,  et  traduit  en  anglais  les  géorgiques  (Londres,  1741  ,  in-4**.J  et 
les  bucoliques  (Londres,  1749?  iQ''4°*)  de  Virgile.  C^est  sur  ces  deux 
derniers  ouvrages  que  repose  réellement  sa  répntatioB  :  penoone 
plus  que  loi  contribué  à  rendre  le  texte  du  chantre  de  Mantone  iatdli- 
gible  soQS  le  rapport  de  ragricnlinre  et  de  la  botanique. 

(a.-j.-^l.  j.  ) 

MARX  (Jacques),  médecin  juif,  naquit  à  Bonn  en  l'jffi, 
et  mourut  le  24  janvier  1789,  à  Hanovre,  où  il  exerçait  la 
médecine  avec  beaucoup  de  succès  et  d'cclat.  Les  voyages  qu*il 
fit,  dans  sa  jeunesse,  en  Hollande  et  en  Angleterre ,  lui  pro- 
curèrent la  connaissance  du  célèbre  Folliergill ,  dont  les  conseils 
paraissent  avoir  contribué  beaucoup  à  développer  en  lui  les 
talens  du  praticien.  11  eut  d^autant  plus  de  mérite  à  se  distin- 
guer ,  que  la  ville  de  Bonn  ne  lui  otfratt  aacaiie  ressource ,  et 
que  la  natioa  doat  il  faisait  partie  n'ayait  pas  encore  reçu 
cette  bearease  impulsion  qae  le  génie  de  Mendelssohn  parvint 
k  lui  donner.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  témoignent  qne  son 
but  constant  fut  de  concourir,  d*ttne  manière  efficace»  ans  pro- 
grès de  Tart  de  guérir*  On  peut  cependant  lui  reprocher  de 
n'avoir  pas  su  secouer  le  joug  des  préjuges,  et  de  s*êirc  montré 
l'antagoniste  de  Herz,  lorsque  cet  habile  médecin  s'éleva,  àe 
tout  le  poids  de  la  raison  et  de  son  autorité  personnelle,  contre 
les  inbumations  précipitées,  alors  en  usage  parmi  les  Israélites. 
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Marx,  contribua  puissamment  à  répandre  l'usage  du  gland  de 
chêne  torréfié,  et  h  le  faire  employer,  comme  tonique,  en  guise 
de  café,  dans  plusieurs  atïectioDS  des  viscères  du  bas-venire  et 
de  la  poitriue.  On  a  de  lui  : 

Dissertatîo  de  spasmis  s.  mot&ut  eonmd^ni  optiméqtia  Uêdtm  medetuU 

n/l/o/te.  Halle,  17G5,  in^***  « 
OAMivofa  ^wuraoffi  mêdiça.  Borttn ,  177a , 

Observationum  medicarum  P^f*'  prima.  Hanovre,  1774  t  in-^*«*TfliuL 
■  en  allemand  par  B.  Boehm,  Berlin  et  Hanovre,  i786,in-8°. 

.  Marx  publia  lui-mtîine,  en  allemand  (Hanovre,  1787,  in8°.)  la  se- 
conde et  la  troitème  parties  de  oe  recueil,  dans  lequel  on  tronve  des 
fiiils  intéressans. 

Bestaetigte  Kraft  der  Eîcheln.  Hanovre,  1776,  in-8®. 

jinweisung ,  wie  man  BlatternpatigaUn  axif  eine  eiiifache  undwenige 
kostbare  Art  héhandeln  solle.  Hanovre,  1784»  10-8°. 

Âbhandliinc;  von  der  Schwind'JMngimsui^  Wtd  dm  Afillein  WÛ/ei* 
dieselbe.  Hanovre,  17841  in-8«, 

Gest  hichte  der  Siehèbt ,  ndn  Brfiiknmg  uaktrdtn  êmeUtUdma  und 
medicinischen  Gébraudk  d9t*9lkm,  Deisan»  1784  >  m^**- -  Léipiîck , 
1788,10-8°.  .  . 

Ueber  die  Beerdigung  der  Todten,  Hanovre,  1787,  in-8**.  •(!,) 

MASGAGNI  (Paul)  naquit  en  1752  dans  un  hameau  du 
Haut  -  Siennois  placé  au  milieu  des  bois  et  nommé  le  CastcUel. 
Sa  famille  jouissait  de  temps  immémorial ,  dans  ces  lieux 
agrestes,  d'une  propriété  assez  étendue,  qu'il  cultiva  et  amé- 
liora pendant  de  longues  années,  avec  son  frère ,  sous  les  yeux 
de  leur  vieille  mère,  restée  veuve  de  bonne  heure. 

Après  de  premières  études,  qui  furent  bornées  ou  mal  diri- 
gées, Mascagni  cultiva  avec  succès  Vanatomie,  l'histoire  nalu- 
zelle  et  la  chimie;  enfin  il  se  livra  en  même  temps  à  Tétudc 
des  institutions-  de  médecine,  et  eut  pour  mutttes  Pierre  Ta*» 
iNurani,  Joseph  Baldassari  et  Octavien  Nertici,  professeurs  en^ 
rUniversité  ne  Sienne. 

Le  premier  a  attaché  son  nom  à  l'histoire  de  Tanalomie  et 
de  la  chirurgie  par  des  recherches  et  des  observations  exactes 
et  curieuses  ofonl  Haller  a  évalué  le  mérite  (  Bihliotheea  cliirur- 
gica^  tomo  II,  pagina  i/^g  et  sequenli).  Le  second  s'est  rendu 
recomraandable  par  des  analyses  et  la  description  de  plusieurs 
objets  intéressans,  et  un  mémoire  sur  rincombustibilité  de 
l'amiante.  Le  troisième,  qui  n'a  laissé  aucun  témoignage  écrit 
de  son  savoir,  était  un  liomnie  d'une  grande  urbanité,  qui  at-* 
tirait  k  ses  leçons ,  par  le  charme  de  son  ëlocution  ,  les  esprits 
les  pins  cultivés.  Ceux  qui  étaient  en  état  de  le  juger  le  coosi-' 
dérerent  comme  un  professeur  plus  brillant  que  solide,  et  uti 
praticien  plus  recherché  du  public  quMl  ne  fut  habile. 

'Tabarani  était,  des  trois  professeurs  dont  nous  venons  de 
parler,  celui  dont  le  caractère  et  les  lalens  avaient  le  plus  d'^* 
nalogie  avec  ceux  de  Mascagni  j  aussi  accueillit -il  celui-ci 
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à^vm  woÊàiSkm  loate  paternelle.  Aivnt  qu'on  âge  amoé  «tr«f- 

faîblisseiuent  qui  prec^  la  perte  de  la  vue  eussent  déterminé. 
Tabarani  à  solliciter  ta  retraite 9  il  fit  entrevoir  à  Mascagni  Tea* 

Scrance  et  lui  facilita  les  moyens  de  lui  Micoëder  dans  «a  chaire 
*anatomic,  ce  qui  eut  elfectivcment  lieu  en  1774»  Le  nouveau 
professeur,  qui  n*avait  alors  que  vingt-deux  ans,  sV'lança  avec  ' 
toute  l'ardeur  de  la  jeunesse  dans  la  carrière  des  recherches. 

Mascagni,  dans  ses  leçons,  occupa  ses  auditeurs  de  rosléo- 
génie;  il  leur  communiqua  ses  observations  microscopiques,  el 

S laça  sous  leurs  Yeux  ses  belles  injections,  qui  lui  firent  émettre 
es  idées  nouvelles  lur  la  nalUre  intime  det  divers  tissus.  11 
ae  livrait  ta  même  temps  k  l'étude^des  vaisseaux  absorbanSi  sur 
lesquels  sé  fixait  alorSf  prcsqu*exelnsivement,  l'attention  des 
anatomistes  de  l'Angleterre ,  de  l'Allentogne  et  de  l'Italie* 

Avant  de  faire  connattre  en  Europe  ses  travaux ,  déjà  avan« 
cës,  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  Mascagni  publia  un  ou* 
Vrage  intéressant  sur  les  lagoni,  etc.  Ce  fruit  de  ses  délasseméns 
avait  principalement  rapport  â  Thisioire  naturelle  et  à  la  chimie, 
sciences  qui  commençaient  k  être  étroitement  liées,  et  qui  sont 
devenues  depuis  indivisibles. 

On  a  mal  traduit  en  français  par  lacs  le  mot  italien  lagoni. 
Celui  -  ci  doit  être  rendu  par  lagons  ou  lagunes.  Cela  signifie  , 
au  reste 9  un  lac  ou  golfe  fort  peu  étendu  et  peu  profond,  en- 
vironné d'un  terrain  saBlonneux»  U  est  ici  spécialement  ques- 
tion de  sources  d'eaux  thermales  qui  se  trouvent  dant  les  ter* 
vains  ancienocment  volcanisés  de  la  Toscane,  et  principalement 
dans  les  environs  de  Pise,  de  Yollerra  et  dans  les  Marenncs 
du  Haut-Siennois.  Ces  sources  qui  se  font  jour  et  quelquefois 
jaillissent  de  terre  à  travers  les  cendres,  les  scories  et  les  tufs 
volcaniques,  formeifit  des  mares  ou  amas  d^eau  d'où  te  dégagent, 
en  grande  quantité,  des  vapeurs  d*hydrogène  sulfuré  portées 
souvent  fort  au  loin  par  les  vents  dominans.  Il  est  même  dan- 
gereux de  t*approcher  de  ces  lagons.  Le  sol  graveleux  et  sans 
consistance  qui  let  enviroune ,  continuellement  humecté  par  le 
jeu  84iiiteraiB-de8  cànx,  forme  des  fondrières  où  l'on  a  vu  aaa-.  > 
vent  a*en€Nieerdeshestiattz,snito«it'dea  moutons, et  même  quel- 
ques hommet  imprudens,  on  égarés  «dans  l'obscurité  de  la  nnit. 

En  17779  Hoeier,  directeur  des  pharmacies  du  gnnd-duc 
de  Toscane,  avait  composé,  de  toutes  pièces^  du  borax  ariifi- 
cielii  en  .combinant  Tacide  boracique  aes  lagons  du  Siennoia 
avec  la  soude.  Il  détruisit  Topinion  long-temps  accréditée  que 
lucide  boracique  était  forme  par  les  acides  que  l'on  employait  ^ 
pour  Texlraire.  Hoefer  établit  aussi  que  la  soude  boratée  ne  se 
trouve  que  dans  les  lacs  et  les  marécages  des  terrains  d'alluvion , 
et  qu'elle  est  associée  à  la  soude  muriatée.  Ce  que  nous  venons 
de  rapporter  et  beaucoup  d'autres  laits  curieux  furent  exposés 
dans  un  opuscule  poblié  f  oos  ce  titre  :  Memoria  topra  d  sale 
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Mfdativo  naturmle  deUa  Toteam^yt  del  koraee  ckg  eon  qimUo 
si  eompome^  sâoperto  da  UherUih'Fnme€S€o  JSoefer.  Fiovence, 
177^9  in-is.  U  en  a  para,  eù  17799  «ne  ttadncdon  fiaiiçpifey 
même  ville  et  même  forawt. 

Les  lagons  dont  nous  parlons  plus  spécialement  ici,  situés 
près  des  proprie'te's  de  Mascagni,  étaient,  en  quelque  sorte  » 
comme  un  laboratoire  placé  sous  sa  main.  Il  y  faisait  des  observa- 
lions  journalières,  dont  le  recueil,  accompagné  de  vues  commer- 
ciales très  -  étendues,  forme  le  uavail  que  nous  avons  annoncé. 

L'analomie  était  cependant  la  principale  occupation  de  Mas- 
cagni.  Ses  devoirs  le  rappelaient  sans  cesse  k  cette  étude. 

L*Acpkdémie  royale  des  fdencei  âe  Pam  avait  proposé  9  troli 
fois  de  eniie,  potir  met  de  prix  la  aaetlion  oa  mieax  Texpo- 
sitLon  de  rememble  det  vaîsseanx  absorbans  et  de  leurs  fonc» 
tions.  lïepiiis  que  ce  concours  prolongé  était  ouvert»  Hascagoi 
avait  adressé  àijàcadémie,  k  des  époques  très- rapprochées , 
deux  mémoires^  quelques  planches  gravées  et  de  nombreux 
dessins  d*une  grande  perfection.  Cela  ne  parut  point  suffisant 
pour  valoir  au  professeur  de  Sienne  des  encouragemcns.  Uana- 
tomîe  n'était  pas  la  science  qui  avait  alors  le  plus  de  faveur. 
Vicq-d'Azyr  était  le  seul  de  nos  académiciens  qui  en  embras- 
sât le  vaste  ensemble  avec  l'œil  du  génie.  Quelques'hommes, 
estimables  d'ailleurs,  placés  à  ses  côtés,  et  auxquels  00  doit 
d'utiles  travaux,  professaient  cette  étran^  doctrine,  que  l'ana- 
lomie,  au  nioins  celle  de  Thomiisie ,  était  terminée  par  les  ex* 
celientes  despriptions  des  organes  que  vous  possédions»  et  que 
le  reste,  ou  ce  ^li  regardait  leur  structure  intime  ou  leura 
{»IM^^ioiift,<^(^t^  .«a  travail  trop  difficile  ou  superfkt.  On  ne 
uofS^  point ,  asses  dans  les  Académies  l'importance  de  Tana- 
tomîe  pathologique  ;  on  la  reléguait  dans  les  écoles  pratiques 
de  l*art  de  guérir,  et  en  cela  seul  on  avait  raison.  C'est  Ih,  en 
effet,  qu'elle  doit  être  étudiée,  et  qu'elle  s'est  perfectionnée  de 
nos  jours  avec  une  rapidité  toujours  croissante.  Enfin,  ayant 
appris  officiellement  par  Condorcet,  secrétaire  perpétuel,  que 
l'Académie  ajournait  le  prix  jusqu'à  1789,  Mascagni  voulut, 
«constater  la  date  et  Tétendue  de  ses  travaux  qui  remontaient 
•  il  1777,  et  il  publia  y  en  1784,  un  pcodrome  ou  prospectus , 
accompagné  des  quatre  premières  planches  du  grand  ouvrage 
qui  sera  toujours  le  plus  beau  titre  de  sa  gloire. 
.if,.  Ce  jprodrome  parut  en  français,  et  la  vérité  oblige  d'avouer 
T<!qu*iietaitmal  écrit.  Ce  ne  fut  point  de  la  France  que  partirent 
celte  observation  et  ce  reproche  :  on  n'y  vit  que  le  mérite  de  l'ou- 
vrage annoncé.  Galliniet  Aglietti,  auteurs  d'un  journal  de  mé- 
decine imprimé  k  Venise,  se  livrèrent  a  une  critique  amèrc  du  pro- 
drome, fondée  ,  presque  tout  entière ,  sur  l'incorrection  du  style. 
^Aâ^çagoi  répondit  en  italien,  par  un  pamphlet  assez  virulent 
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dâAi-itqiiel  on  ne  rMrmlf^  point  iloa  plot  l'élég|nte  pnretë  de 

langage  et^rîiigéhieuse  malignité  oui  ont  toujours  distingué  la 
polémiqué  des  écrivains  toscans.  Quand  la  réputation  do  IVTas- 
cagoi  fut  établie,  il  riait  souvent  de  la  véhémence  avec  laquelle 
il  avait  défendu  son  prodrome,  et  il  prétendait  pourtant  avoir 
mis  plus  de  modération  dans  cette  dispute  que  n'avaient  fait, 
en  pareilles  circonstances,  un  grand  nombre  d'analonn'stes  du 
premier  ordre,  dont  il  citait  les  noms  et  les  violentes  contro- 
verses. S'il  eût  élé  moins  modeste,  il  eàl  pu  rappeler  ces  paroles 
de  Guillaume  Hunier  :  qu  il  n'y  avait  point  de  grand  anato- 
misle  qui  n*eùtété  engagé  dans  quelque  grande  querelle. 
^  Sur  ces  entre&ites,  Mascagni  afait  fait,  par  ordre  de  Pierre 
Lcopold,  de Iréquens voyages  à  Florence,  et  t  avait  passé,  k 
plusieurs  reprises,  plusieurs  mois  pour  y  d^oser  ses  belles 
préparations  et  y  faire  exécuter,  en  cire»  une  partie  de  ses  tra-  , 
vaux  sur  les  lympliaiiques,  eatr*autres  six  statues  de  grandeur 
naturelle.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  se  lia  étroitement  avet 
le  directeur  du  Musée  royal  de  Florence,  aux  talens  élevés  du- 
quel nous  croyons  avoir  rendu  justice,  comme  nous  noyons 
avoir  fidèlement  peint  son  caractère  (  Voyez  F.  Fontana).  11 
serait  difficile  de  rencontrer  deux  hommes  qui  se  ressemblas* 
sent  moins  que  Fontana  et  Mascagni.  ils  n'avaient  de  commun 
qu'un  incroyable  amour  du  travail  et  une  persévérance  à 
toliie  épreuve  dans  leurs  recherches.  Le  p  renuer^  élMbri^^Inat'  > 
un  horizon  plus  vaste,  à  laissé  des  traces  plus  iliiilti)i»liéêi^  dé' 
tes  estimables  travaux;  le  second,  quoique  plusiciAMjétalJ^^dtttei; 
«es  études,  a  laissé  des  souvenirs  aussi  durables.  Foritiua  Wvit 
long-tefmpis  ,  ot  peut-être  toujours,  dans  Mascagni  qn*nn inatc^-- 
misie  laborieux  qui  devait  tous  ses  succès  à  des  procédés  purement 
mécaniques.  Mascagni,  au  contraire,  admirait  franchcOiÉ&t 
Fontana  ,  sans  l'aimer  plus  qu'il  n'en  était  aimé.  Mais  ils  vécu- 
rent assez  bien  ensemble  pour  ne  jamais  donner  le  scandale 
d'aucune  division  y  et  leurs  égards  réciproques  les  honorèrent 
aux  yeux  du  public  et  de  ceux  qui  connaissaient  leur  manière 
dépenser.  ■  ^  î**;*  iini:;^irAAi 

x«Mascagni  cdiitiiNtait  ses  travAiit' sur  le  système  absorbant 
•f ec  une  teHe  aciivilé ,  qu'il  fut  en  état  de  pul^ier,  en  1787, 
sa  belle  et  magnifique  histoire  iconographique  des  vaisseaux' 
lymphatiques  du  corps  de  Thomme. 

Il  est  vrai  de  dire  que  Bfascagni,  dans  presque*  toutes  les 
saisons ,  passait  sur  les  cadavres  les  jours  entiers  et  une  partie 
des  nuits;  il  nVpargna  non^)lus  aucune  dépense  pour  atteindre 
son  but.  Un  sort  heureux  lui  avait  fait  rencontrer  dans  le  même 
homme  un  dessinateur  et  un  cjraveur  exact,  patient  et  habile, 
qu'il  fixa  h  Sicimc.  Cjro  Sancli ,  de  Bologne,  s'est  fait,  en  exé- 
cutant les  planches  anatomiques  de  Mascagni,  un  nom  qui  ri-, 
valisera  aycc  celui  des  premiers  maîtres  dans  ce  genre. 
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La  typographie  de  Sienne  o*avait  encore  rîen  publié  d'aïun 
beau  ei  d'une  éxéçntion  aussi  dilHcile,  sous  le  triple  rapport 

des  caractères  y  dn  papier  et  du  tirage  des  planches. 

Une  plume  amie  s'était  chargée,  cette  fois,  d'éviter  à  Mas- 

cagni  de  nouveaux  reproches,  et  l'histoire  iconographique  des 
vaisseaux  absorbans  est  uq  des  ouvrages  d'anatomie  des  mieux 
écrits.  La  langue  en  est  aussi  pure  que  celle  d'Albiaus,  et  elle 

est  plus  ornée. 

Une  éiéganie  annonce  du  libraire  Cappanani,  écrite  en  laliii, 
apprit  la  terminaison  de  ce  grand  travail,  et  le  répandit  bientôt 
«a  £ttrope. 

Mascagni  avait  dédié  son  oovrape  an  grand-duc  régnant.  Cet 
hommage,  rédigé  en  style  lapidaire,  et d^nne beauté  toute  an* 
tique f  repliait  les  vertus  publiques  et  les  bienfaits  recens  de 
ce  souverain,  tels  que  la  liberté  donnée  au  commerce,  Tadmi- 
nîslration  des  communes  confiée  k  elles-mêmes,  une  meilleure 
direction  imprimée  à  Tinslruction  publique,  un  code  pénal 
plus  équitable  et  plus  humain.  Voilà,  en  efTet,  et  sans  adula- 
tion, quels  étaient  les  titres  de  Pierre  Léopold  h  la  reconnais- 
sance de  ses  sujets  et  k  Tadmiralion  des  autres  peuples. 

Le  grand-duc,  qui  n'était  pas  resté  jusque-là  sans  procurer 
à  Mascagni  quelques  encouragemens,  le  traita  avec  une  muni* 
ficence  vraiment  royale.  Il  lui  donna  d'abord  une  gratificatioa 
très-bonorable,  et  lui  assigna  nn  tiaitement  double  de  celui 
dont  il  jouissait  comme  profiBSsenr. 

Mascagni  se  trouva  tout  à  coup  entouré  de  la  considération 
attachée  en  Italie,  plus  que  partout  ailleurs,  à  la  possession 
d'un  beau  talent,  et  il  en  recueillit  des  témoignages  multipliés 
dans  un  voyage  qu'il  fit,  en  1788,  à  Rome  et  à  Naples.  Sali- 
cetti,  premier  médecin  de  Pie  vi,  qui  fit  à  Mascagni  les  hon- 
neurs de  Rome,  lui  offrit  de  le  présenter  à  S.  S.  Le  professeur 
de  Sienne  eut  la  délicatesse  de  ne  point  accepter  cette  distinc- 
tion flatteuse.  Gomme  il  partageait  ouvertement  les  opinions  de 
Pierre  Léopold  sur  les  réformes  religieuses,  il  ne  voulut  point 
porter  aux  pieds' du  pontife  on  hommaffe  hypocrite* 

Mascagni  publia,  en  17B9,  et  pour  la  répandre  davantage, 
vu  le  prix  élevé  de  Tédition  ih-fol*,  une  édition  in-8^  de  son 
histoire  iconographique  des  vaisseaux  absorbans. 

Pierre  Léopold  succéda  bientôt  à  son  frère  Joseph  11.  L'his> 
toire  politique  a  lait  connaître  les  changemens  qui  &*opérèrent 
dans  ses  principes  quand  il  fut  monté  sur  le  trône  impérial,  et 
elle  a  aussi  indiqué  quelle  fut  l'influence  de  cette  conversion 
sur  le  gouvernement  de  la  Toscane, 

Lorsque  les  armées  françaises  triomphèrent  en  Italie,  nous 
ne  dissimulerons  point  que  Mascagni  ne  put  contenir  l'explosion, 
de  ses  opinions  toutes  patriotiques,  qncllc  que  soit  la  délaveur 
ailachée  aujourd'hui  à  ce  nom.  Tout  a  prouvé  qu*il  n'entrait 
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aucune  e<Mibinaîsoa  ambitieuse  dans  rattachement  de  Mas- 
cagni  au  nouvel  ordre  de  choses.  Il  ne  déserta  point,  en  efifet, 
la  carrière  des  sciences  pour  courir  inconside'rément  les  chances 
aventureuses  d'une  autre  célébrité'  ;  il  ne  s'exposa  point  h  des- 
cendre des  premières  illustrations  littéraires  aux  rangs  secon- 
daires ou  plus  inférieurs  de  l'ordre  politique;  Mascagni  resta 
professeur.  Ce  n'est  pas  qu'il  fût  étranger  aux  ailaires,  il  en 
avait  l'esprit,  et  en  avait  appris  les  détails  et  contracté  Thabi* 
tude  en  présidant  une  de  ces  commnnlulés  civiques  instituées 
par  Pierre 'Léopold,  lorsqu'il  fiiisait  cause  avec  les  peuples. 

Quand  la  valeur  française  lut  trahie  en  Italie  »  ttbscagni 
n'échappa  que  par  prodige  au  bâcher  qui  d^ora  deux  autres 
victimes  des  détestables  fureurs  d*une  populace  égarée  ;  ces 
scènes  d'horreur  se  passèrent  au  milieu  d*une  cité  sur  les  portes 
de  laquelle  l'hospitalité  la  plus  affectueuse  avait;  deux  siècles 
avant,  gravé  ces  mots  :  Cor  magis  tihi  Sena  pandit. 

Dans  les  vicissitudes  connues  du  gouvernement  de  la  Tos- 
cane, Mascagni  a  toujours  été  depuis  protégé  par  l'autorité  et 
respecté  par  l'opinion  publique.  D'ailleurs,  il  était  porté  sur 
cette  liste  imposante  et  si  heureusement  limitée  des  huit  asso* 
dés  étrangers  de  l'institut  de  France.  Il  avait  aussi  reçu  de 
l'Académie  des  sciences  un  prix  de  i,aoo  francs  en  1791* 

De  même  que^  Haller,  Mascagni  ne  pratiqua  la  médecine 
qu'avec  une  réserve  qui  tenait  de  la  répugiumce.  Le  premier  se 
homa  rigoureusement  If  pratiquer,  pendant  un  an  ou  dix-huit 
mois,  dans  l'un  des  hôpitaux  de  Berne  sa  patrie.  L'autre  ne  vit 
jamais  d'autres  malades  que  des  paysans  prives  de  secours  ;  lors- 
qu'on le  consultait  parfois,  dans  les  villes,  il  renvoyait  à  ceux 
qui  avaient  fait,  de  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  l'occupation  de 
leur  vie ,  et  il  déclarait  sans  détour  les  motifs  qui  Tea  avaient 
éloigné  :  E  un  mesliere  troppo  pericoloso. 

En  iHoOy  Mascagni  passa  de  l'Université  de  Sienne  dans 
celle  de  Pise,  et  un  an  après  il  fut  appelé  à  Florence  poiir  en- 
seigner, dans  le  grand  hôpital  de  Sanu-Maria  Nuova,  Tana» 
tomie ,  la  physiologie  et  la  chimie.  Quelque  yaste^e  soit  cette 
dernière  science,  qui  marche  à  pas  de  géans  depuis  un  demi- 
siècle,  Mascagni  qui  s'était  toujours  tenu  an  courant  de  ce  qui 
se  passait  en  Europe,  répéta  les  expériences  principales  avec 
succès,  et  ne  fut  point  au-dessous  de  sa  réputation  dans  un 
autre  genre.  I^es  dignitaires  qui  présidaient  k  l'instruction  dans 
le  royaume  l'Italie  firent  d'inutiles  efforts  pour  attirer  Mascagni 
à  Bologne.  Le  gouvernement  toscan,  qui  lui  en  sut  gré,  lui  con- 
fia une  inspection  étendue  sur  l'admission  à  l'exercice  de  la  mé- 
decine, sur  la  police  médicale  et  les  objets  de  salubrité  publique. 

Le  nom  de  Mascagni  sera  aussi  loog-iemps  cher  aux  Toscans 

Jour  ses  travaux  sur  l'agriculture  et  particulièrement  l'intro- 
uction  et  la  culture  d'une  grande  variété  de  ponnies  de  teirew 
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Mascagoî,  aà  sortir  ion  amphithéâtre  et  de  son  laibM- 
toire,  n*était  bien  qu^aux  champs.  La  simplicité  de  fct  nuBors^. 

et  sa  coaslitulion  athlétique  qui  le  portait  à  des  exercices  pro- 
portionnés à  ses  forces,  lui  rendaient  ce  séjour  indispensable» 
Que  l'on  ne  croie  pas  pour  cela  qu'il  fût  insociable  ou  in- 
sensible a  ces  arts  qui  font  une  si  grande  partie  de  la  gloire  de 
son  pays.  11  les  aimait  et  en  parlait  bien ,  mais  il  les  redoutait 
comme  des  sirènes,  et  répétait  souvent,  en  les  fuyant,  qu'ils 
n'étaient  laits  que  pour  les  personne»  oiseuses  :  Questo  e  oon» 
sofameiHe  per'  le  pertane  omse.  S'il  e&t  •ncconuié'à  ce  genre, 
de  tentations  t  nous  n'aurions  pas  ses  ouvrages^ 
Mascagni  mourut  en  iBi5;  il  a  laissé  i 

Dii  Lagon i  del  Senese  e  del  Foîterano,  Sienne  ,  1779  ,  in  S". 

IPndrome  cTun  ouvrof^e  sw  lesjrstitnê  des  vaisseaux  lyniphalitfuer^ 
contenant  u4  plancheê  tn;fi}lio,  SntSUM,  I7841  'w^^»t  *veC'4  plaocllCS^ 
égaleiueal  iii>tolio. 

LeUtra  di  jiletofito  al  Gîomalista  medico"  di'  Vkneiia,  Misopolii 
(Sicnoe),  1985,  in- 12. 

Vasorum  Tymphaticonim  corporîs  humant  Tàstoria  et  tconos^aphia. 
SieDoe,  >7^7>  iQ'fol»  avec  4'  planches,  même  formai^  dont  i4 «  siin*^ 
pîement  ait  trait,. sont  devcnaes  indispensables  pour  Pèxpliealiott  d^uitant. 
de  dessins  adiOTés  embrassant  de  nombreux  «wgets  dit  déiail. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  Jeux  parlifs.  La  premi''rc  eïpose  Thisloire 
des  vaisseaux  lymphatiques ,  ei  la  seconde  met  sous  les  jeux,  des  lecteurs» 
les  organes  enz-memes ,  graras  ^oa  «ne  siûie  de  pbflims,  ainiiqve  Uan 
explication. 

L^aulear,  après  des  notions  purcmf^nt  hislori^ucs^,  renfermées  sons  le 
titre  de  prolégomènes,  examine,  dans  une  première  section  de  la  pre» 
mière  partie ,  tt  rciette  Popinion  de  plusîem-s  fameox  anatonûstcs  mr 
IVxistence  d'un  sTSleme  lyinphaiiquc  artériel  cl  veineux. 

Dans  la  seconoe  section,  il  traite, de  la  terminaison  des  artèraa  et. do. 
commencement  des  veines. 

La  troisiènie  cet  relative  à  ToriglDe  des  ljmphitii|QeSb. 

La  quatrième  aux  lymphatiques  en  général. 

La  cinquième  traite  des  glandes  cooglobées  ou  lymphatiques. 

La  sixième  de  la  minlèfe  de  déoooTnr  ai  dlofeetet  les  Tsusseni  lyn^ 
pliaii<|ae8. 

La  septième  section  ,  ctuî  est  1»  plus  étendue  de  toutes,  et  qui  renferma 
la  description  cénérale  des  lymphatiques  provenans  de  toutes  les  parties  ' 
da  corps,  est  aivisée  en  deux  chapitres ,  dont  le  premier  est  soMiTisé^ 
eri  Denf  art&ries  et  le  second  en  six. 

Le  premier  chapitre  de  cette  septième  section  est  consacré  anx  lym- 
phatiques qui  se  portent  au  canal  tuoraciqoe,  dans  les  cavités  abdominaFia 
et'  tboraciqoe. 

L^article  premier  traite  des  lymphatiques  superficiels  qui  se  rei^enS 
aux  glandes  inguinales  ;  le  second  des  lymphaliques  profonds  des  mem- 
bres inférieurs  ;  le  troisième  des  lymphatiques  (|ut ,  des  glandes  ingoi* 
nales,  Tcot  au  canal  thoraciqne  ;  Particle  quatrième  tridta  des  lynifuia- 
tiques  des  parois  du  bas-ventre ,  qui  s'associent  à  ceux  qui  appartien- 
nent à  cette  cavité  ;  le  cinquième  fait  connaître  les  lymphatiijues  de  la 
vessie ,  des  vésicules  séminales ,  de  la  prostate,  dn  T^in,  des  teslimileSf 
de  Putérus,  des  reins  et  des  capsaiss  atrabilaires;  le  nxième  indique  les- 
lymphatiques  <lu  foie;  le  septième  ccnx  de  Tcstomac,  de  la  rate  et  du 
tmiméasi  le  huitièins  traite  des  lymphsù^ats  ds»  iotiftiai  si  du  ei»al 
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iboraGÎqae,  et  le  oeaYième,  eôfio,  dea  Ijmphati^ei  qui  se  portent  an 
concliiil  tbonciqae  daat  la  caTilé  de  la  poitrine. 

Le  chapitre  second  est  destine  à  faire  connaître  les  lymphatiques  qoi 
se  rendent  au  col ,  ou  dans  1«  oaoai  iboraciqae ,  on  luen  dana  lea  veinea 
du  côté  droit  ou  gauche. 

Six  arlklea ,  comme  nous  TaTona  déjà  annoncé»  forment  lea  aobdm- 
sions  de  oe  accond  chapitre.  Le  premier  article  traite  des  lymphatiques 
des  poumons;  le  second  des  mammaires  internes,  de  ceux  du  diaphragme, 
du  médiasiin,  du  péricarde,  du  thymus  et  du  cœur;  le  troisième  dea 
auperficiels  qai  se  rendent  ans  glandea  asillaires  ;  le  quatrième  des  pro- 
fonds des  membres  supérieurs,  de  ceux  du  dos,  de  la  poitrine,  et  de  leur 
cours  depuis  les  glandes  axillaires  jusqu^à  leurs  termioaisons  dans  les 
veines  ;  le  cinquième  article  traite  des  lymphatiques  superficids  de  in 
téte  et  da  cou ,  et  le  dlième ,  enfin  »  dea  lymfmatiqoea  profonda  dea  mêmcf 
parties. 

La  seconde  portion  de  l'ouvrage,  dont  nous  rendoDS  compte,  consiste 
dana  les  plancnes  et  leur  explication.  Elle  présente,  comme  il  est  dit 
ci-dessua,  qoarante-one  planehea  dont  qoaiorse  an  trait  pour  Tonga  in- 
diqué. 

La  première  fait  connaître  1rs  rndimeos  du  système  lymphatique  et  la 
\     marche  des  raisseanx  vers  les  glandes* 

La  seconde  planche,  outre  le  tnbe  propre  aux  injeetiona,  expose  la 
structure  des  valvules  des  lymphatiques,  ainsi  que  la  composition  des 
glandes.  Ces  objets,  ainsi  que  ceux  contenus  dans  la  première  planche» 
ont  été  dessinés  vas  en  partie  à  rœil  nn  ou  a|;Hindii  par  le  microscope, 

La  troisi^me  planche  est  relative  à  Torganisaiion  propre  aux  vaiaaeanx 
aangiiins  les  plus  déliés,  dcmonlrée  par  des  injections. 

^  La  quatrième  et  (a  cinquième  représentent  les  lymphatiques  superfi- 
ciels des  membres  inftrieurs. 

La  sixième  planche  a  un  double  but,  le  premier  do  représenter  les  lym- 
phatiques superficiels  du  pied,  de  la  cuisse  et  de  la  ré^ioa  coxalc  vos 
posiéneureuient,  Tautre  ac' faire  voir  les  tibiaux  anténeora  profonds  et 
rorigine  des  tibiaox  postérieurs  sous  la  plante  dea  fneda. 

La  septième  montre  les  superficiels  de  la  fesse  cauche. 

La  huitième,  les  tégumens  communs  enlevés,  ^il  voir  la  partie  anté- 
rieure de  l'abdomen,  la  supérieure  et aoiévlenre  coxale  gaoohe ,  le  pénis, 
le  scrotum ,  et  enfin  les  clandea  ingninalea,  ce  qui  montre  comment  lea 
lymphatiques  indiqués  ci-dessus  viennent  s'y  rendi-c. 

La  neuvième  indique  les  lymphatiques  profonds  de  la  plautç  du  pied 
et  de  la  enisse ,  et  leur  conooura  dana  leé  gtaodes  popliiées. 

La  dixième  présente  les  lyrophatiqoea  profonda  dea  membres  inHérienra 
depuis  le  poplilé  iusqu''aux  glandes  inguinales  profondes. 

La  onzième,  qui  est  une  continuation  des  objets  ci-dessus  énoncés,  dé- 
montre leurs  rapporta  avec  lea  glandes  poplitèea  et  lenr  trajet  ultérieur* 

La  diMirièmc  est  relative  au  plexus  ilio-lombaire ,  et  anx  lymphatiquea 
de  la  vessie  ,  des  vésicules  séminales  et  du  rectum. 

La  treitième  aux  lymphatiques  qoi ,  des  glandes  inguinales  ,  se  portent 

canal  thoracique ,  ainsi  qu^è  ceux  qui  proYÎennent  du  pénis ,  aea  tea- 
ticotea  et  des  reins. 

La  qnatoraièma  à  cettx  de  Tutérua,  de  la  rate»  et  dea  oapiulea  atrabi- 
laires. 

La  qoinsième  montre  lea  lymphatiques  snperficiela  dea  intealina  grélea, 

et  la  seisiéme  ceux  des  gros  intestins,  de  l'utérus,  de  la  rate,  de  IV-sto- 
mac  et  des  reins,  et  leur  réunion,  dans  les  glandes  lombaires  ,  à  ceux  dea 
intestins  grêles  et  à  ceux  qui  proviennent  des  glandes  inguinales. 

Lea  aotrea  plancbea  août  consacrées  aux  objets  suivans  :  la  dix-6e|Uicme 
anx.  lymphatiques  superficiels  de  la  partie  convexe  du  foie  ;  la  dii^viâ- 
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âihne  aux  super ficieU  de  rAttooMc  et  Je  la  face  coocave  do  foie,  aioaî 
que  des  profonds  de  ee  visoBve  ;  la  dix-neuviôme  au  coudait  thoracicpey 
anx  lymphatiques  intercostaux  et  à  V^abonakian  de  Penieinble da  SJft^  • 
tème^daus  les  veines  des  deux  côtés.  . 

P^nttil  au  principal  orgaae  de  la  respiration,  les  pUnobes  vingtièoM 
et.  vingt-  unième  demonttent  les  Ijmphatiques  enpetlioidf  et  prolSoniie 
des  poumons. 

^  La  planche  vingt-deuxième  expete  les  superficiels  des  membfee  sapé- 
.fleurs;  la  vingt-troisième  les  superfioiele  du  dos,  des  lombes  et  du oou{ 
la  vin^t-qnatn^me  les  superfieiew  du  thorax  et  leur  réunion  avec  les  suf 
perficiels  des  membres  supérieurs  dans  les  glandef  asiUatreey  et  lee  Ijm* 
pbaiiques  du  même  ordre  de  la  tête  et  du  cou. 

Les  trois  plenehes  qili  teronaent  eette  seconde  partie ,  traileiil  def  db- 
icts  snivans  ;  la  vingi-cinquii'nMclei  profonds  des  membres  eopéiiewe» de 
ia  poitrine ,  de  la  tétc  et  du  Cïon ,  et  de  leur  terminaison  ;  la  TÎnet- 
sixicmo  des  lympbatiijues  du  diaphragme,  du  cœur,  du  méaiastin,  aes 
mamelles,  de  U  tête  ei  de  leur  conlinuaiion  avec  ceux  qui  viennent  da 
foie,  le  long  du  ligament  suspensoire;  la  vingt-scpiirnie ,  eafin,  des  lym- 
phatiques ou  cerveau  ,  des  méninges,  de  la  langue  ,  du  muscle  temporal , 
de  la  glande  thyroïde  et  de  la  terminaison  de  tout  le  système  dans  les 
veines  jugulaires  et  sons-davières  gauche  et  droite. 

Apr.  s  cette  deseriptioa  vient,  soiu  le  titre  de  Genoluaioa ,  on  résumé 
de  tout  l'ouvra^. 

L^auteur  tertuine  par  un  catalogue  des  préparations  déposées  dans  le 
Musée  royal  de  Florence  en  1 784. 

^neUomia  per  uso  degli  studiosi  di  scuUuru  «  pÙËUFUf  CJjMfU  ffOUitmOm 
Florence,  1816,  in-fol.  avec  i5  planches. 

Cet  ouvrage  a  été  publié,  apr^s  la  mort  de  Fauteur,  par  les  soins  de 
Bernard  et  cTAarèle  Mascagni,  ses  héritiers*  L*îdée  dVntreprendre  et  de 
terminer  ce  travail  fort  étendu  lui  fut  suggérée  par  les  fonctions  de  dé- 
uiODstrateur  qu^ii  remplit  pendant  plusieurs  années  prèsTEcoie  des  beaux 
arts  de  Florence*  Il  était  queMieu  d'établir ,  d'après  des  mesures  compa- 
ratives  et  exactes,  les  plnsîastes  proportion  au  corps  de  Thomme  mcfi 
conformé  ,  et  d'assigner,  anx  diverses  passions  qui  nous  agitent,  les  carac- 
tères qu^elles  araveut  sur  la  physionomie.  L'application  de  i'anaiomie  à 
plusieurs  arts  au  desdn  on  dPimiution ,  a  été  men  sentie  dès  le  quinsième 
siècle,  témoins  les  travaux  de  Léonard  de  Vinci  [Trattato  délia  Pittura) 
et  ceux  de  Léon-Baptiste  Alberli  (La  Statua  ).  Mais  les  ouvrages  les  plus 
répandus  en  Italie  sur  cet  objet ,  tels  que  ceux  de  Beretioi ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Gortone  ,  publiés  d*abeffd  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle ,  et  réimprimés  à  Rome  ,  en  1787  ,  par  les  soins  du  docteur 
Pclraglia,  et  cenx  de  Efcrnard  Genga ,  expliqués  par  Lancisi  (  f-'oyez  ce 
nom),  avaient  vieilli ,  et  de  méuie  que  des  travaux  plus  récens,  ils  étaient 
trop  incomplets  pour  pouvoir  servir  de  guide  aux  artistes.  L'ouvrage 
posthume  de  Mascagni  fut  dédié  à  Ferdinand  iir,  grand-duc  de  Toscane 
et  second  fils  de  Pierre  Léopold.  Il  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la 
première  traite  de  Postéologie  et  l'autre  de  la  myologie* 

La  première  partie  n'offre  ^u'un  chapitre  où  il  est  question  du  squelette 
en  général.  La  seconde  partie ,  subdivisée  en  cinq  chapitres ,  s  occupe 
auccessivement  des  régions  supérieure ,  antérieure  et  latérale  de  la  téie  ; 
-des  régions  antérieure  et  posténeure  de  Fabdomen  ;  des  régions  postérieure 
et  inférieure  du  tronc;  des  masdes  de  Pextrémilé  supérieure,  ou  de 
f>ux  du  bras ,  de  l'avant-bas  et  de  la  main  ;  enfin ,  des  muscles  de  l'ex- 
trbnité  inférieure ,  c'est-à-dire  de  la  cuisse,  de  ia  jambe  et  des  faces  dor- 
Ml»et  plântair«  da  pied. 

Let  plaochesy  au  nombre  de  qniuze ,  représentent  les  objets  suivans  : 

pr^Kére  et  seconde,  le  4(|ttel«iu  bumam,  vn  antéfietticmsDt  et  po9-. 
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téfieoreiDenl  ;  la  troiHièaie,  quairième  et  cinquième ,  l'écorohé  aoaa  les 
mêmei  fKMots  de  Tue  et  latéralemeDt;  la  lixième ,  deux  tiers  de  la  têie , 
avec  la  partie  antérienre  du  thorax  ;  la  septième ,  la  partie  postérieure  da 
thorax  ;  la  huilicme ,  les  deux  tiers  postérieurs  de  ia  téie  ;  la  neuTièfuey 
le  thorax  et  le  bras  droit  ployé;  la  dixième ,  le  bras,  rayant-bras  et  la 
miQ,  aniérieuremeot  et  posléneureme nt ,  en  état  de  contraclioa;  la 
onzième ,  portion  de  la  tôle  et  partie  latérale  gauche  du  tronc  ;  la 
doasième,  la  cuisse  et  la  Jambe],  parties  postérieures  et  internes  revêtues 
.dePexpaonon  apoaévrodquc  da foêcia  lata  ;  la  treânème ,  les  deux  tiers 
da  côté  droit  du  sqneletle;  la  quatorsième,  la  poc^e  iîÂérale  externe 
du  dos  de  la  main;  la  quinzième,  enfin,  représente  la  plante  du  pied 
agrandi ,  et  le  quart  inférieur  de  la  jambe.  Ces  planches  sont  correctemeol. 
at  tiégamoienl  dessinées  et  gravées  par  Aatoîne  Seraatooi ,  à  Pexcepiioo 
des  deux  premières^  gravées  par  Angnstia  Costa. 

Prodromo  délia  grande  anatomîa ,  seconda  opéra  postuma  di  Paolo 
Matcagni,  posta  in  ordine ,  e  pobUcata  a  ^pese  di  una  Società  innomi^ 
nota,  da  Piwteiieo  JÉtUomtiiareU*  Florenoe,  1819 ,  petit  io-fol. 

Ce  prodrome,  trouvé  autographe  parmi  les  papiers  de  Mascagni ,  est  dt> 
visé  en  neuf  chapitres  qui  traitent  des  objets  suivans  :  i".  des  vaisseaux 
lymphatiques  ;  a",  des  vaisseaux  sanguins  ,  artériels  et  veineux  3  3**.  des 
Berfs;  4**  des  moscles;  5**.  des  ligamens  et  des  cartilages;  6^.  dsi€Nr; 
7*.  des  poumons  ;  8**.  du  foie  ;  g",  des  voies  alimentaires. 

On  doit  essentiellement  considérer  comme  faisant  suite  à  cet  oavra^ 
«t  ipdivisibles,  quoiqas  tirées  dans  un  grand  format^  les  tsbles  inu- 
tulées  :  ' 

Tauole  jîgurate  di  alcune  parti  organiche  del  corpo  umano  degU  ani^ 
mali  e  dei  vegetabiii,  esposte  nel  prodromo  délia  grande  anatomia  di 
Paoh  BÊasea^.TlnimuMf  1819,  m-lbl* 

Ces  planches ,  aussi  bien  dessinées  qoe  gravées  par  M.  Antoint  SeraiK 
toni ,  sont  au  nombre  de  vingt ,  et  représentent  ce  qui  suit  :  première , 
le  quart  inférieur  et  extérieur  de  Vavant-bras  et  du  dos  de  la  main  ,  les 
branches  des  Tsisseaiia  sanguins  et  lymphatiques,  at  les  nerii  aoas^taoéa 
qoi  se  rendent  aux  tcgnmens  communs  qui  les  recouvrent ,  ainsi  qu^aux 

Sarties  voisines.  On  y  a  joint  des  tigures  qui  font  voir  des  masses  adipeuses, 
es  postules  de  petite-vérole,  la  siructnre  des  ongles,  des  cheveux,  etc.; 
denalèiiie ,  la  tiers  ialérieBr  H  intame  de  Pavaat«iMraa ,  et  la  paume  éa  la 
main  avec  les  vaisseaux  sanguins  respectifs  et  les  nerfs  superficiels  ou  sous- 
cutanés  utajeurs  ;  de  pins ,  quelques  observations  microscopiques  sur  dif- 
férentes parties  organiques  animales  ;  troisième,  configuration  et  structure 
spéciale  de  diverses  parties  organiqoaa  aniasales ,  vues  an  microscope  de 
Dollon ,  fourni  de  toutes  ses  lentilles  ;  quatrième,  résultat  d^une  série  d'ob- 
servations microscopiques  sur  la  structure  de  la  peau ,  celle  du  système 
pileux,  la 'développement  desnlnmas;  celui  des  dents  dans  IsfesMa  da 
Fespèca  bovina  ;  la  ainqaièiiia  pliuidhe  traita  encore  du  système  dermoïde  ei 
d^auires  membranes  organiques ,  des  animaux  et  des  végétaux ,  et  de  quel* 
ques  autres  objets  i  la  sixième,  des  études  microscopiques  sur  Torganisa- 
tion  et  la  stmcUira  printitiva  de  quelques^ins  des' viscères  de  Phomnaa, 
et  eomparallyaoïent  de  quelques  autres  animana;  septième ,  parties  eé- 
nitales  extérieures  de  Phomme  et  de  la  femme  ,  et  des  mamelons  de  1  n- 
térus  dans  Tespèce  bovine  fécondée  ;  huitième ,  Torganisation  8j>éciale  des 
tandnus»  ^  bourses  moqueuses,  etc.  ;  Moviane,  «nnforâialion  axiama 
ai  interne  des  différentes  espèces  d^os  qui  entrent  dans  la  composition  dv 
squelette  humain ,  les  uns  recouverts  et  les  autres  privés  de  leur  périof^u 
externe  et  interne  ;  dixième ,  organisation  primitive ,  et  toujours  oJMer  ^ 
au  microscope ,  de  quelqnes^nsdea  eartilages  qui  eneroéAent  leasor^ces 
articulaires  de  certains  os  ;  des  filamens  osseux  qui  les  composent ,  ^^près 

des  obsecTSiions  spéciales  lûtes  m  des  injeu  gottitqix  ou  atte^f  ^ 
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qfphifis  ;  dosièiM  ,^  taile  de  figures  reUtiTOB  au  développetiienl  des  dents 
el  à  leur  orcaoîsation  ;  doosième,  orgamsaiion  immUiTe  de  la  flbre  mo*- 

calaire;  delà  manière  dont  les  Taisseanx  sanguins»  artériels  et  Ttineuz, 
ainsi  que  les  Ijmphatiques,  se  portent  aux  muscles,  s'y  distribuent  ;  struc> 
tare  primitive  des  Taisseaux  mentionnés  ci-dessus  ^  treizième,  stracture 
pcimoidiale  dee  toniques  des  Teiiies  et  de  celles  des  vaisscanx  lymphati- 
^nes;  des  eaînes  membraneuses  qui  entourent  les  cordons  nerveux,, or- 
ganisation des  glandes  conglobées;  quatorzième,  Tœil  humain  dans  tous 
ses  détails,  et  co&iparativcmcnt  avec  celui  de  plusieurs  autres  animaux; 
qoiosièflne»  Pooie  de  Tbomme  dans  tous  les  détails  de  sa  caostreetion,  ses 
vaisseaux  et  ses  nerfs;  série  d'observations  microscopiques  sur  quelques 
corps  organiques  animaux  j  seizièoïc,  structure  primitive  des  perfs,  dc 
kws  ganglions,  de  le«fs  filsts primitifs  et  de  leurs  gaines,  et  obeer- 
Tfttions  mieroscopiques  relatÎTes  à  divers  dajets;  dlx-septihne ,  struc- 
ture primordiale  el  organisation  spéciale  du  cerveau  ,  de  ses  méninges  et 
observations  microscopiques  à  Tappui  ;  dix-huitcme,  résultat  d'^obser- 
Tstions  macroscopiques  sur  divers  «biets  dWganisation  aiûmale ,  spé- 
cialement sur  certaines  parties  du  fesCttsIfaiimain,  et  sur  les  membranes  de 
l'œuf  du  poussin;  dix-neuvième,  développement  du  poussin,  structure 
et  cojuposiiion  primitive  des  membranes  qui  l'entourent,  suivies  d'*ob8er- 
valions  sur  les  végétaux  et  les  ammanx;  caafia,  la  vingtième  et  1*  --— 


planche  contient T"* «es  au  microscope î  diverses  figures  relatives  à  la 
Structure  particulière  de  plusieurs  parties  organiques  des  végéteux. 

Ce  grand  travail ,  attendu  avec  imnatience ,  paraîtra  procbainement 
BOUS  une  dénomination  plus  convenable  que  cdIe  i^Anatamàm  grmmdté 
Nous  en  avons  Tassurance  positive  par  le  prospectus  publié  et  récemment 
rénandu  sous  ce  litre  :  Pauli  Masca^ni  ànatomia  universa^  XLIV  ta- 
omit  aneis,  juxla  archetypum  hominis  adulUy  accuratissime  reprœsen" 
tata  ^  dehinc  ab  excessu  auctoris^  curd  et  ttiidio  Eq.  Andréa  Vacc^' 
Berlînghieri ,  J acobi  BancUoti  et  Joannis  Rosini,  in  Pisanâ  universitate 
pro/hssoi'um  absoluta  atque  édita»  Pisit  apud  NicoL  Capurro,  tjrpis 
^lurmÉni  IHdot ,  i8a3,  in-i8. 

Ptat*4tre  aurait-il  été  convenable ,  avant  de  parler  des  ouvrages  pos- 
lliumes,  de  rappeler  quelques  écrits  de  Mascagni  publit-s,  de  son  vivant, 
dans  les  Actes  des  Georgeofiles  de  Florence ,  et  en  particulier  une  des- 
cription de  Fotérosliniiiam  et  d'animaux  de  différentes  espèces  qui  a  para 
dans  le  quimiftme  volume  des  Mémoires  de  la  Société  italienne. 

Un  éloge  de  Mascagni  a  été  publié  en  Italie  par  le  docteur  TTiomas 
Farnèse ,  Milan ,  1810,  in-8''.  11  a  paru  en  1810,  même  ville  et  mémo 
^Dmat,  une  suite  à  cet  éloge  par  le  même  autour,  sous  le  litre  do 
notes,  etc.  (  JVbCt  màMaionaUj  elc.).  Ces  notes  ont  pour  objet  de  répon- 
dre à  des  réclamations  que  nous  croyons  oubliées,  et  dont  il  est,  dans 
tous  les  cas,  superflu  de  réveiller  le^nrenir. 

L^mpérissable  éloge  deMasci^i  est  dans  ses  travaux,  et  il  subsistera 
surtout  dans  le  monument  que  trois  professeurs  disti^gpés  de  FEcole  ds 
Piss  élèveot  à  sa  mémoire  et  à  la  gloire  de  Tltalie. 

(&.  DEaOSNBTTJBS  ) 

MASINI  (Nicolas),  médecin  du  seizième  siècle,  e'iait  de 
Césène,  dans  la  Roraagne.  Il  suivit  la  même  carrière  que  son 
père  et  son  aïeul,  et  pratiqua  Tart  de  gucrir  avec  autaut  de 
re'putation  que  de  succès,  après  avoir  pris  Je  bonnet  de  doc- 
teur à  Padoue.  Le  pape  Clément  viii  lui  ayant  oflert  la  place 
de  médecin,  il  la  reiusa  diaprés  les  conseils  de  sa  servante, 
pour  les  avis  de  lamelle  il  avait  la  plus  grandç  dcféreace.  La 
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presse  n'a  produit  qu  un  aenl  ouvrage  de  la  ÊLÇon,  ayant  pour 
•  titre: 

Dê  gtiitU  potâi  abusu ,  libri  tresm  Césène ,  i587  »  ia-4**  (o.) 

MASSA  (Nicolas),  médecin  célèbre  du  seizième  siècle, 
était  né  à  Venise,  on  ignore  en  quelle  année  j  il  mourut  en 
1569,  dans  cette  même  ville,  où  il  pratiqua  Tart  de  guérir 
et  enseigna  Tanatomie  avec  éclat,  après  avoir  obtenu  les  hon* 
nean  du  doctorat  à  l'Université  de  Padone.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  perdit  la  vue,  et  supporta  celte  cruelle  privation  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  resienation.  On  a  youlu  lui  Itire 
boaneur  de  découvertes  qui  ne  lui  appàrtiennent  pas,  et  son 
traité  d*anatomie  contient,  avec  quelques  observations  neuves  » 
une  fouie  d'erreurs  annonçant  les  unes  qu'il  avait  mal  vu,  les 
autres  qu'il  appliquait  k  Thomme  les  résultats  de  la  zootomîe. 
Ainsi,  par  exemple,  il  admettait  encore  l'existence  du  panni- 
cule  charnu  sur  toute  la  surface  du  corps.  On  lui  doit  une  des- 
cription assez  complète  du  péritoine,  comme  aussi  des  change- 
mens  de  situation  que  l'estomac  et  la  vessie  éprouvent  dans 
l'état  de  plénitude*  C'est  lui  qui  a  parlé  le  premier  de  la  pros- 
tate. U  a  décrit  la  prendère  paire  de  ner&  clairement,  et  les 
muscles  du  bas-ventre  avec  plus  d'exactitude  que  Berenéario. 
Peut-être  avait-il  entrevu  les  lymphatiques,  car  il  semme  en 
parler,  à  la  vérité  d'une  manière  très -confuse*  Son  traité  des 
maladies  vénériennes  a  passé  pendant  long-temps  pour  être  le 
meilleur  qu'on  possédât  sur  ces  maladies,  telles  qu'elles  se  mon- 
trèrent au  seizième  siècle:  suivant  lui  la  maladie  a  son  siège  et 
son  foyer  dans  le  foie.  C'est  dans  ses  écrits  qu'on  commence  k 
voir  se  développer  le  germe  de  celle  théorie  du  virus  vénérien 
qui  devait  prendre  dans  la  suite  tant  d'extension.  Du  reste,  il 
a  parfaitement  décrit  les  symptômes  de  la  maladie,  et  parlé  du 
traitement  mercuriel,  par  les  frictions  ou  les  fumigations,  sans 
prétendre  toutefois  que  c'est  le  seul  qui  soit  efficace ,  et  que  le 
mercure  développe  ici  des  vertus  réellement  spécifiques»  Ses 
ouvrages  portent  pour  titres  : 

Idber  de  morbo  galliro.  Venise,  i53a,  ia-4*.-Bàle,  i536,  in^*. - 
Lyon,  i536,  in-A®. -Venise ,  x563,  io-4*. 
Lnvigini  Ta  îaaefé  dans  sa  prédeose  collsetion ,  qui  est  âé^ée  A  VUm 

lai-même. 

Introductorius  anaiomiœ ,  seu  dissectionis  corporis  humam»  Venise  p 
i536,  'm-^°.-Ibid,  iSSg,  iw^'*.  '  Ibid.  iScd,  ia^*** 

De  Jibn  pettUêntialif  pettchiis,  morbUS»,  vioioiit  et  apostematibnf 
pesdlentialaus f  ac  eorum  omnium  curatione;  necnon  de  modo  quô  cor- 
porn  h  peste  praeservari  deheant.  Venise,  i54oy  in-4**.  -  Ibid.  1556,  in-4'*. 

Epistolœ  médicinales.  Venise,  loniol,  lS4^j  II,  i55o,  ia-4^* - Ljroa ^ 
1557,  in*fbL -Venise,  i5S8, 
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Bxamenêà  VÊiUBsectione  et  MtmgutniÊ  munone  m  febribus  ex  humomm  ' 
put re dîne  ortis ,  ac  in  aliiê  pnner  noiunak  tfffectibut,  Venise,  i56o, 
io- 4°.  -  Ibid,  i56â ,  in-4°.  (  A.-J.-I..  i.  ) 

MASSARIA  (  Alexaitoee  ) ,  savant  mëâedo  du  seisi&me 
siècle  y  était  de  Vicence,  o&il  naquit  ws  i5io,  d'une  famille- 
hôDuéle.  Après  avoir  ëcnditf  le  latin  et  le  grec  sous  Tliabfile 

grammairien  Grifblî,  qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès  dans 
ces  deux  langues,  il  alla  terminer  ses  cours  de  pnilosophie  à 
Padoue,  et  s'appliqua  ensuite  tout  entier  à  l'anatomie  ei  à  la 
médecine,  sciences  dans  lesquelles  il  eut  pour  maîtres  Fra- 
canziani  et  l'illustre  Fallopio.  Dès  qu'il  eut  obtenu  le  grade 
de  docteur,  il  reviiït  h  Yicence,  où  il  pratiqua  l'art  de  gucrir 
avec  beaucoup  de  succès.  Admis  au  nombre  des  membres  de 
l'Académie  olympique  de  cette  ville ,  il  se  chargea  d'y  en- 
seigner Fanatomie,  et  en  même  tem^s  d'expliquer  le  livre 
d*Arîslole  sur  les  me'téores.  En  iSyG,  il  déploya  oeaucoup  de 
sèle  .et  de  courage  pour  secourir  ses  compatriotes  durant  1  épi-  • 
démie  horrible  qui  en  fit  périr  les  deux  tiefs.  Appelé  dtax  ans 
après  à  Venise,  il  y  vit  bientôt  ses  talens  récompensés  par 
Testime  générale  et  par  les  faveurs  de  la  fortune.  La  réputa- 
t^tion  méritée  qu'il  avait  acquise  lui  fit  conférer^  eh  1687»  la 
chaire  que  la  mort  de  Mercurialî  venait  de  laisser  vacante  à 
l'Université  de  Padoue,  et  qu'il  remplit  de  manière  à  se  mon- 
trer digne  du  savant  médecin  auquel  il  succédait,  jusqu'en  1698, 
année  où  il  succomba  lui-même,  le  i-^  octobre.  Son  admiration- 
pour  Galien  était  si  grande,  qu'il  aimait  mieux,  disait-il,  avoir 
tort  avec  lui  que  d'avoir  raison  avec  les  modernes.  Ce  biz  u  t  e  ' 
aveu  annonce  combien  peu  les  hommes  savaient  alors  faire 
usage  de  la  précieuse  faculté  du  jugement.  Mais  quoiqu'on  nn< 
puisse  «*empécher  de  blâmer  Massaria  do  cet  attacbement  sér- 
vile  aux  décisions  d'un  chef  de  secte,  qui  apour  .résultat  inimé« 
diat  d'entraver  la  nu|rche  de  la  science,  ji  fut  cependant  ujjfe 
à  l'art  de  guérir  en  contribuant  k.  l'enverier  le  système  absurde 
des  Arabes,  et  h  remettre  en  honneur  la  méthode  expérimen- 
tale, dont  la  tradition  était  à  peu  près  perdue  depuis  tant  de 
siècles.  Le  règne  de  l'érudition  devait  prcicéder  celui  de  l'ob- 
servation, et  c'était  déjà  beaucoup  que  de  ramener  la  première 
aux  bonnes  sources;  quand  on  renonce  à  des  opinions  absurdes 

Sour  en  adopter  de  moins  mauvaises,  on  n'est  pas  fort  éloigné 
eMConer  tout  à  fait  le  joug  de  Tauloiité,  et  de  comprendre 
enfin  qu*il  est  de  la  dignilé  et  de  Fintérét  de  l'homme  de  penser 
par  soÎHoaéme,  Noos  avons  de  Massaria  :  : 

# 

De  peste  Ukrt  duo.  Venise,  in-4°- 

L^auleur  décrit  la  peste  qui  a  acsolé  ritalic  depuis  ï5']5  ju.squVn  i58o. 
Celle  description  est  excellente,  et  mérite  d'être  cousoltce.  Idaasaria 
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soutient  qo^l  f  a  sonYent  encès  de  force  dans  la  poste ,  de  sorte  quVn 
peat,  en  pratiquant  la  saignée,  rétablir  la  régularité  des  mouvcmens  de 
la  oature.  Il  rapporte  plfiâeitfs  exemples  conttataot  Ici  faoïreux  efi'ets 
de  cette  opération,  et  en  oite  cPanlrei  dans  lesquels  les  boboiia  ditpani* 

rent  par  résolution  sans  que  les  sujets  succombassent. 

De  abusu  medicamentorum  vesicantvwi  et  theriacœ  in  Jebribus  pesti~ 
lentialibus»  Padooe ,  iSgi ,  in-4°«  -Vicence ,  iSgS ,  in-4'** 

Massaria  attaque  la  méthode  de  Sassonia  dans  cet  opuscule ,  q«i  Cflt  ' 
celui  où  il  a  surtout  montré  son  enthousiasme  aveugle  pour  Galien. 

Dispulationes  duœ^  quorum  prima  de  scopis  mitlendi  sanguinem  in 
j^brilna,  alleha  de  purgationm  in  mofharum  prinapio»  Vioence,  1698  , 
in-4».  -  Lyon ,  lôaa ,  in -4**. 

Oest  le  meilleur  ouvrage  de  Massaria ,  qui  y  prène  fortement  la  sai- 
gnée dans  tous  les  cas  de  crudités  et  de  trop  grande  tension  des  solides 
chez  les  personnes  atteintes  de  maladies  aiguës.  I|  le  montra  dono  par^ 
iisan  déclaré  de  la  méthode  de  Botalli. 

Prœlectiones  de  morbis  muUerum ,  concepiû»  et  partâs,  Léipûck ,  1600  p 
în-8». 

Praetiea  mtdiea  teu  pradeetiones  academica ,  eonibunUs  methodum 
ac  ratîonem  cognoscendi  et  curandi  totius  humani  corporis  morbis  ad  na^ 
tivam  HippocraUs  et  Gaienimentemf  cum  tractationibus  de  peste ,  o^èc» 
t&us  renum  tf  veHew  et  de  puhSbus  et  veim*,  Franefen ,  i6ox ,  10-4**. 
-Trevise,  1606,  in  fol. -Venise,  i6i3,  in-foL-Lyon,  i6i6»  iDh|**«» 
Venise,  1617,  in-fol.  -  J^jW.  1622,  in -fol.  -  Lyon ,  i^aa»  ill<4*« 

On  trouve  à  la  suite  un  recueil  de  consaliations. 

Les  oenvres  de  Massaria  ont  M  lénmea  aou  le  titre  de: 

■  Onem  medica,  Francfort,  1608 ,  in-fol.  -  Lyon ,  1634»  jn-lQl«.**ISû?« 
x654,  in-fol.  -Ibid,  1669,  in-fol.  ^Ibid.  1671  ,  in-fol. 

Massaria  (Dominique)  ^  médecin  de  Vicence  ^  au  seizième  siècle , a 
hissé  on  traité  intitulé  : 

De  ponderibus  et  mensuHê  mÊdkdudibttê UM fr«#«' Pitié,  i$i6 ,  ia-fiol. 
-Znrick,  i584,  in-8<». 

Massaria  (  François  )  ,  médecin  de  Venise ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
estimé ,  qui  a  pour  titre  : 

Castigationes  et  Annotationes  in  nonum  Plinii  lihnim  de  historié 
naturaliy  in  quô  agitur  de  naturd  aquuUUumm  B&le,  1&37,  in-4*. -Paris, 
i54a,  in-4*. 

Massaxiâ  {Jérôme  ) ,  médecin  de  Vicence ,  qui  fnt  obligé  de  passer 
en  Suisse  parce  qu^il  avait  embrassé  le  protestantisme,  qui  enseigna  en- 
suite à  Strasbourg ,  et  mourut  en  1664 ^  a  laissé,  outre  plusieurs  ouvrage» 
philologiques,  une  traduction  latine,  accompa^ée  a^anc  paraphrase, 
da  traité  d'flippoemte  aor  la  natitre  de  Tiiomnie  (Strasbourg,  i5d4t 
in-S**.  ).  (aw«-l.  j.) 

MASSON  (François),  né  en  1741 9  ^  Aberdeen,  en Ecotse, 
exerça  d^abord  la  modeste  profession  de  jardinier  ;  mais  son 
zèle  pour  la  botanique  Tayani  fait  distinguer  par  le  célèbre 
Ailoo,  il  fut  envoyé  au  cap  de  Bonne -Espurance,  en  1772, 
pour  y  recueillir  des  plantes  et  des  graines.  Il  revint  en  An- 
clelene  au  bout  de  huit  ans,  après  avoir  parcouru  les  îles  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique  et  quelques-unes  des  Antilles.  Les 
nombreux  végétaux  qu'il  rapporta  contribuèrent  beâucoup  à 
enrichir  le  magnifique  jardin  de  Kew.  Qnelqne  temps  après 
il  se  rendit  en  Porlugal,  d*o&  il  retourna  tti  Cap /pour  y  coa-> 
tinuer  ses  oîtservationi.  Etant  revena  en  Angleterre  en  1795, 
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mourut  h  Monlréal,  vers  la  fin  de  décembre  i8o5.  Thunbe^'g 
lui  a  dédie  un  genre  de  planles  [Massonia)  de  la  famille  des 
asphodèles.  On  n'a  de  lui  qu*ua  seul  peiit  ouvrage,  inûtuié  : 

StapetUê  notw,  Londres,  1796,  in>fo]« 

Masson  décrit  et  fiçare  quarante  et  une  espèces  de  ces  plantes  sineu- 
lières.  Sa  monographie  est  une  des  plus  remarquables  de  Pëpoque.  Lrs 
descriptions  y  sont  bonnes ,  et  les  planches  d^une  fort  belle  exécution  ; 
ces  oaroièretonvravantagede  faire  eonoahre  les  supéliea  dans  leur  état 
aanvan,  mérite  que  n'ont  pas  celles ,  hifimment  aopériaam  d'ailleurs , 
Jaç^pim  puUia  dix  ans  plus  tard.  (  j.) 

MASSUET  (Pierre),  né  en  1698  h  IMonzon- sur -Meuse, 
pelite  ville  près  de  Scdao ,  fut  oblige ,  pour  se  soustraire  aux. 

SBradctttions  religieuses,  de  passer  fort  ieun«  en  Hollande.  Il 
i  ses  études  à  Le^^de ,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  më- 
decioe.  Dans  la  suite  il  fixa  son  séjour  à  Amsterdam,  où  ses 
iiistans  étaient  partagés  eutre  la  pratique  de  Tart  de  guérir  et 
la  rédaction  ou  la  publication  d'ouvrages  utiles*  L*annëe  de  sa 
niort  ne  nous  est  pas  connue.  Indépendamment  d*un  grand 
nombre  d'articles  dans  la  Bibliothèque  roisonnée,  dont  il  fut 
coopcrateur  depuis  1741  jusqu'en  1763,  époque  011  ce  .recueil 
périodique  cessa  d'exister^  on  a  de  lui  : . 

t 

Ditmtatio  mediea dê  gêneraUont  ex  animalcuh  (à  cpOm  Leydc  »  1 739, 
hi-4». 

Massuet  adopte  la  théorie  de  Leeu-wcnhoek. 

Mecherches  intéressantes  sur  lorû^ne  et  la  Jbrmation  des  vers  à 
tÊKfauM  qui  injèstent  Ut  vaineaux  «t  les  Mgues  des  Protnnces»  Uniei» 
JUnstcraam  ,  i^SS  ,  in-S**. 

Histoire  des  rois  de  Pologne  et  des  révolidîons  arrivées  dans  ce 
royaume  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jusqu^ii  présent.  Ams- 
terdam, 1733 ,  3  Tol.  iQ4(*.-/Uif.  1734,  5  Tol.  Mf. 

Histoire  de  la  guerre  présente ,  contenant  tout  ce  qui  s^eH  paué  de 
plus  important  en  Italie.  Amsterdam,  i?35,  in^. 

Himire  de  la  dernière  guerre,  avec  la  vie  du  prince  JSugine»  Ams- 
terdam, 1^36,  iii-8*. 

Suite  de  roorrage  préoédant.  Une  ici^oode  édition  parut  en  1737  y 
5  vol.  in-S». 

Omtinuation  de  tktMiove  unbferseUe  de  Bouuet  depuis  1721  j'usqu^à 
la  fin  de  1737.  Amsuârdam,  i^aa  -  1738,  4  in-S*. 

Histoire  de  t  empereur  Charles  VI.  Amsterdam  ,  1740 ,  1  toI.  in-i3. 

Table  générale  des  matières  contenues  dans  V Histoire  et  dans  le»  Mé' 
moire*  de  Fuicadémie  dee  eeiences ,  depuu  1699  Jusqu'en  1734. 

Cette  table  précieuse  a  été  imprimée  en  uo  voumui  10-4®.  et  en  tieis 
petits  volumes  in- 13. 
'JBlèmens  de  la  philosophie  rnooferne.  Amsterdam ,  175a  ,  2  toI.  in>ia. 

Massuet  a  traduit  en  français  les  Tables  anatomiques  du  corps  humala 
de  J.-A.  Kulmus  (Amslercîam,  1734,  8  ▼ol.in-8*'.  )  ,  le  Traite  sur  l'am- 

{>utation  à  lambeaux  par  P.-A.  Verduin  (  Amsterdam,  1756,  in-S®.), 
es  Essais  de  physique  de  Musscbeobroek  (AmsterdaïQi  17391  a  ym* 
in«4*«)  et  le  MamMl  des  aoooneKemsns  de  Imcnter.  (1.) 


M  ATT 

MA.TTHIjE  (Georges),  né,  le  20  mars  1^08,  h Scliwesing, 
près  d^Husura,  dans  le  duché  de  SIeswig,  lit  ses  Iiunianilcs  au 
gymnase  de  Hambourg,  et  vint  ensuite  étudier  la  médecine 
tant  à  Helmstacdt  qu*à  Berlin.  U  pratiquait  depuis  un  an  dans 
sa  patrie,  lorsqu'en  i<^36  il  fut  charge  du  soin  de  la  bibliothè- 
que de  Gœilingue,  place  qui  lui  laissa  la  faculté  de  donner  des 
cours  publics  de  langues  grecque  et  latine.  L'Université  lui 
conféra  les  grades  de  maîire  ès-arts  et  de  docteur  eu  l'j^i» 
Onze  ans  après,  elle  lui  confia  une  chaire  dont  il  demeura  pos- 
sesseur jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  g  mai  i^^^.  Ses  goûts  le 
dirigèrent  de  préférence  vers  la  partie  historique  de  Tart  de 
guérir,  qui  était  alors  singulièrement  négligée,  et  sur  laquelle 
il  donna  un  ouvrage  contenant  une  notice  chronologique  des 
auteurs  et  de  leurs  travaux  qui ,  bien  que  superficielle  et  fort 
imparfaite,  contribua  cependant  beaucoup  à  faire  sentir  Tuti- 
lîlé  des  recherches  littéraires.  On  a  de  lui  : 

Idea  projessorum  academiœ  Georgeee  Augustce ,  quœ  Gcettingue  est. 
GoBltingue,  1737,  in-4''.  -  Jbid.  1738,  '\u-f\'^. 

Conaitor  academiœ  minister  :  carmen  immnrtalibiis  vîrtutîLus  illustris- 
sinii  herois  togati,  Gerlaci  jidolphi  L»-B.  de  Munchhausen  dicutum. 
GœUingue,  i738  ,in-4°. 

De  habita  medicinœ  ad  religionem ,  secundum  Hîppocratem.  Gœtlin- 
gue ,  1739,  in-4°. 

Tractatus  de  philosophici  medici  Hippocratis ,  quem  recensuit.  Gœt- 
lÎDgue,  1740,  iu-4''. 

Disserlalio  de  praxi  medicinali  secundum  theoriavi  institucndd.  Gœt- 
tiogue,  174»  f  in-4* 


Vntersuchung  der  Frage  :  Ob  die  chrisUiche  Religion  cinen  besondern 
Nuizen  in  der  Medicin  habe?  Hcimstaedt,  '745,  in-4°. 

Frage  :  Ob  Ilippocratcs  JVind  gemacht  habe  ,  als  er  von  mehr  denn 
nooo  Jahren  geschrieberij,  die  Medicin  scy  schon  ganz  erjunden?  Helm- 
siardt ,  1745  ,  in-4°. 

Noi^um  Locuplctissimuni  manuale  lexîcon  latino-germanicuni  et  germa^ 
nicn-latinum.  Halle,  1748,  2  vol.  io-8*. 

Programma  de  laude  dei  in  Hippocrate.  Gœilingue»  17^5,  in-^**. 

Conspectus  historiœ  medicorum  chronologicus ,  in  usum  prœlectionum 
academicarum  confectus,  Gœilingue  ,  17G1,  in-8°. 

Dissertatio  de  verâ  sanitatis  humanœ  nolione.  Gœltinj;ue  ,  176$ ,  in-4''. 

Dissertatio  de  A.-C.  Celsi  medicind  conùnens  additioncs  ad  D.  Cle- 
ricum ,  J.'-A,  Fabricium ,  J.-II.  Scliulzium  ,  J.-B.  Morgagnum  et  alios, 
Gœilingue,  1766,  in»4**.  ('•) 

MA.TTHAEUS  (Philippe),  né  h  Marbourg,  le  ii  octobre 
1621 ,  fit  ses  études  à  Gassel,  Groningue,  Brème  et  Franéquer, 
et  prit  le  bonnet  doctoral  dans  cette  ville,  où  il  commença,  en 
1645,  ^  enseigner  Tanatomic.  Six  ans  après  il  devint  profes- 
seur de  botanique.  Sa  mort  eut  lieu  le  39  décembre  1700.  Il 
n'a  rien  écrit. 
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Haibabvs  (Jean),  né  à  Marbourg,  fut  reçu  docuur  ei  deviot  pro- 
ietttvtt  à  Rarborn.  On  a  de  loi  : 

Diteursus  de  Jebre  pestilentiali ^  quœ  superioribus  annis  Germaniam 
pervagata  e*f.  Francfort,  i6o3,  in-b®.  -  Jbid,  1620  ,  in-S**. 

JtatiorutUs  et  empirica  ihermarum  marchicarum  badensium  descriptiom 
Eulingen ,  1606 ,  lO-S*.  -HaBM,  t6o8 ,  m-S». 

ConsUùnmUca  diversorum  authorum  pro  Ernttta^RidaioolÊàtddont 
.Hadensi  conscripto.  Francfort,  1608,  in-8°. 

Centuiia  dijjicultatum  medicarum  tam Jucundarum  quamutilium.  Franc» 
fen,  fl6o3 ,  m^.  -  Herbora ,  i6itt ,  in4^. 

Spéculum  sanitalis ,  rerum  non  nabuvlium  ,  quas  vocnra^  administra^ 
tionem  ,  pro  bonà  vaUtudine  cotuervandd  contineiu,  Francfoct  »  i6ao  t 
-  in-8°.  '  ' 

HATHABVf  {Fhilippe) ,  né  à  Ulrecht  le  16  mara  t^t,  reça  d«ictear 
«n  médecine  à  Franéqocr,  y  devint,  en  1670,  proft-sscnr  d^^^nalomie  et 
de  médecine,  aprt  s  avoir  rempli  pendant  sept  ans  l'emploi  de  médecin 
pensioQoé  de  sa  Tiiie  natale,  il  mourut  le  16  octobre  ,  sans  avoir 
fieo  étant*  (o.) 

• 

MàTTlOLI  (  PinLas-Â.ifbBiS),  appelé  par  corruption  fffat- 
.  thiole ,  et  dont  Je  nom  est  moins  célèbre  en  médecine  qu*eii 
botaniqaey  naquit  à  Sienne  )e  a3  mars  iSoi.  Il  passa  ses  pre- 
mières années  K  Venise,  où  son  père  pratiquait  Tart  de  guérir. 
Parvenu  a  un  certain  âge,  il  fut  envoyé  à  Padoue  pour  y  étu- 
dier le  droit;  mais  la  jurisprudence  n  ajant  aucun  attrait  pour 
lui,  il  la  négligea  entièrement,  et  suivit  avec  assiduité  les  cours 
de  la  Faculté  de  médecine.  On  ignore  à  quelle  époque  il  prit 
le  bonnet  de  docteur,  mais  on  sait  qu'il  vint  h  Rome  vers  la 
fin  du  pontificat  de  Léon  qu'il  y  resta  jusqu'en  iSa^,  et  qu'a 
cette  époque  les  malheurs  de  la  guerre  le  forcèrent  de  cher* 
cher  no  af  lie  dans  le  Val  Aoania  près  de  Trente ,  où  il  demeura 
iKiie  années*  Ce  laps  de  temps  ecovlé  y  il  «Ha  s'établir  k  Go. 
rice,  où  il  vivait  depuis  douze  ans,  estimé  et  chéri  deious  les 
liabitnns,  lorsque  Ferdinand  i*"^  le  lit  venir  a  Prague,  pour  y  ' 
remplir  la  charge  de  médecin  auprès  de  son  fils  Parchiduc  Fer- 
dinand. MattioJi  ne  tarda  pas  à  être  revêtu  du  titre  de  conseil- 
ler aulique.  Il  devint  dans  la  suite  premier  médecin  de  l'empe- 
reur Maximilien  11  ;  mais  son  âge  avancé  ne  lui  permit  pas  de 
conserver  cette  place  cminente  pendant  long-temps  :  il  quiita 
la  cour,  se  retira  à  Trente  pour  y  passer  en  repos  les  deiaières 
années  de  sa  vie,  et  y  mourut  de  la  peste ,  en  1577. 

Mattioli  fut  un  botaniste  instruit,  laborieux  et  plein  de  saga- 
cité. 11  a  déciit  un  giand  nmnbre  de  planlas  noavelles  dont  il 
devait  la  connaîMBttce  à  BHsbecq.,  ambaspadcatr  d'Autrîciie 
«□l^rès  de  la  Pone-Ottomane,  4  son  aaédecni  QsuAeibeon,  h 
Crliini,  Galceolarî,  Aldrovavdi,  CortosictGesBer.  Bfaîsceqni 
Ta  siirtoat  fait  connatlre,  c'est  son  Commentaire  sur  Dlosco- 
rlde,  rénertoti^  ia(nBease^i.eit  d'wi tfraad inténèt  historique, 
fois^'il  lenleffiM  pmqve  tout  <ot  ifnn  mail  mt  la  bolani- 

VI,  '     •  i5  ' 
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que  médicale,  la  »eule  que  Ton  cuUivàt  h  celle  dpoque.  Mat- 
tioli  eut  recours ,  comme  Anguillara,  aux  manuscrits,  pour  re'- 
tablir  le  texte  aitêr^  de  Tauteur  grec,  cl  tira  pi'iucipalcmeut 
uD  grand  tecoofs  de  celui  que  Butbec(|avail  rapporté  de  Coiis- 
taotinople.  Du  reste ,  il  adopta  la  versioa  de  Ruelle ,  parce  que 
les  médecins  la  regardaient  généralement  comme  la  meilleure; 
iet  se-conlieata  d*jr  faire  quelques  corrections  utiles,  disposant 
à  part  les  nombreuses  additions  dont.ses  propres  rechcrclies  et 
sa  correspondance  étendue  lui  permettaient  de  Tenirichir.  Ce 
dernier  travail,  sur  lequel  seul  repose  sa  célébrité,  est  déparé 
par  beaucoup  de  taches;  ou  est  choqué  du  défaut  absolu  de 
méthode  qui  y  règne,  de  la  crédulité  puérile  dont  Tautcur  fait 
•preuve  à  chaque  iuslaiic ,  lorsqu'il  expose  les  propiiélés  médi- 
cinales des  plantes,  et  du  ton  grossier  qu'il  prend  en  parlant 
ûe  ceux  dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre.  Cependant,  tel  qu'il 
est,  le  commentaire  de  Mattioli  a  été  fort  utile  à. la  6cicuce; 
il  a  joui  d'une  grande  vogue,  et  pendant  long-temps  on  Ta 
consulté  comme  le  meilleur  traité  de  mati^  médicale. 
Les  ouvrages  de  Mattioli  sont  :  , 

Ife  morho  galUco  liber  unus,  Venise,  i535,  in-8°. 

Réimprimé  dncs  la  coUeciion  de  Luvigini.  Mattioli  esl  le  premier  dont 
4»  soit  oertsitt  qu^il  a  donné  le  mercure  à  rinlérienr.  Il  lissare  que  la 
maladie  est  nou-velle,  qu'ion  nVo  avait  jamais  eoteado  parler  josqiAlors, 
et  quMle  diffère  totalement  de  Pélcphantinsis. 

Ju  Dioscoride  con  gU  suoi  discovsi^  aggiuniovi  il  sesto  lihro  degU 
tontidod  ebntra  tuui  i  veleni.  Venise,  i544>  in-M.  -  Ihid.  i548,  in-Ç*. 
Mantoue,  iS^q,  in  4". -Venise ,  i55o,  ill-4*.-/W.  l568,  'ut4àk,'.Itui. 
i6c4,  in-fo].  -  Jbid.  j645,  in  fol. 

Les  trois  premières  éditions  originales  du  commentaire  de  Mattioli 
eont  sans  figures.  L'antear préféra  la  langue  italienne,  parce  quels  pla^ 
.part  des  pharmaciens,  pour  lesquels  principalement  il  av^it  écrit,  n  en- 
tendaient pas  le  latin.  Mais  il  donna  lui-même  ToaTrage  dans  ce  dernier 
idiome,  sous  le  titre  suivant  : 

CommêntarU  l'n  sex  lihros  Pedacu  Dioscoridis ,  adjectis  quant  phai» 
mis  plantarum  ex  animalium  imaginibus,  Venise,  i554  ,  in-lol. 

Cette  édition  est  ^accompagnée  de  petites  planches,  représentant  des 
j^lantes  et  des  animaax.  H  eo  a  para  d^antres  f  Venise,  iSS;  ,  in-fol.  •» 
Ibid,  i558 ,  in-fol.  -  Tbid.  i56o  ,  in-fol.  -  Ibid.  iBoa  ,  in-fol.  -  Lyon  ,  iSéa, 
în-4®.  -  Venise ,  i563,  in-foX."  Ibid.  i565,  in-fol. -I&m/.  i583,  in-fol.  ). 
La- meilleure  est  celle  de  i565,  oui  contient  un  grand  nombre  d'objets 
noayeanx  des  trois  règnes,  et  an-oelà  de  trois  oents  figures  de  dIus  que 
.les  précédentes ,  ce  qui  en  porte  le  nombre  total  A  prés  de  mUle.  On  j 
trouve  les  figures  d^une  dimension  plus  Grande,  qui  avaient  paru  pour 
la  première  fois  en  iSôa,  dans  la  version  Dobéme.  Ce  sont  les  meilleures 
planches  en  bois  qn  easseat  encore  «para;  elles  représentent  en  génénl 
les  objets  avec  beaaeoap  de  fidélité  ,  mais  quelques-unes  soa^  finies  d^ûna- 
gioaiîon,  parce  que,  comme  nous  Tapprend  Mattioli ,  le  graveur  Siyaat 
perdu  les  dessins ,  les  rempla^  par  d  autres  de  son  invention. 

Xe  commentaire  a  été  tradnit  en  français  par  Aoteitie  do  Pioet ,  Lyon , 
iS6i ,  in-fol.:  Jbid,  i566,  in-foL;  Ibid,  1673,  in-fol.  ;  Ibid,  i573,  in  fol.| 

»id.  a59o.  mMî  IbidUi&i^^M^UilUd^  t6ô6,s»foL;et  par  J.Pss- 
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noalin»,  Lyon»  iSjaf  in-fol.^  Ibid,  iSj^,  in-fol.  -  en  bohème ,  PrMoe, 
i56^ ,  in-fol.  -  en  huien ,  Venise ,  't554 ,  m-foI.  ;  Wd.  1 555 ,  in-n>U  ;  Iwtf. 
i563  ,  in-fol.;  Ibid,  1670 ,  in-fol.;  Ibid.  i584  1  in-fol.  ;  Ibid.  i6o4«  in-fol.; 
Ibid.  1621,  in-fol. -en  allemand  par  G.  Handsch,  Prague,  x563,  in>fol.; 


1678,  in-fol. 

EpisLolade  bulbocastano  ^  holoconitide  ^  mamiraf  trasi,  molf,  dorO' 
fifeo,  zelin  ad  G,  Faiiopium,  Prague,  i558,  in<8*. 
jipolncia  aduersus  Jmatam  lâÊntamm  oum  cmméâ  in  §§uê  «jMmi- 

tiones.  Venise,  i558,  in-8". 

Epistolarum  medictnalium  libri  quinque.  Prague,  1S61  ^  in-fol.  -  Lyon, 
i564 ,  in-8<». 

Disputatio  aduersur  XX  proUtmata  Guiiandinù  Veniie,  iS6i,in*8^, 

-  Padoue ,  i5(ia ,  in'8^. 

De  simpUcium  medica^iU09%mJiMCuUatihuSf  secundum  locos  in  génère, 
Venise ,  1669 ,  in-ia.  -  Lyon,  i57i  ,  în-16. 

Compcndium  de  planiis  omnibus ,  de  quihus  scripsit  in  commentanis 
in  Dinscoridcm.  Venise,  iSji,  '\xk~^°,'  Ibid,  i5b6,  in-4^.  -  Francfort» 
i586»  iD*4^*  )  commentaires  de  J.  Gamenriiis. 

Arec  neuf  cent  vingt  ei  une  figures,  de  courtes  descriptiont  el  me  in- 
dication rapide  des  vertus  niédicinales. 

Maitioli  avait  au£si  cultive  la  poésie.  On  a  de  lui  un  petit  poème  itâ» 
Ken,  en  qoetre  cent  dnqofnte  octem,  en  rhonneor  do  eaidinat  GleaiOy 
prince-éTéqne  de  Trente ,  sons  le  titre  de  : 

Il  magno  pcdazzo  del  Cardinale  di  Trento.  Venise  ,  i539,  in-4". 

Il  a  donné  aussi  une  traduction  italienne ,  la  première  c[u^on  connaisse 9 
de  la  géographie  de  Pt<Jém4e  (Venise,  i548,  in-4''.  ). 

Ses  principaux  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  : 

Opéra  omnia,  hoc  est .  I.  CommentaHi  in  sex  libros  Dioscoridis  , 
hBCtis  in  mofgine  grœci  textûs  lectionibus ,  ex  antiquissimis  codicibus 
msumptus ,  qui  Dioseoridii  d«pra»aîam  leetionem  rtstituunt ,  à  Casparm 
Sauhîno  auctif  synoiiymis  quoquc  plai.tctyurn  et  notis  illusiraii-,  adjecUs 
plantarum  iconihus  supra  priores  ediliones  plusquam  200  (  quorum  quant 
plurimœ  hic  primum  describuntur  )  ad  vitnun  aeUneatis.  II.  De  raiione 
disùllandi  lib&r,  III.  jlpologia  in  Amatum  Lusitanum  cum  censuré. 
IV.  Epistolarum  medîcinalium  libri  quinque,  V.  Dialogus  de  morbogal- 
lico.  Bàle,  ,  in-fol.  -  Ibid,  162^  >  in-fol. -Venise ,  171a,  io'fol.-iW. 
1744,  in-fol, 

Mattioli,  de  Peronse,  dans  PEtat  de'  PEglise,  généralement  appelé 

Mattiolus  de  MatthioUs ,  enseigna  d^abord  la  médecine  dans  sa  vil^  na- 
tale, ainsi  qn^à  Bologne,  et  professa  ensnite  la  philosophie  à  Padone,  où 
il  monrnt  en  1480 ,  âgé  de  soixante  et  dix  ane.  On  a  de  loi  : 

Art  memoratiua ,  seu  trûeUtiU  dt  preeceptis  artificiaUbus  et  reguUs 
medicinalibus  ad  augendam  memoriam.  Strasbourg,  1498,  in-4®. 

Megimen  contrà  peUem,  Venise ,  i535 ,  in-ô"..    (  A.^-j.-l.  JOuanAM) 


peodant  long- temps  oe  jurispradence,  puis  d'algèm  etd*ai-, 
tronomie*  Yen  la  no  de  ses  jours  »  voyant  sa  santé  chanceler , 

i*  consacra  lout  son  temps  k  Peconomie  rurale  et  k  la  botani- 
que. On  lui  doit  une  flore  dé  la  Silésie ,  qui  est  fort  incom- 
plèie,  et  qui  ne  mffit  pas  plos      ceUe  de  Krocker,  publiée 

i5. 
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dit  ans  ensuito,  pour  faire  connaître  la  riche  végétation  de  celte 
province  <ie&  ét^L^  prussienji.  £Ue  est  iotimlc/c  : 

Ko^  SUêmnca ,  ader  Fêtmmekmkt  dtr  in  SMatim  mUd  waektÊmdm 

PJUaûêt^t  nebst  einer  umutaendlichén  Beschreibung  derselben ,  ihrtë 
Nulzens  und  Gebrauchsy  sowehi  in  jébsicht  auf  die  Arzney-als  Haus^ 
haàungswisstnschaft,  Breslau ,  tome  I,  i-j-jQ  ^  Il ,  l'jjj  ;  III ,  1779,  in<8<*. 

(o.) 

MAUCHARD  ( BurkhabdDavid )  naquit,  le  ig  avril  1696, 
^  Marbach ,  où  son  père  retnplissait  Ja  place  de  médecin  pen- 
sionné. Il  fit  ses  prennèrcs  éludes  au  gymnase  de  Stuttgard,  et 
passa  ensuite  à  rUniversitc  deXubinguc,  puis  à  celle  d'Ahdoif. 
De  retour  a  Maibach,  il  commença  presqu'aussilôt  h  pratiquer 
sous  les  yeux  de  son  père  j  mais  au  bout  de  six  mois,  il  résolut 
de  voyager  pour  augmenter  encore  la  masse  de  ses  connais- 
sances. Stra9bo^rg  fut  la  première  ville  dan^  laquelle  i)  «'arrêla; 
puis  il  passa  deuK  années  entières  k  Paris  ^  oii  il  cultiva  Tana» 
tomie  et  la  chirurgie  avec  ardeur,  et  s'appliqua  surtout  à  Fob* 
servatîon  des  maladies  de  Toeil.  L'Université  de  Tubingue 
Fadniit  au  grade  de  licencie  en  17^22,  et  quatre  ana  après  lui 
confia  la  chaire  d*analomîe  et  de  chirurgie  dont  il  ne  put  prendre 
possession  qu'en  1728,  étant  retenu  h  Siutigatd  par  la  place  de 
médecin  de  la  cour.  Ses  cours  furent  deux  fois  interrompus  par 
la  nécessité  où  il  se  trouva  de  diriger  le  service  de  santé  de 
l'armée  que  le  duc  de  Wurle«nberg  avait  mise  en  campagne.  Il 
mourut  en  ;  l'étendue  de  sa  pratique  ne  lui  permit  pas 
d'ccriic  beaucoup,  mais  les  opuscules  qu'il  a  laissés  se  font  re- 
iparouer  par  U  sagesse  des  préceptes  qu'on  y  trouve  *  et  furtout 

Sar  rélé^nce  du  style  :  cependant  ilâ  ne  lui  procureront  pas 
ans  l'histoire  uii  degré  de  considération  égal  à  celui  dont  il 
jouit  parmi  ses  concitoyens. 

JOissertatio  de  rwrâ  glandula;  adpellotîone.  Altdorf,  1718,  io^** 
DisserU^io  Je  hemia  incarceratd.  Tubingue,  >2^>  in-4°- 
JKssfrtmtin  de  ophtkMlmiKcysi  twvantiqtâ  uu  M^ùoOui$imM->  llippo^ 
crntlcâ ,  nobilisêimâ  operatione  ocularid  ,  e  tcxtu  grœcn  erutà ,  et  lis 
mille  annoê  nf§Uet4t  1*C>c  fUmmn  émergente  el  dejensà,  Tubiogoe»  1736, 
in-4*. 

Distêrkiiio  de  infectiottiku  tauÊomcit,  Tabiogiie ,  1796,  io4*. 

Ditsertatio  de  hutym  cacoOf  nouo         emendaturimo  medicamento» 

Tubingue,  1735,10  4*.  , 

Disserlalio  de  inspectione  et  seciione  legnli^  harumque  exemplo  spe- 
chH.  Tttbingoe,  1736,  in.4«. 

D'ssertalio  de  medicinâ  in  tmott  MU:  Idea  t^mpmdii  m»4wi l^OfttL^ 
ti/i.  Tubinf;ue,  1737,  10-4". 

Dissertalio  sistens  caput  olstipunij  AtdfecUim  rmiortm  ùt  UhrU  et 

jprtfxîs.  Tobingne,  1738,  in-^*** 
Bissettatio  48  iunéneo  t«raf«  inéum  pmcrettkê  i«fMito*T«biiigiM» 

1738,  in-4'». 

Dissertalio  de  inJUanmatioM  in  genene,  Tubioguo,  1740*  iQ~4*« 
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Dissertatio  de  resolutione  massa  sangMM  pnHemaiunUiti$r  aucid  «t 
îmminutâ.  Tubioeue,  i'^\o  ^  m-l^** . 
Dissertatio  de  Tlypopy grun  ei  imriùtiio  oeutt  adfèem.  Tvltitigoe, 

i)issertauo  de  vifi  turbidi  clarification»,  Tobiogue,  1743,  in'4°. 

Dissertatio  de  strumâ  œsophagi  huiusqm  C0alitu_  dijficilis  ac  aLolitm 
d^iititûuiis  singulanbus  cmmnM.  Tobiiiî(act  174** 

Ih'ssertatio  de  fistulâ  comeœ,  Tobingae  ,         .  in-  i"- 

IMss^ttatio  de  empyesi  ocuU  ,  mV«  pure  in  secundà  ocuU  camtrà  êiag- 
fiante.  Tobingue,  174^,  ia-A**- 

Dissertatio  de  aeUceo  michm» .  emricmlanim ,  ipetut^ÊÊe  ^tuS»  Takiafoe, 
174a,  in-4*. 

Dissertatio  de  ulceribus  corneœ»  Tabingue,  174^1  i<'*4^* 
JKfMrtati»Wir  wtffM  oaslij  eiim  pure  ter  0mmm  êameUtu  cottâÊÊê, 

Tubingue,  174^*  iQ-4"- 

Dissertatio  sistens  Toltœ  îeucomata.  Tubingue,  174^»  in-4**. 

Dissertatio  sistens  corneœ  ocuU  tunicue  examen  anatomico-phjrsiolo^ 
emm,  Tobio^e  ,  1743,  ia-4". 

Dissertatio  de  mactUès  comtorv  êOmmquÊ  opêMiem^  àpOÊrypsi,  T«« 
bincue,  1743,  in-4" 

Dissertatio  de  hj-drophthalmià  ,  s,  hydrope  octdi,  Xubingoe ,  1744  > 

Dissertatio  de  paracentetl  ôeuB  in  fyér^klhaimU  M  atlMftipiâ  MllttlM. 

Tubingue,  1744,  in-4^ 

Dissertationes  J  et  II  de  lue  imeiûnim  Tubingensi*  Tubingue  ,  1749» 
ln-4». 

Dissertatio  de  mydfiasi^  papîttm  prmtemaluralii&aMione.TmbiMtgiÊ», 

1745,  in-î». 


Dissertatio  qud  capilis  articulatia  cum  primd  et  secundd  vertehrd.  Tu- 
bmgue,  1747,  iD-4». 

Dissertatio  qud  epiplo  '  enteroceîe  rundis  incarcerata  sphacelata  cum 
notabili  deperdîtinne  substanliœ  intestini  spontè  separati  Jeliciter  curata 
alvusque  naturaliler  resututa  sistitur.  Tubingue,  i^4^  *  in-4°* 

DiMertdtio  de  synechîd ,  si$fe  pnœtenmiwaii  adhmdom  corné»  cuit 
liide.  Tubingue,  17^8,  in-4**. 

Dissertatio  de  indole  lùarioque  usu  Uquaris  ammis,  TubiugiM,  1748» 
in-i». 

Dissertatio  de  eonjuncdus»  et  eomem  ocuU  ttadeanan  veneuUs  et  pue^ 

ttdis.  Tubingue,  1748,  io  ^*. 

Dissertatio  de  staphyLoinatis  y  vexato  nondne ,  affectuque  OCuli  di0ir 

cUi  et  intricato.  Tubingue  ,  1748  ,  in-^°. 

Dissertatio  de  pulsu  intennitiente  et  decrepÙante.  Tubingue»  1748 »  ni«4*< 
Dissertatio  de  oculo  ariifîciali.  Tubingue,  1749»  in-^** 
Dissertatio  de  lethalitate  per  accidens.  Tubingue,  1760,  in-4*'' 
Diisertatio  sistens  palpehrarum  tumores  crsticos  casumque  spec^hm 

magid  ttimoris  steatomati'Scirrhosi  e  palpArd  êuperiâri  et  orhUdJoeHiter 

exstirpati.  Tubingue,  i^5o,  in-4''. 
In  /,  Tajfloris^  An^îi^  mérita J'amamque.  Tubingue,  i^5i  »  in-4®. 
Let  dlBseruiiona  de  Mancharl  ont  été  réunies,  par  Chréâen-Fréaéofr 

Reoss ,  sous  I0  titre  de  : 

Dissertationes  medîcœ  setectte  Tuhingenses ,  oculi  humani  ajjfertns  mem 

^^ekitUFgicm  considérâtes  jf«toa££s.  Tubingue,  13 2  vol.  in-8*. 
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MAUCIlikET  {  David  ) ,  fils  du  précédent ,  né  k  Tubipgue 
en  1735 ,  y  temiina  sa  carrière  en  1767,  révéla  du  titre  de 
professeur  extraordinaire  et  de  celui  de  médecin  pensionné.  Ù 
n'a  publié  que  deux  opuscules  académiques  : 

Dissertatio  ;  nouum  probiema  chînir^mm  dê  ^xtracthnm  CûUaraetm 

tilird  perfide ndd,  Tubingue,  »75a,  in-4*. 

SJkcrapia purpura ncentiori  tutiçrioli4iorque,  Tubingue,  1762 1  in-4°. 

(o.) 

MAUNOIR  (Jean-Pierbe)  ,  né  k  Genève  vers  Tannée  1770, 
est  professeur  d'anatomie  à  TAcadémie  de  celle  ville»  membre 
de  la  Société  de  médecine  de  Paris  et  de  plusieurs  autres  com- 

Sagnies  savantes*  Ce  chinirgfen  a  publié»  sur  plusieurs  poinlB 
e  pratique,  des  observations  dontVexpérîence  n*a  pas  toujours 
*  cbimrmé  la  justesse.  Il  prétendit,  par  exemple ,  quUl  existe 
dans  l'iris  de  rhommeet  des  .animaux  deux  ordres  de  fibres, 
les  unes  rayonnantes  et  les  autres  circulaires ,  quMl  faut  divise^ 
en  travers ,  afin  d'établir  une  pupille  artificielle  durable.  Mais , 
d*uue  part,  les  anatoniistes  n'ont  pas  tous  aperçu  les  deux  mus- 
cles dont  il  s'agit,  et,  de  l'autre ,  les  praticiens  ont  vu  les  inci- 
sions faites  à  l'iris,  d'après  le  procède  du  praticien  genevois, 
se  fernner  aussi  souvent  que  les  autres.  Le  procédé  qu'il  a  re- 
nouvelé de  couper  les  artères  entre  deux  ligatures,  lorsque 
l'on  veut  oblitérer  ces  vaisseaux,  n'ajoute  rien  k  la  sûreté  de 
l'opération  de  l'anéviisme.  Ses  craintes  de  voir  le  lambeau  dto 
la  cornée  se  gangréner,  lorsqu'on  pratique^  k  cette  Membrane» 
une  incision  plus  grande  que  la  moitié  de  sa  circonférence»  ne 
se  sont  jamais  réalisées.  Les  pinces  déliées,  à  doubles  airignes^ 
qu'il  a  proposées  pour  extraire  les  lambeaux  die  la  capsule  cris- 
talline dans  l'opération  de  la  cataracte  plar  .iextraction ,  sont 
fort  utiles.  Ces  travaux,  ainsi  que  plusieurs  autres  du  même 
genre,  ont  placé  M.  Maunoir  au  rang  des  chirurgiens  laborieux 
et  distingués  de  notre  époque. 

Indépendamment  d'un  grand  nombre  d'écrits  public^  dans 
•  la  Bibliothèque  britannique  et  dans  d'autres  recueils  périodi- 
ques, ou  a  de  lui  les  ouvrages  suivans: 

Mémoires  physiologiques  et  pratiques  mr  fanAfriUÊlÊ  «t  la  U§atur9 
des  artères.  Genèye,  1802,  in-8°.  Cg. 

Eloge  historique  dè  /.  8ènnehier ,  pasteur  et  hibRoihéemre  de  Gmhfe, 
Genève,  1810,  iii-8<*. 

'    Mémoires  sur  l'organisation  de  tins  et  Vopératàond»  la  pu^Ua  arl»- 
ficieUe.  Paris  et  Genève ,  i8ia ,  10-8*.  fig.  , 
dÊémoitÊ  sur  lesjbngus  taéduUairs  et  hématode,  Paris  et  Genève, 
i8ao,  (L.-i.,Bi6iii) 

MAURICEAU  (François),  naquit  k  Paris  vers  le  milieu  àv 
dix-septième  siècle.  Il  se  livra  long-temps  à  l'exercice  de  l'art  d-S 

accoucbemens  k  l'Hôtel-Dieu^  avant  de  s'adouner  k  la  prati^e 
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dans  la  y'iWe.  BieiHôl  il  acquit  la  répiHation  la  plus  brlllanle 
et  la  plus  justement  méritée.  Aax  travaux  de  la  pratique,  il 
unit  des  recherches  étendues  et  profondes  sur  ce  qui  avait  été' 
fait  jusqu^alors  relativement  aux  maladies  des  ferameâ  et  aux 
obstacles  que  peut  rencontrer  l'exécution  de  la  paituriiion. 
,C*ést  en  comparant  Sam  cesse  les  faits-  recueil  lia  par  ses  éé- 
vanciersy  aaz  observations  dont  il  avait  lut-méme  ët^  témoin  f. 
qn*il  composa  des  ouvrages  remarquables  2i-  la.  fois  par  une 
saine  éruaition  et  par  les  préceptes- les  plus  judicieux.  Ce  pra* 
ticien  célèbre  se  relira  vers  la  n& de  sa  vie  à- la. campagne,  où 
il  mourut  le  17  octobi^  1709. 

Mauriceau  peut  cire  considéré  comme  le  premier  cBimrgteiS' 
français  dont  les  écrits  portent  remprcinlc  d'un  véritable  accou- 
cheur. Jusqu'à  lui  On  n'avait  en  quelque  sorte  présenté  que  deSp 
généralités  sur  les  accoucliemcnsj  peu  d'écrivains  étaient  des- 
cendus jusqu'à  l'histoire  des  cas  particuliers;  Mauriceau  ,  ait 
contraire,  observa  et  nota  tous  les  obstacles  qui  peuvent  entra- 
ver la  marche  de  là  parturitioa  et  nécessiter  Tadramistratio» 
des  secours  de  fart.  â«  Paré  et  J.  Gnilîemeiir  forent,  H  esr 
vrai ,  créateurs  dans  leurs  ouvrages  ;  mais  leors  travaux,  en  ex<- 
citant  le  zèle  et  Témutation  de  leurs  compatriotes,  n^avaienf 
pas  réellement  ajouté  beaucoup  à  ce  que  Fôn  savait  avant  eux» 
Mauriceau ,  forme  au  lit  des  mialad'es,  aconnu  et  décrit  le  plti» 
grand  nombre  des  difficultés  que  Ton  rencontre  dîins  la:  prati<» 
que.  Il  prit  la  nature  pour  guide,  et  devint  son  digne  inter- 
prèle. Il  a  en  quelque  sorte  ouvert  cette  immense  carrière  que 
parcoururent  depuis^  avec  tant  de  gloire,  Viardel,  Pcw,  Portai*, 
Devenler,  Delamolle,  et  enfui  Smellic,  Lauverjat,  Levrct  eir 
Baudelocquc.  Confiant  dans  les  forces  de  l'organisme,  il  atten- 
dait presque  toujours  l'accouchement  spontané,  et  ne  recou- 
rait aux  opérations  que  quand  l*indfcatîon  en  était  évidente  etr 
précise.  La  gastro-bystérotomic,  pratiquée  sur  la  femme  vr* 
vante,  n*eut  Jamais- son  approbation ^  il  doutait  de  Texactitude 
des  récits  de  Rousset  et  de  Bauhin.,  relativement  aux  beurenr 
succès  qui  l'auraient  souvent  couronnée»  Bans  les  cas  d'hémor- 
ragie abondante  survenue  durant  la  grossesse,  it  voulait,  !r 
l'exemple  de  Guillemeau,  que  Ton  procédât  sans  retard'^  Tac- 
coucheraenl.  Des  erreui's  anatomiques  plus  ou  moins  graves 
existent  dans  les  écrits  de  Mauriceau;  mais  ces  taches  légères 
ne  les  ont  pas  empêché  d'être  accueilîis  par  d'universels  ap- 
plaudissemens et  d'être  traduits  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe, 

On  a  de  cet  habile  praticien  les  ouvrages  suivaos  : 

/  fimitda  MaUStf  des  femmes  grosm  H  di  (BtS^^  ioni:  ooodu»* 
théêt.  Paris,  sm,  in4^  -  tSifit  lOBt^iOgf,  in<4** 
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Cet  onrrage  fut  traduit  en  latin  par  i'aotenr,  en  anglais  par  ChiM 
berieyne  ,  el  ensuite  en  flamand ,  ea  italien ,  ei  en  allemand. 

jiphoriêmêê  touchant  la  grossesse^  Vaccottehement,  UsmaU^UmttU» 
autres  indUpo$Uhiu  dMjêMim»*  Piirit,  xÔQ^}  iiin4**  -Amsleidain»  1701 , 

10-4".  etc. 

Cet  écrit ,  que  les  praticiens  consulteol  encore  aujourd'hui  avec  avan- 
tage ,  eontieni  l«  rétomé  dt  la  dootrina  et  ki  ploa  impc^aas  préceplea 

pratiques  de  Mauriceau. 

Observations  sur  la  grossesse  et  sur  t'accouche  ment.  Paris,  x695,ill-4'*« 
-1715,  in-4**. -Trad.  en  allemand^  Dresde,  i/OQi  in-S". 

Dernièreê  observations  sur  iew  muiadhê  ao9  fmmitê  gro»9êi  êt  aeom 

chées.  Paris,  1708,  in-4°- 

Ci's  écrits  ont  clé  réunis  en  un  seul  corps  d^OUTrage ,  Paris ,  1713^ 
1724,  1738,  174^»  in-4°t  ayec  figures.  ,  (l.-j.  sÉoui) 

MAUROGOEDATO  (Alexaudbb),  fils  d'un  paavre  gentO- 
homme  de  Tile  de  Scio ,  qui  vivait  du  commerce  de  la  soie  k 
CoDstantiaople^  naquit  vers  l'an  i636.  Ses  parena  renvoyèrent 
d'abord  à  Rome»  puis  à  Padouc ,  pour  y  faire  ses  ëtudes.  Il  se  • 
distingua  beaucoup  dans  celte  dernière  Université  par  les  pro- 
grès rapides  qu'il  fit  dans  les  sciences,  et  surtout  par  la  grande 
'iacililc  qu'il  avait  à  parler  en  public  -,  mais  son  caractère  tur- 
bulent et  impe'tueux  Tcn  fil  bannir  au  moment  où  il  allait  ob- 
tenir les  honneurs  du  doctorat.  Ce  contre-temps  le  fil  passer  à 
Bologne,  où  il  prit  le  boauet  en  1664.  Immédiatcnienl  après, 
il  revint  à  Constanlinople,  où  il  pratiqua  l'art  de  gue'rir  avec 
tant  de  succès  el  de  répulation  qu'il  finit  par  être  nomme  mé- 
decin du  grand  seigneur.  Ce  poste  ëmincni  le  rendit  ambitieux, 
et  lui  donna  l'idée  de  mettre  k  profit  la  connaissance  appro* 
fondie  qu'il  avait  de  plusieurs  langues  et  des  intérêts  de  la  plu- 
part des  potentats  de  l'Europe.  Une  occsfsion  favorable  ne  larda 
pas  k  se  présenter.  Le  premier  drogman  de  la  Porte  étant  venu 
k  mourir,  Maurocordato  fut  choisi  pour  lui  succéder,  et  sut 
se  maintenir  dans  cet  emploi  lucratif,  mais  dangereux,  peu* 
dant  trente-quatre  années  consécutives  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
on  171 1.  Ses  talcns  et  sa  prudence  lui  acquirent  dans  toute 
l'Europe  la  réputation  d'un  liomnic  d'état  aussi  habile  que 
profond,  à  laquelle  il  mit  le  sceau  pendant  les  négociations  de  . 
Carlowitz,  où  le  Irai  lé  de  paix  fut  réellement  son  ouvrage; 
mais  dès  qu'il  se  fut  lancé  dans  la  politique,  il  parut  ne  se 
rappeler  son  premier  titre  de  médecin  que  pour  chercher  a 
eu  effacer  les  traces,  en  supprimant,  autant  qu'il  fut  en  son 
pouvoir,  tous  les  exemplaires  de  sa  thèse  qu'il  put  se  procurer* 
Cette  dissertation,  le  seul  des  ouvrages  «ortis  de  sa  plume  q/d 
ait  rapport  aux  sciences  médicales ,  porte  le  litre  de  t 

Pnertmaticum  instrumentum  circulandi  sannuinis ,  sive  de  motu  et  usn 
pnlninniim  dixsertalin  phitosophico-medica.  Bologne,  1664*  ia*t3« 'Praoc* 
fort,  i(j(i5,  in-ia. -  Léipzick  ,  iGS2,in-ia. 
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L''aQteiir  attribue  »a  poumon  Tuaa^e  d'échatiffer  le  saog,  parce  «fw, 
dit.  il ,  aacmi  corpa  ne  se  refroidit  tant  qu'il  eal  en  œonireraeiii,  et  ^ntt 
•    Tmgme  palnmire  agu  um-  mlcrraptioo  d«p«Mt  la  naittance  futfCà  \m 
mort.  U  aoulient  que  l'enfant  ne  respire  pas  dans  le  sem  de  sa  mt>rey 
'   comme  oa  ie  disait  déjà  de  son  temps ,  et  comme  on  Ta  répété  do  bos 
■  iours.  On  trouve  dans  5on  livre  beaucoup  de  preuTts  expériincaftalft  tt 
iNMlîoèogiqaeff  de  h  dvenblioa  4»  Miif  ému  im  pMMB*»  Quoiqu'il  ne 
yÊTÙÊÊt  pw  avoir  été  très-fort  en  anatomie,  on  peut  juger  toutefois 
que  celle  science  ne  lui  éiaii  pas  étrangère;  noas  cileiOBS  senlemenL  en 
prcnve  ses  remarques  sur  ia  structure  du  cceur  et  But        M  omMrct 
«Urémltifl  des  broaohei»  ('-) 

MAY  (FHAUÇOM-AirroiWE),  né  à  Heidelbeig,  le  17  décem- 
bre 174^»  fit  ses  éludes  dans  rUniversité  de  celle  ville,  où  il 
devînt  professeur,  après  avoir  praliqvtc  pendant  quelque  temps 
Tar^  de  guérir  à  Idaoïiheim.  Ses  ouvrages  sont  : 

DU  HaêmmrhéSAn.  llM»beim,  177$,  in^».  • 

Stoipertus,  ein  iunger  JrU  am  Krankenbcttc.  Mannhenn ,  1777-177», 
in-8».  -  Ihid.  i8oi  ,  3  voî.  10-8°.  -  Tome  IV,  1802  ;  V,^  1803 ,  io-»«. 

Vnterricht  fuer  Hebammen.  Mannheim ,  1278 ,  in-8'*. 
.  rùFbeuguri^smM  widtr  dm  MimdÊnmri.  Muabcim  ,,t7$i, 

Unterncht  ftÊtr  Krmtk*imûÊrur,  Haimbeiin,  178a, 
1785  ,  in-8°. 

yermÏMhu  Schrifun.  I^onheim,  1786,  tn-ô".  ^ 

Aetit  et  fiutera  puerp€r0nm  es  mMom  phÊÊnm  mrëfiMi  mthatda. 

Heidelberg,  1786;  in-^*** 

Crisium  salûemium  impedimenta.  Heidelberg,  1786,  in.4'*». 

jiuszug  aus  den  F'orlesungen  ueber  die  Lebensari  der  Studirenden,  um 
bey  ihna  Beruflang  undamid  xià  iâèê».  Heidelberg ,  1786 ,  in-8<*. 

Apkarimd  einà  êequât»  tx  pntûpm  vêai  oriundtu,  Heidelberf  » 

1786,  .  ^ 

Medkùuscbe  Fasleapredigten ,  oder  Vorlesungen  vêbwr  du  Kotrpêf» 
ttiMlâlMlMidiaefefiA.  Maimfaeim,  1793-1794,  in-o*'. 

OratiOf  guœnam  est  genuina  ,  décora  necnon  homme  digna  DD.  Aca» 
demîœ  civîum  libertas ,  ccqualitas  acjralern'uas?  Heidelberg.,  1798,  in-8"# 

Seadschreiben  an  die  au/  der  hohen  S(Jiuie  m  aMiberg  smdnrtimh 
lummd*  Heidelberg,  1798,  in-8«. 

BemÊHttingm  uSér  do*  Badm  im  N^tkanmau  Heidelberg,  1798, 

Programma  de  variis  ex  paradoxd  JBfWWliit  àoetnnâ  lit  pnmn  cft^ 
rmmkmM  mmêmodU,  Hcidelberg ,  1799,  ^     „  . ,  ..^ 

Prtmmmmn  étjMiM  mn/dmiri  mmmuê  afgpmmmUmê.  Heidelberg,  1799, 

PaUuini  dispensatorii  prototypum^  climatit  viiùf  generi,  mortis  ^  ao 
modemo  medici  studii  genio  accomodatum ,  quod  ad  confectandos  atrociê 
calumniœ  honam  facultads  medîcœ  Jamam  obnuhîtantis  y  nisus  deUaeaifU 
aiUhar  lœsœque  famœ  defensor.  Heideibere,  1802,  in-4'*. 

Heidelbergensis  uniyersitads  ab  in/eSei  heSofata ,  menon  $ubsiaut  è 
pœ*  nMta^Jfugitivo  depioa  eatamo.  Heidelberg,  i&oa ,  in-^** 

Paradoxum  atAma  cum  corde  è  ntu  natafaU  dgturàato,  Heidelberg, 

i8o3  ,  ii>4'*'  ,    -  _ 

Manimalis  cancri  cura,  sepMuvM  agroÊttim»*  HeidelBergr  Hw, 
10-4*». 

^  Bin  Wort  am  recfUen  Ort,  oder  Bearytwartun^  derFrage  :  Ist  es  ver- 

nuen/tig  und  nuctiUch ,  wenn  edeUnuelhigc  Puersicn  den  Lehrei/er  der, 
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Naliona^bmend ,  staU  mit  geschwind  vertchaUitfekm  Lob,  mû  xmtkU'» 

JReligioeses  wellbuergerliches  und  lUmrvntekêê^GiaubeniMÊimlnii» 
F.- A.  Ma/' s.  Heidelberg,  i8o5,  in-8*'. 

Programma  de  inflaxu  nto-ahtmim  in  pathologtm  et  therapia  sludium. 
Heidelberg  ,  i8on  ,  10-4**. 

Uebv  die  Sitttickkeit  und  GetfuHihêits^efhhren  hey  der  aus  dem  im»» 
terlichen  Hause  auswandemdcn  moÊHabeMn  und  ymbUchm  Jugendm 
Heidelberg,  1809,  in-8°. 

^  BIat  (Philippe ) ,  grand  partiaan  det  révmt  dt  la  duroomeie,  a 

écrit  : 

Cfdromancia  et  physiognomia  medica.  Dresde ,  i63g  ,  io-8°.  -Trad.  en 
allemand,  Dresde,  1670,  in-S". - JW.  lôdi,  ia-â''.-ea  français  par 
/P.-H.  Trachsess,  La  Haye ,  i665, 
Mat  (  Théodore)  a  publié  : 

UrUibtmhlein»  Magoebourg,  1614 1  io<4"«  (>•) 

MAYER  (Godefboi-David  ) ,  né  à  Breslau,  le  9  novembre 
1.659,  mort  le  ^  novembre  17 19 ,  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Léipncky  coaronné  poète,  et  admit  dans  le  sein  de  l'A- 
cadémie des  Cnrieux  de  la  nature,  au  recueil  de  laquelle  il  a 
fonmi  nu  certain  nombue  d'observations.  On  lui  doit  : 

Dissertatio  de  contumacid  morborum.  Léipzick,  1704,  io«4*> 
Beschrubung  des  Sauerbrunnens  zu  Sharsin,  Oels  ,  1716,  îii'^*. 
JHe  jipcMkMim  nu  StrdUen,  Brieg ,  17 17  y  in-«*.  (s.) 

MAYER  (Jean),  savant  et  habile  médecin  allemand,  vint 
au  monde  à  Prague  en  1-7 52.  Doué  de  dispositions  remarqua- 
bles pour  Pe'tude,  il  s'appliqua  spécialement  aux  sciences  phy- 
sicjues,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  après  avoir 
terminé  ses  cours.  La  faiblesse  de  sa  santé  lui  imposa  l'obliga- 
tion de  renoncer  au  projet  qu'il  avait  d'abord  formé  de  par- 
courir les  CMitrées  étrangères  pour  y  observer  k  loisir  les  pro- 
ductions der  la  nature,  et  ne  lui  permit  même  pas  d'accepter 
les  offres  avantageuses  par  lesquelles  on  essaya  de  l'attirer, 
soit  en  Pologne,  soit  en  Russie.  Livré  k  la  pratique  dans  sa 
ville  natale,  il  s'y  fit  connaître  par  des  cures  heureuses,  et  par 
des  ouvrages  qui  lui  valurent  Tamitié  de  Haller,  de  Baàbn,  et 
de  plusieurs  autres  des  plus  célèbres  parmi  ses  contemporakil. 
La  mort  Teoleva  le  5  juin  1807.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  Us  ^quas  generationem  animaUs  aut  pltUUoi  eonoemunt, 
Pram,  17^5,  iD-8*>. 

Untersuchuns  des  Liébwerder  Sauerbrunnen  in  Boehim»,  Pfagat  , 
1786,  in-8».  -  Dresde,  1787  ,  in-8\-JWrf.  1791 ,  in-8''. 

Beytragxut  Geschichie  der  meteorischen  Steine  in  Boehmen.  Dresde^ 
i8o5 ,  in^o. 

Il  a  publié  quatre  volnmes  de  la  SammlungphysikaUscher  Atxfuietze 
(Prague,  1791,  1794,  17^,  1794,  in^".  )  ,  dûe  à  la  Société  d'hisloire 
nâtarelle  de  Prasue.  Les  Allemands  lui  doivent  ua  grand  nooibre  de 
tiadooiifliis.  Il  a  nséié  ansil  bcaneoop  d*artid«s  d'iéstoiie  natofeUe  ai 
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de  médecina  daas  lee  Mémoires  do  la  Société  des  sciences  d«  Bobéme, 
ie  NaUtHbschtr^  la  Bibliothèque  de  Richleriet  une  foule  d^auires  re- 
cMils  Mneatifiqnet.  On  iito  It  coufliBiira  dm  aree  fon  homonyme 

Maysr  (^Jean  )  ,  në  à  tetetnaa  ,  près  de  Prague,  k  9  juillet  1737  , 
mon  le  q5  juillet  1804,  qui  était  jardinier  à  Wuriibourg ,  et  qui  a  écrit; 

Pomona  Franconica ,  oder  natuerliche  /ibbildung  und  Beschreibung 
éÊtr  Ofctrfwn  und  JftiwcAtt,  widkiÊ  in  dmn  hocyfuent  Hqfg^aUn  au 
fVuenburg  gezogen  wvdtn.  InWMibaig ,  inMB  1 ,  177$;  |I,  1779;  III  » 
1702-1801 ,  in-4*. 

Mayxr.  {Jean-Antoine) ,  médecin  à  Bronswick ,  né  à  Glogao ,  a  publié  : 

jinkmendigung  eùur  vormê^iekêr  BOUgt  wider  én  PètL  Broofwiek , 
i8oi,  iD-8°. 

Nachrichl  fuer  die  FAnwnhner  Braunschweigs  und  der  benachbarlen 
Oerter ,  ueber  die  Madeanstali  zu  warmen  Fiu$s-und  kuenstlichen  Mine". 

tM,  (s.) 

MAYER  (  JEAU-CsBiSTOPHE-ÀTTDbé  ) ,  në  k  Gripswald  ,  le  8 
décembre  1747»  éludia  la  médecine  en  celle  ville  ,  et  y  fui 
reçu  docteur  en  1771*  Au  bout  de  quelques  années,  il  obiinl 
une  place  de  profinéelir  d*«MUMiite  au  Collège  mëdico-chinir- 
eical  de  Berlin  ^  passa  ensuite  à  TUniversité  de  Fïancfort-sar^ 
l'Oder^  et  rerint  en  1 78^ ,  à  Berlin ,  oà  il  enseigna  la  botanique 
et  la  matière  médicale  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lien  le  5  no* 
vembre  iBoi.  Il  était  médecin  ordinaire  au  roi^  Prusfe.  On 
a  de  lui  les  ouvragef  suivant  : 

Ditsertatio  de  colore  naturaU  in  JebrUmi^  vel  aucto ,  vel  immimUo^ 
Creifswald,  1771 ,  io-4^ 

^  JSjMiimnauanandmn  optimorum  eatarttctam  extrahêntU  mdUkûdùnun^ 

unprimîs  frènzeliance.  Greifs-vrald ,  1772,  in-4". 

■   jibhandlung  von  dem  Nutsen  der  tjrstematischen  Botaiûkund der  Artt» 
nêjr^nd  BbuukaiUtngfkunn»  Gieiftwild ,  177a,  in-tl*. 
Betekreibung  der  Blutgefaeste  den  jMiMdÛNdba  XiMT^Mn»  BedÎQ , 

1777  »        -  Ibid.  1788,  in^. 
Avec  seise  planches. 

JKtÊtitntio  a§  ddnIitniÊ  symptomau fiAriB.  Ffmcfaft-wff»lXMcf,  1 77g, 

Anatomisch-physioiogjiscke  Abhandlunç  i/om  Gthim^  MuMchenmark 
und  Ursorung  der  Nerven,  Berlin,  17799 
Les  pianeaéa  sont  estimées,  mais  les  deicripdoos  ÎBesactes  ei  d*iiiM 

prolixité  fatigante. 

Exemplum  hydropis  pectoris  in  feminâ  LXXI  annorum,  per  ipsaa 
naturœ  vires  maximd  ex  parte  sanatL  Francfort-sur-rOder,  1780,  in-4^. 

Descripdo  hemiœ  umbuieaU$  veiw»  Francfort*nir-rOder ,  1780 ,  iu'S". 

Dissertatio  vomicce  lienalis ,  quœ^  rupto  ,  ut'i  suspïcari  licet,  vsntricàli 
Jundo ,  pus  in  Hium  injimdàbat^  historiam  exhibeiu*  FraBcfort-sur-rOder, 
1781 ,  in-4*. 

Dissertatio  sistens  spicilegia  quœdam  ad  curationem  hd»  «wmsnMi  KM*» 
persalis  pertinentia.  Francfort-sur-POdcr,  1782,  iD-4**. 

Prœcipua  expérimenta  de  ejfectibus  putredinis  in  pulmones  in/hntum 
nntè  etpost  partum  mortuorum ,  siJfjuncda  nouis  ^uibusdm»  jKemrimendê 
€£reà  pulmones  infanium  antè  partum  mortuorum  inOÙÊitiê.  rraoefort- 
«ur-rOder,  i78a,  in-4«. 

SMkrrimm  uftff  oquœ/rigldœ  extêrni  t^lieaiœ  in  tittgndù  hœmor» 
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rhagiis  inurnis,  nwnêêiaùê  çèêêrvmionikiu  eoiUirmMiut.  Fraocfart-fors 
rOdir,  i783,i^». 
Dissertatio  dê  mÊetÛtuh»ptUf>-cystieis.  FrancforMur-rOder,  1783,  io*4*» 

jinalecta  nd  artcm  ohstetriciam  perUnentia,  de  dilaceratione  vêla» 
meatorum  arùficiali  ei  de  commisiombus  parturienilium»  Fraocfort  - 
roder,  1784,  in.40. 


prcecipua  musculorum  catyom  humant^  prœfertim  circà 
numerum,  notnetmù  ota^rmiiombM  mmtm,  Ffaacibn-fiir^Ji'Odcr.  tilAm 
iQ-4».  '  ' 

JttffdMhNif  de$  ffanmn  mmsithUefiM  Xoerpers ,  mit  dm  wiMg- 
sten  neuern  anntomischen  Entdechungen  hereicliert  Berlin  et  Léiniick , 
tomes  1,11,  III  ,  xr^  ;  IV,  1786;  V,  1788;  VI,  VII,  VUI,  1794,  in-S*. 

Manuel  complet ,  et  naguère  encore  fort  utile,  de  toutoe  qa''oo  saTait 
juaqu^alon  à»  poiftttf  tm  «MtoniMi 

AmmtomUeke  Kup/eteU^isln,  Berlin,  I9$3«i794,  6  cahieft 
Lea  figures  sont  trop  petites.  Du  reste  elles  ont  été  foiteiiOr  de  boM 
modèles  et  diaprés  nature.  Le  prix  en  est  fort  élevé. 
,  Diuênati0  Oê  gUméaiU  tufirà  rtiudAm»,  FnnefortPiarFOder ,  1785  , 
in-4°. 

llypoihesis  nova  de  seeundariâ  quâdam  uiUitaU  ^Umdulœ  ihyroidtm. 
Frauçfort-aur-rOdcr,  i785,in-4*. 
jtaimadimnione»  nannuum  carcà  msumforeipU  Lêjirtliani»  Frmefbn* 

Dissertatio  de  hydroceles  curatione  chirurgien  et  prœsertim  methodo 
à  ceieb,  Theden  nuper  propositâ.  Francfort;sur-rOder,  1786,  in-4°- 
Diesertatio  de  variohs  itUend».  Fraiicfori>«iir-l*Odcr,  1786,  in-4*'* 
Bem^rkuncen  ueher  die  nuetzlichite  Aft  dêê  StuHitm  OngmÊndtt 

j4erzte  und  fVundaerzte,  Berlin  ,  1787  ,  in-8*, 
Thedeus  Jubel/èrer,  Berlin,  1788,  in -8°. 

Nur  ein  Paar  0^mte^  fenCadk  gesprodume  mit  BmPnf,  tFmtlMr^  ehm 

Sohn.  Berlin,  I79t  ,  in-8". 

Majrer  a  inséré  divers  articles  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de 
Berlin,  dont  il  éuit  membre,  dans  la  Gazelle  littéraire  dléba,  el  dm! 
qptàkpM  anutt  recwilg  adeniifigoei.  (»} 


MAYËR  (IIiqbil),  de  Rensboarg,  dam  le  Holtlem»  y^cut 
pendant  quelque  temps  k  Kostock,  après  y  avoir  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  1597.  L'empereur  Rodolphe  11  le  prît  pour  mé- 
decin ,  et  l*éleva  au  rang  de  comte  palatin.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  passa  au  service  du  landgrave  de  Hesse.  En  i6îo,  il 
fixa  sa  résidence  à  Magdebourg,  où  il  mourut  au  boul  de  deux 
années,  h  l'aj^e  de  cinquante-quatre  ans.  Ses  nombreux  ouvrages 
sont  recherchés,  mais  uniquement  parce  qu'ils  sont  rares,  car 
on  nV  trouve  que  des  rêveries  alchimiques,  auxquelles  Ma^er 
iacrîfia  ane  grande  partie  de  son  tempe  et  de  sa  fortnae,  sans 
profit  ni  pour  lai,  ni  peur  les  antres.  Ils  ont  poar  tttnes  : 

Arcana  arcanissima ,  hoc  cH  hierogîyphica  j^gyptio-grceca  ^  ad  de^ 
monslrandam  Jalsorutn  apud  anti^uas  deorum  dearum^fu»  heroum  ani^ 
marOinm ,  el  iasUtutorum  prp  saeru  rÊCÊpêBrum  origineM  9Swmo  ^gfp* 
tiorum  arlificio ,  quod  aureum  mnimi  €t  eorpoifit  mtditiÊmtlUtm  p«tiffà^ 
deduclam.  Londres,  i6i4  »  in-4*'. 

Lusus  serius,  quo  Hermcs  seu  Merxurius  rex  mtndanorum  omnium 
«nè  homim  êxiuemiium  posi  longam  diêceptal^omm  in  e^nàtim  9çtoi^àmU 


Digitized  by  Google 


MAYE  a37 

hahttHm ,  hominê  rationali  arhUro ,  judiçatus  et  constttntus  est,  Opp«ii- 
Iwiixi .  1616,  io*4'*'  -  Francfort,  1617  ,  in-4*«-OppeDiieiiiiy  1619,  iD'>4"* 
-Trad.  en  ulemiod,  Franefart,  i6i5,  iii-8*. 

De  circuto  pf^dco  quadrato,  hoc  est  auro  êjusçue  vîrtute  medicînati 
'  sub  dura  coritce  instar  midti  ItUMte  ^  m  et  quaiù  indè  pettnda  sit* 
Francfort,  1616,  in>4'** 

^  Examen  Jûecruni  pseudo-ch)  niieerum  et  in  grotiam  imitetU  ammn- 
tium  succincte  rr/ôlatorum.  Francfort ,  1617,  in  4*. 

Simbola  aureœ  mensœ  13  natïonitm ,  hoc  est,  heroum  13  selectorum 
tolius  chimicœ ,  uiu,  sapienlid  et  auctoritate ,  parium  argumenta.  Franc- 
•  fort,  1617 ,  iiK4*« 

Sîlentium  post  clamoreSj  teu  tractatut  cpolngeticus  revelationum  fhat 
trum  Rosœ  Crucùf  et  siUntii  eorum,  Francfort,  16179  iD-4*.  *- liû/. 

i6a4i  in-4'**  % 
jipologeticus ,  guo  emtu»  eiamomm ,  mm  ReveUtiomtmJhUrum  JtoMt» 

Crucis  et  Sllentii ,  itVff  non  redciitœ  responsionis  nnâ  Cum  mmjet'oiimtM 
re/'utatione  traduntur,  Francfort,  1617,  in-8*. 

•  Jocus  Seuenis ,  hoc  est,  Tribunale  œquum ,  ^110  noctua  rtffna  atrium 
phœnice  arbUro^  agnoteitur.  Francfort,  1617,  ill-4*> 

Viatorium  ,  sive  tractatus  de  montibus  planetarum  VII  MU  ftfffffftp- 
non,  Opprnhcim ,  x6i8  ,  m-4®.  -  Rouen  ,  i65i ,  in-4". 

Atalanta  Jit§ieni,  hoc  êtt:  BmUemaia  noue  de  seoretù  natun»  dki- 
miea,  Oj>}ustihâm9  1618 1  ûi*4** 

Sécrétions  naturœ  secretorum  scrutinium  chjrmicum,  emblematîs  ad 
rem  egre^è  Jaciealibta  et  epiff-amnuuis  iUustratum,  Fraocfort^  xSS^  , 
in-4®. 

RéimpreaftOB  4e  TonTrage  précédent,  qui  est  le  pins  redierché  é»  tom 

ceaxde  Maycr,  et  qui  a'éleve  toujours  à  un  très^haut  prix  dans  Ifs  ventes, 

Themis  aurea  ,  hoc  est  de  iegibus  /'retemiuui*  Aoteœ  Crucis»  Franc- 
fort, 1618,  in-8«. 

De  Roseâ  Cruee,  Fraocfori ,  1618,  in-4*». 

Mmhlcmata  noua  chimica.  Oppenheiih  ,  1618,  in-4*. 

Tripus  aureus ,  hoc  est  très  tractatus  chymici  selectissimi,  Francfort  » 
1618,  ia<8*.^ 

Ces  tMÎt  traités  sont  de  Basile  Valenti»,  de  TlMimas  If  orton ,  el  de 

Kramer. 

Verum  inventant ,  hoc  est ,  munera  Germania ,  ah  ivso  primitus  ne- 
perta  {non  em  vmo ,  trf  eeUmmeUtr  qmdem  scopticm  ùwemtf  sed  vi  emimi 
et  corporis) ,  et  reliquo  orbi  communieain*  FcaaofÎMrty  i6i9t  in<8^«<-lVad« 

en  allpinand,  Francfort,  1619,  in-8**. 
De  volucre  aràored  cum  Jomtoni  Taumato^aphiâ,  Francfort,  16x9, 

Septimann  pkUetophiem^  qud  enigmata  auréola^  de  omrd  nstÊurœ  ee- 
nere  à  Salontone  sapientissimo  regc  israclitarum  et  Arabice  reginâ  Sabas, 
necnon  Hyramo  Tjrri  principe  sibi  inuicem  in  modum  colloquii  propo*  * 
ftiiitftirel  enodkintiir.  Francfort,  i6ao,  ia-^*. 

Civitas  corporis  humani  à  tyrannide  artnrilîcâ  vindtcata,  hoc  ert,  ^o- 
dagrœ,  chirur^iœ  et  gonn^œ  niethodica  curatio.  Francfort,  1631  ,  in-8°< 

CantilenéB  inteilectuales ,  in  tnadas  nouem  distinctas ,  de  phœnice  re- 
dindifo  ^idest  medicintmun  pretiosissùna  ,  quœ  mundi  epitome  et  specum 
lum  eit,  et  clavis  ternonim  irreferabitium  eikÎMm  orcanomm,  îwaté% 
1632,  in  i6  -Rosiock,  i633,  in-8*. 

Uijrssis,  seu  tractatus  posûmmtis ,  id  est  smpienUm  eeu  inteilieentia  ^  ete» 
Unà  cum  wmexiê  imçtmtAu»  dê/i^AntusMHmOruck*  YteamiMt  s^^» 
in-8». 

Comitia  philosophica ,  odcr  phih^ophischer  Reichtag  tfon  der  wahren 
Maierie  des  Steins  der  U^eisen,  Salzbourg,  i6G5,  ia-ia. 
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Sécréta  natun»  cbimica,  ftofà  subtUi  methodo  indagaia,  FraDfi(iqMf 
1687,  in-4«. 
Muséum  chimicum,  Francfort,  1708,  in-4*« 
SubtiUa  allegoria  super  sécréta  ckemimg 
Duaâ  le  Muséum  hermeticum, 
Snemmum  mercuriif 

Dans  Vjimphitheatr.  sapient.  et  subtil,  de  G.  Dornau. 

Mayer  {  Chrétien- Théophile  ) ,  né  en  1746,  mort  le  a4  joillct  1773». 
&  léua ,  où  il  était  professeur  extraordinaire,  a  publié  : 

Disser^aUo  de  tonsHUÊ.lénk,  l'jS.^in-^", 

Proeramma  do  rard  atrophiée  caussâ,  léna ,  1768  ,  in-4*. 

Meae  von  dem  Mùsbrauch  des  guun  Gesdunacks  in  dmr  Medicin,  léoa  , 
1768 ,  in-8».  .  •  ,  , 

Dissertatio  dê  aru  tplkjrgpideâ  rnspeni  tkstruaiiomSbui  Ubapf^atâ.  loia , 
1771 ,  in-8®. 

Mayer  (  Georges)  ,  né  en  i533,  à  Warzbourg  ,  devint  premier  mé- 
'  deein  da  landeraye  de  Hesse ,  aprèg  avoir  enseigné  snceessiTeiiitnt  à  Hei- 
delber^  et  à  flurbourg.  D^erénu  enioite  médecin  de  la  ville  de  Narep* 
berg ,  il  finit  par  revenir  occnper  une  chaire  à  Heidelber^ ,  oi!i  il  mourut 
en  1606.  On  trouve  de  lai,  dans  les  onvrea  de  Mattioli  (Ljron,  i564 , 
In-S*.  ) ,  une  :  Epistola  <juà  a^tur  de  pfantis  nonnulMs,  nempè  piçaâ  « 
chamœleontihtSfPurreAro^  êonfmgé  t  hermodaciylo ,  et  qmJtmdam  oIm- 
rum  imaginibus. 

MxTsa  (Martin)  f  médecin  à  £ger  en  Bohême,  ^ui  florissait  vers  Je 
niliea  du  aix-iepiième  aèdct  a  donné  une  description  des  eaux  miné- 
Taies  de  cette  ville ,  sons  le  titre  solvant  : 

Kurtze  Beickmbung  du  Sgeritchen  Smêrinainen»*  Nuremberg,  167 1, 

in-i2.  {z.) 

MAYERNE  ( Théodore-Turqttet  de),  mé(3ecîn  assez  célè- 
bre du  seizième  siècle,  naquit  h  Genève  le  28  seplembie  iS^S. 
Dès  qu'il  eut  achevé  son  cours  d'humanités  dans  sa  pairie ,  il 
alla  suivre  les  leçons  de  la  Facuhé  de  médecine  à  l'Univcrsilé 
de  Heidelbergj  mais  Téclat  dont  jouissait  alors  Técole  de  Mont- 
pellier Tayaut  attiré  peu  de  temps  après  daus  celte  ville,  il  y 

rrit  le  grade  de  docteur  en  1597.  Après  sa  promotion,  il  vint 
ParÎ8,  ob.  il  ne  tarda  pas  à' être  nomind  médecin  de  Tambas* 
sade  que  Henin  iv  envoyait  k  la  diète  de  Spire.  De  retour  dans 
la  capitale ,  il  se  mit  à  faire  des  cours  publics  pour  les  jeunes 
chirurgiens  et  pharmaciens.  La  Faculté  qui  vit  avec  ombrage 
cet  empiétement  sur  ses  droits,  profita,  pour  le  réprîmcr,  des 
éloges  que  Majerne  prodiguait  aux  remèdes  chimiques  pros*  ' 
crils  par  elle  comme  des  innovations  dangereuses.  En  consé- 
quence, elle  porta  un  décret,  rendu  dans  les  termes  les  plus 
injurieux,  qui  lui  interdisait  le  droit  de  consulter.  Cet  éclat 
scandaleux  ne  fit  point  de  tort  h  Mayerne,  qui  n'en  vil  pas 
moins  croître  sa  réputation,  et  qui  fut  quitte  pour  renoncer  à 
faire  des  leçons  de  chimie  et  de  pharmacie.  On  assure  qu*eQ 
1609,  à  la  mort  de  Diilaureoâ,  il  aurait  obtenu  la  chaîne  de 
premier  médecin,  malgré  son  attachement  k  la  religion  refor- 
mée, sans  Topposition  de  la  reine,  pousse'e  par  le  cardinal  du 
Perron;  mais  n  fait  a'e$t  pas  certain.  Quoi  qu*||  en  soit 


uigui^cii  by  Google 


MATG  a39 

Mayerne  ayant  acquis  une  grande  réputation  dans  la  Grande- 
Bretagne  par  la  gucrison  d'un  seigneur  anglais  qu*il  avait  suivi  à 
Londres,  fut  nomme,  en  1611 ,  premier  médecin  du  roi  Jac- 
ques 1^',  qui  le  combla  d'honneurs  et  de  dignités.  11  remplit  la 
même  charge  sous  le  règne  de  Charles  1*',  et  après  la  fin  tra- 
fique de  ce  prince,  il  se  retira  à  CheUca,  où  il  mourut  le  i5 
mars  i655.  On  a  de  lui  : 

jlpologi'a  in  qud  videre  ett^  {ni>iolatis  Hippocratis  et  G  aient  lesîBtu , 
remédia  chymicè  praparata  tuto  usurpari  poste,  JLarodbelle  (  Fari«  )  , 
•6o3,  iii^*. 

Réponse  anonyme  à  un  écrit  également  anonyme  cju^un  membre  de  la 
Faculté  avait  publié  contre  lui,  et  dans  lequel  il  était  assez  mal  traité. 

De  gonorrheœ  inveterata  et  canxncuiœ  ac  ulceris  in  meaiu  urinario 
euratione.  Oppenheim,  1619,  in-4*.  -  Francfort,  x6a7,  in-4*. 

Médicinal  counsels  and  advices.  Londrr.s,  i697,in^*»*Tffd.  cnlalîaf 
Genève I  1674,  in-ia;  Londres,  1676,  in-b°. 

D«  morbis  internis ,  prœcipuè  grayioribus  et  ehronicis,  Londres ,  1690, 
ÎB-S^.  -Viemie,  i69it>  n^ia.  •  Génère ,  169a , 

Praxeos  Mayernianœ  ex  adversariis  ,  contUuê  OC  ^ÛioUê  tjtti  COm», 
cinnatum  synia^na.  Londres ,  lôgS ,  in-8*>. 

Sm  oavra((ea  obi  été  réaois  kkm  ce  litre: 

i^tra  omnia ,  compUutnÊm  eoruUia ,  êpiUolas  et  ohsetvationM,  pbar- 
maa^peâmf  varias^  mtdkammiùntmJifnmUM,  Loodrea,  1700,  infol. 

(o.) 

MAYGRIER  (Jacques-Pierre  ),  né  îi  Angoulème  le  1 1  juin 
1771 ,  se  rendit  à  Brest  en  1787  ,  après  avoir  terminé  ses  éludes 
classiques,  et  y  devint  successivement  élève  enlrelenu  de  la 
marine,  puis  sous -aide,  et  enfin  chirurgien  de  seconde  classe. 
Il  avait  fait  plusieurs  campagnes  en  qualité  de  chirurgien-major 
sur  lu  valiaeaax  de  Tdtat^  lorsque,  en  1797»  il  alMiodoaiia  le 
jervice  de  la  marine ,  et  le  rendit  Ik  Paris,  afin  de  s*y  livrer  à 
des  âiides  pins  sérieuses  et  plus  approfondies  sur  les  diverses 
parties  de  la  médecine.  Adresse  au  profi»seur  Dobois,  M.  May- 
^rier  pnisa^  clans  les  excellentes  leçons  de  ce  maître  habile , 
«    des  connaissances  précieuses  sur  l'anatomic,  la  chirurgie  etTart 
des  accouchemens.  Il  fut  employé  en  qualité  d*ctève  interne 
,     de  rhôpital  Cochîn ,  de  1800  à  ioo3 ,  et  ensuite  k  riIôtel-Dîeu , 
où  la  salle  des  accouchemens  lui  fut  confiée.  Prévôt  de  feu 
Plessmann,  M.  Maygrier,  h  la  mort  de  ce  praticien,  entreprit 
des  cours  d*accoucheraens,  qu'il  a  continués  avec  une  grande 
•  distinction  depuis  cette  époque.  11  entreprit  alors  aussi  des  cours 
d'anatomie  et  de  physiologie  qui  ne  furent  interrompus  qu'en 
t8i49  lorsque  les  amphithéâtres  particuliers  furent  fermés* 
M.  Maygrier  a  concouru  9  en  180a,  pour  la  place  de  chiruraien 
en  second  de  Bicétre;  en  i8o6|  pour  la  même  place  à  motel- 
Dieu  de  Paris;  en  1811 9  pour  la  chaire  d*accouchemens  que 
la  mort  de  Baudelocque  avait  rendue  vacante  à  la  Faculté  de 
•  nédecioei  et  quoiqu'il  n'ait  .pas  été  heureux  dans  ces  diverses 
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♦  épieuvcs,  il  s*y  est  acquis  h  juste  titre  la  rëpatation  d'un  pra- 
ticien expérioienté  et  d'un  professeur  habile.  Il  est  membre  ho- 
noraire de  la  Société  philanlropiqae ,  ainsi  que  de  plu«ieurs 
autres  sociétés  savantes,  et  médecin  du  bureau  de  charité  du 
dixième  arroodissemeot.  Ou  a  de  M*  Majgrier  les  ouvrages 
aaîvaiis  : 

é 

1 

»    Z)issertation  sur  la  délitn^ance.  Paris,  io-S°. 

Manuel  de  Panatomine»  Paris,  1807 ,  in-8*.  --3^         181 1.  •  3%  i8i4* 

^  4%  1817. 

NoiÊVÊue  mSAotit  de  mancBu^ra*  te»  aecouchemm»  Paris,  1801 ,  In^. 

-a'*  cdit.,  1804. 

Cet  oavraçe  a  été  traduit  en  allemand. 

Élémens  de  la  science  et  de  l  ari  des  accouchemens,  Paris,  181 4*  în>8<^» 
-  3*  édit. ,  1817. 

Annuaire  médical  ^  années  1809  et  1810,  in-8'. 

Le  guide  de  PétutUant  en  médedae*  Paris ,  1807 ,  ii^8**«  -  a^  édition , 
1818. 

Nouvelles  démonetmdons  tfagcoMcfamsm ,  Me  dei  pttua^ues  en  UntU^ 
douce,  in -fol.  ^ 

Cet  ouvrage,  pnblic  par  souscription,  est  remarquable  par  la  perfec- 
tion des  gravures  qui  le  composent.  Commencé  en  i8aa,  il  dok  avoir 
5pinse  firraisons,  dont  tro»  ont  déjà  para.  (  m.  mtm  ) 

MAYNARD  (Piekre),  né  à  Vérone,  fut  appelé,  en  i5ao, 

à  Padoue  pour  y  enseigner  la  chirurgie.  Il  passa  successivement 
ensuite  aux  chaires  de  médecine  pratique  et  de  médecine  théo- 
rique. C'était  un  grand  partisan  de  l'astrologie,  dont  il  appli- 
qua les  rêveries  à  l'histoire  des  maladies  vénériennes.  Déjà 
plusieurs  écrivains  avant  lui  avaient  trouvé  de  l'analogie  entre 
ces  affections  et  la  lèpre.  Maynard  soutint  qu'il  y  a  presqu'iden- 
tité  entr*elles,  et  jeta  ainsi  les  fondemens  da  système  que 
Tanglais  Beckelt  défendit  plus  tard  avec  tant  de  chalenr.  Ge 
qa*il  y  a  de  remarqoable,  c*est  qu'en  décrivant  le  morbusgal* 
Ùctts  de  son  temps,  Maynard  ne  range  pas  le  coït  parmi  lea 
causes,  et  ne  parle  des  symptômes  aux  parties  génitales  que 
.  comme  d'tm  accident.  Il  représente  encore  la  maladie  comme 
.  line  épidémie,  et  prétend  l'avoir  guérie  par  les  saluées  et  les 
sangsues.  Son  traité  fait  partie  du  recueil  de  Luvigini. 

MAYOW  (Jean),  né  à  Londres  en  i645,  étudia  d'abord  la 
jiii  isprudence ,  et  obtint  même  le  titre  de  docteur  en  droit  à 
'Université  d'Oxford,  mais  s'appliqua  ensuite  à  la  médecine, 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  distinction,  particulièrement  ii 
Bath,  oîi  il  se  rendait  pendant  la  saison  des  eanx.  La  Société 
royale  Tadmit  au  nombre  de  ses  membres  en  167B  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long -temps  de  cet  honneur,  car  la  mort  Tenlevalle 
16  septembre  de  Tannée  suivante.  Son  nom  est  célèbre  dan» 
l'histoire  de^a  physiologie,  parce  quHl  fntTéelIcmefitFinTen- 
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1^  «kliî  IMWi»  «Éf MifM  ê^H  respirâii«fir  tpir  èSêmii^  tadt 
d'esprii»  att  ^otntMncélikWit  ^tt  iiècle'p  èt  qui  iilori  pasâa  poaé 
BoimUe.  Ea  effet,  Mayoï^i  qui  fat  Èut  le  po^iit  de  âécouyrif 
la  diiihie  pttetmtallqiie,*  établit  qu'nne  partie  dç  Vnty  h,  laquellé 
iléonniiit  le  nôm  dé  sel  sêl  igné,  selfsrmetltalxfy  o4 

esptit  nitro-ûéHên^  ffiiûii  anx  hioldodletf  sunareuies  du  san|( 
{Kitii?  en  débarrasser  ce  liquide  et  lui  fourdir  les  tiiolétulcs  donlf 
il  a  hesôirt  afin  de  se  mouvoir;  il  ajoutait  qûe  c'est  cette  combi- 
naison entre  une  portion  de  ralmospliôrc  et  certaines  particule^  • 
du  sang  veineux  qui  artcriali^p  ce  dernier,  et  que  la  respira- 
lion  est  en  outre  la  source  de  la  dialcm  animale.  Traduisons 
les  mots  sel  vital  par  oxigène  ,  et  parties  sulfureuses 'àa  sang 
veineax  par  hjrdrogène  et  carbone^  et  nous  aurons  la  célèbre 
tbéiMie^ enilhii^iM! 9  naguère  eoc«fe  si  applaudie,  iiiaif  qui  voit 
dimifitier  èliSM|îrè  joar  le  nombre  dé  tes  partisanAi  Nous  àvoiiis 
de  Mayo^  fok^vrage  siiliTillt  r- 

Tra^MUjf  ^uinque  phjr$ico  medicif  çuortun  primus  agù  de  taie  niiro 
et  èpuw  ^0nh^ereo,  aeeundu»  de  retpinUione  ,,  tertiuê  de  respiration^ 

Jheuis  in  kÉerô  et  ovo ,  quartus  de  motu  mnsculari  et  spiritibus  animalihtiM^ 
idiimusde  rûchitide.  Oxford  ,  1669  ,  in-8".-/&iV/.  1674,  in-S**.  -La  Haye^ 
1681 1  m*8*  -Trad.  en  boUand^is ,  Amsterdam ,  i6d3 ,  in-d^é       (  j«J 

„|lA2lNt  (iiAii-BAFTicrE.),  onort  à  Padoue  le  a3  mai  1743^ 
avhit  fiiit  ses  études  dans  celte  école  célèbre,  qui  lui  avait 
inédie  confié  une  chaire  de  aédccioe  pratique.  Partisan  de  la 
secte  iatrOfiiiatliéinaiiqiie,  il  fomiut  les  paradqjiei  les  plus  ab-  ' 
surdes  pour  expliquer  les  actions  vitales  et  la  cause  des  mala^ 
dies  les  plus  cachées  par  les  principes  de  la  mécanique*  Ses  ou- 
vrages sont  oubliés  aujourd'hui,  et  à  juste  raJl|9|ng|jÇ<^^lne  t9^a 
ceux  de  Té^iç  à  }aque.lle  il  apparieiiaii.  >  . 

Meckùnicés  mor^xjtitm  Pars  I.  Brescia ,  1723;  Varâ  JT,  1716;  Peà%itïf^ 
17*7,         -  Paria,  i73i ,  in-4*-  -Offenbach  ,  1782,  iii^4°«  / 

JUechanica  medicameniorum.  Breacia,  1734,  in-4°.  «^^ir-.  . 

Ofiyeeturte  de  respiradone  fœtus.  Brescia  ,  1787  ,  iD'4°>      'f  . 

TrMitutiones  medicinae  mechanicœ.  Brescia,  i739,  in-^**. 

Les  œuvres  de  Mazini  ont  été  léaDies  soiu  le  ti^e  d^Operu  omnîa 
(Brescia,  1743, 10-4". ).     u'iv  i-'K-        ■  '     n  '  -  a  (o.) 

I  .  •  ••  .... 

MEÂD  (EiGBAai>]r«vUbreiuédecii|  anglais,  vint  au  monde  ^ 
le  1 1  ao^  1673,  à  Stepiiej  »  petit  village  près  de  Londres.  Sop  • 
père^  non  cotiCermialt)  7  iumpHssait  alors  lea  Ibnctioiis.de  mjh» 
nistrc,  mais  àjant  été  soupçonné  de  tremper  dans  qu^lqu^ 

cotispiration  contre  la  cour,  il  fut  obligé  de  s'expatrier,  et  passa 
en  Hollande  avec  son  fiJs.  Le  jeune  Mead  fît  ses  humanités  à 
Utrechl,  étudia  ensuite  la  médecine  à  Leyde,  et  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  à  Padoue  en  lôgS.  De  retour  en  Angleterre 
Tanq^e  suivante ,  il  exerça  Tari  de  ^érir  avQC'  heiM^çQup  de 

TI.  16 


mead 

succès  à  Stepncy.La  Société  royale  l'accncilHl  au  nombre  de  êen 

membres  en  1704,  et,  cri  1707,  l' Université  d'Oxford  lui  en- 
voya un  diplôme  de  docteur.  Admis  en  171G  dans  le  sein  du 
Collège  des  médecins  de  Londres,  îl  fui  nomme  Tannée  sui- 
vante médecin  de  Thopital  de  Saint  -  Thomas,  et  en  17^7  mé- 
decin du  roi  Georges  11,  qui  ne  lui  accorda  cependant  point, 
k  ce  qu'on  assure,  une  confiance  sans  réserve.  Après  cinquante 
ans  d'une  pratique  foi  t  étendue  et  très-lucrative,  il  termina  sa 
carrière  le  16  février  1754»  laissant  une  riche  collection  de 
livres,  de  médailles  et  d'antiquités.  Le  catalogue  de  ces  der- 
niers objets  a  été  imprimé  (  Miisœum  sive  ratalogiis  nummorum, 
veteris  œvi  monumentorum  et  gemmarum.  Londres,  1755, 
I^ouc  d'un  caractère  ri  la  fois  doux  et  noble,  Mead  se 
fit  des  amis  dans  tous  les  partis,  sans  jamais  se  ranger  lui-même 
sous  la  bannière  d'aucun.  Sa  courageuse  amitié  et  son  désin- 
téressement éclatèrent  d'une  manière  honorable  en  faveur  de 
Frcind.  Ce  médecin  célèbre  ayant  assisté  au  parlement,  en 
172*2,  comme  député  du  bourg  de  Launceslon,  s'éleva  avec  force 
contre  le  ministère  :  cette  conduite  le  fit  accuser  de  haute  tra- 
hison et  renfermer  à  la  tour  de  Londres.  Environ  six  mois 
après,  le  ministre  tomba  malade,  et  réclama  l'assistance  de 
Mead ,  intime  ami  de  Freind.  Mead  refusa  de  lui  donner  aucun 
conseil  avant  qu'il  n'eiôt  accordé  la  liberté  a  son  ami,  ce  qui 
fut  fait  sur-le-champ,  et  le  soir  même  il  remit  à  Frcind  près 
de  cinq  raille  guinées  qu'il  avait  rerues  pour  honoraires  en 
traitant  les  malades  de  son  ami  pendant  sa  détention.  En  rap- 
portant cette  anecdote,  Eloy  ajoute  :  «  Quelle  grandeur  d'ame 
dans  celle  action  pour  obtenir  la  liberté  de  Freind  !  mais  il  faut 
vivre  dans  un  pa^s  comme  l'Angleterre  pour  oser  l'entrepren- 
dre. Quelle  conhance  du  ministre  malade  envers  Mead!  mais 
H  fallait  avoir  les  talens  de  ce  médecin  pour  la  mériter.  Quel 
désintéressement  de  conduite  envers  un  ami  qu'on  a  rendu  h 
lui-même  et  au  public!  mais  c'est  l'ouvrage  du  sentiment,  et, 
par  malheur,  il  est  trop  rare  parmi  les  hommes  de  notre  pro- 
fession». » 

Mead  anima  plusieurs  de  ses  compatriotes  du  désir  de  s'illus- 
trer par  d'utiles  établissemens,  et  ce  fut  lui  qui  suggéra  au  li- 
braire Guy  l'idée  de  fonder  le  magnifique  hôpital  qui  porte  son 
nom.  Lui-même  fit  exécuter  en  marbre  la  statue  de  Harvey,  et 
la  plaça  dans  la  salle  d'assemblée  du  Collège  des  médecins  de 
Londres.  Ses  ouvrages  sont  : 

JVIechanical  aocount  of  poisons,  Londres,  170a ,  in-8*.-/ftiW.  1708, 
Ibid.  171 1 ,  io-B**.- Dublin,  1729,  in -S**.  -  Londres,  1738,  in-8**. 
-  Ibid.  1745  ,  in-8**.  -/ôtri.  1747  ,  in-S**.  -Trad.  en  latin  par  Josuë  Nelson  , 
Leydc,  1737,  in -S".  -  Londres ,  1737,  in-8°.  -  Naples ,  1739,  in-8**.- 
LoQdr«s,  1750,  in-4*.  -  Leydc ,  i75o,  m-8*.  -  Amsterdam,  1749»  in-8*.  j 
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Mftnlefl,  1758,  hi-S".;  Fraucfbrt,  1763,  in-8''.-en  itatlen  ,  x^44»  in-4'« 
filead  traite  du  vénin  de  la  vipère ,  et,  à  cette  occasion ,  au  diabète  » 
dont  il  place  la  cause  dans  l«^ifoM«  do  Teoin  de  la  tr.reotale,  de  la  rage , 
des  {IbîaonflmiDéraQX,  des  poisons  Tégitaax,  tels  que  la  ciguë  et  I^opium  j 
eiïlin  des  vapeurs  et  exîialaisons  qui  peuvent  infecter  ratinosplit  rr.  Cet 
ouvrage,  fort  iotéressant  à  Tépoque  où  il  parut,  n^oifre  pius  d'intérêt 
aQjoara*oai ,  que  la' toxicologie  a  tait  tant  de  progrès. 

De  împnio  tolit  et  lunœ  in  corpora  humana  et  morbu  indè  oriundis. 
Londres,  1704,  in-8®.  -  Lcyde ,  1737,  in-8°.  -  Naphes,  1739,  in-8°. - 
Londres ,  1 740 ,  in-d".  -  Amsterdam ,  1 749  «  in-S**.  -  Londres ,  1762 , 10-4 
•Naples,  1763,  tn-8^.-Tnid.  en  ifnglais,  Londres,  1^33,  >d-o*. 

A  proprement  parler  ce  livre  est  une  application  de  la  théorie,  alors 
nouvelle,  de  Newton  snr  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer.  Mcad  admet 
tnssi  on  fl.ux  et  un  reflux  dans  l'atmosphère ,  sur  laquelle  il  attribue  au 
■oletl  et  à  la  lune  une  infloenoe  n  paissante  qn^il  fait  dériver  de  cette 
influence  tous  les  maux  que  peut  produire  la  diminuiioa  de  la  pesanteur 
de  Pair.  Il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  les  idées  qu^il  expose,  niais 
il  renverse  lui-même  sa  docirine  en  voulant  lui  donner  one  exiensiou 
illimitée. 

ji  short  discourse  conceming  contagion  and  the  méthode  to  le  used 
to  présent  it.  Londres,  1720 ,  in-8»,  - /^V/.  1721,  ixx-^'*.- lUd.  1722, 
in-S**.  -  Ibid.  1744  >  in'S^.  -  Trad.  en  latin ,  Londrea,  1721 ,  in-8P  -  La 
Haye,  1735,  iiho^*;  Ibid,  1723,  in-B". -en  français,  Pans,  1721 ,  i^?. 

Cet  écrit,  composé  à  Poccasion  de  la  pcsle  de  Marseille,  lit  beaucoup 
de  sensation ,  puisquHl  en  parut  jusqu^à  six  éditions  dans  le  cours  de  la 
vreariére  année  qu  nÛTit  sa  mise  an  jour.  Mead  adinet  lu  dootrine  de 
la  contagion  .et  de  Tinportation.  Lea  moyens  qn^il  conseille  icnt  an  iao- 
lement  absolu  pour  les  malades,  et  une  quarantaine  sévc're  pour  les  sus- 

1>ects.  On  doit  remarquer  qu'il  reconnaît  la  possibilité  de  Tinfection  par 
a  Toie  de  Porgane  pulmonaire.  Tont  ce      concerne  le  traitement  onre 
moins  d''intérét. 

Oralio  Ilarveîana  in  tJieatro  collegii  regii  medîcorum  Londinensitun 
habita  anno  X723.  jidjecta  est  dissertatio  de  nummis  quibusdam  iSmrr- 
VMeis  In  mediconim  honorem  pereussis,  Loindrea,  1724,  in-4'**  -  Leyde 
1725,  in-S; 

Ce  discours  rappelle  Ira  mesures  prises  en  Grèce  et  à  Rome  poar  ho- 
norer la  médecine.  Quant  à  la  dissertation  ,  elle  roule  sur  les  médailles 

3ue  ChishuU  avait  rapportées  dn  Lerant.  Ces  deux  opuscules  historiquea 
ryiorent  l'occasion  d'une  vive  dispute  littéraire  entre  Mead  et  Midd- 
leton ,  nui  voulut  prouver  que  la  médecine  avait  toujours  été  méprisée 
par  les  Aomaina  Irliabiles  numismates  ont  démontre  depuis  que  Mead 
affait  commis  plusieim  erreurs  en  donnant  comme  frappées  en  rlionneDr 
des  médecins  f  diyeiMB  médaillca  qui  Tavaient  été  réellement  pour  dca 
magistrats. 

variolis  et  morlillis  Uber.  Londres ,  1747»  in-8*.  -Trad.  en  anglais, 
Londres,  17^8,  in-8^. -  en  allemand  ,  Augsbourg,  176'^,  iu-8*. 

Mead  s'attribue  rhonnrnr  d'av  oir  introduit  la  niclhodc  de  purger  dana 
la  lièvre  secondaire  de  la  variole.  S'il  n'avait  pas  eu  d'autre  titre  do 
^oire  que  celui-là,  son  nom  ne  serait  sans  doute  point  passé  à  la  postée 
rité.  On  trouve ,  à  la  fin ,  nne  tradnclion  laUoe  d«  commentaire  de"  Riiaaèa 
fur  la  ]>etite  vérole. 

J)issert(ition  on  the  scurvf,  Londres,  1749»  îi-8°«  -  Trad.  en  français 

[par  LahriroUe;  Paris,  1^491 

Cet  o(iuscoi«  nWfre  rien  de  neuf  oi  d'intéressant. 

Medicina  sacra ,  si%'e  de  morhis  insigniorihus  ifui  in  Bibliis  memoraà- 

tur.  Londres,  X749*  in-S**. -  Amsterdam ,  «749  >  m  ^**.  -  Lausanne,  17O4, 

in^S"*  -Trad.  en  êmiijbk  par  ittrack ,  Londre» ,  1 7  5^  ,  in-8*.  , 

»  ■  /»*»■•• 
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Mead  ft*«tpriine  dans  cet  ouya^e  iVco  toale  b  irlliiobMe  d*iiii  bornnit 

éclairé  et  qui  cherche  la  yér'ilé  de  bonne  foi. 


armru ,  1^07 ,  m-o-. - l.cjuc ,  1730 ,  in-o  . - i^eipzicc»  1709*  w-o'.-Jiraa. 
en  anglms ,  Londres ,  1761  ,  in-8°.  -  eo  iranfaia ,  Paris,  17918  «io-ia.  -  en 
allemaDd  ,  Francfort,  1759,  io  S*". 

'Lt  trmctiott  Irançaiae  eft  aecoiinHigiié*  dNiii  diteoart  die  Kmw  Boer- 
luaye  sur  les  qualités  qui  serTent  à  fermer  et  à  perfectionner  le  médecin. 

Pharmacopœa  Mtaaiana,  Londres,  tome  1,  1756}  II,  1757;  UI, 
1768,  in-Ô». 

Las CBwres  de  Mead  ont  été  réunies  en  Tangne  latine  (Paris,  1751, 
in-8*. -Gœttingue,  X748  -  1749,  in  8**, -Naples  ,  1752,  in-4". -Paris, 


Hmçiiaa  (  Boullan ,  1774  >  a  toL  n-S".  ).  ( a f .  ) 


MECKEL  ( JEAW-FaÉDÉMc) ,  analomîsle  célèbre,  naquit  k 
Welzlar,  le  3i  juillet  1714*11  était  sur  Je  point  de  se  consacrer 
à  la  jurisprudence,  lorsque  les  conseils  de  Moeller,  son  ajeul 
maternel ,  le  déterminèrent  à  embrasser  la  canrière  de  la  méde- 
cine. Ce  fut  k  Gttttîngue  qa*il  commença  ses  ^tudet,  «obs 
Haller,  et  qu  il  prk  le  cra^  de  docleiir,  après  eTeiranirî  avec 
beaucoup  d'anidniU  les  court  de  FUniversitd  èt  Beriin. 
Nommé 9  en  1761 ,  démonstrateur  à  Técole  des  la^s-fcmmea 
;d»  cette  dernière  ville»  il  obtint  au  bout  de  deux  ans  la  chaire 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Buddeus,  et  put  alortse  livrer 
eant  contrainte  à  son  goût  pour  Tanalomie.  Il  résigna  celte 
place  en  1773,  et  mourut  Tannée  suivante,  le  18  scptenabre, 
avec  le  litre  de  chirurgien  du  roi  de  Prusse.  Les  analomistes 
lui  doivent  la  connaissance  d'une  foule  de  faits  et  de  détails 
plus  ou  moins  importans ,  en  reconnaissance  desquels  ils  ont 
donné  son  nom  au  ganglion  sphéno-palatin,  dont  la  découverte 
avait  été  faite  par  lui.  Ou  peut  citer  comme  im  chef-d*œuvre 
de  précision  aoatomique,  sa  deacriptiott.dea  nerfii  de  la  fiicew 
La  plupart  de  let  travaax  sont  contîgnét  énw  lef  Mëmoirea 
^  r  Académie  de  Bérlin,  dont  il  était  membre.  Cependant  il 
«a  a  publié  séparéméni  pluneuri  qui  ont  ponr  fitre  : 

JOUterUUio  de  quinto  pare  nervorum  cereirû  Gœttingue,  i748,ior4^« 
Avee  denx  pknches.  ^  ^ 

Pk^sioiogische  wid  anatomische  uihhandlung  von  eùêtr  ungtwomn' 

Uchen  Brweiterung  des  Herzens»  Berlin,  1765,  in-4*. 

VUtertatio  epistolaris  ad  Hallenan ,  ^le  vads  Ijrmphaiicis  fjfMiduUupii^ 

conWofcHÎ*.  Berlio,  1757, ^ 

Nova  eipemmenta  et  observattones  de  finibut  venarum  ac  vasorum 

fymphaticorum  in  ductus  visceraçue  excretoriacorporis  humanig  ejusdcm» 

que  stntcturoB  utUUate,  Berlin  ,  1771  ,  in-8^ 
Trat^atuî  dê  âÊOtio  hemioso  congenito  ting^lari  et  compUcatoJêUcitsr 

eurato.  Berlin,  177a tt»^--'^^^     aUcmaid  par  Baldinger,  Berlin, 

f77a9iB<8*»  (^0 
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MECREL  (PHiLippE-FtutDÉRic-THÉODORi) ,  iih  du  précè- 
dent, vint  au  monde  À  Berlin,  ic  3o  avril  56.  Son  pcre^ 
après  l'avoir  initié  dans  les  travaux  anatomiques,  l'envoya 
terminer  ses  études  à  Gœtlingue  et  à  Strasbourg,  qui  possé* 
datent  alors  les  Universités  les  plus  célèbres  et  les  plus  habite» 
pro&ifleoit  de  ffAilcMigne.  Le  liomiel  doctoral  lui  fat  conféré 
en  1777.  Il  remplit  encore  iieadant  quelque  teom  les  fonctioDa 
de  pTosectear  auprès  de  Lomtein,  parcourut  la  Fnmee  etrA»» 
letcne,  et  obtîot,  en  1779»  k Halle,  une  chaire d^anatomte  et 
e  chirurgie ,  ou  il  dut  à  ramitté  de  Sclimucker.  L'Université 
de  Strasbourg  le  nomma  professeur  en  1783.  Douze  ans  après ^ 
il  fut  appelé  en  Russie  par  le  czar  Paul  i"%  qui  lui  confia  l'ins- 
pection des  hôpitaux  de  la  capitale.  Sa  mor:  eut  lieu  le 
mars  iÔo3.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

DÎMëertati'o  de  labyrinthi  auris  contentis.  Strasbour^g ,  1^77 ,  in-4*. 
Neues  Anchiv  det  prMmhtn  jinHtykuiut,  Léipaick^  tome  I ,  iTS^r 
H»  «790,  inS: 

Meckel  a  publié  une  traduction  aUemaude  du  Traité  de  Baudeloque , 
jor  les  aocoochenam,  et  Ibotni  des  ootes  à  la  tiaduetlon  dé  la  Physio^' 
lojgie  de  Ualler  par  Sosmaarnog»  (o  J 

MEDICUS  (FRÉDÉRic-CASima),  médecin  cl  botanisle  alle- 
mand, né  à  Grumbacli  en  1736,  et  mort  le  i5  juillet  1808, 
était  directeur  de  TUuiversilé  de  Hcideiberg  ei  du  jardin  des 
plantes  de  Maonheim.  Il  se  consacra  principalement  à  la  bota- 
mgue,  et  l'on  a  remarqué  la  crilique,  ^nelquefob  beureuse,. 
tpLîl  a  faite  du  système  de  Linné ,  ainsi  que  les  modification» 
qu  il  T  a  apporlées.  Cependant  il  ne  négligea  pas  entièrement 
la  omecine  ,  et  se  distingua  surtout  fiar  les  attaques  qu^il  di* 
rigea  contre  la  méthode  échaufTanie  partout  employé  de  son 
temps  en  Allemagne,  dans  la  petite-vérole*  Ses  OUvrageSi  peu  ^ 
GODuus  chez  nous»  ont  pour  titres  : 

Sends^niSm  ven  jtusroUung  derer  Kindêf^UutBm.  Francfort  et 
Lémzick,  1763,  in-8<>. 

Geschichte periodiaebâriCnuÊkkêiim,  Carlinéie,  §364»  in^.  -FcaDC* 
fort,  1794,  in-8». 

fiammutng  von  Beohm^timeen  au$  dgr  ArnnepMUwmchaft.  Zurich, 
1764-1766,  a  vol.  in-8°.  -/^iW.  1776,  iii-8*. 

Bne/ê  an  den  Hrn,  J.-G.  Zimmermann ,  ucfter  einigt  JSçfUfrUÊffitt 
MU  der  Arzaejrwissefuchaf t.  Maniïheia ,  1766, 

pêu»  têUwet  à  M.  Petit  $urUê  reclmte$  etturla  contagion  de  U  petite^ 
vérole.  Manoheim  ,  1^67  ,  in.8». 

Fon  dem  Bau  auf  Suinkohlen.  Mannheim ,  1768,  in-8'». 

^^on  dem  Beuoeikerungeftand  in  Kur^mU^  besondere  in  Mannheim. 
Mannheiin,  1769,  in-8*,  » 

ladê»  jOttiumm  hoiii  dtetaruliâ  .MaakmmÊmiê.  HtaaohwB»»  1771, 
in- 16. 

Fbn  der  Gluecheligkeit  eine*  Staates  ^  wotinn  der  jickerbatubUiêJfat, 

«aanhiim^  t774»io.4\ 
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FoHêtmng  von  dar  Xaèen^rafL  Maonbein ,  1774 1  in-4**. 
VwUMamnÊbêt  den  SaUt  :  meht  dm»  XUma ,  somÊem  éUm  gluitekU^ 
4iht  èuergemchë  Re^trung  iu  diê  MiUier  der  jyiêumdiafiÊiu  l|iinB- 

heim  ,  1775  ,  in-4*. 

Ueber  die  Ait  ^  JTerhesserunffyotschlaege  abzufasseiu  Mantibeim, 
1780,10-4". 

rrogramma  uA^r  dk  Vm^tdbmg  ditr  Jtnêkgtunif,  Xsatm,  1780» 

io-4*'. 

Profframma  ueber  den  Nutzen ,  den  die  Stadt  Lautern  von  der  ko» 
mÊTal'k&hên  Sehidê  hat.  Mmnheim ,  1780 ,  io-S*. 

Programma  dass  die  XameralwissenschaJiéntlÊtfnner  hesonderskierxm 
gtstifteua  hohên  SduUe  vfHrgjtutig/uk  wardù»  mMiÊ$Miu  MarnihiMi  1 1780  » 

m-4*. 

F^ef^ichfUâi  der  chfmischen  FwrwphB ,  «0  im  SoÊnmtr^nAtnJahr  178» 
auf  der  hameral  kohên  SAndB  mu  lêoiditm  angeUtOt  worden,  LmtcM, 

1781 ,  in-8<*. 

Beyirae&e  zur  scliœnen  Gartenkuntt.  Manobeioif  178^1,  in-8<>. 

CTcfter  cAM  merkwuerdiffm  Bau  dgr  Zen^ungsglieder  ein^er  GuMbA» 
ter  aus  der  Familie  der  Contorten»  Mannteim ,  178a ,  in-8*. 

Bntanische  Beolxichtun^en.  Manobeim,  1782-1783,  in-8®. 

H  ic  kann  elender  Ackeriau  einer  Gemarkung  in  einen  bessem  ver» 
wdndeU  wwrd^n?  BlUiinhâo»  1785,  io^. 

Theodora  êpteioim,  ein  mu**  Pflaaamiguthlechl,  Manaiwin ,  I78$> 

Ueber  einige  kuendiche  Geschlechter  aus  der  MiduenJamiUe,  Mana- 
beim,  i'}^,  in-8"*. 

Kurzer  Umri^s  eincr  systemalischen  Beschreibung  der  manmg/kUig^- 
JTmhuellitna  der  Saamen.  Mannfaeim  ,  1789,  in-S**. 

Pliilosophische  Bolanik.  Mtonhcim,  towa  1 ,  1789;  II,  17891 ,  ni-S*. 

Lettre  à  M,  de  la  Mètherie  dans  ûufuelie  il  répond  à  la  réfutadom 
rftte  M*  le  bnyn/i  de  Baufois  a  fait  insérer  dam  le  Journal  de  physique 
tlti  mois  de février  1790,  sur  Vorigine  des  dutmpignons,  Maonbein ,  1790, 
in-fcl°. 

PjJanzensiattungen  ,  nach  dem  Inbegriff  tmmlUiher  Wiructifi  cation  s 
theile  gebiùiet^  und  oack  dem.  Sexuûlfffianaeiutgkier  gewdnet»  ManiH 
heira,  179a,  in«8"». 

-  l^ebéramamerikemis^  Btmme  und  Straeuche ,  ab  Gegenstmewd» 
■  der  temUeken  Fhrstwisseaaihaft  und  der  echœnea  Ganenbmst,  Mann* 

heim  ,  1702,  m-S'. 

Kriiische  Bemerkunmn  ueber  Gegenstaende  au/  dem  P/lanzenreiche» 
Maonbeiin,  1793,111»^.  .  *. 

Geschichtc  der  Botanik  unsrer  Zeiten.  Mannheim  ,  1793,  io-8^. 

Unaechter  Acacienhaum.  Léinzick,  1 794-1803,  5  vol.  in-S*. 

Beyiraege  zur  Forsiwissenschafu  Âlanubein,  1706,  io-8**. 

Veier  A  m^Êkren  Grundèaetme  dee  Futtethemee.  lUmBbein ,  1796,  va^m 

Forif/oiinia/.  Mannbeiin ,  1797-1800,  in-8^.  ... 

Beytraege  zur  Pflanzenanatomïe.  Mannheim,  1799,  in-8®. 

Kleine  œkononùsche  ^u/iaetze.  Mannbeim ,  1804,10-12.  ^ 

OBhantanduhe  Jihhtmdlungcn.  Léipzick ,  i8o5,  in-iS*  (  A«-f  .-L.  y.  ) 

Mll-IBOM  (  Jkan-Hemu  ) ,  dont  le  véritable  nom  était  Mey" 
haurrij  mais  qu'on  désigne  ordinaipcment  sous  celui  de  Aleibo- 
miuSj  de  raême  que  le»  autres  mca»bres  de  sa  familie,  naquit  à 
Helmstacdt,  le  27  àoàtiSgo;  il  fît  ses  premières  ^ttidcs  daof 
ceitQ. ville,  aÎDsi  qu'à  Witiemberg  et  Léipzick,  vitit*  eMiUle 
ritalle^  et  prît  le  grade  de  docteur  à  Bà|e  en  .1619/  Vnmft 
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suivante  il  obtint,  dans  sa  pairie,  une'chalr«  de  nicdecîiic, 
qu'il  garda  Jusqu'en  iG^iS,  époque  où  il  se  rendit  à  Lubeck, 
en  qualité  de  médecin  de  celle  v  ille  et  de  80»  évêquc.  Ce  fut 
lîi  qu'il  mourut  le  i6  mai  i655,  laitattOt  léK^titiagcis  iulvaps  : 

•  De  flagrorum  unt  In  rû  uêntréâ.  Leydc ,  1 609 ,  in-i a.-ZJ/fi.  i643  »  in-4*» 
-LoDdrcs,  i655,  in-3a. -  Copenhague,  1669,  ir^-S".  -  Londres,  1670, 
in-3a.-/6iV/.  1670,  in-8°.  -Trad.  en  français  par  C.-F.-X.  MercicTj 
179a  ,  in-i8  j  Ibid.  irTgS  ,  in-i8.  ;  Besançon  ,  1801 ,  io-8».  ;  lottlé  4^ 
Doopet ,  Gcoère,  1788,  iii-18.  »   ,    ,      /./o  • 

Hippoci-atis  jusjurandim 'cm^  conMMfifan|p«  Leyde,       >  la-^"* 
En  grec  et  en  latin.  .  i    ^  *■  %  ^ 

4istola  de  çrnopftorid,  teu  canis  poriathnê  ignomùmuâ,  gelimtefqtt 
,  in-A-.- Nuremberg,  i685,  io-4*.      '       .  ^   -e  * 

miihri4atio  et  theHaedfUscuiWi.  Lube^,  i65»,  M\  -tML  i9g  $ 

Maecenas,  #iW  iU  C.  CUnii  Maecenrtt!»  vOd^  moribtu  et.reha  §uùê 
commentarius  ;  œcedit  Pedonis  Albinovani  MMC990Êi  tcripbt»  ept^ 
Cedîum  notis  ill/tstratum.  hcyâc  ^  i653  ,  in-4°- 

uà,  Cassiodori  formula  comitu  aivhiatrorum.  HelmsUe4i  »  i608,  iQ'4*** 

Commentaire  sur  la  dizHienîrîème  lettre  dû  nûftine  1ivf«  de  GanÎQaQfe^ 

De  cerevisiis  potibusque  et  ehnamimbus  cxtrà  vimun  i^iig  COMinenfA* 
naf.  Helmslaedt,  1668,  in-A».  - /tiV/.  iG79,in-4*'. 

Index  scriptorum  Meihomii  icntoris  edilorum  et  ineduorun\^  Helma 
■Uedt,  i65r ,  in-4®.   v  »,  1 

Meibom  [Henri)  y  fib  dn  précédent,  viol  ao  mende  à  Lubeck  ,  le  39 
juin  i638;  il  étudia  îa  médecine  à  Helmstaedl ,  parcourut  ensuite  TAlle- 
riulie,  la  France  et  T Angleterre,  pril  le  bonaet  doctoral  à 
Angers  en  i663,  ei  fat  feVéta  Peanée  wif ai^Aa^niieelMMi*  de  nédecine  à 
rOniversiié  de  Uelmstaedt,  où  plostéfd.U  eneeigna  écakinent  Thisioirc 
et  la  poésie.  La  mort  l'enleva  le  26  mars  i^oo.  Le»  follicules  sébacés  de» 
nanpièrea  portent  ion  nota ,  non  parçe  qu'il  les  a  découverts  ,  mais  parce 
oall  en  a  le  premier  donné  ime  descripiioa  esecte.  See  ouvrages  sur  le 
nédêeiae  font  uAf-aoïiibreex»  i|id<P«idann»ft  de  eeux  qo*U  e  piUiée 
sur  Phisloire.  .  . 

,J)issertatio  de /Undumentis  peripatedcorum ,  quibuf  ^n«IOlele«  aOCjr^ 
nom  de  rnorUms  êupentnuat,  neenon  ttoieorum  et  mUomm  mter-  «• 
eo/^^lw.Belmstaedt,  1657,  in-4*. 

ExercUatio  de  incuhadom  w/mpi^deomm  mtdkmm  eemàjaiunjaatà. 

OposàîlemtéreManttoiule  poinideTnederfaistoirede  la  méaeeiiie.Lec 

cérémonies  rcligioso-médicales  des  (>aycnt  yeoat^léorsteftdeiii  tous  leurs 

détails  et  avec  la  plus  grande  exactitude.  .     o    *     -      •    '  • 

DisserLatio  de  kydtnphobiâ.  Helmstaedt,  iGSq,  iu-^°»        *         ^  .  ; 

JHsteiiaMio  de  re  physioiogicd.  Uelmstaedt  ,  1669  r  Jlli4*- 
•  JBpUÛdade  tonf^yis.  Helmstaedt,  iGG^,  in-4*'> 

Meibom  y  recherche  les  causes  de  la  diminutioft  d«  la  vie  buniaine 
depuis  le  déluge;  il  aurait  dû  commencer  par  contteter  le  Int. 
'  />e  vam/ra/peftrtfniin  nom  e;7iVto/ia.  Helmstaedt,  1666 ,  iD-4°* 

Disscrtado-de  twiuBifeiMf^  «1  vaMaruM  cigvtwite  uau  Belinauedt 

Dissettatio  de  motu  sanguiniê^  tuUurati  et  pnttenuiiuraii,  Helmoieedt 

166S,  iOri".  .  , 

Exercîiatlo  medica  de  ùêsium  cmitùutione  ntOurah  et  prmternalvmtK 
Helmstaedt,  iW^S,  in-4**.  ■         f  '  ' 

DUsertutio  de  aitlnitide  vaçd  scorMedé  HelpiflUedt,  lOoo,  m-^» 
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Patlioloffcœ  exercitationes  undecim  de  mnrborum  dijffeivrttiis  y  cousis  ^ 
symptomatibus  y  st'gnîs  ,  pulsibus  ,  urinis  ,  Jèbriùus  y  ccphalalsid.  Helm- 
«taedl,  1668-1669,  in-4«. 

Thèses  medicœ  ex  univevsn  arte  dcpromptœ.  HolmslJicdt ,  1668  /in-ij'*. 

Dissertatio  de  motu  vasoruni.  Hrlmslacilt ,  1668,  in-4'*. 

De  medtcorum  historià  scribendd  epislola,  Hclmsiaodt  ,  1669,  in-4*'. 

Dissertatio  de  sujfusione.  HeliusiaciU,  1670,  in-^'*. 
•  Dissertatio  de  oteontm  stillatitiorutn  iiaturâ  et  usit  i/t  gencrv.  Hclui- 
stacdt ,  1670 ,  in-4'*. 

Dissertatio  de  hœmorrhnîdibus .  HclmstacJi,  1670,  in-4''. 

Dissertatio  de  paracentesi  in  hydrope.  Helmslat  dt ,  1670,  in-4®. 

Dissertatio  de  sujfusione.  Hclmsiaedt,  1670,  in-4'*. 

Dissertatio  de  bubonîhus.  HelmsJaedl ,  167 1  ,  iu-4**. 

Dissertatio  de  chylificalione.  Hclinsiacdl,  1671  ,  in-/|°. 

Exerciiatio  anatomico-niedica  de  i>alwuiis  seu  membranulis  vasoruntf 
eammque  structura  et  usu.  Helnisiaedl,  167a  ,  in-4**. 
;  Dissertatio  de  cepha/a/gid,  Holnislaedl ,  167a,  in-4°. 

Dissertatio  de  atrophia,  Hclmsiaedt,  1672,  in-4°. 

Dissertatio  de  cancro  manimarum.  HtAmsiicôl  y  1678,  in-4^ 

Dissertatio  de  respirationc,  e/us  di/ficultate,  ejusque  eau  sis.  Hclmsiaedt, 

1673,  in-4*. 

Dissertatio  de  ulcerum  naturd  et  curationc  in  ^encre.  Helinslacdl,  167^, 
in-4°. 

Dissertatio  de  vulneribiis  lethalibus.  Helinsraedi,  1674,  in-A®. 
Dissertatio  de  lœsionibus  cranii  à  causa  extcrnd  violenta.  Helmslacdl , 

1674,  irt-4*'. 

Dissertatio  de  colicd.  Helmslaedl,  1674  <  ia-4°. 

■  Dissertatio  de  sans^uinis  cductione,  Hplnisiaeat>  iGr^  ,  10-4". 
Dissertatio  de  phihisi.  lie]aislatàl  ,  jQr^ y  in-^*'. 
Dissertatio  de  suppressione  urinœ.  Helinsiacdt,  1676,  in-^*» 
Dissertatio  de  i>ariolis  et  morbillis.  Helmsiacdt,  1676,  in  4*» 
Morborumque  V6rnatiunt  et  medendi  rationis  isto  tempore  instiluendce 

<onsideratio.  Hel.'nslaedt ,  1677  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jtbribus  intennîttentibus  epidemicis,  Helmstaedl ,  1678  , 

M-4*'. 

Dissertatio  de  vomi'Vt.  HcJmsiaedl,  1678 ,  in-4''. 
Dissertatio  de  J'ebribus  malisnis.  HelmsLaedl,  1G79.  'P*4**- 
Dissertatio  de  tumoribus  pedum,  przesertim  œdamatosis.  HelmsMedt, 
t679,in-4o. 

Dissertatio  de  catculo  renum.  Helmslacdl  ,  1679,  in-4*'. 

Dissertatio  de  C4trdiidi;iâ.  Helmslacdl ,  1679,  in-4*'. 

Dissertatio  historica  de  métal lifodinarum  Uaitzicarum  primé  origine 
et  progressa.  Hclmsiaedt ,  1680  ,  in-4°. 

Exerciiatio  medica  de  consuetudinis  naturd,  vi  et  effîcacid  ad  sani^ 
latent  cl  morbum,  ejusque  in  medendo  observationis  necessitate.  Helra- 
siaedt ,  1681  ,  in  ^" 

Dissertatio  de  lue  venered.  Helmslacdl ,  1682  ,  în-4'*. 

Dissertatio  de  concoctione  ventT'icnli  Itesd.  Hclmsiaedt,  1682;  in-4**» 

Dissertatio  de  hœmorrhagid.  He]nislae<ll ,  1684  ,  in-4*'. 

Dissertatio  de  indnerum  naturd  et  curatione  in  génère.  Helmslacdl, 
1635,  in-4''. 

Dissertatio  de  hernid.  Helmstaedt,  1686,  in-4''* 

Exercitatio  medica  de  jlnxu  humorum  ad  oculos  naturali  et  prœHma^ 
ifirnli,  hnjusque  curatione.  Helmstaedt,  1687,  in-4''. 

Exerciiatio  medica  de  phthisis  curatione  per  lac,  Helmstaedt ,  l697  » 

Dissertatio  de  snjffoçatione  hjrstericâ.  Helmstaedt,  1688,  in'4*' 
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■Dissêrtatio  de  vçmùu  tutua  ex  giJUi,  HdmfUedt,  1688  ^  ïxk^* 
'  iHssertatio  <fe'calft^Mmmo«  ttennstaedt,  1689,  in-4<*. 

Disscrtatio  de  aquœ  calidce  potn.  Helmsiaedl,  1689,  in-4'. 

JDùnHmtia  tU  imiamm  mêdiçamMSorum  exîmio  tuu,  iiekntucdt,  169a, 

Assertatio  de  hy  drop*  ascitd.  HcIf|ltUUBdt«  169$ ,  Jil*4*'* 

Disseitotio  de  ahsccsmiM  ùueriorum  naturâ  eC  courtiiiiftbm.  Dreid« 
et  Léipzick,  1718,  in-4*. 

SIbibom  {BrandtuÊus)y  fils  da  |}r4céd«Dt.  né  le  i4  janvier  1678  à 
Uelmttaedt  y  prit  le  grade  de  doeieer  A  Utrecnt  en  i^oi ,  passa  auelc[ae 
temps  rn  Angleterre,  et  fui  revéïu  en  1707  ,  dans  sa  ville  natale ,  du  titre 
d«  professeur,  qu'il  conserva  jusqu^à  sa  mort ,  arrivée  le  16  octobre  1740* 
n  B^a  publié  que  des  opasenleff  fecadéniques ,  dont  rtm&  les  |wiacipaiu  : 

DiiMPimtio  de  êxêÊtmmm  medicMMHtorum  «^mmiAmm  et  in  JNoHMii 
iriXer/iû  u^u,  Utrecbt ,  1701,  iD'4°. 

^  Dissertaiio  de  rci  meaicœ  per  ohservadone»  incntmeato,  earum  foUfir 
et  recto  BM.llel08taedt,  1712,  in4°> 
Dissêrtatio  de  naiurœ  in  cmunvmndd  ei  rtstùuendâ  tmboê  rdrOui, 
Uelmslaedt,  171'!,  in-4°. 
IHsseriaUu  de  Lochiorum  mp/n^snoue.  Heinisiaedt,  17 171  ie^*. 
DisMrUttio  dé  animm  md  rmiituÊnitam  tmmtatem  ùmpottniid.  Hein* 
ftaedt,  17  iQ,  iiH4«fc 

Dissêrtatio  de  prot^o  at4fu€  iempestivo  medieameniorum  euacuantium 
usu  vro  diwersitate  temporum  morborum  prudenter  insiiiuendo,  Helm* 

Dissêrtatio  de  agrà  paralrsi  labonutte.  Helmstaedt ,  I9t9|  iii-4*r 

Dissêrtatio  de  apoplexiâ.  Helmstaedt,  1723,  in-^**- 
*    Fundamenta  brevioris  vitœ  quœ  in  hujus  œvi  hominihus  observatur, 
Helmstaedt,  1739,  iD*4** 

Dissêrtatio  de  arsenico.  Helmstaedt,  1729,  în-4'*. 

Dissêrtatio  de  tuendd  vaUtudinc  rectns  natoru/n.  iblmstacdt, 
hi-4*- 

Dissêrtatio  d€  ttsu  vapdNiUomm  H  âtgjSimm  im  euraUotw  matéomm, 

Helmstaedt,  1734,  in  4°. 
Dissêrtatio  de  crudilatÀbus  ventnculi.  Helmstaedt,  1735,  io-4''. 
Dissêrtatio  de  morbis  ex  viscido  oriundis.  Htlmslaedt ,  1787 ,  in-4°* 
Dissêrtatio  de  epilepsiA  sÈIUMCkicâ.  Helmstaedt,  1740,  in-4". 
UitHHÊii»  dé  piiiê  etmtmqué  moiiw.  HelmHacdt ,  1740 ,  io-4*'' 

(a.-j.-l,  jourdan  ) 

MENA  (Febdïnand)  obtint  le  grade  de  docleur  en  mëde- 
cioc  h  rUniversilc  d^Alcala  de  Henarès,  près  laqueUc  il  fut 
ensuite  attaché  qualité  de  professeur;  ses  talens  dans  i*art 
de  guérir  lui  valurent  Thonneur  d'être  appelé  h  la  cour  du  roi 
Philippe  II,  comme  médecin  de  ce  prince.  On  a  de  lui  : 

Claudii  Galeni  de  pulsibus  liber.  Alcala  de  Heaarcs,  lÔSS^  in-^*, 
Cest  la  tradaclion  du  çrec  avec  des  additions. 

SJusdem  liber  de  winis  cum  intéfpïïWÊtUiomê  *t  etmmêtttariii  loeupfiê*  , 

tissimis.  Alcala  de  Henarès,  ip553. 

lÀieUus  milissimus  de  rations  oermiscendi  medicamcutiti  quœ  passim 
iu  usus  veniunt.  Alcala  de  Henares,  i555  et  1587. 

Jffeihodus  febrium  omnium  ^  H  €€ntm  synMimalum  eumttfia  ad  uC" 
cessit  liber  dé  s^timêsUi  partu  H  put^antwuâ  médicvHêmU»»  Af  eK» 
j568,  iD-4^ 

OommtnUaia  in  Ubros  Galeni  de  sanguinis  miisione  et  purgatione, 
>(^,  tii-8*.  (lowàvv) 
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MENJFOT  (AifTotivs),  né  k  Parii^f  vers  i6i5,  d'une  farniHe 

{»rolestante ,  prit  le  titre  de  docteur  en  médecine  h  Monipel- 
ier,  en  i636.  Quelque  temps  après,  il  revint  dans  Ja  capitale, 
où  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  médecin  du  roi,  et  pratiqua 
Tart  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  jusqu'à  sa  moit,  qui 
eut  lieu  en  1696.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sout  assez  bieu 
écrits,  mais  fort  peu  remarquables  sous  le  rapport  de  la  doc- 
trine que  i*aatear  y  profeue.  Ce  qu*ils  offrent  de  plus  piquant, 
e*e8t  qu'ils  servirent  de  justification  k  Bajie  qui,  voari^Vei><^r. 
ft3r  Jes  passages  indëcens  par  lesquels  on  Ivi  renrochaît(4^àùr^îft  . 
déparé  plusieurs  article!  de  fon  dicttonairef  oie  l^elenple'cb. 
Menjot  oui  avait  mis  beaucoup  de  lasciveté  dans  sa  disserti-^ 
tion  sur  la  nymphomanie  et  îa  stérilité.  Ces  ouv^rages  ont  poo^^ 
titres:  •     .  .  > 

Historia  et  curaiio  /èhrium  maltgnarum.  Paris,  166a,  ta-^",  ^  lèid. 
i665,  iD-4».  -IWrf.  1674,  in-4».  'Ibid.  1677,  in.4«. 

Oo  trouve  A  la  suite  un  grand  nombre  de  dÏBsertalioiirpathologiqiiâf  J 
divîRées  en  qur^ire  parties.  La  tbéorio  qui  règne  daus  ce  traité  est  pore- 
ment  ealénique.  '  ' 

SpStoia  apolosedea  dt  varUt  êêedf  an^ecttmdit  aSvéniu  HadrùnU  > 
Scauri  ineptias  defetuw,  Paris,'i666,  in-ia.-ULrecht,  168a,  in-S*.  ^  * 

Opuscules  posthumes  contenant  du  éucom  H  de*  ietira  ëur  dîtfer» 
fu/els,  Amsterdam ,  1697 ,  in-4'.  (»•) 

MENTZ E  L  (  GaaKTiEiî  ) ,  né  à  Fnrstenwald ,  dans  la  Marche  . 
de  Brandebourg,  le  1 5 juin  1622,  suivit  les  cours  dc  'borî 
taniqtte  et  de  médecine  aux  Universilés  de  Franofort-snr*^ 
roder  et  de  Kœnigsberg.  Aérant  accompagné  l'ambassadeur  de  ' 

Prusse  en  Pologne,  il  profita  de  son  séjour  dans  cette  con- 
trée pour  en  étudier  les  productions  naturelles.  Après  avoir 
quitté  Varsovie,  il  passa  un  au  à  Daotftick,  etVemoarqua  eu* 
suite  pour  la  Hollande,  d'où  il  voyagea  en  Espagne  et  en  Italie. 
Le  litre  de  docteur  lui  fut  a-cordc  à  Padoue  en  1654.  A  son 

•  retour  en  Allemagne,  il  devint  médecin  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  et  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès ,  que 
l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature  le  mit  au  nom- 
bre de  ses  membres,  sous  le  ûom  Apollon.  En  1688,  il  de* 
manda  et  obtint  la  peraiissiop  de  quitter  la  cour.  Depuis  cet^le 
époque  jusqu*k  sa  mort,  arrivée  le  17  îanvier.1701 ,  il  sîadoQBa 
tout  entier  a  l'étude  de  la  langue  chinoise ,  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  remarquables  pour  le  temps ,  principale'n^ent  an 
tifbyen  dès  leçons  qu'il  rcçu^  ^u  làissionaire!  Conplet.  Nous  ne 

-  citerons,  parmi  Ses  écrits,  que  çeux  qui  ont  rippori-  li  la 
médecine. 

CentiD^n  ptàhuown  dreànoUtA  GedanumsponiLiuiéiiMUuatMDvaitjt^^ 
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Lapis  Bonbniensis  in  ohscuro  lueens ,  collatus  cum  photphon  hêiMt 
iict>  Christiani  j^dolphi  Balduini.  Bilefeld,  lô^S,  io-ia.  \ 

Indejf  nominum  Diantarum  unit^natis  muMwigUîê,  Berlin,  168a,  in-fol. 
-  Ibid.  1696 ,  ÏD-fol.  -  Ibid.  17 15  y  io^ol.  toot  le  titre  de  Ltxicon  plan- 
tarum  polfg^oUum  lUÊWênaU.  (o.) 

MENURET  DE  GHAMBAUD  (Jeau-Jacqvi»),  né  à  Mon- 
telîmarl  en'  1733 ,  aonooç»  de  bonne  heure  les  pins  benreases 
difpotiiions,  et  tennina  le  com  de  tei  honaiiiiét  avec  dit- 
tinction.  S*ëunt  ensuite  lenda  à  Montpellier  y  pour  t  étudier 
le  médecine,  il  s'attacha  de  préférence  aux  leçons  de  Fizès, 
dont  il  adopta  trop  emclusivemeiit  les  opinions  bizarres.  Après 
avoir  obtenu  les  honneurs  du  doctorat,  il  fit  marcher  de  front 
les  travaux  du  cabinet  cl  rexcrcice  de  sa  profession.  D*A]cm- 
bert  Cl  Diderot  le  choisirent  pour  travailler  k  rEocyclopcdic, 
et  il  se  montra  digne  d'une  aussi  glorieuse  dislincliou.  Les  ar- 
ticles qu^il  fournit  h  ce  beau  monument,  si  honorable  pour  la 
France,  sont  écrits  généralenaent  avec  pureté,  parfois  même 
avec  élégance  ,  mais  parsemés  d'idées  paradoxales  et  de  théories 
inadmîssibl^.  On  distingue  dans  le  nombre  les  articles  inflam» 
motion  9  mort^  pouls  etsomwmbuUtme*  Ménnret  était  médecin 
ide  pum'ouriea  lorsque  les  commissaires  de  la  convention  vin- 
rent signifier  k  ce  çénéral  de  se  rendre  k  Paris  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Pumourîéz ,  embarrassé ,  demanda 
Vavis  de  son  médecin ,  qui  lui  conseilla  la  désobéissance;  mais 
Tanccdote  ayant  été  divulguée,  J^ennset  le  trouva  compromis , 
et  obligé  de  chercher  un  asile  en  pays  étranger.  Il  choisit  la 
ville  de  Hambourg  pour  retraite,  et  profita  de  la  première  oc- 
casion favorable  pour  rentrer  sans  danger  dans  sa  pairie,  qu'il 
n'avait  quittée  qu'à  regret.  La  mort  termina ,  en  i8i5,  sa  car- 
rière, qui  avait  été  iilustjce  par  des  talens  et  surtout  par  une 
douce  çt  active  philanthropie.  On  a  de  lui  : 

Nouveau  tndté  du  pouh.  Parts,  in-ix 

Mcnuret  a  reproduit  les  idées  dç  Fiiès  dans  cet  ouvrage.  Il  y  suppose, 
avec  son  mailre  ,  dos  cordes  lendues  des  diyers  organes  anx  «rlèrcs  de  la 
p^iphérie  du  corps,  tt  oomenuijquant  à  cellet'ci  les  affections  de  eenx-là. 

^pîs  aux  mères  sur  la  petite-vérole  et  la  rougÊoU»  Lyon,  1770,  ilk>8** 
•Trad.  en  anrrn;ind  .  Léipr.ick  ,  177'i  ,  in-8". 
•  JBlage  historique  de  M.  Venel.  Grenoble,  1797,  in-6*. 

Mitai  sur  PfUtion  d»  Pair  Jane  les  mmladies  contagituifs,  Paris^  1781 , 
in-ia. -Trad.' en  allemand,  Léipzick,  1784,  in-4°. 

Cet  essai  est  rempli  d^ii^rpothèses  ((ui-  annoncent  sealcment  iieaucoup 
d''in]8ginalion. 

'  Essai  sur  C h  istfnn  médioo4opo graphique  de  Fmie.  Paris,*  1786,  û^ii. 
•Ibid,  i8o5  ,  in-ia. 

Essai  sur  la  ville  de  Hambourg ,  considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
santé  1  ou  Leiires  sur  l' histoire  mèaico-topographique  de  cUte  vi/le.flsv- 
•beerg»  i7gi7»in4«.-Tn|d«tnalIeiiiaod  ptr  BIw-G,  UBraianii»  Hamboorg, 
1707» 
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Suai  sut'  les  tnoyeiu  de  former  de  bons  médecins ,  ét  sut  ies  obli§Êtm 
fions  réciproques  des  médecine  et  de  la  sociùé.  Pari«,  1791 ,  iD«8°. 

L'esptit  «t  le  ««eor  ont  coooovru  A  k  réJasUen  de  o«t  ouvrage  ;  fee- 
prit  et  le  oceur  sont  înléressés  et  8ati8f;ùl8  en  le  lisant.  Menuret  fait  uq 
tableau  irès-exact,  quoique  rapide,  des  diverses  brandies  de  l'art  de 
guérir,  il  peint  avec  chaleur  et  énergie  les  devoirs  qu**!!  avait  loujour» 
tentplis  avec  scrupule. 
*    JtçUct  néerologfqyg  sur  P.  Chapon»  Paris-,  1810» 

MÉRAT  (François-Victor),  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  né  à  Paris  le  16  juillet  17  Ho,  et  reçu 
docteur  eu  i8o3,  fut  deux  ans  après  nomme  au  concours  <^ef 
de  clinique.  Cette  place,  qn'ii  occupft  dix  ans ,  lai  fomnit  de 
nombreuses  occasions  d'ëtadier  ranatomie  pathologique ,  et  hii  • 
fit  diriger  spédalemetit  sos  dtades  vers  cette  partie,  alors  pes 
«ttllivée ,  de  Tan  médical.  Il  a  été  à  la  tète  de  J  oumal  de  méde- 
cine pendant  les  années  1810  et  tSii,  rédigé  les lUiIlctinsde  la 
Société  de  la  Faculté  de  1806  &  1610  ,  et  dirigé  le  Dictionaire 
des  sciences  médicales  depuis  le  tome  XX*  Outre  an  assez  grand 
nootbre  d*aciicles  répanmis  dans  divera  jottmausy  il  a  publié  : 

Dissertation  sur  la  colique  métallique.  Paris,  i8o3,  in-4*. 

Avant  la  publicatioa  de  cet  ouvrage,  le  traiteoieat  àxl  dê  la  Charité 
■Tétait  gaéit  ooiiaii  etemplové  que  dans  cette  maison  :  anîMdluii  îl«B( 
osité  dans  presque  tous  les  Hôpitaux  de  la  capitale. 

NouypUeJlore  des  enfirons  de  Fans,  Paris,  181  a ,  'Ibid,  i8ai  t 
3  vol.  în-8*. 

Traité  de  la  coliauê  métttlltque.  PÉm,  tSit,  io-S®. 

C'est  la  thise  de  1  auteur  refondue  et  augmentée  de  recherches  diverse» 
ci  de  faits  nouveaiix.  Ua  méoioire  sur  Je  irembleoicnt  des  doreurs  sur 
métaux,  déjà  publié  dans  le  Journal  da  médecine,  est  réimprimé  A  la  suite.  - 

JBlémeiu  de  botanique.  Paris,  1833,  in-ia* 

Cet  ouvrage  renferme  le  cours  de  botaaiqM  que  M*  Deafootaioes  £ût 
chaque  année  au  Jardin  du  roi. 

M.  Hérat  est  édicaar  de  la  seconde  édition  da  Cours  éléiMauâre  de 
pbanMeie  cbimiqoe  de  Simon  Morelet  (Paris,  i8i4  »  3  vol*  ia4*.) ,  qn^l 
m  aagmenté  de  notes  et  do  ienaules  nooTsUsti 

MERCADO  (Loris  de),  appelé  en  latin  Mercatus^  était  ne 
h  Vallatlolid  dans  la  Vieille  CasiMIe,  où  il  enseigna  la  méde- 
cine avec  tant  d*éclat,  que  Philippe  11  el  son  successeur  Phi- 
lippe m  le  prirent  pour  premier  médecin.  Il  mourut  en  iSgg, 
il  1  âge  de  quatre-vingt-six  ans  ,  après  avoir  fourni  une  honora  - 
ble  carrière.  C'est  le  plas  célèbre  de  tout  les  médecins  espagnols 
du  seizième  siècle,  et  ceini  que  les  étrangers  connorent  le  plus* 
ISea  oMvrages,  qui^iqiie  «ouveiu  dtési^  sont  peu  las,  et  m.érke- 
nient  de  Pétre  davantage. 

Methodus  medendi.  Valladolid  ,  1572,  in-8**. 

De  commuai  et  peculiari  vrœsidiorum  artis  mediçœ  indicaUone,  V*l- 
ladelidi       ,  io^.  •  Cologne ,  i568 ,  ia-0»* 
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Pe  essentiâj  caussis,  tignii  et  ou^êHmê  flku  mUIgnm,  VilIllIoM^ 

»574 ,  in.8^  -  Bàle,  tb^  ,  in-S». 

De  mulUrum ,  virginum  et  viduarum ,  de  sterilium  et  prœgnantium  ^ 
de  puerpertottm  et  nutridum  pasghmhue ,  morbis  et  symptomatis.  Valla- 
dolid,  1579,  in-4'». -Venise,  158;,  in  f .  -Bâlc,  i58«r,  in.4o.-MÉArkl, 
1594,  in- lol. -Venise,  i6oa,  in-4"'.  -  Francfort ,  1608,  in-fol. 

2fe  pulsibus  libriduo.  Valladoiid,  i584t  in-fol.  -  Padooe,  iSga,  inp4*« 

De  fehrium  essentià  ,  differenliâ ,  cmm,  cunilibne,  eC  dfi  jUfV 
$ilentiali.  Valladolid  ,  i586,  in-4''. 

Institutiones  medicœ.  Madrid  ,  i5c)4  »  in-8". 

Jrutitutiones  chirur^icœ»  Madrid,  i5^,  in-8'.  -  Francfort,  1619,  in-f«l. 

De  fecoris,  âplente,  nmum  H  vomcmi  MOFict,  «anuNfM  ctmitkmi* 
Madrid,  1 594,  in-fol. 

De  morbis  eorunujue  signis^  cousis  et  symptomaUs  d'jfferenlUs  ac  cunt' 
«HMM.  Valladolid,  1604,  in-foL 

Jh  mmUs  hertditaiiiê*  VaUadplid ,  i6o5 ,  in  fol. 

De  pnentmm  eémeoiom^  tmiimiid  tt  fnwfideaUé,  Valtodglidy  i6i,t» 
in-4''. 

i/«  JNorif»  puÊTomm*  VaHadolid,  1611 ,  in-4**. 

Ces  deux  ouvrages  ont  élé  réio^itMlé»  «mônlllfli  (VftIbdoiKd,  ifitS» 

în-fol.  -  Francfort ,  1654 ,  in-fol.  ). 

De  essenttd  et  iwttwd  aUoris  febrilis,  Vailadolid,  161 1,  in-fo]. 

InOkiàitMêe  etd «min  <C  «raim  «omM^f  hmtMriam mrttm «mkmI» 
FfaaefMt,  1634*  vx-M. 

Cest  une  traduction  faile  par  Charles  Lepois*  d'après  Tespagnol. 

La  plupart  des  ouvraccs  de  Mercado  ont  été  réunis  en  trois  volumes 
in-fol.  (Valladolid,  i6o5.  -  Franefort,  «608. -Venise ,  i6o9.-Valladolid, 
i6n.  - /iiV/.  161 3.  -  Francfort ,  1614.  - i6ao  ). 

Mercado  (  Pierre  de  ) ,  médecin  de  Grenade ,  au  seizième  siècle,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Pierre  Mercati,  père  de  Michel ,  et  mort  â 
Rome  en  i585,  è  Tàge  de  MMStnla  €t  oose  ans,  •  kiwé  «n  «nvrage  ia^ 

titillé  : 

Defehrium  diffenentiîs  ^  eanimque  cautis  ^  signis  et^medeld,  tam  Ut' 


unHf^naliy  quant  in  parûciUarif  et  antiquorum  et  jurmownf  Um  C 
comm,  tum  Aratum  maharUtt».  Gnomc,  i583y  ia-4*.-XKi<.  tSgit 
in-4»,  («0 

MERCA.TI  (Michel),  né  le  8  avril  i54i,  à  San-Minialo, 

Îielile  ville  de  la  Toscaoe,  s'appliqua,  comme  son  père,  à 
*dtiide  de  la  médecine,  dans  laquelle  il  ûl  de  grand  progrès, 
et  dont  il  obtint  le  doctorat  à  Pise.  Son  zèle  et  âoa  aptitude  au 
travail  lui  me'ritèreat  l'amitié  de  Gesalpiuo,  qai  lui  inspira  le 
goAt  de  riiiatoire  oatnrelle.  Lorsque  toutes  ses  études  acadé- 
miques furent  terminées ,  il  se  rendit  à  Rome  9  où  Pio  y  lut 
coniSui  Tinlendance  du  jardin  des  plantes  du  Tatican,  quoiau*il 
n*eùt  encore  que  vingt  ans.  Mercati  conuéença  dès  celte  epo« 
que  à  former  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  et  surtout  h  ras- 
sembler les  prodactioflf  du  règne  minéral ,  dont  il  eut  bientôt 
une  collection  très -curieuse.  Son  zèle  pour  les  progrès  des 
sciences  lui  acquit  Tesiime  générale,  dont  Ferdinand  i  et  le 
iséoat  romain  lui  donnèrent  une  preuve  en  Vannoblissant. 
Sixte  vie  créa  protonotaire  apostolique,  etie  chargea  d*accom- 
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pagner  le  cardinal  Aldobrandini^envoyié  enPol(^ne  poar  tra- 
vailler h  rétablir  la  paix  entre  le  roi  Sigismond  m  et  TarchiduG 
d*A.utriche  Maxiniilicn.  Mercati  montra  ,  en  cette  occasion, 
un  esprit  solide  et  beaucoup  de  pénétration  dans  les  affaires; 
mais  il  eut  soin  aussi  de  recueillir  les  plantes  et  les  minéraux 
des  contrées  quMl  parcourait.  Le  cardinal  Atdobrandini  étant 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  viii,  le  choisit  pour  pre> 
micr  médecin,  et  ne  laissa  échapper  auciuie  occasioaf  de  lui 
témoigner  la  coofianc?  qa*il  avait  en  loi*  Ce  savant  estimable 
mounit  le  juin  iSgS^'iaissant  divers  ouvrages,  dont  oeux 
cpii  sont  relatiu  à  la  médecine  ont  pour  titre  : 

Istmzione  sopra  la  peste ,  nella  quale  si  conteneono  i  piu  eletti  e  ap^ 
propriati  remediif  eon  muUî  nuotfi  e  poUnti  segreu,  coti  da  preMer^ani^ 
corne  da  curarsi.  jigçiuntei'î  tre  altre  istruzioni  sopra  i  vHmd' oœulta' 
mente  ministrali,  p  *-iai^ra  e  paralisi.  Rome  ,  1576,  in-4**. 

MetaLlotccha  opus  posihutnum,  auctoritaie  et  munificenùâ  démen- 
ti* XL  P.  Max,  in  lucem  eductum  ;  opéré  mdêm  ët  êttUUo  J,^JÉ.  'Ltm^ 
cisii  {llustnttum.  Rome,  i'Jil^  in-fol. 

Cet  ouvrage  coDlienl  la  aescriplîon  du  Muséum  que  Mercati  avait 
féodé  aa  Vatican^  diaprés  les. ordres  de  Grégoire  xiii  et  de  Sixte  r.  Il 
n^avait  pas  été  publié.  Giémeot  xc  ayant  appris  <]iron  en  avait  trouvé 
le  manuscrit  à  Florence,  chargea  Lancisi  de  le  faire  imprimer.  Lanoisi 
remit  cesoia  à  Assalli ,  qui  s'en  acquitta  fort  bien.  Ao  travail  {vimitif  de 
Btercati  fut  joint  «m  appendice  Hitittilé:      _  .  «  ' 


mourut 
lecia  ha- 
bile ,  que  les  sôoveiiaoi  pooti£BS  hoDorèreat  de  lenr  proteeiion. 

(»•) 

ifERCKLlN  (Georges-Abraham),  në  en  161 3,  à  Windshciiu 
dans  la  Franconie,  était  fils  d*un  chirurgien  habile  de  cette 
ville.  Il  étudia  la  médecine  àWittemberg,  où  il  servit  pendant 
q[uelque  temps  de  secrétaire  au  célèbre  ^nert,^t  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  à  Â.ltdorf ,  en  1640.  Au  sortir  de  TUniversité» 
il  obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  de  la  ville  de  Weissen- 
bourg,  qu*il  remplit  pendant  vingt  ans,  et  qu'il  quitta  pour 
aller  en  occuper  une  semblable  à  Herspruck.  En  1667, 
relira  h  Nuremberg,  fut  admis  dans  le  Collège  des  médecins  de 
celle  ville,  et  y  termina  sa  carrière  en  i683.  On  ne  connaît  de 
lui  qu'une  observation  sur  une  pcrforaiioti  de  l'eslomac,  qui  a 
|jaru  dans  les  Ephcmérides  des  Curieux  de  la  nature,  et  uae 
description  des  eaux  minérales  de  Wcissenbourg. 

MERCKtTN  {  Georges- Abraham  )  ^  fils  du  précédent,  et  médecin  di«- 
lîngué,  vint  au  monde  à  Weisseobourg  en  1644 1  pi'it  1^  grade  de  docleur 
à  Alldorf ,  et  s''clablit  à  Nuremberg,  où  il  mourut  le  19  a>ril  1702,  après 
avoir  public  : 

Joseftki  Pandoîphini  à  Monte  Martiano  tmCUtiHI  dt  VHUMUitit  êfint» 

smnssimo  morifO*  Ifuremberg,  1674»  io-iat 
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Mercklio  a  angonentë  cet  ouvrage  d^un  grand  nombre  d^additionR.  11  y 
expose  des  idées  fort  sages  sur  les  préiendues  maladies  nouvelles ,  disant 
'  qu^à  cet  égard  les  modernes  n^oni  d*«4itre  avantage  snir  les  «neiêns  que 
oalni  d^en  avoir  mieux  connu  la  nature  et  )e  traitement. 

Tractutio  medica  cun'osa  de  ortu  et  occasu  Uruufusionis  êangumigm 
Nuremberg,  1G39,  "         '7'^  »  in-Ô"» 

L'amenr  8*élèTe  ayee  force  contre  la  dangereaie  méthode  de  la  tram- 
fesion. 

Lindenius  renovalus ,  sive ,  Joannis  A ntonidœ  Van  der  lÀnden  de 
scriptis  medicis  libri  duo,  Nuren^berg,  1686,  a  vol.  in-4**. 

I^rcldia  a  refondu  entièrement  et  presque  ii^Biibié  le  catalogue  de  Lin- 
dcn.  Quoiqu'il  ait  rectifié  beaucoup  aVrreurs  graves  qu''avait  commises 
son  prédécesseur,  et  qu'ail  ait  rempli  une  foule  de  lacunes,  son  travail 
'  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Les  ouvrages  écrits  en  laitn  sont  les 
seuls  qoi  s'y  trouvent  énamérés»  aèoheaiHit  en  outre,  et  sans  aucune  ré- 
flexion criuqaa.  Les  noms  propret  sont  aonveot  mnliléa  d'nne  éuange 
manière. 

meque  prm  OÊtUriê  mMmanîilmm»  Hnccmberg ,  1698*  hir4**  *  i^^îA  171$, 

Mbrcklin  {Jean-Abraham  )  .fils  du  précédent,  né  à  Nuremberg  le  ^ 
Jjoillet  1674»  mort  le  ad  septemlire  1730,  et  membre  de  rAcadémia.im- 
piriale  des  Cnrieux  de  la  nature ,  sous  le  nom  de  Chiron  Zllf  a  poblié  : 

.  Dîssertatio  de  hydrope  saccato.  Altdorf,  169$,  in-4'*. 
JJissertatio  de  dignitate  medicorum.  Padoue ,  1606  «  in'4°* 
DefiUcùmïïume  quam  oUm  medicinâ  t&uoepsit.Ftàfme ,  1696,  în>4*. 
OpuscuUim  dM  morH»  mndierum*  Nnremberjg , .  1696  ,  în-4  °  ■ 
Spolia  Hippocratica,  siue^  textus  et  sententiœ  ex  Libris  Aphorismonim  , 

f*rœnotionum,  Frœdiciionum  j  de  Judicationibus ,  coacis  Frœnotiombus 

«I  Cttrairîr  twMerîSas.  Brnnn ,  1699,  in-19. 
Tabula  Smaragdini.  1699,  in-ii. 

Oaitcogr^lùaieu  de  asMi^Btuan,  l'joOf  ('•) 

MERGUAIÀLI  (Jbeâmb),  célèbre  médecio  iialien,  plus 
conau  loiitloa  nom  Utini&c  de  MercuriaUs^  naquit  h  Forli ,  le 
•  3o  septembre  1 53o ,  fit  ses  étades  à  Bologne,  et  prit  le  grade  de 
docteur  k  Padoue.  Ses  compatriotes  lui  donnèrent  une  preuve 
signalée  de  l'estime  qu'ils  avaient  pour  ses  talens ,  en  Tenvoyanl 
à  Korae,  m  1362,  pour  traiter  d  affaires  importantes  à  la  cour 
du  pape  Pie  iv.  Mercuriali  céda  aux  sollicitations  pressantes 
du  cardinal  Farnèse,  cl  passa  sept  années,  sauf  quelques  courtes 
absences  ,  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Ce  laps  de  temps 
fut  employé  à  la  culture  des  lettres ,  à  renseigoement  de  ia 
inédecme,  et  surtout  k  la  rédaction  de  son  traité  sur  la  gjm* 
nasU^e  des" anciens,  oavrage  qui  lui  procura  une  grande  ré* 
tMitalion,  et  le.fit  nommer,  en  1569 ,  professeur  k  paàoue,  par 
la  république  de  Yenise.  LVmpereur  Maximilien  11  Tappela  à 
Viemie>,  én  1578,  ponr  le  consolter  sur  sa  santé,  et  lui  donna 
en  récompense  le  titre  de  comte  palatin.  Après  avoir  enseigné 
pendant  dix-huit  ans  à  Padoue,  Mercurîan  passa  h  Bologne, 
puis  à  Pise,  où  l'attira  la  générosité  du  grand-duc  de  Toscane. 
£n6j»,  il  se  relira  dans  $a  pairie,  oit 41  moaml  Ui'i  novembre 
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1606.  Les  habitans,  voulant  honorer  lolennell^menl  ta'  mé* 

nioîre,  lui  élevèrent  une  statue  sur  la  place  publique^  Mmur> 
riali  brilla  comme  professeur  et  comuie  ]^raiic>en,  parmi  8e9 
contemporains;  les  nombreux  ouvrages  qu*il  a  laissés,  quoique 
n^ajant  pas  tous  le  même  mérite,  pi^rce  que  tous  n^oni  pas  é\é 
publics  par  lui-même ,  attestent  son  grand  savoir  et  sa  proCondiQ 
érudition. 

NomihmHKfutf  wtÊÊ  ratio  lactandi  infintêté  Pidoue,  iSfisi,  îd-S». 

(  Hepugnantia  ^  quâ  pro  Galeno  strenuè  pugnatur.  Venise,  iS^a  ,  in-4"« 
Airec  le  Commentaire  de  Gailandious  sur  les  trois  ohapiires  de  Pline 
•OMfWaf  le  papyrus. 

^  Fmrùmim  Uctionum  libri  IV  in  quAu*  guam  pturuan  maxiatà  mêj/i- 
etna  scriptorum  injinita  penè  loca ,  vel  corrttptn  resttUMntur,  vel  obscura 
tieclarantur.  Acoedît  Alexandri  Tralliani  de  iumbricis  epistola,  ^U**' 
dtm  MtnmiaU^  operd  et  diligentid  grad  êt  butnè  mm&'piHmtm  eâka. 
Veniie ,  1570,  hh^". -  BAle,  1676 ,  n^^. ,  aveonti  cinqoii^me  Kvre. -  Paris ,  - 
i585 ,  in-8<^. ,  avec  un  sixième. •Venise ,  i588,  in-foU-I6û/.  iSqS,  io-S". 
•liid,  1601 ,  in-4». 

«Nmvge  anefMM  me  tisc«  ërtidilioa  et  une  ^rànde  eeoMistMieë 
de  I1O08  les  écrivains  grecs  el  lalîos.  Mercuriali  y  a  insérd  une  fonlc  de 
corrections,  d^explicaiions  el  d'inlerprétatioBS  de  passages  obscurs,  in- 
terpolés ou  altérés  dans  les  ouvrages  de  ccait  vingt -deux  écrÏTalas  de 
PâQtiqoité,  nédceins,  philosophes,  poëtee  et  histotiena. 

De  arte  ffymnatticd  libri  Vt ,  in  quibus  cxercitationem  omnium  vetui' 
tarum  mènera,  loca  y  modi ,  facultates  et  quicquid  deniqu0  ad  corporis 
kumani  exercitationês  pertinet,  diUgerUer  expUcanUtr*  Veoiw,  1569, 
W'i^.^Ibid.  1573,  in-^o.  -  Paris,  i577,  in-4"*- -  Venise ,  i587,  in-foL 
•  Ibid.  1601  ,  in-4**.  -  Ibid,  i644»  in-4**.  -  Amsterdam  ,  167a,  in-4°. 

Copipilaiion  faite  diaprés  les  mooaiuens,  les  livres  imprimés  et  iee  ma- 
nuscrits. Ou  j  troave  des  redwrcbes  nir  les  g^mnaset  dee  enoiens,  et  sar 
teoe  les  exeveioet  on  jeux  auxquels  ees  derniers  se  livraient.  Mercuriali 
est  tombé  dans  un  défaut  trop  commun  chez  les  érudits,  celui  de  poussev 
le  respect  pour  Tanticpilé  jesqn'à  condamner  ce  que  font  les  modernes. 
CVaMt  ainsi  qu'il  Uàme  Fé^tation ,  diaprés  un  passage  fort  ooonn  d^Hip» 
poerate* 

Censura  et  dispodiio  opmtm  Hippoenaiê,YaÙÊ9,  i5d3»  iii4^*-Praifc« 
fort,  i585,  in^*". 
Merooriali  divise  les  ooyraget  attriboés  à  Hippoortte  en  ^atre  ehswt 

renfermant  les  écrits  légitimes,  ociix  que  les  disciples  d'^Hippocrate  om^ 
pnbliés  d'après  ses  notes,  ceux  qn^eas-mémes  ont  composés,  et  ceux  qoi 
aont  évidemment  apocryphes. 

Hippoentâ»  On  opéra  qum  ajifet  entnûi ,  Mreecè  êt  iatmè^  mmtum 
eodicum  collatione  restituta ,  nouo  ordine  in  IV  classes  digesta ,  inier- 
pretatione  latina,  emendatione  et  sdioli\s  illustrata.  Venise ,  s5Ô8,  in>foI» 

Mercuriali  s'est  montré  profond  philologue  dans  ce  travail  important , 

Snoiqu'on  pidsse  hil  ivproelMr  de  s^éite  parfois  tmp  laissé  aBef  ir  Paru* 
•ire. 

De  morbis  cutaneis  et  omnibus  corporis  luunani  excretionibus  tracta  tuf 
locuplelissimi  j  varié  doctrinà  refertiy  non  solum  medicis,  verumeliam 
pMhsophiis  magnopere  tililes.  Venise,  1573,  in-4^*-Blle,  l576y  in-o*. 
«.Venise,  1601,  infol-  Ibid.  i6a5,in-4**. 

Cet  ouvrage  ne  contient  guère  que  la  doctrine  des  anciens» On  j  trouve 
les  leçons  orales  de  Mercuriali ,  publiées  par  P.  Rioardi, 
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De  pesUientid  iectiones.  Venise,  1577,  in-4».  - i5^g,  in.8'*.-/Wrf. 
1601 ,  in-4°«,  publié  par  J.  Zacchi. 

TracUttus  de  maculis  pestiferis  et  hydrophohid.  PaJoue,  î58o,  in-4<'. 

De  morl/is  muUehribus  cirai  conceplum  ,  partum ,  partùs  nutritioneni 
«  universum  uieti  statum  prcetectioncs,  Bàle,  i582  ,  in  8*.  -  Venise  iGoi 
in-^",  '  Ibid.  161 8,  in-4'*.- Strasbourg,  i597,in-fol. 

Publié  par  G  Bauhin.  Les  dernii-rcs  éditions  sont  de  M.  Colombo. 

De  morbif  puerorum ,  iraclatiis  Locuptelissimi ,  duobus  libris  descrivti 
Venise,  i583,  in  4».  - /Wc/.  i583,  \iï-^° .  -  Tbid,  i6i5,  in-4^  - 1584, 
in-40.  -  ïbid.  i584 ,  in-8<».  -Trad.  en  allemand  par  Uffenbach ,  Ft-ancfort , 
i6o5,  in  fol. 

Publié  par  J.  Clirosczsieyoroski. 

De  venenis  et  morbis  venenosis  tractatas  locuplolissiim»  Francfort, 
i584,  in-8».  -  Bàle,  i586, 10-8". -Venise  ,  1587,  in-V  -  iAiW.  i6oi,  in-4«>. 
J*oblié  par  A,  Schlegel. 

De  decovaiione  liber.  Francfort,  1578,  in-S*.  -  Venise ,  1601  ,  in-4'». 

-  Ihid.  i6a5  ,  in-4**. 

Responsnrum  et  consultalionum  medicinalium  tomus  primus.  Venise, 
1587  ,  in-fol.  -  BMe,  i587  ,  -  Tomus  secundus,  Venise  ,  iSgo,  in-foL 

-  Tomus  tertius,  Venise  ,  1597  ,  >n-fol-  -  Tomus  quartus  ,  Venise,  1694  , 
io-fol.  - 1630-16347  4  in-fol. 

De  compositione  medicamentorum  tractatus.  Venise,  1590,  in-4®.- 
Francfort,  iSgi ,  in-8°.  -Ibid.  1601  ,  in-8'*. 
Publié  par  Colombo. 

De  oculortun  et  aunum  affectibus  pnelectiones.  Francfort,  1591 ,  in-8*'. 

Prœîectiones  Pisanee ,  sive  Commentarii  eruditissimi  in  Hippocratis 
Prognoslica  ,  Prorrhetica ,  de  viclûs  ralione  in  morbis  aculis ,  et  epide- 
micas  hisiorias.  Venise,  1697,  in-fol.  -  Francfort,  iGoa  ,  in-fol. 

Publié  par  M.  Cornacchini. 

Medicina  practica,  s,  de  cognoscendis  ^  discernendis  et  curandis  omni- 
bus corporis  humani  ajfectibus  ,  corumque  cousis  indagandis  libri  p^, 
Francfort,  iGoi ,  in-fol.- Lyon ,  1628  ,  in-4''.  -Venise,  1627,  in-fol. 

Publié  jiar  P.  de  Spina.  Cet  ouvrage  est  entaché  partout  de  galénisme. 

Tn  omnes  Hippocratis  aphorismorum  Ubros  prœlcciiones  Patafinœ. 
Bologne,  1619,  in-fol.  -  Lyon,  i6ai,  in-4'*.  -  Forli ,  lôaS  ,  in-fol. 

Prœîectiones  Bononienses  in  Hippocratis  secundum  iibrum  EpidemicO' 
fXint.  Forli,  1626,  in-foL 

De  ralione  discendi  medicinam  iTz-ypatÇ».  Slrasboûrg  ,  1607  ,  in-l2. 

Quclqncs-uns  des  opuscules  de  Mcrcuriali  ont  été  réunis  sous  ce  titre  ; 

Opuscula  aurea  et  seleàtiora,  Venise,  1644»  in-fol.  (j.) 

MERCURII  (JÉRÔMt),  ne  h  Rome  dans  le  cours  dtt  scizicnK». 
siècle,  alla  éludier  la  médecine  à  Bologne,  où  il  fut  disciple 
d^Aranzi ,  et  fréqucnla  ensuite  les  cours  de  l'Universilc  de  Pa- 
douc.  L'envie  lui  ayant  pris  de  se  retirer  du  monde,  il  fut  reçu 
k  Milan  dans  Tordre  des  Dominicains.  Mais  la  théologie  ne  Je 
fit  pas  renoncer  à  Tart  de  guérir,  et  les  succès  qu'il  obtint  dans  , 
le  traitement  des  maladies  le  décidèrent  enfin  à  se  consacrer 
sans  partage  à  la  profession  pour  laquelle  la  nature  semblait 
J'avoir  fait  naître.  Bientôt  les  reproches  que  ses  infractions  con- 
tinuelles à  la  règle  lui  attiraient  de  la  part  de  ses  supérieurs  le 
firent  repentir  d'avoir  pris  des  cngageracns  au-dessus  de  ses 
forces,  ei  les  choses  en  vinrent  au  point  qu'un  jour  il  s'échappa 
de  son  couvent  pour  suivre  en  France,  comme  nr<;dccin,  et 
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sous  le  nom  de  Scipion,  Jérôme  Lodrone,  commandant  des 
•  troupes  allemandes  sous  les  ordres  d*Anne  de  Joyeuse.  Après 
avoir  beaucoup  voyagé,  il  revint  en  Italie,  parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  cette  contrée,  et  finit  par  fixer  son  séjour  à 
Peschiera ,  où  l'exercice  de  son  art  lui  procura  des  sommes  con- 
sidérables.  Cependant  l'idée  d'avoir  trahi  ses  sermens  assié- 
geant sans  cesse  son  esprit,  il  ne  parvint  h  recouvrer  quelque 
tranquillité  qu'après  avoir,  en  1601 ,  repris  Thabit  de  saint  Do- 
minique, et  subi  la  pénitence  qu'on  voulut  lui  imposer  pour  le 
scandale  dont  il  avait  été  l'occasion.  Ses  supérieurs  lui  permi- 
rent néanmoins  de  continuer  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  il 
mourut  en  i6i5,  à  Rome,  à  Venise  ou  à  Milan.  Ses  ouvrages 
ont  joui  d'une  grande  vogue  ,  que  leur  contenu  ne  justifie 
guère;  ils  attestent  qu'au  temps  de  Mcrcurii  le  talent  était  moins 
encore  qu'aujourd'hui  une  condition  nécessaire  pour  arriver  h  • 
la  fortune  et  k  la  considération  publique. 

La  commare  o  raccoclilrice.  Venise,  iGoi  ,  in-4**  -  Ihtd.  1607,  in-4''. 
-Milan,  1618,  in-4".  -Venise,  iQio^  in- !\'*.-Ibid.  1G42,  in-4**. -Vérone  , 
i652  ,  in-4".  -  i66a,  in-4*.  -Venise,  1G7G,  in-4**.-Trad.  en  alletnand, 
Lcipzick ,  iG5a,  in-4'**;  Wiilemberg,  i07i,in-4°. 

Degli  errori  popolari  WlUtiia^  libri  sette.  Venise ,  i6o3,  in-4**.    (  J-) 

MERRET  (Christophe),  médecin  et  naturaliste  anglais,  né 
le  16  février  i6i4  k  Winchcombe,  dans  le  comté  de  Glocesler, 
fit  ses  étucles  h  Oxford,  et  y  prit  'e  grade  de  docteur  en  i643. 
Bientôt  après  il  se  fixa  k  Londres,  où  il  acquit  une  réputation 
fort  étendue,  et  devint  membre  de  la  Société  royale.  Mort  le 
19  août  1695,  il  a  publié  : 

Collection  of  acU  of  parleament  concerning  the  grants  ta  the  collège 
of  physicians.  Londres,  1660,  in-4°. 

Frauds  and  abuses  committed  by  apothecaries,  Londres ,  1667,  in-8*. 
.  Pinax  rerum  naluralium  hritannicarum  ,  conlinens  vegetabilia ,  anima- 
lia  et  Jbssilia.  Londres,  1667,  in-S**. 

Merret  y  indique,  par  ordre  alphabétique,  plus  de  quatorze  cents 
plantes  dont  un  grand  nombre  avaient  échappé  jusqu^alors  aux  recher- 
ches des  naturalistes.  On  trouve  quelques  mémoires  de  sa  façon  dans  les 
Transactions  philosophiques.  Les  Anglais  lui  doivent  une  traduction  , 
dans  leur  langue,  du  traité  de  Néri  sur  Tart  de  la  verrerie  (Londres, 
166a,  in.8o.). 

Selfconviction  or  an  enumeration  ofthe  absurdUies  and  railings  against 
the  collège  of  physicians.  Londres,  167 1 ,  in-4'*.  (z.) 

MERY  (Jean),  anatomiste  célèbre,  vînt  au  monde  k  Valan, 
dans  le  Bcrry,  le  6  janvier  i645,  et  reçut  k  THôtel-Dieu  de 
Paris  les  premiers  élémens  de  l'art  chirurgical,  auquel  il  avait 
résolu  de  se  consacrer.  Nommé  chirurgien  de  la  reine  en  1681, 
il  devint  deux  ans  après  chirurgien-major  des  Invalides,  et  fut 
envoyé  k  Lisboaae  en  1684  pour  administrer  les  secours  de  son 


Digrtized  by  Google 


ar^  k  la  reine  de  Portugal,  qu'il  trouva  morte  à  son  arrivée. 
£tant  revena  en  France  peu  de  temps  après,  il  fut  admis  dans 
le  seiu  de  rAçadëmie  des  sciences.  La  cour  le  charj^ea,  en  1692, 
dVné  mission  auprès  du  gouvernement  anglais ,  dont  le  motif 
a  toujours  été  Ignore'.  En  1700,  il  fut  fait  premier  chirurgien 
de  rHéiel-Dieu,  et  depuis  cette  époque  il  renonça  entièrement 
à  la  pratique^  partageant  sa  vie  entière  entre  les  malades  de 
rhôpital  et  les  travaux  du  cabinet.  La  mort  Tenleva  le  5  sep- 
tembre i']i7..  Il  se  fît  remarquer  principalement  par  râprelé  de 
ses  foi  mes,  et  par  le  ton  pcu.mcsurë  qu'il  apporta  dans  les 
discussions  littéraires,  notamment  dans  celle  qu'il  soutinl  contre 
Duverney  à  l'occasion  de  la  circulation  du  sang  dans  le  fœtus, 
et  dans  laquelle  la  raison  et  révidence  n'étaient  point  de  son 
côté.  Ce  fut  lui  qui  établit,  contre  ropinion  généralement, ad- 
mise alors,  que  le  péritoine  ne  se  rompt  pas  dans  les  hernies,  et 
qu!im  prolongement  de  cette  membrane  accompagne  toujours 
1  inlestm  sorti.  Indépendamment  de  divers  articles  ou  mémoiret 
insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie ,  il  a  publié  : 

Description  exadê  sur  toreiU»  de  Viommt^  Paris ,  1677 ,  io«ia.*JDf(/. 
1687.»  in^xa. 

Œiiênrations  mr  la  manière  de  taiUer  dans  Us  deux  sexes ,  pour  tex- 
traetion  de  la  pierre ^  praU^èe  par  le  frère  Jacques.  Paris,  1700,  in^ia. 
'Nouueau  système  de  la  circulation  au  sang  par  ie  trou  ùwuSf  dans  h 
'  JqUus  humain,  Paris  ,  1700 ,  in- 13. 

Problèmes  de  physique»  Paris  ^  1711,  in-4*.  (o.) 

MESMER  (Antoine),  né  le  i3  mai  1733,  h  Weîl,  près  de 
Slein  sur  le  Rhin,  étudia  la  médecine  à  Vienne.  Son  début  dans 
le  monde  fut  une  brochure  dans  laquelle  il  soutenait  qu*en  vertu 
de  la  force  qui  produit  leurs  mutuelles  attractions,  les  astres 
exercent,  sur  les  êtres  vivans,  principalement  sur  leur  système 
nerveux,  une  influence  spéciale  qui  n^est  qu'une  modification  de 
l'attraction  générale,  et  qui  a  lieu  par  l'intermédiaire  d'un  fluide 
subtil  remplissant  l'univers  et  pénétrant  tous  les  corps.  Cette  doc- 
trine, qui  n'était  qu^un  mélattge  informe  des  grands  principes  dé- 
couverts par  Newton  avec  les  rêveries  de  l'astrologie,  fut  à  peine 
remarquée.  En  1772,  Mesmer  essaya  de  la  populariser  en  y  as- 
sociant celle  de  l'action  de  l'aimant ,  à  laquelle  on  attribuait  alors 
des  vertus  curaiivcs  surprenantes,  et  deux  ans  après  il  adopta 
les  aimans  artificiels  que  préparait  Pierre  Hell,  astronome  de 
la  cour,  grand  partisan  de  c-e  nouveau  moyen  de  traîtensent* 
Mais  bientôt,  abandonnant  son  auxiliaire,  il  déclara  que  les 
effets  magwétiques  dépendaient  moins  de  l'aimant  que  d'une 
faculté  inhérente  h  sa  propre  personne,  et  qu'il  pouvait  guérir 
ses  malades  par  la  seule  apposition  des  mains  sur  la  partie  souf- 
frante |  ou  même  de  loin  et  à  diâtancc.  Ces  assertions,  émises 
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ea  17^5,  «ppeliraH  IWiMitioB  mu  le  magn^time  uikiMl,  an- 
muA  mwmer  rapporte  auNÎ  les  enrea  miraciileaiet  àu  omté 
OVSMiery  donc  il  aiMiraitav<Mir  été  témoHi  oculaire.  Elles  furent 
«ommiiniqiiées  avsti  aux  plus  oélèbnes  académies  de  TEurope, 
^ai  ae  répondifcnl  pas  à  i'aatear,  o»  qui  le  traiièreni  de  vi- 
sioiioawe*  Mesmer  oe  réussit  pas  davantage  auprès  des  savans 
•et  des  médecins  de  Vienne,  mais  il  séduisit  quelques  bourgeois 
crédules,  un  entr'aulres  auquel  il  parvict,  en  1^77,  h  faire 
croire  qu'il  avâit  rendu  la  vue  à  sa  ni  le,  aveugle  de  naissance. 
Cette  prétendue  cure,  proclamée  par  ijuelques  enthousiastes  ' 
comme  un  miracle,  démentie  par  des  gens  de  bonne  foi,  et 
dont  tout  Paris  put  constater  la  fausseté ,  puisque  la  malade  s'y 
montra  enoore  aveugle  sepl  ans  après;  celte  aventure  fit  tant 
de  biruit  qœ  le  gouvernement  jugea  pradent  de  faire  îmervenir 
son  autorité.  Mesmer ,  se  voyant  aéjoîué ,  prit  le  parti  de  quitter  ' 
FAutridie,  et  de  se  rendre  à  Paris,  où  il  vint  en  17^8.  A  peine 
«rrivé^  U  nût  au  jour  un  petit  écrit  fort  obscur,  oans  lequel 
son  système  se  trouvait  exposé  en  vingt -quatre  propositions. 
Li' Académie  des  sciences  et  la  Société  de  médecine,  auxquelles 
il  s'adressa  d'abord,  le  repoussèrent.  Voyant  alors  qu'il  n'avait 

'  TÎen  a  attendre  des  savans,  il  se  tourna  vers  le  public,  et  trouva 
•réunis  de  ce  côlé  tous  les  éléniens  de  succès,  frivolité  et  passiou 
pour  toutes  les  nouveautés.  Son  ion  d'inspiré  le  fit  recevoir 
avec  transport  par  un  monde  superficiel  et  oisif;  l'enthousiasme 
>qu'il  excita  n*eut  bientôt  pins  de  bornes ,  et  il  finit  même  par 
entraîner  d*Eslon;  médecin  du  comte  d* Artois,  qui  devint  ion 

>  npètre  devant  la  Sodété*de  thédecine.  Mais  ce  corpu^rép^Étsa 
les-rèreries  du  médecin  allemand  par  une  décision  soleiil^ié 
«tpar  la  publication  de  plusieurs  mémoires.  Cependant  WfM' 
mer  avait  acquis  un  crédit  tel  que  le  ministère  crut  dOvOir%Éit 
Vrir  des  négociations  avec  lui  pour  l'engager  à  publier  «É:doc- 
iTÎne  dans  Tiniérêt  de  l'humanité;  quelque  magnifiques  que 
fussent  les  offres  qu'on  lui  fil,  il  les  trouva  insuffisantes,  et 
partit  pour  les  eaux  de  Spa.  Mais  avant  appris  que  d'Eslon 
avait  profité  de  son  absence  pour  ouvrir  cljez  lui  un  traitement 
public  auquel  les  malades  accouraient  en  foule,  il  s'empressa 
de  revenir  à  Paris,  où  Bergassc ,  l'un  de  £es  plus  fougueux 
adeptes,  ouvrit  une  souscription  de  cent  actions*,  k  cent  louis 
«kaque,  dont  le  produit  devait  loi  être  remis  sous  la  condition 
qu*il  révélerait  la  doctrine  du  magnétisme  animal  aux  soustrip- 
leurs.  Cette  souscription  fut  promptement  remplie  et  au-delà^ 

Siisqu'ellc  rapporta  plus  de  trois  cent  quarante  mille  francs  à  ' 
esmer.  Celui-ci  n'en  continua  pas  moins  de  sé  renfermer  dans 
kne  mystérieuse  réserve,  et  a  exercer  une  influence  irès-lucra- 
,   tivc  pour  lui  sur  le  brillant  cercle  qui  se  rassemblait  chafjue 
jour  auitour  de  çon  baquet  magique.  L'enthousiasme  générai  et  ^ 
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à  et  qa^om  tmmûj  ktt  adttbreux  cMsonjhfes  qiitMcomtfajgnîient 

ces  réunions ,  déterminèrent  enfin  le  goavernenieat  h  faire  eza- 
miner  la  doclrine  et  Femploi  du  magnéiisme  animal  par  une 
commission  Gpmpose'e  de  Mft)auity  Sa»nin,  Darcet,  Guillotio^ 
Franklin,  Leroi ,  Baiily,  Bory  et  Lavoisîer.  Des  expériences 
furent  faites  avec  le  plus  grand  soin  chez  d'Kslori  et  chez  Frank- 
lin. Apres  les  avoir  répélées  plusieurs  fois  et  variées  de  diverses 
manières  ,  les  commissaires  demeurèrent  convaincus  que  tous 
les  effets  attribués  au  magnétisme  étaient  le  résultat  de  l*iu- 
fluencc  morale  que  les  hommes  exercent  toujours  les  uns-iiu^ 
les  antres,  quand  ils  ont  la  cooscience  de  leur  jM^MOÎc^  niu- 
tnelle.  Le  n^pporlde  l'AcaJUgmie,  rédigé  par  Bàiihp,.|îeo»  lte 
conndéffé  eomme  un  chef-d'œuvre  de  raison  et  de  pliilosoplHr, 
en  même  temps  qu'il  est  un' modèle  d*élëgance  et  de  feraietë 
dém  le  style.  La  Société  de  médecine  prit  îes  mt^mes  conclu- 
sions que  rAcadémiey  et  les  deux  rapports  furent  répandus  avec 
•  profusion  par  le  gouvernement.  La  publicité,  celte  ennemie  si 
dangereuse  du  charlatanisme,  porta  un  coup  mortel  au  mesmc- 
rîsme ,  que  le  talent  même  de  Bcrgassc  ne  put  relever  dans 
l'opinion.  Mesmer,  se  voyant  démasqué,  quitta  la  France,  et 
après  avoir  passé  quelque  temps  en  Angleterre  sous  un  nom 
supposé,  finit  par  se  retirer  en  Allemagne,  où  il  est  moit  tout 
à  fa 


an|g(lagi%ttl  comme  antréfois,  que  des  charlatans- et  des  dupes* 

Cette  bizarre  doctrine  n*a  pu  sëottire  un  seul  instant  les  Anglais; 
mais  quelques  Suédois  ont  essayé  de  la  rattacher  à  Tobscur 
mysticisme  de  Swedenborg,  et  les  Allemands,  qui  l'avaient 
repoussée  jusqu'en  1787,  ont  fini  par  s'enthousiasmer  tellement 
pour  elle  que  le  gouvernement  prussien  fut  oblige,  il  y  a  quel- 
ques années,  de  prendre  des  mesures  sévères  afin  de  réprimer 
les  graves  abus  auxquels  elle  donnait  lieu,  qu'il  y  a  des  so- 
ciétés magnétiques  sur  divers  points  de  l'Allemagne,  et  qu'on 
y  publie  chaque  mois,  sous  la  rubrique  de  nuldecine magique^  le 
rétii  des  faits  plus  ou  moins  extraordinaires,  qui  sont  bien  dignes- 
de  figurer  2rcoté  de  ceux  dont  Gassner,  le  prince  de  Hohenlbhc 
et  autres*  thaumaturges  semblables  ont  enrichi  les  annales  dn 
mystictsmev  et  qui  fourniraient  un  cnrieux  supplément-nu  traité 
des  Hslies -humaines  par  Adelnog.  Mesmer  a  publié  :       '  " 

JiÙtmalh  ditpiàngtànm  ù$/btm  m  «or^AmnARUar.  Vicrae , 
Sendsdireiben  an  ekun  aoiwaertigen  ArÉt  n^harlilie  Mag^mtF: 
Sendsduvib9n  uêbeniiie  JUasnethtrf  an  dos  PubUhm.  Yicans^ 
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Mémoire  sur  ta  déooui^rtê  du  magnétituu  «jîwilaf»  Ganivn  el  Paris , 

i77Q,in-ia. 

JPrécis  historique  des  Jaitâ  relatifs  au  fàagné^mê  animal  Jusqu'en 
atnil  1781.  Londres,  1781 , 

Dissertation  sur  la  tUéciupèrtâ  du  magnétUma  animal»  Paris,  1781 , 
in-8*.  .  u 

•    Kur%e  Geschkktê  des^mschen  Magnetismus,  Carisnihe ,  1783,  in*S*« 
Lettre  d*un  nû^ecin  de  Pari*  à  un  médecin  de  pramnee,  Paris,  1784 , 

Lettres  à  MM»  les  auteurs  du  Jcftrpal  de  Paris.  Paris,  1784,  in-d". 
LeUree  à  M.  Vteq-d'Atfr  et  à  MM,  ie»  auteurs  du  Journal  de  Paris, 

Bruelles,  1784,  ia-8*. 

Mémôîre  de  Mesmer  sur  ses  découvertes.  Paris,  1799,  in-S". 

Lettre  au  citoyen  liuudin ,  capitaine  de  vaisseau ,  sur  les  recherches 
à,  faire  au  sujet  d'un  moyen  prisennidj  de  la  petiU'vérolê.  Paris ,  1800, 

MESSERSGHMIDT  (Daniel -Théophile),  né  à  Dantzick 
en  i685,  fut  reçu  docteur  eu  médecine  à  Halle  en  i  '^on,  et  neuf 
ans  après  se  rendit  à  Pélersbouig.  Passionné  pour  les  décou- 
vertes,  il  ^'engagea,  moyennant  la  faible  somme  de  cinq  cents 
roables  par  an,  à  parçoarir  la  Si!>érie,  et  &  obsenrer  tout  ce 
qui  poavait  avoir  rapport  à  la  géographie,  k  Phistoire  des  dif* 
fôrens  peuples,  et  aux  diverses  branches  dé  la  médecine.  ^Sèpl 
années  furent  employées  à  ce  voyage^  dont  les  sciences  ne  re« 
tirèrent  pas' beaucoup  de  profit,  quoiqu'il  ait  fait  connaître 

Î plusieurs  particularités  ignorées  jusqu'alors,  mais  qui  facilita 
es  recherches  plus  productives  de  Salles,  de  Gmelin,  de  Georgi, 
et  de  M.  Klàproth.  A  son  retour  à  Pétcrsbourg  en  1716,  Mcs- 
serschmidt  se  voyant  accueilli  avec  peu  d*empressenjcnt,  tomba 
dans  une  profonde  mélancolie,  et  prit  enfin  le  parti  de  reveinr 
à  Dantzick.  Son  dessein  était  d'offrir  à  sa  ville  natale  les  col- 
lections qu'il  avait  formées  en  Kussic,  mais  il  eu^  Je  malheur 
de  les  perdre  toutes  dans  un  naufrage  qu'il  fit  auprès  de  Pillaa* 
Etant  retourné  ensuite  li  Pëtersbourg,  il  j  mourot  pauvre  et 
ù;noré  en  i^SS.  Là  presse  n*a  reproduit  aucop  ouvrage  de  sa 
.  uçon ,  mais  on  trouve  des  extraits  de  son  voyage  dans  Tes  Neue 
'  nordischen  Bi^traege  de  Pallas.  Linné,  pour  honorer  sa  mé- 
moire «  lui  consacra  un  genre  de  plantes  (Mcssersckmidia)  de 
la  famille  des  sébeslcniers.  (o.) 

M£SU'£,  médecin  arabe ,  s'appelait  Jean^  ou  Jahiah  ibn 
Masouiah.,  vivait  au  neuvième  siècle,  et  appartenait  à  la  secte  - 

chrétienne  des  ncstoriens.  Khouz,  bourg  situe  au  voisinage  de 
Pancienne  Ninive,  fut  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  vint  fort  jeune 
à  Bagdad,  dans  l'intention  d'embrasser  l'état  ecclésiastique; 
mais  les  facilités  que  cette  ville  lui  offrait  peur  se  livrer  à  tous 
les  gcnresd'éludcs,  lefirentchanger d'avis.  Ayant  pris  goût  pour 
la  médecine,  il  l'éiudia  avec  beaucoup  d'ardeur  sous  un  mé- 
decin juif  qui  jouissait  d'une  grande  célébrité.  Bientôt  sa  pro-. 
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prc  rcpuiaiiôu  «fiaça  celle  de  soo  luahre^et  il  owrrit  uoe  ëeole 

d'où  soriireat  un  grand  nombre  de  mcdccius  renommés  parmi . 
les  Arabes.  Les  laletis  de  McsuJ  lui  auirèrent  la  faveur  d*Ha- 
roun-Al-llaschid,  qui  l'allacha  à  sa  personne ,  et  dont  l'hcrilier 
Al-Mamoun  l'emmena  avec  lui  dans  ie  Khoraçan.  Il  obtint 
également  la  confiance  des  successeurs  de  ce  calife,  à  la  cour 
desquels  il  resta  jusqu'au  règne  de  Motawakkel ,  sous  lequel  il 
nioarat  Tau  855  (241  de  THég^rre),  à  Tage  dVuviron  quatre- 
vingls  ans.  Comme  M^aé  ciiluvail  lei  belles  -  leiues  en-  même 
temps  que  la  médecine,  el  qa^tl  éudl  fort  babile  en  grec  9.  e» 
persan  et  en  syriaque'^  les  canfes  le  chargèrent  de  «irvéiller  el 
de  diriger  les  nombreux  traducteurs  qu'ils  entretenaient  peac 
faire  passer  en  arabe  les  ouvrages  écrits  dans  cet  trois  langues  , 
e\  parmi  lesquels  on  doit  surtout  distinguer  ses  deux  discipif» 
Houain  et  Hobaïsch.  Ce  raédcciti  écrivit  en  outre,  sur  Fart  de 
guérir,  beaucoup  d'ouvrages  qui  sont  fort  estimés  chez  les  Orien- 
taux, et  qui  Font  même  été  pendant  long -temps  ciicz  nous; 
tels  sont  ses  démonstrations ,  en  trente  livres ^  ses  trailcs  sur  les. 
fièvres,  lesalimens,  la  diarrhée,  les  bains,  la  céphalalgie,  l'eau 
d'orge,  etc.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  oat  éhé  traduits-  en-h^- 
breo.  On  en  connaît  les  éditions  latines  saiyantes  r  . 

Liber  de  complexionibus ,  propnelatiàus  f  electipnibus  operationilfusque- 
medkùmnm  laxatmmam,  Pratiieà  dr  mttScinis  petrtiakarùm  «s^rtiu» 
Jt/iu/7i.  Venise,       1 ,  iihfbl. 

Liber  de  consoladone  medîetnarum  sîmplîcîum  soluli\famm.  Milan  , 
1473,  in-fol.  -  Lyon,  i^^S,  io-fol.-Trad.  en  italien,  Venise,  i425»  io-fol. 
loid.  1487,  în  fol.;  im,  1493,  in-fol.  ;  IM.  iSat,  in-fbl.:  ibÙU  i55g^ 
in-8».  ;  Ibid.  1621 ,  in-4';. 

De  medicinis  œp;ritudinum  liber.  Naple»,  i47^»  in-fol. 

Opéra  omnia,  ex  dupLici  translaLione  ^  altéra  antiqud  j  alterâ  fwvét 
Jac.  Sylvii.  j4cc.  annotationes  J.  Manardi  ^  J.  Syli^ii  et  A.  Marini.  Om^ 
nia  ah  eodem  Marino  casligeua,  Veaise,  iSéa,  tn-lol.  -  JT^m/*  l68|^,  io^oL 
-Ibid*  1602,  in-fol.  '  • 

Il  ne  fiiut  pas  ooofoodre  ce  jnédtcio  aVte  vu  «aire  Wsiié,  somoaunâ' 
le  /mine,  on  Jean,  fils  d''Hamech  ,  qui  professait  la  doctrine  des  Jaco- 
biles,  et  qui  naquit  à  Mardio,  dans  la  Mésopotamie.  Ce  Mésué  était 
,  disciple  d'Avicenne.  Il  mourut  .en  Egypte ,  à  Tàgc  de  quaire-Tingt-dix 
aot)  Tort  Tan  iot8  ée  notraèr*.  il  a,  earit  ea  araM  on  traité  das  en>plà- 
toss,  des  angoana  et  d^  ajiraptyidtMKlk  00  poiièda  twatradncliaa  Ubraïque. 

(o.) 

MÊTHÉRIE  (JEAN-CLAVBpnELA),  ne  h  Clayette,  le  4  sep- 
tembre 174^  ,  était  fils  d*un  médecin  qui  le  fit  élever  avec  beau- 
coup de  soin.  Destiné  h  l'état  ecclésiasliqné,  il  vint  snivre  les 
cours  de  la  Soibonne,  el  reçut  les  quatre  ordres  mineurs  aa 
séminaire  de  Saint- Louis;  niais  son  frère  aîné  étant  venu  à 
mourir,  il  obtint  la  permission  de  se  livrer  à  la  médecine ,  qu'il 
étudia  pendant  cinq  années,  et  qu'il  alla  ensuite  pratiquer  dana 
sa  ville  natale  jusqu'ca  1780.  Entratnë  par  k  lournure  pacti*. 
culière  de  ses  idéef,  il  publia^  tme  aojrifi  de  logique  et  de  met»* 
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physique  )  dans  laquelle  il  se  prouonça  déjÀpour  ropinion  que 
le  mouvement  est  essentiel  à  la  nature,  et  que  tou«  les  corps 
doivent  leur  origine  à  la  cristallisation.  H  vint  à  Pari5,  et  y  dé- 
veloppa ses  vues  dans  un  nouvel  ouvrage,  qui  fut  à  peine  re- 
marqué ^  puis  il  quitta  momentanément  cet  objet  de  recherches 
pour  écrire  sur  les  différentes  espèces  de  gaz  que  les  travaux 
de  Priçsliey  venaient  de  signaler  à  Taltention  pubHquc  ;  ilsoutint 
que  Toxigène  n'est  pas  le  principe  de  lou«  les  acides;  cette  idée, 
dont  le  temps  a  démontré  la  justesse,  parut  alMS  paradoxale, 
et  disposa  mal  jusqu^à  Lavoisie;:  lui  même  à  IVgard  de  Tau- 
leur.  La  même  année,  en  i^SS,  il  fut  associé  à  la  rédaction  du 
Journal  de  physique,  travail  dont  il  demeura  seul  chargé  en 
1785,  au  départ  de  Tabbé  Mongcz  le  jeune  pour  Texpédition 
de  ^japeyrouse,  et  qu'il  continua  sans  interruption  jusqu'à  sa 
mort.  £n  1  lyg^ ,  il  donna  une  édition  considérablement  augmen- 
tée  de  la  Sciagraphie  de  Bergmann,  le  meilleur  ou  du  moins  le 
plus  utile  de  tous  ses  ouvrages,  celui  qui  décida  d^t  sa  voca- 
tion, et  qui  fit  que  la  minéralogie  devint  le  but  décidé  de  ses 
travaux.  Quelques  années  ensuite ,  il  publia  sa  Théorie  de  la 
terre  qui,  outre  un  sorte  de  géologie  et  de  minéralogie,  con- 
tient encore  une  espèce  de  cosmogonie:  on  y  trouve  Texposé 
le  plus  complet  qui  eût  encore  paru  en  France  des  divers  sys- 
tèmes imaginés  par  les  philosophes,  et  Ifi  recueil  le  plus  mé- 
thodique des  faits  dont  se  composait  alors  la  géologie.  Ce  furent 
là  les  objets  constans  de  ses  études  et  de  ses  publications  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  1"  juillet  1817.  La  Mélhéric  fut  un  homme 
•le  bien  dans  toute  l'étendue  de  ce  mot,  mais  il  vécut  plus  sous 
l'empire  de  l'imagination  que  dans  le  monde  des  réalités,  et  se 
trompa  souvent  sur  les  hommes  et  sur  les  clioses.  Ses  opinions 
philosophiques  méritent  d'être  rapportées.  Suivant  lui  la  créa- 
tion et  l'annihilation  sont  impossibles;  chaque  partie  de  la  ma- 
tière a  une  force  propre  qu'elle  ne  perd  jamais;  dans  les  corps 
«iolidcs  cette  force  est  in  nisu^  mais  dans  les  fluides  elle  donne 
à  chaque  molécule  un  mouvement  continuel  de  rotation,  d'on- 
dulation et  de  vibration  autour  de  son  axe,  différente  dans 
chaque  corps.  C'est  ce  mouvement  qui  produit  tous  les  phéno- 
mènes de  la  nature.  La  Méiherie  croyait  qu'on  peut  supposer 
tous  les  corps  dans  un  état  électrique  ou  magnétique  ,  et  les 
progrès  recens  de  la  physique  rendent  cette  hypothèse  fort  pro- 
bable. Il  rapportait  la  vie  à  l'action  galvanique,  autre  supposi- 
tion qui  gagne  chaque  jour  de  nouveaux  partisans.  I)  admettait 
que  les  corps  organisés  peuvent  bien  n'avoir  pas  commencé  à  Ift 
même  époque,  que  par  conséquent  il  peut  y  en  avoir  de  perdu», 
et  que  tous  sont  susceptibles  de  perfectibilité  ou  de  dégénéres- 
cence ,  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  trouvent. 
11  croyait  à  l'existence,  dans  les  végétaux,  d'une  véritable  cil- 
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àiUalioOy  îàim  qiM  te  diMrvatîoiMi  audoraei  ont  |uitifi<éC  II 
Wjmi  ^pici  notfô  ne  somme»  qu^use  certaine  coiubtnftiioi»  tM»f 
WwitMnëe  de  moléoties  de  matière  affectée  d'une  forme  d^ter» 

Minée  par  les  lois  gc'nifraks  de  la  oalure,  et  que  c'est  seulement 
dans  la  vertu,  que  rhoaime  peut  trouver  le  bonheur.  En  un  mot, 
coQsidéré  comme  phiiosophe,  La  Mctherie  fut  épicurien  dans 
la  plus  noble  acceptioa  de  ce  mot.  Il  combattit  Temploi  exclii> 
sif  de  la  cristallographie  comme  moyen  principal  de  classifica- 
tion des  minéraux,  et  contribua  à  faire  connaître  un  assea  grand 
nombre  d'espèces  minérales.  Ses  travanx  furent  peu  ^aiiles^ 
piiroèqa^il  tie  mt  pat  Isa  ftine  rtàoity  tt  qu'il  igoom  Ytut  si 
«lile  m  Piikirigue,  qui  répugnait  11  Mtt.  ane  flnui4e  et  gM^ 
moÊo;  amn  veauMli  ptesqu'incoonu  ^  teia  on  mi  voisin  ée  hi 
géoe,  où  son  bon  cœur  L*avait  réduit,  et  dont  nulle  nainte^ 
courabl0-n*cut  la  générosité  de  l'aider  à  leetir*.  Le  Mifanç  mo* 
deste  qui  préfère  la  science  aux  hommes,  et  qui  n*encensepa9 
l'idole  du  jour,  n'a  d'autre  espoir  que  dans  l'estime  de  la  pos- 
térité, quand  encore  Ja  haine  et  la  jalousie  n'ont  pas  été  assez 
puissantes  pour  anéantir,  par  des  dépréciations  calculées,  jus- 
qu'aux traces  de  ses  travaux.  Les  ouvrages  de  La  Mélherie  sont 
devenus  fort  rares ^  parce  qu'ayant  trouvé  peu  de  débita  iU 
iîiiienl}  en  grande  partie  consacrés  à  d'ignobles  usages. 

Essai  sur  les  principes  de  la  philosophie  naturelle,  Amsterdam  9  lJ!J2t 
in-12.  -  Paris,  1788,    vol.  in-8*.-/ô»a.  i8o9,  in-8». 

WiufÊ  physiologiqum  ma»  iotfpuùuàtm»  anirtMie  ^  végétal*.  PMii'^ 
i^fio,  in-J2« 

£ssai  sur  Vair  pur  et  les  4^ffùr%atfts  Uffèccs,  <f  aff.  Paria,  s^i&S»,  ittQi'- 
-  tbiJ.  1788,  2  vol.  in-8''. 

Théorie  éb  H»  ttntt,  Fms;  1791 ,  3  Vfil'/  ni4l».'- iitôK  1797 ,  5  vol.* 

jPe  l'homme  considère  nwralfirmnt  r  de^sM.m/mwr.  eft  dè  OÊdies  dssiaain 
maux,  Paris,  i8oa,  a  vol.  in-8?.     ...  ' 

Considêratiotu  wrics  êtres  organisés.  Paris ,  i8o4«,  3  vol.  în-S*, 

La  Mëihérie  croyait  rcxcitabiblé  prodaite  parTaciion  galvanique  pro- 


du«  corps  pour  former  les  différens  produits  solides  ou  liquides.  L''hoinm« 
n^est  qu''uu  sinee,  peiiectioinié  par  Tétai  social.  L^espèce  humaine  ne  sfi 
partage  qo'ca^cmm  reces  ,  hmégre  et  la  klaoche»  EtlecdÛ  ne  m  Vnmveit 
ongioaiMineDt  que  dans  une  coniréa  pftrtionliên'eft  bornée.  Soa  eeineeaa 
n'est  pas  postérieure  à  celle  des  antres  animaux.  La  vertu  est  un  amour, 
4p  soi  calculé  de  manière  à  procurer  un  bonheur,  durable.  Tous  les  éirea 
senstblès' veulent  1ë  bien  des  antres  Élres  éensibles^  et  ne  peuvent  trouver 
le  bonlieur  que  dtns  là  vertu.  Letiomme-dea  plaisirs  du  corna ,  de  Vca- 
prit  et  du  coenr  constilue  ia  vraie  volupté,  oeUe  •uuLlaqaale<  il:  uly  • 
0as  dp  bopHfur,  en  un  mot,  le  souMerain  bi^n* 
Sur  la  ruUum  dâê  éumi  exiitofu,  Paris ,  il|o5^  iorS^,. 
Leçons  de  mùtépatog^  doiuiétê  au  OôtUge  ai  Frauce*  Farit,  iSia» 
a  vol.  in-8°- 

Leçons  de  géologie*  Barisi  1^11^9  3  volv  m*^^*  (  A.^iw-i..  ioqua»}.  v 
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MSTTRIE  (JuLtEir-OFFBAY  de  la),  dbrenu  célèbre  moîn» 
par  ses  idées  philosophiques  elles-mêmes ,  que  par  la  hardiesse 
avec  laquelle  il  les  publia  hautement,  naquit  k  Saint-Malo, 
en  1709,  ici!  décembre.  Son  père,  enrichi  par  le  négoce,  ne 
négligea  rien  pour  lui  donner  une  bonne  éducation.  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  à  Paris,  il  alla  faire  sa  rliéloriquc  à 
Caen  sous  les  Jcsuiles,  et  revint  au  bout  d'une  année  dans  la 
capitale  pour  y  suivre  les  cours  de  Tabbé  Cordier,  qui  ren- 
fila sous  les  bannières  du  janséuisuie ,  en  faveur  duquel  le  jeune 
La  Mettrie  se  prononça  avec  line  vivacité  extraoffKaaiK,  mèoie 
k  son  âge.  Ses  études  ttmnnées,  il  retourna  dans  le  aeîn  èt^  sa 
laviUo,  et,  par  les  conseils  d*na  ami,  embrassa  la  proCession 
ie  médecin,  contra  lo  vceu  de  son  père,  qui  le  destinait  à  TétaC 
ecclésiastique.  Ayant  étudié  Tanalomie  pendant  deux  ans,  il. 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Reims.  £n  1733  ,  il  se  rendit 
à  Leyde  auprès  de  Boerhaave,  dont  il  traduisit  plusieurs  ou- 
vrages, et  qui  l'honora  de  son  estime.  De  retour  une  seconde 
fois  h  Saint-Malo,  il  s*y  occupa  de  diverses  traductions,  d'une 
édition  deSydenham,  et  de  quelques  ouvrages  qu'il  ne  mit  en 
lumière  que  plusieurs  années  après.  Morand  l'appela,  en  174^» 
à  Paris,  et  lui  fit  obtenir  la  place  de  médecin  des  gardes  fran- 
çaises* La  Meltrie  suivit  ce  coips  à  l'armée,  et  assista  à  la  ba- 
taille de  Dettingen  et  k  la  célibre  journée  de  Fontenoj. 'Etant 
tombé  malade  pendant  le  siège  de  Fribourg,  il  s^aperçut  que« 
pendant  la  duiée  de  sa  maladie,  l*affiitblissement  du  moral 
avait  suivi  chez  lui  celui  du  physique,  et  il  en  tira  la  consé* 

Snence  que  la  faculté  de  nenser  est  le  résultat  de  l'organisation , 
e  sorte  que  le  moindre  oérangement  dans  les  ressorts  de  noire 
machine  doit  exercer  une  grande  influence  sur  l*ame.  L'ouvrage 
qu'il  fit  paraître  b  cette  occasion,  et  une  saiire  de  quelques 
compclileurs  k  la  place  de  premier  médecin,  qu'il  publia  dans 
la  vue  de  seconder  les  projets  ambitieux  d'un  ami,  lui  attirè- 
rent la  haine  des  prêtres  et  des  médecins.  Privé  d'abord  de  sa 
place  aux  gardes,  par  la  mort  de  son  protecteur,  le  duc  de 
Grammont,  il  perdit  anssi  celle  qn'il  avait  obtenae  daiks  lès 
hôpitaux  de  Tarmée»  et  lîit  méme'oblipc,  pour  éviter  la  Bastille, 
de  se-'réfugier  à  Lejde  isn  1746.  L&  il  écrivit  une  nouvelle  sa- 
tire des  plus  virolentes  contre  les  médecins 9  et  une  sorte  de 
code  du  matérialisme  absolu,  qui  lui  suscita  autant  d'ennemis 
parmi  les  réformés  que  sa  malignité  et  son  hétérodoxie  lui  en 
avaient  attirés  parmi  les  catholiques.  Se  voyant  sur  le  point  . 
d'être  persécuté  de  nouveau,  il  accepta  l'asyle  que  le  grand 
Frédéric  lui  fit  offrir,  par  Maupertuis,  à  Berlin,  où  le  prince 
l'accueillit  de  la  manière  la  plus  honorable,  comme  une  vic- 
time de  l'intolérance  religieuse  et  politique,  lui  accorda  une 
peuâioai  avec  le  titre  de  son  lecteur  y  et  le  nomma  membre  de 
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'  rAcadémie,  11  moonU'd'indigesiioD  le  11  novembre  i^5i ,  et 
le  roi.de  Prcuee  ^dont  il  avait  été  le  favori ,  se  chafgea  Im-méme 
de  son  élege»  qa*il  fil  lire  à  T Académie  par  Darget.  Les  cir- 
constances, plus  qu'un  mérite  réel ,  fiuent  la  source  de  sa  célé- 
brité. Dans  un  siècle  où  la  raison  n'eût  pas  eu  à  disputer  sur 
tous  les  points  Tenipire  aux  préjugés  et  aux  institutions  go- 
thiques, La  Mettric  n^aurait  été  remarqué  ni  parmi  les  savans, 
ni  même  dans  les  cercles  frivoles  de  la  haute  société;  homme 
d*«sprit,  mais  sans  goût,  sans  instruction  solide,  et  frondeur  par 
caractère^  il  fut  oiatérialiste  parce  qiie  son  siècle  jouait  la  déir^ 
tioq;8oai  Julien,  les  laualiques  l'auraient  compté  dans  leonf  r 
rangs.  Diderot^donl  malhenrensemeat  Topinionn^a  ancun  poids» 

Sarce 'q»*elle  n*a  rien  dé  fixe.  Ta  cependuint  très-Men  jugé,  en 
isant  que  c'était  unhomœe  sans  j ugement et d*nn esprit  friroley 
dont  le»  idées  éuient  dérangées  à  tel  point  qoe,  dans  la  même* 
page,  une  assertion  sensée  est  heurtée  par  une  assertion  folle,  et 
une  assertion  folle  par  une  assertion  sensée.  Aujourd'hui  r£uropé 
entière  sifflerait  un  prétendu  philosophe  tel  que  La  Metlrie; 
mais  peut -être  au  moins  ne»  le  persécuterait- elle  pas.  Les  ou* 
vrages  de  ce  médecin,  tous  remplis  de  feu  et  d^magination , 
mais  vides  d*idées  et  dépourvus  de  précision  et  de  justesse,  sont  : 

Traité  du  vertige,  avec  la  deseti^ion  eturte  catatêgmê  hyttêtigue^ 
Paris,  1737,  in-i2.  -  Ihid,  i']3S,  in-ii.  -  Ibid.  1781  ,  în-12. 

Lettre  sur  l'art  de  conserver  la  satité  et  de  prolonger  la  vie,  Paris, 
t73S,ip-ia. 

Traité  de  la  petitc-véroU ^  wêe  U)  trailMmmt  4^  pb**  hotnle»  mdtU^ 
cins,  Paris,  1740,  in-ia. 

Ohservations  de  mcdecùie  pratique»  Puis,  ij^'S  i  iti'ia» 

Ces  divers  traités  ook  été  réanis  avec  dens  antres  mr  la  dysenterie  et. 
enr  Pasthmc  (  Berlin    1751 ,  in-4*'«  )• 

Jffittoiiv  naturelle  de  l'anu,  JLa  Have^  i74^«  ia-S**. 

La  poUtiquÊ  du  médeàn  dt  Mmiavel,  ou  le  ckemm  dê  tajortune 
ommit  aux  mideeia§.  Amsteidam  (Lyon) ,  1746 ,  io-ia. 

Ouvrage  condamné  au  feu  par  arrct  du  parlement. 

Xa  Faculté  vengée.  Paris  (  4ieyde  )  ,  1747 1  in-ô°.  -  Ibid,  177a  ,  in>8^* 

Comédie  en  trou  acte*  et  en  prpee. 

Ouvrage  de  Pénélope ,  ou  Maâdaifelen  médaeiite»  Berlin ,  1748 1  a  vol. 

în*i3.-ioûf.  1760,  3  vol.  in-T2.  - 

Publié  soas  le  nom  d'Aleihcias  Demelrius. 
•  Xt^homma  machine»  Leydc,  1748,  îo-i2. 

Brûlé  par  arrêt  des  magistrats  de  Leyde. 

Traite  de  la  vie  heureuse  de  Sênèque ,  avec  Vanù  Sénèque  »  #B  Dis' 
cours  sur  le  même  suiet.  Potfdam ,  1748 ,  iohia. 
X^Jbmme  ^lam«.  Poisdam ,  1748,  m-ia. 
Réjlexions  sur  l*oriepne  des  animaux*  Berlin  9  17809  io-4*». 
•f^art  de  jouir.  Berlin,  1761  ,  in-12. 

rinus  métaphysique  y  ou  Essai  Sur  l'origine  de  l'ame  humaine.  Berlin , 
S75i ,  iii-i3« 

T^es  œuvres  philosophiques  de  La  Metlrie  ont  clé  réimprimées  plusieurs 
fois  ensemble  ^Londres  (Berlin),  I75i ,  io-4^.  -  Berlin  9  i77>»  a  vol. 
jn  8°.  -  Amsterdam ,  1774  »  3  vol.  in-ia).  (a.-j«^l.  l.) 
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obtÎBt  le  titre  de  docteur  en  médecme,  dans- celte  vtiley 

le  i®'  septembre  i']^'}'  ^211**^'  <ics  cours  p»riicu)iers,  lors- 
que le  comte  de  Beutheini-Steiofurt  le  fil  venir  h  sa  cour  comme 
médecin,  et  lui  accorda  le  titre  de  conseiller,  avec  la  place  de 
ph^fsicieij  ou  d'inspecteur  de  la  police  médicale,  dans  sa  rési- 
dence. Appelé,  en  1777,  à  Rœnigsberg  pour  y  remplir  la  chaire 
d^anaiouHe,  Melzger  cultiva  avec  le  plus  grand  succès  cette 
luranche  àe  Tart  dîe; guérir,  ainsi  que  iâ  physiologie ,  la  path<h- 
lAgie,  la  dûittsipe  el  surtqut  la  poMce  aiéaiGaU.  Il  prit  part  Ir 
UnUM. lesi dlèctuna V  qui  sTagîtèrent  sam  temps,  tietnB.qw» 
ceUei  But  ricttlaUlittf  cf  la  laiiaibâilé,  rar  natiiw  Um  dé 
kriuialrice^sur  Tocigiiieet  la  dlëcaasatîon  da»ticrl»  optiques^ 
aar.  le  ma^aaiîime  aaimal-y.  lar  la  cranioscopic ,  mr  la  classifi- 
cation des  races  lunnainea,  Mr  dociaMiie  poknonaire ,  la  lë- 
iJiaUté  des  plaies,  le  daof^er  des  inlmimtîoiis  précipitées,  etc. 
En  un  mol^  soa  activité  lillcraire  ne  négligea  aucun  des  points 
historiques,  théoriques  ou  pratiques  de  la  science  h  laquelle  il 
s*élaîl  consacré;  mais  ce  qui  le  distingua  principalement,  ce 
furent  ses  recherches  continuelles  sur  la  médecine  légale,  dans 
laquelle  son  uom  est  ciié  maintenant  comme  une  autorité, 

Ï plupart  du  temps  imposante.  Il  est  mort  à  Kœnigsberg  en  iBoS,. 
ainaot  les  ouvrages  suivans  ;  '  • 

Distertatio  de  primo  pare  ner^orurn.  Sirnsbourg,  1766  ,  in-4". 
(hirationum  chirurgicarum .  quœ  ad  fistidam  lacrymalem  hucuMtjptt 
Jùm  adAibioe^  Munster  ,  177*,  in-ia. 

jidversaria  medica,  Francfort,  1774-1 77*^,  q  vol.  in  8". 

Grundrist  der  Physiologie.  Kœnigaberg,  1377,  inS^-Tbid.  ijfiS,. 


Jhygrvmaêa  de  tramioQalimia  viscerum.  Koeinf^sberg,  ^7^7*  ia^f*i 

^  T>i\sertatio  de  secrethne  ^eneratim,  KœnigsbcTg,  iyj*J%  lB-4*« 

Genchilieh''meiBe&mekM  BêcmH^tunem,  KoBoigaberg,  l'j'jS-i']^^ 

Programma  de  sectione  anatomké  cadavtris  fieminm  nuadaco^pilÉp^ 
ticas,  K.œnig8bcrg,  1781.,  iii-4**'  "  .  . 

Pmgrmmna  ^rmdbte  san^ninki  Kœnigsberg ,  1761 ,  ia*4^. 

Vermischte  mndicinîsche  Sctiri/ien,  KœnigsbtTg,  imBB  I'»  17Ï1 }  If  » 
17825  III ,  1784  ,  in-8°.  -  nid.  ^84,  3  vol.  in-8». 

Beytrat^  zur  Geschichte  der  Érueldin^sepidcmie  im  Jahrc  1782.  Kh»- 
nigsberg,'  178a,  in-8".  ^ 

JDe  eontroversâ  fahrîcâ  musculosa  uteri,  didtnbd .prtùT,  KiQBIISg^lwi|^f. 
1783  ,  in-f^".-  Diatribe  postcrior,  1790,  in-4*. 

Programma  de  pulmone  dextro  antè  sinislrum  respirante.  Kœnigsberg , 
1783 ,  in-4». 

Entwttrf  eincr  Mcdiclna  ruralis.  Kœnigsbare.,  1784-,  in-4*- 
jMcdicinisch- f;enchiliche  BUtiiothek,  Kœniguterg,  1784»  a  "vol.  io-8»i 
Publié  avec  C.-F.  Ëlsncr. 

Ptogramma  de  treneflcio  cautè  dijudicaado.  Kocnigsberg,  I7fl62iii'4^- 
Gnindsaetze  dir  m^utumea  Smkiik  und  Thérapie*  Ksioignerga 
*785, 
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Disseruaio  de  matimilmlMmê  hutMrum,  HonAplterg,  1796 ,  in-4°* 
OlamvÊÊÊimeÊ         >!■  p  iiibligtfw  tmm  «fNdMKttnigaerf ,  1787» 

Dissertatio  de  cautâ  morhi,  Kœnigsberg  ,  1737.  iii-4*« 
DisserUUio  de  vemoms  m  pmtâa  negotio  pericûm.  KoBnigaberg, 
10-4». 

Jiisâertatio  de  morhis  miiitum.  Kœnîg«ber^,  T787,  in-4®. 
Pro^amma  de  spinà  ventosà  m  vertebris  doni  visà»  Kœnigsberg , 

jinimadtfersîones  ad  docimasiam  pubnonum,  KoBiiigabei^  ,  S787  «  in^*- 

^nalecta  de  potu.  Kœnigsberg,  1787  ,  in-4°» 

Prot^nuna  quo  tomnambiUismum  magnetioum  hodiè  solenmetu  per- 
«tn'ii^- Kœnigsberg,  1787,  iQ<4°^ 

'  ffandbuch  der  Staatsarzneykunde.  Zallîchan,  1787,  io-8*« 
BiA/tof/ieA  /u^rPAT-îiA-er.  Kœnigsberg,  1787-1789,  in-8*. 
Opusculorûni  academicoruni  ad arlemmedicam  spectanùum Jas<^&dut  /• 
^      «^gAerg,  1786,10^. 

Atumadv0rsiones  in  novam  GoodwynU  éê  marte  MtAmtnûnm  hypO' 
ihesin.  Kœnigsberg,  1789,  ia-4*. 

In  casum  quemaam  medico-Jorensem  CommenUUio,  Kœnigsberg ,  1789, 

»-4°. 

Die  Physiologie  in  jéphorismen.  Kœnigsberg,  1790,  in-8*. 

uénnalen  der  SUiatsar^neykunde.  Zoliichao,  1790,  in-S**. 

'Optucula  «ruÊMÊma  et  phrnologiea,  Gotba,  1790 ,  in-S^,  , 

MedicimsA'^phaimfnkàhe  Anlhropotog^/ùer  Aênoe»  WcIsMoftls, 
1790 ,  in-8'. 

Handbuch  der  Chirmrgie,  léna,  17^1, 

PrajnMMia  de  J7«  lUoree  Ben  Maimen.  Kœnigsberg  »  ijgt  « 

MaUfialien  Juer  die  mmauanntyhmde  und  JMpnuiims.  Konifi- 
•     berg,  179ÎI,  in  8». 

'  Veber  die  Kennzeichen.des  Todes  ^  und  den  ouf  die  Un^ewissenheit 
dm^ben  gegruendêten  F'orschlag,  LekhÊtdumner  m  emchien»  Kce« 
nigsberg,  179a,  in^. 

Skizze  einerpraffÊÊotàecken  IdUtÊraturgeschkltie  der  Medicin,  Kcsnifi- 
berg»  179a  «  10^8*. 

GrunîbaetsM  der  emmuntUdken  91k«lB  dir  Xrmdtekd^e,  KoBoigs- 
berg,  1782  ,  in-8®. 

Exerciiationes  anatomiccB  ergumeiui  oui  anatomici  aut  physiologù», 
Kœnigsberg,  178a,  in-8'. 

Ein  fVori  atr  Deruhigung  der  Gemuether  çegen  die  Hw&C  voi»  emnm 
U^reilten  Begruehniss.  Kœnigsberg,  1782,  în-8'*. 

Kurx^efasstes  System  der  gericfdlichen  jinnejfmtseMçhaft*  Kœnigs- 
berg ,  1793 ,  in-W.  -  Ibid,  1 798 ,  in-8*. 
Ueber  die  Indepehdên»  dir  Lebmekràfk  vom  den  Kerven.  Sœuigiibe^f, 

1794,  in-S". 

i/eber  Irrilabilitau  und  SensibUàaet,  als  Xtebeasprincipien.  Kœnigs- 
berg, 1794 ,  in-8". 

•  Materialien  fuer  die  StMttnnneykaudê  und  JuritfnrudenB,  XaBDigi- 
berg ,  1795 ,  in-8°. 

JDie  Loire  von  der  Naiur  des  Menschen  in  Aphorisme»,  Kœnigsberg., 

1795 ,  in^*. 

JPhfsiologische  ^«/«/ertaHeft.  KdBOÎgdMrg ,  1796,  io»8*.  * 
Zusaetze  und  Verbe ^semngcn  zu  seiner  iSkitze  einer  pragMiUChtn 
ZÀtteraer^eschickie  der  Medicin,  Kœnigsberg,  1796,  in-8°. 
Untemeht  fit  der  fFtmdartMfkunMU  Kœnigsberg,  1798,  iii-8*« 
Neue  geridiOUk ' mtdkhdtfhÊ  BêobachtÊtngm,  KflBiugjBberg»  1798, 
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Neut  vermiscnte  medicinische  Schriften.  Kœnigshcrg,  1800,  in-8**. 

Beytratf  zur  GeschicliU  der  Frutldmfj^epiatmit  im  Jahre  iSoo.  Allen* 
bouré ,  1801  ,  in-8*. 

Ueberdie  Krankheîten  saemmtUeker  aurCBhiunm»îêgdki«ri§m  HauS" 
thiere.  Kœnigsberg,  1802,  in-8<'. 

Ueber  den  menschUchen  l^opf^  in  anthroptUoffiichêr  MiMcksiciu,  Kobh 
nigsberg ,  1 8o3 ,  ia-8*. 

Gerichtliche  medidnitAê  jÊhhùniUmgm.  Kooigiberg,  tome  I,  t8o3  ; 
II ,  1804  ,  in-S". 

-  itehrsaetze  zu  einer  empirischen  Psycholo^.  Kœnigaberg,  i8o5 ,  ia-8<*. 

MBCSGfli  {CkarUs) ,  nlt  ainé  dn  précédent,  né  à  Stctnlort  en  177a , 
mort  le  aa  décembre  1797  à  K.œDig8berg,  où  il  éiail  professeur,  a  publié  1 

Spécimen  anatomiœ  ne pati s  comparalœ.  Kœnigsberc,  1796,  in-8**. 

Proemiunty  tnomenta  <juœdam  ad  animalium  di^rentiam  sexuaiem 
prœter  genitalia  eoiHmmg.  Heamnher^ ,  1797 ,  iii-8*» 

Metzger  { Georges 'Baithatar)  y  ne  à  Sieinfurt,  mort  en  1687,  était 
professeur  à  Tubin^oe  et  membre  de  rAcadémic  des  Corieu  de  la  ne- 
turc,  sous  le  nom  à  uimericus.  On  a  de  lui: 

DiM$eftationes  trts  de  sanguims  in  dreulum  mom.  TobingM,  iSSg-tOSo^ 
in-4*'- 

Historia  anatomica  ventriculi.  Tubin^ue ,  1661 9  iD-4°. 

Dis»ertatio  de  scorbido.  Tubingue ,  i(>63 ,  in-4*. 

IHuertaùo  de  affectuum  hêrtthtariorum  theorid.  Tobingoe,  i663,  in'4^. 

Ilepatis  extispicinm  medico-anatomicum.  Tubiogney  X063t  in-4*» 

DisserUUio  de  pleuritide,  Tubingue ,  i663 ,  io-4  • 
^         Bûtaria  anatomica  lieni*.  Tubingue,  1064  •  in-4"* 

jyissertath  de  Jihrt  malisnâ  petechiali.  TuLingue,  ï665f  l»4** 

Dissertatio  de  syncope.  Tubingoe,  i665,  in-4°. 

SUsloria  erysipelatis  cum  aliorum  eravissimonun  symptomatum  siUel" 
lorô.^ToblDgue,  1666,  in-4^ 

Disâenatio  de  Jluxu  hepatis.  Tubingue,  167 1 ,  in-4'*' 

Dissertatio  de  s iti prœter  naluram  auctâ.  Tubi^ue,  iSjSy  VOp^» 

Catarrhi  sujffbcatûfi  theorid.  Tubingue ,  1675^10-4^. 

DiiMOtaiio  dt  ituii.  Tnbiogue ,  1&76 ,  in-4'** 

SphyffnologM  hmnter  deUncata.  Tubingue ,  1677» 

Dissertatio  de  hœmorrhmUun  ttat^  tecundum  êt  prmt«r  natiÊtam»  Ta- 
bineue ,  1677  ,  in-4''. 

Diairtatto  de  humorHut  utêH»  Tbbingne ,  1677 ,  io-4*« 

Dissertatio  de  ictero  aWo  và^Vuim.  Tubingue ,  1677,  in-4** 

Dissertatio  de  alvi  constipatione .  Tubingue,  1Q58  ,  iD-4*'. 

Dissertatio  de  passionc  hystericâ.  Tubingue  ,  1678,  in-4**. 

Dissertatio  de  medicamentis  sternutatoriis.  Tubingos»  1^8  >  iD-4*« 

Historia  anatomica  thymi.  Tubingue,  16^9,  in-4*« 

Dissertatio  de  diabète,  Tubingue,  1679,  in-4°* 

Dissertatio  de  anevrysmate.  ^bingue ,  1679 ,  in«4'» 

Dissertatio  de  fistuUs.  Tubingue,  1782,  in-4**' 

Dissertatio  de  podagrd.  Tubingue,  1684 >  *""4*' 

Sciagraphia  tuturarum  cranii  /lumani  earumque  veri  utia,  Tubingue  , 
1684,  in-^*». 

Scmdnutm  UAogeneseoê  in  eoroore  humano,  Tnbinenc ,  i685 ,  »-4^. 

Anatome  dentium  humanorum,  Tubingue,  i685 ,  in-^". 

Mbtzosr  i Martin-Christophe),^  uéÀ  Vienoc,  mort  à  Ralisbonoe  le  ao 
mars  1690 ,  et  membre  de  PAcadémb  des  Cniieos  de  le  nalare  *  *soat  le 
nom  de  PUne  II,  a  laissé  : 

JHttertatio  de  palpitatione  cordis,  Ingolsiadt,  t65i  »  in-4'** 

(a.-j.-x..  i») 
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MEYSSOniER  (Lasaïie  ) ,  ne  k  Macoii  en  1601,  JîudU  la 
médecine  h  Montpellier,  et  vint'  la  pratièuer'  à  Lyon ,  où  il 
acquit  une  rcpotation  mi  tftendqe,  aai  fut  moins  la  récom- 
pense de  son  talent ,  que  le  fruit  de  rhabileté  avec  laquelle  II 
sut  exploiter  le  goût  de  ses  contemporains  pour  lea chimères  et 
les  illusions  de  Pastrologie  judiciaire.  Pendant  long  -  temps  il 
publia,  sous  le  litre  de  Bon  hermite,  un  almanacli  rempli  aho- 
roscopes  et  de  prédictions,  dont  ses  confrères  eurent  beaucoup  • 
de  peine  à  obtenir  la  suppression.  A  Tâge  de  quarante-six  ans 
il  abandonna  la  religion  de  ses  pères,  qui  professaient  le  pro- 
testantisme, et  se  fît  catholique.  Il  mourut  vers  l'an  iG-js.  On  . 
lui  doit  une  traduction  de  la  magie  naturelle  de  Porta,  un» 
aulre,  très-me'diocre,  des  Aphorismes  d'Hippoçrate  (Lyon 9 
16689  in-i 2],  et  les  ouvrages  Stttvans: 

OEnolo^e  ,  ou  les  men  eilîenx  cj/et$  du  vin^  ou  l0  moniite  dê  guérir 
ayec  ie  vm  seul.  L^on  ,  i636 ,  in-b°. 

Art  nova  rgmimscentùe.  Lyon,  i63q,  ib-4^. 

De  ahdilis  epidemim  cousis  parenœttca  velitatiOt  Ljod  ,  1641 ,  in-4** 
Histoire  du  Collège  de  médêtdne  d§  J^n^  dê  son  eri^nê  ét  do  sê§ 
progrès,  Lyon,  i644i  io-4°. 
Jnirœbietihn  à  ta  fddlosophie  des  anges.  Lyon,  i648 ,  )n-8**.. 
Jdea  medUcinœ  vera.  Lyon  ,  i664»  in-ia. 

Alntanach  chrétien^  catholiqtse^  monifPfys^UOf  hiUorique  et  ûHn~ 
nomique.  Lyon,  1667,  10-4**' 
■  Pharmacf^téo  accompUêm  Lyon,  1667,  iD-8*« 

Cours  de  médedoM  théorique  €t  prmqtu»  Lvos^  ^Rld* 
1678,  in -S». 

Breviarium  medicum,  Lyon,  1664*  in-S**.  «  * 

La  beiio  mag^e  ou  science  de  tesprit.  Lyon,  1669,  i»ia«  (o.) 

MICHAELIS  (Cbrltiek-Fbédulic),  fils  d*un  des  plus  célè- 
bres orientalistes  de  l'Allemagne ,  naquit  h  Gœttingue  le  i3  mai  ■ 
l'j^i'  Après  avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  ainsi  qu'à 
Groningue,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  h  Stras- 
bourg,  visita  la  France  et  l'Angleterre,  et  obtint  une  place  de 
médecin  à  reiat-major  de  rarméc  hessoise.  Au  bout  de  quelques 
années )  il  fut  chargé  d'enseigner  la  médecine  et  Tanatomie  au 
Collège  de  Cassel»  et  en  1^86 ,  il  fut  investi ,  à  FUniversité  de 
Marbourg,  d'une  chaire  qu'il  conserva  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  17  février.  On  a  de  lui  : 

Bîssertatio  de  cousis  cominuuam  quiorundam  regfwmm  fittiUtatis,  Go- 
bour^,  >77'»  in-4'*. 

Jhssertatio  de  anginé  polyposâ  she  memèrûHaetâ,  GoHtingne ,  177S , 
in-S*. 

Veber  die  Régénération  der  Nerwen.  CasMl  y  1785,  in-S". 
«  Medicinisch-praktische  BibUothek.  Gœttingue,  1785,  ia'S'*. 

AfiM&ittMcAe  Beytraege,  GcBttinffQe,  1786,  in-8**. 

Programma  de  instrumentis  qmwdam  ckùwg/MSf  Apû  noiit 
MKtoiM.  ItfariNmrg,  &8oi,ia-4*« 
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UttmtmM  (43kMiBMéâiric) ,  né  à  Ziittu  le  i8iiâ>  1^97^  embPMM 

d^abord  la  profession  de  relieur ,  qui  était  celle  de  son  père  ;  mais ,  cn> 
trainc  par  un  penchant  irrésistible,  il  étudia  la  médocme,  et  prit  ses 
grades  a  Léipzick.  Il  mourut  dans  celle  ville  le  ao  août  i8o4>  L' Allema- 
gne lui  doit  une  soixantaine  de  Indnctittis  ém  mmçais  el  de  Panglais  r 
txMis  il  n'a  pubUé  fi^ia  ml  ooffigedi  i»  oimpodiioii,  •■  ihèm,  ij(al 

est  intitulée  : 

De  orificii  uteri  curâ  cUnicd  atque  forenn.  Léipzick,  lySC,  in«4**. 

MieMÀBiiis  (/«an  ) ,  né  à  Soest ,  dans  la  Wesipbalie  en  1606 ,  enseigna 
Ta  philosophie  et  la  médecine  à  rUoivcrsité  de  Léipzick,  où  il  mourut 
en  1667 ,  le  ao  novembre.  Grand  partisan  de  la  spagjrie,  il  s*attacha 
noÎQS  à  Vétocle  def  maladies  qn'à  la  préparation  des  remèdes  obimiqvet, 
éleat  plusieurs  portèrent  pendantloDg-teiDiMaoïiiioa,  Onade  loi  diT«ra 
opuscules  réunis  sous  le  litre  de  : 

Opéra  medica  omnia^  medico^ikemica  GUniunctû»  Notcmberg,  1688, 
1608,  in.4% 

MfCHABus  {Jean-Frédéric ) ,  médeom  A  Huberlaboarg*  aé  A  W«cb 

le  3o  septembre  1743 ,  est  auteur  d'un  ouvrage  anonyme  qui  a  pour  titre: 
ffohigemeirUe  J^^amungen  eines  ArzUi  an  dea  Iiandmaan*  Wittem- 
bcrg ,  1773 ,  iii-8*.        •  (i.) 

. 

MICHEL!  (  Pierre-Antoike),  boianisle  distingue',  vînt  au 
monde  à  Florence  en  1679.  parens  le  destinaient  à  la  pro- 
fession de  libraire  j  mais  un  goût  décidé  Tentrainait  vers  Tclude 
des  plantes,  que  la  lecture  de  Matlioli  et  les  leçons  de  Boc- 
cone  rendirent  encore  plus  attrayante  pour  lui.  Sa  persévérance 
trioinplia  de  tous  les  obstacles,  dont  les  rigueurs  de  la  fortune 
notaient  pas  le  moindre.  Le  gtand^dac,  instruit  des  pr&grès  * 
faisait,  lui  fit  donner  tous  les  secoats  nécessaires  «  et  ae 
larda  pas  à  Thonorer  du  titre  de  son  botaniste.  *I1  parconrut 
dlvtNes  contrées  de  l'Italie  et  de  TAUeniagne,  recueillent  ^r- 
'toutdes  observations  sur  Thistoire  naturelle.  Son  dernier  voyage 
auMoat-Baldo  lui  devint  fmieste;  saisi  d*une  pleurésie  k  son 
retour,  il  succomba  le  2  janvier  1737.  L'histoire  des  mousses 
et  celle  des  champignons  sont  les  parties  aux  progrès  desquelles 
il  a  le  plus  contribué,  et  les  botanistes  lui  doivent  la  connais- 
sance d'un  très-grand  nombre  de  plantes.  Ses  ouvrages  sont  : 

* 

ReUaione  delPmèéL liÊmdaèaintki  arstoidU.  FkrsBée,  179a,  M^. 

^Ibid.  1743,  in-B". 

Noua  ylantarum  gênera  juxtà  methtdum  Toumefortii  disposita,  Flo- 
rence, 17ÎM),  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  d«  to8  phacbès,  représnitatit  55e  ydSBIè»  Oà  j 
trouve  la  descripiion  de  igoo  végétaux ,  dont  i^oo  étaient  nouveaux  ou 
a'ataieBi  pas  été  bien  décrits  jmqa^alors.  Ce  beau  iravaii  ajovta  prcdi- 
Utensement  à  celai  de  IXlIeotas. 

Catalogui  f^aHiMrumkotti  Cœsareî  Morentim,  Florence  ,  1746,  iD>foI. 

Catalogue  rédigé  par  ordre  al^babéticrue  et  diaprés  la  classificatroa  de 
Tooroafort.  Micheli  7  a  joint  Tluaioire  ou  jaidîa  depuis  sa  créatioa. 

(o.) 

MÏCHELOTTI  (Pierre-Antoine),  né  à  Trente  ,  et  mort, 
k  1^*:  janvier  iJ^Oj  a  Venise,  où  il  pratiqiia  ta  médecine  avec 


Digitized  by  Google 


MIEG  273 

beaucoup  de  dislinclion,  e'iait  membre  du  célèbre  Inslilul  de 
Bologne.  Il  adopta  les  principes  de  Técole  iairo-malhc'matiquc , 
dont  il  fut  l'un  des  partisans  les  plus  remarquables.  Cepcndanl, 
tout  en  aduiellaul  que  les  malliématiques  peuvent  procurer 
de  grands  avantages  h  la  me'deciue,  quand  on  les  applique  bien, 
il  avait  la  sagesse  d'avouer  qu'elles  peuvent  souvent  induire  en 
erreur.  Ses  ouvrages  principaux  sont  : 

Cont;ietUirc  sopra  la  vatura  ,  cngione  e  rimcdii  délie  înfirmità  regnanti 
neeli  animali  bovini  nclraulonno  del  anno  1711.  Venise,  1712,  in-8*. 

De  separatione  fluidorum  in  corpore  animali ,  dîssertatio  physico- 
mecharùco -médico.  Venise,  1721  ,  in-4°. 

Epistola  ad  B.  Fontanellum  in  qud  an  a'ér  pulmones  influens  coe^alne 
an  sohat  sanguivenem  eontm  canules  permeantcm j  inquirilur.  Pari», 
1724  ,  in-4°.  - //'m/.  1726,  in«4". 

Contre  le  scnliment  de  C.-A.  Helvétius,  Tauteur  soutint  quV'n  se  mê- 
lant au  sanç  Tair  le  raréfie  ,  et  que  la  couleur  rouge  dépend  àt  celle  ra- 
réfaciion.  Suivant  lui,  par  conséquent ,  le  sang  arlériel  est  plus  rouge  et 
plus  raréGé  <^ue  le  veineux.  Toute  cette  théorie  est  basée  suf  le  raisonne- 
ment pur, •  Michclotti  n'invoque  ni  l'anatoinie,  ni  lacbimie,  qui  l'auraient 
conduit  à  des  résultats  bien  différens. 

■Ran  ac  pix>pè.  inaudiùi  ex  utero  morhi  historia ,  unâ  cum  nccessariis 
medicii  animaduersionibus.  Venise,  1726,  in-4'*. 

j4pologia  in  qud  Bernouillium  motricis  fibrœ  in  musculorum  molu  in- 
Jlatœ  curuaUiram  supputasse  dejenditur,  Venise,  1727,  ia-4"».  (o.) 

MIEG  (Jean- Rodolphe),  né  à  Baie  le  3  juillet  1694,  y 
mourut  le  6  mars  i^SS.  Il  avait  pris  le  grade  de  docteur  dans 
celle  ville,  en  1716 ,  après  avoir  étudié  successivement  à  Stras- 
bourg et  à  Hcidelberg.  L'Université  lui  confia,  en  17^4,  une 
chaire  d'anatoraie  et  de  médecine,  k  laquelle  fut  jointe  celle 
de  médecine  théorique ,  quelques  années  après.  On  a  de  lui  ; 

Dissertatio  de  nasturcinarum  plantarum  svuclurd,  virihus  et  usu  m 
vilâ  humand  saluhri.  Bàlc^  ^yio,  in-4"< 

Examen  theoretico-practicum  medicum plantarum  nasturcinarum.  Baie 
■l7i4,in-4». 

Oratio  panegyrica  in  ohilum  Th.  Zwtngeri,  nec  non  dissertatio  de 
mundo,  Bâie,  1725,  in-4'*. 

Mi£o  {Achille)  ,  né  à  Bàle  en  1731,  y  mourut  en  1799;  depuis  vingt- 
deux  ans,  il  occupait  la  chaire  de  médecine.  Outre  son  art,  il  cultivait 
la  médecine  et  la  botanique.  Il  est  auteur  de  quelques  Mémoires  diiisé- 
minés  dans  divers  recueils,  et  des  opuscules  suivans:' 

Dissertatio  de  methodo  in  addiscendis  latinis  adfdbenda,  Bâlc,  1748, 
in-4».  , 

Dissertatio  de  colostro.  Bâle,  i75o,  in-4*. 
Dissertatio  de  Jlutihut.  Bàle,  1762,  in-4o. 

Spécimen  obsen^ationum  anatomico-botanicarum.  Bàle,  1753,  in-4*'. 
Dissertatio  de  origine  parolo^isniorum.Bkie  j  l'j'^i  ^  ÏB-^'*. 
Dissertatio  de  requisitis  boni  oratoris.  Bàle,  1778,  in-4®. 
Ueber  die  Eigenscïiaften  und  den  Gehrauch  des  Sauerwassers  zu  Salz- 
hach.  Bàle,  1784,  ia-8". 

VI.  l8 
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Utrao  (Léommfd),  uteB^gha  de Bàto «  >  publié t 

Gemeînnuetzlîcher  und  Jasslîcher  UnUrricht  Juer  FnirhpatiinÊtn  hey 
dêrUr  Getchiee&ts.  fiUc  »  i8<a>  îd-Ô^*.  •  JàûL  ifiog,  ia  8%  (s.) 

MILIGH  (Jacques),  né  à  Fribourg  le  9.4  janvîer  i5oi ,  fît 
scspremières études  dans  sa  patrie,  cl  alla  les  tcrmitici  à  Vienne 
et  à  Witlemberg.  11  fui,  avec  Volmarius,  le  premier  qui  eo- 
seîgna  les  malbématîques  dans  cette  dernière  Universiië.  Aussi- 
tôt après  sa  i-ëceplioD,  qui  eut  lieu  en  ,  il  obtînt  la  chaîi« 
ût  noiadiéiiiatlquei  et  celle  de  médecine,  qu*il  remplit  toutes 
deux  avec  beaucoup  de  disiitiction.  Erasme ,  Mélanchihon , 
Canaërarius  et  Ëobanus  Hessus  Thonoraient  de  leur  amitié.  Il 
mourut  le  10  novembre  iSSg.  Parmi  ses  oavrageS|  un  seul  fut 
publié  à  part,  sous  ce  titre: 

Commentarùtm  in  Ub,  Jl  historiai  naturalis  Plinii.  Francfort ,  i5S3 . 

Les  antres  consistent  en  des  discours  sur  Hippocrale,  sur  Galien  ,  sur 
Avicenne,  et  sur  quelques  autres  sujets,  qu^on  trouve  parmi  les  Décla- 
mations de  MélaDchthon.  La  plupart  portent  l'empr^te  de  son  goût  et 
•de  son  aitachement  pour  la  doctnne  d  flippocrate.  (s,) 

MILLER  (Philippe),  célèbre  jardinier, naquit  à  Mitldlesex 
en  1691,  et  mourut,  le  18  décembre  1771,  a  Chelsea  ,  où  ,  de- 
puis la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1722,  il  occupait  la  place 
de  surintendant  du  jardin  de  la  compagnie  des  apothicaires. 
Cel  établissement  devint,  par  ses  soins,  l'iin  des  plus  considé- 
rables que  Ton  connût  eu  Europe,  et  lui-même  mérita,  par 
son  érudstioo  et  ses  connaissances  profondes,  de  prendre  place 
parmi  les  premiers  botanistes  du  siècle.  Il  contribua  puissam- 
ment b  faire  connaître  la  Flore  de  TAn^leterre,  et  k  y  acclL- 
mater  un  grand  nombre  de  plantes  exotiques.  Son  herbier  a 
passé  dans  la  riche  collection  de  Banks.  Martyn  lui  a  dédié 
ttil  genre  de^  plantes  (Milleria)  de  la  famille  des  corjmbiferes, 
et  peu  d^bommages  littéraires  de  ce  genre  ont  été  mieux  mérités. 
Miller  a  iiiscré,  dans  les  Transactions  philosophiques,  quelques 
mémoires  qui  présenlctu  bien  peu  d'iiilérêl  aujourd'hui,  mais 
on  a  atissi  de  lui  des  ouvrages  imporlans,  dont  voici  les  titres: 

'99ke  gardenen  mtd /hritti  ^ethnary,  or  a  eompUMê  iyttêm  ofhwi^m 
culture.  Londres,  1734»  ^  ^^l*  in^*> 

Cet  ouvrage,  qnî  a  eu  huit  éditions ,  est  le  pins  heau  titre  de  gloire  de 
Miller.  Linné  disait  qu^il  serait  le  diciionaire  des  botanistes,  plutôt  que 
celui  des  jardiniers-  L^autcur  ne  snivil  d*abord  qoe  Kaj  et  l*oumeR»rt 
ponr  la  classiGcation  et  la  nomenclature ,  mais  il  énit ,  dans  la  huitième  , 

Îuir  adopter  le  syslème  et  les  noms  linnéens  ,  dont  il  av»it  déjà  commencé 
i  faire  usage  dans  la  précédente.  Les  autres  éditions  ont  jparu  :  Londres, 
1^3 1  ,  in-fol. ,  arec  un  Appendice,  publié  en  1^35. -fftdl  i^BS,  a  ▼«J. 
in-S%-/W</.  1737-1739,  m-fol. -DobKn,  174'»  2  vol.  in-fol.  -  Londres, 
s^Sa,  in-£ol.  -  /M*  1799»  in-fol.  -/Mrf.  >796,  a  vol.  ia-lbl. ,  par  lessoisa 
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tle  Thomas  Martyn.  Cet  oavrage  a  été  traduit  en  hollandais  par  I.  Van 
Enas,  Leyde,  1746  ,  in-fol.  ;  en  allemand  ,  par  G.-L.  Halh,  Nuremberg, 
1750-1758 ,  3  vol.  iu-fol.  ;  et  par  G.-W.  Panzer  ,  Ibid.  1769-1776,  4  vol. 
in.4*'.  ;  en  français,  1785-1788,  8  vol.  10-4®. 

Cataloeus  pluntarum  n^icinalium  quœ  in  horto  bolanico  Chelseiano 
aluntur.  Londres,  1730,  in-8'*. 

Le  nombre  des  planches  est  de  5i8. 

Gardeners  Kalender.  Londres ,  1731  ,  in-S"*.  -  Ibid.  173a,  in-8**.  -  Ibid. 
1734,  in-8*'. -  Dublin,  1735,  in-S".  -  Londres ,  »73^i  iu-S"»  -  Ibid.  1748, 
\n-S'*.  -  Ibid.  1760,  m-S^.-  Ibid.  1775,  in-ia.  -  Trad,  en  allemand  par 
L.-G.  Bueilncr,  Gœttingue ,  1750,  in-S".  -  en  hollandais  par  J.  Basler, 
Harlem,  1767,  in -S". 

Cet  ouvrage  est  souvent  réuni  aux  dernières  éditions  du  Diclionnaire. 
Miller  mit  en  tête  de  Tédilion  de  1761  une  courio  iniioduclion  à  Téluda 
de  la  bolaniqup,  dans  laquelle  il  expliquai)  les  termes  linncens ,  et  fai» 
sait  connaître  les  caritclères  des  classes  dans  cinq  planches  gratëes  sur 
cuivre  Celle  introduciion  fut  publiée  aussi  à  part ,  sous  ic  litre  de  :  ji 
short  introduction  to  tlie  knowledge  of  llie  science  o/* botanr. 

The  metkod  of  cullivating  maddcr,  as  it  is  practised  in  Zeeland ,  wilh 
their  manner  of  dryins,  ^  stampint»  and  manufacturing,  Londres,  1758, 
in-4'*. -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1776,  in-S". 

Avec  six  ]>lanches. 

Figures  o  f  the  most  beautyjull ,  useful  and  uncommon  plants  described 
in  the  Gardeners  Dictionnry.  Londres,  1760,  a  vol.  in-fol.  -  Trad.  en 
allemand,  Nuremberg,  1768,  in-fol. 

Avec  trois  cents  planches  coloriéefl.  Ce  recueil  éiait ,  depuis  Phortus 
Elthamensis  de  Calesby,  le  plus  beau  qui  cûl  encore  paru  en  Angleterre* 

Icônes  planlarum  pictœ ,  sculptœ  et  cditœ.  Londres,  1780,  in-fol. 

(') 

MILLOT  (  Jacques-André)  ,  né  à  Dijon,  en  1738,  étudia  la 
chirurgie  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  k  acquérir  une  brillante 
réputation  comme  accoucheur,  et  sut  se  concilier  la  confiance 
des  plus  hauls  personnages.  De  fausses  spéculations  TayanC 
forcé  a  sortir  de  Tobscurilé  dans  laquelle  il  s'était  enseveli  au 
commencement  de  la  révolution,  il  parut  pour  la  première  fois 
sur  rhorizoQ  littéraire ,  et  y  débuta  par  un  livre  auquel  sa  bi- 
zarrerie procura  un  succès  momentané  dans  le  public.  MilloC 
luit  ensuite  au  jour  d'autres  ouvrages  qui  se  ressentaient  de  la 
promptitude  de  leur  composition ,  et  qui,  en  nuisant  à  la  répu- 
tation de  Tauleur,  portèrent  atteinte  k  la  fortune  du  libraire 
trop  confiant  qui  s'en  était  chargé.  Millot  mourut  en  août  181 1; 
il  aurait  dû  se  contenter  du  titre  de  praticien  ,  auquel  peu  d'ac- 
coucheurs ont  eu  autant  de  droits  réels  qne  lui,  et  laisser  à 
d'autres  plus  habiles  le  soin  de  publier  des  préceptes  qu'il  ne 
savait  que  mettre  k  exécution.  Ses  ouvrages  sont  : 

Observation  d'opération  césarienne.  Paris,  1798,  in^S*. 

L'art  d'améliorer  les  générations  humaines.  Paris  ,  i8o4,  2  "vol.  in-8*. 

Supplément  à  tous  les  traités ,  tant  étrangers  que  nationaux ,  sur  les 
accouchemens,  Paris,  i8o4,  in-8". 

GérocomiCf  ou  fart  de  pan^nirà  une  longue  vie  sans  infirmités.  Paris. 
1804 ,  ia-4''. 

18. 
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X'art  </«  protstév^  ^vt^MmUè.  ,  1807 ,  in^  '  4 
if 99Hor  français ,  ou  Guide  mo9'al  et  physiologiqym  pour  Cênduim  iM 

Jeunesse  au  bonheur*.  Paris  ,  1807  ,  3  vol.  in-8''. 

Médecine  perjective,  ou  Code  des  bonnes  mères.  Paris,  1809,  in-S**. 

(o.) 

MINADOUS  (Jean -Thomas ) ,  médecin  de  Rovigo,  qui  vi- 
vait h  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
scplièrne,  passa  sept  années  entières  dans  l'Orient ,  tant  en 
Syrie  qu'à  Constanlinople  ,  et  fut  nommé  à  son  retour  médecin 
du  duc  de  Manlouc.  £n  iSgô,  PUniveisilé  de  Padoue  lui 
confia  une  chaire  de  me'decine  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort 
arrivt'c  en  i6i5.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrage^,  dont  voici  les 
principaux  : 

Philodicus,  siue  de  ptisannâ  e jus  qui  crêmore  pleuriticis  propinmdo, 
^aoloue,  i564  ,  in-4**' -Venise  ,  i58n,  in-4**.-  Ibid.  iSgi  ,  in-4**. 
.   £>e  ratione  mitlendi  sanguinem  in  jebiibus.  Venise  ,  J587,  in-4*'' 

De  morho  cirrhorum  wu  de  hUoùdêy  ^ute  jiotùnir  go»dsi<^,  coitfal- 
/Êatio.  Padoue,  iSgo,  in-4**. 

Medicarum  e^umiomm  Ubtr»  TrévÎM^  1&90»  in.-4*'*  -/&M^>  lOio, 

»-4''»  '  ...  * 

Jipologia  contra  Johannem  Lavenclaviwn.  Venîtey  tSgSy  i»4*. 

Pro  jfvicennâOralÎQ.  Padoue,  iBgS,  in-4**. 
.    Disputationes  duœ  :  I.  de  causa  periodicationum  in  Jibribus^  II.  de 
fehre  ex  fian^ûnis  putredùte»  Padoue,  1699,  in-4^. 

De  humani  corporis  uapitudimAuf  &>gnoseena£t  et  cumndiM  ^ri  trv». 
Padoue,  1600,  in-fol. 

JDe  futhrkide  liber  unus.  Padooe,  160a,  in-^®. -Venise,  i6o3,  in-4'** 

De  vgrhU»  et  marWU  Uber  umeu$,  Pmatt  i6o3 ,  iii-4'** 

J)e Jèhre  ma^fttâ libri duo.  Padooe,  i6o4,  in«4°*  -Venise,  i£»o49na*4** 

Pro  quâdam  sud  sententid  disputatlo.  Padoue,  i6o4  ,  in-4'*. 

Minadous  est  aussi  auteur  de  quelques  consultations  médicales,  qu^on 
tMuve  dmof  le  reontil  de  Lanterbaeh,  ei  d^une  bittoire,  en  langue  ka^ 
tienne ,  de  la  guerre  ^  eni  }»m  M»  ^emusuÊ  d  Jm  Tmos  depQÎI 
1576  jusqu'en  i588. 

MiMADOUs  {^Aurèle  ) ,  frère  du  précédent^  né  à  Rovigo,  et  médecin  à 
Venise,  11  écrit  un  : 

Tractatus  de  virulentîâ  venercd ,  in  quo  omnium  alîomm  hâc  de  ré 
ecntentiœ  confirmarUur  y  mali  natura  expiicaluT,  caussae  et  dlfferentim p 
aliaquecum  dogmaticd  cut-atione  proponuntur.  Venise,  1596,  ju-4°. 

Il  s'^attftch'e  à  prouver  la  réalité  de  la  Terolc  ,  regardée  alors  comme 
une  maladie  factice,  de  rinvcntion  des  médecins.  Il  recommande  les  fa- 
migaiiona  de  cinnabre  dans  les  accidens  opiniâtres ,  mais  ,  en  toute  autre 
circonstance ,  rejette  le  inercure ,  soit  à  rexlérieur,  soiià  Tintérieur.  Sui- 
yapt  loi  les  aiidorifiqiies  sont  les  iiiciUeu^  remèdes.  Il  vipte  aiii«  JiM  esih 
toi  r  es. 

MiNADovs  {Jéan-Bapiiste)  t  de  Ferrare,  père  des  deux  précédens,  est 
auteur  d'un  traité 

De  ahusu  mùiioais  '  sanguinis  in  maUgnâ  jttrc ,  ettei»  ùpparentibus 
^dtMiffis.  -Veivse,  1597,  îa^P.  (o.) 

MIjVDEPlER  (Raymond  ) ,  médecin  d'Augsboiurg,  sa  patrie  , 
vivait  au  commencemcot  du  dix'septicsme  siècle  |  eijouimk 
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d*uDe  grande  rëpuMtlon  parmi  ses  contemporains.  Il  ëlait  me- 
àedo,  de  l'empereur  et  de  Télecteur  de  Bavière,  et  pédant 
qnelope  temps  il*  avait  servi  en  qualité  de  médecin  militaire. 
Il  se  lit  remarquer  par  sa  prédileclion  pour  les  remèdes  chimi- 
ques et  pour  les  médicamens  indigènes.  C'esl  en  son  honneur 
que  Tacétate  d'ammoniaque  est  counu  sous  le  nom  d'esprit  de 
Mindererus.  On  a  de  lui  : 

De  pertilentié  iibêrmim,\'iem»t,  1608,  in-S".-  Ibid.  i6tg,  îm^» 
u4loedariu*n  maracostÊnumm  VieBM,  1616,  m<9^.'JbitU  ifiaa,  M91 

^Ibid.  1626,113-12.  ^  ^     •  ^  .  ^ 

De  chalcantOt  seu  vàriolo  disquisitio  iaUrxhfwdea,  Vienoe,  1617,10-4'^. 
Tkrenodia  medica^  seu  planetu»  medkînœ iageMit.  Vienne ,  1619,  in-o^. 
USedkina  mililan's  ,  siue ,  liber  castrensis ,  euporista  et  JacUè  purahilîa 

mtedîcamenta  continens.  Vienne,  1620,  in-B».  -  JNurnnbfTff,  ï66tt,  in-8®. 

-  Jbid*  1679 ,  in-ia*  -Trad.  en  anglais ,  Londres  ,  1674 ,  (  » •) 

MIZAULD  (Antoine),  astrologue  et  médecÎD,  naquit  vers 
iS^o,  daos  la  petite-ville  de  Montlucon.  11  commença  ses  étudea  - 
,  àBourjges,  el  les  acheva  à-Paris,  où  il  s'appliqua  en  même 
temps  h  la  médecine  et  aux  maihémaliques.  Fine,  son  maître 
dans  cette  dernière  science,  lui  inspira  le  goût  que  lui-même 
avait  pour  l'astrologie  judiciaire.  Mizauld  ne  tarda  pas  à  le 
surpasser  en  ciu'dulitc,  et  poussa  jusqu'au  ridicule  sa  confianc© 
dans  ia  prétendue  elficacité  de  ofct  art  chimérique.  Aussitôt  il 
chercha  les  causes  des  maladies  et  les  moyens  d*y  perler  re- 
mède ,  non  pas  par  l'observation  de  la  itiitaKe  9  mais  dans,  lÉ 
-    positioo  des  ast^  es ,  sMt  entre  enl ,  soit  relativement  à  la  tetr^. 
Ces  idi^es ,  qui  coriespondaîent  parfaitement  au  goût  dominant 
dti  siècle f  lai  procurèrent  une  grande  vôgne,  et  lui  valorentK 
même  le  tkfa  d*£sculape  de  la  France^  qne  de  bas-flatténr» 
'kii  donnèrent,  sans  doute  pour  aduler  les  grands  qui  le  réce-  ^ 
Vaicnt  dans  Icar  iirtimké.  Mizanld ,  vanté  et  célébré  de  toutes  ' 
parts,  finit  par  se  persuader  qu'il  y  avait  en  lui  quelque  chose 
de  divin;  il  abandonna  la  médecine,  comme  indigne  de  lui,, 
et  se  livra  entièrement  à  l'astrologie ,  jusqu'h  sa  mort  arrivée 
en  1578  a  Parîs.  Ses  ouvrages  eurent  un  succès  qu'on  a  de  la 
peine  h  s'expliquer,  quand  on  réfléchit  qu'ils  n'offrent  qu'un 
fatras  dégoûtant  d'inepties,  de  mensonges  et  de  contes  |»ner îles» 
lYaudê  les  a  parfaitement  jugés.  Cos|pne  la  plupart  sont  dtran^ 
gers  k  la  médecine ^  nons  nVn  citerons  ici  qne  quelques-uns» 
renvoyant  pont  les  autres  ans  Mémoires  de  Niceron.- 

JEscnlapîs  et  Uraniœ  medhum  êinial  U  oilrononUcum^  ^  collo^fuio 
conjugium,  Lyon  ,  i55o,  in-4'« 

.  Rtanetographia  ,  ex  tfuâ  doittstium  cmpontm  eum  humants  et  asùv^ 

nomiœ  cum  medicinâ  êoaeUu,  H  harmbma  npefUuv.  Lyon  ,  i55i  ,  in-^*. 

Hannonia  rœlestûim  cot*pnttim  et  hhmannrum.  Paris,   j5'j5,  in-ô°. - 
H^ianciorl,  i589,  ia-ia.  -  Ibid.  in  12.  -  ibid.        ,  iu-ia. 


Digitized  by  Google 


278  MODE 

MemorahiUa  aUquot  naturœ  arcanorum  Sylvula^  revum  sympathias  et 
aruipatlUas  comphcteiu*  Ljon,  i558,  Francfort ,  iSqs,  in-i6. 

-  Ibid,  i6i3 ,  iii-i6.  •  llnreDiberg ,  1681 ,  in-ia. 

Hortorum  stcreta^  cultus  et  auxilia.  Paris,  i560y  Sli-8*«  -  J&iirf •  iS^S, 
in^o. .  Cologne ,  iSnj ,  in-8°.  -  Paria ,  1607 ,  in-8° . 

Dt  hortÊiunm  mponm  ùuUhiu,  Paria,  i56o,  in-S".  -  Trad.  en  firaa- 
(«a,  Paria,  1578, 

Secrets  et  secours  contre  ta  peste.  Paris ,  i  56q  ,  in-S".  -  Thîd.  iGaS, 

Arlifiàosa  metkodus  comparaadorum  horiensium  J/nctuum ,  olerum  , 
nuUcuM,  ufomm^  twioitun,  eambun,  pueulorum  ,  quœ  corpu»  kiuna» 
•  num  demeMer  purgant,  et  variis  morbiSy  nhsque  ullâ  noxà  et  nauwâ^ 
hlandè  succurrunt,  Paris,  i564,  ïn'S^.  -  Ihicf.  i575,  in^S**.- Colonie  « 
1577,  -Trad.  en  allemand,  Bàle,  1616,  in-ia. 
.  Aiexikepuë,  seu^  atunliarii  et  m§dim*  he/rUsM,  Paria,  i565,  iihS*.* 
Ibfe/.  1574  ,  in-S^  -  Cologne,  1576  ,  I11-8*'. 

Opusculum  de  senâ ,  planta  interoHmu  kominibuM  eMberrimà.  Paria, 
Jt57a ,  in-8».  -  Ibid,  1574 ,  in-8», 

^  Dendnuuttome ,  $eu  explaratio  f t  ifû sMfio  carporiê  oiiiorei  in  mua 
t^Ualim  memtra  H  portés»  Paria,  i575,  iii*8*.  (o.) 

MODEL  (Jean-Gfodgfs), membre deTAcadémie des  sciences 
cic  Pctersbouig,  naquit  le  8  février  i-^i  i  K  Rollienbouig  sur  la 
Tauber.  Après  avoir  élé  employé  successivcinenl  dans  diverses 
pharmacies  à  Windshoim,  Nuremberg  et  Manheim,  il  fut  ap- 
pelé en  Kussie  pour  jr  remplir  la  place  d'apothicaire  de  Tanii* 
nmiém  Le  fjouvefiieiiient  rnsM  récompensa  soo  cèle  ci  ses  talent 
par  des  titres  honorifiques  ct^es  places  lucratives*  Il  s'attacha 
surtout  à  former  de  bons  pharmaciens  dans  un  pays  où  cette 
profession  était  à  peu  ptès  inconnue.  Sa  mort  eut  lieu  le  aa 
Inars  i775»G*élait  un  chimiste  habile  et  laborieux.  Il  a  eza* 
miné  le  borax,  fait  connaître  la  manière  de  le  purifier  en  le 
dissolvant  dans  Teau,  analysé  la  rhubarbe  et  le  seigle  ergoté, 
tracé  des  rcg4es  fort  sages  relativement  à  l'analyse  des  subs- 
tances végétales,  indiqué  un  moyen  nouveau  |)Our  préparer 
Thuile  animale  de  Dippel  et  pour  purifier  le  camplire»  etc.  Ses 
ouvrages  soot  :  '  . 

Dissertatio  de  horace  natiuâ ,  à  Persis  Borech  dicta,  Londres  ,  i747t 
in-4<>.  -  Halle ,  1749,  iii-4*.-Trfid.  en  aUemand  par  J.-G.  Gmelio»  âuiU« 
gard  ,  1761 ,  in-8®. 

jibhandlung  von  den  Bestandtheilen  des  Borax.  Tubingne,  r75i,  în^. 

Vèrmche  und  Gedanken  ueber  eine  natuerliches  und  gewaciisenes  Sal- 
miak  ,  nebst  Eroerterung  0iuÊger  JSinwàerfè  ueber  das  PeriiMcAf 
Léiptick,  1758,  in-8*.  ^ 

Cheaùsdke  Nebenstunden.  Vétenbomg,  1762-1768,  in-8*. 

Fbn  der  BeHuehêwoStêr  LaimottiMûhen  Tinetur,  Péteraboorg ,  1775 , 
iii-8». 

Untersuchung  des  MuUerkorns„  Witleoibere,  1771 1  in  8**. 
Xleine  Sdtnfifin  hestehend  in  cekottomùcn-phjrsich'chemit^im  JÊ^ 
handlungen,  PMerabonrg,  177$ ,  io'BVTrad.  en  français  par  Panooitier, 

Paris,  1773  ,  2  vol.  m-io.. 
Entdeckung  dee  SeUniis  in  der  BJiabarben.  Pclcrsbourg ,  1774»  in-®*- 

(*) 
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MOEBIUS  (GooEFAOT  )9fik  d'iio  ^ié<iiogpMi  célèbre ,  était 
de  Laucha,  daias  la  Thurînge,  où  il  naquit  le  17  ocl<»bre  t6i  i* 
Il  fit  son  cours  de  médecine  à  Icna,y  prit  le  grade  de  docteur 
CQ  1640,  et  fut  nommé  professeur  dans  la  même  année.  L*éleG- 
leur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Saxe  rayaient  pris  tous  deux 
pour  premier  médecin.  Il  mourut  à  Halle  le  i!j  avril  i664r 
itissant  les  ouvrages  suivans,  indépendamment  d'un  assez,  grand 
nombre  d*opuscuIes  académi(£ues  que  nous  passons  tous  silence  : 

Anatomia  campliorœ^  qnâ  origtnem,  quedktam^  prmpofWhne»  thj^" 
micas  ac  vires  exhiùet.  léna  ,  1660,  iti-4*. 

iPUndiimenta  medicinœ  phy siniogica.  léu&f  1667,  in-^^.-  IBid.  1661, 

-Francfort,  1678,  in-4«- 
Syntfpsis  epxtomes  instiuuiotiurn  medîcnrum  m  ta^utis.  léna,  ^662,  in  foL 
Mpitome  iastitudiemm  medicarum,  léna,  i6û3,  ia,'^* Ibid,  1690. 

ÎD-fol. 

Meebiw  avait  écrit,  en  oatr«,  Bue  Synopsis  epklùttes  medicînat  prac 
ticœ .  qur>  son  fils,  Godefiroy  MoebiQ»,  inéaecio  coniinelui,  pnèiîR  (  Pàr' 
doue,  1667,  io-ibi.}. 

MOEGLING  (CHRbTiEir-LotJis]  )  savant  méJecin ,  lié  à  Ta» 
bingue ,  le  10  juîliel  1 7 1 5 ,  fit  ses  ëtndet  k  rUnivorsité  de  cette 
▼nie,  où  il  prit  le  grade  de  Jicencîë  ea  173^  A  la  suite  d*iia. 
voyage  qa*il  entreprit  en  Hollande ,  en  France  et  en  Italie,  il 
obtint  les  honneurs  d^  doctorat^  et  peu  de  temps  après  une 
chaire  de  médecine ,  c^u'il  conserva  jusqu*h  sa  mort  arrivée  le 
sTi  janvier  1762.  Une  santé  délicate  Tempccha  de  se  livrer  aax. 
travaux  du  cabinet  avec  antant  d'assiduité  quMl  Tauraît  désirée 
Cependant  on  a  de  Ini  on  asses  grand  nombre  d*ouvrages  : 

INMWtatô»  de  peste»  Tobingne ,  1 735  »  in-4*. 

Dùsertatio  de  saluberrtmo  aëris  modnmtà  adùU  et  sied  mier^çét^ 


JVIiin  t/7/2uxu.  Tobinfue,  1740  ,  in^**. 

O ratio  exhibent  dilucidutiones  principiorum  chymicqiwn,  Tabingue  ^ 
1746 ,  in-49. 

Tentamina  semiotkm.  IWnglie ,  tOOM  I,  1^47  »       1^49 i  ul,  1749  >. 

IV,  1754,  in-4'>. 

Disserutio  de  tuUssimd  methodo  curaadi  morbos  piurimos  eosquegnk^ 
wiuùnot,  Tttbbgue,  175a,  in-4** 

Ihictatus  pmoiof^as-pntcticus.  Tubingoe,  i^SS,  in^4°* 

Ce  traité  ne  roole  que  «ar  les  fièvres  coniinues  et  inlcrmitlenips. 

Ditsertatio  :  diinnum  Hif^foctxuis  in  morbis  epidemict»  maiigrtis,  l't»- 
bjngue,  1758,  in-4*.  ^'«^ 

MOEHRING  (PAUL^HENAi  GKiuan.)^  médecin  et  botaniste 

allemand,  ne  klena  le  2!  juillet  1710,  y  mourut  le  28  octobre 
1792.  Il  fit  ses  études  k  Dantzicksous  Kulraus  et  le  célèbre  na- 
turaliste Klein,  vint  ensuite  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Wit- 
temberg,  et  retourna  aussitôt  après  dans  sa  ville  natale,  qui 
lui  accorda  le  litre  de  physicien,  et  qu'il  ne  quitta  plus.  Tous 
lc&  motuens  dont  la  pratique  lui  permettait  de  disposer  élaieul 
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cèMacrës  à  Tétade  des  plantes  et  des  oîseianx.  Qtioîqii*il  n'aii 

pas  contribue  d'une  manière  bien  notable  aux  progrès  de  cés 
'  i\cux  branches  de  l'histoire  naturelle,  on  lui  a  cependant  con- 
sacre un  genre  de  plantes  {Moehringia)  de  la  famille  des  ca- 
ryophyllées.  Un  grand  nombre  de  mcmoiros  détachés  de  sa 
façon  sont  insérés  dans  le  Commerciiim  Utterariiim  de  Nurem- 
berg et  dans  les  Actes  des  Curieux  de  la  nature.  £a  outre,  il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  ; 

Schedîasma  de  quîbusdam  pr<ejudicii*  medicis.  Dantzick.  1^32,  in-4*. 
Dissertatio  de  in/iammationis  sangfiineœ  theorià  medicà,  Willemberg, 

Prima  lînece  horti  prwati^  in  proprium  êt  atttieOfum  mmm  ptr  trim* 
nîum  exstructi.  Oldenbourg  ,  1736.  in-6".  * 

HistoricB  médicinales ,  juiictU  J'erè  ul/ique  coroliariis ,  praxin  medicam 
iUustntniibtu,  Ansterdain ,  1739,  in-ft«,  •         1761,  in -8". 

MxtuIorumv0n9mM^H  iw  «e  nmU»  fapuimê  cnriofitont  UbuttÊL  Mn^ 
1743,  in-4°. 

Kurzer  EniwurJ  fier  jetzt  in  den  Niederlanden  befiruUichen  pestileO' 
sialischen  VUhscuchen.  Aarich  ,  1745,  iil*4*> 
yi¥ium  gênera»  Bréuie.,  i75a>  (#») 

'  MOEHSEN  (Jeajn-Charles-Gtjillaume)  ,  né  k  Berlin  le  9 
mai  1722,  fut  déterminé  par  Texemple  de  son  graud-pcrc  a 
embrasser  la  carrière  de  la  médecine.  De  l'Université  d^éna,  ** 
où  ses  parens  renvoTètent  de  bonne  lienre,  il  passa  à  celle  de 
Halle,  qui  lui  contôa  le  titre  de  docteur.  Son  srand-père  lui 
céda  alors  la  place  de  médecin  au  gymnase  dé  Joadûmf  dans 
laquelle  il  ne  se  fil  pas  moins  remarquer  par  les  soins  assidà*. 
qu*il  donnait  .lux  enians,  que  par  sa  douceur  et  son  enjouement. 
Admis  dans  le  sein  du  Collège  de  méd^ioe  en  t^y 
dLStingua*jusqu*à  la  fin  de  ses  Jours  par  une  grande  perspicacité 
et  par  des  connaissances  profondes  eu  médecine  légale.  Sa  ré- 
putation toujours  croissante  lui  valut  successivement  plusieurs 
places  honorilÀques  et  lucratives,  et  le  portèrent  enfin  à  celle 
de  premier  médecin  de  Frédéric  11,  qu'il  accompagna  dans  la 
guerre  de  la  succession.  11  mourut  universellement  regretté  Je 
22  septembre  1795.  Quoiqu'ajant  une  pratique  immense,  il 
croyait  qu'on  contribue  plus  à  la  guérison  des  malades  en  Imt 
însfBrant  du  courage  et  ie  la  patience,  pouf  laisser  k  la^natmre 
le  temps  de  les  guérir,  (ju'en  employant  des  remèdes  hévoïqoesi 
dont  il  était  Tennemi  juré.  11  ne  se  disting|tta  pas  seulement 
comme  'médecin ,  mais  encore  comme  crudit ,  et  dirigea  sur- 
tout ses  études  vers  Thistoire  de  l'art  de  guéf  ir,  notamment  dans 
sa  patrie.  On  ne  peut  disconyeair  qu*il  n'ait  été  Tun  des  mé- 
decins les  plus  instruits  de  son  siècle,  et  c'est  avec  raison  qu'on 
l'a  comparé  h  Charles  Patin,  qui  paraît  lui  avoir  servi  de  mo- 
dèle ,  mais  qu'il  surpassait  par  une  rare  modestie  et  par  un  es- 
prit j>lu3  philosophique.  Ses  recherches  historique?  se  font  re- 
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narquer  par  une  exaclitade  scrupuleuse  et  une  critique  impar- 
tiale. On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  passionis  iliacce  caussis  et  curatione.  Halie,  i74'>  iD-4°' 
-Berlin,  174^»  in-4''. 

De  manuscriptis  medicts ,  quœ  inter  codîces  hiblîoihecœ  regiœ  Bero- 
linensis  servantur,  epistolœ  duœ.  Berlin,  1746-1747»  in-4**. 

Fersuch  einer  hislnrischen  Nachricht  von  der  kucnstlichen  Gold-und 
Silberarbeil  in  der  aellesten  Zeiten.  Berlin,  1757,  in-4*. 

De  medicis  equeslri  dignUate  nrnatis  commentatio,  Berlin,  1768,  în-4'*. 

A  la  ûq  de  ce  traiié  ,  Tauleur  parle  du  passage  des  arls  cl  des  sciences 
de  riialie  dans  le  Nord,  et  de  quelques  statues  d^£sculapc ,  d^Hygie  el 
d'Hippocrate  qui  se  trouvaient  en  Prusse. 

Verzeichniss  einer  Sammlung  von  Bildnissen^  groesstentheils  beruehmter 
jierzte.  Berlin,  1771,  in-4'*. 

Beschreibung  einer  Berlinischen  Medaillen-Sammliwe y  die  vorzue- 
glichaus  Gedaechlniss-Muenzen  beruehmter  Aerzte  Les  lent.  Berlin  ,  177a 
-  1773  ,  3  Tol.  in-4**. 

une  foule  de  digressions  hors  de  propos,  mais  curieuses  ,  rendent  cet 
ouvrage  d'un  haut  intérêt  pour  Tliistoire  de  la  médecine. 

Geschichte  der  IVissenschaften  in  der  Mark  Brandcnburg ,  besonders 
der  yirzne^issenschajt.  Berfin  ,  1781  .  in-4**. 

Celte  histoire  remonte  au  seizième  siècle. 

Sammlung  merhwuerdiger  Erjahrunqen^  die  den  Tf^erth  und grossen 
Nutzen  der  Pockeninokutation  naeher  testimmen  koennen.  Berlin  ,  1775, 
in-8». 

Beyiraege  zur  Geschichte  der  ifissenschajien  in  der  Mark  Branden- 
burg,  Berlin,  1783,  in-4''.  (  a.-j.-l.  j.) 

MOELLENBROCK  ( Valentii^-Andeé),  né  à  Erfurt,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  Icna  en  i65o.  Etant  retouruc  ensuite 
dans  sa  ville  natale  >  il  y  oblint  une  chaire  de  médecine  qu'il 
■  abandonna,  au  bout  de  quelques  années,  pour  aller  remplir  la 
place  de  physicien  a  Halle,  où  il  mourut  le  8  août  1675.  L'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature  Tavait  admis  au  nombre  de 
ses  membres  sous  le  nom  de  Pégase.  Il  a  enrichi  les  mémoires 
de  cette  compagnie  d'un  grand  nombre  d'observations^  et  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  peste.  Erford,  i654)  >°*4''* 

Dissertatio  de  veniriculo.  Erfurt,  i655,in-4^> 

Medulla  totius  praxeos  aphoristica.  Erfurt ,  i656,  in-4*. 

De  varisy  seu  artliritide  vagd  scorbuiicd.  Halle,  166a,  in-S**.  -Léip- 
lick,  i663,  in-S".  -  Ibid.  167a,  in-S".  -Ibid.  1746,  in-S". 

Cochlearia  curiosa ,  cum  figuris  et  indice  locupletissimo,  Léipzick  , 
1674  ,  in-8**.  -  Ibid.  1746,  in-S**.  -Trad.  en  anglais  par  Shcrley,  Londres, 
1677,  in-S**.  (o.) 

MOELLEK  (Fbédéric),  de  Custrin,  dans  la  nouvelle  Mar- 
che de  Brandebourg,  parcourut  les  Universités  les  plus  remar- 
quables de  la  Hollande,  dti  Danemark  et  de  la  Pologne,  et 
linit  par  prendre  le  bonnet  de  (docteur  en  médecine  h  celle  de 
Kœnigsberg.  Employé  ensuite  pendant  quelque  temps  dans  les 
écoles  de  cette  ville,  il  y  demeura  jusqu'en  i65c5,  époque  où 
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il  retourna  dms  ta  paCrk  et  devint  médecin  de  rëkclear*.  il  ai 

.  publié  : 

Dissertatîo  dê  eholencâ  patsione.  Kœnîgsbcrg  ,  x644  »  iB*4*« 
Dissertatio  de  vhOAsi.  Kœnigjiberg,  1645,  10-4*** 
Comme ntatio  de  pa'tu  ini  dieiMm  vivo.  Cusirin  ,  i66a ,  ia-S**» 
MoELLER  (  Daniel-Guiluuime) ,  né  à  Presbourg  le  28  mai  1643,  mort 

à  Altdorf  le  26  février  1712,  était  membre  de  rAcadémic  de§  GlirimiS 

de  la  nature  bous  le  nom  de  Solin.  Ou  a  de  lui  : 

Meditatio  de  înseclis  quibusdam  hungaricis.  Francfort,  16^3,  in^ia*^  . 
MoB^KBB.  {JacaueS'Valentin)  ^  né  à  Sulz,  dans  le  Meckl<  mbourg,  en 

1G98  ,  mort,  le  10  octobre  1757 à  Wiimar  9  où  il  exerçait  la  médeone» 

a  publié  : 

i>issertat£o  de  medendi  ratione  pev  prœsidia  </M(«lica«Roetock  »  1726 , 

in -4". 

ff^ohlverdientges  Ehrengedaecluniss.  "yfiittiMj  1751 ,  in-4°. 
Il  fui  directeur  et  Tundes  principaux  rédacteurs  des  AfecA^/i^i^c&en 
geléhrun  Zeitungen  (Wismar,  17^1 ,  în  8*'.  )• 

MoELLER  (  Jean  ),  médecin  de  Mersebourg,  fltt  anteiir  dVn 

Tractatus  de  pesle.  Eisleben ,  i5&5,  in  ^"- 

MpELi*B&(  Pierre  ) ,  né  à  Presbourg  en  i6a8 ,  re^^u  docteur  à  Padoue , 
détint,  en  iolS8«  pHronaaear de  chimie  et  de  cbirorgieà  Kœnigsberg ,  oà 
il  mourut  le  11  mai  i68q,  laissant: 

Dissertatio  de  ventositate  spince.  Kœnigsberg,  1673,  in-4*. 

MoELLER  (Sébastien)  f  uiort  en  1609 ,  le  20  avril,  à  Francforl-sue- 
rOder,  où  il  était  derena  professeur,  après  e^oir  pris  ses  grades  à  Ferraro 
et  exercé  la  médecine  pendant  qjaidipm  tempt  à  Golberg  et  à  Siarfaid, 
a  laissé  : 

Dissertatio  de  sujffusione.  Francfort-sar-l'Oder,  i6oî  ,  in-4*.  (o.) 

MOIBANUS  (Jeai»),  fils  d*iin  ihéologîen  lulhënen  asse» 
célèbre,  naquit  h  Bresiaa,  capitale  de  la  Silésie,  Je  27  février 
1527.  Il  étudia  d'abord  les  langues  et  les  arts  d'agrëment,  puis 
86  consacra  tout  entier  à  la  médecine.  Après  avoir  fréquenté 

Eendant  plusieurs  années  les  cours  de  la  Faculté  de  Willem- 
erg,  il  se  rendit  en  Italie,  et  passa  près  de  quatre  ans  tant  k 
Padoue  oa*k  Bologne.  Etant  revenu  en  Allemagne ,  il  pratiqua 
d'abord  d'art  de  guérir  à  Amberg,el  finit  par  o)>lenir  la  place  de 
mëdecîn  pensionné  de  la  ville  d  Angsbourg  qu*îl  conserva  jus- 
qu^ksa  mort,  arrivée  Je  9  mai  i56a.  Savant  et  laborieux^  il  avait 
restitué assezheureusement  le  texte  de  plusieurs  passages  d*Hip* 
pocrate  et  de  Galîen,  quand  il  se  mit  à  traduire  Dioscoride. 
Cette  traduction,  porte  pour  titre  : 

PèdaeU  Dhacondis  ad  Andromadium  dt  eurmtiomiu»  morSonim  per 

medicamenta  paratu  facilia  lihri  duOf  primum  grœcè  editi  partim  à 
J.  Moibano ,  partim  ,  pnst  ejus  mortem ,  à  Conrado  Gesnero  in  Unguam 
latinam  convenir  adjeclis  ab  utroque  interprète  syinplioniis  Galeni  et 
ediorum,  Strasbourg ,  i565, 

On  a  joint  à  cet  ouvrage  un  recueil  de  remèdes  contre  lesnuQadirs  detf 
femmes ,  liré  de  Dioscoride,  de  Galien  et  de  Pline.  (o.) 

MOINICIIEN  (HmiBt  de)«  médecin  cl  anatomûte  danoif^ 
aé  à-  Copenhague ,  fit  ses  études  dans  cette  ville  »  sous  Thomaa 


Digitized  by  Google 


MOU  a83 

BarihoHn,  k  Ptdooe,  iOns  MolUMtliy  et  à  Veaifei  toof  Rou. 

Il  prit  le  bonnet  de  docteur  h  son  retoar  dans  sa  ville  natale* 
Ou  lui  offrit  une  chaire  d*anatomîe  qu'il  refusa,  mais  il  ac* 
.  cepta  la  charge  de  médecin  des  rois  Frédéric  m  et  Chrétien  y. 
On  ne  connaît  ni  l'année  de  sa  mort  9  ni  celle  de  sa  naissance* 
Ses  ouvrages  sont  :  * 

Ohttrvmtiones  medîco  ~  chirurfpcœ  XXTV.  Cop«nh»gae«  i66S^  in^» 
-  Ibid.  1678  ,  in-^".  -  Francfort,  1679  ,  in-S".  -  Dresde  ,  i6gi  ,  m-\i. 

C'est  UQ  recueil  des  cas  rares  que  Tanieur  avait  obferTés  en  Italie ,  ou 
rasfemblés  dans  le  court  de  sa  pratique*  Ces  obaenratioBS  font  en  général- 
«nrieuses  et  bien  dirigées.  Moinichen  adopte  la  méthode  de'Tagliacozzi  « 
et  blâme  IVmploi  des  caustiqnes  dans  les  rclrécissemers  de  l'urètre.  Il 
parle  d'un  calcul  trouvé  dans  la  veine  rénale  d^unc  femme  à  laquelle  il 
fallut  faire  une  ouverture  aux  parties  externes  de  la  généraiioa,  pour 
donner  issue  à  Penfant  quVlle  portait  dans  son  sein,  et  d^une  autre  qui 
rendit  un  fœtus  par  l'ouverture  d^un  abcès  survenu  à  la  partie  antérieure 
«t  inférieure  du  bas -ventre.  Moinichen  a  inséré  plusieurs  observations 
dans  les  Actes  de  TAcadémie  de  CSopenhague.  On  trouve  aussi  plusieurs 
lettres  de  loi  dana  la  corteqp«ndanc«  de  fiariholin*  (i») 

MOLINETTI  (Antoiwe),  Vénitien  de  naissance,  embrassa 
de  bonne  heure  la  carrière  de  la  nàédecine,  et  prit  le  srade  de 
docteur  à  Padoue.  De  retour  dans  sa  patrie^  il  ne  s'j  distingua 
pas  moins  par  de  grands  succès  dans  le  traitement  des  maladtet 
internes ,  que  par  son  adresse  dans  Tart  des  dissections  et  son 
savoir  en  anatomie.  ^Université  de  Padoue  lui  confia,  pn  1649» 
la  chaire  d^anatooaie  et  de  chirurgie,  dans  laquelle  il  remplaça 
Vesiing*  £n  1661,  il  fut  investi  aussi  de  celle  de  médecine 
théorique,  vacante  depuis  quatre  ans  par  la  mort  de  Liccti.  Il 
remplit  ces  deux  places  avec  une  égale  distinclioo,  sans  qu^elies 
rcmpêchassent  cependant  de  se  livrer  à  la  pratique,  et  d'éten- 
dre ainsi  sa  rcpulalion  hors  du  monde  savant,  dans  lequel  il  a 
laissé  un  nom  honorable.  Sa  mort  arriva  en  1676.  On  lui  a  re- 
prodié  d*avoir  trop  aimé  la  critique,  et  montré  trop  d*opinià- 
tretë  dans  tes  opinions»  mais  on  ne  pent  disconvenir  qu'il  n*ait 
ëtd  Tun  des  plus  grands  physiciens  et  des  pins  lùtbiles  anato- 
mistes  de  son  siècle.  IjOs  ouvrages  sortis  de  sa  plumie  sont  : 

Dissertalionef  anatomicœ  et  patholo^œ  de  sensibuâ  «C  eorum  orguiis» 
Padone,  1669,  in-4». 

L''auleur  rapporte  toutes  les  sensations  externes  au  tact ,  hjpothèse  qui 
a  séduit  heaucotip  de  phys  ologistes,  quelqu^erronée  qu'elle  soit  ;  suivant 
lui  elles  ne  diffèrent  que  parce  que  les  neris  qui  se  distribuent  dans  leurs 
organes  sont  phis  ou  moins  nombreux ,  diversement  rangés ,  et  plus  ou 
moins  couverts.  II  nie  qu'il  y  ail  des  nerfs  propres  au  mouvement,  et  d^au- 
tres  a  la  sensation.  MM.  Magendie  et  C.  Bell  ont  démontré  le  contraire. 

Dissertationea  anatomico-pathologicœ ,  ^uibus  humani  corporù  partee 
aecuratistimè  descrihuUurf  martiguf  einguiai  dhtxanUê  éxpUemOur» 
Venise,  1675,  in-il". 

C'est  une  seconde  édition  de  Tourrage  précédent,  devenu  presque  une 
physiologie  complète  par  les  nombreuses  onserTations  dont  il  a  été  enricbL 
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.  MoLiKETTi  {MicJicl-jinge),  fiUdu  précédent,  n^avait  onc  TÎni^t-deiix 
ans  lorc^^ea  iQ^,  il  fut  nommé  aide  de  son  père  dans  ramphithéàire 
^anaUMnie  êt  Paoooe.  En  i68S,  il  soccédaâ  Dominique  de  Marche itis 
dans  la  chaire  d^anatomie  et  de  chirurgie  /  dont  le  célèbre  Morgagni  hé- 
rita à  sa  mort ,  survenue  le  9  décembre  1714*  H  neil  écriU  On'M  Ic 
confondra  pas ,  non  plus  <{ue  son  père ,  ayec 

MouHXLLi  (Pierre'  Paul),  professeur  de  médeenie  à  rUnivenilé 
Bologne,  mort  le  i5  octobre  1764  »  à  l^^e  de  soixante  et  deux  ans.  Ce 
médecin  est  auteur  de  plusieurs  Mémoires,  qui  ont  éié  insérés  dans  la 
collection  de  l'Institut  de  fiolognej  ils  ronleni  sur  des  expériences  ana* 
>  UMDiqoes ,  sur  quel<[oet  oliaeeTètions  de  fl^tbologie  imcMM ,  tt  aar  if»^ 
qoes  discussions  chiruracales*  On  a  encora  de  loi  :  - 

Programma  ad  pubucam  chirurgictamm  ttperiatiomÊm  in  eadat^rUm^ 
o«£e/i4io/tein.  Pologne,  i743»in'4*'*  ('0 

MONARDES  (IftçoLAs) ,  né  k  Sëville  ,  fit  m  ëtildei  à  rUnl- 
Ve'rsitd  d'Alcala  de  Henarcs,  où  il  prit  le  bonnet  de  doctear, 
puis  retourna  dans  sa  ville  natale  poar  y  exercer  la  médecine, 
-  *  ^'il  pratiqua  avec  diitinctioa  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées» On  croit  qu*il  moamt  au  mois  d'octobre  i58U;  mais  si 
ron  $*en  rapporte  k  une  inscription  place'e  sur  un  monument 
,  qui  fut  élevé  dans  une  église  ac  Seville,  ce  serait  dix  ans  au- 
paravant qu'il  aurait  terminé  sa  carrière.  Monaides  acciuil  une 
gi  ande  réputation  par  les  nombreux  ouvrages^  qu'il  publia  suc 
son  art. 

•  •  • 

Ht  fjÇginfd  venâ  in  pleuritîde  inter  graco»  et  arabes  concardU^,  mit 
Hspanenses  medicos .  Séville,  lôSg,  in.4».  -  Anvers,  i5G4  ,  in-8<». 

ï)e  rosd  et  partibus  ejus  ;  de  iucci  rosarum  temperaturd  i  de  rosi*  per^ 
.  fieis  S0U  Atexandrini»  $  de  maUs  ^  citris ,  auranÊûe  et  UmoniU  tibemm^ 

Anvers,  i565,in-8°.  t.. 

De  las  drogiM  de  las  Indias.  Séville ,  i565 ,  2  vol.  in-S".  -  Ibid,  i509y 
in'4<>.  -  i58o,  in-il*».  -  Burgos,  1678, 10-4". -Trad.  en  italien,  Vo* 
vise,  i385,  iii.4** ' en  latin  par  rEclue,  Anvers,  i574»  iH'S*.;  IhkU 
1579,  in-S". -en  français  par  Colin,  Lyon,  1619,  ia-8*. 

Libro  de  dos  medicinas  excelle ntissimas  contra  todo  veneno ,  la  piedrm 
Bezoarf  la  ierva  escorsonera't  Séville,  i569>  in-8°  ;  et  i58o,  in*4*. 

Oudogo  dû  JBBenvy  de  eÊ$e  gmndeaae,  eu  necesstÊadyvinudes ,  efc«^ 
téuù  avec  on  aolre  ouvrage  qn\  a  pour  litre  :  Libro  gue  trota  de  la  nieua 
Y  sus  propiedades  ,jr  del  modo  que  se  a  de  tener  en  beber  enjriado  con 
"ella  y  de  otros  mêaot  de  enjriar,  SéTÎUe  ,  i57i ,  in-8*«  -IVad^  en  latiik 
par  ChariM  rEclnse;  en  italien  par  Amdbal  Brigantl,  en  1616»  m%\ 

Pharmaco  di  losin,  Séville,  iSyG. 

De  varios  secreLos  y  expericncias  de  medicîna,  Leyde,  i6o5  «  in*foL 
Les  li<Mi  livres ,  dont  se  compose  oet  ouvrage  postliume ,  sont  dai  ans 
loins  de  rEdose. 

On  pense  que  Monardcs  est  Tautcnr  d^un  ouvrage  înliiulé  : 
TnUado  del  effecto  de  varias  iervas,  Séville,  x57Xt  in -8*^. 

'  M0NA.V1US  (Pierre),  ne  à  Breslau  en  i55i  ,  fit  de  très- 
bonnes  études  mc'dicalcs,  tant  en  Allcniagnc  qu'en  Italie,  et 
prit  le  bonnet  docloial  â  Bàle  en  1578.  La  réputation  qu'il  ob- 
tiul  cusuiie,  dans  sa  ville  uaulc^  comme  praticien,  détei:fmiift 
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Tempereur  Rodolphe  ii  à  lui  accorder  le  titre  de  médecin  de 
)a  coar.  Monavîus  ne  jouit  pas  lonç-temps  de  cetle  place  avàn-  * 
Ugease^ctir  il  moumt  le  is  mai  i5od,  à  Pragoe,  LameiR 
Soholu  aioscrë  plusitar». laltref  el  coBsaÂutions  de  Im  fkns 
MO  ÎDtér^wftDte  et  préicieuse  colleodon. 

MoNAYins  (  Frédéric  ) ,  de  Slettin ,  dans  la  Poméranie ,  a  laissé  : 
Jjmix  satura  rerum  medivarwn.  Tubingae,  i6oa ,  ni-4*. 
Elenchns  nffectuum  ocularium.  Kœnigsbprg ,  ï644»i"'4"' 
Mronchotomia  y  tjuœ  est  guUuralis  aperienai  ratio,  Cum  j4ppenclice  de 

affectihus  ocularibus  et  de  Jebrib^is  omnibus,  Gripswald,  i654»  in-4'*- r 

Una,  171 1 ,  ia<8*. 
CrystailÙM  :  mtCd  bw  vtncnM»  romd  ûintffifte  medes,  Bronavick,  i665, 

in-8°.  •  •        •  (a.) 

MONDINO»  en  lalia  Mundinus  ,  s'est  rendu  célèbre  pour 
avoir  lire  Tanatomie  de  Toubli  dans  lequel  elle  languissait  de- 
puis long-temps,  et  avoir  été  le  restaurateur  de  cette  science 
en  Italie.  Cinq  villes,  Florence,  Milan,  Bologne,  Forli  et 
Friuii,  se  disputent  riionneur  de  lui  avoir  donné  naissance.  Il 
était,  en  i3i6,  professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Bo- 
logne, où  il  mourut  en  1^26.  Le  premier,  parmi  les  modernes^ 
il  disséqua,  des  cadavres  humains,  savoir,  uu  en  i3o6  e.t  un 
autre  en  i3 1 5^  ,tpus4eas  appartenant  k  4es  ftaomm.  Sonr livre 
«aejnri  de  guide  aiw>Baéd6cia8  jusque  par  d^lk  le  xptiiea  du 
leisième  siècle,  et  même  vers  la  fin  4a  dtx-feptièioe;  il  n'était 
pas  encore  permis  aux  professeurs  de  Padooe  de  suivie  un  mtff 
.texte 9  ^e  telle  sorte  qua  quand  ies  dissections  faisaient  trouver  ■ 
une  .partie  disposée  autrement  que  Mondino  ne  l'avait  .décrite, 
on  regardait  aussitôt  cette  disposition  comme  une  anomalie. 
Ce  livre  k  pour  titre  : 

jinathomia.  Pavie,  147^1  in-fol.  -  6olo|;ne ,  i483t  in-fol.  •  Padone , 
ï484  >  in-4"'-  -  Venise,  i494  »  in-fol.  -  Ibid.  i49^,  in-fol-  -Ibid.  i5oo,  in-fol. 
"  Ibid.  i5o7 ,  in-fol.  -  Léiptick,  i5o5  ,  in-4**.  -  Strasbourg,  iSoo,  in-4**« 
-Pavie,  i5ia  ,  in  4"»  -Strasbônrg ,  i5i3  ,  in  4°  -  Rosiock,  iS^Î ,  io-Ô*. 
-Lyon.  i525  ,  in-S". -  7Wc/.  1527  ,  in-a4.  -Ibid.  i528,  in-8".  -  Thîd.  iSsg', 
in-t2. -Venisp,  i538  ,  in-12.  -  Marbourg,  i54i,  in4"  -'--yon  ,  i55i,in-i2. 
- Bologae,  i52i ,  in-4°.  -  Pavie ,  i55o,  in-8".-Lyou,  i55i ,  in-ia. -Ver 
nise ,  i58o,  în^ra. 

Ct't  onvragp  se  ressent  de  la  barbarie  des  temps  où  il  fut  écrit,  et  n'ap- 
proche pas  riuMJie  de  ceux  de  Galien;  mais  r/'ctâit  beaucoup  aue  de  rani- 
mer le  coût  de  raoaiomie.  A  la  suite  de  presque  tous  les  cnapitres  on 
troQTe  M  deicripiioa  et  le  traitement  dea  maladleachircrgicalea. 

p  .       .      .   •  »  * 

MONBr£T'(ài«T6iiiBv-O&iM0Ai.D],  dnniiste  babile,  naquit 

«n  1734,  k  Giiampaix,  d'une  fiimille  pauvre.  Son  goût  naturel 

le  portant  vers  les  science?  physiques ,  il  s*y  appliqua  avec 

JhaaucoQp  d'ardeur,  çt  ouvrit  une  of&cioc  a  Eoueu.  Au  bout 

ii*un  certain  laps  de  temps,  il  vint  k  Paeis^  «l  obtint^  txk  1774 , 

la  place  d'inspecteur  général  des  mines  1  par  la  protection  de 
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Makilierfae».  La  niliBe  aimée,  il  remporta  na  prtxl  PAcad^mî* 
de  Berlin,  par  un  mémoire  inr  l'anenic,  et^  J'année  suivante', 
im  autre  de  ses  mémoires  lut  couromié  par  eelle  de  MannÂielm. 
Gueltard,  qui  Tavait  associé  à  ses  travaux,  lui  confia  la  pu* 
blication  de  TAtlas  minéralogiquede  la  France.  Avec  quelqttea 
talens  incontestables,  il  avait  reçu  de  la  nature  un  entêtement 
tel  qu'il  refusa  de  reconnaître  la  supériorité'  de  la  chimie  pneu- 
matique, et  se  donna  même  le  tort  de  combattre  les  résultats 
les  plus  évidensde  Tobservation,  conduite  qui  nuisit  beaucoup 
à  sa  réputation.  La  révolution  l'ayant  privé  de  sa  place,  et  se* 
opinions  biouiiic  avec  presque  tous  les  savans,  il  passa  sa  vieil- 
llesse  dans  une  reiraiie  profonde  ^  et  mourut  a  Paris,  le  a3  mai 
i8i 7,  laissant  : 

Dissertation  sur  T  arsenic,  Berlin,  1774,  in-8». 

Thraué  des  eaux  minérales  y  avec  plusieurs  mémoires  de  cidmie  relatifs 
à  cet  objet.  Paris,  1768,  in-ia. 

Traité  de  la  vitriolitation  et  de  ralunation.  Paris,  1769,  in-12. 

Nouvelle  hydrolo^e ,  ou  exposition  de  la  nature  et  de  la  qualilé  des 
MHur.  Paris ,  i7j?2,  10-ia. 

Catalofftê  nutomné  misiéndogùpse  ^  ou  inovAielion  à  ia  mtuànlogkk 
Fans  ,1772 ,  in-i2. 

Traité  de  la  dissolution  des  métaux.  Paris,  1775 ,  in-ia.  / 

Ncweau^Hème  dêsmnéixiiogie.  Bouillon,  i779,ia-ia. 

Dissertation  et  expériences  rêUttUms  aux  prindpêê  dt  ia  cAnHe  pmmtm 

jnatique.  Turin,  1789,  in-4*. 

■i^^"^^^'^^  et /»©toî^ii«  *w /e*  mines  de  France.  Paiis,  1790, 

Démonstration  dê  ia  faasMté  dês  pnHCÙtês  des  mmeoux' clumism, 
ij^^iaS',  (1.). 

MONNOT  (Aftoihe),  né  k  Besançon  en  1^65  ,  fut  admit 
à  Vàf^  de  vingt-trois  ans  parmi  les  membres  dn  Collège  de  diî- 
rurgie  de  cette  yiUe,  et  nommé  bietuoi  après  dcmonstrateor 

d'anaiomie.  La  suppression  de  TUniversité  l'ayan 


ippression  de  TUniversité  l'ayant  laissé  

emploi,  il  se  fit  attacher  au  service  des  hôpitaux  militaires ,  et 
^79.4»  il  rappelé  à  Besançon  pour  y  remplir  la  place 
de  professeur  d'accouchemens.  Devenu,  en  iSo^,  professeur  de 
chirurgie  à  l'école  secondaire,  il  remplit  cetie  place  avec  beau- 
coup de  distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  juillet  1820. 
On  a  de  lui,  outre  plusieurs  observations  commuuiquées  k 
TAcadémie  de  chirurgie,  les  opuscules  suivans  : 

Description  d'une  nouvelle  machine  pour  obtenir  f  extension  contimsim 
dans  les  fractures  des  exuémités  inférieures.  Besancon  ,  1301,  in-8% 
Introduction  à  tétude  de  Panatomie.  Besançon,  1791 ,  iaÎ8». 
Précis  ^oiMfomM,  à  Pusags  des  éièves  df  teoole  de  dessiiu  Be 


799 ,  in-ô». 

OMenmUons  sur  Phydrophobie.  Besancon ,  1799  » 
Observations  sur  une  peru  de  sang  et  Cemploi  du  gaitfanismét  ca 


dernier  moj/ien  emmtîfdm  ces  sortes  d'aedâens.  Bcwdison,  i8i0»  ia-8»« 
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MONRO  (  Alexandre)  ,  célèbre  anatomistc  anglais,  né  à 
Londres  en  1697  ,  fut  l'un  des  disciples  de  Cheselden,  et  à  la 
suite  d'un  voyage  qu'il  fît  en  France  et  en  Hollande,  principa- 
lement dans  la  vue  d'eniendre  Boerhaave,  il  s'établit  à  Edim- 
bourg ,  où  il  oblint,  en  1719,  une  place  de  démonstrateur  aux 
€colcs  de  chirurgie,  dont  ses  cours  contribuèrent ,  avec  ceux 
d'Alslon,  à  fonder  la  réputation.  Nommé  secrétaire  de  la  So- 
ciété royale,  il  publia  six  volumes  du  recueil  de  cette  société, 
dont  le  premier  parut  en  ir3i.  hn  i^Sg,  il  céda  sa  chaire  a 
son  fils  Alexandre,  et  se  contenta  de  donner  des  leçons  de  cli- 
nique. Sa  mort  eut  lieu  le  lo  juillet  1767.  11  fut  l'un  des  pie- 
miers  anatomistcs  et  des  meilleurs  chirurgiens  de  son  temps. 
Le  premier,  il  essaya  la  méthode  de  guérir  l'hydrocèle  par  les 
iijjections  de  vin,  mais  on  peut  lui  reprocher  de  s'être  montré 
un  des  plus  grands  antagonistes  de  l'opéralioa  du  cancer  aa 
sein.  Ses  ouvrages  sont  : 

Analomy  qf  human  hones  and  nerves.  Edimbourfj,  1726,  in-8**. -/iiW. 
1732,  in  8».- /61V/.  1741,  \xx  %\'lbid.  1760,  in^«. i^SS,  in-S". 
-lUd.  1763,  in-8**. -Trad   en  allemand  par  L.-C  Krause,  Léipzick  » 

1761,  in-S".  -  en  français,  Paris,  175q,  2  vol.  in  fol. 

La  traduciion  française  ne  comprend  que  Posléologie,  avec  3i  planches, 
exécutées  sur  le  moat-Ie  de  celles  d'£uslachi.  Cest  un  clief-d^œuvre  de 
typographie.  La  portion  (jui  traite  du  système  nerveux  a  aufsi  paru  en 
Jaiin,  avec  des  notes  parS.  Coopmanns  (Franeker,  1751  ,  in-S"^.  -  Ibid» 
«754,  în-8**.),  et  en  français,  avec  le  traité  des  maladies  nerveuses  da 
Whytt,  traduit  par  Le  Bègue  de  Presle  (Paris,  17C7,  in-12).  Les  deux 
parties  ont  éîé  imprimées  ensemble  en  français  (  Avignon  ,  1759,  in-ia  ). 

Exposiulatory  e/nstte  to  D.  Hunier.  Edimbourg  ,  17G2  ,  in-8*. 

Essay  on  coniparaii%*e  anatomjr,  Londres,  i74Ht»  in-8**. -Trad.  en  alle- 
mand,  Gœitingue  ,  1790,  in -8**. 

Imprimé  sans  Paveu  de  Tauteur.  C'est  un  bon  livre. 

j4n  account  ofthe  inoculation  of  small-pox  in  Scotland.  Edimbourg, 
1765,  io«8**. -Trad.  en  allemand  par  Wichmann ,  Altenbourg,  176G, 
in-S".  -  en  français,  Paris,  1766,  in-8*. 

Réponse  aux  questions  que  la  Faculté  de  Paris  lui  avait  adressées.  Il 
s'y  montre  chaud  partisan  de  l'inoculation . 

Les  Actes  de  la  Société  royale  d'Edimbourg  renferment  de  lui  une 
foule  de  mémoires  inléressans,  parmi  lesquels  on  en  distingue  un  sur  la 
nutrition  du  fœtus,  et  un  autre  sur  Tart  d'injecter.  Ce  dernier  a  été  traduit 
en  latin  par  J.-C.-F.  Bonnegarde  (Leyde,  174'  »  in-S**.  )  ,  et  en  allemand 
(Francfort  ,  1789,  in-80.  ).  Les  œuvres  de  Tauteur  ont  été  réunies  par  son 
fils  Donald  (Londres,  1781,  iii-4**.)- 

MoNRO  {Alexandre)  ^  fils  du  précédent,  professeur,  comme  lui,  de 
médecine,  d''anatomie  et  de  chirurgie  à  Edimbourg,  a  publié  : 

Dissertatio  de  hydrope.  Edimbourg,  1753,  in-4**. 

Dissertatio  de  testibus  et  de  semine  in  variis  animalibus.  Edimbourg, 
i755,in-8«. 

Aa  essay  on  the  dropsy y  and  ils  différent  species.  Londres,  1756, 
in-12.  -  Jbid.  1765 ,  in-8^.  -Trad.  en  allemand  par  C.-C  Krause ,  Léipzick, 

1762,  in-S**.;  Ibid.  1777,  in'8''.-en  français  par  Savary,  Paris,  1760, 
in-8°. 

Dissertatio  de  vents  lymphaticis  valvulons  et  earttm  polissimum  origine. 
JBerlio,  1757,  in-S".  -  Lausanne,  1 761 ,  in-8*>.  -  Léipzick ,  1770,  in-8°. 
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daÛK  tOMome  discot/eries  ù  examined.  £diiTiboai|^,  lySS ,  in->8". 

ué.'ïswer  on  the  notes  on  the  postcHpts  to  thâ  OOêélvalÛm*  analomùnU 
and physioloffcal.  Ediniboure,  ^/^^i  >n-8''> 

SNiiê  of  frets  eoneemitlg  me  fim  proposai  of  perfbrming  the  para- 
centesis  of  the  thorax  ,  and  conàerning  the  dis  'cover^  of  the  Ijrinphatic 
yalvulaiy  absorbent  vessel ,  in  ofiparous  animais.  Edimbourg,  1770,  in-S**. 

Microscopical  inquiries  into  the  nerves  and  brain*  Edimbourg,  17^9 
in-fol. 

Dhsertatio  de  cuticulâ.  Edimbonrg ,  1781  j  în-4'. 

A  description  of  ail  the  bursœ  mucosat  of  the  numan  hody.  Lomlres, 
ifiOf  iQ-£i>l«  -Trad.  eo  allemand  par  J.-C.  Rosenuiuelier,  Léipzick,  179^ 
•in-fol. 

II  y  a  10  planches  dans  Poriginal  et  i5  tUns  la  iraduclîon  allemande. 
-  JExperiments  on  the  nervous  system,  with  opium  and  meuUlic  «tt6«- 
fanoM.  Edimboarg,  1^93,  iQ-4'*. 

Threê  tnaiùeê  on  Om  hrmn^  tht  ff«  ami  A»  en*»  Wimhotty ,  i797f 

observations  on  crural  hernia.  Edimbourg,  i8o3  ,  in-8*. 
MoNRO  (  Donald  ) ,  fils  da  précédent ,  né  en  1729 ,  mort  le  9  juin  180S 
Sdiniboarj^ est  auteur  des  ouvrages  toivani: 

j4n  account  of  tite  diseases  with  were  most  fréquent  in  the  brittisch 
milifary  hospiuUs  ia  Germemyjrom  1761  1763.  Londres,  1764,  \uS°» 
-IVad.  en  allemand  par  X-E.  vVichm.ana,  Allmboorg,  1766,  in-d''.^ 

•   Treatise  on  minerai  waters.  Londres,  1770,  2  vol.  in-S". 

Observations  on  the  meaa*  of  presennag  the  lieallh  of  soldiers ,  and 
on  tfctf  di$tatet  iaddMmt  s»  êomèn  im  tfte  lUHe  ofswnnco,  Loijitcs,  1782 , 
a  vol.        -Trad.  en  aUemiod ,  AltcnlMurg  »  J1784  »  in^*.  -  sa  finmsMSy 

Paris,  1769,  in-8'*. 

Treatue  on  materia  medica»  Londres ,  17Ô8,  4       ii^*8*'* . 

Monso  (  Jean) ,  né  à  GnMBwîeh  le  16  noTeatHre  1715,  sMVft  en  jan- 
vier 1783  ,  était  fils  d^ua  médecin,  dont  il  fut  nommé  adjoint  pour  les 
hôpitaux  de  Bridewel  et  de  Bolhlem.  Il  se  livra  prf-squVxclusiveinent 
fa  traitement  de  la  folie.  On  a  de  lui  une  réfuiaiiou  de  beaitie,  bous  ce 

Msmmé»  on  Smui^e  tnatitt  on  nadnue^  iiondrcs»  1758»  iii-8'*. 

(z) 

MONTAGIVANÂ.  (Babthélemy)  ,  médecin  du  quiozième 
tîèciey  professa  j«isqii*eQ  i44<  ^  i*UaiveEsitë  de  Padou«^  èt 
moarat  vers  têfifï,-  On  «  de  iiii  : 

.  SeiecUorum  operam  ^  in  ^nOue  eonsUia,  voiH^me  tnutatas  oKi ,  tiUn 
proprii^tum4U€iUtti<i  continentur^  liber  unus^etaker.  Venise»  i497ii°*fol> 
-Lyon,  i520,  in-4'*.  - /6tV/.  i525,  in-4°> -Venise,  1567,  in-IoL - Fcanor 
fort^  i6û4>  iu-fol. -Nuremberg ,  i65'a,  in-foi. 

Ces  consnltations  sont  au  nombre  de  55o.  BloatagnaiMi  a  aussi  pofatté 
trois  petits  traités  sur  les  bains  de  Padone. 

MoNTAGNANA  (  Barthélémy)  ^  filsrln  précédent,  mort  le  11  mai  i5î5  , 
était  aussi  professeur  à  Padoue,  «ju'il  quitta  vers  i  an  i5o8,  pour  aller 
s'établir  à  Veafse',  oA  il  ttrmtmi  sa  carrière.  On  troore  de  loi,  dafis  la 
Collection  de  Luvigini,  une  consultation,  qu'Honsler  présume  avoir  été 
écrite  en  i49'*  >  et  dans  laquelle  il  déclare  la  maladie  vénérienne  ni>uvclie 
et  produite  par  Pinûucnce  des  astres,  recommandant  contr'elle  les 
ouations  de  toaies  esp^^y  et  inéaM  k  cait  nodéié ,  saas  dka  t»  asol 
BBOt  dtt  BMrcore. 
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MonAAicàMA  {Marc-  jintoine) ,  petit -fils  du  précédât,  mort  ver* 

^572  ,  enseigna  la  chirurgie  à  Padoue  depuis  1 545  jusqu'en  iS^o.IJ  a  écrit; 

De  herpeie  ,  phagœdasnd ,  gangrœnd ,  spfmceio  et  cancro,  Venise . 
1589, 10-4".  • 

MoNTAONANA  (Piefre),  frère  du  précédent,  rooarut  nea  de  temps  • 
après  lui,  cl  Itii  succéda  dans  la  chaire  de  chirurgie  à  rUniveràité  de 
Padoue.  Il  se  ÛL  beaucoup  d^hoDocur  par  des  tables  an  .'Atomiques  cnlu» 
miniées,  qui  représentaient  les  organes  intérieurs  du  corps  de  Tbomme. 
On  a  de  lui  : 

l>e  iiruMe/Wcciu*  Badoaey  1487,  ia-4'.  (o.) 

MONTA.LBANI  (Ovide),  médecin  erudit  et  l'un  des  écri- 

.  vains  les  plus  féconds  de  son  siècle  ,  naquit  à  Bologne.  Apres 

avoir  termine  son  cours  d'humanités ,  il  se  tourna  du  côte  de  la 

ttiéd^cnie^  et  prit  le  boaiiet  de  docteur  en  ceiic  Faculté,  ainsi 

qu'en  celles  de  jphilosopbie  et  de  droit.  L^Uoiversité  de  sa  ville 

ita'tale  lui coafera,  en  16349  une  chaire.de  logique,  d'où  il 

passa  successivement  à  celles  de  physique,  de  mathématiques 

.  et  de  morale,  qu^il  remplit  toutes  avec  assex  de  réputation  pour 

attirer  un  grand  concours  d'étrangers  à  ses  leçons.  Nommé/en 

1637,  à  la  place  de  conservateur  du  cabinet  d'iiistoire  naturelle 

qu'Aldrovandi  avait  lègue'  à  sa  patrie ,  il  fut  honoré,  la  même 

année,  du  litre  d'astronome  du  sénat  de  Bologne,  et  peu  après 

désigné  pour  la  chaire  de  médecine  théorique  à  l'Université. 

L'Académie  des  Vcspcrtini  le  compte  parmi  ses  fondateurs.  11 

mourut  en  1672,  le  20  septembre.  Agé  d'environ  soixante  et 

dix  ans.  Ses  écrits  sont  fort  nombreux,  mais  ia  critique  et 

rcxactitude  n'en  font  pas  le  principal  mériie.         *  ,  * 

•       '     •  .. 

Index  omnium  planinrnm  exsiccnrum ,  et  cartis  figlutinatarum  quBÊ 
inproprio  Musœo  coiispiciunLur.  Bologne,  i6a J ,  iD-4'*» 

Spe&Uum  BucUdianum,  Bologne,  1628,  in-.\". 

Sphœrofçraphia,  Bologne,  i633,  in-fol. 

Discorsi  as trn In f^i Cl.  Bolo|^ne,  î633-iG7i  ,  3o  vol.  in-,^". 

De  iUuminabiU  lapide  Hoiionie/isi  episloLa.  Boloene«  i634»  ia*4*. 

JBpinolœ  variœ  ad  éruditos  viros,  oolegoe ,  i634 ,  in-4*, 

Minerualia  Bonon,  dtnum  anadenuoa^  seu  L&iiùtk*ca  BçnoniÊndê,  Bo- 
logne, 1641  ,  in-i6. 

Publié  sous  ie  nom  de  G.  BumaIJi. 

FormuUtrio  «conomîco,  cihario  e  mBdicinale.  Bologne,  i654,  in-4*« 

■  Sons  le  incine  non.  ^  • 

Bihliotheca  botinîca.  Bologne,  i654  ,  in-24- 

Sous  le  même  nom,  Segnier  Ta  réimprimée  à  Ja  suite  de  sa  Bibliothèque. 
Les  botanistes  y  sont  rangés  par  ordre  chronologique.  On  y  trouve  lê  • 
preiiiier  essai  d^une  synonymie  des  graminées* 

Noi>a  anteprœludialis  dcndranatomês ,  4lf<6ofisar  sàlicfit  n»obuioni» 
adumbrotio.  Bologuc,  iGGo,  10-4*^. 

ffortus  bùtanograpMcus,  Bolo^ae  f  1C60 ,  in'9i\ 

Ouvrage  insignifiant,  à  la  suite  dnipiel  on  tronre  nn  tnâlé  sar  les 
fuonstruositcs  ^/'^f^éiales. 

Moniaibani  fut  Téditeur  de  la  Dendroloeie  d'AIdrpvandi.  Thunberg 
Ini  a  consacré  un  genre  de  plantes  (  BumaSiia  ) ,  qui  aiurak  da  être  an- 
pelé  MwUalhanay  pour  répondre  aux  intentions  du  fondateur.  (f«) 

VI.  19 
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MOINTÉGJIE  {kfnom-WRàÊiq<oi94nint  i»),  I^Mêcî,  le 
6  mai  1779,  porta  pendant  quatre  ou  cinq  ans  les  armes,  au 
sortir  du  colMge»  et  vint  ensuite  étudier  la  médecine  à  Pari«, 
o&  il  prit  ses  fyadcs  avec  distinction.  Sa  jeunesse  ne  lui  per- 


ari  avec  succès,  et  se  fit  connaître  en  même  temps  par  des 
écrits  et  de  recherches  annonçant  à  la  fois  un  médecin  instruit, 
un  excellent  physiologiste  et  un  philosophe  éclairé.  Nous  ci- 
terons dans  le  nombre  ses  obtervatioBS  sor  la  digestioB  et  fur 
le  vomissement,  qui  ont  rectifié  le«  ancieaaes  idées  an  sujet  da 
suc  gastrique,  sur  les  liobitndes  du  ver  de  terre,  sur  le  méca- 
utsttie  de  rengastrymisme  et  sur  le  magnétisme  animal.  En 
18149  il  conçut  le  dessein  di'allcr  répandre  les  lainières  de 
TEurope  parmi  les  Haïtiens ,  et  Texécuta  mxatre  ans  aprèi^ 
Arrivé  au  port  de  Jacquemel ,  le  président  de  la  république 
Taccueillit  avec  distinction,  et  le  pria  de  se  rendre  au  Port-au- 
Prince  ,  où  lui-même  devait  bientôt  retourner.  Montègre  s*étant 
jeté  h  Peau  dans  la  route,  pour  sauver  la  vie  à  une  femme  tfui 
allait  périr,  entraînée  par  le  courant  d'une  rivière,  -contracta 
peu  de  temps  après  la  fièvre  jaune,  qui  Tenleva  le  4  septem- 
bre 1818.  Ou  a  de  lui  ; 

Du  wumnéibnn  animal  H  de  $es parUsanâf  ou  Mêcneâ  dt  pièeu  ÛH^ 
portantes  sur  cet  obiei^  }^pécédé,du  àburvafhm  récemment  puiliéei» 
Paris,  1812,  in-8*. 
Expériences  sur  la  digesHo/i  dsme  Phomme,  Pwis«  «Ai^»  îa^* 
Traité  analytique  de  toutes  les  afictioas  héiuorrhoidaiee.  Paris,  1619^ 
îo-8° 

MoDtègre  a  fourni  des  articles  nu  Diclionaire  des  soienees  médicales. 
Depuis  1810  iosqu'a  1818,  il  a  rédige  k  GujaUe  de.sûuêé,  qn^il  a  tirée 
de  VsfilisssoMnt  dans  lequel  elle  était  tovibée  depoif  ptosinns  aoeées, 

(fi.) 

MQNTEUX  (J^ÀME  de),  ou  MoniuuSf  né  en  Savoie,  soi* 
vaot  les  uns,  et' en  Languedoc,  selon  les  autres,  prit  le  bonnet 
de  docteur  à  Montpellier,  et  pratiqua  la  médecine  et  la  chirur- 
gie à  Lyon»  11  obtint  le  titre  de  conseiller-médecin  de  Henri  11, 
et  Bu  Cange  paraît  s'être  trompé,  en  le  mettant  ai^  nomlbre  des 
premiers  médecins  de  nos  rois.  On  a  de  lai  : 

Opuscula  Juuenilia.  L^on  ,  i556,  io-4'*. 

CompenAobtm  curatnei»  scienths  longé  utiUssimum.  Lyon ,  1 555, 
J)e  activé  medicina  scicntîâ  commenlarii  duo.  Lyon ,  i557 ,  în-8**. 
Chirun^ca  anxilia  ad  aliquot  affectas  qui  repentinam  exigent  curatio- 
nem  ;  morbi  item  venereiy  ac  eorum  qui  huic  viciai  suftt ,  curationes.  Lyon , 

~  Hahsis  febrium ,  qum  ommitm  nsofhofm  ffwisêimm  «une,  lOri  IX. 
LjFon,  i5w, 
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Awu€mm  mtvhùmm,  Ljon ,  1661 , 

Practica  medicain  sex  partes  divisa,  Venise,  1696, 10-4** 
M  ONTBDX  (  dchaslien  de) ,  né  k  Ricux  ,  dans  le  Languedoc  ,  a  publié: 
uinnotadunculœ  in  errata  recentiorum  medicorum  per  Jjêonaardum 
Fichium  tolkcUu  Lyon ,  1 534 ,  >«-^>  -        >$48  >  ia-^* 
De  medidi  êetmottgs  sex.  Lyon,  i534, 

DiaUxeon  mediànaUum  libri  duo.  Lyon ,  iSS^ ,  iii-4'*  (■•)  : 

MONTI  (  Jeau-Baftiste  ) ,  geDéralement  désigné  foas  le  nom 
de  MonUaau^  fat  Vm  des  nîëdediii  les  plus  célèbres  de  ton 
tiède.  Il  vint  au  monde  k  Vcrooe  en  1498,  et  embrassa  la  car^ 
rière  de  la  médecine  contre  le  vœu  de  ses  parens,  qui  le  des- 
tinaient au  barreau,  et  dont  la  sévérité  excessive,  portée  jus- 
qu^au  point  de  lui  refuser  tout  secours ,  ne  put  le  détourner 
d'une  étude  vers  laquelle  un  goût  décidé  l'entraînait  irrésistr- 
blement.  L'Université  de  Padoue  lui  ayant  conféré  le  doctorat  ' 
il  crut  que  Téclat  de  sa  réception  désarmerait  son  pèrej  mais 
l'ayant  trouvé  inflexible,  il  s'établit  à  Brescia ,  et  y  pratiqua 
l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Lassé  du  séjour  de 
celle  ville,  il  se  rendit  à  Naples,  d'où  il  passa  ensuite  à  Rome 
et  à  Venise*  EnQPs  il  pnl  le  parti  de  vivre  tranquille  à  Padoue 
mais -l'Université  lui  offrit  une  chaire  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
refiiser,  et  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  6  mai  i55i. 
Son  habileté  dans  les  langues  anciennes  lui  avait  procuré  l'ami* 
tié  des  littérateurs  les  plus  distingués  du  temps,  tels  qae  Pon* 
tanus  et  Sannaan  11  a  laissé  un  f^nà  nombre  d'ouvrages  qui 
eurent  une  vogue  extraordinaire,  mais  qui  sont  tombés  pea  li 
peu  dans  l'oubli,  cl  qui  ne  méritent  guère  d'en  être  tirés,  car 
on  serait  mal  récompensé  de  la  peine  qu'il  faudrait  prendre 
pour  y  chercher  un  petit  nombre  de  faits  noyés  au  milieu  du 
fatras  théorique  le  plus  inintelligible.  Us  ont  pour  titres  : 

De  alimentorum  differentiis,  Venise,  i553,iiK6^. 

Libellus  de  gnuUbus  et  Jhciiltalibus  medicementonuH*  WitlemlMMi 
l553,in-8°.  ^^Muwcmuew^, 

Bxplanatio  eorum  quœ  pertinent  ad  Urdam  partem  de  camponendit 
medicame ntî s.  Venise  j  1 553,  in  8*^. 

Quœstio  exaniinans  qmmodo  medicameittum  diaUlû'  mgtmiê  mit 
quaie.  Padoue,  i554,  10-8", 

Opuseula.  De  charactemmiefiMum.  (htœstio  de  feire  saiteuinis.  De 
uterinis  qffeciihus.  Venise,  iSSj,  in-6».  -  Paris,  i557,  in- 16. 

De  excrementis ,  JcBcibus ,  urinU,  iiiri  dbo,  Padooe,  i5S4,  in-S^**» 
Paria,  i555,  in-iô' 

On  tronve  à  la  niiletia  traité  sar  la  vérole ,  dans  leqoel  Paiiltiir  assaw 
que  la  maladie  esl  nouvelle ,  el  qu^elIe  tire  son  orune  d^Amériifiie.  U 
rejette  le  mercure,  soit  à  rialéricur,  soit  à  i'cxiénm,  et  veut  qa^oa 
nVmploye  que  le  gaïac. 

Coniuliattûnes  de  nmomm  mor^omm  cmnÊtbmUta,  Ysaist,  i554, 
in>8«.-Bàle,  i557,  in-8".  -  Venise ,  i558,  in-8«.  -  Nweiiibcrff,  i6to. 
in-fol.  -  Bàle,  i583  ,  in  fol.  -  Francfort ,  1587  ,  in-fol. 

C'tâi  le  seul  des  ottvrages  de  Menti  qui  mérite  «acore  d'éire  consulté 
anjonrd'lnii. 

19. 
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Tn  tetHîam  primi  epidêmianim  WBf^tocnàU  MCtionêm  expUuuoionêSm 

Vniisr.  i554,  in-8». 

In  libros  Gaieni  de  arte  curandi  ad  GloMtconem  9xpUinaùonci.  VenifC  » 
1 554 ,  in-S".  -  Lyon  ,  1696 ,  io-16. 

In  artem  parvam  Galcniexplanationes»Ytniëe,  i554,in-8®. 

In  piimam  jtn  Ubri primi  CanonU  AvicMnnm  explatuaio.  Veniae,  iSSi» 

ÎD  a*». 

Tn  normm  Ubmm  Rhazis  ad  Mmamorem  regem  exposiiio,  Veoife, 
1554 ,  in-8».  -  Bàle,  i56a,  ii>*». 

Explicalio  eorum  quœ  pertinent  ^  tum  ad  qualltates  stmplicium  mtdi^ 
camenlorum  ,  tutn  ad  eottim  composilinnem,  Vcuise,  i555,  iaS"» 
ExpectatUiimœ  in  primam  et  secundam  partent  jiphoriimorum  Htp' 

pocratis  lectiones.  Venise,  i555,  in-8*. 

•   In  quartam  fen  primi  Canonis  u4uicennœ  lectiones.  VenifC,  i55<5,  in-8*. 
In  secundam  Jen  primi  Canonis  Avicennœ  lectiones,  Venise  ,  i557 . 

io-8*.  .  .   -  . 

De  causis  et  accidontîhus  ^  puhihns  et  urinis.  Venise,  iSS^»  în-S". 

Opuscula  varia  ef  prœclara ,  in  quibus  tnta  ferè  medicina  'tnetluHlUc§ 
explanatur.  Bàle  ,  i558  ,  in-8<*.  -  Jbid.  i5()5,  in  8°. 

Comtmentaria  in  Gaieni  libros  de  démentis  ^  de  naturâ  hominie,  de 
atrabile  ne  de  tempcramcntis.  Venise,  i5()o,  in-8". - Hanan ,  iBgS.  in-8**. 

Medicina  uni  versa  ex  lectionibus  Moniani,  cceterifquù  o/HtSCtUis  Col' 
iecta.  Francfort,  ï587,  in-fol. 

Idea  doclrinœ  Hippœratieœ  de  generatione  piiuitm ,  de  huntore  me^ 
lancholico^  de  coctione  «I  pneporoUon»  humonm,  de  vktàe  ratione, 
Francfort ,  16a  1 ,  in-8  ' .  (  j ,) 

MOTIAND  (Sauveur),  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué k  accélérer  les  progiès  de  la  chirurgie  eu  France,  naquit 


:7^3.  Prcsq 

dans  leur  sein.  Il  a  laissé  : 

Traité  de  la  taille  au  haut  appareil,  Paris,  ijaÔ,  in-ia. -Xrad*  en 
anglais  par  Douglas,  Londres,  1739,  in-8^. 

Aprts  avoir  publié  cet  ouvrage,  Moraud  se  rendit  à  Londres  ponr  y 
voir  opérer  Chéseldcn,  dont  il  adopra  ensuite  la  uiéihodc,  qu'il  siin- 
pliila  depuis,  eu  suppnmaui  les  inicciions  d\>au  tude  dans Ja  vessie. 

JSloe^e  historiaueae  Mareeekat,  Paris,  1787 ,  • 

Béfittation  d'tM  pastage  du  Hvité  des  opératiouM  dm  Sbtirp,  Paris , 
j^3<") ,  in-12. 

Discours  dans  lequel  on  prouve  qu^il  est  nécessaire  au  chirurfâen  d'être 
Jettré,  Paris,  1743,  in4«.  ® 

Une  pareille  thèse  n'aurait  plus  besoin  d*êUe  soutenue  Mi)onrd*Iiui , 
mais  le  temps  n'est  cependant  pns  encore  venu  où  Ton  verra  enfin  mis 
partout  en  pratique  des  préccpies  dont  personne. ne  conteste  rcxcellence. 
.  Recueil  dexjpenenees  et  d*obsenfatione  sur  la  pierre,  Paris,  1743, 
a  vol.  in-ia. 

Catalogue  des  pièces^  danatomie  ,  instrumens ,  machines ,  etc. ,  qui  corn' 
posent  r  arsenal  de  chirurgie  formé  à  Paris  pour  la  chancellerie  de  me- 
diseifie  dWPe£irr«&ou/^.  Paris,  I759,in-i9* 

Opuscules  de  chirurgie.  Paris  ,  1768-1772  ,  1  vol,  ill4***Tfad*  en  allf- 
mand  par  ËraesK  Plain«r|  Léipsick,  1776,  in-8<'. 
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Morand  est  aoleur  de  plnsieiirs  mémoires  et  obacnratîans  qu^on  trauirc 

dans  le  recueil  de  l'Académir  des  sciences.  Il  a  fut  rjucirpics  adtlitions  à 
rédiliondc  174'J  de  l'Art  île  faire  des  rapports  en  chirurgie,  par  IJcsvaux. 

Mo&ANJD  [^Jean)  y  ^lèredu  précédent,  chirurgicn-majur  d<\s  Invalides, 
lot  Poo  des  plot  babilcs  opérateurs  de  son  lempj.  Né  en  iG58  n  Cbabo* 
nois,  il  mourut  le  7  novembre  i7a(),  à  Paris,  sans  a^olr  rien  «'crii. 

MoaAND  [Jean- François-Clément) ^  £lsde  Sauveur,  né  à  Paris  le  u8 
•Tril  1736,  devint  professeur  d'anatomie  dans  les  écoles  de  celle  ville  , 
et  inourut  en  1784.  On  a  de  loi: 

Histoire  de  la  maladie  singulière  et  de  Cexamen  (fune  femme  deuenue 
en  peu  de  temps  coiUre/itite  par  un  ramollissement  général  des  os,  Paris  , 

C^est  Phisloire  de  la  femme  Soppiot. 

Nouvelle  description  des  sçrottes  djércy-  Lyon,  ^75^,  in-i5. 
Lettre  à  M,  Leroi  au  sujet  de  C histoire  de  la  jemme  Huppiot,  Paris , 
I753,iii>ia. 

JSclaircissement  abrégé  gurla  maiadiÊi  d*une  fiiU  dê  Saint  •'G«WHê, 

Paris,  1^54,  in'4°. 

Recueil  pour  servir  d'éclaircissement  détaillé  sur  la  maladie  de  lu 

fil*  ik  SainpOeatmu ,  prie  d*  Langres,  Paria,  17^4  -,  iii>i3. 
Lettres  sur  Vinstrument  de  Roonnnysen,  Paris,  1755,  in-12. 
Lettre  sur  les  médecins  chirurgiens  du  Fttl  d'yij'ol.  Paris,  i755,  ia-ia» 
jDu  charbon  de  terre  et  de  ses  mines.  Paris,  l'jfi^r  ï779i  'n-^ol' 
Mémoire  sur  la  nature,  ha  effets ,  propriétés  et  avantages  du  charbon 

de  terre  ,  apprête  pour  élre  employé  commodément ,  écnnomiijuement 

et  sans  inconvétdent  au  chauffage  et  à  tous  Us  usages  domestiques,  Paris , 

1770 ,  iu-12. 

J)e  peritissïmi  et  clarissimi  purenUs  morte  maerenti»  epistola,  Paris  » 
1773 y  in-S^-Trad.  en  français ,  Paria,  1773»  (o.) 

MOREAU  (RÉNt),  né  en  1587,  h  Montrcuil-Bellay ,  dans 
TAnjou,  mourut  à  Paris  le  17  octobre  iC)56.  11  remplit  long- 
temps avec  distinction  la  chaire  de  nicdcciuc  et  de  chiruif^ie 
au  collège  royal.  Verse  à  la  fois  dans  Tliistoire  de  l'art,  cl  daus 
la  connaissance  des  langues  étrangères,  il  s^atlacha  d'une  ma- 
nière spéciale  à  cultiver  i'iiygicne,  dont  peu  de  personnes  s'oc- 
cupaient alors.  Sous  ce  rapport,  ses  Iravftux  méritent  d'être 
aignalés,  quoiqu'ils  n'aient  en  eux-mêmes  rien  de  remarquable. 

De  missione  sanguînis  in  pletmtide,  Paris,- 163a,  in-S*. -.iSiV/.  i63o, 

in-8».  - Halle,  1742,  in-8°. 
Avec  la  vie  de  Pierre  Brissol. 

Schola  Salernitana,  lioc  est  de  valetudine  tuenda.  Paris,  i6'à5  ,  in-8^. 
-iBûl.  i65a,  in-S*. 

Morean  a  complété  et  rera  ce  traité,  d\iprès  d'*ancicns  manuscrits.  Il 
y  a  joint  de  nombreuses  remarques,  et  d\»ililes  prolégomènes  indiquant 
l'origine  de  l'ouvrage ,  la  fondation  de  TEcole  de  Salerne ,  Tauteur  dt  s 
irera  techniques  do  traité ,  Tobjet  du  rhythme  employé  et  le  nombre  des 
vers  publics  jusqu^alors^  et  qa*il  aaiare  élre  plus  que  double  dans  les 
manuscrits  qu''il  cite. 

Epistola  exegetica  de  ajfecto  loco  in  pleurilide.  Parii,  iG43 ,  in-S". 
-  Borne ,  1643 ,  in-8». 

Celte  lettre  est  adressée  à  Baldi. 

Epislola  de  laryngotomiâ»  Paris  «  1646,  ia-8<>. 
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Htkda  methûdi  unûmrtati»  tMÊnmdarum  mmriontm,  Pftris;  164^ ,  lii*l«>1. 

cl  in-/i®. 

Mo  II  H  A  tr  (Jacques  ) ,  né  À  CbàloDS-sur-Sa^e  le  i5  mai  iS^j ,  mort  le 
II  jum  i;;29,  a  laissé  : 

TnUU  ehùmqM  de  la  véritable  amnabsottce  des  fihnre»  a>nàime»^ 
pourptées  et  peitileniiellcs.  IDijon,  iG83,  in- 12. 

Consultation  sur  le  rluunaiisnie  avec  une  r^fiiUttion  d'une  réponse  qu*on 
y  afaùe.  Chàloos,  1G88,  io-i3. 

jStfttrv  qui  contient  un  véritable  éclaircissement  sur  la  cause  des  fièvre» 
continues  arriéres  en  grand  nombre  depuis  juillet  170g  jusqu'en  novem- 
bre 1709 ,  avec  la  manière  de  Us  traiter,  oà  Von  suit  partout  la  nature, 
Nancy,  i;09>  in-ïa. 

Mefioation  de  la  réponse  ^pte  fidi  M,  Martine  à  Ut  lefliv  de  M,  Jlfo- 
reausurles  pèvres.  Nancy,  ^7}'^ -> 

DissertfUMn  physique  sur  thydropisie.  Châloos,  1712,  in-ia.  (o.) 

MOROAGNI  (  JEAfr-BAFTiSTE),  né  à  Forli  dans  la  Romagne, 
le  a5  février  i68a  y  est  de  tous  les  médecins  modernes  celai 

?ui  a  laissé  l'ouvrage  le  plus  remar^uabJe  sous  le  rapport  de 
anatomie  pathologique,  et  celui  qui,  avec  Haller  et  Bordeu, 
a  exercé  la  plus  grande  influence  sur  la  direction  des  recher- 
ches médicales  dans  le  dernier  siècle.  Il  est  fort  remarquable 
que  la  grande  impulsion  k  laquelle  on  doit  les  progrès  de  la 
iiiëdcciue  depuis  trente  ans,  ait  e'ié  l'ouvrage  d'un  Français, 
d'un  Suisse  et  d'un  Italien.  A  l'âge  de  seize  ans,  Morgagni  vint 
h  Bologne  étudier  la  médecine  sous  Albertini  el  Valsalva ,  dont 
il  ne  larda  pas  à  devenir  l'ami  le  plus  chéri.  En  i-yoi  ,  après 
trois  années  d'éludés ,  il  obtint  le  line  de  docteur  en  philoso- 
phie et  en  médecine.  Aide  infatigable  de  Valsalva,  dans  les  tra- 
vaux de  Tamphlthéâtre  comme  dans  cens  du  cabinet ,  Hor- 

Î;agni  préparu  mesque  toutes  les  pièces  anatomiqnes  d'après 
esqu elles  son  illustre  maître  décrivit  l'oreille  dans  son  immor- 
tel traité  sur  cet  organe ,  et  le  remplaça  pendant  son  absence 
dans  ses  fonctions  de  professeur  d'anatomie.  Président  à  vingt- 
deux  ans  d^une  académie  dont  le  souvenir  est  eifacé ,  Morgagni 
essaya  de  lui  communiquer  son  ardeur  pour  la  recherche  des 
faits  ;  si  ses  efforts  furent  infructueux,  comme  ils  devaient  l'être, 
car  jamais  on  ne  régénère  une  société  qui  a  laissé  éteindre  dans 
son  sein  le  feu  sacré  de  la  science ,  ils  ne  demeurèrent  pas 
stériles  pour  lui  ;  on  s'accoutuma  dcs-lors  h  le  regarder  comme 
un  esprit  sévère,  vaste  et  profond.  La  physique,  la  chimie, 
l'histoire  naturelle  et  la  pharmacie  lui  étaient  sans  doute  peu 
familières  jusqu'alors ,  car  il  n'hésita  point  à  se  rendre  à  Venise, 

Suis  à  PadoujB,  pour  y  suivre  les  leçons  de  professeurs  distingués 
ans  l'enseignement  de  ces  sciences ,  dont  la  connaissance  ap- 
profondie est  indispensable  au  médecin,  s'il  ne  veut  marcher 
avec  de  continuelles  hésitations  dans  la  pratique  de  son  art. 
GuUelmini  était  mort  en  1710,  Val  lisneri  lui  succéda ,  en  171 1, 
dansjla  chaire  qu'il  occupait  il  Padoue;  Morgagni  fut  désigne 
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pour  remplacer  Yaltiniori,  cl,  ca  1715,  il  obtini  la  preaiière 
chaire  d^analomie  en  remplactuenl/ue  Molinelli.  Place  sur  uo 
théâtre  digae  de  lui,  Morgagni  vil  sa  réputaiion  se  propor-. 
,tionner  à  son  mérite  émînent.  L'Académie  des  Curieux  de  la 
nature,  la  Société  royale  de  Londres,  rAcade'mic  royale  des 
sciences  de  Paris,  TAcadéniie  impériale  de  Si.-Poicrsbourg  , 
PÂcadémie  royale  de  Beilin  se  rattachèrcut  par  des  lilrei 
dont  la  postérité  ne  se  souvient  guère,  el  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours la  récompense  du  vrai  mérite.  Un  roi  de  Sardaiguu,  trois 
papes,  et^  ce  qui  vaut  mieux,  Joseph  11,  le  comblèrent  d*attcn- 
tioQs  auxquelles  il  dut  étfe  fenstUey  ctr  îl  ae  kt  dat  pts  à  des 
iwiiwsea»  Set  contllojreBs  pUcèrent  son  buste  dans  une  maison  * 
commune  de  Forti,  avec  une  inscriplion  :  Adhue  vivenUs,  Il 
aima,  servit  et  illustra  son  pays,  et  sa  patrie  n*attendit  pas 
qâ'ii  £àt  mort  pour  faire  éclater  sa  reconnaissance.  Doué  d*un 
caractère  doux,  d'un  esprit  élevé,  Morgagni  vécut  en  paix 
avec  ses  contemporains;  Itfanget  cul  avec  lui  queK|ucs-uns  de 
ces  démêles  que  la  poslériié  oublie,  ou  dont  elle  ne  se  ressou- 
vient que  pour  blâmer  celui  qui,  en  pareil  cas,  a  descendu 
ju5qu*à  l'injure  :  Morgagni  se  rconlra  aussi  réservé  que  savant, 
et  terrassa  aisément  son  faible  adversaire,  il  mourut,  en  1771, 
âgé  de  ouatre-vingi-neuf  ans,  neuf  mois  et  dix  jours,  père  de 
hnU  enfans,  reste  de  quinze  qu^il  avait  eus. 

Dans  leconiB  d^une  longue  et  heureuse  carrière  9  Morgagni 
rectifia  les  travaux  de  tous  les  atiatomlstes  ses  devanciers  et  ses 
contemporains,  et  rassembla  une  foule  inMBensc  de  faits  d*ana- 
tomie  pathologique  j  ses  ouvrages  dispensent ,  avec  celui  de 
Sonet,  de  remonter  au-deik  pour  connahre  1rs  observations 
faites  avant  lui.  Mieux  que  personne,  il  connut  la  nécessité  de 
rallier  les  symptômes  aux  altérations  organiques  que  la  mort 
révèle.  De  tous  les  anatomistes,  Morgagni  est  celui  qui  a  fait 
le  plus  pour  les  progrès  de  la  médecine;  si  la  physiologie  eût 
existé  à  l'époque  où  il  éludiail,  plus  lard  il  aurait  provocjuc  la 
révolution  qui  s'est  opéré.depuis  la  publication  de  rAnaiomic 

liCS écrits  de  Morgagui  sont  remarquables,  non- seulement 
par  la  grande  quantité  de  faits  qu'ils  contiennent ,  mais  encore 
par  la  vaste  érudition  et  l'excellenle  critique  de  Fauleur ,  qui 
malheureusement  ne'  porta  pas  assez  un  perspicacité  dans  Pesa- 
tnen  des.  théories  mensongères  du  temps  où  il  vivait.  U  est  ùi* 
vheux  que  le  style  soit  diffus  et  entortillé,  car  il  n*est  aucun 
médecin  qui  puisse  se  dispenser  de  méditer  ces  éaiis,  et  il  en 
est  peu  qui  les  aient  lus 9  parmi  ceux  qui  les  citent  le  plus  fré- 
quemment. 

L'érudition  de  Morgagni  n'clait  point  limitée  aux  sciences 
mcificales  jil  charmait  le  peu  de  ioi&irs  que  lui  laissaient  ses  im- 
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mentes  travaux ,  par  detf  redmrcliee  de  philologie  et  d*ardiéa- 
logie.  Cest  ainsi  qu  il  a  laissé  les  opuscules  suivans  : 

.  7)e  génère  mortis  Cleopatrœ  epistulœ  diiœ  ; 

Dans  rappeodice  de  Lanciu  ou  Metallotheca  Faticana  de  Mercali 
(Rome,  i^ig^io-fola). 

Zl«  ordinario  F^rontirii  consulatu  epistolœ  duce.  Padone ,  1722  ,  in-4*. 

De  quâdam  librorum  Varronù  fuutieulà,  ne  legitur  in  veteri  eo- 
dice  epistola  ; 

.  Dans  le  MaccoUa  t^opuscoU  seientijpci  e Jilologici  (Venise,  1730,  in-ia). 

Jn  FUnuni  hcum,  ad  tem/nts  qu6  is  teripsit ,  auinenièm  et  m  aUerum 
Veterit  auctoris  compendîi  archkectura  epistola  ; 
,  Dans  la  collection  des  œuvres  de  Morgagni. 

Hais  les  vérilables  et  solides  foodemenioe  la  réputation  de  Horgagoî  , 
'  font  les  ouvrages  suivans': 

^duersaria  anatomica  prima.  Bologne,  1706,  in*4°-l  Lcydc,  I7i4» 
in-8**.  ;  Padoue,  17191  in-4°' -  JLejrde ,  1723,  in-4°- 5  ^li^*  i""i* 

Advwsaria  anaiomica  aiura  «C  Utiiiu  Pkdoiie ,  1 7 1 7 ,         -  Leyde , 

I7q3,         "/^'V- i7$K>  in'-4**       .  -  • 

yiduersaria  anatomica  quarta,  quînta  et  texta,  Padoue ,  17191  in^4^* 
-Leyde,  1723,  in-^'^,- lùid,  1741»  in-4®. 
'  Jubf^ntaia  omnia,  P»àen9,  i74i  ,in*4°> 

Mine  à  Ia<peOe  les  aniiomistes  qui  ont  snocédé  à  Morgagoî  ont  puisé, 
à  pleines  maios  sans  le  citer,  mais  qui  nVsl  pas  exemple  dVrreurs  ;  celte 
colleclioD  est  à  Tanatomie  ce. que  rouvrage  de  Morgagni  De  sedUtus  et 
cousit  mof^arwn  est  à  rana,U)D)ie  pathologique. 

De  lumhricis  epùêoiat  > 

Dans  Touvrage  de  Vallisneri  intilulé  :  Considerazîone  e  esperienze 
intorno  alla  gcnerazione  de^  yermi  nel  cçrpo  umano  (.Padoue,  171 1, 
in-4*'v)>  dans  la  coUeclion  des  oeuvres  de  ce  naturaliste  (  Venise , 
1703,  in-fol. ), 

Nofa  instilutionum  medicarum  idea.  Padoue,  171a,  10-4**.  -  Leyde , 
1740,  in-4"*. ,  et  avec  les  Adversaria.,  Padoue,  1741  ,  in-4*'. 

De  anatomicie  Bustadiu  tahtUîs  epistolœ  ed,  Landsio,  Rome ,  1714» 
in-fol.  -  Genève,  1717  ,  in-ïoL,  etdaos  le  théâtre  anatomique  de'Mao^t 
(  Rome  ,  17^8,  in-fol.). 

De  laciymalibus  ductibus  eorumaue  obslructione  epistola; 

Imprimée  avec  Pouvragc  d^Anel  intitulé  :  Suit»  de  la  nouvette  méthode 
de  guérir  les  fistules  (Turin,  1714»  in-4**-)» 

De  vitd  et  scriptis  D.  Gulielmini  comme ntariorum  ; 

Dans  les  Ëphémérides  des  Curieux  de  la  nature  de  1715,  1V<^  cent. , 
avec  les  écrits  de  Gulielmini  (Genève,  1717  )  et  dans  la  Bibiiotheea  me- 
dicomm  scripiorum  de  Manget. 

De  acu  intrà  vesicam  intrusd  et  de  excrescentid  membranœ  adiposm 
epistola  ; 

Dans  les  £phéméTMles  des  Curieux  de  la  nature  de  17 17  ,  V*  cent. 

-  De  glandulis  epistola  ; 
Dans  Touvrage  de  Michèle ffi  De  separaUone fluidot^um  (  Venise ,  1721, 

in-4''.  )•- 

In  A^-'B,  Cetsum  et  Q.  Sereman  SamonicUm  epistolœ  quatuor»  Padoue , 

1721  ,  in-S**. 
De  venœ  cauœ  l'aricibtis  epistola  ;  . . 

Avec  les  Epistolœ  ph/sicO'inedicœ  de  A.-C.  Cocchi  (Venise,  176a, 
In-fol.).  . 

Spiêtolœ  anitnmicœ  duce.  Leyde,  1728,  in  ^**- 

Ces  lettres  roulent  sur  la  structure  du  foie,  sur  les  canaux  dcnû-cijFcu- 
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lairei,  le  mt»}  tboraciqne ,  la  ca{>sale  d«  GlÎMQn»  la  cIoûod  du  firrrtflfa 
ét  les  muscles  Iransverses  do  périnée. 

De  calculis  felleis  epistola  ; 
'•  Dans  les  Ephémérides  des  CarieDZ  de  la  nature  pour  i^So,  deuxième 
volome*  ' 

De  lis  quœ  à  Valsaha  in  Bonomtnsis  Aeademim  IiutilulittiÊnUarmm 

recitata  fuerunt  epistola,  Bologne,  1^3 1,  in-î", 

Mesponsum  médico-légale  circà  obstelricium  Judicium  de  muUeris  vir- 
§initaie,  Rome,  1^39,  in-4'». 

Responsum  medico-legalë  n^er  »€nnm$  emUundiimpounlià; 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Morgagni. 

Hesponsum  medico-lcgaie  :  an  post  septetn  à  conccptione  menées,  in* 
Jkns  nasci  possitintaiis  et  perfecuts? 
Dans  la  mêiue. 

De  phxloîogo  Kauennate  et  de  jéngelo  Jiolngnino  epistola  ; 

Dans  la  deuxième  cdilioa  de  Touvragc  d^AsLruc  De  morbis  venerw 

(Paris,  1740»  ^"■4"'')» 

De  viià  et  scriptis  AiUomùMariœ  Valsalvœ  commentariolum-f 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Valsalva  (Venise,  i74o-i7'|i,  jn-'j".). 

JBpisloUe  analomicœ  vigenli  quœ  ad  scripta  pertinent  ceUberrimi  viri 

'Jtj^nt*  ValsaltuBs 

Dtins  la  même. 

Ces  lettres  sont  en  quelque  sorte  la  suite  des  Advenwria  anaUmiea 
de  Tauteur^  elles  n'offrenl  pas  moins  d'intérêt. 

De  vià  atque  ordine  in  tradenââ  publicè  medidnâ  H  anatùmt  epistola  f 

Pnania  quœdam  anatomicarum  prœlectionum  ; 

De  vesicœ  calculis  à  fratre  J,  BetudUu  Faïai^U  exMectis  et  de  catu 
Corneliœ  liandiœ  epistola  ; ,  ■ 

JBxperimenta  circà  equam  eaîeis  vives  $ 

De  Prospero  u^Ipino  epistoles  dues; 

Loudationes  habitœ  olim  à  Morg^gno  q^aosi  gfeÊnonegxho*  alùm^edoc- 
toris  insÎ£nibus  ornaret  ; 
Dans  M  collection  des  ceiiTres  dé  Morgagni. 

Le  pins  important  des  écrits  de  Uorgagoi  et  le  plus  important  de  loue 
les  ouvrages  d^anaiomie  patbolof^qae  qae  nous  possédions  est  sans  con- 
tredit le  suivant  :  « 

De  Sêdibus  et  cousis  morborum  per  anatomen  indaî^atls  ULri  quinque» 

Bassano,  i-jGi,  in-4'*.  -  Naples ,  176'i,  in  4**.  -  Paris  ,  j8:'o-i8?.-2  ,  8  vol. 
in-S". -TratI,  en  français  par  Désormeauy  et  Destouci ,  G  ])rcniicis  vo- 
lumes, Paris ,  1820- iè'i3 ,  in-S**.  ,         (  F.-G.  BOISSEAU  ) 

•  •  • 

MORIN  (Loms),  né  au  Mans,  le  1 1  juillet  i635,  montra 
de  bonne  heure  un  goût  décide  pour  les  sciences  naturellet. 
Après  avoir  achève  ses  humanités,  il  viut  à  Paris  faire  son 
cours  de  philosophie  e(  étudier  la  médecine.  Pendant  tout  le 
temps  qu  il  s'appliqua  à  cette  science,  il  vécut  en  anachorète , 
réduit  au  pain  et  a  Tcau,  afin  d'avoir  Tespril  plus  libre,  et  sans 
doute  aussi  pour  se  plier  aux  rigueurs  delà  fortune,  qui  n'avait 
pas  lavoiisé  sa  famille.  Reçu  docteur  en  iGi)^,  il  acquit  i'csliiuc 
«IcFagon,  cl  obtint  une  place  de  médecin  pensionnaire  à  l'IIolel- 
Dieu.  Dodart  le  fit  entrer  3  l'Académie  des  sciences,  comme 
associé  botaniste,  en  1699,  et  huit  ans  après  il  succéda  à  son 
ami.  Lors  du  voyage  de  Tourncfort  dans  le  Levant,  il  se  char- 
gea de  laite  sou  cour$  de  botanique ,  et  s'acquitta  de  cette  lâche 
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inm  MUMsèl.  La  mm  mit  ift,  1»  mm  1715,  à  m  carrière; 
qa*aqe  tempérance  presqu*ëgale  k  téïlé  ôé  Comaro  contribua 
sapa  doute  beancoop  à  rendre  «ntil  longue.  On  ne  connaît  de 
lui  que  quelques  mémoiies  imprimés  dans  la  coUeaîou  dt 

Bf OUtR  (  Jean-Baptiste  )  ,  de  Villefranche ,  dans  le  Beaoiolaiâ  ,  oaoait 
le  a3  fértifr  i583t  et  numiut  à  Pari«  le  6  novembre  i696.  Phik  beeapé  dé 
rasLroIogîH  ifn  de  le  ttédtcinrc,  il  trdt  profiter  avec  adreate  de  la  crédu* 
litc  de  ses  contemporains,  que  sAtis  doutb  il  |)artageait  lui-tnenie,  }iour 
fi^flssaret  an  crédit  exlraordioaire  jaârtni  le  peuple  et  même  parmi  les. 
cniods  de  la  cour.  La  faveor  de  RidMliMt  et  c<Hlitt  de  Maiann  ftifent 
le  frait  de  ion  habileté  à  spéculer  sur  les  faiblesses  hunftiaes,  et  le  dé- 
dommagèrent, sotis  le  rapport  financier,  des  désagrémens  que  lui  causè- 
rent tb%  disputes  littéraires  avec  Gassendi,  Beroier  ei  autres  savans ,  dans 
lesquelles  le  bon  droit  et  la  raison  n^étaieot  pas  de  Son  côté.  On  a  de  loi  : 

No^'à  tnuHdi  tiMmariê  anaunuda,  Pirb,  1619,  ia-t*.  -TraJ.  en  fran- 
çais, Lyon  ,  1707  ,  in-S*. 

JSpistoia  pro  restitUBndd  astroicmé.  Paris,  x6a8,  in-8°. 

Longituabmm  UrreitHum  et  eeuutUun  noMi  «t  «yrtuâs  stfsnttVt.  PaHs^ 
1634,  In-40. 

Tichnhrahensîn  Pkilolaum  pro  telturis  quiete,  Paris,  1642,  in-4'« 
^lae  telluris  fradœ  adversus  Gassendi  librutn  de  tnoUi  inipreHO  A 
hidtote  iNtnstato,  Paris,  1643.  in-4**. 
Btfutai»  Ubii    preoÊdammt»  Paris  »  i696  »  in-ia.  (£•) 

MORISON  (Robert),  botaniste  célèbre  et  médecin  habile^ 
naquit  k  Aberdeen  en  1620,  et  fut  élevé  dans  TUniversilé  de 
ctlte  ville.  Ses  parens  désiraient  qu'il  embrassât  l'état  ecclé- 
siastique, mais  un  goût  décidé  pour  les  sciences  exactes  ne  lui 
permit  |ms  de  se  rendre  k  leurs  vœux.  Les  dissensions  civiles 
vtofent  cependant  l'arradier  k  ses  travanx  paisibles,  et  son  at* 
tachement  à  la  cause  deS  roynlistes  l'ayant  conduit  k  Tarmée  > 
il  reçut  une  blessure  grave  à  Taffairè  de  Brîgg.  Après  sa  gué- 
rison,  il  se  rendit  k  Paris,  asile  de  ses  cotnpatHotes ,  et  fut 
pciidant  ^elque  temps  instituteur  d*tin  jeune  homme  de  fa- 
mille riche.  Cette  place  ne  Pempécha  pas  de  cultiver  Tanaio- 
mie,  la  botanique  et  la  zoologie,  et  en  1648  il  prit  le  grade  de 
docieur  a  Angers.  Depuis  celte  époque,  il  s* occupa  plus  spé- 
cialement de  la  science  des  végétaux.  Robin,  qui  raîm;iii  beau- 
coup ,  obtint  pour  lui  la  direction  du  jardin  du  duc  d'Orléans 
k  Blois,  qu'il  conserva  pendant  dix  ans.  Pendant  ce  laps  de 
temps,  il  parcourut  plusieurs  provinces  de  France,  dans  les- 
.  Miellés  11  lecQêilHt  béantonp  de  filantes  nouvelles.  A  la  mort 
on  duc,  Moiison  futrappcU  en  Angletetre  par  Ciharles  ti^  qui 
le  nomma  son  médecin,  professenr  de  botanique  et  sorintendant 
éM  {atdins  rojaox.  En  1669,  rUniversiië  d'Oxfort  loi  conféra 
iiflè  thairê  de  botaniquravec  le  diplôme  de  docteur  eu  méde- 
cinè.  Il  mourut  le  10  novembre  i683.  Son  principal  mérite, 
rapport  k  k  phjrtologie,  est  d'avoir  signalé  riiip«lrtaiico 
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des  affloicii  mtartUet  des  ptnki  Mliei  <[«t  k  fruit ,  auquel 
iettl  Ml  aMlih  utttdië  Josqu'alta^  et  d*ftToir  iinisté  d*«ie  luâ- 
alèrt  fpédftk  lut  k  aécesdié  de  fixer  des  ettftdères  géDériquet. 
Il  â'  doue  cMitHlMitf  réeUement  k  mweet  li  sdefetë  1  ddut  Plu* 
'  lÉiler  ll*é  fidi  ^*Acmiiuer  k  dette ,  en  donnatil  Mm  liom  (iHM 
Mfiâi)  à  ttn  l^an  i%  phêlAH  de  k  kmUle  dit  ttpptridtkt.  Béé 
èumiget  éottt  : 

ngius  BUsensis  auctus ,  cum  noUilis  duraùonii  tt  chmrKterù' 
mû  pkutUavM  Um  adJkamm  ifuam  non  jci^ftvta.  Loodrot^ 

iii-8°. 

C'eét  ane  noavelle  édition  de  Totivrage  dWbel  Btufayer,  malt  Conii- 
dérablemeni  augmeniée.  Moriaon  j  a  joint  plusiëatt  Btorceàox,  pârthi 
ki^dfl  on  diaungae  «tont  m  esposé  de  ([uelqnef-nnes  àn  bàé&ê  toit 
i»  méihodt  cro**!!  développa  plaa  tard.  On  y  remar^oe  amni  an  tablean 
dei  errenrs  des  Bauhin ,  que  Hallcr  appelle  învidiosum  opua  j  et  qui , 
s^ii  proave  aoe  grande  exactitude  et  une  application  laborieuse  de  la 
.  f»art  de  VatMitt ,  MnoilM  Btttàt  nne  séTMlé  outréè  èt  font  cà  oMlnt  in- 
convenante, puisqu'il  méconnaît  les  immenses  serriccs  rendus  à  la  science 
par  les  Bauhm ,  et  leur  reproche  de  ne  pas  s^étre  astreints  à  doê  ti'f^ieê 
qui  n''étaieni  pas  encore  inventées  au  temps  où  ils  écrivirent. 

Plantarum  umbeltifèrurutn  distnhutio  nova.  Oiibfd,  i^â»  tn-fol.  i 

C'est  la  premi  re  monogranhie  diene  de  ce  nom,  et  un  travail  pips- 
qu''ausai  mélhodiauc  que  la  plupart  oc  ceux  du  inéme  genre  qui  ont  été 
entrepris  depuis.  Monaon  don^ie  les  figures  de  cent  cinquante  différentes 
semences.  C^esi  sur  la  dilG6renoe  du  fruit  qn^il  htm  sa  tt^thodc ,  et  le 
premier  il  aitncha  besacoQp  de  valeur  «HZ  stries  on  o6lés  releTceai|a^on 
\oit  à  sa  surface., 

Pldntamm  hùKboria  uawtntMi  ûxoniemiâ.  Oxford ,  i^o,  in-fol. 

Ge  nVst  que  la  saconde  partie  de  Touvr^ge  ;  la  première,  qui  devait 
traiter  des  arbres  et  des  arbustes,  n'a  jamais  patb.  On  y  trouve  cent 
vin^-qaatre  planchée,  composées  d'environ  doute  cents  figures,  dont 
te  cet  tain  nombre  sont  eofnees  des  aoteurs  prfcédens:  Mori<on  né  pn- 
blia  que  les  cinq  premières  classes  de  cette  partie  destinée  ans  herbes  | 
et  ne  laissa  finies  que  les  quatre  Suivantes.  Celles-ci,  et  les  classes  qui 
Tiennent  ^près  furent  terminées  et  publiées,  dix-neuf  ans  plus  tard  ,  par 
JTaomMB  Bôbsri.  La  méthode  de  Psotettr  est  fondée  sbr  le  fhdt ,  la  fleur, 
hà  feotlles,  les  habitudes  des  pl.intce,  leurs  q[oa!ilés ,  etc.  Ses  divisions 
sont  pins  naturelles  que  celles  de  ses  prédécesseurs ,  A  Tcxception  du 
seul  Ccsalpino ,  mais  elles  sont  loin  d'êirc  exemptes  de  défauts.  On  ne 
saurait  Iron  reprocher  à  Morisoo  Temphase  avst:  laquelle  il  parie  de  oHte 
aaédhodeimiDt  il  compare  rinveniion  à  la  découverte  du  Nouveau-Hoode, 
■ans  dire  on  soul  mot  de  ce  qu'avaient  fait  avant  hd,  dan»  le  mènfie  geiire  \ 
Cesalpioo,  Coloona  et  Gesner. 

Morisoo  a  n4d>Ké  Isa  fl^ves  et  deseriptioai  des  plantes  rares  rccoeinîea 
en  Sicile,  à  Mahe ,  en  France  et  en  Italie,  par  Paul  Boccone  (OaLford, 
1674»  >°*4**)  *vec  5a  planches  d'une  assez  bonne  eséeolion. 

(▲.•I.>L.  I.) 

MORTON  (  RiGBAEo  ) ,  mcdcctn  anglais  du  dîz-sepdèmt 
siècle,  vint  an  monde  dans  le  comté  de-SnCTolk.  Après  avoir 
terminé  ses  humtnilés  h  Oxford,  il  embrassa  Tétat  ecclcsias> 
tique,  et  fut  nommë  cfa^peiain  d'one  famille  noble  dans  le 
Wurcester;  mail  comme  il  était  non  ciwformiste,  cette  cit> 
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constance  lui  imposa  l*obligaiion  de  résigner  sa  place.  IlVyanI 
encore  que  vingt-quatre  ans,  il  résolut  de  quittér  la  carrière 

de  Teglise ,  et  de  se  lancer  dans  celle  de  la  médecine,  où  bien- 
tôt  il  se  distingua.  Pfommé  médecin  du  prince  d*Oraoge,  il  prit 
le  titre  de  docteur  h  Oxford,  et  s*établii  ensuite  à  Londres,  oik 

il  devint  Témule  et  le  rival  de  Sydenhara,  ayant  acquis  la  ré- 
putalion  d'un  praticien  très-liabile ,  surtout  dans  le  traitement 
des  maladies  cliioniques  de  la  poitiiiie.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  prônèrent  le  quinquina  en  Angleterre  ;  mais  après  avoir  dé- 
buté par  n'administrer  ce  médicament  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
serve et  de  timidité  dans  les  Acyres  intermittentes,  il  finit  par 
en  faire  le  plus  grand  abus,  ainsi  que  de  Teau  de  chaux  dans 
rhémoptysic ,  la  variole  et  la  dysenterie.  Ennemi  de  la  méthode 
antiphloçistique,  il  aurait  voulu  inspirer  h  tout  le  monde  sa 

Srédilection  pour  les  mëdicamens  incendiaires  dans  les  mala- 
ies aiguës,  parce  qu*il  croyait  ces  remèdes  seuls  propres  à  dé* 
truirc  les  virus ,  à  la  présence  desquels  il  attribuait  toutes  ces 
affections.  Au  reste,  il  paraîtrait  que  Morton  adopta  principa- 
lement cette  conduite  pour  ne  pas  se  rencontrer  avec  Sydenham, 
qui  suivait  une  marche  contraire,  car  c'est  surlout  dans  ia  pe- 
tite vérole  qu'il  la  recommande,  tandis  qu'il  recoimaît  l'utilité 
des  antiphlogistiques  dans  ia  phlhisie  pulmonaire,  du  moins  k 
son  début.  Ou  a  de  lui  : 

PJilhisiologia f  sive  ExorUationet  de  phlhisi.  Londres,  1689,  in-8*. 
-Francfort,  1^90,  ia-i3.-UllDt  17*4'  in-4*''  -Trad.  rn  nnf^lais,  Londres* 
1694,  in-Ô".  ;  ihici,  1720,  in-8*.  -en  allcinand  ,  Hclmslacdt,  1780,  in-S®. 

Cet  ouTxagc  offre  les  résultats  d^uo  grand  nombre  d'ouvertures  de 
cadavres»  et  Ton  y  trouve  beaaiMNip  de  faits imérepsans ,  noyés  il  est  vrai 
dans  un  j^rand  fatras  théorique. 

JBxercUationei  de  morbis  universalibus  acutûé  Londres ,  169'i  ,  ko-8** 
-  Ufrf.  i6t)3 ,  in-8».  -  Berne ,  1693  ,  in-S". 

Defebribuawflammatoriis,  Londres  ,  iGy^  ,  in-8*.  -Brème,  1693, îa-8*. 

C'est  dans  ce  traité  que  Morton  dévelo|>pe  snriont  ses  principes  de 
thérapeutique ,  comme  c'est  dans  le  précédent  (fu^il  expose  des  idées  sur 
rétiologie.  On  a  réoni  ses  œuvres  sons  le  titre  de:  . 

Opéra  omnîa,  Amsterdam,  1696,  in-S**.- Génère,  iSgjS/in^/i".  -Leydc, 
1697,  in-4°» -  Amsterdam ,  1G99,  in-8",  -  Genève,  172^,  in^'»" Venise, 
1733 ,  in-4®.  -  Lyon  ,  1737 ,  in-4".  -  Genève ,  1754,  ia-4*. 

MOSELEY  (Benjamin)  ,  né  daas  le  comté  d'£ssex,  en  An- 
glelerre,  ii*eut  pas  plat6t  terminé  ses  études;  tant  à  Londres 

Sa*à  Paris,  qu'il  partit  pour  la  Jamaïque,  où  iK s'établit  k 
aoplon,  comme  chirurgien  et  comme  apothicaire ,  et  ne  tarda 
pas  a  acquérir  une  brillante  clientèle.  La  guerre  de  Tindcpcn- 
dance  lui  offrit  une  occasion  d'observer  Tes  maladies  cruelles 
qui  faisaient  d'affreux  ravages  parmi  les  troupes ,  et  un  traite 
de  la  dysenterie,  qui  fut  le  fruit  de  ses  recherches^  commença 
sa  réputation  liltcrairc.  Après  la  paix,  il  visita  l'Amérique  sep- 
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tentrionale,  repassa  en  Àngicteterrc ,  alla  prendre  le  titre  de 
doctearli  Lejcle,  et,  en  1795,  se  fixa  définitivement  h  Lon- 
dres ,  puis  omint  Ja  place  de  médecin  de  Th^pital  militaire  de 
Chelaea.^  On  hii  reprochera  toajours  de  s*élre  ëlevë  avec  adiar- 
nement  el  awc  une  sorte  de  rage  contre  le  bienfait  de  la  vac- 
cine, k  roccasioti  de  laquelle  il  entra  en  lutte  presque  seul 
contre  la  Faculté,  et  qu'il  peignit  comme  ane  innovation  des 
plus  dangereuses,  comme  un  véritable  emp<ûsonnement.  Il 
mourut  le  i5  juin  1819»  laissant  : 

Observations  on  the  djrsentery  of  the  ffest- Indies,  Londres,  1787, 

étatise  concerning  the  properties  ànd  effects  of" côJTee.  Londres,  1785^ 
în«8".  -  Ibid.  l'-Qi,  in-8'\  -Trad.  en  allemand,  Lubeck,  1786,  in-8''. 

Treatise  on  tropical  diseases ,  on  military  opérations ,  and  on  the  cli" 
mate  of  the  H^êsi^lndies,  Londres,  1787,  in-S^,  -  Ibid»  i^ç^t  ht^S^a-JW. 
x8o3, 111-8*.- 1806,  in-8*.-Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1790» 

Trealise  on  su^ar^  wiûi  miscellaneous  médical  observations.  Londres, 
1799,  ia-8*.  -  Trad.  en  aHemand  par  C*-A«  Noeldechen,  Berlin,  1800  • 

in-8«. 

Médical  tracts.  Londres,  i8o3,  in-8°. 

Treatise  on  the  lues  bovilla  or  cow-pox.  Londres,  1806,  in-8'.-Trad. 
en  français,  Paria,  1807,  in-8''. 
ContmenUaùê  on  lAe  lues  botnUa,  Londres,  iSo4,  uk-S\^Iiid,  x8o5. 

Treatàté  on  t&e  hydrophobia,  Londres,  x8o8,  in-S".  (s.) 

MOUFET^Thomas),  médecin  dn  seizième  siècle,  nék  Lon- 
dres, suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l'Université  de 
Cambridge,  et  fit  ensuite  en  Europe  de  longs  voyages,  dans  le 
cours  desquels  il  prit  le  grade  de  docteur,  on  ignore  en  quelle 

Université.  A  sonretour,il  habita  quelque  temps  Ipswîch  ;sur  la 
fin  de  ses  jours,  il  vivait  à  Bulbridge,  près  de  Willon.  L'année 
de  sa  mort  n*est  pas  connue.  Ses  ouvrages  sur  la  médecine  r/an- 
raienl  pas  arrache'  son  nom  à  l'oubli,  car  ils  ne  sont  remplis  que 
des  idées  delà  secte  che'miâtrique  à  laquelle  l'auteur  apparte- 
nait, et  des  éloges  de  Faracelse  qu'il  admirait^  mais  les  natu- 
ralistes ne  peuvent  oublier  qu'il  a  termine  le  théâtre  des  in- 
sectes commence  par  Edouard  Wotton,  Conradi  Gesner  et 
Thomas  Penn ,  et  qu'ainsi  il  a  rendu  un  grand  service  h  Ift 
science,  quoique,  aun  autre  c6té,  on  ne  doive  pas  dissimuler 
qu*il  n'a  toujours  su  se  mettre  en  garde  contre  les  erreurs  popu- 
laires. On  a  de  lui  : 

De  jure  et  prœstantid  chymicorum  medtcamentonim  dialogus  apoln- 
gelicus.^  Accesserunt  epistolœ  quœdaai  médicinales  ad  medicos  aliquot 
Conscriptat.  Francfort ,  i584  ,  jn-8^. 

Nosomantica  Juppocnoica,,  MU,  Btppocnûtt protmosticu  cuncta.  Fraoc- 
Ibrt,  i5â8,ia-8*. 
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gçntis  iltustrqtum,  Londres,  i634,  in-Jol. 

Les  figqres  sont  asse»  bopnes.  CVst  le  meilleur  dps  ouvrages  du  inôiae 
genre  oai  ont  précM  oàm  de  Swammerdam. 

Mbaith^s  improvêimnt,  or  ru/cf  coacerning  Ûtê  mature^  method  arUÊ 
manner  ofpr^paring  al  |oitf  4*#e4ù»  ftif  jU|P#ICff ,  9655  » 

BffULLER  |[OTTDir-Fi(<n<|iiG)|  nrant  naturaliste  danois,  nd 
h  Copenhague,  le  xk  mars  1730/  lient  nno  place  honorable 

parmi  les  observateurs  les  plus  exacts  et  les  plus  laborieux  du 
siècle  decnief.  Né  d'une  lamille  pauvre,  il  e|ndi%  d'abord  la 
théologie ,  vivant  à\i  produit  de  quelques  leçons  de  musique* 
Son  instructiou  et  ses  mœurs  régulières  lui  ajaot  procurd  une 
place  de  précepteur  dans  une  lamitle  riche,  il  profita  de  ses 
mofueus  ae  loisir  pour  observer  les  êtres  naturels  ,  et  s'exercer 
h  les  peindre,  ce  qu'il  fil  bientôt  avec  beaucoup  de  vérité  ei  de 
finesse.  Les  voyages  qu'il  entreprit  avec  son  élève,  lui  fourni- 
rent l'occasion  d'étendre  ses  propres  connaissances ,  de  sorte 
quHi  son  retour  en  Danemark,  en  1767,  il  fut  en  état  de  prendre 
rang  parmi  les  naturalistes  les  plus  eséiaés.  B*abor4  il  remplit 
niçcesshrenMiC  divtnea  places,  mais  uu  mariage  avantageux 
ajani  a^urd  son  inddpend^cé,  i|  renonça  aux  emplois  pour  se 
livrer  entièrement  aux  occupations  scientifiques.  Rien  ne  lui 
copiait,  ni  peine»  |d  lugent ,  pour  apprendre  à  connaître  les 
êtres  naturels ,  parmi  lesquels  il  s'attacha  surtout  à  étudier  les 
infusoires ,  dont  i\  découvrit  un  grand  nombre,  et  que ,  \e.  pre« 
mier,  il  eut  le  courage  de  distribuer  en  genres  et  en  espèces.  Lu 
mort  Teropêcha  de  mettre  fin  aux  travaux  qu'il  avait  entrepris  , 
et  entr'autres  a  la  Zoologie  danoise,  dont  il  s'occupait  depuis 
'779»  ^^^^       ^'^^  décembre  1784.  Outre  plusieurs  mé- 

moires imprinàés  parmi  ceux  de  divises  sociétés  s^v^a^es,  ou 
a  de  l^i  : 

Sfierretnine  og  Erfaring  ont  Swampe  y  i  êttÊt  RoerniMimp*nt  ùtltmër 
gerMe  Pilse.  Copenh^uc,  1763,  in-4*'. 

Fauaa  insectorum  FriedHciisdaliana.  Léinzick,  19641  in-8*. 
JRbww  J'WedncMaiMiMr.  Straabourg,  176 

On  remqrqpe  dans  cette  faanc  et  cette  flore  beaucoup  de  méthode,  e| 
rattcntion  la  plus  scrup^euae  daos  ia  recherche  des  étrea.  La  faune  ne 
traiie  que  des  insectea. 

Fbii  Wusrmtm  du  mtêttn  md  Hdngem  tf^a$$em»  Gepealiattae,  1771, 

Avec  17  planches  Cet  ouvrage  traite  des  aphrodites  et  néréï<les ,  aac 
Muller  divise  eo  quatre  genres ,  et  dont  il  fait  connaître  an  grand  nouiibre 
d'espèces ,  en  donoani  beaucoup  d^observatioos  intéressantes  sur  leur 
atruclure,  leurs  mœurs  et  leurs  propriétés. 

Vermium  terrestrium  et  JluuialiLùim  ,  seu  animalîum  i»fusiorum  ,  hel- 
minthicorwn  et  testaceorum ,  non  marinorum ,  succincta  historia»  Copen- 
iMgue  et  Léiptick,  17^3-1774)  ^  ^ol.  in-4** 
La  première  ps^o  est  consacrée  aoE  infnsoires»  la  sscoode  ank  vwn 
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inlesiioaifx,  ei  la  iroisit^mc  aux  coquillages ,  que  Mullcr  esâaya  de  classer 
d''aprcs  Forganisâtion  des  animaux  qui  les  habitent.  L'anatomie  des  iuol> 
lusqnes  n'était  pas  encore  assez  avancée  pour  que  cette  entreprise  pût 
«tre  couronnée  du  succès. 

Pile  Ifin'en,  med  dobbelt  Haie  oe  deres  Phalaene.  Copenhague ,  1771 , 
in-4**.  -Trad.  en  allemand  ,  Léipzick  ,  1^76  ,  in-4*'. 

Zoologiœ  danicce  pr'odronius.  Copenhague  ,  1776,  in-8*. 

Icônes  animaUum  ruriorum  et  incognitomm  Duaiœ  ei  Noruegiœ.  Co- 
penhague, 1777-1780 ,  in-fol. 

Avec  80  planches,  très -bien  gravées.  Ces  planches  se  rapportent  à 
Pouvrage  suivant,  qui  a  été  réini))rin]é  en  1788  dans  le  même  format. 
Abilg.iardt  a  publié  en  1789  le  troisiè  me  fascicule,  que  Mullcr  avait  laissé 
incomplet.  Un  quatrième  a  vu  le  jour  en  1806  ))ar  les  soins  de  M.  Rathke, 
de  sorte  que  le  nombre  des  planches  est  maintenant  de  160.  Quoiqu^in- 
complct,  cet  ouvrage  est  indispensable  aux  naturalistes,  à  cause  du 
grand  nombre  de  mollusques  ,  de  vers  et  de  zoophytes  qu^oa  y  trouve 
décrits  et  figurés  pour  la  première  fois. 

Zoologîa  danica.  Copenhague  et  Léipûck  ,  1779-17B4,  a  vol.  in-S**. 

Reise  ingiennem  dore  Tilïenarken  til  Christiaasand  og  tilbage  1775. 
Copenhague,  1778,  in-S". 

Èntomostraca ,  seu  insecta  testacea ,  guœ  in  atjuis  Daniœ  et  Norwe- 
giœ  reperit.  Léipzick  et  Copenhague  ,  1786,  in-4*'. 
Avec  11  planches. 

Mullcr  a  publié  le  4'"*  et  le  5'^.  volumes  de  ia  Flore  danoise ,  commen- 
cée par  Oeelcr. 

MuLLER  (  Adolphe-Guillauîue)  y  médecin  à  Brème,  né  le  28  juin  1784, 
mort  Le  8  janvier  181 1  ,  a  publié  quelques  articles  sur  les  hôpitaux  de 
Paris  dans  le  Magazin  de  Horn,  cl  acs  remarques  sur  les  cures  magnéti- 
ques dans  TArchive  de  Reil.  Sa  thèse  a  pour  titre  : 

De  venenis  iractatus.  Halle,  1807  ,  in-S". 

MuLLER  (  Charles -G uillaume-Chrélien  )  ,  né  à  Hambourg  le  16  juin 
X755,  nommé  en  1779  professeur  à  Gicsscn ,  et  mort  à  Roedges  le  i4 
avril  1817  ,  a  écrit  : 

Programma  de  adulte rationibus  oleorum  althereorum,  Giessen ,  1778, 

Dissertatio  de  oleis  in  génère  et  speciatirn  de  empyreumalicis.  Giessen , 
1781  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  phthisi  ex  ulcère  pulmonum.  Giessen,  1782,  in-4**. 
Beschreibung  dcr  Epidémie ,  welclie  im  Fruehjahr  des  fj^'isten  Jahres 
in  mehrern  Gegenden  von  Europa  gehen'scht^  und  unter  dent  Namen 
der  Russischen  Krankhcit  bekannt  geworden.  Giessen ,  178a  ,  in-8". 
Programma  de  aere  dephlogislicato.  Giessen,  1784,  ia-4*'» 
Dissenatio  de  dcliriis  J'ebrilibus.  Giessen  ,  1784  ,  in^". 
Dissertatio  de  djrsenterid.  Giessen,  1786,  in  ^**- 
Dissertatio  de J'ebrihus  autumnalibus.  Giessen,  1790,  in-4"*. 
MuLLER  (  Frédéric  )  ,  médecin  de  Vienne ,  a  publié  : 
Anaiomische  und  physLoLogische  Darstellung  des  Auges.  Vienne, 
181Q,  in-8». 

MuLLER  {Gérard- André  )  ^  né  à  Ulm  le  a3  février  1718,  mort  le  a6 
février  1762  à  Giessen,  où  il  était  professeur  d'anatomie,  de  chirurgie  et 
de  botanique,  est  auteur  des  ouvrages  suivans : 

Uniersuchung  der  wahren  Ursache  von  Newton^ s  allgemeinen  Schwere. 
"Weimar,  1743,  in-4'*. 

F" ermischte  Gedanken.  léna ,  1745  ,  in-8°. 

Schreiben  von  der  Ursache  und  von  dem  Nutzen  d*r  EleklricitaeL 
\Veimar,  1746,  in-4°« 
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UnpaHhMyiteh»  0%Uk  Ar  LeUmitMitthtm  MaïUÊdbhgte^  I^na,  1748', 
in-8».  '  * 

Oixuio  de  long/œviiate  acffiârendd,  Giessen,  i^Si , 

Entwurf  eine*  neuen  Lehrg^amutes  dm»  nabiârlichen  Philosophie 
und  der  Arzneyhunsu  Francfort ,  175a  , 

NoihUuerftif,e  Ablehnun^  cintger  ffu»  gsmoiàttm  tH^findiichen  V<n^ 
wuerje.  Francfort  »  lyBS  ,  in-^'*, 

Btttachtung  atber  dù  An  und  ffkUê  tier  Mhwirhung  der  Ntrven  su 
den  musculoesen  ZusammMtisiehungxn,  Francfort,  l'jSS,  in-8** 
,  De  utilîtate  analomes  practîcœ  v  rzncîorX.  j  175^,  in-  j". 

EinUiUuig  su  dent  EiUwurJe  einer  neuen  Méthode,  Francfort,  1754  y 

Ôwtùehê  Kehenstundên,FnQc£an,  irSB^  ithS; 
DhstuttUio  de  oleis  essentialibus  s.  eethereiê  vegetabilùtm  absqut  du" 
tUiatioa» parandis.  Francfort,  1706,  10-4*^. 
Dieeertatio  de  soiutionê  aùâninù  vitrioiatd,  meékamento  euparùto, 

poljrchrèslo,  Gicssen  ,  1757,  in-4**. 

èiga  ohservationuinchirurgico'medicarum.  Gicssen,  17^7,  in-4°. 

Funcûonum  corporis  humani  mani/eêtarum  genei  a  et  species  refor^ 
nuOœ»  Giessen ,  1767  ,  in-4*.  * 

Dissertatio  de  genen'bus  et  specîehus  statuum  prœtcrnaturaltum ,  qu» 
in  partlbus  Jhddia  contçtUistfue  corporis  humani  locum  habent.  Giessen  « 
J757,  in.40.  ^   

latrarche  contracta.  GieMcn,  19571  iii-4"> 

Dissertatio  de  vùiis  mctuum  corporis  htùnani  xn  génère,  Giessen ,  1757^ 
în-4/ 

Dissertatio  de  emendatâ  an  et  uUerius  emendandd  membra  aniputandi 
ra£to/ie.  Giessen,  1757»  in*4*' 
Sylloge  obsenutttonum  mianundam  aaatomiearum,  Giessen  y  1760^» 

Dissertai  de  oîeo  tartan /hettdo.  Giessen,  1760,  in-4'. 

Dissertatio  de  firmatàone  indtcatioimm  ^ntraUum  in  /Urilue  esath» 
thematicis,  Gicssen,  i76r^  10-4". 

MuLLBK  (Godefroy-Guillaume) ,  médecin  à  Francfort-sur-le-Mein ,  né 
âWeimar  en  1708,  mort  le  4  février  1799,  «  laissé: 

XXIF  Xupjkrtafeln ,  welclie  die  Knochen  du  gonzên  mentchli^ên 
Koerpers  darstellen,  Francfort,  17^19,  in-4''. 

XII  Xupfertajein ,  weLche  die  meisten  kieiaern  and  zarten  Miahela 
an  dmn  tmntt^hehen  Koerper  wretelUn,  Fnncfori ,  1755 ,  in-fbl. 

M1TX.1XB.  (Jean-Chre'tien'Guillaume),  mécLsoin  à  Eisenach,  natif 
"Weimar,  mort  Je  '^4  juiHct  1806,  a  écrit  : 

Hermann  Kurbisius,  ^enannt  -Roi/  ;  eine  deptenmetamorphose»  Al> 
tenbourg,  1788,  I  T0I*  in<8". 

J^'ttgmente  au*  dem  LAen  und  JFandel  einee  ^kyeiiupÊOiÊÛtten»  Halle  » 
1700 ,  in,8«». 

MuLLBR  (Jean-Henri)  ,  ne  à  Weslht-im,  mort  le  22  octobre  179} y 
à  Eisfeld ,  où  il  exerçait  la  mcdecioe ,  n^a  publié  que  sa  thèse  : 

Dissertatio  de  vitiis  quibusdam  ,  circà  injantum  educationem  phjrtieam 
commissit.  Erlangue,  1786»  itir/^\  -Tcad.  en  aUcmaiMly  Ëriangiie,  1790, 
in-8".  î 

lllin.xj(E  {Jean'JIfadueu  ) ,  médeein  de  Frant^ort,  aatcnr  de  qaelqoct 
observations  dans  le  recaeil  de  T  Académie  des  Gofieiisde  la  nature  , 
dont  il  était  membre,  a  public  on  ouire; 

Casus  medico'chirur^icus  de  ej/raciurd  cranii  et  subsecuds  gravissimis 
jr'fffionatibuM  ex-voto  curaUe,  Halle ,  17 la ,  in-8*. -Nimmberg ,  1 7 14  > 
in-8".  . 
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MtrLLER  {Jean-Philippe)  ^  pharmacica  de  Berlin,  fut  pendant  quel- 
que temps  professeur  de  médecine  ci  directeur  de  Tbospice  des  femmes 
en  oooehes  à  Halle.  On  a  de  loi  : 

Ohiervationes  ad  Mosaïcam  crtationis  histonam»  Halle ,  1979,  n~4** 

MuLLBR  (Jean-Rodolphe  ) ,  médrcia  À  Ziolfiiigcn»  dana  le  caotOQ  de 
Berne ,  lieu  de  sa  naissance ,  a  publié  : 

Dis$0ttatù>  de  irritabilkatt  iridis.  Bâie ,  176a ,  in-4'*. 
Diuertath  de  ifteraiû  SMtmaceiuHiu,  mie,  1963,  iO'4*< 

,  MuiiMm  (Jean-Sébastien),  peintre  cl botaaiate  allemand,  né  à  No-. 

remberg  en  1715,  mort  en  Angleterre  après  1788  ,  a  publié,  pour  re- 
présenter le  système  de  Linné  ,  de  beUes  planches  en  noir  et  coloriées, 
ofiftaat  oent  quatre  plantes  gravéca  et  deaaioéea  aveo  le  plnt  grand  aoin. 
Les  plantes  sont  représentées  fleuries,  et  les  fleurs  sont  sonrent  figofées 
4  part  dans  le  plus  minutieux  déiaïL  Le  texte  eat  en  latin  et  en  anglaià. 
L^onvrage  a  pour  titre  : 
llliaUndo  ejrêêemati»  eexui^  XJInnmu  Lendrta,  1770  -  1777  ,  i5  cab. 

ÎB-fol. 

Le  nombre  des  planches  est  de  ai4>  L^auteor  prend,  en  anglais,  le. 
nom  de  John  Miller. 

MvuBa  ( /eoit-FUlfiuin  ) ,  né  A  Francfiprt-wir-le-Mein  le  8  avril  1756, 
t  auteur  d  nn  grand  nombre  d*0QTrâgea: 
JHuartatio  de  nervorum  onginibus.  léna  ,  I77ft,  in-4** 
JHâÊênatio  de  scirrho.  léna  ,  1780,  in-4". 
jibhandtung  von  der  DruÊMmmrhmeruauf..  Léipûck ,  1784,  in*8» 
Einige  VorscMaêgÊ  w  VefkuâUmg  &  KuuUrmonb»  Fianefori, 

1784 ,  in-8». 

Medizinisches  praktisches  Handbuch  der  Frauenummerkrankheiten* 
Francfort,  1788-1795,  4  vol.  in-8'. 

Praktisches  Handbuch  der  medicinischen  GalanitriekfWtishHÊÊn»  Blar- 
bourg  ,  1788,  in-8**.  -  Francfort,  i8oa  ,  in-8'. 

Phjrsioiogie ,  oder  Lehre  von  dem  gesunden  Zustand  des  menschli- 
4ihen  Koerperê^  Mayence,  1790,  in  8**.  • 

Frankfurter  medicinische  u4nnalen.  Francfort,  1789-1790,  in-8". 

Journal  publié  avec  G.-F.  Hoffmann ,  et  continué  sous  le  titre  de: 

Mèdicinitches  J9^oAenbUU.  FrtLncf on,  1 790-1 793  ,  in^S*. 

Puis  sous  celui  de  : 

Medicinischer  Bathsieber.  FTtkocfoTt ,  1794 -1796,  in -8* 


Gemeinnuetzisie  Anleitung  wie  mon  *ichjiier  den  ^egenwaerùs  herv- 
ùiren  Mênne,  Francfort,  1784,  Ibia.  1794 , 


jcAendb»  Jbirbewaht 


GemetnnuHÙger  Ratk ,  wie  mon  sich  hey  herrschenden  KrankheiUn 
von  der  AnstecHung  sichem  kann,  Francfort,  1794?  io^B**. 

Anleùungy  KittdbeUerianMn  in  den  varkotnmenden  KrankhmUn  au 
tei^m/e/n.  Francfort,  1795*  in- 8<*. 

Praktisches  popidaeres  Haus-und  Handbuch^  die  gewoehnlichstên 
Krankheiien  xu  heilen,  Francfort,  1795,  in-B*^. 

JWr  Hypochondristen ,  Nenrenkraitke,  Gidupatiemten  und  Ausseh" 
rende.  Francfort,  1795,  in-S". 

Der  Selbslmordt  nach  seiner  medicinisdien  und  moralischen  Ursa^ 
chen  betrachtet.  Francfort,  1796,  in-8**. 

ZTefier  Bleykrankheiten.  Francfort ,  17916,  in-8*. 

Gesundheîts^Almanach  auf das  Jahr.  1797.  Francfort,  1796»  in-8°. 

GruendLiche  Anleitung ,  aile  Arten  von  venerischen  Krankheiien 
genou  ztt  n^ennen,  und  richtig  zu  Heftawditfa.  Francfort,  129^ ,  in-8*. . 

Bniwurf  einer  gniMid^  jtniu^rwi9t€iuAà/k.  Vnmotovt  ^  179(6- 
i8of,4  voL  in>8^.  '  .  ' 

VI.  ao 
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JCi^rze  Anleituttgx  wi*  mon  den  maemlichen  und JraufnMimif^rtmp» 
per  heilen  Aosrtwtf.Twmcfqrl,  1796 ,  in  g®. 1803,  i»^*» 

Abhandlung  ueher  verschiedene  Kranhheiten ,  vvelç^  ftngmttt^ffSuih 
Sa  einer  Schaerjè  entsteheru  Francfort t  l^^.inS".  ^  ' 

•  Vermischt^  Aufsaeize  und  Bemcrkungen  aus  der  theoretischen  mus 
praktùchett  Heilkunde.  Fraocft>rt,  1796,  io-S*.  I     .  ... 

Orihfnioxie  und  Hétérodoxie ,  nder  Bemerkungen  UWT  aen  nmOgfm 
Qehrauch  der  AfznejrmitleL  Francfort,  1798,  iQ-8**. 
Medicinisches  Repertorium  ueber  Gegenstaende  aus  allen  Faechem  der 

Aewei%^  dans  die  Kuhpocken  mit  den  natuerlichen  KinderouMom  II»' 
heiner  natuer/ichen  Vevdindung  slehl.  Francfort,  1801,  in-8®. 
Aleines  UanUbuch  der  praktischen  Arzneymàtellehr».  FranCfCom,  i8o3,' 

.  iMer  den  Ein/lutê  der  Idem  mif  dûi  mÊmitMkkmt.  Hamdhmgm, 

Francfort,  1804,  in-8».  «  e   •  o« 

•  Der  jirztjùer  /yoeohnetinnen.  Francfort,  1800, 

Shapsodien  in  Bezug  uuf  teehnischf  Hêiikunde.  Frattefort,  fw5* 


Der  jirxtjuer  venerisch'tftrUavte  Krankheiun.  Francfort^  1808, 

in-8*-.  .  . 
-^D'er diaetedsche  jirzt.  Francfort,  1808,  in-8®. 
J^eues  medicinisches  Taschenbuch.  Francfort,  i8o4,  in-8°. 
Prnfinsche  j4nieitun§  zur  J^rke^nini»*  und  JUçiluug  der  JLungensucbl, 
Francfort,  i8ia*  iu-J".  _c    r  i? 

fort,  i8i3,  in-S**.  ' 
fJaiidItuckMtr  ToiletUnUctuere/uergebildete  Frauen.  Francforti  i8i3, 

10-8°. 

Uvth»K  (  MaaHeê'euiliaumë) ,  mAdedii  à  Uipsick ,  a  publié  : 

De.fitrt  inflammatoriâ  ijuœstiones.  Léipzick ,  181a  ,  in-8''. 

IXsseriûtio  de  scholâ  lÀpsiensium  clinicd.  Léipzick,  i8ia  ,  in-S". 

MoLLER  (Philippe),  de  Fribourg,  et  professeur  à  Léipzick ,  a  publié 
une  lettre  De  usu  musculorum ,  qui  a  para  arec  les  obiervations  de 
Hoi  st ,  et  un  iraîlé  d'alchimie  ayant  pour  mre  : 


Genève ,  1660 ,  in-8*.  -  Amslefdaiù,  i668,  in-ia. 
^  MULLBR  (  Théophile  ) ,  de  Dreade ,  eierçait  Ut  médecine  à  Hamboaur^, 

où  il  a  fait  imprimer  PouTrage  snivant  : 

"  Commentationum  liiga,  quorum  prima  de  ^oleis  y  variisque  ea  exlra-^ 
heaiU  «iof'w ,  incuada  de  auOasdam  jtdcMmia  mtem  «t  proffrtssum 
hretn»r  ittusîrma9ln»s  agit.UMna^^  f.) 

MUNNIKS  (Ji :.^^),  fils  d'un  apolhiciiirc  d'Ulrccht,  vin;  au 
inonde  le  16  octobre  i652,  étudia  la  médecine  dans  sa  pairie  , 
ei  y  obtint,  en  1677,  une  chaire  d'anatomie,  qu'il  échangea. 
Tannée  suivante,  contre  celle  de  botanique  et  de  tucdccine.  Mort 
le  10  juin  1711,  il  a  Uis^é  : 

Diêsertatio  de  iifMÛ,  MnMmiSnnftia  ùu^^todomté  Uinchty  1694  >  tn-ia. 

•  Jbid.  i683,  in-ia.  ^      ^  a    -  i 

Orutio  de  prastantiâ  rei  hêi-banae.  Uirechl,  1678,  Mi^*. 
Oratio  inausuraUs  d§  uUUiaU  ûnatomim  et  fim,  Utreelit,  if(9,*iq-4*. 
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Chirurgia  ad praxinhotUenuim  <uliifyi<iia.Ulrecbt,  1699»  inr4^*''FraiiG« 
fort,  i6qi  ,  in-8*'.  -  Genève ,  17 15 ,  iii<-4**  •Tnd»  en  hoUanduiB,  Utrmbt, 

1693,  10-4°.- en  allemand,  Francfort,  1700,  in-S®. 

Oratio  de  discorde  hominum  concordid,  Ulrecbt,  i6qS, 

De  rt  Mtâxmitâ  Ubtr.  UtrtiAit ,  1697 ,  io-4°**TnMj  wt  liellaiidais, 

Amsterdam,  1740,  in-S". 

Oratio  de  morte.  Ulrecbt ,  1710  ,  10-4*. 

Il  a  travaillé  à  la  4^  et  à  la  5"  parties  de  VHonus  Malaharicus. 

MuNNUCS  (  Vinold)  ,  né  à  Joure,  dans  la  Frise,  le  4  décembre  1744 1 
Int  rno.  des  élèTes  particuliers  de  Camper  et  de  Van  Doevcren.  Hcça 
doctehr  à  Levde,  en  1769 ,  il  fut ,  deux  ans  après  ,  Tioromé  lecieur  d^ana* 
tomie,  et  enfin  revêiu  de  la  chaire  (jne  Camper  venait  de  résigner  plei- 
nement. En  1784,  il  remporta  le  prix  proposé  par  TAcadémie  d^Amîens 
«nr  les  causes  des  hernies  et  les  moyens  ae  les  prcTCnir*  Il  ttoamieii 
1806,  le  8  septembre.  Sa  th'sc  a  pour  titre  :  * 

Dissertatio  de  lue  venered  ejusque  prœcipuis  auxiliis ,  iiUer  quœ  CL 
Swietenii  et  Cl,  Plenk^  renitaia  pt^$$imum  €X4miinanùÊrm  Lfyde ,  1769', 
in-4-.  (Î7 

MUENSTER  (Jean),  né  en  1671 ,  à  Heilbronn,  fit  ses  cin- 
des  à  Tubingue  et  à  Linlz.  Au  retour  d'un  voyage  en  Italie  et 
dans  le  midi  do  rAlieniagne ,  il  prit  le  bonnet  de  docieur  ea 
médecine  h  Baie  en  1 699.  Sept  ans  après,  rUniversité  de 
Giessen  Fappeia  pour  lui  confier  une  chaire  de  médecine^  ([Vt-'il 
D*occupa  pas  loDg^iemps ,  car  une  mort  prcmaturëe  renlevajé 
a5  sepiembre  1606.  On  a  de  lui  t 

•  I 

JDiscufW»  eorum  quœ  ah  jihràhamo  Schopjjfîo  in  aeneralis  sues  omnium 
prtes-diorunt  medicorum  uniuersalium  et  topicorum  disquisitionis  libri  111^ 
sectione  IV,  tum  de  aliis  quibusdam  ad  purgandi  negoêium  spectantibu» 
lknrfm0Êis,  tmm  V0rè  maxime  de  punmtione  principio  moHionimmad* 
buendâ,  contra  magnum  itlud  magni  UippQcntti*  l  Jiphor,  aa.  oracsuAtill 
scnpta  sunt.  i  rancforl,  iGo3 ,  in-8°. 

Disputa tionuni  de  poedo-phlebotomià  libri  V.  Tabio|(ue,  |6o4 ,  in-4°* 

-Francfort,  1617,  M**  ^  '  ' 

» 

MUNTING  (Abraham),  né  a  Groningue  le  19  juin  1626, 
fut  élevé  par  son  pere,  cl  acquit  de  bonne  heure  des  connais^ 
sances  fort  étendues,  tant  on  hotaniqtic  que  dans  la  culture  des 
plantes.  Après  avoir  suivi  1rs  couis  <lcs  Université»  de  sa  ville 
natale,  de  Franeker,  d'Ulrecht  et  de  Leydé,  il  passa  en  France, 
et  y  resta  deux  ans.  Ayant  pris  alort  le  bottoeC  doctoral  à  An- 
gers ,  il  revint  dans  le  seiik  de  sa  famille,  obtîat'la  chaire  qu(^ 
la  mort  de  son.  père  laissa  vacante  en  i658,  et  la  remplit  avjec 
feeancoapde  tèle)asqu*àsa'roort,qai  eat  lieu  le  3i  janvier  i683. 
Gomme  Ja  Hollande  était  alors  le  pays  le  plot  renommé  pour 
la  culture  des  plantes»  dont  elle  recjevait  beaucoup  de  ses;  co- 
lonies npmbre.MS^^  Mnnting  eut  de  grandes  (acihiés  pour 
perfeclionner  dans  Tétude  de  la  botani<{jie.  Cependant  il  n*/i 
point  lait  faire  de  progrès  à  la  science,  ef  sr-;  ouvrages  he 
cpptie^nept  pres^u^aucune  ob$,çrvaUoD  noiivelle^  qiioiqueLjijipc^ 

.  .     *  30. 
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ait  imposé  son  nom  à  ao  gcnie  de  plantcé  ^Muntingia)  de  la 
famille  des  liliace'cs. 

W(Mt9  fUg^ùngdtr  Planun.  Amaterdan ,  1679,  in^* -  Ihid*  t€6a, 

in-8». 

Avec  40  planches  Lrès-inédiocres. 

jUoêdantm ,  nv ,  Aloea  mueronato  Joth  JÊmêricmÊ  mmjûrii ,  «Im- 

rumqtte  ejusdem  ipeciei^  hisioria.  Amsterdam,  t68o,  îa-4"* 
Avec  8  figures  égalemeut  fort  médiocres. 

De  verd  antiquorum  herbd  Britannicd  et  ejusdem  ejjlicacid  contrà 
têûmaeaeêm  em  seehijnéenf  diseerutio  tolpwwuftlgai.  AnwtMdaan, 
1Q81,  in-4'.  -  Ibtd.  1698 ,  iD-4<». 

Avec  figures.  CVst  ud  amas  indigeste  de  documens  entassés  ttaê 
ordre  et  sans  méthode,  dont  Ja  lecture  cause  beaucoup  de  faiigue. 

^matwkeurige  heschryving  deramd^eviKissen.  Ltyae  et  Utrcelil,  i6g6, 
laÂl*  -Trad.  en  latin,  Lcyde ,  170a,  10-fol.  -  Ihid.  1713  ,  in-fol. 

Avec  dessins,  accompagnes,  pour  la  plupart,  d^assex  jolis  paysages. 
Ce  livre  est  curieux ,  mais  plein  d'ioalililés*  Quelques  plantes  paraissent 
étra  pnranMot  imaginafarea. 

MuNTiNO  (Henri)  y  père  du  précédent,  foi  professeur  de  chimie  et  da 
botaoic^ue  à  Groningue ,  où  i)  mourut  en  i658 ,  et  où  il  établit  à  ses  frais 
«o  jardin  de  botanique  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  célèbre.  On  a  de  lui 
«B  ouvrage  intiMilé:* 

Horiu»  at  uab^êneB  mHÉêHm  mtdiemgÊUophyUieiuim^QniaàÊmÊtt  1646» 
in-8». 

Cctt  un  pur  catalogua  de  jardinier,  sans  aucun  intérêt.  (j.) 

MUR  ALTO  (Jeaii  de),  médecio  de  Zurich,  issu  d*aoe  ût* 
mille  italienne  d^origioe ,  qui  avait  été  obligée  de  se  réfugier  en 
Suisse ,  après  avoir  embrassé  la  rétormation»  fit  ses  «étades  en  ' 
Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre.  11  fat  reçu  docteur  à 
mie  en  1671 ,  «i  devint  ensuite  médecin  de  sa  ville  natale, 
avec  le  titre  de  professeur  en  physique  et  en  mathématiques. 
L*anatoroie  et  la  chirurgie  furent  les  parties  h  la  culture  des- 
quelles il  s'attacha  d'une  manière  spéciale.  Il  mourut,  en  1733, 
à  ràge  de  quatre-vingt-huit  ans.  Outre  plusieurs  articles  insé- 
rés dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature  |  dont  il 
était  membre  sous  le  nom  d'Arétée,  on  a  de  lui  : 

Dfssertatio  de  aneindm  BUe  ,  1667  ,  in-4** 

Disserta tio  de  injlammatione  et  ulcère  vesicce.  Leyda»  1G68,  in-4** 
Disseriatio  de  morbis  paiturientàim  et  acddêniibus^  quœpmtum  mm- 

^uuntur.  BMe,  t6?i,  10*4^. 
jDiuerunio  dt  hil»  H  eimertwimiis  hUhtu*  Zurich ,  i6^3 ,  ii^4*.  ^ 
Dissertatxo  dé  sanguine  et  excremm^i  huMonU,  Zianckk ,  167$,  io«4*» 
Vademecum  anatomicumj  sûte,  dûmâ  mttUeiiUÊ,  Zarich>  1677»  iu-S2* 

-Amsterdam,  1688,  in-ia. 
jimitomkhêê  eoUesgtttm^  m  wMun,  «ife  TktUM  du  LeUêt  susamtéÊn 

Krankheiten ,  wêkhes^  SM  mUÊTwmfm ,  hmikfiA§n  wérdtn.  NaicalMrgt 

1687 ,  in-8». 

Curationes  medica  observationibus  et  experimentis  anatomicis  jnixtœ, 
AsMlerdam,  1688,  in-4f* 
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Xurzer  Bericht  wie  die  rothe  Huhr  verhuetet  wtd  gAmU  wêrdên 
Aœnne.  Zoridi ,  1690 ,         -  Ibid.  1^09 ,  ïq  %°. 

Schrijfken  in  der  fV^undarxney.  Bue,  16^  ,  1711^  is^, 

Hippocrates  Hett^eticuStOder  /^jrdgenœssutÂtrStmdê'LeUÊdiUÊd  BÊÊtê^ 
«rcl.  bàle,  169a,  iD-4°../&u/.  1716,  in^«. 

Phfêkê»  spedalis  quatuor  partes,  ti^e ,  Helvetia  Pamdisut,  Zttnch, 
•1710,  io.8«. 

Kriegs-und  Soldatendiact  Zurich,  1712,10-8''. 

Neu  eroejheter  Gesundheiisschaz  wider  den  aiutâckênde  Sencke  ait 
Mèntehen  und  Fïeh,  Zurich,  1714»  in-S". 

Préservatif  oder  FerwahrungumUêl- wid9t  dit  MsmaSgen  ffuhptê^ 

Un.  Zurich,  i7i4i  in-fol. 

.  Kune  Mûsdireilfung  der  aasteckendea,£euclte  dcrfesU  Zuricb,  *7>i 

MURRAY  (Jbik-Adolfbe),  ne  â  Stoc&liolm  le  37  janvier 
174^,  ût  toutes  ses  f5tudes  b  GoBttingue  ,  oh.  iV  devint,  en  176^ 
professeur  de  médecine  et  directeur  du  jardîa  de  botanique. 

La  mort  Tenleva  le  23  mai  1791.  Sa  longue  carrière,,  toute 
académique,  fut  signalée  par  de  nombreux  ctimportanj  tcavaus 
littéraires,  parmi  lesquels  il  en  est  un  ,  sa  Matière  médicale 
qui  sera  long -temps  classique.  Los  Âlicmauds  lui  doivent  di- 
verses traductions,  indépendanmieat  desquelles  il  a  publié  les> 
ouvrages  suivans  ; 

EnumenOio  voeahulorum  quùnmdam ,  quihus  antiqui  ttitgiÊeÊ  Utênm- 
muctorea  in  re  herharid  uni  sunt.  Stocicholni ,  1756  ,  in-4*. 

Diêsertalio  de  Jatis  vanoianun  ùuitionis  in  Suecid.  G«ettiogae  ,  1 76^ 
n»'9*.»l}Mf.  1^67,  iii-8<».  ^ 

I^itruithae  fytbvphoèiàt  ahtqvM  monu  |»rcn^'o.]Bàle,  itSS,  îo-S*. 

Commentatio  de  arhuto  uvâ  ur«..Go8ttingue,  1765  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  puris,  absque  prwgressâ  inflammation 4  ^  origine.  Gml-^ 
tiogue,  1766,  in  4*. 

Dissertatio  dm  gyiatfow  tnl«r  oaMÎkHlIiàmm  M  calÊUkm.  GattlMgiie*. 
1767,  iH,-4'». 

De  verhùbus  in  Ifiprâ  obviis ,  junctà  lepmH  historid ,  et  de  ktmbiicorMn 
setis.  GoBiiingne,  1769,  in-S**. 

ProduomuÊ  de»ifyutUom»  êérpkuà  OmUt^jÊnimm,  GoltiogQt,  I77<S- 
in-S'*. 

Dissertatie  de  conciliandi%  medicis^  quoad  vanoLas  internas  diiâêlt'^ 
tientihus.  Gœttingue,  1771,  in-4^. 

PrùlÊmlineœ  pharmacias,,GeeLlït»frae ,  i77i-,  in-8*. 

Tal  om  de  pa  Djitr  anstaeldte  JRoens  och  foersoekt  Opalitel^hH  vid 
ùlLaenipningenpaMaenniskansKropp.  StocKhohn ,  1^73, 

Bmtmeratio  uh^vrum  prœcipuorum  medici  areumenb.  Léipswk  i  >773i» 
-  Aurich ,  179a  ,  in-ft".  ,  par  F.-G.  de  Halcm. 

Caroli  à  Linné  sYsteina  ve^etabilium  ,  editio  décima  tertia,  Gœllingue» 
1774  I  ia-S".  -  Editio  décima  quaita^  Ibid.  1784»  w-S".  j  Pavie,  1779» 
io-8**. -Trad.  eu  anglais,  Londres,  1783,  utW-, 

Medicinisch'pra/dische  BibUothek.  Gœlùngwe,  177^-1-81,  3  vol  iu-8®. 

j^pparitus  medicaminum  tant  simpliciitni  quam  prœparaLorum  et  com- 
positorum  in  praxeos  adjumentum  consideratus .  Gœtlingue,  1776-1793, 
6  1^1.  in-8». 

Les  volumes  portent  les  dates  suivantes  :  î«r,  1776;  II'  ,  1779;  IH", 
^iHi  IVS  1787}  V",  1390 i  Vr„  129a.  Le  premMr  a  eu  uiu  sscond*^ 
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édition  en  1793,  et  le  second  onè  aossi  en  1794.  I-e  6ixi»*iiie  a  c;é  iniblié 


vains  modernes  sur  la  matière  médicale. 
.  Ftvgramma  de  pkthisi  pUuitosd,  GcËltm^ue ,        y  iti-^°.  *  . 

Ptxtgramma  dé  Umpcm  cordais  Pêrmnani  in  ttusi  corwU^iyâ  exhi" 
bendi,  GcDlUngne,  1776,  in-^**. 

Programma  de  reJintegrattone  partium  coçhlm  limadbupquie  pratir 
«ârum.GœlUDgue,  1776,  iD-4"* 

-  Ohtênm^nam  et  imimeidi^Hionum  super  varibUsmm  in»ili<me  ne» 

tiones  I-IIT.  Goeitingue,  1779,  in-^^. 

Dîssertatio  de  ascaride  lumhrîcoîde .  GœitiDgue,  I799«  io-4V 

Dissertau'o  de  catechu.  GoBlliogue,  1779 }  10*4*** 

IHttertaiio  dulcium  naturam  et  vjf««  expenaeiu*  Goeilingue,  1779 , 
in -4°. 

Oratîo  de  limitandd  laude  librorum  medicorum  ptmûtittnM  Uud  ptf^ 
pularium  deslinatorum.  GceLLinguc,  i27^'\^°'4*'*  '  • 

Vommentaiiode  hepaUtàde  maximâ  Imiœ  onentalùi  Gœttioeuc ,  1 780, 

,  Spinœ  bifîdœ  malâ  ossium  confbrmatîone  initia.  Gœllingue,  1780,  io-4*« 
JPrœstet  uno  nusdico ,  an plunàus  junctim  toi?  Gœltingue,  i^Ôi  ^  in-4*^ 
flndiciee  mnaitum  uiidaÊmm  stirpihu  à  Xdnneo  impertitorum  mcAo* 

nés  T et  IT.  Gœitiagiie,'i78a,  in-4*. 
Dijfficultates  in  curotjoiie  flinrftorâiii  infcuaMun  oU>enièntB»,QiM\}x^ 

gue,  178a,  iD-4%  *  ' 

IHsteHttËio  de  tempère  exldhendi  emeUea  in  Jhhixbus  intermittent^tte 

mâseùnà opportune.  GoBtuia^e^  178a,  ioHf^. 

De  mcdendi  tineœ  capitis  vatione paralipomena.  Gœli  ingue,  1782,  în-4*. 
Programma  de  matetid  arthriUcâ  ad  véranda  aberrante.  Gœltingue. 

1785,  in-Â".  -  • 

Oyttojctt/a.  Goetlingue,  1785-1786,  a  vol.  î»-8*. 
Recueil  des  dissertations  précédentes. 

Oratio  de  laude  magnetismi  sic  dicti  animtdis  ambi^iâ,  GœiiiDgue  , 
1789 ,  in-4®. 

Mf menai  fuer  den  Herm  D.  Paulus  Usleri.  Gœttingue,  1790,  in-8*. 

Muruay  [  y^dolphe) ,  fn  rc  du  précédent,  né  ù  Slockholm  en  1750, 
mourut  le  5  mai  i8o3,  à  Upsal.  où  il  professait  l'anaiomie.  ficus  coa* 
missons  de  loi  : 

Fundamenta  testaceologiœ,  Upsal,  1771 ,  in-S**. 

Dissertalio  de Jasciâ  latâ,  Upsal,  1777  ,  in-4'*. 

Dîssertatio  de  nonnullis  circà  melhodum  luis  venereœ  curandee  medî" 
eamentiê.  Upsal ,  1777 ,  m-4*. 

Dîssertatio  de  paracentesi  cystidis  urinariœ,  Upsal,  1777,  ift-4*« 
Observationes  anaton\icœ  circà  infundibulum  cerebri ,  ossium  capitis 
in  Joetu  simcturd  aliéna  j  parteque  netvi  intercoslalis  ccrvicali.  LIpsaf, 
177a,  iik4».  (j.) 

MURSINNA.  (ÊHBKTiEK-Lovis  ] ,  né  à  Stolpe,  daus  la  Po- 
iQéranie,  le  17  décembre  i744t  m^J^^  1^  septembre- iSsS^, 
servit  d'abord  comme  aknple  chinircieii  dan»  un  régi  ment  de 
^  rarm^e  pnisslenlie^  doat  il  devint  chimrgien  eadief  ea  178^. 
l  a  même  année,  il  fut  nommé  .professeur  de  ta  Çhaiité 
Berlin.  Ses  écrits,  pea  nombreux ^  ont  poor  tiifës  : 

Betrachtungen  ueher  die  Ruhr^  nebst  einem  Ardiange  von  den  Fkui' 
flettenu  Berlin,  1780»  io-««.  •^/àitf.  1787 , 
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Medkinisch-chirurgiêche  B9obacktungen,  Berlin,  178a .  lySS ,  ia*d*« 
-JAûf.  1796,  in-S*. 

JibhanUlun^  von  den  Krankheiten  der  Schwangern ,  Gebaehrenden 
und  SaêuaBmUn»  fierlia,  tome  1^  ij^y  U»  i;â6y  in*d«.  -  Ibûi,  iTta* 
in-8«.  ,       .  '  " 

Sckiiderung  eineê  WundÊTUÊêt  m  «lAcr  Aedleu  fterlio ,  1787  ,  iu-S'»* 

Berichusfung  der  Sendschi'eib€iu  dêt  Hojfralh  fïtigen  in  Bc  Un  anHm» 
Hofnuh  étatk  in  Una^  uêbwrsiMt  «cAuwiv  Gebuiufaelie,  Scrlia,  1701* 
in -8" 

19îuiê  mie^eùiUelh-dÊirurgischt  JBêèhaduungen.  Bnlia,  1706,  in-8*. 
Journal jk»  dm  0dnirp*^  Anmtfkmdê  und  GAuiUkueyi*  BerKo , 

1800- î8ii ,  in-8**. 
Coaiinué  sous  le  titre  de  Neuea  Journal,*  (o.) 

MUSGRÀVE  (Guillaume)  ,  né  à  Carlloii<Musgrave,.dan9 
le  cooHé  de  SomlnerBety  en  1657,  s'^'^eii  un  nom  à  la  fbîi 
comme  médecin  etcomoie  aatîquair'e.  S*ctani  distîfigiiê  d*abord 

Sar  des  connaissantes  fort  étendues  dans  la  physique  et  Tart 
e  guérir,  il  fut  reçu  membre  du  Collège  des  médecins  de 
Londres,  et  de  la  Société  royale,  dont  il  devint  sécrétai le  en 
i684'  Après  avoir  rempli  celte  place  honorable  pendant  sept 
années,  il  vint  se  fixer  ii  Exeter,  où  il  exerça  pendant  long- 
temps sa  profession  avec  éclat.  Lorsque  sa  repiUalion,  comme 

Sralicicn  ,  fui  bien  établie,  il  s'occupa  spécialcinenl  de  l'élude 
es  antiquités,  où  il  s'acquit  une  égale  considéraiion.  Sa  mort 
eut  Itea  le  23  décembre  1721.  On  a  de  lui  quehjues  observa- 
tions m^icales,  dans  les  Tfansacliiins  philosophiqcics,  quMI  a 

imbliées  depuis  le  n^.  167  jusqu^an  n*.  178  incinst rement,  et 
es  ouvrages  de  médecine  dont  nous  alIcMs  donner  les  titres  : 

iUMMrtalio  de  arthriiide  symptomalicit.  Oxford,  1708,  îo-^. 
.  Dtêtértatio  de^arthritide  anonudd.  Oxford,  1707,  io-8°. 
.  Disiertalio.dê  daé  5«litfe.  Osferd»  1716, 

MuscEAvs  {Samuel)  y  petit  fils  du  précédent,  mort  le  3  juillet  1^83» 
à  Exeter,  sa  ville  natale,  où  il  exerçait  la  médecine,  a  laissé  plusienrs 
opuscules  de  lilléralure,  et  uo  seul  petit  écrit  sur  Part  de  guéri^iniitulé  r 

jipologia  pro  mtékùtâ  empùicé,  Oxford ,  1763 ,  in-4*.  (o.) 

MUSlTA.NO  (Ghables),  ou.  Musilanus ^  éisiit  de  Caslro- 
villari,  dans  la  Calabre,  où  il  naquit  le  5  janvier  i635.  Destiné 
à  Tétai  ecclésiastique ,  il  fit  ses  études  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité ,  et  fut  ordonné  prêtre  en  iSSg,  Bientôt  après  il  se  rendit 
h  Naples,  et  suivit  avec  ardeur  les  cours  de  la  Faculié  de  mé- 
decine. Un  bref  du  pape  Clément  ix  lui  accorda  dans  la  suite 
la  facullc  d'exercer  l'art  de  guérir.  Sa  mort  eut  lieu  en  1714- 
Ennemi  déclaré  du  galénismc  ,  il  adopta  tous  les  principes  de 
la  secte  chcmiatrique ,  proscrivit  les  sangsues,  la  saignée,  les 
Javemcns,  et  proclama  hautement  la  supériorité  de^  remèdes 
chimiques,  des  substances  échauffantes  et  des  prétendus  spé- 
cifiques. Ces  idé^s  théoriques  et  pratiques  rcgneùl/  dans  Ixms 
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ses  ouvrages,  dont  il  es(  iacile,  d'après  cela,  d'apprécier  le 
mérite. 

Vnuina  medica  anliauarum  et  recentiorum  dLsqumthfmm  gravioHhus 
de  morbis  habitamm.  Venise,  1688,  in  ^".  -  Genève  ,  1701  ,  in-4°. 

Do  lue  venered  Ubri  quatuor.  Naplcs,  1689,  -  Trad.  en  italien 

Ç'  ir  Joseph  Mnsitaiu»,  Naples,  1697,  in-8*. -en  français  par  Devai^  , 
oulouse ,  17 1 1 ,  in-ia.  -  en  aUcmaod,  Hamboorg,  1701 ,  m-^**;  Léip- 
«ck,  1716,  in-S». 

L^auteur  a''aiiaobe  i  prouver  que  le  mal  vénérien  est  ancien ,  el  que  sur 

Itlns  de  deux  nrille  malades  c|a*il  a  vas,  aocmi  aoddcnt  ne  s*est  offert  à 
ni  <|u^onne  trouve  déjà  décrit  dans  Celse,  Galienet  Avicenne.  Il  cherche 
^ussi  à  prouver  que  ce  n'esl  pas  une  maladie.  Il  vanïe  la  lércbenthine 
dans  la  gonorrbée,  préfère  les  friciioufi  au  mercure  à  riniérieur,  et  re- 
jette la  salivation.  / 

Mantiasa  ad  Uiesaurum  et  armamMtarium  medieo-chjrMtiaun  jidnani 
Afynsicht,  Napk's,  1697,  in^**. 

Giirtwgia  iheoretico-practica ,  $eu  trulina  chirurgico-physica.  Cologne , 
1698,         -  Genève,  1718 ,  in-4*. 

Opéra  medica  cfyrmiGO^practica,  êêu  tf^itùta  mMUcO''chymiem»  G>lo-* 
gne,  1700 ,  in<4**. 

De  morhis  midierum  tractatus.  Cologne,  1709,  in-4°.  -Trad.  en  alle- 
mand, Léipzick,  1743*  in-8°. 

Le  recueil  des  œuvres  de  Musiiano  porte  le  liire  de  : 
Opéra  omnia,  seu  trutina  medica,  chirurgica,  pharmaceutico-chimica, 
Genève,  17 16,  a  vol.  in-foï.  (o.) 

Mf]YS  (l^TBE-GuiLLAiJMi),  ué  ^  Steenw  jk ,  dans  l'Over* 
Tssel,  le  5  janvier  1681 9  termina  ses  humanités  au  Collège  de 

Kempen,  et  fît  son  cours  de  philosophie  àLeyde.  Il  étudia  ea* 
âliite  la  médecine,  dans  la  même  école,  sous  Bidloo  et  Dekkers, 
et  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  à  Utrccht.  Il  pratiquait 
depuis  quelque  temps  avec  succès  lorsque  l'Université  de  Fra- 
neker  lui  confia  une  chaire  de  mathématiques,  d'où  il  passa 
bientôt  ù  celle  de  médecine,  puis  à  celle  de  chimie,  et  enfin  à 
celle  de  botanique.  La  mort  mit  fin  h  ses  jours  le  19  avril  1744* 
Il  nous  ]^ste  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  le  seul  qu'on  con- 
*SuUe  encore  est  celui  dans  lequel  il  a  réuni  tout  ce  qui  avait 
éié  dit  jusqu'alors  sur  lai  texture  de  la  fibre  musculaire.  Ces 
ouvrages  sont  intitulés  : 

Oratio  de  itMU  matkgieoi  in  perfiaênda  ingaùo  «f  jmUeiB,  Framekar^ 

1711 ,  in-fol. 

EUmenta  physices  melhodo  mathematicâ  demonstrata.  Amsterdam, 
17H,  in-4'*. 

Oratio  de  tkâorÙÊ  iMw,  of^ue  reetà  iUam  txeoUndi  ntffoRs.  Fiaaekar  , 

1714,  in-fol. 

J/issertatio  et  observationes  de  salis  ammoniaci  prœctaro  ad  Jèbres  in~ 
têrmiuenus  um.  Ftaneker,  17 16,  in-4''. 
Dissertationes  duœ  de  moterid  tuuâme  eeu  igfUt,  eolorù  et  Aicm  imlmrâ» 

Franeker,  i^ai ,  in4°» 

InvestigaUo  Jahrieœ  qum  \n  panibu*  musaUoâ  componentilus  exstat* 
Ujàt,  1738,        r  IM.  1741 ,  iii-4o.  -  JM.  17$! .  in-4* 
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Dissertation  sur  la  perfection  du  monde  corporel  et  intelligent»  Leyde , 
1745 ,  in-i2.  -  Ibid.  i'j^o ,  in-ia. 

Opuscula  posthuma.  Lonowarde,  17^91  in-4*'> 

Muvs  {Jean) ,  père  du  précédent ,  clonna  dans  les  chimères  de  ïa  doc- 
trine cbéinialrique.  On  a  de  lui  : 

Praxis  medico-chirurgica  rationalis.  Léipzick ,  1684  '  '690,  in-i2. - 
Amsterdam,  1695,  in-S®.  -Trad.  en  allemand  ,  Berlin,  1699,  in-4*. 

Podalirius  redivivus.  Leyde,  168Ô ,  in-8"*. 

Réimprimé  avec  le  précédent  (Naples,  1727,  in-4'*. ).  (z  ) 

MYNSIGHT  (  Adrien  de  ) ,  médecin  et  chimiste  allemand 
du  dix-septième  siècle,  était  attache  à  la  cour  du  duc  de  Meck- 
lembourg,  et  revêtu  de  la  dignité  de  comte  palatin.  C*est  à  lui 
qu^on  doit  la  connaissance  du  sulfate  de  potasse  et  de  Téméti- 
(juc.  11  a  laissé  un  traité  de  pharmacie,  que  les  médecins  ont 
long-lemps  estimé ,  cl  qui  contient  de  fort  bonnes  choses;  mal- 
heureusement on  est  obligé  h  de  pénibles  recherches  pour  les 
trouver  au  milieu  du  fatras  que  Tauteur  a  entassé  dans  ce  livre, 
pour  suivre  le  goût  de  son  siècle. 

• 

Thésaurus  et  armamentarium  medico^hymicum  selectissimum ,  phar- 
macorum  confîciendorum  ratio  propria ,  làborum  experieniid  confirmata, 
Hambourg,  i63i  ,  in-4''.  -  Lulacck. ,  i636,  ïn-^o.  -  Ibid,  i638  ,  in-4'. 
-Lyon,  1645 ,  in-4**.  -  Lubcck  ,  i6^6,  in-4**- -  Rouen,  i65i ,  in-8**. -Rô- 
le rd[a  m  ,  i65i,  in-8°.  -  Lubeck,  166a,  in-4°.  -  Rolerdam  ,  1664,  in-8"*. 
-Ibid.  1670,  in-8**.  -  Francfort ,  1675,  in-8**.  -  Genève,  1726,  in-8'*. - 
Hanau,  1726,  in-S". -Trad.  en  allemand,  Slullgardt,  1686,  in-S**.  ;  Of- 
fenbach,  iGqS ,  in-8**.  ;  Tubinguc  ,  1702 ,  in-8**.;  Slutlgardl ,  1726,  in-8**.j 
JOid.  i;38,  in-8**.  (j.) 


N 


NALDI  (Mathieu  ) ,  médecin  du  dix-septième  siècle,  natif 
de  Sienne ,  se  rendit  célèbre  par  ses  connaissances  dans  les  lan- 
gues orientales,  enseigna  pendant  quelque  temps  a  Pise  avec 
beaucoup  d^éclat,  et  devint  médecin  du  pape  Alexandre  vu. 
Cette  haute  dignité  ue  Tempécha  pas  de  faire  des  cours  à  Home, 
dont  il  contribua  beaucoup  à  faire  fleurir  TUniversité.  11  mou- 
rut en  1682 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  ouvrages  sont  : 

Sapientis  vitale  filum  ,  quod  philosophicœ  ac  medicœ  Jacultatis  am~ 
bages  publicè  ingressurus^  heroïcis  numeris  tibi  conglomeravit.  Sienne, 
1623,  in-^«». 

Pamphilia ,  seu  mundi  uniuersi  amicitia ,  cui  dissidentis  pliilosopho^ 
rum  opiniones  consiliantur  et  parantur  ex  re  medicd  amicilice.  Sienne , 
1647  ,  in-4». 

Regola  per  la  cura  del  contagio.  Rome ,  i656 ,  in-4*'. 

nnotationes  in  jivhorismos  Hippocratis,  Rome,  1667,  in-4''. 
Rei  medicinis  prodromi ,  prœcipuorum  physiologiœ  problematiim  trac- 
/af«i.  Rome,  iti8a  ,  in-fol.  (z.j  . 
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NANNONl  (Ange)  naquit  à  Jussa,  bourg  situé  à  trois  milles 
de  Florence  sur  la  roule  d'Arezzo,  en  171 5,  el  mourut  00  179c'» 
Dès  )*âge  de  seiee  ans^  il  se  livra  h  Tétude  de  Tanatomie  et  de 
la  chirurgie,  et  eut  pour  guide  Antoine  Henevoli ,  chirurgien 
en  cher,  ou,  comme  on  disait  alors,  premier  maître  du  grand 
hôpital  de  Sainle-Marie-Neuvc  de  Florence.  Nannoni  nt  des 
progrès  très-rapides,  et  fut  enyoye'  en  France  pour  se  perfec- 
tionner* 11  suivit  trcs-assiduement  la  pratique  des  grands  hôpi» 
taux  de  Paris,  et  se  rendit  à  Rouen  pour  y  connaître  Le  Cat. 
Nannoni  étant  revenu  à  Florence,  devint  chirurgien  en  chef 
de  rétablissement  dans  lequel  il  avait  re<^u  sa  première  instruc- 
tion, et  il  occupa  cette  place  jusqu*â  la  fin  de  sa  longue  car- 
rière. 11  fut  le  chirurgien,  de  son  leuips,  le  plus  célèbie  et  le 
plus  habile  de  la  Toscane.  L*auteur  de  cet  article  trouva  un 
jour  Scarpa  (1786)  qui  semblait  chercher  quelque  chose  près 
de  rhabitation  de  Nannoni.  Que  cherchez-vous,  lui  dit-il,  ne 
sont-ce  pas  les  Nannoni?  Non,  répondit  le  professeur  de  Pavie, 
je  cherche  seulement  le  père.  Dans  Topinion  de  Scarpa,  Ange 
Nannoni,  et  Le  Vacher,  de  Parme,  étaient  les  deux  premiers 
chirurgiens  de  Pltalie.  Le  public  le  plaçait  déjh,  au  moins,  sur 
la  même  ligne,  et  on  peut  croire  ({u'il  ne  l'ignorait  pas.  Scarpa 
et  Nannoni  (Laurent)  se  sont  depuis  rapprochés  et  se  sont 
donné  des  gages  mutuels  d'estime  et  d'attachement.  Nannoni 
acquit  une  grande  fortune  ,  et  encore  bien  qu'il  passai  pour 
fort  intéressé,  on  vanta  sa  libéralité  envers  lesindigens.  C'était 
un  homme  d'une  sévérité  de  mœurs  qui  approchait  souvent  de 
la  rudesse.  Son  caractère  était  empreint  sur  sa  physionomie, 
dans  son  langage,  ses  mouvemeus  et  jusque  dans  son  costume. 
Dans  le  monde,  oîi  il  s'observait  davantage,  il  n'était  que 
grave.  Au  milieu  de  sa  famille,  il  était  aussi  craint  que  respecté. 
Au  reste,  il  ne  donna  aux  siens  que  de  bous  préceptes  ei  de 
bons  exemples.  Ses  deux  fils ,  de  l'éducation  desquels  il  s'occupft 
avec  beaucoup  de  sollicitude,  embrassèrent  la  mcme  carrière  , 
que  lui.  Ses  cinq  (illcs,  élevées  par  une  mère  vertueuse,  de- 
vinrent toutes  religieuses,  et  voulurent  le  rester  quand  les  mo- 
nastères furent  ouverts.  Nannoni  ne  voulut  point  attendre  la 
mort  dans  son  lit,  et  quand  il  la  sentit  approcher,  il  re<^ut, 
habillé  et  étendu  sur  un  canapé,  le  savant  et  vénérable  arche- 
vêque Antoine  Martini  qui  vint  en  personne  lui  administrer 
l'extrême-onclion ,  pour  lui  témoigner  la  gratitude  des  pauvres. 
«  L'indication  des  ouvrages  d'Ange  Nannoni  fera  connaître  le 
genre  de  mérite  qui  le  caractérisa,  et  ce  que  la  chirurgie  a  pti 
lui  devoir  en  Italie  au  dix-huitième  siècle. 

Trattato  sopra  i  mali  délie  mamelle.  Florence,  i7|6,  in-i^®. 
J/auirur  se  prononce  d\\ac  manière  décisive  pour  hi  prompte  cxtic- 
patioo  des  squirres. 
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•  Binertazioni  chirargiche^  cwè  délia  Jîstu/a  lagri/mièf  ^f^fÊà  éMUMM  , 
dei  medicamenti  eâCMOcanti  e  causuci,  Paris,  1748.  ' 

-HaoacNii  bl&ma  la  perforation  de  Tos  ungnis  touié  iTAùtagense  qu'elle 
411.  M«v«nt  dans  plusieurs  cas  de  fistule  lacrymale^  et  H  M  (MpmMivÇA 
4\ine  manière  exclusive  pour  Pabaîssotiifnt  dr  h  caiaracte. 
'  I^iMW^w  chirurvic0  per  tùuroduiinne  al  corso  delf  operasàoni  dû  di" 

•  tlMlM^iMi]ptlïliMttit  ^mion  des  méthode!iè\iill|)iiler  les  tnetnbfM. 

•  ^JÊêmorie  ed  osfêrvaztoni  chirurgiche ,  colla  stotia  di  titàlte  €  dtUtt^ 
tmtléUtie JèUcementeettariie,  Florence,  1755,  io^»     '  <-     .r  . 

Mlb  mmpUoiUfét  mtHùàPei  màli lOten^hH  Ma  tiliihurgia ,  tàm  ûg^ 
gkntM  sopTM  U  màlatth  déUe  matkéUe.  Venise ,  1764  ,  in-4**. 

T^itera  scntta  in  difeia  delta  iin^pUcUà  àel  mêdiâért  à  Oiatepff^ 
JUianchi ,  ckirureo  in  Ci^emona,  1758.  '  '  ,  ' 

Tj'attnto  chirutgico  sopra  là  simplicité  del  medicare ,  ùon  ossetvatîùni 
e  ragtonamenti  apparteneitti  alla  chirurgia ,  o^gutnHùvi  U  tratUUQ  topréL 
le  malailie  deUe  mameUe.  y tm$e y  i']']0,  in-^".  ^' 
■  ■  MémoHë  ttiir  nnêurismû  diettà  piegatura  del  cubilo,  Florence,  1784. 

Hall  er  a  cînniic  ,  dans  le  hnitièmc  livre  de  sa  Bibliolhèqttedt  chirurgie , 
un  k»ng  article  sur  les  onvrages  d'Ange  Nannoni. 

Lauréat,  dont  Tarlicle  suit,  a  cunsacré  un  éloge  public  à  lâ  mémoire 
I    dè  son  père.  '  . 

NANNOKf  (Laurent)  ^  fifS  du  précèdent,  nacpiit  h  Florence  en  1749  » 
el  pl«8  beureax  que  son  père ,  au  moins  sous  ce  rapport ,  il  reçut  dès  le 
iKrOftt  Wie  édWMtioti  «rès-soignce.  CoDCfeirremment  avec  les  élémensdes 
iNlIlef-leltreii,  Nannoni  apprit,  enfant,  et  sods  les  veux  de  son  père ,  à 
pratiquer  les  opérations  les  plus  faciles  et  les  plus  fréquentes  de  la  chi- 
tnrgie.  Lowqurii  eut  -vingt  ans ,  son  pt  re  eut  la  satisfaction  de  voir  le 
gfftSêniillPilNi^Lédpola  le-Cifee  'royager  à  setlnii  en  Fnmoe,  en  An'- 
^eierre  et  en  Hollande ,  c^ofDjointimiént  me  Félix  FoolMM ,  Jen  Fabroni 
et  Georges  Sancti.  Des  circonstances  qui  nous  sont  inconnues  empêchi  - 
rent  que  <ce  voyage  oe  s'^étendil  à  r£urope  entière  diaprés  le  premier 
^  projet  qtl  àfiÀl  M  ooa^.  NàoaOBi ,  reotre  dMta  sa  ptitrie  avec  me  aboïK- 
dante  moisson  de  connaissances,  fut  successivement  placé  à  la  tête  dù 
quelques  hô  pi  tan  X  secondaires  de  Florence,  et  il  établit ,  dans  l'un  dVux, 
un  enseignement  quMl  n^a  jamais  discontinué.  Nous  avons  cru  voir  dans 
IMB'T«l«n<Mis«Tee  NaUnotu  que  les  trois  hommee  qtû  raTâient  le  plqs 
fràppé  ,  dans  ses  voyn^ra ,  élaicnt  Jean  Huntcr,  Desaut  et  Camper.  C'était 
notre  <'ompalriole  qu'il  admirait  le  plus,  et  il  suivit  ses  traces  d^anssi 
pris  que  le  lui  permirent  sou  zèle  ardent  et  les  facultés  de  son  intelli- 
gence, eoncentréés ,  tonte  in  nirleinidmea  objeu.  Ntononi  eut  anè 
irès-noinbreus(;  clientèle  parmi  ses  concitoyens  cl  les  éiran;:;ers,que  rainour 
des  arts  ou  la  douceur  au  climat  et  Tameuité  des  liabitans  amenaient  à 
Florence  on  sur  quelqu^auire  point  de  la  Toscane.  Il  fut  moins  recberclié 
f>ar  la  noblesse  que  par  les  sMret  daisei  de  la  société  à  canse*  de  sel 
opinions  politiques  très-connues.  A  son  tour  ,  il  ne  laissait  échapper  au- 
iBune  occasion  de  faire  voir  aux  grands  qu'il  nVstimait  que  leur  argent, 
et  en  conséquence  il  en  exigeait  bcanconp  en  échange  de  ses  serv  ices. 
Cette  ftoreté  fut  tempérée  par  une  grande  générosité  envers  les  pauvres , 
M  en  cela  il  fut  Pimiiatenr  de  son  père.  Quand  il  \  itii  à  perdre  celui  ci, 
il  se  trouva  à  la  tète  d^unc  fortune  irès  considérabie.  Il  prétendait  d'ail- 
lears  avoir  gagné,  lui-même,  en  vingt-cinq  ans,  unmilhon,  moimaiede 
France.  Tant  est^il  qu'oubliant  tont  à  c6op  11  modestie  du  toit  patemd 
et  les  fructueuses  habitudes  dont  il  avait  reru  lVxem|dc,  il  joignit  à  ses 
dépcuscs  sccrqltes  .un  luxe  public  qui  excita  Tenvie  et  appela  sur  lui  la 
cntiqueMJnetllble  aofiâptnetaée  rétimsâait  jonrtMirciiicvi  aes-liommcs^- 
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appbadissaieQl  les  facéties  de  i'Ampbitrion  et  dévoraieiit  jaMu^MX  itr-^ 
casmesdont  il  les  rendait  souvent  l'obget.  Dianooni  eut  une  bu>liollièqoèt 
mapûfiçiae  et  bkq  cboine,  on  beau  mmêm  Mttomiqne  et  Faraenal  de 
chirurgie  probablement  le  plus  compltt  «t  le  jahê  wtékt  dePBmopeé  Vm 
contre-temps  vint  troubler  ces  jouissances.  Lorsque  le  gc^ernemeo» 


.  lit  pnt  j  en  1808 ,  possession  de  la  Toscane,  Nannooi  perdit  quelques 
plaoet,  «ntr'antres  celle  de  présidesl  da  Goll^»  d«  ebirargie,  et  if  eo 
montra  beaucoup  de  chagrin  ;  mais  peu  de  temps  «piès,  il  fut  ample* 
ment  dédommagé  par  le  titre  de  président  du  jury  médical.  En  1811, 
naanoai  fit  un  voyage  en  France  et  dans  le  iv>rd  de  rltidie.  Son  intontion 
eiaitda  rev^nr  ses  anciens  maîtres  et  de  faire  MiNiidMMtte  iifve  leAiMtt* 
vellcs  renommées.  Il  avait  la  même  ardeur  que  dans  sa  jeunesse;  ce  fat 
donc  une  utile  et  agréable  diversion  pour  lai  ;  il  recueillit  d'ailleurs  cette 
fois  raccueil  flatteur  dà  à  sa  célébrité.  On  sait  que  Teilusion  du  saoc 
épouvantait  ootre  Le  Cet  m  eommenoemeat  de  m  curikm  Hrm»%^m 
guérit  que  trop  promptement  de  ce  défaut.  NeuiODi »  qw  ne  pMleMit 
jamais  quw  des  opérations  indispensables ,  finit  même  par  éprouver  pour 


âtê  lecoBf. 

Nannooi,  épuisé  par  ine  TÎe  trop  active,  monmt  de  lanmnr,  le  i4 

,A.  x^ÏA.   .-fçj  fauteuil.S  *  " 

res,  dont  il  était  rid< 

_   ,  — pompeuses  obsèques.  w^_«r-w—  

pleoé  daatl^aapbithéàtre  de  eei  éleMisaament,  et ,  ce  qui  Ait  fififdé 
comme  un  honneur  spécial ,  on  enterra  ses  restes  danj  le  cimetière  placé 
près  de  la  Porte-Pinti  et  qui  n'est  destiné  qu'à  recevoir  les  membres 
amputés  danâ  les  hôpitaux.  On  formerait  un  volume  des  regrets  qui  fu- 
ient exprimés  en  prose  et  en  Ters  sur  la  perte  de  Nenaoei*  Il  eveît  été 

-~  :j:  X.....  f^i^  Ti  ;v_-  f   /•!        .  ^ 

nrut  en 

chirur- 

.     »»  '    -  ■  I  -r-  célèbre 

cfairurffien  Maxsoni.  Nannoni  épooaeen  seeonde  noce  une  dame  suisse^ 
dont  iT  rfeut  noînt  d'enfans,  et  qui  porte  honorablement  son  nom  dans 
la  maison  royale  de  Saint-Denis.  Si  on  venait  à  comparer  Ange  et  Laurent 
Nannoni ,  on  vemiiC  que  le  père  «  qvi  dut  encore  plue  à  la  nature  qu'à 
Péducaiion,  fit  davMUge  ponr kjperfectionMraent  de Tafi  que  son  fils* 
malgré  les  nombreux  avantages  dont  il  fut  constamment  environné.  Ce 
dernier  s'est,  à  la  vérité,  rendu  plus  utile  par  son  zèle  pour  l'enseigne 
ment  et  les  nombreux  élèves  qull  e  fitrmésj  mais  il  a  peut-être  un  peu 
trop  écrit  pour  sa  gloire.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

Mémoires  publiés  à  Paris  dans  les  Journaux  de  médecine,  et  pendant 
le  séjour  de  Laurent  Ni)nnoni  dans  cette  capitale  :  i^.  Sur  la  cure  radi' 


aux  frictions  mercurieUet» 
A  treatiie  on  i&e  fydnui»  Londres,  1779,1»! a. 
II  regarde  l'iooifîon  de  la  tnniqne  Ti^naie  nomme  le 

de  guérison.  .  ,^  ,     ^     ,  , 

jUemona  suUa  cataratta,  <  .  < 

.  n  en  rappoHe  Pétiologie  à  naflammatien  éa  o^ffldlîn.  ^ 

TnUtalo  di  chirurma  teorico-pratie^if.eiMi-tiAetfno  CtW^rleHir 
Incia.  Florence  ,  1785,  6  vol.  in-8°. 

.  ^  TratfatQ  d^anatomia  ej^siologia.  Fioreoce^  1788,  3  <»oL  ia-4*w 
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Cet  ouTinge  ■  eu  un«  Mconde  édiùoa  qui  parut  aTcc  beaucoup  d^aug- 
ntiilatioQ  «n  1793,  même  Tille  et  même  fbmuit.  Ifeanoni  en  prépaMit 
tue  troisième ,  c|a*il  éài'  enricliie'  d^m  gnttd  noOlire  d'obienrattraa  « . 
quand  la  mort  le  surprît. 

Nannoni  a  publié  encore  d^autrea  écrits  peu  ToIumineulL  et  refondnt 
dansaes  granoi  ouvrAges;  on  mMiram  daof  le  tempe  me  bôrochare  de 
quelques  pegrs  anr  la  réeénération  de  {dnaiesri  pirties  et  en  particulier 
aceiMr6,qiilaélé  pnbuée  ealaiin.  (&.  ossoBiOTTBa) 

NAUDE  (Gabbiel),  l*un  des  savans  les  plus  recommanda- 
bles  de  son  temps ,  plus  connu  comme  bibliographe  que  comme 
médecin,  naqaii  à  Paris,  le  22  février  1600,  se  hâta,  dès  qu'il 
eut  ternuind  se*  bmnaniléa,  d'enbrtiicff  k  carrière  de  Fart  de 

Snérir ,  et  alla  te  ftîce  recevoir  docteur  k  PadoaCf  en  1626. 
on  goût  poar  lee  livres  s*ëlait  manifesté  des  Tenlànce,  et  ne 
le  quitta  qu*k  la  fin  de  ses  joars^  mais  Timpëneuse  nécessité 
l'obligea  pins  d'une  fois  à  y  renoncer.  Revenu  à  Paris,  Tannée 
même  de  sa  réception ,  il  uitcbargé  par  la  Faculté  du  discours 
de  clôture  des  examens  pour  la  re'ceplîon  des  bacheliers  ,  et 
bientôt  après  emmené  par  le  cardinal  de  Bagni  à  Rome,  où  il 
se  fît  connaître  par  quelques  dissertations  sur  divers  objets 
d'antiquités.  Richelieu  le  rappela ,  en  1642,  pour  lui  confier 
le  soin  de  sa  bibliothèque.  Mais  ce  ministre  étant  mort  peu  de 
temps  après,  Naudé  passa  au  service  de  Mazarin,  pour  qui  il 
forma  cette  belle  collection  de  livres  devenue  si  fameuse  par 
le  choix  des  oavra|(es  dont  elle  se  composait.  A  la  mort  de 
Maiarin,  qui  n'avait  presque  rien  fait  pour  loi,  il  se  trouva 
benrcux  d'accepter  les  offres  de  Christine,  reine  de  Suède; 
mais  le  climat  de  Stockholm  ne  convenant  pas  k  sa  santé',  il 
repassa  en  France^  où  il  mourut  k  Abbeville  le  ig  juillet  i653. 
\  C'était  un  homme  très-laborieux ,  dont  Pesprit,  supérieur  à 
son  siècle,  embrassait  des  connaissances  aussi  étendues  que  va- 
riées. On  a  beaucoup  vanté  sa  franchise  ;  mais  on  aime  à  douter 
pour  son  honneur  que  cette  qualité  fût  réellement  au  nombre 
de  celles  qu'il  possédait;  car,  dans  ses  écrits  politiques,  il  ex- 
cuse toutes  les  actions  du  pouvoir,  qui  ne  peut  jamais  avoir 
tort,  suivant  lui,  puisqu'il  n'agit  que  pour  sa  conservation , 
maxime  horrible  qui  le  conduit  a  loner  le  massacre  de  la  Saint* 
Barthélémy,  dont,  par  la  plus  pitoyable  image,  il  c6m pare  les 
résultats  k  ceux  d'une  saignée  jusqu'à  défaillance  qu'un  chi- 
rurgien-habile pratique  pour  nettoyer  un  corps  caccîchyme  de 
tes  manvaises  humeurs.  If  ons  ne  aterons,  parmi  ses  nombreux 
cmvraçes,  que  ceax^  ont  qo^ne  rapport  avec  Tobjet  prin- 
cipal de  cette  Biographie. 

Tiutruction  à  la  France  sur  la  vérité  de  rkUtoire  d$s  frère*  de  la 
Maiê'Cnix.  Paris,  i6a3,         et  in-4*. 
OgUÊOfh  eariemt  si  mre« 
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Varifl  ,  iM».iii-8V  ^  ,.    ,  *• 

Cet  ouvrage  prouve  jusqu'à  quel  poini  Naudé  ('tait  rnncmi  tics  préjugés,. 
De  anti^uUate  et  dignitate  sclioiœ  meUicœ  jParisiensis,  l*h^iij  i6id, 

Hieronjrmi  Cardani  wta.  Paria  »  iG^3  ,  in-8*.- 

Synlagma  de  studio  liberali.  UrblM»t  1^33  «  Û^***  *  Rimioi  t  1633» 
iu-b°.  -  Am&ierdam,  i645,îa-ia..       .   .  ,  . 

Dejato  «e  /àtaïi  vitœ  termino,  Genève ,  1647  > 

NAVIEK  (PiEaRE-ToussiïWT) ,  ne  à  Saint  Bizier,  le  i**"  no* 
vembre  171?.,  fut  reç;u  docteur  h  Reims  en  174'  ?  et  alla  en- 
suite exercer  la  médecine  à  Cbàlons-snr-Marne ,  où  il  mourut 
le  16  juillet  1779,  rcgrctlé  de  tous  ses  conciloyens.  Il  s'c'lait 
appliqué  principalement  à  l'analoiuie  et  h  la  chimie.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  la  d('couverle  de  l'elhcr  nitrique.  Il  soulintque 

3uand  lé  péritoine  est  parvenu  sur  le  corps  des  vertèbres ,  les 
eux  c6tds  qui  s'y  rencontrent  après  s'étfe  joints,  forment  uii 
prolongement  transversal,  qui  vient  gagner  le  m^senière,  que 
Jàiis  se  sdparent 'c!e  nouveau,  et,  se  prolongeant,' Tua  d*un 
côté,  l'autre  de  l'autre,  ils  vonl  se  réunir  sur  la  (wriie  convexé 
des  intestins.  Cette  description,  quoique  fort  exacte,  Feogagêa 
dans  une  dispute  assez  vive.  Ses  ouvragés  sont  :  . 


Réplique  à  la  critique  de  M.  /inbert.  Cliâlons  ,  I753»  in-8' 
Dissertation  sur  plusieurs  maladies  populaires.  Paria,  l'jSS  ,  in-12. 
ObservatiiMt  théorétùfuiâ  «t  ptviiquet  «ur  iê  nmoliiuement  dtê  «#  M 

f encrai ,  et  en  particuktr  aur  celtd  çiit  a  été  obmvé  êur  la  damé  Si^MOtt 
'aria,  1^55 ,  in-12. 
Observations  sur  le  cacao  et  le  chocolat.  Paris,  1772,  in-12. 
De  thermis  Borbonietisibus.  VnTiSy  1774»  in-fj*.  * 
Réflexions  sur  les  dangers  des  inhumations  précipitées ^  et  tW^i^ 
abus  de  L'inhumation  dans  les  églises.  Paris,  1775,  in-12. 

Ouêstion  fur  temptoi  du  vin  de  Champagne  mousseux  contra  les  mo- 
laaies  putride»*  Chulons  y  1778,  in-S*'. 

Précis  des  moyens  de  secourir  les  ptnowue  empoùonhées  par  tes  poi- 
sons corrosifs.  Paris,  17781  in*8°.  * 
Oontrepoùonr  de  Penemcy  du  oJdimd  corrosif',  du  vert-de-grie  et  du 
plomb jf  oifec  trois  dissertations  sur  le  mercure  et  Céther  nitreux.  Pnrîa^ 
1778,  2  vol.  io-ia,  -Trad.  eu  alleinand  par  G.-£»  Weigel,  Grinswald, 
•782,  in-J>".       •  ,  *      '  * 

.      •       *  * 

NEBEL  (CfeBtffK^A-Lovis),  né  le  3ô  aeùt  1738^  Giessen,' 
son  père  rempliSîsait  k  chat^  de  physicien,  embrassa  aussi 
la  carrière  de  la  médecine,  ck  après  avoir  suivi  les  cours  dcf 
l'Université  de  sa  ville  natale,  alla  terminé^Sés  études  k6tiras-* 
bourg,  pour  se  perfectionner  surtout  dans  Tanatomie  et  les 
accouéhemens.  Au  bout  d'une  ànnée  il  entra*' ati  service,  en 
qualité  de  chirurgien ,  dans  les  troupes  b^nPvricoO^^  ,  ce  (|ui 
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lui  fournit  roccasion  d'acquérir  auLk|u'habilçté'  dans  la  pra- 
tiqua. Keyenu  à  GieiKA  CM  ^^âi,  il  8«  iit  recevoir  docteur , 
devint  propriétaire  d'aoe  pharmacie ,  et  fat^  aa  boni  de  dft 
•Ht)  Bdiimié  professeur  à  r Université,  o&  il  ensèigna  particu- 
lièrensent  la  cnirurgie  et  le<  nccoodieQieQS^  Mort  le  a  juin  17919 
il  a  fourni  divers  articles  à  r^ncjclopédîe  «llemiMide  publiée  à 
Francfort,  et  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Jpissertatlo  de  molé^st'ye^  conceptu  Jatuo.  Giessen,  l'-Çti ,  in-4'. 

Diêsertatio  de  secali  cornulo  ejusque  noxiis  experiemiis  atque  expe- 
rimemis  chemicis  nixa.  Gi«#4<M)t  ^"illt  "  ^rad,  en  allduand >  léoa, 
i77a,îii-8«.  ,.  ,  . 

Proenramma^  quô  dîssertationem  suam  de  secali  comuLo  a  camevariis 
et  contumeliosis  objectîonihus  Schlegeri  vindicat.  Giessen,  1772,  in-4*» 

Dissertaiio  de  pericardio  cum  corde  concreto»  GieMen,  1778,  ia-4^> 

DinseriatiQ  de  cne  ileo  fracto.  Gieuen  ,  1778  f  ia^4**  *  ' 

Programma  de  ossium  injlammationibiis.  Giessen,  177B,  in  /j». 

Programmata  dua  de  aérii  ejffectibits  in  morbis  cfUrurfficis.  Giecseo^ 
1780,  iii-4*.  ' 
.  ^  Programma     âymthomirotomià.  Gicfsen ,  ijSo  f  ia'/^^, 

Disseitatio  de  nuper  propositâ  sectùme  eymkfltdiy^MOt  Hfdim piéi»  ik 
parut  difficUi.  Giessen,  17Ô0,  iD-4°. 

Nbbbl  (Damel'Guiiiaume  ) ,  né  à  Heidelber^  le  i*'  janvier  173$ , 
morl  le  3  juillet  i8o5  ,  dans  celle  ville,  où  il  étaii  deveira  pro£eawa(de 
eiiknie  et  de  pharmacie  à  PUniversité  ,  est  auteur  des  ouvrages  suivaQi  s 

J^iesertalio  de  poieniUê  obliqué  agentibus.  Utrecht,  1765  ,  in-4°* 

DUmiadode  magnele  artijtctali.  Utrecht,  1766,  in-4°. 

JiiMÊenatio  de  eUcÊrieiluUs  u^u  mcdico,  Heidelberg,  17S8»  iii-4*« 

2)iwer£fl/io  </«  Aa»morroiV/i7»uï.  H»'idclberfç,  1775 ,  in-4".  • 

Programma  de  hœmorrhagid  pems  enormi  ex  glandis  ulceralione  vê" 
mreà  ortâ,  féliciter  ïami/a.  ncidelberg,  1778 ,  io.4'*.  ' 

Ppoqramma  de pmralysi  membrorum ,  ium  superiorumt  tum  h^irionakf 
^ectricilatis  ope  sanatd,  Heidclberg  ,  1778,  in  i*** 

J}issertatio  dé  plunUiQ»  HtideïbcTg  ^  l'jjbfïn'^.  ' 

Aqum  marHaUe  muriaticœ  Suidernneimeiuee.Utiàeïbergy  1779,  in*4'^. 

Dissertatio  de  Jerro.  Heidelbe^g,  1780,  in-(4°. 

Sectio  infantis  exidctratiione  tnoràd^  in  aodomint  demoriuL  Heidei- 
' .    bore ,  178a ,  in-4®. 

dk  ui^re  prope  umfiHkHiM  nautuâ  in  vetaricubim  pênt'i 
fmiKtff      quo  alimenta  ejfluehtua»  Heidelberg,  1782,  in-4° 

Dissertatio  de  co^nitione  Jehrîum  nerunsarum.  Heidclberç,  178$,  in-4*. 
Programmata  tria  de  apoplfixià  ex  abcessu  cerebri  ieihali,  Ueidelberg, 

»79p»in»4**»  * 
Cbniimjifio  dê.àitotêtUu»  etusM  à  ^mmé  mêamâ  eivîf ..Hdddberg 

I7q4  ,  in-4*».  . 

programma  de  lauro  oeraso.  Heidelberg ,  1798 ,  in-^°.  . 

Hsbbl  (  Srnn^IiOuU'GmUmane  ),  fils  de  Cbriatopbe-Loiiis,  né  le  lo 
iévrior  1779  à  GieSscn,  aominé,  en  1798,  professeur  à  ee||e Université,' 

a  publié  ; 

Tisses  mfidicœ  dissertaùoni  inaijguraii ,  morbonun  cut{i/icorum  arUi- 
^uitM»  ptrUtitrûtww-^  prœmUs^.  uicssen.  1793,  in*8*. 

Dissertatio  de  morbts  Vêterum  obscuris,  Giessen ,  1794^  io'B*. 

uintiquitates  morborum  cutaneortim.  Giessen  ,  1795,  in-4°' 
Medicinische  Vudemecmn  fuer  Utstige  Aerzte  und  lusli^e  Krankcn, 

F^aadEsrt,  1795-1793  ï  3      i»-^«  .  •  .       •     •  . 
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Memoria  L.-J,  Hœjtfneri,  Gieasen ,  17971  iQ*8°. 
FrogrttmmA  de  noilaSogté  hutomm  au»  homùmm  morM  compamâ, 
Giessen,  1798,  in-S*, 
Programma  prqf,  pltUoê,  acad,  Gist»  conspectum  sineiu,  GkiaeBf 

1804  ,10.8». 

IVofiranuiM  Hnorùan  «rUt  veUrinana  à  rmrum  inùio  usant  €t¥UM 
awt»li>#ifttiw.  Gieum,  i8o6,iB^^^  (j.) 

NECKER  (  Noël- Joseph  ),  botaniste  habile,  né  dans  la 
Flandre  en  1729,  se  livra  de  très-bonne  heure  à  la  science  qui 
fit  l'occupatiou  et  le  charme  de  sa  vie  entière.  Reçu  docteur  ca 
médecine  à  Doaai ,  il  deviot  inccestiYemeot  boUniste  de  Télec* 
teur  palalÎD,  historiographe  du  Palatinat^  des  duchés  de  Berg 
etde  Juliers,  et  agrégé  honoraire  au  Collège  de  Ifaucy.  u 
mourut  à  Haonheim  le  10  décembre  1793.  A  beaucoup  de  sa- 
voir et  de  sagacité,  il  joignait  un  caractère  sombre  et  mclan* 
colique,  qui  lui  faisait  supporter  impatiemment  la  critique. 
Hedwig  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  [^Neckera^  de  la  fa- 
mille des  mousses.  Outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans 
les  Actes  de  TAcadémie  électorale  palatine  de  Mannheim ,  il  a 
publié  : 

Htlicûe  gallo'helgicce  tyhf^Hnê^  «pW  trùctatn  gumÊUi  pimOanm 
gtMo-hêigicarum,  Strasbourg,  1768,  a  toI.  io-ia. 
Methodut  muscorum.  Mannheini,         ,  in-8^. 

Pkysiologia  musconun.  Manaheim,  '774  f  in-S^.-Trad.  en  français , 
Boniflon,  1775,111-8*. 
BclaircUsemmu  msrUtjnvpûifitàon  du JUieéêë  «m  gMtdi  Hanabeiaiy 

1775,  in-4°. 

Traité  sur  la  mjrcetologie ,  ou  discours  Idstorique  sur  les  champignons. 
Mâiinheîm,  1788,  10*8*'. 
Bhnmnut  hoUmktu  Meowiad  et  Siraiboorg ,  1791 ,  3  toI.  Sb-8<*. 

('•) 

NEEDHAAI  (  Jeav-Tvberville)  ,  si  célèbre  par  ses  observa- 
tions microscopiques,  naquit  k  Londres  en  1713.  Destinéà  Tétat 
ecclésiastique,  il  fut  envoyé  au  Collège  anglais  de  Douai,  d'où, 
après  avoir  terminé  ses  éludes,  il  entra  au  Collège  de  Cambrai. 
Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  ordres  sacres.  D'abord  il  enseigna  la 
rhétorique  dans  le  Collège  où  il  avait  été  élève ,  et  ne  tarda 
pas  à  s'y  distinguer  par  sa  finesse  et  sa  pciiétratioii.  Ayant  été 
appelé,  en  17409  en  Angleterre,  par  les  chefs  de  la  mission 
catholique,  il  dirigea  Técole  de  Twyford,  et  quatre  ans  après 
alla  remplir'  une  chaire  de  philosophie  an  Coll^  anglais  de 
Udxmne*  Bfais ,  comme  le  climat  du  Portugal  ne  convenait  pas 
k  sa  santé,  il  revint  à  Londres  «  o&  il  se  fil  connatire  au  pnbuc, 
•n  174^9  P^^  ^  publication  de  ses  premières  découvertes  mi- 
croscopiques, annonçant  un  bon  observateur.  Quelque  temps 
après,  il  vint  à  Paris,  011  Buffon,  alors  accupé  à  sa  Théorie  de 
la  génération I  l'aGCu^llit  avec  empresscineat,  et  lui  confia  le 
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loin  (îe  rcpéin  ses  expériences.  Ncedham  devint  membiè  êb  U 
Socictc  royale  en  i  747,  et  fiu  Je  premier  prélrc  de  la  coRitntt'^ 
niou  romaine  <]ui  oblinl  celle  disiinclion.  La  médiocrilé  de  ta 
fortune  Tajaiil  obligé  (îo  se  charger  de  rèducalion  de  quelques 
gcnliUliomiiies,  il  eut  l'occasion  de  visiter  la  France,  Tlialic  et 
rAJIeiuagne.  Celui  peo^aot  ces  voyages,  qu'étant  h  Genève, 
et  voulant  repondre  mw  objeclioof  que  Voilaire  avait  présen- 
t^es  contre  les  roirecles ,  il  s'attira  la  colère  du  malin  philoso- 
pàiB  f iffrftr^MNNKle  totmif  de'ridiçaW,  >rb«r  en  '  iranspprtint 
la  sçène  sur  un  autre  iljcaire,  et  montrant  .çi^  d^^iE^ut  de  savQÎ^ 
et  ^  critiique  dont  il  a  fait  preuve  (lans..lô|ite»>Jes.  ynslimii 
relatives  à  la  physique.  En  1767,  lS«edhani  se  relira  an  sémi- 
naire anglais  de  Paris;  mais  deux  ans  après  Marie  Thérèse  Tap- 
pela  h  Bruxelles  pour  concourir  à  l'organisalion  de  rAcadcniié 
qu  elle  venait  d'y  fonder.  Ge  jÇi^l  1^  .qu'il  moyrut  k  3i«  .décem* 
hie  ji^Qi.  On  a  de  lui:  .      »         .iV,  •:i.U;aui.,^.^.  w. 

•  IS^nxcopicûï  éUMCover-ies.  Londres,  ij^S  ,  in-8». -  Trad.  en  fraDcaia* 
Leyde,  1 7/17  ,  in -la;  Paris,  1750,  in-ia.  *'     *  .  «r^f 

Needham  établit  que  la  nature  est  douée  d'une  force  prodaetiva  eC 
^ue  tout  corps  organisé ,  depuis  le  plus  simple  jusqu'au  plus  composé, 
«a  forme  p^c  yégéution.  II  ootreprend  de  prouver  que  les  animaux  nais-» 
aeiit.da  la  pourriture  ,  qu'iltl^t  fqrinés  par.uaaiofce  expaasive  et  rë» 
«Mante,  et  qu'ils  dégénèrent  en  végétaux.  En  général ,  ses  idées  sont 
dimciles  à  saisir,  parce  qu'il  les  a  exposées  sans  clarté  ni  iiiéihode.  Ou 
tfeave  dam  le  mime  outrageia  description  du  calrnarf  et  des  observa- 
Uem  .anr  le  pollen  ,  les  animalcules  découverts  daas  la  poussière  la 
nielle ,  les  œufs  de  la  raie ,  la  langue  du  lézard ,  etc.  L'edilion  de  Parfa 
esV  plus  complète  que  oelle  de  Leyde:  etUe  coalient  de  plus  sent  nlanciiac 
at  iiik  îeitfe'à  toAes,  traduite  par  lavirptlé.  »l«.p«UiC|»y , 

.  Observations' Mif  ht  hauteurs  faHité -mo  iè  èanmitre  sur-unè  parà$ 
des  Alpes.  Berne,  i76o,in-4<'. 

Mémaii-e  sur  la  jnalqc(ie  t^çnUfgieutê  dûs  à  cqr/W.  finut^Uc»» 

1770 ,  io^. .  •  ' 

Nous  pa^sohs  sons  silence  les  opascalei  philologiques  de  Needham  H 
ses  lettres  contre  Voltaire;  nlaîs  nous  devons  dire  qu'il  a  inséré  diverS 
mén^oires  ioiéressans  dans  les  Transactions  philo60i>lnquee  et  ie  recueil 


laquelle  il  pe  plaint  des  conséquences  que  rautèur  du  Système  de  là  nâtnre 
41  lurées  de  ses  priocipes ,  et  fait  voir  qu'il  y  ep  a  pas  m  seul  qui  soit 
▼arable  au  maiérialisme.  '  ^  -i 

ïfBBDXAV  (Gaudêf),  in«l«éia' anglais,  morC  le  i5  avril  1691,  a  fourni 
plusieurs  mémoires  au  recueil  de  la  Société  royale  de  iioadces»  deat  il 
«tait  membre.  II  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
DUquintia  amsLauma  ém  fbrmmo Jàetu.  Londres,  tttO;,  in'S*,*,Am8ter> 
«ii»..lW«'in-ia..  '  (i,); 
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NEES  D'ESEÎVBEGK  (Chrktifn-Gouefiioy  ),  docteur  en 
tticdecine ,  présîdeiil  de  l'Acadcnue  iuipérîale  des  Curieux  de 
la  aalure^et  professeur  d'histoire  iiulurelle  h  Bonn,  depuis 
ibi9,  lentpiissait  auparavant  Ja  chaire  de  botanique  cl  la  place 
4e  éirecieut  du  Jardin  des  ulanles  à  Erlanguc.  Ce  médecin^ 
qvi  a  •arlouft  randv  de  grands  senrket à  la  botanique,  est  au- 
t«tf r  det  oavfagta  dont  Iw  titrcf  suivent  :  ' 

—  • 

Die  ^Igen  des  suessen  fTass^  nocki^n  JBtUwkMimgtstÊgfiutdoT' 
gtsulà.  Bamb«rc,  iji4»  in-i*** 
DM*  ArfMM  att  JniatumfSùhwMmme.  Wonboarg,  1817,  în-4». 
'Aw  |S  plMchet  bolotiéet. 

■Synopsis  tpecieniMgUÊÊti*  asterum  herbacenrum.  ErUnç^ue,  ï8i8,  in-^*. 
JDù  Mntvnchtiung  &r  Pflanzensubslanzt  fthysiolo^sch ,  cheaùsch  und 
maûkêmatiièh  dargtttellté  Êrlaogae»  1819, 
Atcc  C.-G.-C.  Bischof  cl  H.-A.  Rothe. 
Handbuch  der  Botanih,  Nuremberg,  i8ao,  in-S". 
Entwickelungsgeschichte  des  magnetischen  Schlafs  und  Traums,  Bonn, 

Bbrœ  physicœ  BeroUnênstt ,  coiUcut  «r  tywMU  viVonim  doctomm» 
,         to-lbl.  ^  ('0  ' 


NEUMANN  (Gaspard),  de  Zullichau,  viol  au  monde  le  1 1 
juillet  i6d3,  s*appliqua  à  la  prolmioa  de  son  père,  qui^ëtait 
v^armadeny'  et  après  avoir  teau  qveltoae  temps  une  omciDe  à 
tJonilutadl,  en  Pologne,  vint'  à  Herlin,  o&  il  entra  dans  la 
pharmacie  de  voyage  ou  roi  de  Pirosse.  Après  qu'il  eut  occupé 
cette  place  pendant  «ept  annéest  ^  voulut  qu'il  dallât  étu- 
dier à  Uaiie,  ^t  le  fit  ensuite  vojager  h  ses  frais,  j^our  lui 
donner  occasion  d*approfondir  la  chimie.  Neumann  visita  TAl; 
lemagne,  la  Hollande  et  TAnglelerre.  A  son  retour  en  Prusse, 
il  se  lia  d*aniitie  avccStahl,  qui  lui  fit  obtenir  la  charge  de 
pharmacien  de  la  cour,  et  plus  tard  une  chaire  de  chimie  pra- 
tique dans  le  collège  racdico-chirurgical  fonde'  à  Berlin  en  1^23. 
La  Faculté  de  me'decine  de  Halle  lui  accorda  le  bonnet  de 
docteur  eu  1727.  Il  mourut  le  ao  octobre  1  jSy,  laissant  plu* 
•leurs  Bfiémoires  dans  les  recueils  de  TAcadémie  Hes  Curieux 
de  la  nature,  de  celle  des  Sciences  de  Berlin,  et  de  la  Sôdéié 
rojale  de  Londres,  dont  il  était  membre.  On  a  encore  de  lui  ; 


Xjectiones  chymkm  dê  mlUmt  édcaUao-fixiê  et  d$  eampharà* 

17M ,  inT4*. 

Oê  mêecino ,  opio ,  caryophyUU  0t<omÊak&  H  eamtm.  Bedb ,  1730^ 
JHsqmit»  dê  «mbré  grîsed,  Dcesdç ,  1736,  (o.) 

NICANDEE,  de  Colophon,  poète,  grammairien  et  méde^ 
ein ,  appartmMit»  cil  cette  denîière  qualité ,  à  la  secte  des  em- 
pirinues ,  et  vivait  au  temps  d|*Attale,  dernier  roi  oe  Pergame. 
Qnelquts  «ateurs  amueni  qu*il  était  prêtre  d*  A^lloo  k  Claros* 
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Ce  médadn  s^oocopa  beaucovp  de  «ftlière'iiiëdÎGftW  «t'de  ^ar- 
mde.  Il  *viâi  «crit  plôsicu»  ouvctm  en  ver»»  dont  U  plot 
made  partie  nous  manque.  Deux seiueiiiçal  nous  restent.  B^n» 
rus   Ntcanâre  décrit  les  animaux  venimcuï,  l'effet  de  îeuri 
morsures  et  les  remèdes  qu'on  peut  employer  pour  en  prévenir 
les  conséqueooes.  Dans  rautre,il  indique  les  substances  qui  eau- 
senC  la  mort,  prises  a  rinlérieur,  les  symptômes  qu  elles  produi- 
sent  et  les  remèdes  auxquels  on  doit  recourir  contre  ces  accideus. 
Comme  il  était  impossible,  dans  des  ouvrages  de  cette  nature, 
de  ne  pas  nommer  beaucoup  d'objets  d'hisioire  naturelle ,  Ni- 
candre  parle  d'une  douzaine  de  serpens  diflercnsj  la  plupart 
des  noms  sous  lesquels  il  les  désigne  sont  encore  «wiployés  an« 
iourd'hui ,  mais  Linné  les  a  appliqués  dW  manière  vague  et 
arbitraire ,  parce  que  la  description  dont  Nîcandre  les  a  acèom^ 
paenésne  suffit  pas  pour  les  faire  reconnaître.  On  trouve,  dans 
cefantenr,  une  division  des  scorpions  par  les  couleur»,  ce  qui 
pr4Nive  qu'a  en  connaissait  plusieurs  espèces.  On  y  rencontre 
aussi  le  nom  de  phalène  applique  pour  la  première  fois  a  des 
papillons  de  nuit.  H  décrit  plusieurs  araignées,  et  autres  in- 
seOeS  dont  la  piqûre  peut  être  nuisible.  11  parle  de  la  canlha- 
ride  comme' éunt  propre  a  faire  lever  des  ampoules  sur  la 
peau.  Il  nomme  le  phalangium,  la  salamandre,  la  musarai-  . 
«ne, 'etc.  Ses  ouvrages  ne  sont  cependant  nas  des  traités  de  vér 
ritable  physique.  Il  n  est  pas  soigneux  dans  Je  choix  des  re- 
mèdes  quil  in  lique,  pi  dans  la  dcscnpUon  qu  il  donne  de* 
maladies.  Plusieurs  des  anipiaux  qu'il  cîie  nont  pas  de  venin, 
et  plusieurs  plantes  qu  il 

les  mange ,  sont  fort  innocentes.  Ses  livres  sont  curieux  seule- 
mont  en  ce  qu'ils  nous  font  connatue  le  grand  nombre  desubs- 
unces  dîfiKrenlcs  que  les  anciens  avaient  recueillies  et  nom- 
mée$.  Ils  peuvent  servir  aussi  pour  faire  reconnaître  un  passage 
obscur  de  quelqu'autre  auteur.  Mais,  du  reste,  ils  sont  écrits 
sans  critique,' et  remplis  de  fables  populaires,  fort  accréditées 
de  son  temps,  où  l'histoire  naturelle  était  encore  au  berceau. 
Ils  ont  poiu  titres  :  Theriaca  et  Alexipharmaca.  On  en  con- 
naît un  très-grand  nombre  d'éditions  que  nous  ne  rapporterons 
pas  toutes  ici.  La  plus  ancienne ,  en  grec  (Venise,  ijgq,  in-fol.), 
fait  suite  au  Dioscoride  Lonicer  (Cologne,  i53i,  in.4  Jean 

de  Gorris  (Paris,  i549»  i"-»"-}  ^^«^^  ^^f^^^^^/r-'J^V 
in.8^)  les  ont  traduits  en  latin,  Cordus  en  vm  lattns  (Erford, 
iSni  in.4*.),  et  Jacques  Grevîn  en  firançais  (Anvers,  1667, 
in i°.Y  Schneider  en  a  donné  une  tiè^l>onne  édiUon  gwcq«e, 
avec  le  commentaire  d'Euteichnius  (HaUe,  1:9a,  m-Ô*,). 

.     ,  (  A.-J.-lM^OVBlUir). 

NICOLi^ï  (Eewesi-Aotoiiii)  ,  né  à  Sondershausen ,  le  7  sep- 
tembre 1 722 ,  comment  ses  études  dan»  cette  ville  -,  et  alla  le^ 

ai. 
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icrmiuer  à  Hall^t  qui  tenait  alor».  k  premier  lang  parmi  les 
finivenités  ^0  l*A|lei»a||;De.  Le  célèbre  WolTfat  celui  des{>M« 
l^sséurt  auquel  îl  a^^itucha  le  plu»  particalièfwcttt,  et  doot  il 
^dopta  le  système  mathématique ^  qu*il  etiajà  é%  filtre  ienvir  a 
l^cxpiicaiioa  des  phénomènes  de  la  vie»  Ijne  lliftse,  dam  ia<i 

Î[ueil8  il  cherchait  à  rendre  raison  des  seaaatiotif  produites  par 
es  sous,  d*api'ès  les  l^is  de  la  luécaniqttQf  et  qui  fut  auivie  de 
divers  auties  opuscules  non  moins  remarquables,  fiia  suriui 
t*atteniion  du  public,  de  sorte  que  le  roi  de  Prusse  le  nommâ 
professeur  extraordinaire.  En  174*^»  ^'  quitta  Halle  pour  passer 
à  Itina,  où  il  fut  long-temps  le  doyen  de  l'Académie.  Depuis 
Jors  il  srmbla  renoncer  à  la  passion  prcsqu'exclusive  que  les  ap- 
plicaiious  des  mathématiques  à  la  médecine  lui  avaient  d'abord 
inspirée,  et  devint  éclectique.  Mort  le  ^3  août  iSou,  il  a  laissé 
lieaacoup  d*onvrages ,  dont  v6ici  les  litres  : 


Gedanken  von  den  JVh  hungen  dev  EiiihUdun^krmfk  im  -j 
éhen  Koerper,  Halle,  174^4  t  m  H".  -  Ibid.  1750,  in-8'J. 

Di«  Verbindung  dar  Musik  mit  der  ArziiCYgelahrlieit.  Halle ,  1345 ,  * 

jHhhandlung  von  dent  Lachen,  Halle,  174^,  in>8°. 

Theoreti^che  ànd  praAUêchê  B^tractUung  tûti  JPuiuehiÊffm,  H^la> 

ijiô,  in-8«. 

Vûâdn^keh  vôn  ètgr  Brzeugune  des  Kindti  in  MutterieiBe,  Halle ,  in46. 

m;  ' 

Ahhandlunt^  von  det  SchoenhcU  d»$  mtmckUdken  JToctjMft.  IhUe, 

^^^èûw^us  cotu^nmndi  fonnuiai  nudicameniorum^Btiûe  ^  1747,  in-8*4 
'  t^edanfùn  v&n  Thraenen  und  H'eùmtt.  Halle,  1748,  in-8*». 

]Den>m^uneen  in  dem  thco/rtischen  und  praktùcnen  lïteUê  dar  jirZ" 
mÊ^wissenschq/l,  HsiUe  ,        ,  in-S^, 

GêdtUikeH  von  dèr  Bneugung  der  Stmm  im  mtmekUehen  Xetrpêr, 
Halle.  1749,  in-8».  •  . 

Geàanken  von  der  Eneugung  der-  JUinsgeburten  und  MondAaelbfr, 
fkUe,  1749,  in-8*> 

.  OBbtfMtfjb  rie  4pjy«^ércri«.  Halle,  17140, 'ia.4*. 
SysUtma>ma»ma  miékeB  md  fnmhk  a^^ifeas».  Adlirv  lySa^i^, 

a  vol.  iD-4*« 

Versucheiner  Lehrgebaeudes  von  den  Fiehern  ueherhaupU  Halie,  ^75i» 

Verthtid^ing  ^i'ies  Lchrs^bncudes  von  den  PiehernM^Wt,  i75ijiio^. 

Abhandlung  von  Fehlcrn  des  Gesichu.  Berlin,  1754  ,  in  8*. 

j^sertano  sistenshydropispatboloaam.  léoft,  1764,  io-4*.. 

'Theùretisch'and  prmis^  Ahkandiimg  von  kaUett  Piehem.  Goitca- 
>)*giïc  ,  1-58  ,  in-8**. 

Gedanhen  von  ekr  ÎTerwirning  dès  VerslanHes,dem  Masea  und  Phan* 
iasiren,  Gopenliague ,  17S8 in  6S 

ProgruÊiuma  de  sensaiione  ac  sensihilitaU,  I4na,  VjtSt  i»*4*. 
'  JD/werf rt«*o      t/o/orc.  léna,  1758  ,  in-4** 

Malio  strucOiree  quarundam  auris  pariiunt.  léoa,  1760,  in-4"- 

Pfé§m»lutlk  tW"^  gemùnd  arduitidis  notiime,  léna  ,1760 ,  in-4<'. 

Disseitatio  de  Mtaiione.  KcMt,  1765,  in-4*. 

JOiuertmiio  de  sudore^  ut  e^gnpf,       , 1760 ,  .io-4** 
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Dissertatio  sisiens  e^entânam  cachexiœ  indolem.  jéna ,  1760,  in-4'*- 
Dissertatia  dt  acri/noniai  m  corpom  humano  txisUm^s  mcUone  ,  ca^sU 
«^cfiSiif •  léiM  ,  t76o»in-4»..  * 

i»imrt0tiù  4U  obstl'uctione  mmniÊrii M  emà/ià  mnUanm  mpriontai 

varrort/m.  léna,  1760,  in  4**. 
Dùsertaùo  de  tono.  léoa,  1761 ,  in-^*. 
IHêsenatMo  dt  pMèut^  Una ,  i  ^61 ,  io'4«. 
Dissertado  de  coitgeHiomim»  leoa  ,  1761 , 

Dùsertatio  de  secretione  corporu  humant  in  genem.  léoa  ^  ijOa  ,  itt-4** 
J^isseitaUo  de  aenesi  ebrielatis,  léoa ,  1763  ,  iQ-4** 
Pfnertatio  de  nahittt/àeùiy  ut  sign»,  Mim  ,  i7(>3,  10-4** 
Bissenatio  de  orUi  Metuum,  impfiunê  flbmm  êx  iniiatkmm, 

*763 ,  in  4". 

Hissertatio  de  ctUarrho  auj^oçatiuo,  léoa,  1763, 

Putentatio  dm  derwaUom     mndiMoe*  léoa  ,  1763,  in<4** 

Dtstertatio  de  dwcrsis  doèori*  cafHtU  tpwMus.  léna ,  §76),  mi-4^* 
.  DUsertatio  de  quibusdam  excreiionîs  urinee  viliis.  léoa  ,  1764  »  Iih4*' 

Dissertatio  de  mixtione  corpons  liumani.  léoa,  1765 ,  in  4"* 

2Xs9êiUtM  de  MutUm»  vuSmênm  In  genârê,  >léoa ,  1 765 ,  in-4'». 

Dissertatio  dk  venaetectionê  txmukiMtÊtim  wruptionem  p/rommmiÊ  «c 
impedîente.  lén.i.  1765,  in-4"*. 

Dissertatio  de  curati4>ae  feèrium  per  vonùlum.  léoa ,  1766  ,  iD*4** 

Dimnado  àt  mtnhoâo fibn» inurmàiênm  tÊavndL  Itam ,  1766, iQ-4** 
.  Diuertatio  de  reditu  nœnMpty  seo%  pracauendo.  léna  ,  I^ÔS,  iD<4^* 

Dissertatio  de  prœstantià  methodi  antiphiogutûite fihftt  COMtWNUU  M* 
randi,  léna .  1^67 ,  in-4*. 

IHsiêrtatba  de  purpurd,  léoa  ,  1767 ,  in-4*. 
.  .  Disseriado  de-  spa»mi  vfictUm»,  lén»,  1967,  iB-4** 

Dissertatio  de  oleorum  expressoruin  vlrtute  ma  tiftt.  Iél|â ,  1768  >  Û^4*» 

Dissertatio  de  putredine.  Icna ,  17(39,  iQ-4'» 
'  Patkoio^ie ,  oder  WîsMêmchaft  vo»  Krankheiitti.  Halle  ,  1769-1784 1 
9  vol.  in-S''.  '  * 

Dissertatio  de  diabète.  léna  ,  1770,  in-^"- 

Dissertatio  de  quibusdam  ad  apoplexiam  spectaniibus»  léoa,  i^-?'  * 
hi-4*» 

JDissertatio  de  cucurhitularum  ejfècûhus  et  usu,  léMI,  >77>  »  ia-4*. 
IHssertatio  de  naturâ  phreniùdis  ac  paraphrenitidis.\éaaf  I799t.i*'4*' 
Dissertatio  de  Jebtibus  maiignis,  léna ,  177a ,  io-4".  ' 
ZKtêtNmiiù  de  cerie  ouiunt,  UiHi/1773  «  in^*' 
Dissett^  de  vitiis  fluidontm  oorparU  hunwù  in  gemerem  li»fl*»  !i77S> 
jQ-40. 

Dissertatio  de  curaùone  niniiœ  in  puerperis  hoemorrliagiae  ex  utero. 
léna ,  1773  j  ia<4*. 

Pmgriamuna  de  diabète  ex  spasmo.  léna,  1773,  ra-4*.  < 

Dissertatio  de  fume  naturah  et  prreler  nidimm  auctd.  léna,  1774^  ia-^^» 
Dissertatio  de  nyctalopià  et  Lemeralopiù ,  visu  iimpiici  ac  dupiici. 
Hna ,  1774 ,  in-4».         .  '« 

Dissertatio  de  anthelimniicie.ïénti^  injo  9  iti4i^*  < 
Dissertatio  de  viribus  ocusu  niercurlalitim.  léna  ,  1775  ,  in'4*- 
Dissertatio  de  utHitate  et  necessitate paracenteseos  tjioracis,  léna,  1775, 

.io-4*'  *   •   '  ^• 

Dissertmio  d$  gfinet^ons  t^i^  Unaiy  i^'fi,  i|i<4*. 

io-40.  *      "  .  • 
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Dissertatio  de  modo  agjuidi  mptrittàûtm  «C  mmtiùdium  muH^mtnto» 
rom.  léaa,  1776,  in>4". 

Diuêrtatiù  de  uffimaÊà  eerponm  dknwiMl.Iéna ,  1776, 

Dissertatio  de  ^eneratione  purif.  léna,  1^77 1  in-4*- 

Dissertatio  de  Jluxu  hœmorrhwdmii  nimio  ctun  mmiâ  diarrkœà  cou* 
Juncto.  léna,  1777  ,  in-4*. 

Programma  II  de  fin»  AidÛs  thomàa,  léoa ,  1778 ,  in-4°* 

Dissertatio  de  sanguinis  colore  rubro.  lésui*  17781  in«4S 

Programma  de  rubore  %anguinis.  léna  ,  1778,  in-4*. 

JHecepte  und  Kurarlen ,  ttebst  theorelischen  und  prahlischen  Anmer» 
htneen.  lëoa,  i78o>i784«  5  vol.  xn-^^,'  Ibid»  1^^,  5  vol.  io<4'. 

Programmota  II  de  pulsu  duro  et  molli.  Icna,  1782,  10-4°. 

Pro^ammaut  III  de  virtuu  et  usu  cfystemm  ex  aceto,  léoa,  1783-» 

10-4**. 

Programmata  de  cubitu  œgrotortjn»  léna,  1785-1787  ,  iD-4^* 
Theoretische  und  praUisclie  Abhandiung  uéber  aie  BatMuendung  und 

JBiterung.  léna,  178O,  a  vol.  ia-S**. 

Programma  de  sanguinis  missione  in  febrihuâ  intermittentîbus,  JéùU  y  _ 

«787-1790,  M».  ' 
Programma  de  unnd  tcma  et  cvassâ.  Icna  .  1791-179'ï,  io-.^**. 

•  Programma  de  origine  JcUrium  ex  initatione  et  spasmo  corporis  lui» 

wutni  viifi  unâmreali.lénk,  1701 ,  in-4*>. 

Prognunmta  de  diagnosi  infiammutionum.  léoa  ,  1799-1794  > 
Programma  de  morbis  gastricœ  originis.  léna,  1792-1794,  10-4"- 
Programmata  IX  de  curaUone Jebiium  intermiUentvun  per  evacuaniia» 

léna,  1794-1798,  in  4*** 

Pro^'amma  de  phœnomenU  ^uiiusdam  corporis  hututni  vlVî*  BX  €>• 

rebri  irriîatione  oriundis.  léna  ,  1794,  in-4*'. 

Historia  cephalalgite  periodicœ  muro  ojficinali  sanatœ.  léna,  1794» 

Dusertatio  de  Jèbribus  gaslricis.  léna,  1795, 

NicoLAï  (  Christophe  ) ,  né  à  l\uremberg  le  ai  janvier  1G18,  monrol  le 
ai  féTrier  iGG:^,  à  Alldorf ,  où  il  avail  élé  nommé  prolVsseur  à  la  mort 
de  JongermaoB.  On  •  de  Ini  s 

AfetMfdui  docendm  et  dUeendte  medicina,  Alidctf ,  1641 ,  ûi*4**, 

tttfi  THc  ufTA'jf\ma-toc  x<ti  frriytus-tuç.  Alldorf,  i6|49ÏD*4'** 

Dissertatio  de  paraiysi.  Alldorf,  1645,  in-A". 
.  JÊHssêriatio  de  pemiehsQ  pameeisistarum  h>plochHêmato,  Altdorfv 
i66î ,  in-^". 

NrcoLAï  (Henri)  ,  de  Lubeck ,  étudia  la  médecine  à  Slraiboargi  où 
il  fut  reçu  docleor  eu  i674>  On  a  de  lui  : 
Dissertado  de  Uefdsehstiuetiime  et  reeeedone.  Straaboarg,  1674  «  in-4** 

Dissertatio  de  vulneratîone  sclooetorum.  Strasbourg,  1676'  în-4". 

NicoLAÏ  (  Henri- Albert  ) ,  fils  du  précédoul,  ne  à  Strasbourg  en  17OI  , 
mort  m  1733,  deux  ansapris  avoir  élé  investi  de  la  chaire  de  chirurgie 
et  d^anatoniie,  a  laisié  : 

jDecas  obfen'attonum  attatnmîcarum  propnum.  Strasbourg,  i7'25, 10-4". 

Dissertatio  de  dircc.tinne  vasorum  au  modificandum  sanguinis  cÀrculum. 
Strasbourg,  1720,  in-4".  *(  a.-j.-l.  j.  ) 

NIGRISOLI  (Fbafçqis-Marie),  né  k  Ferrarc,  en  1G48, 
étudia  la  médecine  sous  la  direction  de  son  pèrt- ,  et  acquit  des 
connaissances  si  élcndiies,  qu'il  me'rila,  peu  de  temps  après  sa 
promotion  nu  doctorat,  d'être  nommé  médecin  de  la  petite 
ville  de  Coniacchio.  A  peine  exerçait-il  cet  emploi  depuis  trois 
ans,  que  T Université  de  Ferrare  le  rappela  pour  remplir  I4 
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chaire  d'anatomte,  à'où  il  passa  successivement  à  celles  de 
théorie,  de  pratique  et  de  philosophie.  Mort  1«  ,10  décembre 
i^sj,  ii  a  laissé  ua  grand  ooiubie  d*ouvrages  : . 

peiP  anatona'a  ehirurgiem  deUe  f^aruhk,  Fernire',  ifSi>'i68i , 

Sous  le  nom  Je  François-Marie  Gilio, 

Observationes  ad  anchoram  souciatorum.  WtTfêM€^  I^S?*  M>8** 
Sous  le  nom  de  Jeaa-Conrad  Wcbcr. 

RBrit  €kind  china  expugnata ,  seu  illustn'um  uliquol  virorum  opuiciUa^ 
4juae  veram  tradunt  rneth  ulum  ftJbvê  cAiin^  chinm  ovrandi,  ^marle. 
1787,  in  4«.  -  Ibid.  1700,  io-4». 

Anonymi  tractaltiS  varii  de  morbh ,  ad  rece^uiofum  mentem  cén^ 
ci/Jrtrtù*.  Ferrare,  tCgo,  in-S". -i^/W.  1700,  i«-8»^ 

Le  Itéra  sopra  Cim'asione  faU^di  2*mpi  twlU  eampttfftméiJlomm^annP 
i6go.  Ferrare,  1693,  i  , 

*  il«  chttHâ  ejusque  usu  epud  antiques.  Venise  »  t6g^ ,  in-4*'»  . 

Ginàderazioni  iitÊonm  alla  genertniomd^  viimm  »  «  parlieoiurmmtt 
aé*  mostri,  Fcrrare  ,  171a,  in-^*. 

NïgrisoU  adopte  Th^pollicse  des  aiislea.  Les  deux  parties  devais^t 
trnter  des  montlvet  ii*oat  nas  para. 

Parère  iatmno  alla  coTTÊtUê  «pidemia  aegU  ammaU  hovùlL  ^ecftici». 
J7l4,io•8^ 

lie  onocroUito  exercUath,  Ferrtre,  1730,  iii^4T* 
Pharmàtopœœ  Fertantnsis  prodromiis.  Ferrave»  >9.s3»  lil^*- 

Consi^li  medici.  Fcrrare»  1706,  a  toI.  in-4®. 

NicnisoLi  {^Jérôme) ,  ]ièrc  au  prccédeol,  né  en  i6ai .  el  iu*ci  en  16^^ 
à  Ferrarc,  cù  il  enseignait  publiquement  la  j^kUwmgmt  cw  «acrçait  » 

médecine ,  a  publié  :  .  ^ 

Progymnnsmata  ,  in  quibus  notmm  prœstdium  medxcum ,  nppoiitt» 
scilioet  hirudinum  internai  pa/ti  uteri  in  puei'peiïs  ac  mensium  supores- 
um  expùsdun  GuaauUa,.  166$ ,  in-4°.  (o.) 

• 

NUCK  (  Ahtoine")  y  3nalan>isie  «fscz  célèbre  âii  dix-tepticniè  ; 
«îècle,  étoit  des  Pays-Bas.  il  exerça  d'abord  la  médecine  k  La 
lîaje,  et  passa  ensuite  h  Lejde,  où  il  remplit  la  chaire  d'ana- 
toinie  el  de  chirurgie,  et  parvint  à  la  présidence  du  CoUcge  de* 
'   chiriu-giens»  il  uiourui  vcfs  ^69»,  laissaiu  Us  ouvrages  suivans  : 

De  vasis  aquosh  ocuUi  Leyde,  168S  ,  in>l9t  ' 

De  ductu  salivali  nouo.  Lcyde  ,  i6S() ,  in-12. 

Ges  deux  ouvrages  ont  été  rcinipriinés  sous  le  litre  de: 

Sialographia  et  ductuum  aquoforum  anatome  nova»  Lcjde ,  tCgo,  in-8'. 
-  îbid.  1695 ,  in'8*^. 

Celle  description  <îrs  or^r^nes  sali;  aires  dt  rhommc  est  ircs  êirurîuoet 
«sse&  exacte.  Nuck  y  parl:e  d'une  nouvelle  glande  ei  d'un  nouveau  canal 
exerétenr,  qu^il  a  ironrés  dan»  plusiears  chteas.  Ses  recherches  sur*!^ 
aoimcsda  PlwaMiar- aqueuse  présentent  des  Mi^larités  qu^on  no  peut 
expliquer  que  par  queiqa^errcur  d^anMonvie.  Les  planchts  johites  à  en 
traité  sont  grossières  et  pen  exactes ,  quoique  dessinées ,  pour  la  plupart, 
par  rantenrlui-néne. 

Dêfkmio  ductuum  aquosorum ,  neenon Joaa  êûtifaU»  wvut^  A«el0ifa» 
non  descriptuf.  Leyde  ,  iGgS  ,  in- 8*'. 

j4dênogf\tphia  curiosa  f  et  lUeii /aeminei  anatome  nova.  Leyde^  1^69'^^ 
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Operutionts  et  experimêfvfa^  chirurcica.  Leyde,  169a  ,  xa^,.  ^  Ihidè 
i6q6,  ia-SS-léoa.  i6|^,  in-8^  - Lejde,  wi4,^ili-8". - /^w^.  Ij^i.  jn-^?». 
-tfràd/ «ft'atténniid,  Laltecli,  1709,  in4^^  .  , 

Ce  Irailéde  chkuffgfiè  renfierinc  de  bonnes  ckôMt.  tt  iff  terin!îiê'|»r  luit 
dÎMertalioo  sur  la  transfusion,  dont  Tauieur  était  partisall,  et  par  auatre 
plaMîhei  représentant  des  instrnniens  de  son  inventioa.  .  (o.) 

IlUiiRNBËRGËK  (Cubétien-Faédkbic),  professeur  d'an», 
tomîe  et  de  bolanic|ue  à  WiUenb<*rg,  naquit  a  Zwickail,,  ed 
<744-  Après  de  bonnes  éludes,  il  résolut  d*embiasser  la  car<n 
rièrc  de  la  médecine,  el  se  rendit  h  Witlenberg,  où  la  généro- 
sité de  Bochnier  répara  les  toits  de  la  fortune  envers  lui.  Ce 
maître  habile,  qui  l'avait  piis  en  atnifié,  contribua  beaucoup  ù 
\q  faire  connaîirc  dans  le  public  et  à  lui  procurer  une  clienlclc 
lucrative.  Nucrnberger,  devenu  professeur,  remplit  sa  chaire 
avec  assiduité ,  mais  sans  beaucoup  d'éclat,  et  se  fit  pluiôl  re- 
marquer par  son  excellent  caractère  que  par  Télendue  oti  là 
▼ariélé  de  son  s»vbfr.  fl  ineafut  le  rS  février  l'^fQÎ ,  laiss:tnt  : 

Dissert/itîo  de  damnù  ex  lactatione  nimium  protractà.  Wittcuiberg  , 
,1773,  in-4°;  '  y  \, 

Obscrvatione»  anaiomico'physiologutf  super  gtanditli*  con^tûèétù* 
W'itltmberg,  1780,10-4°. 

Programma  de.  sympathie  ceconomioÊ  animalis,  Wiltenibcrg,  iT^a» 
ÎD-4*. 

De  incremêntis  yfcadendùs  BfTndergmsh  «ar  iUendUaU  metXchrumt, 

Wiucmberg,  1783,  in-4*'.  !.. 

Proeramma  de  ori^uuorum  et  actionum  sexû*  in  oeconorniâ  animali  et 
^vet^Lali  aaalogiâ.  Wiliemberg,  1784,  in-4**. 

Ihngranuna  de  chifurgiâ  t^ceniiomm  abschuam  vulnerum  leàudita- 
tem  capids  prœcipuè  non  infrin^ente.  "Wiliemberg,  1784  ,  in-4**. 

Programma  de  liquore  gaslnco  et  enterico  ,  eonunquc  Oi^nQ  seçre- 

lono  5i>igi</an.  Wiliemberg,  1785,  in-4* •  « 

DUserlatUtde  fujtâ  Jœminafum  iacttkioq»  mag^  MHiittflîr  prmiiditK 

Wiliemberg,  1786-1787,  in-'}". 

Proi^rammata  11  de  unguium  et  pilorum  sorte  postj'ata.  Wiliemberg  ^ 
1782/10-40.  • 

Programma  de  vUâ  /hetuum  excludendorum  per  manum  ohstetHcmnèÊÊÊk 

ossium  f'racturâ  non  périclitante.  Wiliemberg,  1788,  in-4°. 
Proçranunata  JV  ca^ietrum  mof^ificarmn  criiena,  Wiii«Db«r({, 
1790,  in  4°. 

'  Tn'ga  obseivationiun  oftaiomiemum ,  neccAsariam      permtiiein  râcÀr- 
9Vationum  dislinciionem  confîrmantium.  Wiliemberg  ,  179.? ,  in-^j*. 
Epicnsis.remediorum  in  herniarwn  tncaixierathnihus  conimendatorum. 

Wiliemberg,  1793-1794,  in-4'*    .  •  •      ;  • 

Xaceamiio  epicriseos  venenêcùonum  in  hsrmearam  iiKareemilitmSbm 
^tfininicndatanwi,  \A  iilemberg,  1794»  in-4°. 

Pragrammala  II  de  nœyis  quibusdam  polilùs  medica  academiis  ffie* 
offllicqiYnlÂ^.  Witl«fiu>er|(»  1794,  in-4f.    •  («4' 
.    ..       .  « .    .       ,  •»        •  ♦  •      .•  I 

]^UNN£Z  (àmbboue),  docteur  en  médecine,  chevalier  de 
'Tordre  du  .ChristyHiiquit  à  Lisbonne.  It  abandonna  la  cbaîrjÇ 
4e  ^pathologie  interne  de  rUniverslié  de  Salan^anqnei^  dem.it 
'avait  élé  revêtu  quelque  temps  auparavant  i  el  se  refidir  t uo* 
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«MiîveineRt  à  $4¥iU«  et  k  dladrici ,  où  il  ju-atiqua  U  Mn^ftiné. 

rciour  dans  su  patrie,  après  une  assez  longue  absence,  il  fui 
appelé  u  la  place  du  preoiief  cliinir|^i«?o  ot/if  iii^dfi^iii  liUi  wui* 
M«i  a  de  li)i  :  ,  ,     •  •       .     :  ! 

.  De  pettB»  doiinbm,  tdoi ,  in-4<*.  -Tnid.  eo^  espagnol  en  i648« 

Snarratiànes  in  priores  très  Ubrox  jiphorismorunt  FlippocnUfs ,  dMH 
pàraphrasi  in  commentan'a  G«/em.  Coirabre ,  i6o3  ,  in-fol.  ' 

NvMKBa  {Alphonse) ,  inëdtcin  espagnol ,  dont  on  • 

Dç  ptdiiMm  êisentidy  di^ai^nt^is  ^  cognùio/te,  ai^si^xM  prqgfios^ifi^, 
iii£wr  u/tu«.  Salamanqiie   iboô,  iia-4*<  *  % 

NuNNES  (  ^/v/irc5) ,  chirurgien  espagnol ,  a  écrîl  : 

jianotationea  ad  libros  duos  Francisci  jivcei  de  rectd  curandorum 
vuinenun  futiantt  cum  iùdem  9xassaat\  Anvers,  '^A?  ù^** 

NunrNBa  (  Cknstopk»  ) ,  prafenrar  de  B^éfioc  à  WiÊkfmwM  4*Aléal« 
de  Hcnart'8,  a  écrit:  % 
'   De  coctione  et  pulridine,  lûiiànd,  iGii  j  in-^^i  •    '  • 

/  MinnfK  (  Binmmmiei),  méàttm  éa  Utboose,  «M  a^ènr  d^  petit 
ouvrage  ,  dans  lequel  se  trouvent  un  grand  nombre  d^a^seriiooi,  di»éM 
contre  les  philosophes  et  les  médecins.  En  vèiol  1*  litre  t>  • 
•   De  imctaliU  instrumenta,  Liehotme  t        ^  iu'S^* 

VvHtm  (  François  )j  âmolMW  m  nédi^ae    i^ahreiiilé  J^Alcafaife 

lirnarrs,  a  éerilt 

Dcl  parto  humann.  Sa ra gosse ,  ï638,  in-S". 

MuMMXX  X}£<0&IA  (  François)  ,  naquit  à  Casarrubios»  ville  de  la  pro- 
'trioce  de  ToK'de.  A  ae»coDDaiMaDoetdMtinguéet  dnoe  mb  art ,  il  joignait 
'li  laWat  de 'faire  asseé  bien  des  -vers  laiin$.  On  a  de  lui  : 

Regintfenio  y  avist  de  tanitàd,  Bfadrid,  t&ûo,  io<S^.«ii6ù/..r&7a, 

-  Medine ,  iS66. 

'  I/fnt  kenictà Ubri XVTp  Mimwique ,  l58I,in•4^  (i.£ff&VBs) 

ICYMANN  (G&éGOiRE  ] ,  oé  à  Witteoberg  le  1 4  janvier  1 694*, 
et  mort,  dans  cette  ville«  le  8  octobre  it>38,  y  remplissait  la 
chaire  de  botanique  et  d'anatomie,  sciences  dans  lesquelles  il 
avait  acquis  des  connaissance;» -fort  étendues.  On  distingue  sur^ 
tout,  dans  le  nombre  de  ses  travaux,  celui  qui  a  rapport  à 
l'histoire  du  fœtus,  et  qui  a  servi  de  base  aux  règles  de  méde- 
cine légale  développées  depuis  dans  TEmbryologic  sacrée  de 
Caugiamila,  et  mises  eu  pratique  dans  les  décisions  de  la  Sbr- 
bonne  sur  le  baptême  des  enfans  et  sur  Ja  manière  de  Tadmi- 
iiistrer  dans  le  sein  de  la  mère  : 


If  wi  BifrOé  Wittemberg ,  1 6a8 ,  in-4 « .  -  Leydc , 
|614»V^''^-  ~  Ff>id.  1664 f  in-13. 

JJe  apnplejçid  tractatus.  Wiitetnbprg ,  iGag,  in  4° 
Nymakn  ^ /e/w/ie)  ,  pi  re  du  prcccdcnt,  né  à  U  orgnu  en  iSB^ ,  mort 
en  1(94  ^  Wittemberc,     il  était  profestenr  de  médeciAe,  a  laissé  qucK 
ques  disiettatieBI  aeadémiuuea  et  un  opuscule  intitulé  : 
OrMîb  4f  imaginatàoM,  Witumberg,  i6i5  ,  în-fol.  (s.) 

NYSTEN  (Pierbe-Hucert),  ne'  a  Lîége  en  . 1^71,  destiné 
*^ar  SCS  païens  au  barreau,  préféra  la  médecine,  et  vint  ïéiuc 
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dierà  Paris  en  1794*     obtint  au  concours,  en  la  place 

d'aide  d^analomie.  En  i8oti ,  il  fut  adjoint  k  la  commission  mé- 
dicale envoyée  en  Espagne  pour  observer  la  fièvre  jaune.  Eiï 
iBo4,  il  fut  chargé  d'aller  dans  le  midi  de  la  France  rechercher 
les  causes  d'une  ëpizoolic  (jui  sévissait  sur  les  vers  à  soie.  Halte 
se  Fad joignit  ensuite  dans  la  rédaction  de  ses  articles  dli^giène 
et  de  phjrsiqup  médicale  du  Diclionairc  des  sciences  médicales ^ 
et  le  fit  plus  tard  médecio  de  rh6pital  de»  Enfant.. 

Njftieii  monrat  d'apoplexie  le  3  mars  1818,  regretté  deé  ami» 
que  lui  fit  la  douceur  de  foo  caractère^  et  laissant  les  ouvrages 
snimu  s 

NouvtUeB  expériences  faite»  sur  les  organes  masmhàrts  de  thontme 
et  des  animaux  à  sang  rouge ,  dans  lesquelles ,  en  classant  les  divers 
organes  soêu  ie  rapport  dt  lêur  exeUttKiitè  Qulvaniquê ,  on  prosufs  que  le 
coeur  est  'eebd  qui  emstrve  ie  phss  imuhiemps  ceue  propriAe.  Paris»  180^ 

Medurches  sur  les  maladies  des  vers  à  soie.  Paris,  1S08 ,  iD-8*. 

Nous^eau  dictionnaire  de  médecine^  chirurgu^  ddmns,  etc.  Paris, 
1810,  t3"  éclinon  (  avec  M*  Capuron ,  seol  aateur  de  la  première  ,  Paris, 
1806,  in  S".  ).  -  Paris,  i8i4,  in  8°.  (  avec  1c  Tiom  de  NjaUn  feuleneni)'» 
-Paris,  1824*  10-8**.,  augmenté  par  M.  Briclieteau. 

afhwte*  de  matière  médwale  par  9ckwH§iié.  Pari»,  1809,  a  In-S*. 

Les  additions  seules  sont  de  Nysien. 

Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologique  pour  Jaite  suite 
à  celles  de  Bichat  sur  la  vie  et  la  mort.  Paris,  181 1 ,  in-8°. 

Quelques-unes  de  ces  recherches  offrent  un  véritable  intérêt. 

Manuel  médical  de  Schwilguc.  Paris,  i8i4  ^  in-ia  -  Ibid.  iSifi,  in-8*. 

Les  additions  seules  sont  die  Mjrslen,  quoique  la  dernière  édition  ne 
porte  que  son  Qoui.  .  (  r.-<»é.  BOiaeKAV  ) 

*  » 

m 

*  • 

O 

« 

4 

OBEBKÀlMLP  (Frav^ms-Josbpb  )  »  né  k  Amorbaçh  en  17^0» 
fit  SCS  c'Uldes  à  Wurzbourg,  et  prit  le  titre  de  docteur  en  mé^ 
deciiie  à  PUniversité  de  cette  ville.  Ayant  faitensuite  un  voyage 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  il  obtint  à  son  retour  ia  cbarge 

de  médecin  de  Tevêquede  Spire,  qu'il  conserva  jusqu'en  174^» 

époque  où  il  fut  notiime'  professeur  de  médecine  à  Wurzbourg, 
et  médecin  d'un  hôpital.  Six  ans  après,  il  cul  une  chaire  de  mé- 
decine pratique  et  de  botanique  h  TUniversité  de  lleidclberg,  où. 
il  termina  sa  carrière  en  i^G^i,  laissant  les  opuscules  suivans  : 

Sfstema  Aeoretiethpracticum  physiologiam ,  pathtdoffom  et  M^repûtat 

jnngent.  Nuremberg  ,  1737  ,  in-8*. 

Dissertatio  de  muUUione  escuientoruni  t  poculentorum,  Wuribourg» 
1743,  » 
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Dissertatio  de  variolarum ,  prœprimis  malignarum ,  raiione  et  cura- 
liontf.  Wurzbourg ,  1746,  in-4'*. 

Mechanismus  ^  siue  tjabrica  intestinorum  lenuium  ,  eorumque  mecha- 
nicus  usas.  Wurzbourç,  1747?  in-4*. 

Disscriatio  de  fehribus  maù'^nis.  Wurzbourg,  1748,  in-4*'. 

Nephn'tidis  injlammatoriœ  idea  ,  caussœ  j  SYniptomata  et  curatio,  Hei- 
(lelbcrg ,  i';5o,in'4*- 

CoUeciio  dissert.  med.  Jjugd,  Batavorum.  Francfort,  1767  ,  in'4''. 

Obericamp  (  François- Philippe  )  ,  professeur  d^anatomic  et  de  chirur- 

f;ie  A  Hcidelberg,  naquit  en  cette  ville  le  a3  février  1749»  et  y  mourut 
e  i5  février  1793.  On  a  de  lui: 

Programma  de  moliminibus  naturœ  crilicisy  ac  quibusdam  illorum 
inipedimentis  in  fcbribus.  Heidclbcrç,  1773,  in-4'*. 

Dissertatio  de  fibribus  putridis.  HeideJberg  ,  1775,  in-4°. 
Dissertatio  de  bile  cj'sticâ.  Heidt-lber^  ,  1775,  in-4*'. 
Quales  abusas  in  exercendâ  re  medicâ  magi  stratus  toUere  imprimis 
teneatiir.  Hcidelberg,  17J7,  in-4'*. 

Dissertatio  de  molcstiis  à  febre  putridd  relictd^  iisque  pedissequis»  ■ 
Hcidelberg,  1778,  in-4''. 

•  Ossium  pubis  sjnchondrolomia  num  prosit,  num  Icedat.  Hcidelberg, 
1780  ,  in-4°- 

Dissertatio  deprophjrlaxiJèbriumputridaruni.h.GidclheTQy  1781-1782, 
in-4». 

J/nne  medicina  ex  natit^itate  gloriosâ  aduersus  calumnias  sit  victo- 
riosa?  Hcidelberg,  «781,  in-4**. 

Quinam  sit  usus  et  abusas  venesectionis  in  podagrâ  et  morbis  arthri- 
ticis?  Hcidelberg,  1781  ,  in-4*. 

Qucenam  sit  dijferentia  rheumatismum  inter  et  arthritidcm?  Hcidcl- 
bere,  1781  ,  in  ^". 

Anne  diœta  vegetabilis  Juerit  caussa  potissima^  quod  homines  antedi- 
luviani  majorem  ,  quam  post  iliud,  atUgerint  senectutem  ?  Heidelberg, 
178a,  in-4"*. . 

Qucenam  sit  dii>ersîtas  circuitiis  sanguinis  pro  diversis  tam  visccrîbus 
quam  cavitatibus  corporis.  Heidelberg,  1782,  ïn-^°, 

Semiotices  mediçœ  eeneralia  commentata»  Hcidelb«re  ,  1783,  in-4*^. 

Programma  de patpitatione  cordis  ejusque  caussis.  Heidelberg,  1785, 
in-4*'. 

Programma  de  apnœâ  ejusque  caussis.  Heidelberg,  1785,  in-4*. 

Dissertatio  de  variolis  eammque  inoculatione.  Heidelberg  ,  1786,  in-4*. 

Quis  de  Jortunâ  medicâ  ^  aeque  varice  adeo  ac  alienœ  opiniones , 
verus  ac  genuinus  sensusP  Hcidelberg,  1789,  in-4'*. 

Commentaiiones  II  de  medicorum  necessitate  in  republicâ  in  génère 
non  tant  medico,  quam  phjfsico.  Heidelberg,  1789,  in-4°. 

Quibus  à  caussis  urbiuni  salubritas  aut  msaluhritas  potissimum  derî' 
fonda  sit?  Heidelberg,  1789,  in-4**. 

Quce  potiisima  adfectuum  licemorrhoidalium  nostro  cevo  frcquenliorum 
caussa  sit?  Heidelberg,  1789,  in'4**. 

^/z  nostro  a:vo  prœ  antiqnitate  natura  hominis  minus  fîrma  ^  mintis 
lon»ceifa  sit?  Heidelberg,  1789,  in-4**. 

Programma  de  aeiis  ejfficacid  in  corpus  humanum.  Hcidelberg  ,  1790, 
in-4**.  (o.J 

OBERT  (Antoine),  médecin  du  dîx-scplième  siècle,  était 
de  Saint-Omcr.  Il  s^occupa  beaucoup  des  questions  scolasti- 
ques  qui  partageaint  les  médecins  d^alors,  au  sujet  du  lieu  où 
Ton  doit  saigner  dans  la  pleurésie.  Ce  lexlc  lui  fournil  l'occa- 
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•Î4Ui  èt  fkaém»n  éitpolM.lîMér^icvi/^t  fti  «itîke'iir  ^^^^^^ 
ouvrages ,  qui  ont  p.our  titres  :  '  ^ 

De  j^ênauifictiQnei  in  pUuriUde  ewhxà^  contra  paradoxam  FucItAn  i 
FentêHi  «  mkanan  twiUÀiiam.  SaiotrOmer ,  169Q 1  m4*  > 
' 'JlfUisii^iosU  apahgetiea  pro  Paraenêgiconmi'If,-Z»,  du  Gandin  <(<ey 
cretum ,  quô  oppositam  in  pleuritide  rei^uUiimtmcondéMUitf  qtUu^  Po-* 
rœnttit  <ri'/»r<MMi<.  Saint-Omer,  x63i,  in-â*. 

'  ïh  'iftnœMûthne  Ai  pUwida»  Pàmwram  jtotntfn.  Accwh  dê  veiut^ 
iectione  in  vafiolis  administruhdd  Coritrà.  popularetit  trrortm  ommstUo* 
Saiot-Omer,  i635,io-a».  (a.)  ' 

OBERNDOERFFER  (Jean),  célèbre  médecin  aHetnan^ï 
du  dix-sepiièmç  siècle,  fit  de  grands  voyages,  passa  piusteara 
ibuùé^  ea  Italie»  Aprèa  avoir  pratiqué  pendanl  quelque  tempa 
soD  ar|  à  OraelVf  en  Sty^ie,  il  vint  remplir  la  place  de  pliybi-^ 
cien  à  Raciabonne.  Plusieurs  princes  d'Allemagne  Tavaieiit  at- 
taché à  lei|r  cour.  Il  éiait  revcu  aussi  du  titre  de  cpoiic  palatin» 
Quoique  partisan  de  la  secte  cbémiatrique  et  des  mëdicamena' 
cÙmiques,  il  traita  Ruiand  et  ses  arcanes  avec  pende  ménage- 
ment. On  a  de  lui  /     ■  '  ' 

De  veri  etfalsi  medici  agnitione,  Layingœ,  iGoo  ,  in-^". 
27e u/i^ânc4;  Francfort,  160^,  iii'4**' 

jipologia  dyrfiicormgfUQa  Ê^FerHu  JttUandi  çatumnias.  Raiisbonae  y 
1610,  in-4°. 

Dtssripiio  boni  medici ^  qui  Hatisbonnw  tfU  Ratishooae,  iO!ii ,  iu-S°. 

(o.) 

OBICIUS  (Hii'POLYTE ),  médecin  des  scizicnic  et  dix-sep- 
tième siècles,  enseigna  d*abord  dans  l'Univeisilé  de  Fenarc, 
sa  ville  natale,  et  alla  ensuite  remplir  une  chaire  à  Bellune. 
Fier  de  sa  profession,  il  écrivit  pour  démontrer  quVlle  doit 
avoir,  le  pas  sur  celle  d^avoçat.  Bu  resle,  il  partageait,  en  mé- 
decine, les  principes  de  l*tole  latro-mashémaiîque,  et  prescri- 
vait indistinctement  du.  via  à.  tous  les  malades  a(|eiuis  ;  de  la 
fièvre.  Outre  uu  petit  opuscale  dana  le^jnel  il  cherche  à  prouvet 
Vinutilité  des  recnerches  pénibles  deSanctorius,  et  qu*on  trouve 
k  la  suite  delà  Médecine  statique  de  cadencier,  il  a  ptiblté,  en 
faveur  des  dogmes  de  sa  secte  ^  an  ouvrage  intitulé  :  » 

iafrofftfnoj^lcon.  Venise,  1618,  in-4*** 

Son  difcpfir^  sqr  lanobleMe  de  la  médecine  a  pour  tilw; 

Dialoffu  de  noAUUaiM  nrndm,  Venise ,  x6q5  ,  v^'^**,  ■  (a.)  \ 

OCCOIV  (Adolphe),  né  h  Brixen  dans  le  Tjrol,  en  i494» 
ses  études  dans  les  Universités  d'Italie,  et  pnl  le  grade  de  doc- 
tear  en*  médecine  \  Bologne  en  1649.  Étant  ensuite  veau  ^éta- 
.  btir  à  Augsbourg,  il  ne  tarda  pas  i  être  nomme  physicien  ét 
.  médecin  de  l^hftpital  de  cette  ville ,  dans  là^oolle  il  exerça  Pnit 
de  guérir  avec  beaucoup  d^édat  pendant  plus  de  çio(|uantc  mk 
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Il  Miburut  en  i']^^,  ^  i'^ge  àe  soixante^ it-tept  AtVs.  I^ut  n*a- 
voiis  de  lui  qu'un  peiît  iraUc,  dont  beaucoup  de  bibKogrtijiffaieé 
font  nialà  propos  honneur  à«oa>fiis,  et  qui  a  pottraiire  :  ' 

■  • 

ff^as  die  PestiUiUs  4M  sich  selbst  sey^  mà  ihren  Ursadkan  und  jétê" 
n«)^en.  Augsboiirg ,  i535 ,  iti-4°> 

OccoN  (  Adolphe  ) ,  purent  du  précédent ,  né  h  Osterhiiscn  ,  dans  TOat- 
Frisf,  en  i447»  mort  à  Augsboal^g;  en  i5o3,  fut  médeciade  Sigisinoiidy 
archiduc  d^Antriche*  » 

OccoN  (  Adolphe) ,  fils  da  premier  Oocon  ,  viot  m  monde  à  hXÊfgêH  . 
bourg  le  17  octobre  i^'2f\.  Reçu  docletir  à  Ferrare  en  i549i  rcviml data 
èa  \ille  natale,  dont  il  fut  nommé  médecin  pensionné  en  i564<  Quoique 
d^une  faible  constiiution,  il  fournit  une  longue  carrière,  puisoru^il  ne 
mourut  qu'yen  1606.  Il  avail  ose  prédilection  parliculîire  pour  la  rhu- 
barbf! ,  et  la  vantait  comme  un  préservatif  contre  toutes  les  maladies. 
11  brilla  surtout  par  la  connaissance  de  la  langue  grecque ,  dont  il  rendit 
2^usage  plo8  commun  en  Attemagne.'  En  même  temps  que  la  médecine  ,  . 
il  cnltivail  les  aniiqirflés  et  In  WHBliMttMiqtte.  Ses  ouvrages  sont  :  * 

Pharmacopœa  ,  seu  medicttmentorum  pro  rvpuhlicâ  Au^ustanâ.  Vienne, 
iSh4>  in-foi.  -  Ibid*  i58o  i  in-12.  -  Ibid.  i5a7  >  in-4°«  "  i^^d.  i6i3 ,  in-fol. 

-  Ibid.  162a ,  in-fol.  -  Ibid,  1640 ,  in-fol.  -  Gonda ,  i653_.  io-8«.  -ViMme , 
1^3 V  in^».  -  Ilid.  16814, iii-MI. -  ^id.       ,  to-lbl.  ^Éiid»  i ^ro,  m4bl. 

-  thifl  1734  ,  in-fol. 

Imperatorum  romanorum  numismata  à  Fompeio  M.  ad  BeracH/tn^' 
Vienne,  i6oi,in-4**.-> Milan,  i683  ,  iufol. 

-  0pi0t^  irntM»  de  «xymeir  ftaUdftofWtfo,  taUàufm  «d  m»  tUtêhMt  j}Méc- 

tantibus  ; 

•  Dans  le  second  livre  des  Lettres  de  Gesner. 

'  On  tttnve  «utoi  quelques  lettres  de  lui  dans  U  collection  de  Scholtv. 

OCELLLSDE  I.LiCANIE,  florissait  dans  la  grande  Grèce  ( 
'cinq  siècles  avant  Tère  vulgaire.  Parmi  les  divers  ouvrages 
qu'on  lui  aiuibue,  il  en  est  un  qui  traite  de  la  nature  de  Tuni-i 
vers  (^epi  rt\ç  rov  m-eivToç  çvo'eaf  ).  L'uuiheuûcilë  de  ce  livre  est 
douteuse,  ci  Tanalogic  de  la  doctrine  qu'il  rcuferrae  avec  celle 
d*Arisloie,  jointe  au  dialecte  daqs  lequel  i^  est  écrit,  le. font 
généra lemenl  aunbtier  aujourd'hui  à  un  auteur  plus  modente» 
<^oît^^il  «flPBoil,  «e^iilë  «it'fert4B»rîtim;^aHSê  qu'on  nê  pèui 
puèrc  douter  qu*il  ne  renferme  quelques  Vestiges  âa  s^St^m^ 
original  des  pyt1iagori<^îens.  Sou  oui  est  dé  prouver'' qiieiU.UBÎ*)' 
yers  n'a  pas  comniencc  et  ne  pelii  fiitit>'qtt?ii  âii^MaiialMlDJcv>6t 
iqae  SCS  p  a  Plies  neiges  clMmgânt  de  rapports,  ouwiMaigiettt'Jes 
coflOlïinaisons  nouvelles.  Ce  trailë,  dans  lequel  on  croit  quel- 
^cfois  découvrir  le  germe  dtt/ajstèmo  de  Spinosa,  aiil^Jpobli^ 
pour  In  première  fois  à  Paris  en  iSSg,  in-4°.  Il  a  paru  unft 
autre  édition  (Paris,  i555,  in-8°.  )  Nous  en  devons  une  traduc- 
tion latine  à  iNogaroIa  (Venise,  iSSg,  in-B®.),  L'édition  la  plus 
récente  et  la  plus  esliuiée  du  texte  est  due  à  M.  Rudolph 
(Leipzick,  1801,  in-8°.)-  Le  marquis  d'Argei^cl  Tabi)^  Baticux 
lïDl.Uaduit  tou^  deux  J'ouvragç.eB  frAP^M...     ~  M. . 
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ODDl  (Oddo  degU)^  ou  Oddo  de  Oddis^  médecin  italien  ,' 
issu  d'une  famiJie  originaire  de  Pérouse,  naquit  à  Padoue  eu 
147Ô.  Dès  Pan  i5i8,  il  donna  des  ieçons  publiques  de  philo- 
sophie dans  les  écoles  de  sa  patrie ,  mais  il  abandonna  cette 
chaire  pour  s«  rendre  à  Venise,  où  il  exerça  la  médecine  avec 
tant  de  r^patalion,  que  les  magistrats  le  chargèrent  bientôt 
d*aller  Teiiseigaer  à  Padoue,  en  lui  accordant  une  des  premières 
chaires  de' cette  Université  ce'lèbre.  Son  attachenent  senrile 
aux  idées  du  médecin  'de  Pergane  lui  fit  donner  le  surnom 
iCame  de  GaUetu  11  moilrat  en  t558,  le  5iévriér|  laissant  les 
oamges  solvani  : 

In  aphorismorum  Hippocradâ  priores  dua»  tecdones  dilucidUsinm  iu~ 
ietvreitttio.  Venise ,  1672 ,         •  Padoue ,  iSSq  ,  in-A<>. 

La  première  section  aTait  déjà  été  imprimée  i  Paaoue  (i564«  iB*^**)* 

De  pestis  et  pestîfèromm  omnium  ajfectuum  causis  ^  signù,  prœcaw 
tione^curatione  t  hbri  quatuor,  jipologiœ  pro  Galeno,  tum  in  lo^icdm 
tum  m  pkiioioMd^  tum  ût  mêdieinâ^  Ubri  tmtm  De  cœmg  et  prandU 
pordone  Ubri  auo,  Venise,  1570,  in-4''. 

Ce  traité,  publié  par  le  fils  de  Tautenr,  fut  écrit  à  TocoairioB  de  U 
peste  qui  causa  tant  de  rara^es  à  Padoue  en  i555. 

In  primmm  tçtam  Jm  libn  priHri  Cànonù  Amemnœ  «xpoiith»  Venise, 
1575,  in-4®.- Padoue,  i6ia,  in-4'. 

ïn  lihrum  artis  medicinalis  Galcni  exactissima  0t  diluddiitima  expO' 
sitio,  Brescia,  1607 ,  in-4'*. -Venise,  1608,  in-4*'. 

Oddi  (  Marc  degli  ) ,  on  Mareus  de  Oddis,  fils  du  précédent ,  vint  au 
monde  à  Padoue  en  i526,  et  re^ut  le«  honneurs  du  doctoral  ea  méde- 
cine dans  celle  Universiié ,  où  il  fiil  chargé  saccessîvement  d^nieigner 
la  logique,  la  philosophie  et  la  médecine,  tant  théorique  que  pratique. 
Il  mourut  le  a»  juillet  iSgz,  laissant  : 

De  putredine  germanœ  ac  nondum  expîicatœ  yfristotelis  et  Galeni. 
tenientiœ^  adversùs  An^Uun  Mercenaruun  et  Thomam  JSrastum ,  apo^ 
logia  ; 

A  la  suite  du  traité  De  pettis  cousis  de  son  père.  - 

MediuàUme»  ifi  mmiaeaa^  et  MUhndaticiim  amùktuM.  Venise 9 1536, 

in-4«. 

A  ce  traité  aoot  annexés  ceux  de  Crassns  et  de  Taurisanns  sor  le  même 
sujet.  _  ' 

Methodus  exactissima  de  c(mp(mendU  MâdkwmolM»  et  éUionm  eUJu* 
dicandù.  Padoue ,  i563 ,  in-A^. 

On  tronve  à  la  suite  un  discoars  snr  le  turbiih  et  mi  autre  -sur  la 
thériaqne. 

De  morhi  naturâ  et  essentiâ,  Padoue,  i58g,  in-4'*. 
De  winarum  differenliis^  cousis  ei  judiciis  uitdœ.  Padoue,  i5qi, 
in-lol.  (o.) 

ODIER  (Louis)  naquit  à  Genève  le  1 7  mars  1 74B.  A  l'exemple 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  qui  n*ont  pas  toujours  su  se 
défendre  d'un  peu  à* anglomanie  relativement  aux  sciences,  il 
fit  ses  études  dans  l'Université  d'Edimbourg,  académie  où  les 
habitudes  de  son  esprit  s'établirent  avec  assez  de  force  pour  le 
rendie  étranger  dans  la  suite  aux  progrès  dont  la  mcdeâne  fnt 
redevable  en  France  aux  nonveUes  Idoles  de  Paris ,  Montpekr 
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li«r  cl  Strasbourg.  0«lier  fut  reçu  docteur  en  1770;  sa  carrière 
médicale  â  Genève  commença  en  1773  ,  et  ne  fui  vérilablemcnt 
interrompue  qu*à  la  mort,  qui  vint  le  frapper  daiis  uu  âge  où 
il  pouvait  cucoie  rendre  de  grands  services.  Ses  premiers 
écrits  furent  consignés  dîna  un  journal  hebdomadaire  qui  se 
mtbfia  è  G«Bère  âm  la  ^ktnièiBe  moitié  du  dix-hsilième  slède. 
bei  travanx  plus  considâralilesy  et  plus  analogues  à  sa  prafies-^ 
•ioflf  vinreot  enrichir  la  Bibliothèque  britanniqve^  dont  il  de- 
vint un  des  principaux  collaborateurs.  Lie  proîessear  Odier, 
qui  doit  être  compté  parmi  les  philautropes  les  plus  zclés  du 
dix-hiii.lième  siècle  et  du  dix-neuvième,  eut  une  part  très-active 
^  la  propagation  de  la  vaccine  sur  les  divers  points  du  conti- 
nent. L'ouvrage  périodique  que  nous  venons  de  citer,  lui  offrit 
pour  cet  objet  de  grands  avantages,  dont  il  sut  profiter  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent.  Un  peu  plus  tard,  il  publia  dans 
ia  même  collection,  et  sous  le  titre  de  Manuel  de  médecine 
^ratùjucy  les  leçons  qu'il  avait  faites,  en  remplissant  une  chaire 
jadis  occupée  par  Troochin,  et  qui  avait  principalement  pour 
objet  de  donner  plus  d*étendne  et  de  solidité  à  Pinstmctioa  mér 


des  oiBders  de  santé  répandus  dans  les  camnagnes.  Il  a 
composé  encore  quelques  aètres  écrits  y  et  donné  des  preuves 
d*une  vie  laborieuse,  sans  avoir  toutefois  contribué  d*une  ma- 
nière directe  aux  progrès  des  connaissances  médicales.  Après  - 
avoir  exercé  la  méoecine  pendant  près  d*uu  demi-siècle  dans  sa 
patrie,  il  succomba  presque  subitement,  le  i'3  avril  181 7,  à 
une  attaque  d^angine  de  poitrine.       (  moreau  de  la  sabthe  )  -> 

.  ^  OEDER  (Geobges-Louis),  médecin  et  boianiste,  né  à  Ans- 
pach  ,  le  3  février  1728,  fît  ses  éludes  à  Gœttingue,  et  pratiqua 
d'abord  Tart  de  guérir  à  Sleswig.  La  recommandation  de  Halier, 
qui  avait  distingué  son  mérite,  le  61  appeler  k  Copenhague,  en 
1763,  pour  remplir  la  chaire  de  botanique.  Le  désir  de  bien 
connaître  les  plantes  du  Danemarck  et  de  la  Norwcge  lui  fît 
entreprendre  plusieurs  voyages  dans  les  deux  royaumes^  mais 
il  ne  s*oc€upa  pas  seulement  des  végétaux,  dans  ces  excursions; 
il  fixa  aussi  son  attention  sur  l'économie  peAitique  et  les  finan-- 

'  «es ,  qui  finirent  pur  Fenlever  k  la  botanique  en  1 770.  Chargé 
d'abord  de  plusieurs  missions  importantes,  il  obtint  la  con- 
fiance entière  de  Siruensee,  qui  le  fit  nommer  conseiller  deto 
finances  et  président  du  conseil  des  revenus  de  la  Norwège.  A. 
la  mort  du  ministre,  il  occupa  la  place  de  bailli  à  Oldenbourg. 
Son  activité  lui  fît  entreprendre  le  cadastre  général  du  duché; 
mais  la  mort  qui  le  surprit  en  1791 ,  le  38  octobre,  ne  luiper- 

.  mit  pas  de  terminer  cette  opération.  On  a  de  lui  ;*  ' 

JHiMruuio  de  derivatione  ac  reyuUione  per  venœsectionem,  Gceltidgue,  ' 
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'  Dûset'tatio  dé  irriialntUaté.  Copéahu^e^  t'jiii  y  in-i^*,         ,"'  ' 
(/ndêmtning  am/lora  danica.  Copenhugue,  1761 ,  in-fol. 
Jtfdeg  pUntarum  in.  lànitei  sjysumMe  Copeani^ae,  176;! , 
J^ra  da  nie  a.  Copenhague  ,  Jase.  T ,  ^".62;  lî ,  viùliiiit^  >764î 

i765;  F,  1766;  ri,         ru^  i768i  F///,  1770 j  «,  1771  î  X, 

177a,  io-fii». 

(«et  wmfB  a.éié  ttootimié  Mr  MmUm»  W«U  et  .fiovMaiin»,  Ost 

un  des  plus  imporlaos  que  possèdent  lc«  Ikptaaûtf s.  Le  nombr?  jdct  i^garcf 

f'éli'vc  à  1620.  Todies  sont  dessinées  avec  exaciilude  ei  éléganèe* 
Elemenia  botanica.  Copenhague,  1764-1766,  a  Tol.in-S*^.  ' 

«  ?aiMii«tefirlai«teAii>.  Cepm«gue,  1769,  ltt*8*. 

,  Bmmirati^  pimtmm/hrm  Daniccfi,  Copenhague,  1769  > 

Nous  passons  soos  silence  tous  les  ouvrages  étrangers  aux  sciences  na- 
turelles. Son  nom  a  éic  donne  par  Linqé  à  un  genre  de  plantes  ^QEdera) 
90  lâ  iSiitîlllé  des  ooryoiliSlèrei.  s  (x.) 

OELHAF  (JoACHtM),  nd  k  Dantzick  le  26  fc^viiclr  iM^ 
iéittdia  la  médccitie  dans  diverses  Universités  de  rAllemagtie  # 
M  prit  le  grade  de  docteur  k  Moiupellicr  en  1600.  Il  remplit 
ensuite  la  charge  de  physicien  dans  sa  ville  natale,  où  il  en- 
seigna de  plus  ranaioaite,  et  mourat  Je  20  avril  ii>âo.  KoiM 
ftVOns  de  lui  :  ' 

»  .    .  .  •    •  •. 

,  mmrtatioJÊfaÊÊmtmÊMm*  Paatainà,  1609,  ia>4«*. 
Dê usu  yaotrieithrum  cerebri*  Dantsicl^»  tOi6.  in-4°.  '  , 

De  semînario  pestHenti  intrà  corpus  vitmm  latitante,  Daiytûckj  i6adl| 

10^4". -  Francfort,  i638,  in-4<».  '        '  ' 

An  ^iariatU  wctiù primmiu  iU  ekyhiik^  Daattidt ,  td8o-,  itt^l*. 

'  OstMârXSieolaà)^  antre  mëâedtt  ét  Daiilaick,  a  Mué  IWi^ 
suivant  :  •      '  ^  •  • 

EUnchus  plantarum  circn  Dnnti'scum  sud  sponte  nascentium  ,  earum- 
çue  synonyma  laiina  et  germanica  ,  loca  natalitia ,  Jlorum  lei^pora  et 
%^  êxhibên»,  Datiliick,  1643,  ïn-^^.-ihid,  t6Q6,  iii*4*.  •       (t.)  ' 

OËTINGER  (  FF.RDiflANft^mtmovpE),  savant  médeciii  al<r 
Umand,  në  a  Goeppingeii  en  i7»9i  «'ludia  la  philosophie  à 
Tubinguc,  puis  la  médecine  h  L^ipeick  et  à  Halle.  A[)iès  avoir 
obtenu  les  honneurs  du  doctoral ,  il  pratiqua  pendani  quelque 
temps  à  SliiKgard  et  h  Urach.  Nomme  ensuite  physicien  h  Na- 
gold,  puis  à  Ùrach  et  à  Munsingcn,  il  fiiî,  en  1709,  investi 
d'une  chaire  de  niëdecine  à  Tubinguc.  La  mort  renieVa  le  10 
avril  1773.  Le  principal  objet  de-ses  recherches  ûit/r^ppliçar 
;li6n  de  rhisioire  «sCiireUe  et  die  le.chin^ie  à  rcQpiibitt jfi  riif«Us.i 
I^Mfi%,'à«et-égëid  dîvm.QiNlU  dlspendieak,  dont.l»  #ii^èî 
.«MU^oanâ  yluiî^)is»:ll  «e  mitifitca  égaleiq^iit  inkti^able  «dêiif  h 
|w4tîqiie    dMs  renieigvmenlii  Nooe  ayene éfs  luit  ; . 


Dissertmiio  dfi  k^donnd  >  tan^rw^m  s^^fico  1/1  cancro.  Halle  >  173^. 

in-4  •  iw  «  • 

^MMitot»»  de  wuwbmi  exmte,  rêduee  in  pharmacopoliam,  TalMi-> 

^e,  176©  ,  iM**  ' 
DksfsrtaCM»  nUprokUmalM  pmettcOf  an  achorum  insitioy  imitanda,^^ 
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riolarum  insitionem ,  pro  curandii  pm$riÊim  Kèorèii  nêwUihtt  Mè  UiUari 

;>o«i£?Tubingac,  1762,  in-4°. 

Disseitatio  de  prœjudiciis  et  erroribus  quiiusdam  çircà  tuxtm  acidula- 
rumcotututia,  ûti^nilû.  Tubingné ,  1770, 

On  ne  confondra  pas  ce  médecin  avec 

Oettinger  (Jean  Charies)^  professeur  à  rUoÎTeraité  d^Effan^  né  la 

;i  jjuîllet  1737  ,  dont  OD  a  :  .  .  ^     .  ,  ,  ^ 

JXssertafio  de  febribiu  acùtis  intesHnat&nif  ineolU  oppidL  Mega-Soeg»» 
merdœ  endemiis.  Erfuri,  1767  ,  in-4°. 

Programma  de  fcbribus  nb  initîo  ferè  mensis  deccmhris  1771  per  annum 
177a  Mtjbrdice  inquc  ejus  con/iniis  epidemicè  grassantibus.  Érfurt ,  177a, 
iD-4«».  (j.) 

O'HALLORAIV  (Sylvestre),  chirurgien  cinglais,  mort  à 
Liûierick,  eu  1807,  âgé  de  soixante  et  dix-neuf  ans,  avait  fait 
Bes  études  à  Paris  et  à  Londres.  On  a  de  lai  tinoavrage  intitulé:  * 

Critical  and  anatomical  examinalion  of  Oie  parts  immedialely  inlereS' 
tedin  the  opération  ofihe  cataract.  Londres,  1790,  io^S".  (z.) 

a  • 

f 

OLIVIER  (Guillaume-Antoine),  moii^  connu  comme  mé- 
decin que  couime  naturaliste  et  comme  voyageur,  naquit  près 
de  Toulon  le  19  janvier  1766.  Dès  l'âge  de  dix-sept  aus ,  il  fut 
reçu  médecin  en  la  Faculté'  de  Montpellier.  Cette  existence  mé- 
dicale, dans  un  âge  aussi  peu  avaucé,  était  plutôt  un  litre  qu'une 
profession.  Notre  jeune  médecin  ne  cessa  point  de  se  regarder 
comme  le  disciple  de  ses  maîtres,  et  priocipalemcnt  de  Gouaa 
et  d'Auguste  Broussoncty  qui  lui  donoèreut  les  premières  le- 
çons. Un  peu  pins  tard,  en  1783,  et  par  le  crédit  de  Brous* 
sonet,  il  fut  appelé  k  Paris  pour  s'occuper  d'une  ënoméralioit 
des{Hrin€ipales  productions  des  environs  de  cetto  capitale,  de»* 
tinëe^  k  faire  partie  dVnc  description,  statique  .irès<^leiidue; 
à  peu  près  dans  le  même  temps,  il  fut  porté  à  s'occuper  d'une 
rtianîère  spéciale  de  rentomologic  par  un  amateur  qui  le 
choisit ,  sur  la  recommandation  de  Daubenton ,  pour  écrire  nne 
histoire  ge'nérale  des  insectes;  enfin,  à  la  même  époque,  il 
fut  chargé,  pour  l'Encj'clopédie  méthodique,  àcV entomologie ^ 
qu'il  avaitcouduiie  jusqu'à  la  lettre  E,  à  l'époque  où  son  voyage 
pour  rOrient  fut  entrepris.  Au  début  de  la  révolution,  il  avait  été 
électeur,  et  s'était  fortement  opposé  à  la  nomination  de  Robes- 

Ï>ierre.  Celte  circonstance  lui  fil  désirer  de  quitter  Paris,  lorsque 
e  farouche  tribun,  érigé  eu  dictateur,  faisait  tomber  tant  de 
fêtes  élevées ,  et  menaçait  toutes  les  existences.  Le  ministre 
Holand ,  qui  jouissait  encore  d'une  grande  influence,  lui  fournit 
les  moyens  a'une  évasion  honorable  en  le  faisant  nommer  lui 
et  Bruguières  ponr  un  voyage  dans  les  parties  les  moins  ceonnés 
et  les  plos  reculées  de  Tempire  oUoman.  Les  difficnliés  de  ce 
*  voyage  furent  sans  nombre;  et,  au  milieu  de  tous  les  obsta- 
cles ,  Olivier  ne  |»ni  arriver  à  Constantinople  qu*à  la  fin  de  «aï 
1 793.  il  j  demeura  asses  lon|;*lempt  sans  aucun  caractère,  sans 

VI.      .    •  2» 
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aucan  secours ,  et  clierchant-cependanlà  se  rendre  utile  él  à  Servir  ' 
les  sciences  par  différentes  excursions  sur  les  côies  de  TAsie- 
Mineure,  dans  quelques  îles  de  TArchipel  et  en  Egypte.  A 
Santorin,  Olivier  et  Bruguières  découvrirent  une  carrière  d'ex- 
cellente pouzzolane,  ce  qui  devenait  d'un  grand  intérêt  pour 
Je  gouvernement  turc,  occupé  alors  de  constructions  considé- 
rables dans  ses  porU.Pour  servir  ceeouvemement  dans  l'intérêt 

•  de  sa  patrie ,  Olivier  donna f  sans  rânltaly  une  preuve  très-ho- 
norable de  déiintijressementea  refiuant  Targeut  que  laîôffirireat 
les  habitans  de  Santorin  et  des  marchands  arméniens ,  les  nos 
pour  cacher  le  secret  qu*îl  avait  découvert,  les  antres  pour  en 

-  obtenir  la  connaissance.  A  Candie,  Olivier  et  son  compacnon 
de  voyage  ne  parent  obtenir  dn  pacha  la  permission  de  visiler 
l'intérieur  du  pays ,  n'ayant  pu  donner  cinq  cents  piastres  pour 
celle  permission.  Bans  ses  excursions,  Olivier  rassembla  un 
assez  grand  nombre  d'animaux  et  de  plantes ,  et  au  moment  oik 
il  publia  son  voyage,  tout  ce  qu'il  raconta  de  TEgypte  in^ira. 
Je  plus  grand  intérêt. 

Arrivés  à  Coostantinople,  lesdeux  voyageurs  y  reçurentune 
mission  pour  aller  parcourir  lu  Perse,  h  l'abri  et  avec  les  avan- 
tages d'un  caractère  respectable.  La  guerre  existait  alors  entre 
cette  belle  partie  de  FOrient  et  la  Russie;  elle  avait  com- 
mencé par  Tinvasion  de  la  Géorgie  et  la  prise  de  TefUs,  capi- 
tale où  tous  les  Russes  qui  s*y  trouvèrent  furent  massacrés.*  La  ' 
situation  de  TEurope,  à  celte  époque,  fit  attacher  de  Fimpor- 

•  tance  à  cet  événement ,  et  devint  le  motif  qui  porta  le  gouver- 

•  nement  k  envoyer  Bruguières  et  Olivier  auprès  du  roi  de  Perse. 
La  Porte  se  montra  aussi  favorable  qu'elle  le  pouvait  à  cette  * 
mission.  Olivier  se  rendit  à  sa  nouvelle  destination ,  et  y  se  di« 
ri^eant  par  la  Syrie,  visita  les  ports  de  Sidon  et  de  Tyr,  et  se 
joignît  dans  Alep  à  une  caravane  qui  se  rendait  K  fiagdad. 
Arrivé  dans  cette  ville ,  il  partit  pour  ConstanlÎDOple)  et  revint  • 

■  en  France,  où  il  mourut  le  ii  août  i8i4> 

Son  voyage,  en  trois  volumes  in-4°. ,  publiés  de  i803  à  1807,  a  joa» 
d'uD  grand  succès.  C'est  le  seul  qui  fasse  bien  coonaStre»  à  Tépoque  oà 
il  a  paro,  Pétas  de  hi- Perse.  .   (mqwsav  bb  ut  sarthe) 

OPSOPA£U$  (Jean),  de  Bretten,  dans  le  Palatinat,  vint  ' 
au  monde  le  a5  juin  i556»  A.|irès  avoir  &it  ses  premières  étu- 
des avec.beaucoup  de  distinction  au  collège  de  Ifeuhausen,  il 
uÛa  les  continuer  a  Heidelbcrg,  d*où  un  ordre  de  Félecteur  le 
*  fit  exclure,, ainsi  que  la  plupart  des  autres  élèves»  parce  qu'il 
n'était  pas  encore  luthérien.  Betiré  k  Francfort ^  il  resta  pen^ 
dant  deux  années,  comme  correcteur,  dans  l'imprimerie  de 
Wechel,  qu'il  suivit  en  France,  ^uand  les  troubles  de  l'Alle- 
magne déterminèrent  ce  célèbre  imprimeur  à  transporter  ses 
aieuers  et  son  industrie  dans  un  pays  étranger.  Opsopueus  ar* 
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riva  k  Paris,  et  s'appliqua  aussitôt  à  l'étude  de  la  méietiat,  aant 
laquelle  ses  progrès  furent  rapides.  Mis  deux  fois  en  prison 
a  cause  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  prenait  la  défensé^es  rë'  ' 
torraes,  il  ne  dut  sa  liberté  qu'à  J'inlëiêl  que  ses  taleng  avaient 
ujspiré  à  des  hommes  puissans.  Après  six  années  de  séjour  en 
France,  il  visita  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas,  et  revint  à  Hei- 
delberg,  où  il  fut  nooimc,  en  1682 ,  professeur  de  physiolocie 
et  de  botanique.  Sa»mort  eut  lieu  le  4  juin  1596.  Nous  ne  ci- 
teroois  pas  les  éditions  d*oiivrages  étrangers  à  l'art  de  guérir 
quCli  a  publiés.  On  loi  en  doit  uns  de  quelques  traités  d'HiDoo- 
crate  aya^t  ponr  ihrc  : 

,         Hippocratis  Coi ,  medtcorum  principis,  Jusjurandum ,  Aphorismorum 
,     MCUOMÈ  octo ,  Prognostica ,  Protrketieotwn  libH  duo ,  Coaca  prasaeia  ' 
grœcus  et  launiis  textus  accuratè  rcnot^atus  ,  lectîonum  varieiMm  et  CmL 
nelu  Celsi  versione  calci  suhdità.  Francfort,  1589,  in-ia. 
On  a  encore  de  lui  une  ibèse  iniiiulée: 

2>*  paHibtu  eorporiâ  bumani.  Heidelbcrg ,  tS^ ,  in-4».  (q.) 

ORFILA  (  M ATHiETT- Joseph* Bonaventure),  médecin  par 
quartier  de  S.  M.,  correspondant  de  l'Institut,  et  membre  de 
lAcadémie  royale  de  médecine,  est  né  h  Mahon,  dans  l'île  de 
Minorque,  le  24  avril  1^87.  11  s'était  déjà  livré  pendant  trois 
année»àrétude  de  la  médecine,  tant  à  Barcelone  qu'à  Valence 
lorsqu'il  fut  envoyé  à  Paris  en  1807  par  le  roi  d'Espagne  ! 
Cliai  les  IV,  pour  s'y  perfectionner  dans  les  sciences  physiques. 
X^n  ibi  I ,  il  commença  des  cours  particuliers  sur  la  chimie  la 
physique,  la  boUnique  et  la  médecine  légale,  qu'û  Cdlilinua 
lusquen  1819,  époque  où  il  obtint  k  l'Ecole  de  Paris  une  chaifn 
de  médecine  légale,  qui  lui  fut  conservée  au  renouvellement 
de  la  Faculté.  Naturalisé  français  en  1818,  il  a  publié  des  ou- 
vrages qui  l'ont  fait  honorablement  connaître,  soit  en  France 
soit  à  l'étranger,  et  qui  sont  entre  les  mains  de  tous  les  élèves^ 
de  tous  les  praticiens  jaloux  de  se  .tenir  au  courant  des  progrès  ' 
journaliers  de  la  science  médicale.  '  r  ^  . 

mSi'/       P?^'*"f'  tires  des  règnes  minéral,  véf^épal  et  animal,  nu  ' 
puacologte^nérale,  eonmteree  sous  les  rapports  de  la  physiologie  de 
la  pathologie  et  de  la  médecine  léqale.  Piiris,  i8l3 ,  în^.  -Ibid"  1818 
a  vol.  in-8*'.-Trad.  en  allemand  par  S.-F.  Hermbslacdl,  Berlin,  iSiQ  in^o* 

EUmens  de  clainie  médicale,  Paris,  1817,  2  vol.  in^°.  .Trad  ^  sAul 
nand  par  J.-B.  Tttmaaàwtt,  Erfurt,  1819,  in-S*».  * 

Secoure  à  donnw*  aux  penonnes  empoisonnée»  ou  asphyxiées ,  suiuis  ' 
des  moyens  propres  a  rèconnailre  les  poi'sons  et  les  vins  frelatés   et  k 
disUnauer  la  mort  réelle  delà  mort  apparente.  Paris,  i8i8T  in-ia.-Trad 
en  alfemandparRocIiat,  BMe,  .818,  in  8".^  et  par  P.-G.  Brosse,  Berlin: 
Soi9«  in*o  .  » 
.  leçons  de  médecine  légale.  Paris,  1823  .  2  vol.  in-8*. 

En  1812  ,  M.  Orfila  a  lu  à  l'Inatilut  un  mémoire  dans  leguol  il  démon 
Mi.  pour  Iai>remiftie  fois'la  présence  du  picroroel  dans  certains  calcul, 
miiaires  de  rhomme.  On  a  aussi  delni,  dans  le  nouTean  J^ournal  de  mé- 
4c9i|ie,  un  JMtemmcesor  l'actioa  ds  lanuQipbiae  tl  derqpimn  sur  Issani- 
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nuiaz  (  1Ô18),  rt  un  nntre  sur  rulilitâ  iln  clilore  pour  décolorer  les  li- 
queurs tenant  des  sub.Hiances  -vénéneuses  en  dissolution  (1819).  Il  n^a 
jamais  ccrit-sur  la  musique  ,  ainsi  qu^on  Ta  dit  et  qu^on  le  répèle  tous  les 
ans  dans  certains  ahnauachs.  Dans  sa  thèse,  sonienue  eBl8lI  »  U  a  élAhik 
ia  préseoce  de  la  bile  dané  Tarioe  des  iciériqoes.  (a.-j.*l.  j.  ) 

ORIBàSE  vivait  aa  neavième  siècle.  Les  uns  le  ^Q^t  naître 
Il  Sardes,  d'autres  k  Perg:«me«  Eooapius  Ta  rangé  parmi  les  phi- 
losophes dont  il  a  tracé  Thistoire.  La  réputation  et  le  crédit  que 
;)'excrcicédela  mëdecinclui  firent  obte^r  de  bonne  heure,  furent 
assez  grands  pour  lui  donner  le  mo^en  de  servir  Julien,  et  pour 
Paider  à  parvenir  k  Tcmpire  ,  service  dont  Vamitié  du  nouvel 
empereur  fut  la  rr'compense.  Le  médecin  et  le  prince  avaient  de 
grandes  conformités  dans  iVsprit  et  le  caractère  où  dominaient 
un  dosir  ardent  de  savoir  et  une  imagination  plus  vive  qu*éclai- 
rce.  On  assure  même  qiiOribase  augmenta,  dans  Julien,  ce 
penchant  dojii  irès-dcvcloppé  pour  le  merveilleux,  et  qu'il  fut 
consulter  en  son  nom  l'oracle  de  Delphes. Plus  lard,il fut  clevé 
k  la  diguilé  de  questeur  dans  ^onstantinople.  Attaché  iuviola- 
.  blement  k  son  rojal  ami,  il  le  suivit  dans  les  Gaules,  Faccom*» 
pagna  ensuite  dans  Texpédiiion  contre  les  Perses,  et  recueillît 
aoQ  dernier  soupir,  n'ayant  pu  arrêter  les  suites  de  la  blessure 
•qu'il  avait  reçue.  Ce  revers  fut  pour  lui  l'origine  de  plusieurs 

£Utres  infortunes.  On  le  priva  de  toutes  ses  dignités ,  de  Ses 
iens,  et  il  fut  forcé  de  chercher  une  retraite  dans  une  terre 
'étrangère. 

Mais  plus  courageux  qu'Ovide  ,  il  trouva  ,  dans  la  force  de 
fon  caractère  et  rulililé  de  ses  connaissances,  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  adoucir  son  exil  et  se  faire  admirer  parmi  les  bar- 
bares, dont  il  obtint  l'estime  et  la  reconnaissance.  Dans  la  suite  , 
il  fut  rappelé'  dans  sa  patrie,  cl  retrouva  ,  sous  le  règne  d'Ar- 
'    çadius,  tout  ce  que  la  mort  de  Julien  lui  avait  fait  perdre. 

Ce  fut  Julien  qui  l'engagea  k  s'occuper  de  l'immense  compi- 
lation dont  nous  ne  possédons  que  quelques  parties.  Ce  jrecueii , 
qui  est  devenu  indispensable  pour  l'histoire  de  la  méde^n^i 
•était  compose  de  soiiante<4ix  livres.  Oribase  en  composa  plus 
tard  un  abrégé  que  nous  possédons  en  entier.  Le  livre  des 
Eitporistes  cnx^ on  lui  a  attribue  ne  parait  pas  lui  appartenir  9  sui- 
vant les  philologues  les  plus  éclairés,  qui  eu  font. honneur  k 
Eunapîus. 

Oribase,  qui  se  borna  au  rôle  de  compilateur,  aurait  pu,  en 
suivant  une  autre  route,  se  rendre  plus  utile  par  l'originalité 
de  ses  vues,  l'indépendance  de  son  esprit,  et  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  écrire  d'après  son  expérience  et  ses  méditations. 

Tous  ses  écrits  ne  soot  point  parvenus  jus(]^^à  notts.  Ses  qninze  premiers 

livres,  le  vingt-quatrième  et  le  vingt-cinquimie,  ont  d'abord  été  décou- 

'^«rts  et  pnbuésdaiis  letpremiàrcs  étions.  Hou  dspss  livres  Mulement 
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ont  para  en  grec  en  1754*  Le  savant  Gocchi  retrouva,  dans  un  manuscrit 
de  la  BiblioUièqae  de  Florence,  deux  noo veaux  Uvrea ,  qu'il  croyait  être 
le  qoaratit»>nzieiiie  «t  le  <juarant»-iepUèi]M ,  daMlcNfOMt  Pattieàr  Uaîte- 

Aea  fractures  et  des  luxations.  Le  même  savant  pensait  que  |es  livres  dei 
bandages,  des  lacf  et  des  machines  de  Galien  devaient  cire  aussi  attri- 
bués à  Oribase,  sous  le  titre  de  quarante  -  troisième  et  de  quaranlcHiia-' 
qoième  livrcf. 

Les  livres  sur  les  médicamens  et  sur  les  maladies ,  qui  ont  été  puUite 
sous  le  titre  à' Euporision  ,  ne  sont  pas  regardés  comme  authentiques  , 
ainsi  que  les  Commentaires  des  Aphorisnies  d Hippocrale  ,  dont  Gaultier 
d*A°ucmacb  a  donné  une  édition.  Les  qaiinmtc>q^uatre  livres  des  Com- 
mentaires sur  Galien ,  dont  JoUen  STsk  entcadn  la  lecinrt,  et  egiéé  la- 
dédicace  ,  sont  perdus. 

La  première  édilioa  grecque  des  œuvres  d'Oribase  fut  publiée  à  Paris 
en  i556.  La  traduction  latine  la  pins  estimée  est  celle  de  Jean- Baptiste 
Hazarius,  qui  fut  d'abord  publiée  à  Venise,  à  Paris,  et  plus  lard  à  Bâie 
et  1557.  Henri  Etienne*  s'en  est  servi  dans  ses  collections  des  Princes  de 
la  médecine.  Il  cxi^io  une  édition  grecque  et  latine  publiée  à  Bruxelles 
eo  1735. 

Les  livres  retrouves  par  Cocchi  parurent  à  Florence  en  1754,  in-IoL» 
avec  le  fraginqu  sur  les  signes  des  /factures  attribué  à  Soranus.' 

(  HORSAV  DB  liA  SAHTHÉ  ) 

ORLOVIUS  (A^DRt-JEAN),  né  h  Wihia ,  en  1^35,  étudia 
la  médecine  à  Kœnigsberg,  s'y  fit  recevoir  docteur  en  1761  ,  et 
fiit,  cinq  uns  après,  invesii  d'une  chaire,  qu'il  conseiya  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  28  février  178B.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  quœstione  pathoiùgicé  :  suntne  hœtnorrhoides  morbus  ? 

Kœnigsberg,  1 261 ,  in -4". 
Disseitaiio  de  plicd  pohnicé.  Rosntgsberg,  1766,  in-4|*- 
T)iss€rtatio  de  lincluris  alcalinis,  Kœnigsberg,  l'j^tCt ,  \n-f^". 
Programma  de  utiditate  eectionum  anatomicarwn.  Kcenigsberg ,  l^^t^ 

4n-4*. 

Dissertatio  de  hœmorrkagiâ  oris,  Kœnigsberg,  1781,  in-4°. 

Dissertatio  de  halneis  frigidi^ ,  ad  mercurii  ejjicariam  adjiwmtttlam  1  Ùt- 
CUrandd  lue  venereâ  adhibeiulis,  Kœnigsberg,  1782,  Hi-4*. 

Dtesertatio  de  plethorà.  Kœoigsber",  i783  ,io-4°« 

Progtamma  de  corUce  pmttwmo  rufnxf.  KcsoigsDerg,  1783,  in-4". 

Programma  de  rubeolarum  et  mocbiUontm  discntnine,  Kauafphvtf^ 
1785 ,  in-4».  "... 

Programma  de  hœmorrhasîd  spùnianeâ  ex  apice  polUds  manûs  n'/tû- 

''v^  itœnigsberg,  1786,  in-4*. 

Obserualio  de  imtgni  calcula JèUieo  ftr  ahmm  esereb»,  Kœnigsberg  ^. 
»7Ô7 ,  (o.) 

ORTLOB  (Jeaii -Frédéric),  né  le  2  août  1661 ,  à  Oeîi 
dans  la  Silésie,  fil  seshutnaniiés  àBreslau,  puis  alla  étudier  la? 
médecine  à  Francfort-sur-rOder  et  à  Léipzick.  Reçu  docteur 
dans  celte  dernière  Universilc  en  1684?  il  parcourut  la  Hol- 
lande, rAngleterrc  et  la  France,  et  fut,  h  son  retour,  investi 
de  la  chaire  d'anaiomie  et  de  physiologie  à  Lcipzick,  où  il 
termina  sa  carrière  le  12  décembre  1700.  L'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  l'avait  adopté  ^  sous  k  notu  de  Democède. 
Ses  ouvrages  «ont  :  .  . 
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^nah^ia  rudrhionu  plantanim  et  ammalium.  Lélpzick  ,  l$63$  iB>4** 
Histona  partium  corporis  humanU  Lélpsiok ,  1691 , 
Ortiob  aoatieiit  que  lea  monTeneu  da  dUphraçne  sont  paanf*  f  et 
wfM  lira  ^*«n  cooféqnaoea  de  cens  da  oeaar,  à  raiioQ  de  ratuche  da 

péricarde. 

Disâenatio  de  veticatoni*,  Léipiick  ^  16915» 

BSrtmia  partium  «t  iiM»fM«i£ar  hommtt  iteunmim  natumm ,  seu ,  éU» 
sertationes  anatomico-pfytùdogkm  in  aeademid  Lipsiensi  puhUcè  twif»* 

latœ  et  in  usa  philiatrorum  coUectœ.  Leipuck^  1690^ 
Recueil  de  trente-sept  diaser talions.  (o.) 

'  OSIA2IDER  (FBéDéBic-BEMAMiir),  né  k  Zell,  dans  le  pays 
de  Wurtemberg  9  le  9  février  17^9,  étudia  la  m^eciue  à  Ta- 
bingucy  où  il  prit  ses  grades.  S  ciant  livré  d'une  manière  spë* 

ciale  aux  accouchemens,  il  acquit  en  peu  de  temps  une  pratique 
fort  étendue  à  Kirchheim.  UUniversilé  de  Gœtlingue  lui  con- 
fia, en  1 791,  une  chaire  de  médecine  et  d'accoochemens.  Ses 
nombreux  ouvrages  sont  : 

IXsMrtotio  de  fonte  medScato  Owenti.  Tobingoe ,  1779,  ii>4°> 

Beobachtungen ,  Abhandlungan  und  Nachrichten ,  weiche  vorzuegUch 
Krankheitcn  der  Frauenzimmer  und  Kinder  und  (M  MnibindungtWÙ* 
êenschaji  beinffen,  Tubineue,  i^^y,  io«8**. 

Ahhandbuig  mm  dem  jvufsen  und  dtr  BequêmSeMeii  «&ita  Suin- 
ischen  CêUtrtssUihlÊ.  Tnbiogae,  1790,  in-4°* 

Proipximma  de  caussd  insertionis  placentœ  in  uteri  orlficium  ,  ex  novîs 
circà  jgeneraùonem  hunumam  vbserfationibui  et  kypodiesiùus  declaratà, 
GœltiDgue,  17^3,  in>4*-  * 

Hoff  NeuÊÊtÊ  auM  nmntr  OoetiingMen  Pnueit,  Gestiiogne)  179$  « 
in-8». 

Abhandlung  ueber  dos  vortheiUujfle  uiufbewahren  thUriêchw  Xfierper 
In  ##Vfic»Mt.GœttiDgiie,  1793,  in-4^ 
Avec  des  additions  par  Sœmmerring. 

Denkwuerdieheiun Jiter  die  Meiikunde  und  Geburtthueifi,  Gentiagae» 
1594-17Q5,  in-o". 

ArmnkêngetehiehiÊ  Hner  Firmêentpenon  •  Wêtche  verschitden»  Insek- 
ten ,  Latven  und  TFuêrmer  durdk  SHnrewin  und  Siuhigang  von  êiek 

gab.  Gœltingue,  179^  ,  in-8". 

Kurze  Uelersicht  der  Vorfaelle  in  dem  Koenigl.  Entbindungshospital 
mf  der  Georg'Augustui'VnwerÊitaet  tu  GeMtùign»,  Goettlngae,  1796 , 

la-4°- 

Tabellarisches  Verzeichniss  aller  in  der  Kœnigl.  EntbindungstuuUdt 
xu  Goeiùngen  vorgefnllenen  Geburten»  Gœltingue,  I7q5,  in-fol, 

Kurze  Nac/iricht  von  der  Entstehung  und  Einricnlung  der  Gesell- 
êchaft  von  Freunden  der  £ntbindungtwieien$chafi»  Gcsuiagoe»  '79^» 
in-4"*. 

Zeh^ueh  der  Hébanunenkunsi.  Gœtiingne ,  1796 ,  in-8<*. 

Erinnerungen  an  Polizeyeny  Aertte  und  OausmeteTf  Fi^eanAêm 
letrejffend.  Gœtlingue,  1790,  in-S"». 

Uistoria  partAs  nanœ,  vertionis  nfigplio  à  /buu  vivo  /eUçiîer  tiberata, 
Gœtlingue ,  1797 ,  in-8*, 

Keue  Denkwuerdigheiiin/ker  jtenta  und  GehurUheffir.  GoBttisgQe  , 
«797-1 798,  in-8«>. 

Zwejrte  Nachncht  von  den  Verhandlungen  der  Gestllscliajt  der 
Ftmnde  der  Batbindungêhuntt*  Gœtiingaei  1798,  in-fi^ 
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hehrhuch  der  JEnthindungskunst.  Gcettingne,  1799,  *o-8*. 
On  y  trouve  Thitloire  de  Tart  ji^squ^aa  oomaieiMiemeot  du  dix-oen- 
▼ièine  tiS^cle. 

jiimalen  der  SnAindungs-Lehranstalt  mf  àw  UniifmtUatt  m  GtBt' 

tùigen.  Gœltingaet  1800-1804,  in-8°. 
^utfuehriidte  AbhamUung  ueber  die  Kuhpockea,  Gceltiiigo«,  1801 , 

Ferlauf  der  wdttiÊêit  Bloea^aster  giimpJUn  Xuhpoekett-  Gœttingve  » 
180a ,  in-fol. 

Grundris»  der  Entbindungskunst.  Gœtliogue,  i8o9y  m-8**. 
BpimtmuKma  in  eompture»  res  miuêi  nd  anatomiâ  qwa  veremm  amore 
Jedt.  Gœltingue ,  1807 ,  in-8».  -  Ibid.  i8i4  ,  in-8"*. 

Pfle  kœnnen  Pallacste^  Schloesser  und  SchauspUUiaeuser  am  betien 
gegen  Feuersgefahr  geschuelzt  werden  ?  Hanovre,  i8i3,  in-8^. 
Ueber  denSedfStmord.  HtkUO'VTe,  i^i3  j  ïnS^. 

Ueber  die  Entwickelunçskrankheiten  in  den  Bhmthemjëkrtn  dê»  vmb' 
lichen  Gescfdechts.  Gœliinguc,  1817-1818,  in-S*. 

Handbuch  der  Entbindunfiskunst.  Tubingac,  i8i8-i8ao  ,  a  vol.  in- 8^. 

jihbUdungin  und  IknietUingen  ùt  Kupfernkhen»  Tobis^y  1S18  , 
iii-8". 

Doê  lieblichste  Bild  der  Unschhld.  Gœttingue,  1819,  in-S". 
^    OsiANDBB.  i^Jean- Frédéric) ,  fils  du  précédent,  a  écrit: 

Commenumo  euuAomico  -  phydolagwa  quâ  êdieieretur  uêemm  imivm 
hahere.  Gœltingue,  1808,  in-4°, 

Disseruuio  de^fiuxu  menetruo  atque  uteri prolapm,  Gcettin|^>  1808  , 
în-8*,  (o.) 

OSTENFELD  (Chrétien),  savant  médecin  danois,  në  k 
Wibonrg,  dana  le  Nord-JuUand ,  le  i4  septembre  1619,  avait 
à^ine  terrain^  ses  cours  de  philosophie  dans  les  écoles  de 
rOniversilc  de  Copenhague,  que,  tourmente'  du  de'sir  de  voya- 

fer,  il  se  rail  en  route  pour  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la 
Vance,  qu*il  parcourut.  En  164^?  il  revint  h  Wiboarg,  dont 
on  lui  confia  la  direclion  des  e'coles,  ce  qui  ne  Terapêcha  pas  » 
Tanne'e  suivante,  d'aller  prendre  le  grade  de  maître  ès-arls  à 
Copenhague.  Quatre  ans  après,  il  entreprit  de  nouveaux  voya* 
ges,.  en  qiialitë  de  précepteur  de  quelques  jeunesgens  riches, 
revînt  dans  sa  patrie,  après  avoir  visité  toute  TEurope,  et  ne 
tarda  pas  à  repartir  pour  ricalie*  où  il  avait  formé  le  dessein 
dVtudier  la  médecine*  Reçu  docteur  à  Padoue  en  i655 ,  il  ob« 
tînt  Tannée  suivante  une  chaire  de  médecine  à  Copenhague» 
où  kl  mourut  le  3i  août  1670  »  laissant  les  opuscules  snivans  : 

Orutio  in  obitum  D.  Thomœ  Finckii.  Copenhague  ,  i656,  ûn  ^". 
^rodromuÊ  exerekaâonwn  dê  mtéitinm  Jùndamntis,  Gopenh.'tgue  » 
i656,  in-4*. 

Dissertatio  defcunâ  hiuHivU  gÊntrÊtUnu,  Gopenlugpe,  1667,  in -4''. 

(o.) 

OVIEDO  Y  VALDEZ  (Gonsalve-FeRdinawd  d' ),  historien 
espagnol ,  naquit  en  1478,  dans  les  Asturies.  Son  pcrc  IVn- 
vojra,  en  149O1  k  la  cour  de  Castilici  où  il  fut  d'abord  placé 
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comme  page  chez  le  prince  de  Yilla-Fermosa,  et  entra  ensuite 
*^aaserviceae  don  Juan,  infant  d'£8pagife,ten  (Qualité  de  page.  1| 
se  trouvait  h  Barcelone  èn  1493,  lorsque  Christophe  Colomb  re- 
vint de  son  premier  voyage  aux  Indes  occidenlales,  et  à  Burgos, 
en  149^?  quand  Tamiral  arriva  pour  la  seconde  fois  d'Améri- 
que. Après  la  mort  de  don  Juan,  survenue  en  i497i  passa 
au  service  du  roi  de  Naplcs,  et  bientôt  après  h  celui  de  la 
reine.  U  se  rendit  en  i5i3,  dans  TAme'rique,  avec  le  titre 
d'intendant  des  mines  d'or  de  la  Darie,  revint  en  i5i5,  et  re- 
tourna quelque  temps  après  à  Saint-Domingue,  qu'il  aban- 
donna encore  en  tSiS  pour  revenir  en  Espagne,  où  il  écrivil 
son  Abrégé  de  Fhbtoire.des  Indes.  Dix  ans  après,  il  publia  son 
Histoire  générale  d'Amérique,  en  cinquante  livres»  dont  nous 
ne  poMédons  que  les  dix-nenC  premiers.  La  niéme  année ,  il  fnt 
nonuné  intendant  de  Saint-Domingue,  d*où  la  cour  le  rappela 
«en  15459  et|  en  i548|  il  . obtint  la  charge  dliistoriograpliQ 
du  roi. 

Toutes  les  circonstances  de  la  vie  d'Oviedo  intéressent  le^ 
médecin  jaloux  de  bien  saisir  le  vrai  point  de  vue  sous  lequel 
doit  être  envisagée  la  question  aujourd'hui  tant  débattue  de  la 
spécificité  du  mal  et  plus  encore  de  l'existence  du  virus  vénérien. 
On  sait  que  l'opinion  vulgaire  fait  provenir  la  vérole  de  l'Amé- 
rique, et  que  tous  les  écrivains  modernes,  en  prose,  comme  en 
'vers,  n'admettent  pas  même  le  moindre  doute  sur  cette  origine. 
Or,  il  serait  difficile  de  trouver  un  témoin  qui  ait  mieux  vu 
qu*Oyîedo  tous  les  événemens  relatifs  à  la  découverte  de  FAmé- 
rique ,  puisqu^l  se  trouvait  à  la  cour  d'Espagne  lorsque  Gbrift- 
tophe  Colomb  vint  y  rendte  compte  de.  son  expédition ,  que 
'  lui-même  alla  plusieurs  fois  dans  les  Indes  occidentales,  et 
qu^il  y  occupa  toujours  des  places  éminèntes.  It  ne  balance  pas 
à  mettre  la  maladie  sur  le  compte  des  Américains ,  et  à  aire 

S rue  les  Espagnols  la  contractèitent  en  ayant  commerce  avec  les 
emmes  de  ce  peuple.  Il  ajoute  même  qu'elle  doit  nécessaire* 
ment  être  endémique  dans  le  pays  où  croît  le  gaïac,  qu*on  re- 
gardait alors  comme  un  spécifique  contre  elle,  parce  que  la 
Providence,  qui  a  envoyé  les  maladies  aux  hommes  en  puni- 
tion de  leurs  crimes,  a  toujours  placé  le  remède  à  côté  du  mal. 
C'est  lui  qui  a  le  premier  avancé  que  la  syphilis  avait  été  por- 
tée en  Italie  par  les  troupes  de  Gonzalve  de  Cordoue.  Il  ne 
peut,  dit-il,  s'cmpccher  de  rire  lorsqu'il  l'entend  appeler  mal 
français  ou  mal  napolitain ,  car  elle  serait  bien  mieux  nommée  . 
nial  améncmn»  En  un  mot  9  c'est  k  lui  que  nous  devons  toute 
Thistoire  de  la  propagation  de  la  syphilis,  répétée  ensuite  avec 
un  imperturbable  sang-froid  par  Astruc  et  Girtanner,  et  qui  a 
été  réputée  depuis  pour  un  fait  incontestable.  / 
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'Hais  fiûtmis  d*abord  observer  qu*Ovîedo  n*a  pas  pu  firëquea» 
1er  beaucoup  Christophe  Colomb.  Non-seulemeot  aucim  pas- 
sage de  Ses  écrits  ne  nous  autorise  à  le  penser,  mais  encore  il 
n*est  pas  croyable  qu*un  homme  de  l'âge  et  du  rang  de  Pamiral 
ait  eu  de  grandes  et  intimes  relations  avec  uti  page  de  quinze 
ans.  D^ailleurs  Oviedo  ne  parle  que  du  premier  retour  de  Co- 
lomb dans  son  Abrogé.  Or,  lui-même  avoue  avoir  écrit  cet  ou- 
vrage de  mémoire  seulemeni,  parce  qu'il  avait  laissé  tous  ses 
papiers  à  Saint-Domingue.  Daus  sa  grande  liistoire,  composée 
a  après  les  notes  qu'il  avait  recueillies  en  Amérique,  il  ne  fait 
plus  meotioQ  que  du  second  voyage  de  Colomb*  Naturellement 
nous  devons  nous  en  rapporter  plutôt  k  sa  grande  histoire  qu'à 
un  aperçu  tracé  d'après  oe  aimées  souvenirs,  qui  pouvaient  se 
retracer  d'une  manière  fort  imparfaite  à  sa  mémoire  affaiblit^ 
déjà  par  Tàge.  Ajoutons  encore  qu'Oviedo  ne  rapporte  aucune 
autorité  à  l'appui  de  ce  fait  extraordinaire ,  quoiqu'à  chaque 
'  ^  instant  il  en  cite  une  foule  pour  des  événemans  d'une  bien 
^  plus  faible  importance. 

D'un  autre  côté,  quand  même  cet  liistoricn  ferait  venir  la 
syphilis  en  Espagne  à  Tépoque  du  premier  retour  de  Colomb 
(c'est-à-dire  eu  i493),  condition  sans  laquelle  on  ne  saurait 
admettre  l'origine  américaine  de  la  maladie  que  nous  trou- 
vons déjà  en  1493  à  Rome,  et  même  eu  1492,  dans  la  haute 
Italie;  quand  bien  même,  dis-je,  il  ne  serait  pas  constant  qu'O- 
viedo parle  toujours  du  second  retour  de  Colomb  (en  1496  ), 
et  qu'ainsi  il  arrive  trop  tard  pour  coïncider  avec  les  récits  des  * 
historiens  italiens ^  nous  serions  encore  en  'droit  de  récuser  son 
témoignage ,  car  il  est  trop  rempli  d'inexactitudes ,  d^infidélités 
el  de  contradictions ,  pour  que  noûs  puissions  nous  en  rapporter 
à  lui.  Les  faits  qu'il  allègue  sont  toujours  incertains,  et  les 
dates  qu'il  donne  souvent  fausses.  Ses  contemporains  n'avaient 
pas  une  haute  opinion  de  lui.  Ferdinand  Colomb,  fils  de  l'ami- 
ral, dont  les  paroles  sont  ici  d'un  grand  poids,  l'accuse  de  re- 
garder comme  des  vérités  les  chimères  enfantées  par  son  cer- 
veau, et  de  forger  des  autorités  h  l'appui  de  ce  qu'il  avance. 
Antoine  de  Herrera,  historieu  qui  mérite  la  plus  haute  consi- 
dération  y  à  cause  de  son  impartialité ,  de  son  style  noble  et  de 
rattachement  qu'il  montra  en  toute  occasion  pour  la' vérité ^ 
lui  reproche  les  basses  flagorneries,  les  mensonges  ffrossiers^ 

3 ni  remplissent  ses  écrits,  et  dont  un  seul  exemple  sulGra  pour 
onner  une  idée.  Oviedo  prétendait  que  les  Antilles  étaient  Içf 
Hespérides  des  anciens,  qu'Hespems ,  roi  d'Espagne,  leur  avait 
donné  ce  nom  quinze  cents  ans  avant  l'cre  vulgaire,  et  que  par 
conséquent  elles  appartenaient  de  droit  humain  et  de  droit  dir 
viu  à  la  couronne- d'JEsp^ne»  Enfin,  Barthélemi  de  la  Casa'^ 
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aateor  non^moint  respectable  qit*Hemra^  qui  tItiîc  en  Àmé» 
rîque  dalis^  le  même  temps  au*Oviedo.  et  qtu  le  comiaisBait  fort 
bieOy  traite  son  histoire  de  fausse  et  d'exécrable.  Oviedo  alms» 
tonjours  de  son  autorité  pour  opprimer  les  Indiens*  Craignant 
ensuite  d*ètre  puni  de  ses  exactions,  il  essaya  de  se  justifier 
aux  yeux  de  Charles-Quint,  en  peignant'ces  infortunés  comme 
an  peuple  méchant  et  dissolu,  livré  aux  vices  les  plus  horri- 
bles ,  à  la  luxure,  au  culte  du  diable  et  k  Talhe'isme,  et  qu£  la 
Providence  avait  résolu ,  dans  sa  colère,  de  l'aire  exterminer 
entièrement  par  les  Espagnols,  à  cause  de  son  incorrigibilité. 
Le  conte  qu*il  fabriqua  sur  la  syphilis  servit  inânimenL  à  se» 
vues. 

'  Tel  est  l'homme  que  les  défenseurs  de  Torigine  américaine 
de  la  vérole  citent  complaisammeat  et  avec  une  confiance  aveu- 
gle ,  et  doDt  ils  regardent  l'autorité  comme  étant  du  plus  grand 

J>oids.  Que  conclnre  des  récits  d*nn  écrivain  méprisé  »  flétrir  par 
es  pins  honorables  et  les  plus  vertueux  d'entre  ses  contempo*  . 
•  rainsy  quand  même  il  aurait  répété  dans  sa  grande  histoire  > 
comme  il  l'avait  dit  dans  son  Abrégé ,  que  la  maladie  éclata  en 
Espagne  lors  dn  premier  retour  de  Colomb?  Mais  ,  nous  le 
répétons,  dans  cette  grande  histoire,  qni  seule  pçut  faire  foi, 
il  ne  la  fait  venir  qu'à  l'époque  du  second.  Ainsi  il  l'&mcne 
trop  tard  en  Ibérie,  car  nous  la  trouvons  déjà  en  Italie  au  mois 
de  juin  i^g^»  La  faire  arriver  avec  les  premiers  compagnons 
de  Colomb,  serait  dcjk  fournir  assez  d'alimens  à  la  critique, 
puisque  l'amiral  débarqua  le  4  mars  à  Val  de  Parayso,  près  de 
Lisbonne,  et  qu'il  arriva  le  i5  à  Séville,  d'où  il  se  rendit  par 
terre  à  Barcelone,  où  il  parvint  vers  le  milieu  du  mois  d'avril. 
Ainsi,  en  admettant  l'origine  américaine,  il  faut  supposer  que 
la  maladie  aurait  franchi  en  moins  de  deux  mois  la  distance 
des  colonnes  d'Hercule  ans  plaines  de  la  Lombardie  !  Mais  en- 
core une  fois,  nous  n'avons  même  pas  à  combattre  cette  diffi- 
cnlté ,  qui  ne  serait  pas  digne  d'arrêter  un  homme  habitué  k  ne 
pas  crtfire  aveuglément  tout  ce  qu'il  lit  dans  les  livres,  et  lee 
anachronismes  d'Oviedo  suflisent  pour  renverser  de  fond  en 
comble  tout  l'échafaudage  ridicnle  de  l'origine  américaine»  k 
laquelle  on  ne  voit  plus  croire  aujourd'hui  que  ces  savons  et 
habiles  docleirirs  qui  ont  tout  au  plus  étudié  les  maladies  véné- 
riennes dans  Swediauer,  et  qui  ne  se  doutent  même  pas  qu'une 
tradition  puisse  être  fausse  et  absurde,  quoique  répétée  de  siè- 
cle en  siècle  par  mille  et  mille  bouches. 
Les  ouvrages  d'Oviedo  sont  : 

Summario  de  la  hUumagjsntràty  nataral  de  Isj  IneUas^  ocddentaleK 

ToUde,  i5a5,  in-fol. 
La  kistoria  gênerai  y  nalural  de  las  Indias  occidentales.  Madrid  y 
>    i535, in-foI.  '  JoeanAa} 
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PAÂ.W  (Pierre),  appelé  en  latin  Pavîiis,  naquit  k  A.rosler- . 
dam  en  i564>  H  tit  ses  humanités  à  Amersfort ,  les  termina 
dans  sa  ville  natale,  et  alla  ensuite  étudier  la  médecine  à  Leyde, 
où  il  passa  quatre  ans,  au  bout  desquels  il  vint  suivre  les 
cours  de  la  Faculté  de  Paris.  L'état  d'agitation  dans  lequel 
était  alors  la  Fraacc  ne  lui  avant  pas  permis  d'y  rester  long- 
temps, il  passa  en  Danemarck)  t^appliqaa  beaucoop  à  Fana- 
toime  dans  l'UniversiUI  de  Rostock,  où  il  reçnt  le  bonnet  de 
docteur,  et  se  tendit  ensuite  à  Paaone,  qu'illustrait  le  grand 
Fabriaio  d*Âqaapendente.  De  retour  à  Leyde,  il  y  obtint,  eu 
iSdg,  une  chaire  quMl  conserva  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  le  i*^ 
août  1617.  11  fut  surintendant  de  Tamphithéâtre  anatomique 
et  directeur  du  jardin  de  botanique  de  cette  ville,  dans  laquelle 
il  cultiva  l'un  des  premiers  la  science  des  végétaux  et  celle  de 
la  structure  du  corps  humain.  Ses  connaissances  anatomiqucs 
étaient  fort  étendues,  surtout  en  ostcologie  ,  et  l'ouvrage  qu'il 
a  laissé  sur  cette  malière  renferme  plusieurs  faits  intéressans. 
Ses  écrits  sout  : 

BntuÊinABcus  academiœ  Lugduno-Batopœ ,  e/of  iehno^phia,  des- 
criptio  y  usus  ;  addito  quas  habet  êdrpium  numéro  ff  wmimâiUMt  Lejde, 
i6oi^in-ia.-i;&û/.  i6o3,  in-S**.  -  J&ia.  1629,  iii-8*. 

PrîmitUB  muOondem  de  hunumi  corporis  osstbuw,  Leyûe,  161S, 
•  Amsterdam,  i633y  10-4*^. 

Les  planches  sont  pour  la  plupart  «mpruotiei  à  V^asle  ou  à  Baabio* 
XI  T  ea  a  peu  d'origioalea. 

SueeefOunatui  miaumUeu»,  tm  eommmÊtnia  in  Hippoentûm  de  vbI- 
neribus  caphis,  Lejde,  1616,  in-4'^* 

Andreœ  Vesalii  epiumu  aiMSoonctf.  Lejde^,  16169  in-4**  *  Amsier'- 
dam ,  i633 ,  iiH4'** 

De  vaitfûid  inteedm  epùtoiœ  duœ»  Oppeolieim ,  1610.  in-4*. 

Avec  la  première  centurie  des  lettres  oo  Fdbnoe  denildea.  L^auteor 
nie  Texistence  de  la  valvule  iléo-coliqne. 

De  peste  tractatus ,  ciun  Henrici  Fïor^ntu  ad  singuia  ejusdem  traC' 
Ukûs  eapùa  additamentie.  Leyde;  i636,  in-ia. 

Obsenmtionet  antUomicce  ; 

Dans  les  centuries  111  et  IV  des  histoires  anatomiques  de  T.  Bortholin. 

■  ■  ('•) 

PACGHIONl  (  Antoine),  célèbre  anatomiste  italien,  était  de 
Reggio,  dans  la  Lombardie,  où  il  naquit  le  i3  juin  i665.  Il 
réunît  de  bonne  heure  l'étude  de  la  philosophie  et  des  mathé- 
matiques, et  se  distingua  également  dans  ces  trois  sciences. 
S'^iant  rendu  à  Rome,  eo  1689 ,  il  s'y  attacha  particulièremeut 
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à  Malpighi,  qui  le  produisit  dans  la  pratique,  cl  ne  (arda  pas 
h  être  nomme  t*un  c|cs  lucdeciiis  de  riiôpilaî  de  la  Coosolalion. 
Dans  le  même  temps,  il  s'appliqua  d'une  manière  spéciale  à 
ranatotnic,  avec  laquelle  il  fil  maiclier  de  front  les  uialhéma- 
tiques,  la  botanique  et  l'hisloire  naturelle.  Devenu,  en  , 
me'dccin  de  Tivoli ,  il  exerça  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès 
dans  celle  ville  ,  qu'au  bout  de  dix  ans  la  réputation  qu'il  y 
avait  acquise  le  rameua  ù  Rome,  où  il  ne  réussit  pas  moins. 
Lancisi,  qui  brillait  alors  dans  celle  capitale,  dcviut  sou  ami, 
et  Ts^ssocU  à  tes  travaux.  Bientôt  après  Pacchîimi  fit  dei  redier- 
elles  pour  ton  propre  compte ,  et  parvint  à  se  placer  au  rang 
des  premiefs  anaiomistes  du  tiède.  La  physiologie  eut  part 
aussi  à  ses  recherches.  Quant  à  ]a  médecine  «  il  adopta  ies  prin« 
cipes  des  iatro-mathématiciens.  Il  mourut  le  5  novembre  1736. 
Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  qu'il  s'est  trompe'  grossièrement 
et  daos.la  description  qu'il  a  donnée  de  la  dure-racre,  et  dans 
les  usages  qu'il  attribuait  à  cette  membrane,  laquelle  constituait, 
suivant  lui ,  un  muscle  composé  de  divers  plans <de  fibres  qu'il  a 
fait  représenter  dans  plusieurs  planches  où  l'art  brille  plus  que 
la  nature.  De  même,  il  prétendait  que  la  dure-mère  est  très-sen- 
sible et  très-irrilable ,  ce  que  personne  n'a  pu  constater  depuis. 
Les  granulations  blanchâtres  qu'elle  offre  aux  environs  du  sinus 
.  longitudinal  supérieur,  portent  encore  le  nom  de  glandes  de 
Pacchioni,  parce  qu'il  les  avait  rangées  parmi  les  glandes  ou  . 
plutôt  parmi  les  ganglions  lymphatiques.  Ses  ouvrages  sont  :  - 

De  durœ  mabrujnhricâ  et  usa  dtsquintio  ftnatomieaf  çifûin  cUariuimo 

JLancisio  sacrum  esse  valait.  Rome,  i8br  ,  in-B**. 

JDissertatio  epistolaris  Je  clandulis  conglobatis  durœ  meningis  humanœ, 
indèifueorlis  lyniphaticis  aapiam  meningen  produetis,  Roine",  1705,  in-8^I 

Dissertntiones  binœ adspectntîssimum  vîrum  Joaunrm  Fanionum  datœ^ 
cum  cfuxdi'm  rcsponsione  ,  illustrandis  dnrœ  meningis  et  ej'us  ^Iqnduld'^ 
rum  structura  atque  usibus  concinnatce,  ^oiwc  ,  ijia,  in-8°. 

Di$s^rtationcs  physico  anaêomicœ  de  duré  memnge  huMànd ,  nouù  «Jt- 
' perimentis  et  lucubralionibus  auctft  et  ilhistratœ .  Rome,  179,1  ,  in-S*. 

I.os  ouvrages  de  Paccliioni  ont  clé  rëuois  MUS  le  iilre  de 

Opéra  oinnia*  làom^j  x-j\i  ^  in-l^'^.  '  (j.) 

PACIO  (Fabio),  ou  Pacius^  naquit  h  Vicepcc  en  i547  > 
mit  de  botine  heure  à  Tétude  des  belles- lettres,  «l-  j  ht  de 

grands  progrès  malgré  sa  jeunesse;  il  donna  même  au  public 
une  comédie  italienne,  qui  fut  généralement  goûtée. Etant  passé 
ensuite  aux  écoles  de  mc'decine,  il  acqnit  une  grande  habileté  • 
dans  cet  art,  qu'il  pratiqua  plusieurs  antiées  de  suite  au  milieu 
de  SCS  compatriotes,  avant  d'avoir  obtenu  le  bonnet  de  doc- 
teur, qui  ne  lui  fut  conféré  qu'en  1675  à  Padoue.  Les  leçons 
parlicuîicres  qu'il  donnait  à  "Vicencc  ,  répandirent  son  nom* 
ddus.LouU  riVîiIi&9  ^  lui  tircbl  ofhir  plusietu's  chaires  dont 
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n'acccpia  aucune.  Il  refusa  de  même  la  place  de  premier  mé- 
decin du  roi  de  Pologne ,  et  à  peine  put-on  le  déterminer  à  se 
rendre  à  Venise,  où  il  resta  peu  de  temps.  Empressé  de  revenir 
dan»  sa  patrie,  il  y  coula  des  jours  heureux,  au  sein  de  sa  fa- 
mille, qui  le  perdit  le  11  octobre  à6i4*  La  presse  a  reproduit 
quelques  ouvrages  de  sa  façon  : 

.  Commentarùt»  îii  jer  yHùrts  Goktd  Ubroê  mtukodi  mmUndû  Vkme , 

1 5{)8 ,  in-foJ, 

Commentarius  in  seylimum  Galcni  Ubrum  methôdi  medendi,  ^ucestio- 
nibut  phydcU  «<  medicù  refertus,  '  Aecedit  de  morbo  gaUico  per  metho' 
dum  cunuuhm  Yieenoe»  i6(»,  ia46L^  Ibid,  1610 1  ni'Iol.  (o.) 

PAITONI  (Jean-Marie ),  médecin  du  siècle  dernier,  vint 
au  monde  a  Venise,  où  il  fit  ses  premières  études,  qu'il  termina 
ensuite  ii  Padoue.  .Dès  qu'il  eut  achevé  son  cours  de  rhétorique, 
il  revint  à  Venise ,  et  s'y  appliqua  successivement  aux  mathé- 
matiques, à  )a  botanique,  à  raDatomie  et  aux  diverses  parties 
de  la  mëdecÎDe.  Le  titre  de  docteur  loi  fut  accordé  à  Page  de 
dix-sept  ans.  Comme  il  ëtait  trop  jeune  pour  marcher  sans  guide 
dans  la  route  (épineuse  de  la  pratique,  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion, d^un  habile  médecin,  qui  lui  apprit  Part  de  voir,  d'inter- 
roger et  de  traiter  les  malades.  Cependant  il  cultivait  toujours 
l'histoire  naturelle,  pour  laquelle  il  avait  une  véritable  passion. 
Partisan  du  système  des  ovistes ,  il  te  soutint  tel  que  Malpighi 
l*avaît  exposé ,  se  fondant  sur  la  reproduction  d'june  foule  d'ani- 
maux par  les  œufs  et  des  végétaux  par  les  semences,  d'où  il 
conclut  que  la  nature,  uniforme  dans  ses  opérations,  employé 
des  moyens  semblables  pour  la  génération  des  animaux  ovi- 
pares. Cette  doctrine  fut  exposée  dans  quatre  opuscules  inti- 
tulés : 

Délia  f;enerazîone  deWvomo^'dueoni  X  •  II.  Veoise»  ma,  ia-A;  • 
-IfT  elV,  1726,  in-4°. 

Pierre  Biaocbi,  disciple  de  Vallitoieri,  Pajant  alia^é,  il  répoodii  par 
récrit  toivant: 

Vindidm  contrà  epÎMtohu  Fttri  Bunehi.  Fwentimy  1734  > 

On  a  PTicorc  de  lui: 

De  vitâ  et  meritis  Fabricu  BarthoUd  commentarius,  Venise,  1740, 
în-Ô*.  .     .  (z.} 

PALFIN  (Jeai«),  né  a  Courtraycu  1649 9  enseigna  puhli- 
uementja  chirurgie  a  Gand^  où  il  mourut  en  i^So.  Adonné 
e  très  Abonne  heure  à  Panatomie,  qu'on  cultivait  alors  fort  peu 

en  Belgique,  et  non  satisfait  des  ressources  que  sa  patrie  lui 
offrait  pour  l'étude,  il  entreprit  de  nombreux  voyages  tant  h 
Leyde  et  à  Londres  qu'a  Paris ,  afin  d'y  entendre  les  profes- 
seurs célèbres,  d'après  les  leçons  desquels,  en  les  combinant 
avec  ses  propres  observations  ^  il  composa  plusieurs  ouvrages 
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qui  ont  joui  d'une  grande  vogue,  quoique  peu  recomraanda- 
bles.  Ses  traités  d*auatomie  ne  renferment  presque  rien  de  neuf  ^ 
et  sont  copiés  presque  littéralement  de  Vesale,  Rau ,  Winslow, 
Gagliardi ,  Verheyen  et  Havers.  L'idée  d'unir  l'anatomie  et  la  ^ 
chirurgie  dans  le  même  ouvrage  ne  lui  appartient  pas  y  car  Co- 
lombo, Ingrassiai  Cabrol ,  Se  vérin  l'avaient  eue  déjk,  et  Riolaa 
rayait  mise  k  exëcalioo.  Pr«tgae  partout  il  rapporte  Topinioa 
ée  divers  antean  stir  les  queslioos  qa*ii  traite  9  mais  ordinaire- 
meDt  aussi  il  adopte  en  aveugle  les  opiaions  les  plus  absurdes, 
ou  leur  donne  une  approbation  tacite  pâr  son  silence.  Tout  ce 

3u*il  dit  de  bon ,  au  moins  en  anatomîe ,  appartient  à  quelqu'un 
es  écrivains  qu'il  a  copiés.  La  chirurgie  lui  doit  un  peu  plus* 
Ainsi  il  réforma  le  premier  le  mode  vicieux  de  sature  dont  on 
s'était  servi  jusqu'alors  dans  les  plaies  des  intestins,  constata 
que  la  cataracte  est  réellement  due  à  l'opacilé  du  cristallin,  et 
inventa  un  forceps  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  dans 
quelques  accouchemens  monstrueux,  sous  le  nom  de  tire-téte 
de  PalEn.  Ses  ouvrages  ont  pour  litres  : 

Jfaare  en  zeer  naauwheurige  heschrjrving  der  heendeifen  van^s  mens" 
chen  lichnam,  Gand,  1702,  in-8**.  - Leyde,  1727,  in-8**.  -Trad.  es  alle- 
mand, Brcsiau,  1730,  in  8°.  -  en  français,  Paris,  i^Si,  ia-12.  , 

Ce  quMI  7  a  de  mieux  dans  ce  traité,  c^esl  la  parti»  oonsacrée  tas  m 

de  la  itîie ,  dont  plusieurs ,  le  sphénoïde  et  les  nasaux  entr'aulrc» ,  sont 


crâne 
inéfD6  ) 

Description  anatomique  des  'parties  de  la  Jemme  qui  servent  à  la  gé- 
nération y  avec  un  traité  des  monstres  et  une  description  anatomique  de 
deux  enfam  nés  dans  Gand.  Le^de,  X708, 

Cet  ooTrage  se  compose  de  trois  parties.  La  première  est  une  coarte 
dMcriptioii  des  organes  génitaux,  avec  les  figures  de  S'wammerd.-tm  ;  la 
seconae  ,  une  traduction  du  traité  de  Lîcetisur  les  monstres  ;  la  troisième, 
rbisloire  d^un  fœlus  double  ,  conné  par  le  pubis ,  avec  un  seul  anus ,  et 
ceUe  d^on  antre  fœtus  privé  d^anas ,  dNirétre  et  de  vagin.  On  Uonre  à 
la  suite  quelques  réflexions  sur  la  circulation  dans  le  fœtus,  contre  Méry. 
Cette  dernière  partie  fut  aussi  imprimée  à  part  (Gand,  170^ y  in-d"* 
-Trad.  en  hollandais,  Lejde,  x^i4,  in-ô^. 

Heelkonstige  onUeedùi^  vans  meme^n  Ueknam.  Lejde ,  1718,  in^** 
-Trad.  en  allemand,  Léipzick,  171*2»  i°"8°- -  en  français  par  Tauteur, 
Paris,  1726,  Q  vol.  in-8*».;  Ibid,  17*4»  ^  ^ol-  in-8°.;  Ibid,  ig53,  2  vol. 
in-8**. -en  italien,  Venise,  1759,  3  vol.  10-4". 

La  aeoonde  édition  de  la  traduction  française  est  due  aux  soins  de  Bou» 
don,  qui  a  augmenté  l'ouvrage  de  notes  ,  des  observations  chirurcicalea 
de  Ruysch,  ci  de  celles  de  Brissean.  On  doit  la  troisième  à  Antoine  retit, 
qui  a  refondu  entièrement  le  traité,  en  y  jcôgnani  un  grand  nombre  de 
iff>rcê,  et  en  traité  dVstéologie  de  sa  façon .  Cette  édition ,  devenoe  rare» 
est  encore  estimée  et  recherchée.  Les  Sgurcs  de  rorigin»!  sont  tirées  de 
Vciheyen,  La  traduction  italienne  a  été  faite  d'aprèa  rédilion  de  Petit. 

(j.) 

PALISOT  DE  BEAU  VOIS  (Ambroise -Marie- François- 
Jos£ph)^  botaniste  de  mérite ,  naquit  k  Arias ^  le  37  juillet 
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l'J^ij  fil  sei  études  h  Paris,  fut  reçu,  en  177^,  avocat  au  par- 
lement de  cette  ville,  et  obtint  do  temps  apiès  la  charge 
de  receveur  eéuéràl  des  doimiiieS)  rapprimée  en  1777.  Dès 
qu'il  se  yi%  libre  d*obëir  k  ses  goùtf ,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
botanique ,  soos  la  direction  de  Lettibondois,  et  s'attacha  d*ane 
manière  spéciale  à  Tétude  des  crypiogames.  "Nommé  correspon- 
dant de  TAcadémie  des  sciences  en  1781  ^  il  pre'scnta  à  ce  corps 
savant  plusieurs  mémoires  sur  les  moyens  d^améliorer  les  bois, 
sur  les  trachées  et  les  plantes  sarmenteuses.  Le  départ  du  nègre 
qui ,  sous  le  nom  de  prince  Boudakan,  négociait  à  Paris  un 
traité  de  commerce  entre  la  France  et  le  roi  d'Oware,  lui 
fournit  Toccasion  de  voyager  qu*il  désirait  vivement.  Il  s^em- 
barqua  en  1786  sur  le  vaisseau  qui  ramenait  le  prétendu  prince 
en  Afrique  ,  et  obtint  du  roi  nègre  la  permission  de  visiter  les 
étais  d'Oware,  qu'aucun  naturaliste  n'avait  encore  parcourus. 
11  explora  aussi  le  royaume  de  Benio.  Contrarié  daus  ses  projets, 
et  maltraité  par  les  maladies ,  il  quitta  l'Afrique,  et  débarqua  ^ 
en  1788»  à  Saint-Domingue,  où  ses  connaissances  variées  Je 
firent' admettre  à  des  emplois  importans.  Lors  de  la  révolution 
des  noirs,  il  alla  solliciter  l'appui  des  Etats-Unis  contre  eux; 
lait  prisonnier  au  retour,  il  allait  périr  sans  les  sollicitations 
d'une  mulâtresse  qu'il  avait  affranchie,  et  qui  obtint  son  renvoi 
aux  Etats-Unis.  Dépouillé  de  tout,  il  reparut  à  Philadelphie 
dans  un  état  de  dénuement  absolu,  et  y  apprit  qu'en  France 
il  était  proscrit  comme  émigré.  La  musique  et  les  langues,  qu'il 
avait  beaucoup  cultivées,  le  mirent  h  l'abri  de  la  misère,  sans 
lui  imposer  même  l'obligation  de  renoncer  entièremeot  à  l'his- 
toire naturelle.  Le  chargé  d'affaires  de  France  lui  fournit  même 
les  moyens  d'entreprendre  uu  voyage  qu'il  méditait  depuis 
long -temps  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  septentrionale.  Re« 
venn  à  Philadelphie,  avec  de  riches  collections,  il  fit  part  de 
ses  recherches  à  la  Société  philosopUiqne.  Dès  qu'il  apprit  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés,  il  s'empressa  de  repasser  en 
France,  oùi  la  science  le  consola  des  disgrâces, de  l'hymen*  A 
la  mort  d'Adanson,  l'Institut  lui  ouvrit  ses  portes.  Sa  vie,  de- 
puis celte  époque,  fut  consacrée  exclusivement  aux  sciences 
et  à  la  publication  des  immenses  richesses  qu'il  avait  rapportées 
de  ses  voyages.  Une  fluxion  de  poitrine  le  mit  au  tombeau  le 
21  janvier  1820.  Minulicux  et  méthodique ,  il  eut  le  défaut 
d'attacher  trop  d'importance  aux  classifications;  mais  la  bota- 
nique ne  lui  en  doit  pas  moins  une  foule  de  faits  précieux  qui 
.  ont  contribué  beaucoup  à  en  avancer  quelques  parties.  M»  Mir- 
bel  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  (Belmia)  de  la  famille  des 
foogères.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  ': 

Mon  ttOwarêetde  Bgnin^  'Vtaûf  1804-1821 ,  a  vol.  iii-iol. 
Avec  ctnt  plaiidiiea*  Cet  ouvrage  a^est  pas  terndné. 
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Insectes  recueillis  en  Afriquê  ei  en  Amèriaue,  Paris,  i8o5-i8ai,  in'foh 
Aveo  quaue-TiDgl-dix  planches  coloriées.  Recueil  demeuré  jégaleiaeni 
incomplet. 

Prodrome  (Toethcogamie.  Paris,  i8o5,  in-8®, 
JBlogc  de  Fourcroy.  Paris,  1811 ,  in<4^. 

Buai  <f  WM  nomreUê  mgrottographie ,  on  Nùtammut  §intm  des  grami' 
nieê^  Paris,  181  a,  10-4^  aiin-tt^» 

Avec  douze  planches.  ' 

RéfutaiioD  d'un  écrii  intitule  :  JRfisumé  tUs  témoignages  touchant  la 
trotte  des  Nègree.  Paris ,  181^ ,  ia<S^ 

Palisot  a  inséré  bearacoup  d^articles  dans  PEmiyelopédie  métliodiqne , 
le  Journal  de  pliysi<}ue  ,  la  Décade  philosophique,  Pllistoire  naturelle  des 
reptiles  par  Sonnim  et  Latreiile ,  le  Journal  de  botanique ,  les  Mémoires 
de  rlnstitot»  les  Annales  da  Muséum  d^bUtoire  naiurellè,  les  Ephéitrà* 
rides  des  sciences  naturelles  et  médicales,  ie  Heurean  dictioùaire  dlkis*» 
toire  naturelle,  le  Dietiowire  des  seieoces  nstnielles  et  tàRerae  ency- 
clopédique, (o.) 

PALLADIUS  (RvTiLirs-TAU&irft-ABMtLiAifus),  Tun  des 

plus  anciens  agronomes  dont  les  ouvrages  aient  échappé  k  la 
taux  du  temps,  a  beaucoup  exercé  la  sagacité  des  critiques,  ce 
qui  n*empèche  pas  que  sa  patrie  ne  soit  encore  incertaine.  La 
plupart  des  biographes  le  disent  italien,  tandis  que  plusieurs 
prélendent  qu'il  naquit  à  Poitiers.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sa- 
vons par  lui  qu*il  possédait  des  terres  aux  environs  de  Naples, 
ainsi  qu'en  Sardaigne,  et  qu'il  en  dirigeait  lui-même  Pexploi- 
tation.  D'ailleurs  son  style  et  plusieurs  passades  de  ses  écrits 
attestent  qu*il  vécut  après  Apulée.  Ayant  acquis  beaucoup  d'ez- 

Sérience  par  une  longue  pratique ,  il  rassembla  ses  observations 
ans  un  traité ,  qiii  est  aivîsé  en  quatorae  livres.  Le  premier 
ne  contient  que  des  préceptes  généraux,  les  douze  suivàhs  sont 
relatifs  aux  travaux  particuliers  à  chaque  mois  de  l'année,  et 
le  quatorzième  traite  de  la  greffe.  Ce  dernier  est  écrit  en  vers 
élégiaques.  Ce  traité  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  h  la 
suite  des  Rei  rusticœ  scriplores  (Venise,  i47^»  în-fol.)»  recueil 
précieux ,  dont  Merula  fut  l'éditeur,  et  dans  toutes  les  éditions 
duquel  on  le  trouve.  On  peut  voir  la  liste  des  diverses  éditions 
qui  en  ont  paru,  dans  celle  qu'a  donnée  J.-M,  Gesner  (  Léip- 
zick,  1735,  7.  vol.  in-4°.).  11  n'a  été  imprimé  séparément  qu*une 
seule  fois  (Paris,  i536,  in-4°.  ).  Jean  Darcci  (Paris,  i553  , 
in-8°.)  et  Saboureux  de  la  Bonneterie  (Paris,  1 7';i-i775,  6  vol. 
in-8^)  l'ont  traduit  en  français;  la  traduction  du  second  est  la 
seule  qu'on  estime. 

On  ne  confondra  pas  cet  aeronomeavec  Pislladius,  sumommë 
Vlatrosophe^  médecin  de  Fecole  d'Alexandrie ,  qui  enseignait 
son  art.  à  Antioche,  et  qu'on  présume  avoir  vécu  dans  le  sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  trois  ouvrages  intitulés  : 

Brèves  inlerpretaîioftes  gexd  UM     moièis  popidarikU  Ilippocnniem 
Cette  traduction  latine,  faite  par]  Janus  Paulus  Crassus,  a  paru  dans 
les  MeUid  antiqid  ffrsKi  laûmè  thnatif  da  mène  (  Bâle,  , 
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Commentariui  in  Hhrum  Hippocratis  de  Jractuvis  ; 

iJans  les  œuvres  d^Hippocrale ,  édition  de  Foes,  page  917  (Genève, 
165;),  édition  de  Chariitr,  tome  XII,  page  370.  La  iraduciioa  est  de 
Jacques  SantaUMDQS.' 

De  J'ehribus  concisa  synopsis,  Paris,  1646  ,  in-4°. ,  en  grec  et  en  latin  , 
version  de  Chartier.  -Ulrecht,  1745»  in-b°.,  en  grec  et  en  lalin,  a\ec 
des  noies  de  J.-E.  Beroard,  des  glosstp  chemicœ ,  et  des  excerpta  ex 
poelis  chemicis. 

La  théorii!  fîe  I^alladius  est  A  prit  pn^s  semblable  à  celle  de  Galien, 
quoiqu''il  s'écarle  en  quelques  endroits  des  priocipes  eu  médecin  de  Per- 
game.  Suivant  lui,  la  fièvre  a  posr  oanse  des  irritations ,  un  exercice  trop 
violent,  dea  peasiofis  vives,  des  coageeiioos,  ane  inouplnuSon  suppn* 
méey  ou  la  patreaccnoe  des  kuineurs»  (i.)'  . 

PALLÂS  (  PiEBKE-Sufton),  célèbre  voyageur  et  grand  nata- 
ralûie,  naquit  k  Berlin  /  le  22  septembre  1741*  Elevé  avec  éotn 
|Nir  un  père  qni  lai  iiisi)ira  de  bonne  heure  le  goût  des  langue^ 
et  de  riiisloire  naturelle,  il  sui^t  assidûment  les  cours  de  plu- 
sieurs Universités  allcniandes,  et  alla  terminer  ises  études  k 
Lcyde.  Un  voyage  en  Ar)gleterre  ne  fît  qu'accroître  Tardeiir 
pour  les  scietices  natuiclles  qu'avec  ses  dispositions  il  avait  dÛ 
nalurelicment  prendre  en  Hollande,  où  ie  commerce  des  quatre 
parties  du  monde  avait  accumule  les  plus  rares  productions  de 
la  nature  pendant  deux  siècles.  De'cidc  à  faire  désormais,  de 
l'histoire  naturelle,  rcccupalion  de  tonte  sa  vie,  il  s'élablil  à 
Leyde  j  et  y  publia  deux  ouvrages  qui  commencèrent  sa  répu- 
tation, en  .jetant  une  lumière  nonvelic  sur  les  animaux  si  dis- 
parates .qu'on  céofondait  dans  la  classe  des  vers.  Pluflieun  gou- 
vernemens  cherchèrent  alors  a  l'attirer.  Il  se  décida  cour  la 
Russie,  et  accepta  la  place  que  Catherine  11  loi  offrait  à  TAca-» 
démiè.de  Pétecsbourg.  Adjôint  aox  astionotnes  qui  fuient  en- 
voye's  dans  la  Sibérie  pour  y  observer  le  passage  de  Vénus  sur 
le  Soleil,  Pallas  s'occupa  en  toute  diKgence  des  préparatifs 
d'un  voyn^e  qui  comblait  ses  vœux  les  plus  ardcns,  et  publia 
quelques  écrits,  au  nonibrc  desquels  on  distinguo  le  mcmoîrc 
dans  lequel  il  montra  que  les  ossemens  de  grands  quadrupèdes 
si  répandus  en  Sibérie,  appartiennent  à  des  élépbans,  des  rhi- 
nocéros, des  buffles,  et  autres  animaux  des  contrées  méridio- 
nales. L'expédition  partit  en  juin  1768.  Pallas,  après  avoir 
parcouru  les  plaines  de  la  llussie  d'Ëurope,  et  passé  l'hiver 
sur  le  Yolga,  à  Simbirsk  y  s'arrêta  h.  Brembottrg,  descendit  en- 
snîte  le  Jaïk,  fit  quelque  séjour  à  Goarief,  sur  la  diet  Cas- 
pienDe,. et  observa  avecsoiala  nature  de  ce  grand  lac.  £n  1770, 
il  visita  les  deux  versaas  des  moûts  Otural,  et  léurt  nombreuse» 
mines  de  fier^etviiitpasMr  Phiver  kTchiliabinsk,  au  centre deé 

{>1us  iupkpqtrlaiites.  Au  printemps,  il  alla  voir  les  mines  de  Ko- 
ivan,  igj:  le  versant  septentrional  des  monts  Âltat,  jét  termiuâ 
la  course  h  Krasnoïarsk,  sur  le  Jeniseï.  L'année  suivante,  s*a- 
vao^jeot  toajoars  dans  r£st|  il  traversa  le  lac  Ha  ikal ,  parcourut 

VI.      .  23 
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les  montagnes  de  la  Baourie,  cl  poussa  jusqu^aux  fronlicres  de 
la  Chine.  Revenant  sur  ses  pas,  après  avoir  passe  une  seconde 
fois  l'hiver  à  Rrasnoiarsk,  il  rclourna,  en  1773,  sur  le  Jaik 
la  mer  Caspienne,  visita  Aslracaa  ,  se  rapprocha  du  Cau- 
,  case,  passa  an  dernier  hiver  dans  la  contrée  sëpare  le 
Volga  du  Tanaïs,  et  «rriva  eofiii  k  Péteribourg  le  3o  juillet 
1774.  Un  voyage  aussiJong  et  apisi  pénible  avait  ruiné  sa  $aot^> 
Cependant,  U  fat  obligé  de  redoubler  d'activité  pour  publier 
le»  obeervatioas  de  ses  compagnons^  dont  la  plupart  snccombè- 
reni  avant  d*avoir  mis  leurs  notes  en  ordre.  Ce  nouveau  travail 
lui  fournit  roccasîon  de  montrer  pleinement  la  force  de  son  * 
génie.  «  Rarement,  dit  M.  Cuvier,  des  hommes  aussi  laborieux 
ont-ils  assez  de  calme  {!Our  concevoir  de  ces  idées  mères  propres 
à  faire  révolution  dans  les  sciences;  mais  Pallas  ht  exceplioit 
h  celte  règle.  Il  avait  tenu  à  peu  qu'il  ne  changeât  la  face  de  la 
zoologie;  il  a  vraiment  change  celle  de  la  théorie  de  la  terre. 
Une  considération  allealîve  des  deux  grandes  chaînes  de  mon* 
tagnes  de  la  Sibérie,  lui  fit  apeixevoir  cette  règle  générale , 

2ui  s'est  ensuite  vérifiée  partout,  de  la  succession  des  trois  or- 
res  primitifs  de  montagnes,  ks  granitiques  au  milieu  «  lea 
-schisteuses  à  leurs  côtés ,  et  les  calcaires  en  dehprii  On  peut 
qiéme  dire  que  ce  grand  fait  a  donné  naissance  à  toute  la  nou- 
velle géologie.  »  Pallas,  honoré  de  la  faveur  de  rimpéralricCy 
dont  il  était  si  digne ,  reçut  plusieurs  preuves  de  la  confiance 
"  de  cette  souveraine,  <jui  le  décora  de  titres,  lui  accorda  des 
en:plois  lucratifs,  et  le  chargea  d'enseigner  Thistoirc  naturelle 
et  la  physique  au  graiul-duc  Alexandre,  aujourd'hui  empereur, 
€l  a  son  fière  Coneîanlin.  Mais  ni  les  houneurs,  ni  la  considé- 
ration dont  il  jouissait  ne  purent  le  fixer  à  Pétersbourg.  Profi- 
tant de  l'envahissement  de  la  Crimée,  il  employa  les  années 
1793  et  1794  à  parcourir  les  provinces  mdridioiialef  de  la 
Aussic ,  et  partageant  sans  doute  les  illusions  dont  le  despotisme 
et  Tor  de  Potenuûn  avaient  fasciné  les  yeux  de  Catheiinc,  il 
traça  un  tableau  enchanteur  de  la  Tauride,  sans  qa*on  puisse 
soupçonner  sa 'bonne  foi,  puisqu'il  souhaita  d^obtenir  une  re-  . 
traite  daps  cette  contrée.  L'impératrice ,  inatraite  de  ce  désir , 
lui  donna  deux  villages  situés  dans  le  plus  riche  canton  de  la 
presqu'île,  avec  une  grande  maison  k  Sympheropol^  et  une 
somme  considérable  pour  son  établissement.  Pallas  retourna 
donc  dans  la  Crin»ée  en  1795;  mais  Tinconslance  du  climat 
<ju'il  avait  mal  jugé  autrefois ,  dans  un  trajet  passager,  les 

Înocès  interminables  que  lui  suscitèrent  les  dons  de  la  cour,  et 
a  barbarie  des  habitans,  le  dégoûtèrent  de  ce  séjour,  dans  le- 
^el  il  eut  cependant  le  courage  de  paeser  qniuae  anaM0ea>  pris*  ' 
qu^tièies,  qui  furent  employées  à  continuer  ses  grande 
'  -irrages.  Las  «nfin  dtt  la  triste  TÎt  qu'il  j  memiit  »  il  vend&l  ict 
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terres  h  vil  prix,  quitta  pour  toujours  Ja  Russie,  et  revint  ' 
après  quarante-deux  ans  d'absence,  dans  sa  ville  natale,  où  il 
,  termina  ses  jours  le  7  septembre  181 1.  Willdenow  lui  a  consa- 
cré un  genre  de  plantes  {PaUasia)  de  la  famille  des  corym- 
bifères.  Ses  ouvrages  sont  : 

Disseftatio  de  insecfis  vhentibus  intrà  viuentia,  Lcjdc,  1760,  in-4*. 
Elenchus  zoophytorum  ,  generum  adumhrationes  ,  specierum  deacrip- 
tiones  ^  cum  seleciis  synonymis.  La  Haye,  1766,  ii»-8°.  -  Trad,  en  allc- 
inand  ,  Nuremberg,  1787  ,  in-4*. 

Cel  ouvrage  est  remarquable  parla  netteté  des  descriptions  et  le  soin 
donné  à  la  synonymie.  Pal]as,  dans  rinirodoclion  ,  rejette  Tancienne  di- 

,  pour 
garde 

....  „  .,  anière 

SI  seduisanle  par  Dunnet  ;  il  soutien l  au  contraire  que  les  corps  organisés 
sont  comparables  à  un  arbre,  et  qu'on  ne  peut  les  disposer  en  une  seule 
série  sans  faire  violence  à  la  nature. 

Miscellanea  zoologica.  La  Haye,  1766,  in-4"*. 

Spicilegia  zoologica.  Berlin,  Jàsc.  f-X  ^  1767-1773;  XI ^  1776*  XII, 

l'j'yj^xiii,  1779;  xir,  1780,10-4°.  ' 

Dans  cel  ouvrage,  remarquable  par  la  hardiesse  des  conceptions,  Pau- 
teur  s'attache  à  prouver  que  la  présence  ou  Tabsence  de  la  coquille  ne 
peut  fournir  la  preinit  re  bnse  de  la  distribution  des  mollusques,  et  qu'il 
faut  consulter  d'abord  l'analogie  de  la  structure.  Cependant,  comme  ses 
idées  n'étaient  pas  encore  bien  mûrrs,  il  commit  des  erreurs  qui  oni  re- 
tardé de  plusieurs  années  l'importante  et  salutaire  réforme  sur  les  traces 
de  Ia(|uelle  il  clnit. 

lieise  durch  rterschieitene  Prowinzen  des  russischen  Reichs,  Saint- 
Pétersbourg,  1771-1776,  3  vol.  in-4". -Trad.  en  français  par  Gautier  de 
la  iVyronie  ,  Paris,  1788-1795,  5  vol.  in-S".;  Ibid.  "179^,  8  vol.  in-8". 
avec  des  notes  de  Langlès  et  de  M.  Lamark.  -  en  russe ,  Saint-Péters- 
bourg, 1773 ,  in  ^"- 

Les  défauts  de  ce  voyage  tiennent  A  la  manière  dont  il  fut  rédigé ,  car 
suivant  le  plan  tracé  |iar  le  comte  Orloff  ^  Palias  employait  le  loisir  de 
ses  quartiers  d'hiver  à  rédiger  son  journal,  et  l'envoyait  ensuite  chaque 
aunée  à  Pctersbourg  ,  où  l'on  publiait  les  volumes  à  mesure  qu'ils  étaient 
imprimés.  C'est  cependant  une  mine  inépuisable  pour  le  naturaliste  et 
rhomme  d'état.  On  y  admire  l'exactitude  des  descriptions,  non  moins 
que  la  justesse  et  souvent  aussi  la  profondeur  des  observations.  Il  en  a 
paru  un  extrait  en  allemand  (Francfort  et  Léinzick,  1776-1778,  3  vol. 
in-S*.  ),  et  il  a  été  fondu  en  partie  avec  celui  de  Gmelio  dans  ï' Histoire 
des  dccouver  tesj'ailes  par  divers  savant  voyageurs  dans  plusieurs  contrées 
de  la  Russie  et  de  la  Perse  (  Berne  et  La  Haye,  1779-1783,  3  vol.  in-4». 
-  Lausanne ,  «784-  178'- ,  6  vol.  in-8**. ).  Enfin,  on  en  a  un  extrait  fort 
incomplet  sous  le  titre  de  Voyage  chez  les  peuples  Kalmouks  elles  Tar- 
tares  (  Berne,  1792,  in-S**.). 

Sammlungen  historischer  Nachrichten  ueher  die  Mongolischen  Voel- 
hcrschaftcn.  Pétersbourg  ,  177G-1801  ,  2  vol.  in-4°. 

Ouvrage  diffus,  mal  rédigé  et  mal  écrit,  mais  qu'il  serait  utile  de 
traduire  dans  notre  langue,  en  le  refondant  entièrement.  Sur  la  demande 
de  l'Académie  ,  Pallas  réunit  à  ses  propres  observations  celles  de  Muller, 
de  Gmclin  et  de  Jaehrig. 

Observations  sur  la  Jormation  des  montagnes  et  les  changemens  arrit^ét 
^  à  notre  globe.  Saint-Pétersbourg,  1777  ,  in-S". -  Paris ,  1782,  in-it2.  •> 
Trad.  en  allemand  ,  Saint-Péiershourg ,  1777 ,  in-8**. 

23. 
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iVpt^  *Pficies.  qua/drupifdu/n  è  ^iifium  orditie,  cian.  UUtstrationihus  va- 
.fiit  eomfwaium  es  hoc  ontine  animalffnn,  Erlangwe,  l'jz^^t'j';^ ,  in-^*". 
-iiiV.  i784,in.4«. 

CVsl  tin  des  meilieiirs  outrages  cîe  Pallas, 

Neue  Nordiiche  Beytraege  zur  physikalisclten  und  geographischen 
ErîlMtiul  VcêiherbeêekrmèunM^  NaùuffeieMUê  und  OMkon9m&»  Siàil- 
Pélersbourg,  tome  I ,  i-^Si  ;  11,  1781;  m,  178a;  IV,  1783:  V,'  1903; 
VI,  1793;  VII,  1796,10-8°. 

Ce  précieux  recueil  recferme  un  grand. noinbro  de  morceaux  inléret- 
.Mat.  Il  est  «iiricbi  d«.carteft.  e(  de  ûgaatu*  J/wat  des  pièoei  a  été  uâdiilM 
en  français  par  EcoiUj,  aioai  le  tilre  de  Desaifiian  ét  2Maf  (  pÉria, 
*8o8,  in-8».)- 

Icônes  insectorum  y  prœsenim  Rossiœ  Sihiriœ^ue  pecuUanum.  Erlan- 
goe,  1781-1783,  in-4*. 

Bnumeratto  plantarum ,  quœ  in  horto  vi'ri  ill.  PrmpU  m  MfemUllf, 
Moscuœ  viffent.  Saint-Pétcrsbourf» ,  1781 ,  io-8*. 

flora  Rouicaj  seu  stirpium  imperii  Ross  ici  per  Europam  et  Asiam 
ùteUginuarum  deteripdome*  et  ieonee,  SainL-Péteraboorg,  1 784- 1 785 , 3  toI. 
in-fol.  -  Francfort ,  1 789  - 1790,  a  vol.  Ui-B».  -SVad.  en  rtnae ,  SàDii-Pé- 
lerfbourg,  1786,  in-B**. 

Qaoiqoc  Pallas  ne  fùi  devenu  botaniste  qu^en  voyageant,  et  que  Tbis- 
toire  dea  animavx  eût  iié  son  étude  de  prédiîeolion  jusqu^à  ton  artirée 
en  Russie ,  il  «e  livra  ,  avec  ardeur,  dès  le  moment  qu'il  sV  treiava,  à  la 
boianique.  II  n^a  publié  que  deux  Tolumcs  de  la  Flore  de  nuana ,  OQQte- 
nant  cent  une  figures. 

lAtguanum  iotim  méie  vocaAMlorw  compmmiim.  Saint  *•  Pétewbèiif g , 
«787-178^»  a  vol.  in-4*; 

Catherine  avait  eu  ridée  de  faire  rédiger  des  vocabulaires  comparatifs 
de  toutes  les  peuplades  soumises  à  son  sceptre.  Elle  y  travailla  même 
liendant  quelque  temps,  et  chargea  PaUasdTe  recueillir  lea  ▼ocabnlairea 
Miatiqnea»  mais  en  Tastreignant  ù  suivre  la  liste  des  mots  quelle  avait 
formée,  au  nombre  de  cent  irenie ,  ei  dont  le  choix  fût  pu  être  meilleur. 
Les  deux  volumes  publiés,  qui  devaient  être  suivis  d'un  troisième,  con- 
tiennent denx  cent  quatre-vingt-six  mots  de  deux  oeoia  langues  d*£iirope 
et'd*Asie.  Le-troisième  devait  contenir  les  langues  d'Afrique  et  dMmé« 
riquc.  L'ouvrage  est  imprimé  en  caractères  russes.  Catherine  en  fit  pu- 
blier, en  x^go  et  1791 ,  une  autre  édition,  en  4  vol.  in-4^.,  rédigée  par 
indre  alphaneiique ,  et  dans  laquelle  on  ftndit  les  langues  de  PAsm  et  de 
rAÎfiqne,  qui  se  trouvaient  entrn  lea  flaaiaa  de  Péditenn  Cette  édition  est 
.encore  inférieure  à  la  première. 

Tableau  physique  et  topographique  de  la  Tauride,  Saint-Pétersbourg , 
1795 ,  in>4*«- Paria,  "799*  in-8*>.  et  in-4*. 

Bemerhuneen  auf  einer  Reise  in  die  suedlichen  StatÛialter  scîtafiut 
des  Russischen  Reicha,  Léipzick ,  1789-1801,  2  vol.  in-4°,-Trad.  en  • 
français,  Léipzick,  i8o3,  a  vol.  in-S**.;  et  par  La  fioulageet  Tonnelier. 
PÉrii,  i8o5,  ;n-4°.  elin.8'».  .    ■     •  * 

Specîes  astragalanmdeêevipueet  ieuùiue  ûuiraettv.'LéiftBidL,  1800- 
180a ,  in-fol. 

Itlustrationes  pUmamm  imperfectè  vel  nondum  cognitarum.  Léipsick, 
«804- »  807,  in-fol. 

Pallas  a  de  plus  inséré  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  les  Actes 
de  TAcadémie  des  Curieux  de  la  nature,  ceux  de  PAcadémie  de  Péters-  * 
bourg,  et  ^ïset»  recueils  écrits  en  russe  et  en  allemand.  11  a  publié  lea 
voyaçcs  de  Gnldenstaedt  et  de  Steller,  et  le  qnatrièine  ▼olnme  de  eehn  de 
<4*meliD. 

l^AhhK%  {j^ugusU-Frédèric),{thxe  du  précédent,  né  â  Berlin,  le  5 
acpiembre  1^3 1,  7  a  enseigné  la  médeeine,  et  publié  : 
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Dissertatio  de  variU  c^teulos  secandi  meehodis.  LejAv ,  1764*  îo*4** 
PAhh AS  (Simon)  ,  père  des  deux  précédens,  chirurgien  eslîmé,  nnquit 
en  i6^\  à  Berlin ,  où  il  mourut  le  24  juillel  1770,  remplissant  ia  place  de^ 
premier  chirurgien  à  Plièpiul  de  la  Cbarilé»  et  U  chaire  de  chirurgie  au 
Collège  médico-cbirurçical.  On  a  de  lui  : 

Anleiusng  zur  pntktuchen  Ckirurgie,  BtiUm,        »  io-S***  -  Ibid,  17.70 ».  • 

U^triim  €hinifjguek0n  Openttionen,  Beriio ,  1763,  in-S**;  -Appendice»  ' 
Jbid.  1770,  in-8". 

Anieitung^  dite  Knochënhwnkheiêm  m  hêileiu  Berlin  «  1770  .  in  S^i  . 

t 

PALLUCCT  (  NoEL-JoiBPB)  ,  né  en  1719,  mort  le  !i8  fuîU, 
let  1797  y  éiait  bachelier  en  médecine  de  l'L'nlvei  siié  de  Paris* 
Il  exerça  la  chirurgie  d'abord  h  Florence,  puis  à  Vienne.  Par-^ 
tisaii  de  runcienne  mciliode  du  pctil  appareil ,  il  recommanda 
aussi  celle  de  Foubert,  et  modifia  Icgcrenient  1<:  haut  appareil. 
Il  inventa,  pour  diriger  plus  facilement  le  lilhotonie  dans  la. 
vesàie,  un  conducteur  dont  rexlrémité  est  arquée,  ei  quMt 

f>Iaçait  dans  la  bifarcalion  de  la  sonde  creuse.  Ce  conducteur 
ui-Oiéme  portait  une  cannelure,  le  long  de  laquelle  on  condui- 
sait le  litholome  dans  la  vessie,  et  se  terminait  par  deux  bias^ 
qu  maNileniiieut  convenablement  la  lame  de  Tmstrument.  Le 
fMTOoédë  dePallttceî  poar  rope'ration  de  îa  fistule  Tacrymafe  coq-. 
sistaît  à  introdaire,  par  an  des  points  lacrymaux,  une  canule*' 
d*oi^  très-dëliée,  cpii  lut  servait  à  guider  un  fil  ëf^alement  d'or 
dans  les  voies  lacrymales.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  atta- 
chait à  ce  fil  une  mèche,  qu'il  emluisait  de  digestif,  quarnl  il  le/ 
jugeait  nécessaire*  Lorsque  la  fistule  était  ancienne,  il  incisait 
le  sac  lacrymal,  sondait  le  canal  nasal,  et  y  introduisait  ensuite* 
une  canule  d'or  ircs-niincc,  qui  lui  servait  à  passer  un  fil  d'or, 
auquel  il  finissait  par  attacher,  comme  précédemment^  deâk 
mèches  trempées  dans  uu  digestif.  Ses  ouvrages  sont  : 

*  HfJCftjPfnm  itun  nouvel  instrument  pour  ahaltrt  /a  cataracte^  auec 
tout  le  succès  potfiUew.Puw,  i^So,  in-iai-'Tnid*eaftlleBiAnd ,  Léipeickr 

175a,  in-S*». 

Histçire  de  topéralion  de  la  cataracte Jîute  à  six  soldats  invalide»^ 
Paris,  1750,  io-iak 

Nouvelles  remarques  sur  la  lithntnmic,  suivies  de  plusieurs  obsen  ation» 
sur  la  séparation  du  pénis  ^  et  sur  T amputation  des  mameltes,  Paris,  ij^o,  ' 
inhia.  -Trad.  eu  allemand,  Léip&ick  ,  1763  ,  ia-S". 

Jûetti'e  sur  les  opération*  de  ia  eataraeie/Mtes  par  M.  P^Ouaci»  Roneo 
(sans  date) ,  in-8". 

JÀlhotomie  nouvellement  perfectionnée  y  avec  quelques  essais  sur  tu 
piètre  y  et  sur  les  moyens  d*en  empêcher  la  foi'nuuion.  Vienne,  1757  , 
in-8<>.  ,  . 

Melhodus  curandœ  fîslulœ  lacryrmilis.  Vienne,  1762,  in.8°. 

Descriptio  novi  instrumenti  pro  cui-d  cataractes.  Vienne ,  1 763  ,  in-8''*.  > 

Matiojacilis  atque  tuia  nttruun  curandi polrpos.  Vienne»  1763»  iorS^. 

JkfOv  tÊtp  IgLCta^a  de  ia  ^mra,  Yisnw  im  >  îa*i*' 
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A^l^ftO  di  neuHt  osservaxioni  e  scopÊtm*  Florence ,  176$  ,  in-S**. 
Sendschreibm  uebcr  mmgfi  an  ihmmtmaehu  £inwendungen.  Vienne , 
1786,  in-a».  ^  (i.) 

.  PANAROIi  (  Dominique),  médecin  de  Rome,  ëtadia  dans 
cette  ville  sons  Piene  Gasielli  »  et  mërîlala  place  de  profeMeuv 

de  botanique  à  laquelle  le  pape  Innocent  x  le  nomma.  De  cette 
chaire I  il  passa  à  celle  d*anatoraie9  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1657.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Tfirolofpsmoyum,  mu  mêdidnaOum  cttervaiiomm  pentêeoHœ  guinqutj 
utilibus  prœceptisy  singularibus  medelis  ^  reconduis  speculationihu$^  por- 
ientosû  casîbus  rrfertœ.  Rome,  lôSa,  111-4".  -  Hanau  .  i65  j ,  in-4°. 

On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage  plusieurs  opuscules  sur  le  camé- 
Unii  INur,  la  mer,  la  iMHaniqae,  etc.,  qui  avauent  déjà  paru  séparémeni. 

(a.) 

PAIfGKOW  (Tboxas),  né  le  27  janvier  162a,  dans  un 
village  de  la  moyenne  Ifarche  de  Brandebourg ,  situé  à  peu  d» 
distance  de  Hupîn ,  étudia  la  médecine  à  Rostock  et  à  Ç^de,. 
et  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette  dernière  Université,  en 
1649*  A  son  retour  en  Allemagne,  il  s'établit  à  Berlin,  et  j  fut 
nommé  me'dedn  de  la  cour  en  i654t  par  Frédéric-Guillaume. 
La  mort  termina  sa  carrière  Ic  9  décembre  i66â.  On  a  de  kd 
un  ouvrage  intitulé  : 

Herbartitm^  oder  KraeiUer-und  Gewaechshuch,  Ulm^  1^54,  in-4". -* 
Berlin,  i656,  in-^°.  - Léipzick,  i656,  in-4**.  -  Cologne ,  1673,  in-4*. - 
Jéna,  1633,  in-4°.  -  Ibid.  1676 ,  iii-4'«  -Léipxick,  1679,  in-4**  -Trad.  en 
^   aUemand,  Léipzick  ,  1756 ,  in-4°* 

Lea  figures  sont  petites,  mais  ne  sont  pas  tnaaTaites,  quoique  graTeea 
sur  bois.  Zom,  qui  a  donné  Tédition  de  Cologne,  en  a  ajouté  plus  de 
cent  soixante  et  dix,  de  aorte  que ,  dans  cette  édition ,  leur  nombre  total 
s'élève  à  quinxe  ceat  trenie-siz.  Tontes  ne  sont  paint  originales*  (o.) 

• 

PANTHOT  (  Jeaw-Baptiste),  (ils  d*un  chirurgien  distingué  • 
de  Lyon,  était  né  vers  16/^0.  Après  s*èlre  l'ait  recevoir  à  Mont- 
pellier, il  revint  exercer  dans  sa  ville  natale ,  où  il  mourut  en 
lyo^.  A  l'âge  de  soixante  et  trois  ans,  il  se  fît  opérer  de  la 
pierre,  trois  fois  dans  Tespace  de  six  mois,  par  un  de  ses  frères, 
qiii  employa  le  grand  appareil.  Nous  avons  de  lui  des  lettres 
ou  observations  sur  divers  sujets  de  physique,  d*liistoire  na* 
tnrelle  et  de  médecine  «  dans  le  Journal  des  savans^  ainsi  q[ne 
plusieurs  ouvrages 9  intitulés  : 

TraUè  des  dragons  el  des  escarhoucles,  Lyon ,  1691 ,  in-i9. 

TlTûkédB  ia  iiaguetÊ$,  om  U  r«eA«r«&a  de$  vérmhM  usages  macquêU 
tfiie  con^/en^  Lyon,  1693  , 10-4**  et in-ia. 

Réflexions  sur  t état  présent  des  maladies  qui  régnent  dans  la  ville 
de  JLyon,  dan'!  le  royamne  et  én  diverses  parties  de  V Europe^  depuis  La 
fin  ae  i6g3  jusqu'à  prèsmt,  Ljon,  1695,  in-ia. 

JXêttnation  sur  futtigt  dés  bmnt  mÎKudt  ^  prmcqm/mmi  sur  tmM 
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<V Aix  en  Savoie,  et  mrTeJfet  du  mercure  dans  U  guéiifon  de  la  vérole, 

Lyon,  i70o,iii-4°«  .        .      ■       .  j 

Dimeiiathm  ùuirueUv  H  trèâ-cuneuse  mr  le  prâttqm  de  trots  opdtw- 
tÛNM  dfU  ffkti9,/miet  msktmoisdê  umpt.  Lyoo,  «joa,  10-4». 

PANZER  (GEOftGES-WoLFGAHa-FBANÇOis),  médecin  à  Nu- 
reoiberg,!»  en  1755,  à  Eizelwang,  daos  le  Haui-PaJaiioat,  a- 
rendu  de  graiïds  services  k  rcnlomologie ,  et  publié,  sur  cette 
belle  partie  de  Thisloire  nalinellc ,  un  ouvryge  surtout  que 
rexacliiude  des  figures  place  au  nombre  des  plus  utiles. 

l>w««rtaftbV«ifofor».  Altdopf,  1774,  in•4^  o  a» 

Observationum  hoUmicartim  spcci'men.  Nuremberg,  1781 ,  m-»  . 
Beytroff  zur  Geschichtc  des  OsUndischen  BnMaums,  Nuremberg  r 

Beytrag  wup  GaéhIdtte  der  Insehten.  Nuremberg,  17115,  iB-V» 

Nouœ  imcclorum  species.  Nuremberg,  1790,  in-4*. 

Faunœ  insectorum  G ermanUs  initia»  Nuremberg  ,  1792  et  nuYMM,  109 

fascicules  in- 12,  traot*  ^   _  ,  .         _^  ^  

Le  icx  le  est  ea  allcoMkl  Gbnqae  fiueictJe  ccfknpreiid  viogtHpiatre  pl»f 

cbfs  enlumioces.  /  • 

Faunœ  insectorum  America  borealis  prodromus.  F.rUoguc,  139  f,  m-^  • 
'  Sntomologta  germamea,  Narembergf  «79?»  va-^» 

Syrnbolœ  enzonio/ogica.  Erlangue,  1798,  io-^". 

IJ»-J.'C.  Sclifjrfferi  icomim  inscctofim  circà  RaUsbonam  maigenorunt. 

enumeivtio  sysicmatica.  Erlaogue  .  lôa'i ,  in-4*''    _  ,    ,   i^— ^ 

KriUsehe  Prewhn  dêr  fntekUnfauM  2WiJlwW«i». 

i8o5-i8ô6,  in-S".  ..  ,      ^  i  -  r/— 

Entomologischer  Versuck  ueber  die  JUenniscken  GaUungftn  Uer  Jaa» 

nmschen  flrmenoptcrn,  Nuremberg,  1806,  ili^ia* 
Index  muomobgieusi  part  primat  tlmUmmka,  Nvrambcrg.,  181^  , 

PAPA  C Joseph  DEL),  né  en  iS^g  i  EnapoH  en  Toscane, 
étudia  la  médecine  sous  François  Rcdi,  dans  1  Université  de 
Pise,  fondée  dès  1330. 11  professa  ensuite,  dans  la  même  école, 
la  dialectique,  puis  les  instimUons  théoriques  de  médecine,  et 
enfin  la  médecine  pratique,  et  ne  quitta  la  carrière  de  1  (  nser- 
cncment  que  pour  remplir  les  fonctions  de  premie  r  nicdccin  du 
grand-duc  Jean  Gaston  de  Médicis,  son  souverain.  Del  Papa 
moamt  en  1737.  On  a  de  lui  : 

LetUra  iaUmn  alla  naïur»  dèl  eMy  e  del  frtâàa,  Flomse»  i6^|, 

zèttera  nella  quale  si  discorse  se  iifuoco  e  la  luce  siena  una  cosa  me-- 
desima.  Florence,  lÔTO,  tn-8**.  .     ...  ,  .  ■ 

Ces  dcax  écrits  sont  emprclnu  àet  ewshet  qoi  caractérise  les  traTaw 

de  l'Académie  del  Cimento. 


Barbato ,  2>e  sanguine  ejusque  sero.  k^-i:«» 
Les  doctrines  chimiques  douMneot  pUis  fuc  lolïserfanoo 

doabk  predoolioa. 
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Consuhi  msdici.  Rome,  1^33  ,  in-4°«.- Venise,  i734,  iu-4*'- 
Les  boDs  criti(|ues  en  méoeoine  Mtiment  en  géoeral  assrs  peu  ors  coa- 
suhaiions  ;  ils  ne  leur  font  pM  ploi.de  gricejqti'à  celles  de  son  mdlre 
Redi,  restées  plus  célèbres,  rnoÎM  pooc lotir  loérite  nétlkAl,  que^mme 
un  modèle  de  prose  toscane. 
SVwftolî  variifaid  in  tlivêne  drcostansê»  Florence,  1734 ,  iQ*4^f 

(  X*  MSOXVBTTBS  ) 

PAPIN  (Dewys),  né  a  Blois,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  s*appliqua  d'abord  à  la  médecine,  prit  le  grade  de  doc- 
teur à  la  Faculté  de  Paris,  et  pratiqua  ensuite  l'art  de  guérie 
dans  celte  capitale.  Ses  momens  de  Juisir  étaient  consacres  à  la 
physique  y  dans  laquelle  les  conseils  d^Hujgens  lui  firent  faire 
de  rapides  progrès.  Déjà  il  6*étail  fait  connattre  d*iui  maDÎère 
avantageuse  dans  le  monde  savant)  lorsqu'il  passa  en  Angle< 
terre,  où  Boyle,  qui  l'aicGueillit  avec  aistinction,  Passodak 
«es  belles  expériences  sur  la  nature  de  Pair,  et  le  fit  admettre, 
en  168 1,  au  nombre  des  membres  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Les  mémoires  sur  divers  sujets  que  Papin  inséra  dans 
,  les  Transactions  philosophiques ,  étendirent  rapidement  sa  ré- 
putation. En  1687,  l'Université  de  Maiboiug  lui  offrit  une 
chaire  de  matliémaliqacs  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  succès. 
Konimé,  en  1699,  correspondant  de  rAcadcniic  des  sciences 
de  Paris,  il  termina  sa  carrière  en  i-^io.  Le  Journal  des  savans, 
les  Transactions  philosophiques  ,  les  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  lettres  et  les  Actes  des  éruditâ  de  Léîpzîck  renferment 
un  grand  nombre  de  lettres  et  de  mémoires  de  sa  façon.  Il  a 
publié,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  : 

La  manière  d'amollir  les  os  et , de  faire  cuire  toutes  sortes  de  viandes, 
'•  en  J'ort  peu  de  temps  et  à  peu  de  frais  ^  avec  une  description  de  la  mar- 
mite dont  il  foui  se  servir  pour  cet  effet,  ses  propriétés  et  ses  usages , 
confirmés  par  pltisi&tn  expériences,  Vnùs,  iG8a,  in-ia.  -  Anutcrdam , 
168S ,  in  4°  -  -  Tr»il«  en  aogUis,  Londres ,  1681 ,  10-4".,  avec  une  cooti- 
•   ouaiioo,  Ibid.  16S2,  in-4*» 

Celte  machine ,  appelée  dtgefteur,  est  le  principal  titre  de  Pa|)in  à  la 
gloire*  Onen  tronve  la  descripiion  partonU  Elle  est  inusitée  depuis  qu^on 
a  décotiTcrt ,  dans  Tacide  hydrochloriqne ,  un  moyen  bien  plus  commode 
pour  isoler  la  gélatine  des  os.  ^ 

Fiascieulus  msiertathmtm  de  nwitl^ihusdam  maehims  atque  aUis  or- 
•  gumentis  phiiosophicis.  Mnrbourg,  lOgS,  in-S*». 

Papin  a  réuni  dans  ce  recueil  la  phip  u  t  drs  pi  ers  qi^il  avaii  dissémi- 
nées dans  les  journaux,  en  y  ajouiaaL  des  corrcclioas  et  d^impor tantes 
additions.  «  . 

Ars  nova  ad  aquam  tgnis  admînîculo  effîcacissîmè  elevandam»  Léip- 
lick,  1707,  in  8**. -Trad.  tn  français,  Cassel  ,  1707  ,  in-S". 

Papin  avait  fait,  dès  iG85,  des  expériences  sur  les  luachines  à  vapeur, 
parmi  les  premiers  inventeurs  desquelles  on  doit  le  placer. 

Papin  {Nicolas  )^  père  du  précé.lenl ,  et  oncle  d^Isaac  Papin,  théo- 
logien calviniste  connu  par  ses  opinions  auxquelles  on  donna  dans  le  temps 
le  nom  de  pajorûsme ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  , 

DepUvere  ^mpaUtetko.FuiMf  i644,iii-8*.-2i&icf.  xô5o,  in*8*.-P*» 
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<)oue ,  i654 ,  iii-8>«  -Nuremb^g,  ijS6o,  m-i3.-Tnid.  en  hutçtkf  Paritt 

i65i ,  in-S». 

•  Raisonnemens  philosophiques  touchant  la  salui'e  ^Jlux  cl  reflux  de  la 
WÊn*t  eti* origine  des tCÊU^cea.  p\Q\i, 

■  Jh'^tdusio  de  aurium  ceruminis  usa  inifento,  Saumnr,  1648,  in^iQ. 

Im  poudre  de  sympaûùe  défendue  conti^  Us  objections  de  Cauier, 
Paris ,  i65i ,  in-8". 

Considémtiotyt  sur  U  TVmte'  d«s  psusims  de  Deseartet,  Paris,  ilSSa , 
10-8". 

CorJis  diastole  advenus  Hoiveianam  ianovaiionem  dejenta»  Alençon , 
i653,ia-4°.  (o.)  • 

PAK  ACELSE  (  PBiuppE-AuBKOLE-TBKOPBRAarE  ) ,  doot  le 
véritable  nom  était  Bomhast  de  Hohenlusim ,  naquit  ed  li^Q^  à 
Einsiedeln,  petite  ville  voisine  de  Zurich.  Son  pere,  qui  exer* 
çaît  Tari  de  guérir,  et  qui  possédait  vue  belle  bibliollicque, 
Pinitia  de  boune  heure  daas  les  mystères  de  raichimie,  de  Pas- 
trologic  cl  de  la  mc'decîne.  Quelques  ccclésîasliqucs,  entr'autrcs 
Pabbé  Tiillieim ,  prirent  aussi  part  à  son  éducation.  Il  fréqucnia 
ensuite  les  Universités  d'Allemagne,  d'Italie  et  de  France ,  niais 
donna  peu  d'attention  h  Teludc,  car  ses  ouvrages  nous  le  montrent 
ignorant  jusqu'aux  premiers  clémens  des  connaissances  les  plus 
vulgaires j  lui-même  convient  qu'il  n'aimait  pas  les  livres,  et' 
(ju'ii  avait  les  langues  en  horreur.  Mais  il  travailla  long-temps 
chez  le  riche  Fuguer,  pour  apprendre  de  lai  le  secret  du  grand 
œuvre.  Au  sortir  des  écoles  publiques ,  il  entreprit  une  longue 
suite  de  voyages  en  Allemagne 9  eu  Portugal,  en  Espagne,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  France,  en  Italie,  en  Danemarck, 
dans  POrient,  en  Lithttanie,en  Hongrie,  en  Yalachie,  eu, 
Transylvanie  et  en  Croatie,  observant  partout  les  meiveilles  de 
la  nature,  et  ne  négligeant  aucune  occasion  de  s'instruire,  mais 
mettant  peu  de  discernement  dans  le  choix  de  ses  sources, 
puisqu'il  n'accueillait  pas  moins  les  notions  vagues  fournies  par 
les  magiciens,  les  bourreaux,  les  vieilles  femmes  et  les  bohé- 
miens, que  les  lumières  qu'il  puisait  dans  ses  rapports  avec  les 
me'decins.  Il  fit  aussi  plusieurs  campagnes  en  qualité  de  cliirur- 
ien  militaire,  car  il  dit  avoir  guéri  beaucoup  de  malades  dans 
es  Pays-Bas,  les  £tats  de  Rome,  el  le  royaume  de  Napics, 
ahisi  que  pendant  les  guerres  contre  les  Vénitiens,  les  Danois 
et  les  Hollandais.  On  ignore  h  quelle  époque  il  revînt  en  Alle- 
magne» et  Pon  sait  seulement  qu'en  i536,  il  obtint  une  chaire 
à  PUuîversité  de  Bâle.  La  méthode  nouvelle  qu'Jl  suivit  dans 
Pexposition  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  Part,  ses  ma- 
nières singulières  et  emphatiques,  et  plus  encore  Pusage  qu'il 
introduisit  de  faire  des  cours  en  langue  vulgaire,  attirèrent  une 
foule  de  disciples  h  ses  leçons.  L'aulo-da-fé  public  qu'il  fit  des 
livres  d'Aviccnne  et  de  Galicn  ,  et  la  haine  qu'il  avait  inspirée  à 
tous  les  mcdecins,  conlribucreut  peut-être  plus  encore  que  son 
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inognerie  et  sa  vie  orducière,  k  le  nlieiiier  dai^  Teiprit  pa*^ 
blic  Ub  procès  icaiidaleiis  qu*il  perdit^  cootfe  na  de  set  m- 
lades,  et  a  l'occasion  duqael  il  s'oublia  jnsqa'k  tenir  les  propoe 
les  plos  iiijoriem  cootre  les  magistrats,  vint  encore  aggrater 
sa  position^  et  le  mettre  dans  la  nécessité  de  quitter  Bàie  e» 
toute  diligence.  Il  se  rendit  d'abord  à  Colmar,  où  il  recom- 
mença la  vie  de  the'osophe  ambulant ,  quMl  avait  raene'e  dans  sa 
jeunesse.  Âprès  avoir  parcouru  une  partie  de  T Allemagne,  la 
Moravie,  la  Hongrie  et  la  Carinlhie,  il  s'arrêta,  enfin,  à  Salz- 
bourg,  où  il  mourut  le  2}  septembre  iS^i ,  et  où  Ton  voit 
encore  aujourd'hui  une  inscription  sur  la  maison  qu'il  habitait» 
Ainsi  périt,  à  quarante-huit  ans,  celui  qui  prétendait  avoir  le 
secret  de  proloDger  la  vie  pendant  plusieurs  siècles» 

Paracelse  a  eië  jugé  très  «diversement.  Les  uns,  comme 
Eraste,  Zimmermann  et  Girtanner,  l'ont  traité  avec  le  plus 
grand  mëpris,  tandis  que  d'aulreS}  comme  Hensler  et  de  Murr, 
lui  ont  prodigué  de  grands  éloges*  On  doit  se  défier  et  de  ceux 
qui  l'ont  poursuivi  avec  l'acharnement  de  la  passion,  et  de 
ceux  qui  iront  pas  craint  de  dénaturer  les  faits  pour  présenter 
son  savoir  et  son  caractère  sous  un  Jour  favorable.  Pour  prendre 
une  idée  juste  de  cet  homme  extraordinaire,  il  faut  se  rappeler 
que  la  crédulité  était  le  caractère  de  son  siècle,  que  l'astrologie 
et  l'alchimie  régnaient  alors,  et  qu'une  foule  d'illuminés  et  de 
fanatiques  s'étaicnl  emparés  des  esprits,  en  Allemagne  surtout. 
Ce  fut  en  caressant  les  faiblesses  de  ses  contemporains  que  Pa-  , 
racelse  parvint  à  opérer  une  révolution  qui  fiiit  époque  dans 
l'bistoire  de  la  médecine.  Il  était  impossiMe  de  ne  pas  réussir, 
en  parlant  le  langage  du  peuple ,  dépréciant  les  études  qui  ef- 
frayent tant  les  esprits  paresseux ,  et  employant  une  fouk  de 
te.  mcs  mystiques  qui  font  d'autant  plus  dim pression  sur  la 
multitude,  qu'ils  sont  moins  inCelligiblcs. 

Nous  n'exposerons  pas  le  sjstème  philosophique  de  Para- 
celse, dont  M.  Rixner  a  tracé  un  excellent  tableau ,  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur,  et  nous  nous  contenterons  de  caractériser* 
à  grands  traits  sa  doctrine  médicale,  si  Ton  peut  donner  ce 
nom  k  des  principes  décousus.  Dominé  par  le  mysticisme  ,  et 
partant  de  l'idée  que  le  Bible  conduit  h  toutes  les  vérités,  il 
établit  que  c'est  dans  ce  livre  qu'on  doit  chercher  la  clef  de  la 
théorie  des  maladies,  ox  que  celui  qui  obéit  aveuglément  à  la 
volonté  de  Bien,  peut  guérir  tous  les  maux  et  prolonger  sa' vie 
k  l'infini.  Sa  physiologie  repose  sur  l'application  des  lois  de  la 
cabale  à  la  démonstration  des  fonctions  dn  corps  de  l'homme  y 
ce  qui  suffit  pour  faire  prévoir  qu'elle  se  compose  d'un  amas 
confus  des  idées  les  plus  incohérentes.  Sa  pathologie  n'est  pas 
moins  absurde,  et  repose  également  sur  la  magie.  Attribuant 
les  maladies  k  cinq  causes  qui  se  ratiacbeot  an  système  asiro^ 


uigui^cii  by  Google 


PARA  36) 

logiqae,  il  enseignait  qii*au  lieu  d'x>bserver  les  symptômes,  oa 
doit  consulter  les  planètes  pour  découvm-  la  nature  de  îa  cause* 
effideaU.  De  même  «n  ibefftpemiqae,  ml  théorie  est  toatê  ca« 
UUtîcpiey  et  il  recomminde,  vnut  d'uter  dTiui  mëdkameiitf 
dVibsenrer  l*mfliience  des  coastelUlioBt,  pour  s'assurer  si  elle 
est  fiiToreble  oa  mm,  Gompteat  sur  l'efficacité  de  ses  arcenes 
et  de  ses  paroles  magiqncf)  il  va  même  jusqu*à  rejeter  tout  à 
lait  rasage  des  iBstrumens  tranckans,  des  caustiques  et  de  la 
sature  en  chirurgie.  Le  seul  service  réel  qu*il  ait  rendu  à  la 
science ,  consiste  à  avoir  renversé  le  galënisme  et  Tarabisme, 
Quoique  les  remèdes  chimiques,  dont  il  introduisit  remploi , 
aient  causé  de  grands  maux  entre  des  mains  inhabiles,  et  qu^on 
ait  à  lui  reprocher  d'avoir  enracine  le  système  absurde  aujour- 
d'hui répandu  sur  les  maux  vénériens  et  leur  traitement  par 
le  mercure,  on  ne  peut  disconvenir  que  ce  ne  f&t  être  utile  k 
la  science  ^ue  la  débarrasser  de  la  polypharmade  dégoûtante^ 
et  des  tliéones  iMosorales,  qui  en  avaitnt  arrêté  pendant  si  leng« 
temps  les  progrès*  Paraeelse  a  composé  an  granid  nombre  d'oo;» 
vrages.  Dans  tous  le  style  etft  grossier,  et  dépai-c ,  tant  par  des 
fruiea  de  langue,  que  par  le  plus  étrange  néologisme.  Onsoap-' 
çonne  que  plusieurs  de  ceux  qui  portent  son  nom  ne  sont  pas' 
de  lui ,  mais  de  ses  élèves*  L*éditioa  laUne  la  plas  complète  a 
pour  titre  : 

Cpera  ommamudieù'dKfmiùO'Mmnfka,  G«oèTe,  f658, 3  toI.  iii4ol.- 

Il  y  en  a  une  autre  (Francforty  1^3*  lo  vol.  in-4^.  ).  On  possède 
sinssi  deux  éditions  alleinandes,  dues  aux  soins  de  Huscr  (BAlc,  i589-i5ç)o, 
lo  vol.  in-^. -Strasbourg,  i6o3-itii8,  4  "^ol-  i^'^ol-  )•  Le  dernier  volume 
delà  seeoDOe  iw  renfenne  que  det  écrits  apocryphes.  La  grande  Chirurgie 
de  Paracelse  a  été  traduite  en  français  par  Cl.  Dariot  (  Lyon ,  i5q3,  in-4*^. 
-Ibid.  i6o3,  io*4*'--Moaibeliard,  i6o8t  iiir8\}.  La  petite  Ta  ^lé  égale- 
ment (Paris,  iGa3  ,  in-8''.  ).  ^  (o.) 

PARAVICINO  (Fabbice),  ne'  dans  la  Yaltelinef  au  paya 
des  Gjrisons,  étudia  la  médecine  à  Milan,  ei  l'exerça  pendant 
quarante  années  à  Trezzo,  où  il  mourut  au  mois  de  mai  1695, 
i^é  de  soixante  et  quatre  ans*  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :* 

SoglÎÊVo  deir  efÂ  eadente,  Hilao ,  i6go ,  iih6*. 
La  regola  del  viuere.  Milan,  i6go,  in-8°. 

yibuso^  dé*  msdicif  oêl  medicate      absenti  inftnnL  Milau  t  1694  • 

in -8**, 

Aeiput  minêfnii  di  Mann»  de^critU^  Kflan,  i6g4>  în-S^* 

PiaâviGiiio  (  PSànw-PMiO,  mtfdaein  d«G6iiM,aa  patrie,  an  icwièn» 

siècle,  fut  fait  citoyen  de  Milan  en  i547.  II  a  laissé  : 

De  Massiniensium  ei  Burmensium  thermofutn  sitMf  natuitif  wdroieuUê'' 
que.  Milan,  i5A5,  ïn-^°,- Ibid*  i658,  in-12. 

La  seconde  émiaii ,  ee  italien ,  est  due  à  Jeae-Pitrre  Plwaviçiiio  «  mé- 
decin de  Milan,  qui  Ta  augmentée  d^additions,  les  unes  par  IbÎ^  leaaa-^ 

\xf^  par  J wAiriiw  M^la^iiéft»  siètoan  ds  iSeadcMu  (o^  * 
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PAAË  (.Ammioiib)  tttqûl  à  Laval,  daat  k  KiIm^  vers  le 
cowmeoceiDeot  àa  •eitième  siècle.  Set  parent ,  qoi  ^ûiéni  pea 
fotivméB ,  négligèrent  ta  première  ëdncalioo ,  et  uo  chftpelatii>, 
chef  lequel  il  fut  place ,  l'employa  plutôt  au  service  de  tft 
maitOD  qtt*k  l'étude  de  la  langue  latine  qu'il  devait  lui  ensei- 
gner. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  jeune  Paré ,  rendu  par  hasard  témoiit 
de  l'opération  de  la  taille,  se  sentit  une  vocation  décidée  pour 
la  chirurgie,  et,  quittant  son  précepteur,  il  se  rendit  à  Paris , 
où  il  cultiva  Tanatomie  avec  autant  d*ardeur  que  de  succès» 
Choisi  par  Réuc  de  Montijean,  colonel -général  des  gens  de 
pied,  pour  être  son  chirurgien,  Paré  fit  avec  cet  officier  plu- 
fliems  campagnes  en  Italie.  A  son  retour ,  il  fut  reçu  chirurgien 

Smdnë  an  CoUé^  de  Salât -Edme,  et  cntuile  wmné  prév6t 
e  cette  corporation,  dont  tous  let  memlbret  étaient  lettrés  et 
n'avaient  aucune  affinité  avec  les  barbieis.  Paré  avait  réparé 
alors  rimperfection  de  ses  étndes  classiques  ,.el  rériiditioB 
dont  il  a  donné  tant  de  preuves  dans  ses  ouvrages^  témoigne 
asses  qu'il  s'était  rendu  familière  la  langue  des  auteurs  anciens» 
En  i552  ,  Henri  ii  le  choisit  pour  son  chirurgien  j  il  exerça  en- 
suite les  mêmes  fonclioiis  près  de  François  ii ,  de  Charles  m  et 
de  Henri  m.  Il  mourut  en  iSgo,  honoré  des  bontés  du  roi, 
estimé  de  la  cour,  et  considéré  partout  comme  l'oracle  de  la 
chirurgie  de  son  siècle.  L'accueil  que  lui  fit  la  garnison  de 
Metz,  e^  le  soin  que  pril  Charles  ix  de  le  préserver  des  fureurs 
de  la  Samt-Barthélemy ,  sont  des  anecdotes  trop  connues  pour 
qu^l  ïoii  nécessaire  de  les  reproduire  ici.  Les  ouvrages  de  ce 
grand  chirurgien ,  dont  plusieurs»  tels  que  le  Traité  des  plaies^ 
celni  de  l'Administration  anatomique  et  celui  de  la  reste  > 
avaient  paru  séparément  ^  sont  réunis  sous  ce  titre  : 

OBuures  compïitea  d*Ambroise  Pare.  Paris,  i56i ,  io-foî. 

Cet  ouvrage  a  eu  à  Paris  et  à  Lyon  quinze  ou  vingt  éditions.  Il  iat 
tradait  en  latin  par  J.  Guillcmeau,  ftous  ce  titre  :  yîmhrosii  Parœi  optra,, 
novis  îconihus  ele^antissimis  illuslrata  (Paris,  i582,  in-fol.  ).  Il  a  para 
des  traductions  allemandes  et  anglaises  à  Francfort ,  i6o4  et  i63i  »  et  à 
Londres ,  16^8  et  i634* 

Paré  est  à  jiMle  titre  considéré  comme  le  restaurateur  et  comnie  le  père 
de  la  chirurgie  moderne.  A  Tépoque  où  il  faisait  ses  études,  on  se  bor- 
nait encore  à  expliquer  les  anciens  et  à  commenter  les  écrits  de  Lanfranc 
et  de  Guy  de  Cpaoliac.  II  nV  avait  en  Ghimi^ie,  ni  goût  pour  Pobser- 
vaiion ,  m  principes  rationnels  susceptibles  de  diriger  dans  la  prati<{ue. 
Tout  était  en  quelque  sorte  ;\  créer,  ou  parce  que  les  règles  n'existaient 
paS|  ou  parce  que,  perdues  et  confondues  avec  Terreur  dans  les  ouvrages 
OM  ambislei,  elles  étaient  ignorées  et  stériles.  Les  ebirurgiens  se  condfui- 
SÛeot  diaprés  les  autorités  des  auteurs,  et  non  diaprés  les  résultais  de 
Tétude  attentive  de  la  nature.  Paré  suivit  ime  autre  voie.  Plus  praticien 
qa''érudit,  Tarmée  devint  sa  principale  école  ci  le  premier  théâtre  de  ses 
SQOoès.  Il  y  appli(]|na  aux  opérations  les  connaissances  quMl  »vait  acquises 
dans  les  amphithéâtres  «  et  y  recueillit  le  plus  grand  nombre  des  observa- 
tioQS  qoi  ornent  ses  écriiSi  et  les  remlent  eacois  si  insiracUis*  Cette  «larr 
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«hfi  clpirimcotale ,  ei  raitenlion  d^appuyer  toujours  let  préceptes  sur 
les  fiiu ,  foriMi  le  Moliei  de  ses  «Barres  »  et  en  cooftiuie  M  principM  mé- 
rite. Lorsque  Paré  a  voolà  traiter  des  sijeU  étraiijgers  à  sod  art,  tels  que 

Tcxcellence  des  anîmaax  ,  la  génération,  on  Thistoire  des  monstres,  il 
«^eat  inootré  d^ane  crédalité  simple  el  facile,  qui  atteste  sa  bonbomiet 
mtis  qm  air«lt  m  tonro*  ém%  Paalkiiee  de  Fhistoire  naturelle  et^  la 

physiologie  à  répoorne  où  il  écrivait.  ^  ^ 

Paré  a  fort  bien  décrit  et  les  phénomènes  et  Popéralion  de  raoévrisme; 
il  voulait  que  Ton  ouvrit  la  grenouiliette  avec  le  cautère  actuel ,  et  pres- 
crirait de  fi^éraoïer  qu'à  plmiems  feprim  là  sérosité  aceamoléa  dans  le 
péritoine,  chei  les  hjdroniqMi.  Oa  n^a  presque  rien  ajouté  à  ses  pré- 
ceptes sur  lu  traitement  aes  plaies  en  général.  Il  a  introduit  la  réforme 
la  plus  salutaire  dans  le  papsement  des  plaies  d'armes  à  feu.  On  a  pré- 
lenda  q«PH»aTait  à  ee  sujet  copié  les  ooyrages  d^A.  Ferri,  de  Msggi,  da 
RoMiyetide  Bolal;  mais  d^une  p9rt ,  les  écrits  de  ces  auteurs  sont  presqae 
tous  postérieurs  au  sien,  et  de  Tautre ,  il  sufiii  de  lire  dans  Paré  la  re- 
lation des  circonstancrs  (^ui  Tout  obligé  de  ne  pas  cautériser  les  blessés 
atteints  de  coups  de  feu ,  pour  se  oonTaincre  qoe  le  hasard  et  la  néces- 
sité, bien  plus  que  la  théorie  et  la  réflexion,  Font  conduit  à  la  décou- 
verte du  véritable  trailt  mcnt  de  ces  lésions.  Il  a  le  premier  décrit  le 
trépan  exfoliatif^  il  ajouta  à  la  couronne  ordinaire  du  trépan  un  chape- 
ron destiné  à  prévenir  son  enfoncement  dans  le  crâne,  et  qui  est  actuel* 
lement  oublié.  On  lui  doit,  sinon  la  découverte,  du  moins  la  démonstra- 
tion des  avantages  de  la  ligature  des  artères  et  les  préceptes  les  plus 
judicieux  concernant  Temploi  de  ce  mojen.  Dans  le  varicocèle ,  il  décou- 
vrait les  veinca  dilatées,  et  les  ourrais  après  àroir  placé  sur  elles  denx 
ligatures.  C'est  à  lui  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  les  premières  no- 
tions positives  sur  les  corps  étrangers  articulaires,  et  sur  le  squirrhe  de  la 
prostate  ^  il  distingua  et  décrivit  en  particulier  les  fractures  du  col  du 
fémur,  que  Pon-avait  jasque-li  confonanes  avec  celles  dn  reste  de  Pos.  Les 
maladies  des  yeux  et  des  dents  furent  mieux  étudiées  et  plus  méthodi- 
quement traitées  par  lui  que  par  ses  prédécesseurs.  Enfin,  la  chirurgie 
légale  avait  fixé  toute  son  attention  ,  et  il  a  présenté  des  considéraiioas 
împortanlei  sÉir  Pinfantidde  ,  le  viol ,  Pexamen  des  pendus,  des  noyés, 
des  asphyxiés,  etc.  Il  est  peu  de  sujets  de  chirurgie,  en  un  mot,  que  Pon 
ne  trouve  indiqués  on  même  approfondis  dans  les  ouvrages  de  ce  grand 
homme.  bbcik) 

PARIS  ANO  (Emile),  médecin  italien  ,  natif  de  Rome,  e'tu- 
dia  son  art  à  Padoue,  sous  Pillustre  Fabrizio  d'Aquapcndenle , 
et  alla  ensuite  Je  pratiquer  h  Venise,  où  il  se  distingua  bientôt 
par  des  eûtes  heureuses.  IN'ayanl  jamais  disséqué,  il  voulut 
écrire  sur  Tanatomie,  et  mil  dans  ses  ouvrages. autant  d'igno- 
rance que  d^orgueil.  lliolau ,  dont  il  était  rennemi  juré,  fut 
surtout  en  butte  aux  ilivectives  qu*il  répandit  contre  les  aoa- 
lomiitet  de  wd  tempt.  L^ui&e  des  erreurs  quMl  sôatiiic  avec  le 
pku  d'opiniàtrétd ,  iat  raDlatinenieot  4a  diaphragme  dans  l'bs- 
piration  et  sa  voussure  dans  respiration.  Il  mourut  à  Venise 
en  1643,  àgë  de'soixante-seifee  ans.  On  a  de  lui  ; 

NobUmm  exercitationum  libri  duodecim  de  subtUitate  miçrocosmxcd. 
Jiceêêsà  par  et  Monius  fudicium  de  seminis  à  toto  provêntu  ,  ac  de  stîg- 
mùtthus,  Venise ,  lôaS,  in-fol.  -  Ibid.  i633 ,  in-fol. 

Nobtlium  exercitalionum  de  subûlitate  pars  altéra.  Lapis  Lyeùus  de 
diapkruffnau  ad  J,  Eioiaaum  juniorem*  De  seminis  à  toto  provenu* , 


Digitized  by  Google 


366  PâRM 

m:  de  sUgntfit^m  ad  Wundinwm  Mundinum  ;  uhi  obiter  vera  Ariitotelia 
vi$a  et  gesia,  Dt  e4liUio  innato  àd  JÊamdemicos  ffotM^MOt,  Du  4tohK»  H 

sanguinis  molu  ad  Guilîeltnum  Harveum»  Venise,  i635,  in-fol. 

hobiUum  exercitationum  de  subtiUlate  pars  tertià.  De  seminis  à  toto 
prot^eniit.  De  principiis  f^eneralionis ,  sinMularis  certaminU  Lepiê  Lrdiuê 

PABKINSOnf  (Jbak),  ^  L<mdM8«ii  iSôn,  exerça  la 
pluiraiacie  d«M  cetle  vUle,  et.  alitadoiiiia  emite  le  eommem 
pouf  ée  livrer  ènUèrement  à  la  botâttique,  qa*il  aimait  avec 
passion.  On  ignore  Tépoque  de  sa  mort..  Ses  ouvrages,  quoi- 
jqa*tnfcrieurs  de  beaucoup  à  ceux  de  L^EcIuse  et  de  Lobel,  mé» 
ritent  d'clre  signales,  en  ce  qu'ils  sont  les  plus  complets  que 
l'Angleterre  ait  possèdes  jusqu'à  Morison  et  à  Ray.  Plumier  lui 
a  consacré  un  genre  de  plantes  (ParkinsowUt)  de  lalaqiilie  des 
l^umineuses. 

Paradisi  inioU%  Pûraêkia  terresirif.  Londres^  1629,  io-lsL  •  liUd. 

i656,  in-fol. 

Cet  ouvrage,  écrit  en  anglais,  traite  des  plantes  culiivécs  alors  en  An- 
gleterre, ce  qui  le  rend  fort  curieux.  Près  de  sept  mille  plantes  v  sont 
a^crîtea.  L^aoïeur  donne  des  détails  nombreox  et  intéressans  sur  I^JusImn 
et  la  synonymie.  Les  planches,  au  nombre  de  cent  neuf,  dont  beaucoup 
copiées  d''après  TEcluse  et  Lobel ,  sont  fort  inférieures  à  celles  de  rKer* 
bier  de  Gérard,  c^esl-à-dirc,  au  total,  assez  médiocres. 

liieatrum  tx^nkum.  Loodres,  1640,  in-fol.  -Ibid,  t656,  in-fol. 

Ouvrage  immense ,  également  écrit  en  anglai8,.dan.s  lequel  les  plantes 
sont  rangées  en  tribus,  diaprés  leurs  propriétés,  leur  conformation  gé- 
nérale, certains  caractères  extérieurs  ou  leur  habitation,  classiûcalioa 
hétérogène  et  Ticiense,  qui  parait  avoir  pour  base  celle  de  Dodoeas. 
Parkinson  donne  comme  espèces  des  variétés  produites  par  la  culture, 
erreur  dont  l'Ecluse  lui-même  n^avait  pas  été  exempt.  La  aiscussiou  de  la 
nomenclature  et  Texposé  des  vertus  des  plantes  ont  trop  d^étendue.  Les 
mêmes  végétaux  sont  souvent  décjrits  plusieurs  fois  sous  des  noms  diffé- 
rens.  Le  nombre  total  de  ceux  qni  sont  décrits  s'élève  à  près  de  trois 
mille  huit  cents.  Les  planches  sont  moius  nQmbrcDses  et  moins  bien  exé> 
cotées  que  dans  Johnson.  ^ 

PAaKiKsoM  (/ac^uej),  diirQrôen  anglais,  a  publié;       ,  . 

Xedical  admonitions  addteuâ  tojhmilies ,  respecting  the  praçOee 
domtiûc  m*deciaê  and  dt*preierpationqf  heaUk*  Londres/ 17999  a.vaX 
ia-a».  ■>....         .     .  I  ' 

.     The  viUagers  friend  and  physicien.  LoedreSi  l8o»|  i«*i9^ 

The  chemicai  pocket  -  book,  Londres ,  1  '3^,  in*8*»-l£stf«  iSof-t  iptSFm 

The  hospîtaL  pupil,  Londres,  1800,  io-8°. 

Hints  Jor  the  improvement  of  truss.  Londi;es,  180.2  ,  in-8'. 
-  Tfte  wo^  <o  A«a«A*  Londres,  i8d3,  in 8*.       *  (o.) 

PARMENTIEPx  (Antoine  Auguste),  né  en  1737,  à  Mondi- 
dier,  fut  privé  de  bonne  heure  de  la  tendresse  et  de  Tappui  de 
«on  père,  et  demeura  confié  aux  soins  d'une  mère  qui  joignait 
un  esprit  cultivé  à  une  grande  élévaiiou  dans  l'arae.  La  médio- 
crité de  sa  fortune  lui  interdit  les  éludes  de  collège,  qui  lieu- 
rcusciuci^t  ne  sont  pas  seules  en  pçs&ession  de  former  des  esprits 
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s\ipcricuis.  Elle  le  força  en  outre  d'embrasser  de  bonne  heure 
une  profession  utile,  et  la  pharmacie  fut  celle  pour  laquelle  il 
se  décida.  Après  Tayoïr  éiudice  quelque  temps  .aans  sa  ville  xïAr 
ta)e^  il  viot  à  Paris,  où  îl  resta  jusqu'au. moment  de  ion  dé- 
purty  oMome  pharmacito  militlice,  pouf  Tarmée  de  Hanom 
en  1967.  Bayenet  Chamousset  s'intéressèrent  à  son  avancement» 
et  le  célèbre  Me^er  lui  dévoila  tous  le$  mystères  de  la  diîmte* 
De  retour  à  Pans  tn  1763^$  il  reprit  ses  éludes,  et  trois  ans 
après,  il  obtint  au  concours  la  place  de  pharmacien-adjoint  de 
rLdlel  des  Invalides,  qu'il  exerça  pendant  six  années,  au  bout 
desquelles  quelques-unes  de  ces  intrigues  si  ordinaires  sous  les 
gouvernemens  absolus,  le  privèrent  d'exercer  le  grade  supe'rieuc 
auquel  il  venait  d'être  promu ,  et  ne  lui  eu  laissèrent  que  le  trai- 
tement. Bientôt  ses  vues  se  portèrent  spécialement  sur  les  moyens 
d'augmenter  les  commodités  de  la  vie  dans  ses  besoins  les  plus 
immédiats.  La  pomme  de  terre  attira  surtout  sçn  attention,  et 
il  eut  la  gloire  de  dissiper  les  préventions  aveiigles  q|ul  a*op«^ 
'  posaient  ^ez  nous  à  Temploî  général,  de  cette  planle  utile , 
rignorance  abandonnait  entièrement  aux  animaux.  Favorisé 
par  Louis  xvi,  qui  employa  les  plus  nobles  moyens  pour  se- 
conder sa  généreuse  entreprise,  li  vit  bientôt  1  enthousiasme 
succéder  au  dédain ,  et  sa  plante  chérie  prendre  enfin  le  rang 
qu'elle  méritait  d'occuper  parmi  nos  richesses  agricoles.  Le  blé 
de  Turquie  et  la  châtaigne  ne  furent  point  non  plus  négliges 

5ar  lui,  et  il  épuisa  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  au  sujet  de  ces 
eux  semences,  si  précieuses  pour  quelques-unes  de  nos  pro> 
vinces.  Non  content  d'augmenter  les  ressources  alimentaires , 
il  travailla  aussi  à  perfectionner  la  boulangerie  ,  et  proposa  la  ^ 
moàture  écononaique,  dontremploi  augmente  le-produitde  la 
larine  d^un  sixième.  La  faveur  éclatante  dont  les  auteurs  de  là 
révolution  konorèrent  la  pomme  de  terre,  ne  s'étendit  point 
|d*abord  à  Parmentter,  rendu  suspect  par  ses  rapports  avec 
jl^ancien  gouvernement  et  par  l'accueil  particulier  qu'il  avait 
reçu  du  roi  ;  mais  le  besoin  qu*on  eut  de  savans  pour  seconder 
on  immense  développement  militaire,  le  fit  bientôt  rappeler  à 
un  service  actif.  Chargé  de  surveiller  les  salaisons  destinées  à 
la  marine,  il  s'occupa  en  même  temps  de  la  préparation  du 
biscuit  de  mer.  En  1796,  il  fut  porté  sur  la  liste  de  l'Institut. 
Depuis  lors  il  lemplit  avec  un  zèle  infatigable  les  fonctions 
d'inspecteur  général  du  service  de  santé  et  d'administrateur  des 
hôpitaux.  Il  améliora  le  pain  des  troupes,  et  rédigea  un  code 
pharmaceutique,  qui  fut  généralement  adopté  pour  les  hos^^ices 
civils,  les  secours  à  domicile  et  lé»  lufirmeries  de»  maisont 
d*arrêt.  Il  ne  demeura  pas  non  plus  étranger  à  la  propagation 
de  la  vaccine,  et  indiqua  le  moyen  de  rendre  les  soupes  econo- 
miqaei  aussi  sainei  qn'agréafawa  m  geùu  Fesdani  la  Uocnt . 
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cotititiental ,  il  reconnut  et  proclama  les  avantages  du  sirop  de 
raisin,  qui  soutint  bientôt  la  concurrence  avec  ie  sucre  fourni 
par  la  betterave.  £n  uu  mot,  toutes  les  découvertes  utiles  au 
genre  humain  trouvèreot  en  lui  un  zclé  propagateur.  Sou  ar- 
dente philant]ir«pie  ne  le  qaitia  pas  on  teaf  iastani  ju8<|u*aa 
tombeau,  o&ll  fut 'conduit  le  17  décembre  t8i3  par  ane  aflec- 
tion  ebroniqoe  de  poitrine.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  rem- 
plis de-  détails  interesians,  mais  ils  se  ressentent  de  Tinsuffi- 
sance  de  ses  premières  études  ;  ils  manquent  de  métlMidei  et 
sont  écrits  d*un  stjle  iàche  et  diffus. 

JBanuMen  chimiam  de  la  pomme  de  terre»  Paris ,  1773,  îa-i3. 

{^inàe  hydraulique ,  par  M.  le  comte  de  la  Garojr^i  nouvelle  édiiioM 
augmentée  de  notes.  Paris,  1775,  in-iQ. 

^vis  aux  bonnes  ménagères  des  villes  et  des  campa gries ,  sur  la  ma- 
nière de  Jtàre  leur  pain.  Paris,  1777  -  1794,  in-8*. 

O^erwaiions  sur  les  fosses  d'*aisance ,  et  moyens  de  ptwenir  ie*  ûicoR^ 
fféniens  de  leur  vidante.  Paris  ,  1778,  in  80. 

Le  par/ait  boulanger ,  nu  Traité  complet  sur  la  fabrication  et  le  corn" 
mercedu  pain»  Paris,  i;^78,  in^S®. 

Expériences  et  reJlexioM  relativei  à  I^MuU/se  du  hlé  et'detfinnes» 
Paris ,  1778,  in-S". 

Traité  de  la  châtaigne.  Paris,  1780,  in-S**- 

stables  végétaux  nowrHstans  qui ,  dans  Us  teem*  de  é^teUe^ 
peus^nt  remplacer  les  alimens  ordinaires,  Paris  «  1781  ,  in-fio.  ^ 

Mecueil  des  pièces  concernant  les  exhumations  faites  dans  teacsinte 
de  f église  de  Haint-Eloi ,  de  Dunkerque»  Paris,  1784 >  in-8"* 

Mwuide  jRteile  de  conserver  à  peu  de  frms  les  gnuns  et  tesjhrines. 
Paris,  1785,  iQ-i2. 

Instruction  sur  les  moyens  de  suppléer  à  la  disette  des  Jbutragss  et 
d'augmenter  la  subsistance  des  bestiaux.  Paris,  1785 ,  ia-8"* 

Le  ams  ou  blé  de  Turquie  anprécié  eo^s  tous  ses  rapports,  Bordeaux , 
1^85 ,  iii-8<>.  -  Paris ,  181a ,  io-è». 

Mémoire  sur  les  aifantagn  du  eomumxe  des  grmns  et  des  firines, 
Paris ,  1785 ,  in-8<'. 

^  IHssertalion  sur  la  naisamdes  eaux  de  la  Seins  »  avec  quelques  e^serva^ 
lions  relatives  aux  propriétés  p/grsi^ues  et  doontmuquss  de  Peuu  en  gtf> 

nc'ral.  Paris,  1787,  in-S". 

Insti-uction  sur  la  conservation  et  les  usages  de  la  pomme  de  terre,, 
Pwis,  1787  ,  in-8".-JiMrf.  1787  ,  ion». 

Traité  sur  la  culture  et  les  usages  des  pomutes  de  terre  y  de  ia  pMetu 
et  du  topinambour.  Paris  ,  1789,  m-S'*. 

Economie  rurale  et  domeslitfue.  Paris ,  1790,  8  Tol.  in-i3. 

Précis  d*expérienees  et  observations  sur  les  différentes  esj^çes  de  hdtf 
eonsUtérées  dans  leurs  rapports  avec  la  chinde,  la  médecine  etTéGOSUh" 
mie  rurale.  Strasbourg,  1790 ,  iQ-4^.  -  Strasbourg  et  Paria,  I799»  io-8^- 

£n  commun  avec  M.  Deyeux.  . 

Déterminer  t  df  après  les  découvertes  modernes  chimiques  et  par  due 
exp^iences  exactes,  quelle  est  la  nature  des  altérations  ejue  le  sang 
éprouve  dans  les  maladies  inflammatoires,  dans  les  maladies fébriles^ 
putrides  et  dans  le  scorbut.  Paris,  1791  ,  io>4''. 

En  eommini  sawec  M.  Deyenx. 

Rapport  au  ministre  de  l'intérieur  par  le  comité  général  de  hienfai- 
sance  ,  sur  la  substitution  de  Corge  mondé  au  rit,  avec  des  observauons 
sur  les  soupes  aux  légumes,  Paris,  an  \,  îa-8®. 


Digitized  by  Google 


PASC  V  369 

Code  pharmacetUùfue  à  C usage  des  hospices  civils^  des  secours  à  do» 
micile,  et  des  prisons.  Paris,  an  x,  ia-b"*. -Ji/id^  i8o3,  io^^.-i^ûi.  1807. 

•  in-8*.- 181  i,iii-8». 

Rapports  au  ministre  de  tintéricur  sur  les  soupes  de  légumes ,  dites  à 
la  Rumforl ,  et  sur  la  suhstilutinn  de  Cor^e  mondé  au  riz  ,  ofec  du  ob^ 
servaUons  sur  les  soupes  attx  légumes»  Paris,  iÔo4t  in-S*** 

Z'aH  de  faire  U*  êma>dê-vi»  et  vinaigns.  Paris,  i8o5,  m^,  "lùid, 
1819,  in-8°.  fig. 

Instruction  sur  les  sirops  et  conserves  de  raisin  destinés  à  remplacer 
le  sucre.  Paris,  1808,  in-8".  -  Ibid,  1809,  in-8*».-iW.  1811,  io-è". 

jipercu  d«i  résuUatt  ûbiêma  de  la  /tibricadon  éeê'nnpê  êt  cf««  €«m« 
serves  de  raisin  dans  le  cours  des  années  1810  et  1811 ,  pour  servir  de 
suite  au  traité  public  sur  cette  matière^  avec  une  notice  kUtorique  et 
clironologigue  du  corps  sLcrant.  Paris,  1812  ,  in-8*. 

Inetruetton  pratique  sur  la  composition,  la  préparation  et  Vemptoi  det 
soupes  aux  Icffimei ,  dites  à  la  Rumfort.  Paris,  i8ri  ,  in-S". 

Formulaire  pharmaceudque  à  l'usage  des  hôpitaux  militaires,  Pâris, 
»8ia.  , 

La  première  édition  de  cet  oarrage  est  de  Pra  n  ;  il  a  été  traduit  en 
allfîinrtnd  et  tn  iialiea. 

]SouveL  aperçu  des  résultats  obtenus  de  lajabricatioa  des  sirops  et  con- 
serves de  raisin.  Paris ,  i8i3,  io-ô**.  •         (  a.-j.-l.  j,  ) 

PARSONS  (  Jacques  )f  antiquaire  et  médecin  an|;lais,  na- 
quît k  Barnstabie,  en  1706,  reçut  sa  première  éducation  k  Du- 
blin, et  vint  ensuite  étudier  la  médecine  k  Paris.  Ajaut  prit  le 
grade  de  docteur  à  Reims,  eu  1736,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
où  Douglas  remploya  dans  ses  travwix  analomîques,  et  où  il 
exerça  en  même  temps  l'art  des  accoucliemens  avec  beaucoup 
de  succès.  La  Société  royale  lui  ouvrit  ses  portes.  Nous  passons 
sous  silence  ses  reclierclies  sur  les  antiquités  des  langues  euro- 
péennes,  qui  annoncent  un  homme  très-savant,  mais  trop  peu 
éclairé  pour  la  critique.  Ou  lui  doit  une  nouvelle  théorie  du  la  ^ 
génération ,  qui  n*a  rien  de  remarquable.  Son  hypothèse-sur  la  * 
cause  du  mouTement  des  fibres  musculaires  n*obre  plus  aucun 

•  intérêt  depuis  les  beaux  travaux  de  MM«  Dimiat  et  Prévost.  Ou 
a  de  lui  divers  mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philoso* 
phîques  ,  'et  quelques  ouvrages  qui  ont  pour  titres  : 

Mcchanical  and  critical  enquirjr  into  the  nature  of  hermaphrodites, 
Londres,  1741,  io-ô'^. 
Ce  oVst  qirunc  compilation. 

Description  of  the  urtnarjr  human  hladder  and  the  parts  betongin^  toit, 
Londres,  174^1  iD-8<*. -Trad.  eu  alleuoaod,  Nurembarg,  1759,  ia-S^,- 
en  français,  Paris,  174^»  îo-8''. 

Le  bot  de  Tantew  est  sortout  de  décréditer  le  remède  de  miatriss 

StephcQS. 

The  croonian  lectures  on  muscuLtr  motion,  Londres ,  174^1  io-4'« 
Human  physiognomy  expiained,  Londree,  174^*  i^'4*'' 
Philosophictd  observations  on  the  analogjr  belween  tlie  propagation  rf 
smùnals  and  that  of  vegetables,  Londres  »  i^Sa  »  in-8°.  -Xrad.  en  hol lan- 
dais, Xa  Haye,  1793,  ia-8°.  '  (s.) 

VI.  H 
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PASCHALIS  (M  icuel  Jean),  ne  à  Valence,  en  Espagne, 
florissait  au  s«  i/.ièmc  siècle.  Il  avait  étudié  dans  sa  ville  natale 
sous  Collado,  et  à  Montpellier  sous  ^Jacques  Faucon.  On  lui 
doit  une  traduction  espagnoie  dn  traité  de  Jean  de  Vigo  sur  la' 
cliiruigie  (  Valence ,  i54B,  in-foL— ^rragobse,  i5Si,  in-fol.)* 
et  un  petit  traité  sur  la  maladie  vénérienne ,  qu'on  trouve  dans 
le  second  volume  de  la  collection  de  Venise  sur  cette  affection. 
Paschalis  ne  dit  rien  qui  mérite  d^étre  remarqué  9  au  sujet  de 
la  syphilis.  Il  la  regarde  comme  nouvelle,  conseille  contr'ellc 
les  décoctions  végétales ,  alors  généralement  employées ,  et  veut 
qu'on  n'ait  recours  aux  nicrcuriaux  que  cjuand  CCi  moyens 
échouent.  On  a  encore  de  lui  uu  ouvrage  iniiiuië  ; 

Praxis  medica  siue  methodus  curandi.  Valence,  i555|  ÎQ-8*.»L70ny 
l585  ,  in-S".  -  Tbid.  1602 ,  in-8».  -  Ibid.  1664 ,  in  S». 
Oo  ne  le  coofoodra  pas  avec 

Paschaus  (  Jean  ) ,  médecin  napolitaîo ,  de  Suessa  près  de  Gapoue  ^  * 

qui  vivail  an  commencement  du  seizii'mc  siècle,  dont  on  a  également  un 
traité  sur  la  vérole  ,  qui  ne  renfcrmt^  rien  do  ^enlAr^jllabIe  ,  si  cf  nVsL  une 
nouvelle  préparation  niercuriellc,  de  i^invcnlion  de  l'auteur,  qui  consiste 
«o  du  nercare  Ctitoré  avec  de  i^  salive.  Cet  ouvrage  a  pour  titre: 

Ziber  de  morho  qtiodam  comffOsito,  qtdvulgb  apud  not  gaUicut  ^ppe^ 
iflfw.  Naplts ,  i534  ,in-4°. 

Joséré  au.s5i  dans  le  premier  Tolume  de  la  collection  do  Venise,  (j.) 

•  PASCOLl  (  ALEXA>DnE} ,  dcPérouse,  naquit  le  10  janvîcr 
1669,  enseigna  la  médecine  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale, 
et  y  mourut  le  5  février  1757.  Suivant  l'usage  alors  adopté, 
cl  qui,  par  conséquent,  n'est  rien  moins  (pie  de  création  nio- 
derne,  après  avoir  décrit  les  organes,  il  expose  l  urs  usages  et 
fonctions,  puis  indique  les  remarques  que  la  pratique  lui  a 
donné  occasion  de  faire  sur  les  maladies.  Presque  tout  ce  qu*on 
trouve  dans  ses  écrits,  anatomiques  surtout,  est  tiiëdeBorelli, 
Matpighi,  Bellini,  Bedi,  Bartholin  et  Yieussens.  En  voici  les 
titres  : 

//  corpo  umano ,  o  brci'e  storia  doue  con  nuovo  melodo  si  descrii'ono 
tutti  £;li  organisnoi.  Pérouse,  1700,  iii-4*.  *  Venise ,  191a,  io^â^,  "  Ibid. 
17^7 ,  3  vol.  in  8».  -Trad.  enktio,  Rome,  1738,  3toI.  in-8^î  Ibid.  fjB», 
in-4**-;  Venise,  1735,  in-4". 

Delli  Jèiri  leorica  e  praitica  sccondo  il  nuovo  sistema,  VeDÎse,  1701  , 
in-4*'« 

Del  mnto.  Rome,  i'js>3  ,  in-4". 

Riposte  ad  alcuni  consulli.  home  ,  i^Sô.^iySS ,  in*4''«  (o.) 

PASINI  (Louis])  né  à  Padouc,  y  mourut  le  îl2  août  i55^. 
11  remplit  une  chaire  de  philosophie  et  de  médecine  à  TUni* 
versité  de  cette  ville,  et  occupa  pendant  qùelqnc  tempe  la  placo 
de  médecin  du  duc  d'Urbino  ,  (]rit  commandait  l'armée  de  la^ 
république  vcnitienne.  Ou  a  de  lui  :  ' 

Dep9itUptUâ  Patmnnà  ami  tS55.  Padone,  i55d,  iii-8*. 
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Liber  in  qu6  de  Ûiermis  paUwinis  ac  quibusdam  balneis  ItaUœ  iractaiui'f 
Dans  la  collection  De  balneis. 

Pasin[  (  jituoine),  médecin  à  Vérone,  fwn  la  fin  du  seitième  âècle, 

a  publié  : 

jtnnotazioni  ed  emendazioni  nella  tntdouMe  tt Andréa  Matlioli  de* 
cinque  libri  délia  mate  via  mediçmale  di  Diotcotide,  BerBime,  i5qx. 

PASSAVANT  (Claude),  médecin  saisse,  né  h  Bàle  le  17 
décembre  1709,  fit  set  études  eo  celte  vîUe^  ainsi  qu'à  Neut* 
chalel)  devint  conseiller  et  médecin  du  margrave  de  Bade- 
Dorlach,  et  termina  sa  carrière  le  %i  août  vj'j&Oa  a  quelques 
ouvrages  de  sa  façon  : 

DissertaUo  de  însensibili  perspiraùone  SancloHami  et  strucLurà  cuiis, 
Bàle,  i«j33,  iii-4° 

Thèses  atintomicO'hntnnicce.  Bàle,  1733,  in-4'*. 

Tliescs  historicœ  de  obseivantià  nug^ioni*  Romanorum  atque  Graco» 
rum.  Bàle,  inS-j ,  in-4'*.  ^  . 

Spécimen  rMorieum,  Bàle,  1^41  *  îa'4">  («•) 

PATERIVO  (Bernardin),  incdecin  célèbre  dii  seizième  siè- 
cle, était  ne  à  Salo,  en  Italie.  Elevé  avec  soin  par  son  père, 
qui  était  médecin )  il  conçut  de  bonne  heure  un  goût  décidé 
-pour  Fart  de  guérir,  qu'il  enseigna  ensuite  à  Pise,  k  Mont-Réal, 
k  Pavie  et  à  Padoue.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  passa 
la  plus  grande  partie  de  ses  jours.  Il  y  mourut  le  juillet 
iSqi.  Ses  ouvrages,  dont  nous  allons  rapporter  les  titres,  ne 
justifient  en  aucune  manière  la  célébrité  qu'ils  lui  firent  acqué* 
rir  parmi  ses  contemporains  : 

De  humr^rum  pttrgatkme  cireà  mothorum  initia  tentandd.  Rome,  i5^7 , 
hi^*.  -  Spire,  1 58 1  ,  iii-8*. 

Consilium  de  balneis  Aquensibus ,  apud  aquas  SlalieUonun  $  * 
Dans  la  coiiecUoa  De  balneis, 

BxpUuuitionei  inprimamjèn  primiCanonis  jfvicenna»  Veniae,  iSgS, 

în-4°.  •  ■ 

Consilia  me ( lien  ;  '  * 

Dans  le  recueil  de  Laurent  Schols.  (z.) 

PATIN  (Charles),  le  second  et  le  plus  cliéri  des  fils  du 
suivant ,  naquit  h  Paris  le  l'i  février  iG33.  A  ràije  de  quatorze 
ans,  il  soutint  des  thèses  en  grec  et  ea  latin  sur  tout  ce  que  l'on 
savait  alors  de  philosophie.  Des  promesses  d'un  oncle  qui  ne 
furent  point  réalisées,  rengagèrent  a  étudier  le  droit  h  Poitiers, 
et  il  fut  reçu  avocat,  comme  un  préliminaire  indispensable  pour 
occuper  une  charge  de  magistrature.  Déçu  de  ses  espérances, 
Charles  Patin,  cédant  entièrement  à  ses  goûts  pour  les  sciences 
naturelles,  suivit  les  écoles  de  Paris  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine.  Bientôt  il  parut  avec  éclat  dans  la  carrière  de  Fen» 
seîgnement,  et  attira  uue  fouie  inaccoutumée  &  ses  leçons. d*ana- 
tomie  et  de  pathologie*  IL  se  faisait  en  même  temps  connaître 

,4. 
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parmi  les  érudils  par  une  introduction  k  la  science  des  me'dailles. 
Ce  fut  le  comniciif  cment  de  ses  chagrins.  Dans  une  dispute 
fort  vive  qu'il  vni  à  roccasion  de  ce  livre  avec  le  président  de 
Sallo,  qui  Taccusail  de  plagiat,  Colbert,  juge  assez  incompe'- 
teat)  prit  parti  poar  cé  dernier.  Peu  de  temps  après,  Charles 
fut  ftccusé  d'uao  indîscrélion  criminelle  et  de  diUamations  en 
pabliant  les  aventures  galantes  d'une  grande  princesse.  Tant 
est'il  qu'il  fut  obligé  de  fuir  précipitamment  de'Paris,  où  son 
procès  fut  instruit f  et  où  il  fut  condamne  aux  ga1cr(  s  par  con- 
tumace. Pendant  que  Charles  était  dans  sa  patrie  Tobjet  de  ces 
rigueurs,  il  était  accueilli  avec  empressement  et  distinction 
dans  les  cours  de  Wurtemberg  et  de  Bade,  ainsi  qu'h  Stras- 
bourg. Continuant  avec  ardeur  ses  éludes  et  ses  publications 
nuraisiiialiques  ;  il  venait  de  se  fixer  h  Bàle,  avec  sa  famille, 
lorsque  la  guerre  le  détermina  à  chercher  un  asile  en  Italie.  Il 
fut  nomme  en  iôt^  professeur  en  médecine  dans  T Université 
de  Padoue,  et  chargé,  en  t68i avec  un  traitement  considéra- 
ble, de  renseignement  spécial  de  la  chirurgie.  On  a  dit  qu'il 
eàt  pu  facilement  rentrer  en  France  à  cette  époque ,  mais  11 
resta  fidèlement  attaché  k  la  patrie  adoptive  qui  Tavait  ac- 
cueilli et  honoré  dans  le  malheur.  Le  reste  de  la  vie  de  Charles - 
fut  partagé  entre  les  devoirs  de  sa  chaire  et  Tétude  de  l'anti- 
quité. IL  mourut  le  10  octobre  1698,  et  fut  enterré  avec  solen- 
nité dans  la  principale  église  de  Padoue.  Les  siens  firent  graver 
sur  son  tombeau  une  inscription  qui  rappelle  ses  mérites  et 
les  honneurs  que  lui  avait  confères  la  république  de  Venise, 
qui,  comme  pour  faire  oublier  une  iiijusie  flétrissure,  l'avait 
créé  chevalict  de  l'ordre  de  Saint-Marc.  On  trouve  annexée  au 
testament  de  Charles  une  lettre  au  roi,  son  ancien  souverain, 
dans  laquelle  il  protestait  de  son  innocence ,  e(  priait  S.  M, 
d'accepter,  comme  un  témoignage  de  ses  constans  respects'et 
de  sa  fidélité ,  cinq  marbres  précieux  apportés  de  Smjrrne,  et 
une  collection  nombreuse  et  unique  de  dessins  de  médailles 
des  empereurs  romains. 

Voici  la  liste  des  travaux' de  Charles  Patin  : 

Indépendamment  de  plusieurs  thèses  de  médecine  qaM  composa ,  il  fut 

éditeur  :  .  * 

De»  voYosfe»  de  Loms-Henri  de  Lttmèniej  comte  de  Brîenne  j  écrit» 
en  latin.  VsiTis ,  2"  édilion,  iG()2,  in-8°. 

Des  lettres  de  Pierre  Martyr  d'yînf^hicra.  Amstcnîani»,  1670,  in-fol. 

De  Suétone  ai>ec  les  médatUes,  iGj5  et  1707,  in-4**«  * 

VBhge  de  la  Jolie  tPSrasme  at*ee  les  figures  d'Ho&ein,  B&le ,  1676 , 
in- 12 ,  et  quelques  opuscules  dont  le  titre  est  indiqué  dans  les  mémoires 
de  Niceron. 

Les  ouvrages  qui  apparticnnenl  en  propre  à  Charles  Paiin »  ou  dont  il 
a  été  le  commentateur ,  tout  : 
/ft  ttirpem  regUim  ^ig^wnmataf  ayeo  la  traduction  française  sons  ce 
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titre  :  Devises  et  embUmê*  dê  la  maUon  royote,  Paris,.  iOGow  -  Amsler^» 
dam,  i6^,  10-4**-  ,  ,  * 

PamUitB  Romanœ  antufuUatiM  numitmat^us  UlutlnUœ  à  Fulvio  Ursino, 
cum  nccessîonihus  et  cnmtntt^nis.  Paris,  i(i63,  iQ>fol* 

Vaillant  a  fail  réimprimer  col  écrit. 

Traite  des  fourbes  combustibles.  Paris ,  iGGS  ,  in-4*< 

Intivductiùn  à  ^Histoire  deê  médaUhê,  IHurif ,  t665  ,  in-ia. 

Elle  a  sotiveut  été  réimprimée  toos  le  litre  d'Hiaioire  des  médaiUes. 
L'édition  d\A nislerdain  ,  iG95,in-ia,  est  recherchée.  C'^t  ouvrage  a  été 
traduit  eo  latin  par  Ch.  Palin  lui-méine  (Amsterdam  ,  i()^3 ,  in-ia) ,  et  en 
italien  par  Conatantio  Belli  {Practica  dette  medaglic).  Venise,  1673,  ia-is. 

Imfmratorum  romanorm»  mumismala  «x  «T»  mêtUm  êt  jummmt  fntmœ 
dcscripta.  Strasbourg  ,         ,  în-fol. 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  deux,  cartes  géographiques  et  ninnismali- 

3ne8  Inaéréea  dans  cet  oovrage ,  et  considérées  comme  an  des  premiers  et 
es  plus  heureux  essais  dans  ce  g-  nre. 
Thésaurus  tiumisniatiiin.  Amsierdam  ,  167:*,  in-4**. 
CV'st  la  description  du  propre  cabinet  de  Charles  Palin. 
(Quatre  relations  historiques ^  efc.  BAle,  1673,  in-ia  ,  fig.  arec  le  por- 
trait de  Tauieur.  -  Amsterdam,  i6go,  in-ia.  -Trad.  en  italien  par  Aot« 
Balifoni,  Venise,  iG85,  in-8 '. 

Les  deux  prcmicres  sont  adressées  au  jirincc  de  W  urtcmberg,  la  troi- 
sième au  margrave  de  Bade-Dourlach  ,  et  la  quatrième  an  doc  de  Brou- 
wicic.  Elles  conlicnnent  des  parliculariiés  inléressanies  sur  Thisloire  lit- 
téraire ,  ainsi  que  des  noies  curieuses  sur  divers  musées  dWlIemagoe.  La 
troisième  relation  a\  ait  paru  séparément  à  Strasbourg  en  1G71. 

De  numismate  antiquo  AuguiU  et  Fiatonis  epittoUt,  B&le ,  1670 ,  in-4'*. 
Réimprimé  dans  le  Thésaurus  antiquîtatuin  romanarum  de  Gronovius. 
Oratio  inaufptralis  de  ovlimd  medicorum  sectà.  Padoue  ,  10-4*» 
Oratio  dejebribns.  Paaoue,  1G77,  iu-il"' 

De  numismate  antiquo  H^ratU  VocUtim*  JMT  Trajeumm  rutitisto  epia^ 
tola.  Padoue,  1G78,  in 

Juf&cium  Faridis  de  tribus  deabus  latum  in  numismate  uénêonU  Fit  ex» 
pressum,  Padoue,  1679,  »o-4*. 

Oratio  de  scorbuto.  Padoae,  1679. 

JRpistala  et  diisertalio  in  numisniola  imria.  Padoue,  î*"4** 
De  Fompose  festi  di  Ficenza.  Padoue ,  1G80. 

NatatiU^  Joini  in  numiaaMitê  Ant,  CaracalU»  txflrntm,  Padooe,  i68i. 
Çuod  optuÊUM  ntgdicuM  dehtOL  «fM  eldturmu^  oratio.  Padone,  1681, 

in-4°. 

De  numismatibus  quibusdum  abstrusis  imperatoris  Neronis  disquisilio 
perepistolas,  Brème,  i6Bt» 

Lycœum  Patauinum  wVe  Icônes  et  wUt  prqfiêtomM  FaUi^onno  1683 
puhlica  dncentiutn.  Padoue,  in  4*'« 

Oratio  probans  qunU  medico-clùnirso  liceat ,  absque  arlis  dedecore  , 
leatiftetiam  nuderi,  Venise,  168a >  in<4**. 

Oratio  quà  pnboiur  medwUuiM  praeticam  non  mC»  «sHautri  Venue, 
i683 ,  in 

Dissertaiio  tl  crapeutica  de  peste,  Wcojac  f  iQS3 ,  in-^".  • 

The  f auras  numishiatum  antiquwum  et  recentium  a  Péiro  MaurocMO 

CoUectovnni.  Venise,  J-GS^  ,  in-i". 

CommeiUanus  in  très  inscripliones  gracas  Smjrnà  nuper  allatas. 
Padoue,  i685 ,  in-40. 

F/ores  medicincp.  Padoue,  1686,  in^^**. 

Itlca  capllis  Jiumani.  Padoue,  i686,  ia-4°- 

In  antiquum  inoiutmcntuin MatxcUinœ  è  Gracia  nuper  allatum.  Padoue, 
1C88 ,  in-4°. 
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O ratio ,  in  fihrihu»  medêndiM  int/MÔêndnm  mm  Êathim.  Pâdotae,  j688  , 

in-4». 

Jn  antiquum  cœnotaphium  Marci  jisloni  medtci  Cœsaris  jiufftsti.  Pa- 
donc,  in  ^***  s 

Vanam  êsse  astrologiam  ac  medwo  plane  mdignamr  Padoae  »  1691 , 

in-/,". 

On  a  aussi  quelaues  IcLires  assez  inléressanies  de  CliarUs  Palin  :  1°.  Au 
roi»  du  96  mars  to69,  io>4o.  3*.  Lettre  à  Jean  Faber,  écrite  de  Padooe 

Je  ao  dcccmbro  1677  ,      inscrée  dans  les  AmognitalMs  Ulterariœ  de  Shel- 
horn.  3°.  Deux  UtLri'f  aa  magistrat  de  Naremberg  (  Liurarische  IV o- 
chenblatt).  ' 
Le  portrait  de  Gfiarirs  Patin,  qni  avait  une  belle  et  noble  figure ,  a 

été  gravé  plusieurs  foisaxec  plus  ou  moins  de  perfection  en  France,  en 
Allemagne  cl  m  Italie.  Celui  df  M«sson  rsi  le  plus  recherché. 

L''épousc  de  Charles  Paiin ,  Margiuritu  Hoiuuiels,  cl  leurs  deux  ûilcs  , 
Charlotte-CaiheriDe  et  Gabrielle^harlotte ,  ont  cultivé  les  lettres  avec 
beaucoup  de  succî-s  ei  pubUc  diM-rs  ouvrages. 

Patin  naquit  en  ifioi  aux  environs  de  Bcauvaia  ,  vint  jeune  à 

Paris,  où  il  se  livra  à  Tciude  de  la  luôdt^cinc,  en  uiéme  iein|>s  que,  pour 
•ubtrenir  à  ses  besoins ,  il  corrigeait  des  épreuves  dans  quelques  typo- 
grapliics  célèbres,  ci-  ([ni  le  f!i  connaître  avantagcusrincuL  par  plusieurs 
érudits,  cnlr'aulres  Gabriel  Naudé.  Riolan  le  fils,  si  distingué  par  son 
savoir,  si  exemplaire  par  sa  fidélité  au  malheur,  ayant  été  à  aiênie  d*ap- 
précier  les  talens  de  Gui  Patin  ,  Taida  généreusement  dans  ses  études  et 
pour  Tobtent  ion  de  sos  grades  dans  la  Faculté  de  médecine  de  Parts,  dont 
il  fut  reçu  docteur  en  1627. 

Estimé  dans  cette  compagnie,  qui  portait  si  loiq  1c  sentiment  des  con- 
venances, Gui  Patin  en  devint  doyen  en  i65o  ,  et  fut  continué  en  i65i . 

II  devint  ensuite  professeur  an  (joncge  royal  de  France,  où  il  remplaça 
Riolan.  Ses  leçons  éiaioni  suivies  non  seulement  par  les  médecins,  mais 
•nooré  pardea  iioaimes  lettrés  de  tous  les  ordres,  qai  venaient  admirer  sa 
brillante  élocution  latine.  Quant  nu  fond  des  doctrines  Wil  enseignait, 
son  admiration  pour  les  anciens  fut  trop  exclusive,  et  il  déprécia  avec 
trop  de  fougue  el  d'acharnemenl, toutes  les  découvertes  et  les  perfection" 
nemens  proposés.  Genx  qui ,  de  ton  temps  même ,  riaient  le  plus  voion- 
liera  de  Pidée  bizarre  de  son  martyrc4ogc  de  rantimome,  ei^ployaient 
ce  médicament  avec  confiance  et  avec  «succès.  Cesl  donc  A  juste  litre  que 
Ton  considère  plutôt ,  aujourd'hui,  Gui  Patin  comme  un  savant  littéra- 
teur que  comme  nn  ^rand  ntédeoîo. 

Voyons  comment  il  fut  traité  par  ses  contemporains.  Le  chartreux  Don 
l'onavenlnre  d'Argonne,  déguisé  sous  le  nom  de  Vigneul  de  Marville  , 
a  du  de  Gui  Paliu  :  a  II  était  satirique  depuis  la  tête  jusqn^aux  pieds. 
Son  obapean  ,  son  collet,  son  manteau ,  son  pourpoint ,  ses  chausses ,  ses 
hoitincs,  tout  cela  faisait  nargue  à  la  mode  et  le  procès  à  la  vanité.  Il 
avait  dans  le  visage  Tair  de  Cicéron  et  dans  IVsprit  le  caractère  de  Ka- 
belais.  Sa  grande  mémoire  lui  fournissait  toujours  de  quoi  parler ,  et  il 
parlait  bcattoolip.  Il  était  hardi,  téméraire,  mconsii^re,  mais  simple  et 
naïf  dans  ses  rx|irtssions.  Sa  bibliothèque  était  nombreuse.  11  avait 
promis  phïsieurs  ouvrages  au  public,  entr'auires  une  histoire  des  méde- 
cins célèbres,  uaiâ  il  n'a  pas  exécuté  cette  promesse.  » 

Cherchons  à  adoucir  les  traits  de  ce  portrait  peu  cbariiable  en  faisant 
observer  que  Patin  avait  contracté  dans  le  monde  les  liaisons  les  |>lus 
lionorables.  Peut-être  suflîra-l-il  «le  dire  fju'il  était  acv'uoilli  avec  empres- 
sement daus  la  société  intime  de  ce  grand  présid»  ni  de  Lamoignon  qui 
se  délassait  du  Padminist ration  de  la  justice  dans  ses  iréqnena  entreliens 
avec  Boiieau  ,  Racine  et  Dourdaloue.  ' 
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Un  critjqM,  inGniment  snpérieur  à  Don  Bonaventure,  s^'est  exprimé  • 
tîc  Ta  sorte  au  sujet  de  (jui  Paiin.  «  11  a  clé  un  homme  de  l^caucoup  de  ' 
savoir  et  de  beaucoup  dV'spril...  Il  n'est  jias  facile  de  décider  s'il  vau- 
drait mieux  que  lea  Jellres  que  Toa  «  do  loi  eusaeni  été  deBlioées  an  pu- 
blic par  leur  auteur,  que  d'avoir  été  composées  sans  faron  pour  Pusage*  - 
particulier  de  ceux  à  qui  il  les  écrivait;  uiais  de  quelque  fa«;on  qnc  Ton 
en  juge,  je  suis  sur  que  Ton  conviendra  qu'il  est  bon  qu'elles  soient  sorties 
de  dessous  la  presse.  Ce  oVst  pas  qu^eUei  ne  fasseol  beaucoup  de  tort  à 
la  ville  de  Parif  «  qu'elles  représentent  comine  infectée  d^une  corruption 
effroyable  et  comme  remplie  de  créatures  qui  ,  ayant  fait  tout  ce  qu'il 
laiiait  pour  peupler  la  terre ,  font  tout  ce  qu'il  faut  pom  j>eupler  les 
limbes  ...  Ces  mêmes  l^tirea  de  Patin  témoignent  en  particulier  que  ht 
'symbole  de  Tauteur  n^tttait  pas  chargé  de  beaucoup  d^articlea.  »  (  /Met» 
•hisloriq.  et  critique  ). 

Paiiu ,  singulicremeut  affligé  de  la  mort  de  son  fils  ainé  et  de  Tcxil  du 
second,  mourut  le  3o  août  167a.  On  a  do  lui  lea  ouvrages  suivans  : 

Lettres  en  s»]it  volumes  in-i'i,  savoir:  Lettres  choisies;  l'édition  di- 
1692 ,  en  3  vol.  in-ia  ,  est  augmentée  de  plus  de  trois  cents  leHres.  A'ou- 
ueaii  reçueii  de  lettres  choisies.  iGoà  et  ij'^S,  u  vol.  in-12.  Nouvislles 
lettres  de  Gm  Patin,  tirées  dn  cabinet  de  M.  Spon,  publiées  par  Ma- 
hudel,  171S,  2  vol.  in-ia. 

Un  autre  liouimc  bien  plus  élevé  que  lîavle  au  -  ik^ssns  du  P.  Bono- 
Tenturc,  a  dit  îles  lettres  de  Gui  Paiin:  «  .Son  recueil  a  été  lu  avec  âvl- 
dite  j  parce  qu'il  eoutienl  de  nouTulles soeodotes  que  tout  le  monde  aime , 
et  des  satires  que  Ton  aime  davantage.il  sert  à  faire  -voir  combien  lea 
auteurs  coulniipornins.  (pii  érri\  ent  préeiniiauimrnl  les  nouA  cllrs  du^our, 
sont  des  guides  inlidèles  pour  i'hisloin'.  Ccs  nouvelles  se  trouvent  souvent 
fausses  ou  défigurées  par  la  malignité.  D'ailleurs,  cette  muliimde  de 
petits  faits  n'est  guèr«  prédeuse  qu^nx  petits  espriu.»  (Yoltsire,  Siède 
de  Louis  XIF). 

Traité  de  la  conservation  de  la  santé.  iG3a ,  io-i2,  réimprimé  dana  Ze 
médecin  charitable  de  Guibert,  avec  deux  autres  écrits  de  Patiit,  savoir  : 
Notes  sur  le  litre  de  Galîen ,  de  ùt  Maigtt4Sê,  et  OftseivuCKMU  êur  ie  Uvfe 
de  Nicolas  Ellain ,  de  la  peste. 

Il  a  été  éditeur  de  V Apologie  de  GaUen^  écrilc  en  latin,  par  Gaspard  ** 
Hoffmann.  Lyon,  1668,  a  vol.  in-40. 

On  le  regarde  coninin  Pauieur  des  clof^rs  latins  de  Simon  Piètre,  cé- 
lèbre médecin,  et  de  Myron ,  prévôt  des  marchands,  iiuprimés  parmi 
les  éloges  de  Papirc  Masson. 

Gouget?  dans  son  Mémoire  historique  et  littéraire  eut  le  Colléeie  de 
Prancc  ^  regretta  que  l'on  n'ait  pns  donné  au  public  toutes  les  leifres 
latines  de  Patin ,  qui  seul  en  graud  nombre,  depuis  le  7  juin  iôSq  jus- 
qu'au 4  avril  1G69. 

On  trouva  treise  If^ttres  latines  de  Gui  Patin  dans  le  recueil  intitulé: 
Clarorum  virortun  epùtoUe^  170a ,  in*&**  On  en  H  aussi  inséré  dans  d'autres 
recueils. 

Le  Patiiûana ,  ou  les  bons  mots  de  Patin  sonl  imprimés  avec  le  Nau- 
deana.  La  meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  qui  a  été  augmentée  par 

Lancclol  ."t  publiée  par  B.tvK-  .  1703,  in-i  >. 

On  a  imprimé  V Esprit  iLc  Gui  Patin  ,  >70t),  in-iu;  1713  ,  in-S*. 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  poss  de  un  portrait  de  Gui  Patin.  Il  \ 
a  été  gravé  plusieurs  fois,  et  SOUS  trois  formats,  ino4**«  in-8*.  et  in-ia. 

Le  jeton  que  la  Faculié  fit  fra[)peron  son  honneur,  pendant  son  dc'cnnat, 
forme  le  siqet  d'uuc  dissertation  de  J.-D.  Kochler,  dans  ses  Récréalioos 
|iumismatiqups.  ' 

Patiit  (  Rohert  ) ,  fils  àiné  du  précédent,  utqiût  le  11  atttk  1629',  fut 
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reçu  doctenr  de  la  Facnllé  de  médecine  de  Paria  en  i65o,  oblinl  la  Rur- 
Tivance  de  la  chaire  de  professeur  rojal  qu'avail  eue  son  P^re  el  doni  il 
prit  poBSMnoa  le  f6  MÛt  1667.  Il  monraia  Cormeilles  en  rarisisen  167^. 
Ce  médedo,  qtii  eut  la  répuiatioil  d''an  érudii,  n'eut  pas  celle  d^nn  fils 
très-rrconnaissant.  Il  adopta  et  prononça  Pccrit  de  Naudé  inliuilé  :  I*a- 
ranjrmphus  medicus  antù  1G4S  :  De  anUt^uUaU  et  diffiitaU  scholte  medicag 

FATRiN  (  EuGERB-Louif-MELCHiOB  ) ,  cëicbre  minërtlogisle, 
vint  an  monde  k  Lyon,  eo  174^9  et  se  livra  aux  sciences  natu- 
relles contre  le  vœu  de  ses  parens,  qui  le  destinaient  an  bar- 
reau. Après  avoir  leiminé  ses  cours  de  physique  el  de  chimie 
avec  un  succès  oloiinanl,  il  résolut  de  faire  un  voyage  dans  le 
nord  de  riùnope,  pour  ve'rifier  quelques  hypothèses  que  les 
savans  admettaient  alors  sans  examen,  et  pour  y  recueillir  des 
faits  capables  de  répandre  quelque  lumière  sur  Thistoire  si  in- 
téressante et  si  peu  connue  du  globe  tcriestre.  Après  avoir  par- 
conni  rAlIemagoe  et  la  Hongrie,  il  se  rendit  a  Péteribours, 
où  Pallas  l'acccieillit  avec  amiiië.  Ayant  reçu  Tantorisation  de 
parcourir  la  Sibérie 5  il  partit  eu  1780,  et  employa  buît  aai 
•a  visiter  les  immenses  chaînes  du  nord  de  l'Asie,  depuis  les 
monts  Onrals  jusqu'au  delà  du  méridien  de  Pékin.  De  retour 
eu  France,  après  une  absence  de  dix  ans ,  il  vint  se  fixer  à  Paris. 
Sa  ville  natale  le  nomma  député  k  la  Convention ,  où  il  se  fît 
peu  remarquer,  et  vota  le  bannissement  de  Louis  xvi.  Quelques 
mois  après,  il  fut  proscrit  sous  de  légers  prc'lextes,  et  réduit  à 
se  cacher  tant  que  aura  la  tourmente  révolutionnaire.  Le  comité 
de  salut  public  le  nomma  ensuite  surveillant  de  la  Manufacture 
de  Saint-Etienne.  A  la  création  de  Tccole  des  mines,  il  en  fut 
nommé  biblioihécaire,  lui  remît  sa  riche  collection  de  miné- 
raux, et  prit  une  grande  part  à  la  rédaction  dn  journal  publié 
p&r  les  professeurs  de  cet  .éta^blissement.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  se  retira  h  Saint- Yallier,  près  de  L^on,  où  il  mouîrut  le  i5 
aoAt  i8i5*  Doué  d'un  imag^inatron  vive,  îl  créa,  pour  eipli- 

2uer  l'origine  des  volcans  et  des  matières  quMIs  rejettent,  des  ^ 
Ions  et  des  couches  métalliques,  de  la  houille  et  en  général 
des  substances  minérales,  des  hypothèses  liées  à  un  système 
ingénieux  qu*i]  avait  forgé  sur  Torganisation  du  globe.  La  plu- 
part de  ces  théories  n'ont  point  été  adoptées,  maïs  îl  en  est 
quelques-unes,  sans  doute,  sur  lesquelles  on  reviendra  un  jour, 
ainsi  que  semble  déjà  le  faire  pressentir  Texemple  donne  par 
M.  Breislak.  Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  Mémoires, 
disséminés  dans  le  Journal  de  physique,  les  Annales  des  mines, 
la  Bibliothèque  britannique  et  le  Nouveau  dictionnaire  d'his- 
.toîre  naturelle,  il  a  publié  : 


Belatiçn  ttun  voyt^  aux  motUê  jUbû  en  Sibérie,  Péienboarg,  rfiS, 
ia-ô**. 
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.  Bistoîre  naturelle  des  minéraux.  Paris ,  1801 ,  5  vol.  ill-S**.  • 
Pour  faile  suite  à  roilition  de  Buffou  par  Caslel. 
Nouêsuries  lettres  à Sophit  par  M.  Aimé  Martin.  Paris,  1810 ,  a  \ol. 

PAUL  D*EG1NE,  ainsi  nomme,  parce  qu'il  naquit  daKS 
Tîle  d'Eglne ,  vccul  dans  le  cours  du  scplicme  siècle,  et  non  du 
quatrième ,  coiutne  ToDl  avancé  à  lort  René  Moreaii  et  Daniel 
Lecicrc.  Il  lious  est  resté  fort  peu  de  renseigaeniens  sur  la  vie 
de  ce  médecin  grec  Tout  ce  qu'on  en  sait^  c*est  qu'il  fit  ses 
études  à  Alexandrie,  quelque  temps  avant  la  prise  de  cette  vill^  . 
par  Amrou,  et  qu'il  voyagea,  non -seulement  dans  toute  la 
Grèce,  mais  encore  dans  d'autres  régions,  notamment  dans 
celles  qui  étaient  soumises  aux  Sarrazins.  Comme  il  s'était 
rendu  foi  t  habile  en  chiiurgîc  et  surloui  dans  Tart  des  accou- 
chcniens,  les  Arabes  le  surnomiuèient  Vaccoucheur^  et  les  sages- 
femmes  venaient  fréquemment  réclamer  ses  conseils.  Paul 
d*Egine  ferme  la  liste  des  médecins  grecs  classiques.  Après  lui,  ' 
en  elTel,  la  science  médicale  loinbu,  ainsi  que  toutes  les  autres 
sçieoces,  dans  la  barbarie,  pour  ne  se  relever  péuiblemeul  que 
vers  le  douzième  siècle.  Quoiqu'il  ait  beaucoup  mis  à  contri- 
bution ses  prédécesseurs,  tels  que  Galieu,  Aeiius,  Alexandre 
de  Traites,  et  que,  suivant  son  propre  aven,  il  ait  fait  oa 
abrégé  d'Oribase»  on  ne  doit  pourtant  pas  le'  considérer  comme 
uu  compilateur  servile;  car  il  expose  souvent  des  principes  qui 
lui  sont  propres,  et  il  réfute  parfois  les  opinions  de  Galicn  et 
même  d'Hippocrate.  C*est  principalement  en  chirurgie  que  Paul 
d'Egiiif?  s'est  montré  supérieur  a  tous  les  médecins  grecs,  non- 
ficulcment  par  une  expérience  consommée,  mais  encore  par 
plusieurs  mélhodes  curativcs  qui  lui  appartiennent.  Sous  ce 
rapport,  quebjues  aulcurs  le  mettent  h  côlé  de  Celse,  et  le  lui 
préfèreiU  même  k  certains  égards.  Paul  d'Egiue  a  encore  le  mé- 
^rite  de  nous  avoir  transmis  plusieurs  fragmcus  de  médccios 
anciens,  et  particulièrement  la  lettre  ^e  Diodes  de  Garyste  au 
roi  Antigone ,  jur  ia  cantervation  de.  la  sanUt,  Les  œuvres  de 
ce  médecin  sont  divims  eo  sept  livres.  Le  premier  traite  des  di^ 
férentes  parties  de  Thygiène }  le  second ,  des  fièvres  ;  le  troi- 
sième est  consacré  aux  alTections  des  diverses  parties  du  corps, 
en  commençant  par  la  tétei  le  quatrième  comprend  les  mala- 
dies cutanées  et  verraineuscs;  dans  le  cinquième,  il  est  question 
des  poisons  animaux,  végétaux  et  minéraux,  et  des  moyens  de 
remédier  à  leurs  effets;  le  sixième  est  tout  entier  chirurgical, 
on  y  reujarque  saitoul  un  chapitre  tiès-curicux  sur  les  traits 
et  les  flèches  doïit  se  servaient  les  anciens, -sur  la  composition, 
ia  forme  de  ces  instrumcns  meurtriers,  el  sur  la  manière  de  les 
extraire;  enfin,  le  septième  livre  renferme  la  nomenclature  des 
inédicamem  simples  rangés  suivant  l'ordre  de  l'alpbabet  grec, 
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pjlis  ia  siTÎc  (les  médicamens  composas  elles  propiiéles  des  mis 
cl  des  auUes;  ce  dernier  livre  est  terminé  par  Tindicaliori  des 
poids  et  des  mesures  des  anciens,  el  par  la  rcpréscnlalion  des 
signes  d'abréviation  dont  ils  usaient  |»onr  formuler.  Les  ou- 
vrages de  Paul  d'Eginc  ont  eu  un  grand  .uonibie  d'édilious, 
doût  voici  les  principale»  î  »      '  •  .  *  • 

BâUions  grecques,  VenÎM  >  i5^,  io>fol.  -  Bile ,  i538,  io-fot, 

Cette  dernière ,  due  aux  soios  de  J,  Gcmnsaeus,  eal  fori  supérieure  à 

Tautre. 

Bditiom  latines  sous  le  titre  :  Pauli  j^ginctœ  opéra.  Bàle,  1 532 ,  i54^» , 
in  fol.  -Cologne,  i534,  i54S,  iinfol.-  Paris»  i532,  in-fol. -Venise,  iSSS, 

t554,  inS'*.  -  Lyon,  iSGu  ,  iSô^,  io-8*. 

Celte  dernière  étliiiun  ,  fjui  a  prfcs  tle  mille  pngcs ,  est  la  incillrnro. 
parce  quVlle  conli^nl  les  noies  et  les  coinmenl.'itres  lîe  (Joulhtcr  tl'An- 
derdacn,  de  Cornarius,  de  J.  Goupil  et  de  Daiecrliamp.  " 

Edition  ai\ibe  (lonnce  par  Hunain ,  ccK  bre  médecin  syrien. 

Pierre  Tolct ,  mcileciii  de  Lyon,  a  tiaduii  eu  français  la  Ciunu^e  de 
Paul  d'Egine.  L^oo ,  i539,  in-12. 

Le  Ii\rc  premier  des  œuvres  a  plusieurs  fois  élé  imprimé  à  part  sous 
le  litre  <1é  Ptuvccpta  salubria  (Paris,  i5l0,  in-4*»  •Strasbourg ,  i5ii  , 
ia-4<>.  -  Nuremberg,  iSaSy  in-S**.  etc.  *  (aBMÀViiOXN} 

•  PAULET(  Jean-Jacqui-s)  ,  né  en  17^^,  à  Andèse,  dans  le  dr'- 
parlement  du  Oard  ,  lU  ses  premières  éludes  au  Collège  d'Alais 
et  k  Montpellier,  où  il  re^ut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
en  1764*  L'année  suivante^  il  publia  Thisloire  de  la  petile-vërole 
mi  ^em  vofomes ,  y  compris  la  traduction  du  iraîte  de  Ithasèa. 
Son  bat  ëtaît  de  prouver  que  la  maladie,  prise  à  sa  source, 
tiulest  r£gypie,  a  été  portée  pour  la  preroière  f(»s  en  Europe 
par  les  Sarrasins;  qu'elle  ne  se  eommainque  point  par  la  voie 
de  Pair)  qu'elle  ne  diCfere  point  des  autres  maladies  pestilen- 
tielles, puisqu'elle  en  a  tous  les  caractères;  qu'elle  est  conla- 
giense,  aigné  et  susceptible  de  devenir  cpidémi({ue  ou  générale 
dans  tous  les  climats;  qu'elle  a  fait  plus  de  mal  h  l'humanité 
plus  de  tort  à  la  raison  humaine  que  toules  les  autres  pestes, 
et  qu'il  n'y  a  (lu'un  parli  à  prendre  pour  s'en  débarrasser,  qu'à 
imiter  enfin  les  lùats-LTnis  d'Amérique ,  libres  de  préjugés,  qui 
savent  s'en  d(ifendre  par  une  loi  contre  la  contagion.  Cette  vé- 
rité ne  valut  h  l'auleur,  de  la  part  du  ministère ,  que  la  menace 
de  la  Bastille  s'il  continuait  à  dire  que  la  variole  était  conta- 
gieuse, et  huit  ou  dix  critiques  pleines  de  (iel  et  de  virulence, 
tant  il  est  dangereux  de  combattre  des  préjugés  forte«i«efH 
enracinés ,  et  d*étaBlir  une*  vérité  nlik.  L'auteur  fut  plus  heu- 
reux en  1 776,  quand  il  publia  ses  Reeheft^ê  hisÊûrkMes  et  phy- 
siques sur  les  maladies  éphootiques  ^  %  vol.  in-8  .9  ouvrage 
•opuîsé,  qui  eut  un  succès  complet  dans  letenif»s,  et  dont  les 
principes  ont  été  plus  miles  aux  bestiaux  que  ceux  qu'on  votK 
lait  établir  sur- la  petite-vérole  Tout  été  aux  bonnnes,  touJouM 
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pcsUiei^s  de  cette  maladie.  La  même  année  M.  Paulet  entreprit 
la  rédaction  de  la  Gnzelte  de  santé,  qu*il  continua  plusieurs 
années,  et  qui  fut  ensuite  reprise  par  Marie  de  Sainl-Ursin.  li 
tacha  <lc  ramener  partout  aux  grands  principes  d'Hippocralc. 
Cest  le  seul  eudroii  où  Ton  trouve  la  fignre  de  la  vraie  coraU 
line  de  Corse.  Ami  des  observations  exactes  et  de  la  vérité, 
M.  Paulet  bannit  fJe  cette  feuille  les  syslèim  s,  la  jactance  fleurie, 
le  style  ampoulé,  les  phrases  iimtiles ,  <ju!  lonl  tant  de  tort  à 
la  méde  cine  moderne.  On  y  trouve  une  guerre  coniiimclle  ;i  la 
manie  de  l'introduction  des  poisons  en  médecine.  Dans  le  méiuc 
temps,  menibre  de  la  Société  royale  de  médecine,  il  donna  ii 
celle  Sociélé  un  mémoire  sur  la  famille  des  champignons  bulbeux, 
^  avec  leur  figure  et  leur  description,  marqué  au  coin  de  l'exac- 
titude et  de  l'utilité.  11  est  encore  Fauteur  d'un  ouvrage  contre 
Mesmer 9  où  l'on  a  admiré  la  vignette  représentant  les  adeptes, 
Mesmer  devé  sur  un  globe  soumé  par  Court  de  Oébelin ,  le  ser- 
peut  de  la  charité,  Bftesmer  démasqué  et  couronné  par  la  folie, 
qui  lui  donne  un  coup  de  sa  marotte,  Mesmer  magnétisant  la 
lune,  et  dont  Je  magnétisme  est  réflédii  sur  la  petite  Margucritef 
stylc'e  au  Jeu  de  la  convulsion  et  aux  altitudes  les  plus  capa- 
bles d*aliirer  la  curiosité  des  adeptes,  dont  Tatlention  se  porte 
tantôt  sur  la  boussole,  tantôt  sur  le  petit  chien  et  le  baquet,  et  dont 
les  oreilles  sont  exercées  par  le  jeu  de  riiarmonica  ;  enfin  on  y 
voit  les  attributs  de  Tharinonica.  Il  est  aussi  Tauteur  d'un  opus- 
cule intitulé  :  Mesmer  jitsli/ic,  qui  lui  valut  (juelques  applau- 
dissemeus,  ainsi  que  d'un  autre  opuscule  en  Jxc'ponse  a  M.  de 
Servarif  avocat-général  du  parlement  de  Grenoble,  qui  préleu> 
dait  avoir  donné  un  coup  de  canon  à  la  médecine  dans  un  temps 
où  il  n'était  question  que  d*élcver  le  magnétisme  sur  les  ruines 
de  cet  art.  Son  Traité  complet  sur  Us  champignons  ^  en  a  vol. 
in-4^»  date  de  1^75;  il  fut  le  résultat  d'une  infinité  d'expériences  ' 
.snr  les  animaux,  dans  la  vue  de  constater  les  qualités  bonnes 
et  mauvaises  de  tons  les  champignons  un  peu  remarquables, 
surtout  de  France,  et  à  la  faveur  duquel  on  trouve  et  le  nom, 
et  la  description  et  l'usngc  qu'on  peut  faiic  de  quelque  espèce 
qu'on  rencontre,  dont  il  y  a  déjà  vingt-sept  livraisons  de  ligures 
toutes  enluminées  avec  un  soin  particulier,  qui  offrent  deux 
cent  soixante -quinze  espèces  comprises  sous  trente  fanniles, 
toutes  éprouvées,  et  le  seul  ouvrage  de  ce  genre  sur  lecpiel  on 
puisse  compter  pour  reconnaître  les  qualités  de  ces  plantes,  ïnénie 
au  premier  coup-d'œil,  un  signe  de  convention,  h  côte,  annon- 
çant leurs  qualités  et  leurs  effets  sur  l'bomme  ou  sur  les  ani- 
maux. On  a  encore  dé  M.  Paulet  : 

Un  petit  Truite  ih:  la  morsure  de  la  vipère  wtpiû  de  Fontainebleau  ^ 
dans  lequel  on  indique  lo  vrai  irailcuicnt.  Ajaut  eu  occasion  d^ea  trattcr 
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Ircnle-cinq  personnes  ,  qui  ont  lonlcs  échappé  nu  danger,  il  tlcmonlrc, 
]K»r  des  faiis,  que  la  mciliotlc  tics  escarroliqm-^ ,  indiquée  par  S;ibaiicr  , 
est  trèf'dcf .'cUuuse ,  mais  que  cellu  des  scarilicaiions  profotidis  t^sl  la 
]>Ius  8&rc,  jointe  aux  antigangréneux  et  aux  alexipharmaqueB  ;  que  Peau 
de  Lnc  on  les  aloalis  ,  sans  cire  contraires,  sont  insiiflîsntis  ,  vn  j^cni-ral , 
pour  Ja  gucrisoD.  Il  a  aussi  publié  un  opuscule  ayant  pour  litre:  Examen 
d'urà  ouvrage  de  M*  Stackouse  sur  Us  genres  de  plantes  de  TkéO' 
phrasfe,  où,  il  prouve  que  cet  auteur  n'^en  donne  qu'une  idée  impar- 
faite et  peu  juste;  et  \\n  auîre.  Examen  de  l'histoire  de.  la  mcdecine  par 
M.  Sprengei,  dans  lequel  on  remarque  un  irès-graud  nombre  de  mé- 
prises sur  lea  plantes  dont  les  andent  ont  fait  «eotîoD  ;  enfin ,  il  laiife 
pour  ouTrages  inédila  :  i*.  nne  traduclion  de  ^histoire  des  ptanu*  de 
Theophraste ,  dans  ce  moment  soumise  à  Pcxamm  de  IWcadcmic  royale 
des  sciences,  dunt  il  est  correspondant  j  2?.  la  Botanique  d'Uippocralc  , 
dont  on  a  déjà  rendu  compte  dans  an  journal  de  médecinD,  mais  d^nne 
manière  incomplète ,  pniaqu'il  est  question  des  traités  ou.  livres  d'Hippo- 
cratc,  qui ,  sur  soixante  qu'ion  lui  attribue,  peuvent  être  réduits  à  qua- 
torze, tous  les  autres  étant  de  Cralon  ou  Tbcssale,  ses  ills,  ou  de  Polyl>e, 
son  gendre.  On  y  voit  Fexamen  des  cinq  espèces  de  lipfms  on  tiphos ,  du 
aphacèle  et  de  1  œdème  dll  cerveau,  Texamen  dn  type  de  ses  poiJs  et 
mesures  réduits  aux  nôtres,  celui  des  maladies  consignées  dans  le  troi- 
sième livres  des  éoidémies  ,  où  il  y  a  uu  si  grand  nou^brc  de  fièvres  per> 
ntdenaea  dont  il  Jaitsait  mourir  les  malades  faute  de'  quiuquina ,  etc.  ; 
3*.  la  botanique  ou  jPSfors'et  Faune  de  Virgile,  avec  figures,  sous  presse 
dans  ce  moment. 

Ses  héritiers  trouveront  encore  les  Aphorismcs  d'Uipnocrate  en  Ters 
français ,  faits  diaprés  une  expérience  en  médecine  de  pins  de  amxante- 

citKj  ans  ,  soit  dans  les  liôjiii.uix  ,  soit  dans  le  monde  ,  et  auxquels  00  en 
a  ajouté  deux  autres  tirés  de  ses  écrits,  dont  un  est  sur  le  temps  néccs- 
sairë  au  rétablissement  des  fractures  du  nez  ,  do  la  mâchoire,  de  Thu- 
méms,  du  coude,  de  laolavicole,  du  féinnr,  temps  de  durée  bien  diffé- 
rent, suivant  la  nature  des  os  ou  des  cartilages,  et  qui  peut  servir  de 
leçon  ù  la  chirurgie,  même  moderne  ,  et  de  reproche  sur  la  quantité  su- 
perflue des  pansemeos,  £sculape,  Machaon  et  Hippocrate  ayant  excellé 
dans  cette  nartie  ,  et  ayant  eu  aasea  de  principes  p4|kr  former  la  science 
diitttrgico»légide  ^i  manque.  (o«)  ' 

PAULI  (Simon),  natinalisle  et  mcdecin  allemand,  vint  au 
monde,  le  6  avril  iGo3,  h  Roslock ,  où  son  père,  Henri,  élait 
professeur.  11  n'avait  que  sept  ans  quand  la  inorl  lui  enleva 
ses  parens,  qui  ne  lui  laissèrent  pas  de  fortune;  inaî»rardeur 
qu'if  montra  bientôt  pour  Tétude  lui  attira  la  protection  de  la 
reine  douairière  de  Danemark ,  qui  fournit  aux  fraie  de  aoa 
éducation*  Après  avoir  fréquenté  les  plus  célèbres  universités 
de  r Allemagne,  de  la  Hollande  et  de  1* Angleterre,  il  vint  à 
Paris  suivre  les  cours  de  Riolan,  et  se  rendit  ensiiite  à  Willem- 
berg,  où  le  bonuei  de  docteur  lui  fut  conféré  en  i63o.  Deux 
ans  après  l'Université  de  Koslock  le  nomnia  professeur  de  mé- 
decine, emploi  qu'il  conserva  pendant  sept  années,  au  bout 
desquelles  il  alla  fixer  son  séjour  à  Copenliague ,  et  remplit  les 
chaires  de  médecine,  cliirurgie  et  bolaniqiic,  qu'on  avait  créées 
pour  lui  en  cctlc  ville.  Ayant  été  appelé  h  la  cour  en  i65o,  il 
ileviut  biealot  premier  tuédccia  du  monarque,  cl  obliut  la  pré* 
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lalure  d'Aarliusen ,  qui  est  resiée  long;  temps  dans  sa  famille. 
11  mourut  le  ^3  avril  1680.  Ses  travaux  ont  peu  contribué  aux 
progrès  de  riiisloire  naturelle,  quoiqu'il  se  soit  beaucoup  oc- 
cupe de  celte  science,  et  paLiicuiièrcment  de  la  botanique;  ils 
n'oBt  pas  oon  plus  exercé  une  grande  influence  sur  la  niraecine , 
et  Pauli  est  du  nombre  de  ces  médecins  ((ui  ont  joui ,  pendant 
leor  vie  «  d'une  réputation  que  la  postérité  ne  confirme  pas.  Ses 
nombreux  écrits  sont  intitulés  : 

Dissertatio  de.  hœmorrhagi'â .  Copenhague,  1629,  in-4*. 
Dissertalio  de  arthrilide.  Wiltembcrg  ,  i63o,  in-4*''  ■ 
De  anatomiœ  origine ,  prœstantid     toUiUtu  sy magma,  Copenliagae , 
1634,  in  ^". 

Dissertatio  de  catarrho.  Rosiock,  i63n  ,  in-4'*. 
Disseriatio  de  dolore  dentium.  Copecliaguc ,  1G39,  in-4**. 
Quadripavtilum  de  simpiicium  medicamentorum ^ucuhatibut.  Rostock, 

iG39,in-4°«-  /^'V/.  1640,  in-4**- - Strasbourg  ,  1667  ,  in  4**.- i674t 
iD-4°>  -  Copenhague ,  1668 ,  in-4**.  -  Francfort ,  1708,  in-4". 
.  C*e8t  un  traile  sur  les  propriétés  des  plantes  médicinales ,  dans  lequel 
on  trouve  entusées  sans  choix  et  sans  goAt  toutes  les  assertions  de  Fem* 
pirisme  le  plus  grossier. 

Oraiio  introaucloi'ia ,  cum  Galenum  de  ossibus  ad  sceletoh  publicc  in 
ctMegU»  Finkianaene  îaUrpretatunMt,  Copenhague,  1641 1  in-4'*> 

Oratio  cur ,  shut  inUr  plastas  PhydtM,  inter  pictores  Apelles ,  iià 
inter  medicns  Hippocrates  cUdtrtturf  nemoue  hde  œtate  nmOU  tiexUtal? 
Copenhague,  i(i44*  in  S*. 

Programma  quo  ihetarum  anatomieum  mupleaiuê  est»  Copenhague, 
1644  »  in-4*.  ^ 

Flora  danica,  det  er  :  dansk  urtelo!^.  Copenhague,  16^8,  in-4''. 

Les  plantes  sont  disposées  par  ordre  alphabétique  et  diaprés  les  sai- 
sons. Les  figures^  sont  Donnes. 

Viridaria  rwffm  woia  et  academica.  Copenhague,  i653,  in-12. 

Relntio  de  pencidonsàmodiffici'Umo  anatomco^Urufgjico  ca»u.  Franc» 
fort,  1G60,  in-b**. 

OMuiient<rr&it  êê  iAum  tahaei  amÊricanamm  veien,  et  herhm  tAee 
jtsiaticorum  in  Jiuropd  novo.  Strasboorg,  1661 ,  ii^4'*  "Trad.  cnanglaia 

parlâmes,  Londres,  i74(',  in-8**. 

Melhodus  deaLhaiidi  ossa  piv  sceletopoeid,  Copenhague,  1GG8,  in-ful. 
-  Ibid,  1673,  iD-4**- 

Digressio  de  verâ ,  unicâ  et  pmximd  causa  fcbi'ium ,  necnon  de  accu- 
ratd  jebret  cuixmtU  methodo,  Francfort ,  1680,  in^***  -Strasbourg ,  i(>;â, 

Pavli  (  Jean'Guillaume  )  ,  né  à  Léipzick,  le  19 février  i658,  enseigna 

snccessivenif-nt  la  physiologie,  ranalomie,  la  chirurgie  et  la  pathologie, 


de  la  nature  ,  et  un  petit  ouvrage  intitulé: 

Specul itiones  et  obaeivationes  auutomicoe.  Léipzick,  172a,  in-4°. 
Pav!.!  (  JacqueS'Uenri )  f  fils  de  Simon,  naquit  à  Copenhague,  oA  II 
étodia  la  médecine  avec  beanconp  de  succès,  sons  la  direction  de  son 
père.  En  iG58,  il  se  mit  à  voyager,  et  lorsquM  TC^  inl  dans  sa  patrie ,  riche 
des  connaissances  variées  qu^il  avait  puisées  chez  réirangcr,  le  roi  de 
Danemark  le  nomma  professeur  d^auatomie.  Mais,  à  cette  épocjue ,  il  fit 
marcher  de  front  TexeiciGt  de  la  médecine  e$  réiode  du  droit,  et  en 
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IÛG3  ,  il  obiinL  une  chaire  d'histoire,  cuti  ne  (arda  pas  à  être  suivie  du 
lilre  d''historiogr<1|}he  deja  couronne,  ne^ élu  depuis  de  plusieurs ^em- 
]»lois  di|)loiii.Ti  iqiifs ,  enlr^ànlrrs  do  rnmhnssado  d'*Anglelcrrc ,  il  fut 
anobli  par  Chréiu-n  v,  et  prii  alors  io  nom  de  Rosi  nschild.  On  ignoré  ce 
qu''il  devint  sur  la  Un  de  ses  ;ours,  ci  Ton  présume  seuiemcni  qu'il  alla 
les  passer  à  Lubeck.  On  lui  doil  une  bonne  édition  des  observations  do 
BelUni  sur  la  slmcluro  di-s  reins,  cl  un  pciit.  trailé  ayant  jiour  tilrc: 

jinatomiœ  JJilsianœ  anatomey  occii/xUa  inipri/nis  circà  vasa  mesaraîca 
et  larjrrinthum  in  ductu  rotifiro,  Copenhague,  i663f  iii'4**-  -  îSuremberg, 
1664 ,  in-4(>.  -  S^irasboorg ,  i665 ,  in-8".  (  i.) 

PAULLINI  (Ciiuétikn-François) ,  célèbre  polygrapbe  alle- 
m;uid ,  élail  d'Eisenach,  ville  de  la  Tluiringc ,  où  il  vint  au 
monde  le  25  février  i643,  dcparens  considères, mais  peu  riches, 
dont  la  mort  préuiaturee  ie  laissa  de  bonne  heure  sans  soiilieo. 
La  duchesse  douairière ,  qui  Tavaii  tenu  sur  les  fouis  de  bap- 
tême, se  chargea  de  pourvoir  aux  frais  de  son  éducation,  et  lui 
Jôgua  en  mourant  une  somme  suffisante  pour  lui  permettre  de 
continuer  ses  études.  Un  attrait  invincible  Tentratuait  vers  la 
médecine  et  les  sciences  naturelles  9  quoiqu*un  vœu  de  sa  mère, 
dont  il  était  instruit,  lui  imposât  la  loi  d*etnbrasser  l'clal  eccié* 
siasiique.  Un  de  ses  maîtres qu*ii  consuUa  le  tirade  l'embarras 
où  ie  mettait  le  conflit  de  ses  goûts  et  de  sa  conscience,  en  lui 
conseillaiU  d*éludier  à  la  fois  la  nicdccine  el  la  ihéologîc.  Paul- 
Jiui  promit  de  suivre  cet  avis,  et  devint  plus  tranquille.  Après 
avoir  fréquenté  diverses  Universités  d'Allemagne,  il  passa  en 
Danemarck,  poursuivre  les  cours  de  l'illustre  Bartholiu,  qui 
lui  ût  un  accueil  distingué.  11  obtint  même  la  permission  de 
donner,  à  Copenhague,  des  .leçons  particulières  de  iliéoiogie 
dont  le  produit  lui  tut  d'un  srand  secours.  En  quittant  le  Da- 
nemarck, il  vint  s'établir  à  Hambourg,  et  continua  dans  cette 
,  ville  à  donner  des  leçons.  L*Universi>lé  de  Wittemberg  lui  en- 
voya un  dipldme  dè  maiire-ës-arts,  en  le  dispensant  de  venir 
soutenir  sa  thèse*  Quelque  temps  après,  il  obtint  le  titre  de 
poëte  lauréat  et  celui  dé  notaire  impérial.  Jaloux  d'augmenter 
encore  la  masse  de  ses  connaissances,  il  visita  successivement 
la  Hollande  et  TAnglelerre,  dont  les  savans  s'empressèrent  de 
lui  fournir  les  moyens  d'une  existence  honorable,  en  lui  faisant 
confier  l'éducation  de  quelques  jeunes  gcnlilshommes.  A  son 
iclour  par  la  Hollande,  il  prit  le  litre  de  docteur  en  médecine 
h  Leyde,  et  alla  ensuite  parcourir  la  Norwège,  l'Islande,  la 
Suède  et  la  Laponie.  Arrive  à  Hambourg  en  i6^3,  il  j  reçut 
une  lettre  du  grandwluc  de  Toscane,  par  laquelle  ce  prince  lui 
apprenait  qu'il  venait  de  l'investir  d  une  cbaîre  à  l'Université 
de  Plse.  Paullinî  n'accepta  pas  cette  place  honorable,  et  se  fixa 
définitivement  à  Hambourg,  où  il  pratiqua  l'art  de  guérir  avec 
un  rare  Sttccès.  L'empereur  le  créa  comte  palatin  en  1675. 
.Quelque  temps  après  Tévêque  de  Munster  le  nomma  son  pre- 
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mit  r  médecin  el  son  liisloriogi aplic ,  double  emploi  qu'il  rem- 
plit avec  zèle  juscprii  la  mort  du  prélat.  Appelé  alors  par  le 
duc  do  Wolfcubullel,  il  passa  dix  ans  à  la  coui  de  ce  prince, 
occupé  sans  relâche  de  inctlre  en  ordre  les  iiuu)cnses  raalë-  - 
riaux  qu'il  avait  recueillis  sur  riiisLoire  de  rAllemagae.  Revenu 
eulin  à  Eisenacli,  en  16S9,  obtint  la  place  de  physicien  de 
Ja  ^IJe,  et  partagea  depuis  lors  lout  son  temps  entre  la  prati- 
que de  l*art  de  guérir  et  le  travail  du  cabinet.  La  mort  Tenleva 
le  10  juin  17 ta.  L* Académie  des  Curieux  de  la  nature  Tavait 
adopté  sons  le  nom  ^ArUnu  11  s*est  rendu  célèbre  par  son  im- 
mense érudition,  mais  îl  manquait  de  goût  et  de  critique.  Un 
style  maniéré  et  décousu  rend  fatigante  la  lecture  de  ses  ou- 
yrages,  dont  le  nombre  est  immense,  et  parmi  lesquels  nous 
ne  citerons  que  ceux  qui  ont  rapport  à  la  médecine  ou  aux 
sciences  naturelles  : 

Cynographia  curiosa^  seu  ,  canU  descifUio.  Aecêâit  Joaimù  CàU  U-* 
bellus  de  canihus  hritann'uis.  Nuremberg,  i(>83,  iu-4". 

Dtito  breviter  tiescripUis.  Nuremberg,  1G86,  in-4**. 

Sacra  herba,  seu^  nobilis  salvia  descripta.  Vienne,  1688,  iii*4°* 

Tractatus  de  anguilid.  Léipzick,  1689,  in-ia. 
'  TiUpa  déâcripttu  Fnoeicirt  et  Léipzick ,  1G89 ,  in-ta. 

La^ograpkta  curiosa,  seu,  leporis  descnplio.  Vienne,  iHgi ,  în-8*. 

Lyco^naphîa,  seu  y  de  naturâ  etusu  lupi  libellas,  Francfort ,  169^,  in-8**. 

{Jwavadones  physico  -  meéHca,  Nuremberg,  1696,  in-4°*  -  Leipzick , 
i;o6,  iD-8^ 

O'iographla,  seu^  de  asino.  Francfort,  1695,  in-8®. 

Heilsame  Dreck-ApoUiecke,  Francfort,  ibgG,  in-8'. 

Jtas^ellum  salulis ,  oder  curioete  Bna^diutg^  ndt  Scldaegen  alUr" 
linnd  schwerc,  lan^ierige  und  fait  ttnheilbare  Knuikhe^n  curiret  wer- 
irfe/î.  Francfort ,  i6t)8,  in-8°. 

JDç  JaUtppd  ULer  sinfjjularis.  Francfort,  1700,  in-8°. 

2}e  dtmrùtcd  oolMfl  refwmotd*  Francfort ,  i  ;oi  «  ia«8'. 

De  lumbneo  Wrestri  êchediaima.  Francfort,  i^o3  ,  in  8*'. 

Dtsf/msitw  curiosa,  an  mors  nautralis  plerumquM  sUsubstwtliavèrmi' 
/;of a?  Francfort,  i^oS  ,  in  8**. 

Nueit  moschatœ  curiùsa  dêâcnpth,  Francfort,  1704 ,  in^. 

Obsûivatimmm  medusO'phrncarum  ceniairiœ  IV,  Francfort.  1706,  « 
m-8*.  .  (*.} 

PACJLMIËR  (  JvLisii  de),  ou  Pabnuriusp  né  k  Coutanoes 
en  1 5^11 9  fil  ses  études  b  PAris,  oà  il  prit  le  grade  de  doctebr , 
après  avoir  suivi  les  leçons  de  Ferncl  durant  dii  ans.  Pendant 
les  guerres  civiles  qui  désolèrent  la  France,  il  se  retira  aux  en- 
virons de  Rouen,  ou  il  rédigea  les  observations  médicales  qu^il 
avait  vecueillies  jusqu'alors.  Charles  ix  lé  consulta  pour  se  dé- 
livrer des  insomnies  continuelles  qui  le  tourmentaient.  Paul- 
niier  parvint  à  guérir  le  monarque.  Allacbé  ensuite  au  duc 
,  d*Anjou  ,  il  suivit  ce  prince  dans  les  Pajs-Bas.  Après  l'expul- 
sion des  Français,  il  revint  en  Norniai.die ,  où  l'usage  du  cidic 
le  guérit  des  palpilaliom  de  cœur  et  de  rhjrpocoadrie  dont  . 
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l'exccrablc  nuît  Je  la  Saîni-Raiiliclenaj  Tavail  laiisé  affecté,  11 
mourut  h  Caen,  eu  i5b8,  laissant  :  " 

Traité  de  In  nature  et  curatinn  des  jdales  de  pinnlet ,  harquiAuS€  êt 
autres  basions  à  feu.  P^ris  ,  i5(i8,  jn-8'*.  -  Caen  ,  iSOij,  in-4". 

L^aoteorne  ])nriagcaii  pasrcrrciir  générale  qui  faisait  regarder  ]e  trajet 
des  "plaies  d^artnesà  feu  comme  brûle. 

De  morbis  conta^însis  lihii  VIL,  Paris,  iS^S»  -  Fraocforty  i6oi« 
in-8».  -  La  Hajc ,  i(j(>4  ,  io-8*. 

Ve  vino  et  pohtaceo  libn  TI,  Paris,  t588  ,  in-8**.  -  Trad.  en  français, 
Caen,  i58g ,  in-S". 

Apologie  du  ridro  «'crile  avec  beauroup  trexag(  ration. 

Paulmier  ^i^itrre) ,  Lie  Cvuiances,  qui  prit  une  part  si  active  à  la 
célèbre  dispate  sar  l'^DlioioÎDe ,  a  publie  : 

Litpis  philosophicus  dogmaticorum ,  quà  tchcim  metScee  j'ndicûtm  de 
chymicis  declaratur^  censura  l'n  J>',uides  parachymicorum  defèndiUtti,  iU~ 
serto  verœ  alchemiœ  honore.  Paris,  160^,  in-8*. 

^  Cb/tsaftatîb  chjeetionum ,  qms  Censont ,  emenûto  seholte  medicma  Po* 
rûientis  nonnne  ^  Palmario  proposuerunt.  Paris,  1609,  in  8**. 

Launts  palmaria  /mni^cns  pJmen  suhi'entaneuni  cyctopwn  ^  Jalso 
sc/iolce  Farùicnsisi  nominc  c^'ul^alum.  i^ànSf  1609,  ia-b*^.  (o.) 

PECQUET  (Jeah),  në  k  Dieppe,  «t  docteur  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Moutpellier,  observa,  en  16479  dans  rhomme  et 
dans  quelques  animaux ,  et  décrivit  bien  le  premier  le  canal 

ihoracnique  et  surtout  le  réservoir  du  chyle  auquel  la  recon- 
naissance des  ana|onusles  a  donne  son  nom.  Cette  dccouverle  ne 
fui  point  l'elTet  du  hasard ,  comme  Tonl  prétendu  de  jaloux 
adversaires.  Pccquet  partit  de  Tobservacion  et  imagina  (i'inge- 
nicuses  expérirnces  pour  arriver  à  une  dcnioiistralion  plus  com- 
plète. Il  £V*tablit  d'abord  dans  sa  ville  natale,  ensuite  il  vint 
habiter  Paris,  où  il  pratiqua  la  médecine,  devint  membre  de 
TAcadémie  des  sciences  en  1666,  et  mourut  en  16; 4* 

On  ne  trouve  point  l'éloge  de  Pecquet  dans  la  collection  de 
Fontenelle ,  qui  n'a  donné  que  ceux  des  académiciens  morts 
depuis  1699.  Condorcct  a  publié^  pour  suppléer  k  ces  éloges, 
une.  liste  alphabétique  des  membres  de  l'ancienne  Académie  ; 
on  trouve  au.  nom  de  Pecquet  la  note  suivante  :  «  Il  lit  dans 
sa  jeunesse  la  découverte  du  canal  thorachiquc  et  du  réservoir 
du  chyle.  Ce  fut  dans  des  chiens  qu'il  découvrit  ces  deux  or- 
ganes, et  comme  ils  servent  dans  Técononiie  animale  h  des 
fonctions  communes  aux  chiens  et  "îux  hommes,  il  supposa 
qu'elles  existaient  toutes  deux  dans  l'horamc....  Pecquet  fil  en- 
core plusieurs  observations  nouvelles  sur  la  sti  ucturc  des  parties 

aui  servent  à  la  préparation  et  à  la  sécrétion  de  nos  différées 
uides.  (Il  fallait  ajouter,  et  des  recherches  sur  l'organe  de  la 
vision,  entr'autres  les  fonctions  de  la  rétine).  Pecquet ,  continue 
le  sécretaire  de  l'Académie,  contribua  beaucoup  par  ses  raison- 
nemens  et  surtout  par  ses  découvertes  à  prouver  la  circulation 
du  sang  qui  avait  encore  quelques  adversaires.  Un  usage  ex- 
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cessif  de  l'eau-de-vie  avança  ses  jours.  Il  la  regardait  comme 
une  espèce  de  remède  universel >  et  ce  remède,  comme  bien 
d'autres  poisons  leols,  était  devenu  par  l'habitude  une  boisson 
nëcestaire  k  son  bien-être.  »  Nous  n'en  apprenons  pas  moins  que 
Pecquet,  malgré  ses  prescriptions  d'assez  mauvaise  Compacuie, 
était  répandu  dans  le  grand  monde  «  et  qu'il  était  fort  assidu  et 
bien  accueilli  chez  le  surintendant  Fouquet,  auquel,  k  l'exem- 
ple de  Pelisson  et  de  Lafontaine  »  il  rest^attaché  dans  ses  dis- 
grâces. Pecquet  a  donné  les  ouvrages  suivans  t 

Expérimenta  nova  anatc^iicOf  guibut  incognitum  hactenus  chjrli  re- 
ceptaculum,  et  ah  eo  per  thoracem  in  ramos  tuque  stAclai^ios.vasa  lacUa 
</ete^/z!ur.  Paris,  ITOI,  in-ia. 

De  circutatione  sanguiniâ  et  chyU  moiu  tUsseriatia, 

De  ihoracis  lacteis,  . 
-,  Ces  différcns  écrits  ont  été  réunis  eo  un  volome  io>4*>  Paris ,  i654, 
et  ils  ont  élc  réiiuprimés  dans  la  BibIiothè<|ne  aDatomiane  de  Mangetf 
aÎBsi  que  dans  quelques  édilioosde  rAnaiouue  réformée  de.  BarihcHin. 

(  R.  U£SG£K£TT£S  ) 

PELLETAN  (  Philippe- Josm)  se  livra  de  bonne  heure  k 
l'étude  des  sciences  physiques.  Les  applications  multipliées  qu'il 
est  possible  d'en  faire  à  l'écoDomie  vivante,  devinrent  la  base 
des  cours  d'à natomie  physiologique  par  lesquels  il  débuta  dans 
la  carrière  de  Tensisigaeiinenl.  Il  professa  successivement  plu«> 
sieurs  des  branches  principales  de  la  médecine*  Successeur  de 
Desault  à  THotel-Dieu,  il  fut  nommé  professeur  de  clinique 
chirurgicale  h  la  Faculté  de  médecine  de  Pai  is.  En  i8i5,  il  ae- 
vinl  professeur  de  médecine  opératoire,  et  passa  de  celle  cliaire 
à  celle  des  accouchcmcns  en  iBiB.  A  la  nouvelle  organisation  de 
la  Faculté  ,  il  ne  conserva  que  le  lilre  de  professeur  honoraire. 

M.  Pelletan  a  été  secrétaire,  pour  la  correspondance,  aux 
Collège  et  Académie  royale  de  chirurgie.  Il  fut  un  des  disci- 
ples les  plus  distingués  de  Sàbatier;  Louis  et  Tenon  guidèrent 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  du  professorat ,  et  îl  fut  un 
des  professeurs  suppléans  de  l'école  pratique.  M.  Pelletan  est 
membre  de  l'Institut  et  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe.  Il  sut  toujours  èntratner  ses  auditeurs,  soit  à  sa  cli- 
nique, soit  dans  ses  cours ,  par  la  pureté  et  le  charme  de  son 
élocution,  par  l'esprit  dont  étincelaient  ses  discours,  et  même 
par  les  opinions  paradoxales  qu'il  soutenait  fréquemment  avec 
une  éloquence  qui  séduisait  le^  esprits  les  plus  sévères.  Il  a 
publié  : 

Clinique  chirui'gicale ,  ou  Mémoires  et  observations  de  chirurgie  cli- 
mauie  etsssr  d*auiret  objeù  relatifs  à  Part  de  guérir,  Paris ,  i8iO  •  3  vol. 
îni».  avec  fig. 

l  orsque'  cet  ouvrage  parui,  plusieurs  des  préceptes  qu'il  contient 
ctaic'ut  déjà  depuis  long-teaipâ  adoplcS}  sur  quelques  points  ,  il  consa- 
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croit  eneora  te  «nrats  ^  dflt  ffèhefdMi  plai  nwdmiM  avaient  dé- 
tnilira  ;  il  ne  lut,  fmt  cette  raison ,  qua  médiocrement  nlUe  A  la  science* 
bien  que  les  travaux  de  Pauleur  eussent  puissamment  contribué  à  ses 

Srogn  s.  CVst  le  son  qui  attend  tous  les  livres  dont  les  matériaux  sont 
cmeurés  {leo^bnit  trop  d'années  sans  emploi.  f  l.-j.  bégim) 

PELLETIER  (Bcrtkand),  né  k  Bayomie  en  1761 ,  vint  éta- 
dicr  la  pharmacie  et  la  chimie  à  Paris,  sous  Bayeu  et  Daicet, 
.  qui,  de  tes  maîtres,  ne  tardèrent  pas  k  devenir  ses  amis.  Dwt 

mémoires  ayant  pour  objet,  Tun,  divers  procédés  nonveavs 
et  ingénieux  pour  obtenir  Tacide  arsénique,  Taulre,  certains 
phcnoiiiènes  qui  se  passent  dans  rexihiclion  de  la  chaux  vive 
et  dans  la  prc'paration  de  Tacidc  phosphoriquc ,  rendirenl  bien- 
tôt son  nom  ct'lèbre.  D'autres,  non  moins  iuiporlans,  et  qui 
succédèrent  avec  rapidilc  à  ceux-là,  vinrent  à  l'appui  d«  la 
doctrine  pncuraaûquc,  alors  nouvelle  et  contestée.  Sur  ces  en- 
trefaites, Pelletier  fut  chargé  par  Darcet  de  diriger  la  phar- 
macie de  Eonelle,  et  le  Collège  de  pharmacie  Ini  conféra  ex- 
ceptionnellement le  titre  de  pliannacien,  k  Fâge  de  viogt-denx 
ans.  L*exercictf  de  la  pharmacie  ne  le  détooma  pas  des  travaux 
chimiques.  Parmi  les  mémoires  qu*il  publia  k  cette  époque,  on 
en  remarque  un  sur  la  cristallisation  des  sels  déliqnescens,  et 
un  autre  sur  le  chlore.  Ses  belles  recherches  sur  le  phosi^ore 
et  les  phosphures  méialliqucs  contribuèrent  puissamment  aux 
progrès  de  la  sciencr.  On  lui  doit  encore  des  observations  sur 
le  muriate  de  baryle,  le  carbonate  de  potasse,  le  strontiane,  le 
molybdène  ,  le  plombagine,  l'éiher  acétique,  la  préparation 
du  savon,  l'or  niussil  et  l'affinage  du  métal  des  cloches.  L'A- 
cadémie des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en  1791.  Après  la 
révolution,  il  devint  tour  à  tour  membre  du  bureau  de  consul- 
tation des  arts,  inspecteur  des  hôpitaux,  conmiissaire  des 
poudres  et  salpêtres,  et  membre  du  conseil  de  santé  des  armées. 
A  la  formation  de  llnstital,  il  fit  partie  de  ce  corps  savant , 
'  et  pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie ,  il  professa  la 
chimie  à  Técolc  polytechnique.  Une  mort' prématurée- Penleva 
le  ai  juillet  1797.  La  plupart  de  ses  Mémoires  ont  été  inséras 
dans  le  Journal  de  physique  et  dans  les  Annales  de  chimie. 
Son  fils,  qui  suit  honorabiement  la  même  carrière ,  a,  de  con- 
cert avec  M.  Sédillot  jeune,  rassemblé  les  principaux,  sous  le 
titre  de  : 

Jlfe/KOiretet  observations  de  chimie.  Paris,  1798,  3:vol.  ia-9*. 

Pbllbtier  {Gaspard)  y  mcdtcio  de  Middelbourg ,  rc^u  à  MoDtpel^ 
lier,  mourut  en  i658.  On  a  de  lui  un  ouvrage  »  aujourd^Hui  fort  raie ,  qui 
porte  pour  litre  :  • 

FlantaruMf  ftim potnaruM.,  tum  exoticarum^  in  H^îdachriâ^  Zetan- 
dite  insulây  rutscentiurn  ,  synonyrtia,  Middelbourg  ,  1610  ,  in-8*. 

Pelletier  {Jacques) ^  né  au  Mans  le  juillet  i5i7,  moonilà  rtiris 
en  i58;i,  laissant  ; 
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Dt  camdUaniom  Ifiomm  iMltiw  MOtimmê  dtm,  Parii,  iS6a»  iB-4** 

(o.) 

PEMBERTON  (Henri),  savant  médecin  anglais,  né  à  Loft« 
dres  en  1694,  étudia  son  art  à  Lcyde,  sous  le  grand  Boer- 
haave,  et  cultiva  dans  le  mênae  temps  les  mathématiques,  qai 
avaient  pour  lui  un  alliait  parliculier.  Etant  venu  à  Paris,  il 
s'y  livra  avec  ardeur  à  Tanatomie.  De  retour  en  Angleterre,  il 
se  proposait  d'exercer  Tart  de  guérir  dans  la  capitale,  mais  sa 
santé  délicate  ]«  détourna  bientôt  de  la  pratique,  et  lui  fit  pré- 
firer  ki  invaux  paiilblet  du  catmict.  Alranl  évê  nonumé  pro- 
fcflteur  à  Oxford,  il  j  donna  des  leçons  de  chimie,  qu'il  coq* 
linoa  }ii8ga*k  sa  mort,  arrivée  le  9  mars  1771 ,  et  que  son  ami 
Wilson  ni  imprimer  à  cette  époque.  Ses  ouvrages  sont  tona 
écrits  d'un  stjle  dil&is;  deux  seulement  ont  rapport  k  la  mé^ 
decine. 

Dejkeu&at»  oôM  tfuâ  ad  dhenas  remm  eompectamm  tSstmntias  te 
ueeoimtbL  Goeitingue,  17S1 ,  hi-4* 

iParaiî  ses  antres  prodactions  nous  ne  citerons  qae  son  tableau  des  dé- 
covrartcf  pbilofiopaioaas  de  Newion,  dont  nous  ayons  une  uaduciion 
finuicaise  par  Roland^le-Virloys  (Amsterdam ,  1755,  Paris,  1771, 

a  TOI.  in>4^.)  ,  et  une  petite  brochure  relative  an  célèbre  ihéorèinsda 
Cotes ,  et  tendant  à  étanlir  que  les  découvertes  de  Nevrton  se  trouvât 
dans  Barrow  et  Fermât,  et  celles  de  ces  derniers  dans  Archintède. 

Cbtêne  qf  physiolomr»  Londres,  1778 ,  in-S**. 

G^eit  Faavi!»  postnnnie  d*vn  iatiomaUiéniaiîiMan.  (c) 

P£NA  (Piebre),  botaniste  du  seisiène  siècle,  était  de  Nar- 
bonne  ou  des  environs  d*Aiz.  L'année  de  sa  naissance,  celle  de 
sa  mort  et  tooa  les  déuils  de  sa  vie  -sont  îcnorÀ.  Tout  œ 
qu'on  sait  k  ce  dernier  égard ,  <^es^qn*il  était  lié  d'une  étroite 
tniitîé  arec  Lobel,  qui  Tavait  rencontré  dans  le  midi  de  la 
France,  et  qui  fit  usage,  dans  ses  observations,  d'un  nombre 
considérable  de  plantes  qu'il  avait  recueillies  dans  ses  nond)reux 
voyages.  Lobel  se  montra  peu  reconnaissant  envers  Pena  |  dont 
le  nom  ne  se  trouve  qu'à  la  tête  de  son  ouvrage.  Plumier  a  payé 
ia  dette  de  la  science  en  consacrant  à  la  mémoire  de  cet  habile 
et  modeste  botaniste  un  genre  de  plantes  (Penœa)^  qui  paraît 
voisin  des  épacridées.  (o.) 

PENNANT  (Thomào ),  célèbre  naturaliste  anglais,  oaquii 
h.Downine,  dans  le  comté  de  Flint,  le  i4  juin  1726.  Dès  son 
enfance,  il  eut  un  goût  décidé  pour  l'histoire  naturelle,  et  k 
peine  sorti  du  collège  d'Oxford,  il  se  mit  k  parcourir  les  can- 
tons qui  lui  semblaient  devoir  of&rir  le  plas  d'intérêt  sous  ce 
rapport.  Une  lettre  sur  un  tremblement  de  terre  ressenti  à 
Dowoing  fut  sa  première  production  littéraire  qui  vit  ie  jour, 
t  son  insu  il  est  vrai  ;  elle  parut  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques eni75o.  Un  mémoire  sur  quelques  fossiles  du  comté 
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de  Sbrop,  publié  six  ânt  après  ^  le  fit  connaître  de  Lioné,  qui 
entretint  dès-lori  eue  eorre^oadaiMe  fort  active  avec  lui. 
Ce  kkl  en  1761  qu'il  commença  à  mettre  au  jour  sa  Zoologie 
britannique,  cxëcute'e  avec  beaucoup  de  luxe.  Un  voyage 
qu'il  fit,  en  1765,  sur  le  continent,  le  mit  en  relation  avec 
fiuffon  et  Pallas.  A.  celle  époque  il  conçut  Tidée  de  son  sy- 
nopsis des  quadrupèdes;  mais  au  lieu  de  se  borner,  comme  il 
en  avait  d'abord  le  projet,  à  un  tableau  des  espèces  décrites 
par  Buffou ,  il  y  inséra  Thistoire  de  plusieurs  animaux  dont  ce 
granrl  naturaliste  n'ayait  pas  parlé ^  et  les  disposa  d*après  la 
méthode  de,  Ray,  dans  lamelle  il  intercala  .seulement  les 
gf  nres  créés  par  Linné.  Son  intention  paraît  avoir  été-  d'entre- 
peendre  an  travail  semblable  sur  les  oiseaux ,  mais  celai  de 
littham  Ten  détourna  sans  doute.  Ses  voyages  en  diverses  par- 
lies  de  rA.ngleterre  n*ont  pas  moins  contribué  que  ses  recher* 
cbcs  d'histoire  naturelle  à  le  rendre  célèbre.  Les  relations  qu*il 
en  fit  paraître  curent  un  succès  prodigieux,  et  firent  connaître 
aux  Anglais  quelques  parties  de  leur  territoire,  telles  que  l'E- 
cosse, sur  lesquelles  ils  n'avaient  eu  jusqu'alors  que  des  notions 
vagues  ou  erronées.  Ce  n'est  pas  par  le  style  que  ces  relations 
brillent,  car  la  diction  en  est  sèche  et  peu  attrayante;  mais 
elles  sont  remplies  de  faits  importans,  d*anecdotes  curieuses  et 
d'observations  littéraires,  qui  leur  donnent  uti  grand  avantage 
sur  la  plupart  des  écrits  du  même  genre,  et  les  rendent  indis- 
peqsabJes  à  oeliii  qui  veut  connaître  les  contrées  dont  elles 
donnent  la  description.  Cependant  ces  recherches  historiques 
.  ii*empèchaient  pas  Peunant  de  cultiver  l'histoire. naturelle  avec 
.  *  .ardeur.  En  1781,  il  donna,  dans  les  Transactions  philosopl^- 
•qoes,  un  mémoire  tendant  h  prouver  que  le  dindon  est  origi- 
naire de  l'Amérique.  Sa  Zoologie  arctique  fit  connaître  une 
foule  d'espèces  ignorées  jusqu'alors,  et  offrit  quelques  bonnes, 
figuies  d'animaux  qui  n'avaient  pas  encore  élé  bien  représentes. 
Sa  Zoologie  des  Indes,  entreprise  avec  Forsler,  n'a  pas  été 
teniûnée.  Ce  laborieux  écrivain  mourut  le  16  décembre  1798. 
Nous  ne  citerons  ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  trait  à 
lliistoîre  naturelle. 

•         Sriwpsis  of  quadrupeds.  Cbester,  1771 ,  in  S**.- J&tV/.  1781,  a  vol. 
io-^".  -Jbid.  1793 ,  a  yo\.  10-4"*.  -  Trad.  en  aUemaud  par  J.<*II.  Bcchs- 

tcin  ,  Lt'ipzick  ,  1799- 1800  ,  in-Zj". 

C'ét»ii  le  prf'micr  ouvrage  un  peu  détaillé  qui  eût  .paru  sur  les  qua- 
drupèdes ,  où  rhùtohre  de  ers  animftaz  fùt-distriboée  avec  méthode.  On 
y  trouve  m'  asset  grand  nombre  de  figures  originales.  Sans  être  .élé« 

ganlps ,  ces  figures  sont  passablement  exactes.  Tant  que  Tonvrage  de 
Schreber  ne  sera  pas  terminé ,  les  oatnralisles  ne  pourront  se  passer  de 
celuî'là.  La  dernière  édition  porte  le  titre  ê^Hhtory-  of  quadrupad». 
Gênera  avîum.  Chesler,  1773,  in«8®. 

Arctic  zoologY-  Chesler,  1784-1787,  3  vol.  m-^°.  -Ibid.  1^92»  i"-1°. 
Aprè9  avoir  décrit  les  c6us  et  plages  priocipalea  da  nora ,  Tauieur 
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donne  l'histoire  naiurelle  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  <}ui  habitent 
lès  deux  coalinenidepable  60*  degré  jasqu^au  pôle.  A  la  niiie  ootrouv» 
vn  chapitre  fort  court  et  asses  incompiei  sur  les.  poissons.  Le  tont  est 
tertnioé  par  un  simple  catalogue  de  qnelqTics  insectes  de  rAniérique  sep- 
tentrionale du  à  torster  le  père.  Cet  ouvrage  a  été  plutôt  extrait  qnç 
traduit  en  français ,  aoos  le  titre  de  ;  Le  nord  du  globe  (  Paris ,  1789, 
a  vol.  in-8°.). 

Indian  zootosie.  Chester,  1769,  in-4*'.  -Ibid.  179^  ,  in-4'*. 

La  seconde  édition  est  augmentée  du  discours  de  f  orster  sur  le  cliuiat 
de  rjnde  et  aur  le»  oiseaux  de  Paradis,  On  j  trouve  aossi  on  catalogue 
Ibrt  incomplet  des  animanx  de  Tlade.  (o.j 

PERCIVAL  (Thomas),  né  le  iq  septembre  174®,  à  War- 
ringlon,  dans  le  comlë  de  Lancaslre  ,  perdit  ses  parens  en  très- 
bas  âge,  et  fut  élevé  par  une  sœur  aînée,  qui  ne  nc'gligea  rien 
pour  lui  donner  une  éducation  brillante.  Apres  avoir  termine 
ses  humanités  avec  éclat,  il  étudia  la  médecine  à  Edimbourg,' 
puis  à  Londres,  et  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Leyde  en 
1765.  Deux  ans  après  il  s'établit ,  pour  y  exercer  sa  profes^n  / 
k  Mancbester,  on  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  et  mourut  le 
3o  août  i8o4>  I3ne  pratique  étendue  ne  le  détourna  pas  en-; 
tièrement  des  travaux  du  cabinet,  par  lesquels  il  cliariuait  ses 
loisirs,  et  qui  produisirent  plusieurs  mémoires  publiés  dans  les- 
Transactions  philosophiques  et  dans  le  recueil  de  la  Société  de 
Manchester.  Un  des  plus  remarquables  a  pour  objet  le  quin- 
quina. L'auteur  y  démontre ,  contre  l'opinion  reçue  ,  que  la 
foi  ce  agissante  de  ce  médicament  n'est  pas  due  h  un  principe 
]ïarticulier  ;  mais  il  se  trompa  en  assignant  sa  propriété  médici- 
nale au  mélange  intime  des  parties  gommeuscs  et  résineuses. 
On  distingue  ai^ssi  ses  recherches  sur  la  racine  de  cplombo  et 
sur  celle  de  sënéka.  Le  premier,  il  employa  le  gaz  acide  carbo- 
nique comme  moyen  propre  à  dimmuer  les  accidens  de  la 
phlhisie  pulmonaire»  La  piilosophie  et  surtout  la  morale  fu- 
rent aussi  Tobjet  de  ses  coustanies  méditations.  On  a  de  lui  : 

Es^ays- médical  and  expérimental  on  the  empirîc  and  doe^tnaùc  ,  on  the 
adstringents  and  bitters  ,  on  the  opération  of  Hesu  rs  »  and  on  the  rcs" 
sêmManee  tfeiwe»n  chfh  and  miOs.  hooàttê ,  1767,  in-8*.  *  ' 

On  the  ejfflcacy  of  exUrnal  appUcatiwu  m  thû  angina  nudigaa,  Man- 
chester, 1770,  in  8". 

JBssays  médical  and  expérimental,  Londres,  1773,  m-S". 

A  fathm*»  instruction  tohis  ehUdren.  SUinchesier,  1775-1800,  3  toI. 
in-S". 

Médical  jurisprudence  y  or^  a  code  oj'  eihics  and  itistituies  udapUid  lo 
the  professions  of  phy  sic  and  sursery.  Mauclicstcr ,  1800,  in-8®.  -  Ibid. 
i8o3,  in-S". 

Tous  les  écrits  dp  Porcival  qui  se  rattachent  à  lamédecine^  ont  été 

réunis  ensemble  (Manchester,  i^oj,  4  ^^1*  (^'i 

<     -  • 

PERGV  (PtEftBE-FaANçois ).est  né  le  2B  octobre.  i75{, 
h  Moniagny  en  Franche  -  Comté.  Son  pcre^  qui  avait  c'té  cht- 
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Turgieo  militaire ,  était  peu  satisfait  du  résultat  Se  tea  ter- 
Tkes,  tt  M  proposait  dTtfcarler  son  fils  de  cette  carrière ,  qu*il 
devait  cependaut  parcourir  d*ane  manière  si  brillante.  M.  Percy 
fit  ses  études  dassiquet  au  Collège  de  Besançon ,  où  il  rem« 
porta  constamment  les  premiers  prix.  Destiné  au  génie  mili-^ 
taire,  les  mathématiques  devinrent  Tobjet  spécial  de  ses  tra- 
vaux ,  et  il  y  fit  des  progrès  rapides»  Un  goût  irrésistible  i'ea- 
trainaity  toutefois ,  vers  la  chirurgie ,  et  il  finit  par  en  embrasser 
IV'iude  avec  une  telle  ardeur  qu'en  peu  de  temps  il  devint 
prévôt  de  salle  et  enseigna  ranaloraie.  il  fut  gradue  à  Besançon 
en  1775,  et  entra  presque  immédiatement  après  en  qualité 
d*aide  chirurgien-major  dans  la  gendarmerie.  Lafosse,  hippia- 
tre  en  chef  de  ce  corps,  se  plut  à  lui  communiquer  les  notions 
les  plus  importantes  de  Tart  vétérinaire.  En  1782,  M.  Percy 
fat  nommé  chirurgien  >  major  du  régiment  de  Berry  ca^valerie. 
Durant  la  guerre,  il  devint  chinirsien  en  chef  d'armée  ^  et  en- 
•uitè  un  des  inspecteurs  gâiéraux  ou  service  de  santé.  En  i8i4t 
il  lut  cliargé,  k  Paris,  du  service  des  soldats  russes,  prussiens 
et  antres  »  blessés  le  3i  mars;  il  les  rassembla  dans  les  abattoirs, 
et  ton»  les  secours  de  Tart  leur  furent  prodigués  avec  un  zèle 
qui  honore  et  le  chirurgien  en  chef  et  la  France  entière. 
M.  Percy  exerça  les  plus  importantes  fonctions  de  la  chirurgie 
militaire  jusqu'en  181 5,  époque  a  laquelle  il  fut  replacé  dans 
la  vie  civile.  L'école  de  médecine  le  comptait  parmi  les  plus 
célèbres  de  ses  professeurs,  lorsqu'en  iH^.o  il  donna  de  cet 
emploi  une  démission  fondée  sur  son  âge  avancé  et  sur  de  graves 
.infirmités.  Il  est  un  des  commandans  de  la  Légion-d'Houneur, 
chevalier  de  plusieurs  autres  ordres,  membre  de  l'Institut  et 
de  la  plupart  des  Académies  et  Sociétés  savantes  nationales  et 
étrangères. 

M.  Percy  a*  réuni  au  plus  baut  de^ré ,  dans  ses  ovvrajges,  an 
talent  d'écrire  avec  grâce  et  originalité,  une  érudition  facile  et 

profonde  et  une  grande  justesse  de  pensée*  Couronné  quatre 
fois  à  l'Académie  royale  de  chirurgie,  il  reçut  le  titre  d'asso* 
cié  rcgnîcole  de  cette  compagnie  célèbre,  et  fut  prié  de  ne 

rlus  se  présenter  aux  concours,  afin  de  laisser  le  champ  libre 
des  concurrens  que  ses  succès  avaient  presque  découragés.  Il 
obtint  seize  autres  palmes  académiques  dans  leiî  Sociétés  sa- 
vantes les  plus  distinguées  de  l'Europe.  A  l'armée,  il  était  le 
protecteur  et  en  quelque  sorte  le  père  de  tous  les  cliiruigiens 
rassemblés  sous  ses  ordres.  Il  se  fit  remarquer  autant  par  son 
habileté  chirurgicale  que  par  ses  taleos  administratifs.  Il  orga* 
nisa,  à  Parméer  du  Rhin,  sous  Morean,  un  corps  mobile  de 
chirurgiens  militaires,  et  inventa,  pour  les  transporter,  des  voi- 
tures qui  lurent  ensuite  abandonnées.  H  forma  en  Espagne,  et 
{Hnesqu  à  ses  fraiSf  un  bataillon  de  «oldats  d*ambttlance  où  se 
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tiourat  une  compwic  de  br?incardier8,  armés  de  piques  sus- 
Sle«  de  form^n  ^  reunissaui,  des  brauca.  ds  pouj  le 
uLpovt  des  blessés.  Tous  les  sujets  que  M.  Pei  cy  a  abordes  , 
soit  dans  les  journaux  de  médeciue ,  soil  daus  ses  lapporls  a 
riMlitul,  soit  daus  les  nombreux  articles  dont  il  a  enrichi  le 

Dictiooaire  des  sciences  ^  ^^J^l^^^^ 

collaborateur  M.  Laurent,  son  neveu  o^^^^ 


d 

peux 

dulereiice  les  travaux  qu..  S'.-r-.' 

uvmr  uu  peu  exagéré  nmporlaDce  ou  Palihle. 
Oa  a     M*  Pcrcy  les  ouvrages  suivons  : 


furme. 

Dan 


Dans  ces  trois  mémoires,  succci,Mvc«.vM*  w  r-'.-  nnncine» 

chirurgie  .  l'auleur  a  su  faire  la  pl"^  heaw°8C  application  des  pn^ 
de  la  mclilUireie  «t  de  Part  de  fabriquer  les  msiruu.cns  a  1  amOipUt- 

an  m ,  in*ia.  -  «  ,    •     ii   •     .0,0   in.'.»  pi  in-8**. 

Jgidgir  jtfrtffffT"*  itjtnuùeFoes,  tua,  10 1  a,  w  o  .      v**-  ,  ' 

vivait,  suivant  toutes  les  apparcucc»,  à  MediM  del  t;;»"'!^»-" 
le  pois  est  parvenu  aucun  icnseigueiDMrt  ^  »•  «e,  «««  «ou. 
avons  de  loi  plusieurs  ouvrages  :  • 

k6io.  ia-fol.  ,       .  1-  ^nrpo  machines  llescarlts  a 

p.;^»  nptiept  qoe  le.  '"'"""/""'/X'^^Jrvoi?  fait  6u|,.-.iuKr.  A. 

rené  ,  il  e»l  fort  rare  M.çhcU 


Eor^aril»  «  apologia  fei-em.   «  "  ' 

q„^(î;toV:S:îri.dfnrbVu'scs  erre»..  =  c'*«»t  b«-«»p  .» 
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PERKISS  (  El..)  ,  »  PI""?»"  JjJKï 
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Cti  moyen  consistait  k  faire  usage  d'un  tracteur  métallique  p 
assemblage  de  deux  aiguilles  coniques,  longuesjie  deux  pouces 
et  demi,  rëanies  par  la  base,  forméet  de  deux  mtftaax  àîtté^ 
rens,  et  Tune  pointue,  Tautre  arrondie  à  son  extrémité.  Perkins 
promenait  la  pointe  de  cet  instmment  sur  la  partie  malade, 
ou  dans  les  environs,  jusqu'à  ce  que  son  contact  eût  déterminé 
une  légère  inflammation  à  la  peau.  11  n^employait  que  contre 
la 'goutte,  le  rhumatisme  et  autres  maladies  analogues,  ce 
moyeu,  qui  rentre  évidemment  dans  les  pratiques  du  magné- 
tisme animal.  Quelques-unes  de  ces  cures  qu'on  obtient  tou- 
jours quand  on  agit  vivement  sur  Vimagination  des  malades, 
excitèrent  l'enthousiasme,  et  bientôt  le  pcrkinisrae  devint  a  la 
mode  en  Angleterre  et  en  Danemarck,  où  les  femmes  parlicu- 
lièremeiit  s'en  emparèrent.  Quelques  médecins  ne  le  dédaignè- 
rent pas  non  plus ,  cherchèrent  à  eu  donner  une  théorie  physi- 
que, et  rapportèrent  à  une  influence  électrique  Faction  qu'ils 
lui  avaient  vu  ou  cru  voir  produire  sur  quelques  malades. 
I  Mais  peu  à  peu  renthomiasme  se  réfroidit ,  et  les  prétendus 
»te:;-a«.les  du  pet kinisme  tombèrent  dans  la  même  proportion. 
On  en  vint  enfin  à  soupçonner  la  vérité ^  c'est-à-dire  qu*tl  y 
avait  beaucoup  plus  de  charlatanisme  que  de  réalité  dans  cette 
méthode,  h  laquelle  la  moi t  de  Perkins  acheva  de  porterie 
dernier  coup.  Cet  empirique,  qui  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  de 
bonne  foi,  périt  victime  de  la  confiance  ([uc  ses  tracteurs  lut 
avaient  inspirée  comme  moyeu  préservatif  de  la  lièvre  jaune. 
Son  fils,  Benjamin-Douglas,  n'en  a  pas  moins  continue  de  vanter 
les  avantages  du  perkinisme,  mais  sans  parvenir  à  le  réintégrer  • 
dans  l'opinion  publique,  qui  l*a  depuis  long-temps  placé  paitni 
les  rêveries  médicales  et  les  jongleries.  Perkins  père  n*a  laissé 
«ucun  écrit,  mais  on  en  a  plusieurs  du  fils  : 

The  ii  JJuence  of  metalUc  tractors  on  the  huntan  hody'  in  remowlng 
*  varions  painjld  in/lammatoty  diseases  ,  such  as  rheumaiism ,  pleurisy , 
iom  goutjr  ajffectiofts,etc^  Londres  t  1798»  in«S*. 
Bxpenment»  wUh  the  metalUc  ttwiors  in  r^teumatùs  and  gouty  ajfwr 
,  tion$f  injlammatîons  and  topicnl  diseases.  Londres,  1799,  in  8". 

Casei  of  successj'ul  pracUce  widt  jferhius's  paient  inctalUc  tractors. 
Isomères,  1801 ,  innS*. 

The  ejjicacr  of  Perkins''s  patent  melallîc  tracbUV  in  topical  diacasêg 
on  the  human  body  ami  animais,  Londres ,  1801 ,  (  j.) 

PEROX  (Frawc^ois),  célèbre  voyageur  et  naturaliste,  vint 
au  monde  dans  la  petite  vilie  de  Cériliy,  le  22  août  I'j75.  Il 
était  sur  le  point d'embràsser  la  carrière  ecclésiastique,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Cédant  aux  élans  d'une  ame  généreuse  et 
br&lantej  il  voulut  servir  dans  ces  armées  auxquelles  le  patrio- 
tisme faisait  enfanter  des  piodiges,  et  à  la  fin  de  1 792 ,  il  s'en- 
rôla dans  le  bataillon  de  1* Allier ,  avec  lequel  il  partit  pour 

te 
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l'armée  du  Rhin.  Fait  prisonnier  par  les  Prussiens  ,  il  profita 
du  temps  de  sa  captivité  pour  lire  les  historiens  voyageurs.  A 
la  fin  de  17947  compris  dans  un  cartel  d'échange,  et 

réformé  parce  qu'il  avait  perdu  l'oeil  droit  à  la  suite  de  ses 

^blessures.  L'état  de  sa  fortune  lui  imposant  la  nécessité  de 
choisir  une  profession,  il  se  décida  pour  la  médecine,  et  obtint 
du  ministre  de  l'intérieur  une  place  à  l'Ecole  de  Paris.  Après 
avoir  suivi  avec  assiduité  les  cours  de  cet  établissement  et  ceux 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  il  allait  se  faire  recevoir  doc- 
leur,  lorsqu'une  passion  malheureuse  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  voyager.  Son  courage,  sa  persévérance  et  son  ardeur 
triomphèrent  des  obstacles  qu'il  rencontra  d'abord  à  faire  partie 
de  l'expédilion  que  le  gouvernement  préparait  alors  pour  Us 
terres  australes.  Quoique  le  nombre  dessavans  fûtcomplet,  le 
ministre  céda ,  et  Pérou  vit  combler  ses  sojahaits  lés  plus  ardens. 

'  L'expédition  dura  près  de  qoatre  ans,  depuis  le  19  octobre 
1800,  jusqu'au  7  avril  i8o4)  et  fut  traversée  par  des  entraves 
de  plus  d'an  genre.  Mais  rien  ne  put  ralentir  l'infatigable  ac- 
tivité de  Peron,  ni  la  mort  de  ses  compagnons,  ni  les  tribula* 
lions  dont, le  capitaine  l'accabla;  il  semblait  se  multiplier  au 
besoin,  et,  resté  seul  chargé  de  la  zoologie,  il  ne  s'effraya  pas  de  ' 
cet  immense  travail,  qu'il  accomplit  avec  une  exactitude  sur- 
prenante et  un  courage  plus  qu'humain.  En  effet,  le  rapport 
de  M.  Cuvîer  sur  la  collection  qu'il  rapporta,  constate  qu'elle 
contenait  au-delà  de  cent  mille  échantillons  d'animaux  ,  que 
le  nombre  des  espèces  nouvelles  s'élevait  à  plus  de  deux  mille 
cinq  cents,  et  que  Pcron ,  aidé  par  son  ami  M.  Lesueur,  avait 
fait  connaître  plus  d'animaux  que  tous  les  naturalistes  réunis 
des  derniers  temps.  L'Institut  s'empressa  .de  l'àdmettre  au  nom- 

-  bre  de  ses  correspondans.  Bfais  il  portait  dans  son  sein  le  germe 
d*nné  affection  de  poitrine  que  de  £iuz  principes  sur  le  régime 
et  sur  un  travail  forcé  contribuèrent  encore  à  développer.  Peron 
expira  à  la  fleur  de  l'âge,  le  14  décembre  1810,  laissant  : 

Observations  sur  Vanthropqhgte.  Paris,  1800,  in-S". 

Il  publia  ce  mémoire,  lu  à  rinstitut,  pour  démontrer  l'utilité  de  join- 
dre aux  autres  savans  de  Texpéditioa,  un  médecin  naluralisie  charge 
BpécialemenL  de  fidre  des  rèeherches'sar  l'iiistoire  de  l%oinmc. 

Voyagt  dm  dêcouiferUi  aux  terrts  Auttrale»,  Paris ,  tSo^oiSio ,  3  vol. 
in-4». 

Le  secood  volume  n^élail  qu^A  moilié  inipriiué  quand  Pcrou  mourot. 
C'est M«  Freyciuet  aui a  terminé  la  publioation  de  cet  importaoi  ouvrage*- 
On  a  encore  de  l'eron  ,  dans  divers  rt  cneiîs ,  une  notice  sur  Thabila- 
tion  des  animaux  marias,  un  mémoire  sur  le  pyrosonia  ,  des  observations 
'sur  la  djr.senteric  des  pays  chauds  et  sur  Tusage  dubélel,  un  uiémoire  sur 
la  température  de  la  tuer,  nue  histoire  des  méduses,  et  va  travail  spé- 
dal  aur  les  méduses  da  genre  éqoorée.  (o.) 

PERKÂ.ULT  (Claude)  naq[uit.à  Paris  vers  Pan  161 3.  Son 
père,  qui  était. avocat  au  parlement ,  lui  fit  donner  une  éduca- 
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11410  Ifès-solgaée.  Il  éiudia  d'abord  la  médecine ,  qui  embrasse 
uni  de  çônmilMaiicgi,  el  il  en  acquit  mlBMiiiBieiift  ponr  être 
Mç«  avec  dutinctioD  docteur  de  la  Fmautiéde  la  capitale  ;  mais 
il  ii*eaerça  janiais  celte  profesiieo  que  pour  lea  pauTces  et  pour 
ses  amie.  Birrault  a  obtenu  uo  autre  genre  de  c«ébrité ,  coqune 
architecte,  et  aoos  allous  le  cooaidërer  tons  ce  point  de  vue* 
Colbert  chareea  Perrault  de  faire  une  traduction  de  Yilruve» 
et  ce  travail  lui  inspira  tout  à  coup  le  goût  le  plus  passionné 
pour  Tarchitecture ,  à  la  pratique  de  laquelle  il  se  livra  bientôt 
presque  tout  entier.  D^abord  l'Académie  des  sciences,  dont  il 
était  membre.  Je  chargea  du  plan  de  TObservatoire,  qu'il  fij, 
peu  après,  exécuter  avec  une  admirable  solidité  et  sans  em- 
ployer ni  bois  ni  fer  dans  sa  construction.  Ce  premier  essai 
était  encore  loin  d'annoncer  les  grands  talens  de  Perrault.  Le 
lionm  ne  rtfpondaic  pmin  k  la  grandeur  diu  monarque  qui  a 
douné  aott  nom  à  aon  aiècle.  Colbert  fit  un  appel  à  tous  les 
crands  ulens  nationauK  et  étrangers.  Les  plans  de  Perrault 
«irent  préférés,  et  il  fil  exécuter  des  modèles  qui  terminèrenl 
toutes  les  discussions  et  les  contrariétés  élevées  par  des  liassions 
rivales.  Ou  vit,  à  la  fois,  le  Louvffe  sortir  de  ses  mues,  et 
s'élever  ce  majestueux  péristyle  connu  parmi  nous  sous  le  nom 
de  colonnade,  et  qui,  maigre  quelques  défauts,  esi^un  des  plus 
beaux  monumeus  du  monde.  Perrault  jeta  aussi  les  foudcmcns 
d'un  arc  de  triomphe  placé  h  rextrcmité  de  la  grande  rue 
Saint-Â.ntoine,  et  qui  devait  cire  un  dos  plus  beaux  monumens 
connus  dans  ce  genre,  si  les  malheurc^jses  guerres  qui  terminè- 
rent le  règoe  de  Louis  xiv  n'en  avaient  lait  abandonner  l'exé- 
cution. On  dut  encore  à  PerranU  la  chapelle  du  chitean  de 
-Sceaux,  celle  de  Notre- Iteme  de  Navone,  dans  l'église  des 
PetiU-Pères ,  près  la  place  des  Victoires,  et  des  dessins  d'un 
grand  nombre  d'objets  qui  décorent  les  jardins  de  Versailles 
•et  de  quelaues  autres  maisons  royales.  Perrault  inventa  un 
fçrand  nomiu^  de  machines  qu'il  adapta  h  ses  constructions 
hardies  et  quelquefois  colossales ,  et  c'est  en  cela  qu'il  Ht  preuve 
de  ses  ronnaîssances  étendues  en  mathématiques  appliquées  à  la 
mécanique.  Nous  revenons  au  naturaliste ,  au  physicien,  au  mé- 
decin. On  verra  par  la  simple  énumération  de  ses  ouvrages,  ce 
qu'il  lit  pour  plusieurs  des  branches  les  plus  intcrcssanies  des 
connaissances  humaiucs.  Quand  on  a  sous  les  yeux  celte  suite  de 
travaux,  que  doit-on  penser  des  traits  satiriques  lancés  par  Boi- 
leau  qui  ne  vit  dans  Perrault  qu'un  ignorant  assassin  et  un  maçon 
habile?  La  Faculté  de  médecine,  qui  était  un  Aneilleur  juge ,  en 
pensait  auti>enient.Lors<pie  Perrault  mourut,  en  16B8,  eileplaç^ 
son  portrait  dans  ses  écoles  au  milieu  de  ceux  de  ses  membres 
qui  l'avaieni  le  plus  honorée.  Les  registres  qui  en  font  foi  ex- 
priment les  regrets  de  cette  compagnie,  et  désignent  le  genre  ' 
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de  maladie  à  laquelle  Perrault  succomba.  On  l'aiiiîbaa  à  Tin- 
fection  qu'il  avait  conlraclée  ci»  disséquant  un  chameau  pulré- 
.fié.  «  Ainsi,  comme  Ta  dit  un  illustre  écrivain  du  deroiçr  siè- 
cle, dont  nous  allons  souvent  employer  la  peniée  el  l'expres- 
tton  dans  la  suite  de  cet  article;  ainu  doU-on  oeut-étre  le 
confier  parmi  Mtvans  qui  omi  éU  les  victincs  de  lear  cèle  : 
ces  exemples  ne  soot  pas  rares ,  et  les  hommes  de  tous  les  états  , 
savent  egalemeat  braver  îa  mort,  lorsqu'elle  est  sur  le  chemin 
qfn  mène  k  la  gloire.  » 
Toid  la  Kste  des  priocipaux  écrits  de  daiide  Pen aolt. 

Tffémoires  potir  servir  à  Chistoire  naturelle  des  animaux.  Paris,  1672, 
avec  une  continaaiion  qui  parut  en  1767,  in-fol.  avec  figures.  -  Ams- 
terdam, 1736,  3  Tol.  fai-4*. 

Condorcet,  dans  le  bel  éloge  qu'il  a  consacré  à  Perrault,  nous  ap- 
prend qu'il  se  chargea  dans  TAcadémie  naissante  de  présider  aux  travaux 
de  riusloire  naturdle.  et  que  c'est  à  lui  qu^elle  doit  surtout  cet  esprit 
de  okoompeetion  et  de  sagesse  qui  n*admet  que  les  fait  s  constatés.  Il 
fait  observer  que  Mt  esprit,  qui  ne  s'est  point  démenti  depuis,  a  valu 
à  PAcadémie  des  sciences  vne  autorité  et  une  répuUtion  attachée^  au 
oorps  même  de  PAcadémie  et  indépendante  du  génie  des  sarans  oui  la 
composent....  Passant  eosolteaa  jugement  desméoMires  de  Perraoli  snr 
rhistoirc  des  animaux  :  «  Ce  ne  sont ,  dit-il ,  presque  que  des  descnpuons 
analomiques,  qui  même  ne  peuvent  servir  à  Tanatomie  comparée,  parce 
airelles  ne  sont  point  faites  sur  on  même  modèle  ;  mais  ces  mémMres  cou-  » 
tteaneot  beaucoup  de  ftila  particoliers ,  intéreseans  et  Nouveaux ,  et  sur- 
tout ils  ont  servi  à  détruire  une  foule  de  préjuges  accrédités  chez  les 
anciens  les  plus  respectables.  Il  a  y  avait  noint  de  science  où  il  fût  plua 
nécessaire  de  détruire  la  déférence  aveugle  pour  l*antiqmté....  Perrault 
disséqua  trois  des  animaux  dont  Thistoire  était  le  plus  remplie  de  fables, 
Ib  canaéléon,  la  saUmandre  et  le  pélican,  et  il  fit  diapaialtre  tout  le 
■lerveilleux.  »  . 

Essais  de  physique.  Paris,  2  vol.  in-4*.  et  4  vol.  în-19.  tes  twis  pre- 
iniers  volumes  |)arnreBt  «n  1680  et  le  quatrième  en  16^. 

L'opuscule  le  plus  remarquable  de  ce  recueil  est  la  mécanique  des  ani- 
maux, traité  plein  d'observations  curieuses  sur  la  structure  et  les  usages 
de  leurs  divers  organes.  On  a  cru  y  apercerolr  le  germe  du  qrstème  phy- 
siologique des  animistes ,  qui  a-ea  et  conserre  «Moro  iieancoap  de  Togue 
en  médecine. 

Fitruve  traduit  en  français.  Paris ,  1675  j  in-fol.  et  1684  «  môme  for- 
mat* Il  en  fit  ensuite  un  abrégé  qui  parut  HI'I3. 

La  traduction  de  Vitruve,  a  dit  Gondorcet,  manquait  à  1  architecture , 
et  sans  Pemult  elle  lui  manquerait  peut-être  encore.  Il  réunissait  le  gout, 
rérudiiion  et  le  savoir  nécessaires  pour  réussir  dans  cette  entreprise,  où  , 
Il  fallait  un  homme  qui  consàt  également  bien  les  wcièns ,  les  arts  et 
la  mécanique.  Le  texte  de  Vitrave  avait  été  défiguré  par  des  copistes  ou 
des  commeniateurs  qui  iffnoraient  les  arts;  douze  siècles  de  barbarie 
avaient  anéanti  toute  tradition  sur  les  procédés  que  les  ancieo.s  em- 
ployaient ;  souTcat  il  fidlait  songer  moios  à  entendre  ce  qui  était  dans 
Poriginal^  qu'à  suppléer  ce  qui  aurait  d4.y  être.  Perrault  joignit  à  la 
traduction  des  remarques,  qui  forment  un  ouvrage  aussi  utile  pour  le 
moins  que  celui  de  Vitruve  ;  il  fit  jusqu'aux  dessins  des  planches  dont  cè 
livre  est  orné,  et  ces  dessus  sont  regardés  comme  des  chefs •d'aguvrs 
dans  ce  genre. 

Digitized  by  Google 


396  PEST 

Recueil  cTun  grand  nombre  de  machines  de  Vinvention  de  Claude  Per- 
rault ,  pour  élever  et  transporter  les  fardeaux  les  plus  pesans  et  pour 
servir  aux  usages  les  plus  utiUê  de  la  société,  Oavrage  posthome,  Paris  ^ 
1700 ,  I  \o).  iD-4°. 

Nicéroa  a  publié  les  titres  de  plusieurs  opuscules  de  Perrault. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rappeler  que  Claude  Perrault  eat 
Vnks  frèr^ ,  l'on  doclear  im  théologie,  qui  fut  exclus  de  la  Sorboone  en 
même  temps  qu'Arnaud  ;  un  second,  receveur  général  des  finances,  au- 
teur d'un  Traité  sur  Corigine  des  Jbntainesy  etd-une  traduction  de  la  Sec- 
chia  rapita  ;  Tautre  enfin  ,  premier  commis  de  la  surintendance  des  bâti- 
mens  ,  fort  connu  comme  déprécialeur  des  anciens,  mais  recommaodable 
par  Tusage  qu'il  fit  de  son  crédit  sur  IVsprit  de  Colbert,  auquel  il  sug- 
géra une  partie  de  ce  que  ce  grand  administrateur  a  fait  pour  Tencoura- 
gcmeot  des  sciences  «  des  lettres,  des  ans  et  parconséqueat  la  prospérité 
et  la  gloire  de  notre  pajs.  (u.  nssosiiBrrss) 

PERSOON  (  Chrétien -Henri  ),  né  au  cap  de  Bonne-Espc- 
rancc,  naturaliste  (l'un  grand  mérite,  est  surtout  connu  par  ses 
travaux  sur  la  mycologie.  La  classification  des  champignons 
qu'on  lui  doit,  est  presque  la  seule  qu'on  suive  aujourd'hui. 
Elle  se  fait  remarc^uer  par  Ja  clarté  cl  la  grande  précision  avec 
lesquelles  les  genres  et  les  espèces  sont  fixées.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  naturaliste  sont  : 

JBenierhungen  ueber  die  Flecitten.  Zarich  ,  1^94*  in-8*^. 

Obseryationes  mycoloffCte.  Léipzick  ,  1790,  ia-8^. 

Coryphasi  clavarias  rmnanaxcjue  complectentes,  cum  hreui  stmctutve 
{nlerioris  expositione,  auctore  T,  OsUmsIdoUi,,  denao  euHt  ùdnoiationiàus 
etf&'ti.  JLéipzick  j  17071  in-8^ 

Tcntamen  êupostdoms  methodieœ  fungorum,  Léi{)cick ,  1797 1  iD>8^. 

CammemtaUù  de  f un  gis  davœJormUm»,  Léi|>aick,  V}^,  in-é*. 

Commentarnus  J.-C.  Schaejferi  fungomm  Bauonœ  indigenorum  tcones 
pictas  diÛereniiis  spécifiais ,  synonymis  et  obseryationibus  selecds  iUus» 
tnuu»  Cnangue  ,  1800  ,  iu-4°. 

Jéones  er  deseriptiones /Ungimun  mimu  eoffùtorum,  frlaagoe ,  1800 1 
in-8«. 

^nopsis  methodica  J'ungprum.  Gœltiogue,  1801 ,  2  vol.  in«8**. 

Iconst  jdctœ  spedenan  ranorumfungomm  in  synopsi  metkotBcé  des» 
eripiarum,  Paris  et  Strasbourg  ,  i8o3  -i8o8,  in-4°. 

Synopsis  plantarum  »  seu  Enchiridion  botànicum,  Paris ,  tome  |  y  i8o5 , 
II,  1807, in-12. 

NiWB  lÂchenum  species.  Paris,  i8ti ,  (z  ) 

PESTA.LOZZI  (  Jérôme  -  Jean  ),  médecin  de  Lyon,  né  en 
1674?  exerça  l'art  de  guérir  avec  distinction,  et  fut  pendant 
plus  de  vingt  ans  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  sa  ville  naiale^ 
où  il  mourut  en  fj^^»  Ou  a  de  lui  :  ' 

Traité  de  l'eau  de  mille-fleurs  Lyon,  1706,  in- 12. 

jivis  de  précaution  contre  la  maladie  contagieuse  de  Marseille  y  qui 
contient  une  idée  complète  de  la  peste  et  de  ses  aceideas,  Lyon ,  1731 , 
in-ia. 

Dissertation  sur  les  causes  et  /«  ntUure  de  la  peste,  Bordeaux ,  1732, 
in'ia. 
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Opusadêt  sur  la  peste,  hyon^'ij^^,  in*ia. 

Réimpression  des  deux  ouvrages  précéJens. 

Pestalozzi  (  Antoine^ Joseph) ,  Els  du  précédent ,  né  à  Ljoo  en  1703 , 
mort  en  i779«  a  laissé  qaclquea  écrits  sur  rélectricité.  (z.) 

PETËTIN  (  Jacquec-Heubi-Desibé)  ,  né  h  Lons-le-Saulnier, 
en  1744)  aicheva  ses  études  médicales  à  Montpellier,  oii  il  prie 

le  grade  de  docteur  h  Tège  de  vingt  ans.  Après  avoir  exercé 
pendant  quehfuc  lemps  l'art  de  gueiir  dans  la  Franche-Comlé, 
il  s'élablit  a  Lyon,  et  y  termina  sa  carrière  le  27  février  1B08. 
On  a  remarqué  qu'il  montra  d'abord  beaucoup  d'cloignement 

i)our  le  magnétisme  animal,  mais  qu'il  eu  admit  ensuite  la  réa- 
ilé, et  qu'il  en  regardait  le  fluide  électrique  comme  le  véhi- 
.cnle*  Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

JÊAnoire  sur  la  découverte  des  phénomènes  que  présentent  la  catalepsie 
et  le  somnambulUme ,  symptômes  de  l'affection  hystérique  essentielle , 
at^ec  des  retkerchm  sur  la  émue  p^ign^ue  de  ce»  phénomèite»,  Lyon , 

1787 ,  in-8°. 

Nouveau  mécanisme  de  l'électricité  ^Jbndé  sur  les  lois  de  l't^uil^ne  et 
éu  mouvement.  Lyon  ,  1802,  in-8<*. 

Z^éUelriaêé  animale  prouvée  par  la  découverte  des  phénomènes  physi^ 
ijues  et  moraux  de  la  cMolepde  hystérique,  Ljon,  1808,  iii<8°.  (o.) 

PETIT  (Antoine),  un  des  plus  habiles  praiiciens  et  profes- 
seurs du  siècle  dernier,  naquit  à  Orléans  en  17  iB,  d'un  pauvre 
tailleur ,  qui  lui  fit  cependaut  Êiirc  de  bounes  humamlés.  Âu 
sortir  du  collège  de  sa  ville  natale,  il  résolut  d'embrasser  la 
carrière  médicale,  et  s'adonna  aussitôt  à  l'élude  de  la  durur- 
gie»  dans  la(]^uelle  il  alla,  quelques  années  après,  se  perfec- 
tionner à  Parts.  Son  ardeur  pour  le  travail  et  son  aptitude  lui 
permirent  de  mettre  k  profit  les  ressources  que  lui  offrait  la 
capitale ,  et  il  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  des  connaissances  aussi 
solides  qu'étendues  dans  toutes  les  parties  de  son  art.  Bientôt 
même  il  ne  se  borna  plus  à  l'élude,  et  entreprit  d'enseigner  ce 
qu'il  avait  si  bien  appris.  Ses  cours  le  mirent  en  réputation  à 
tel  point  que  la  Faculté  lui  offrit,  comme  c'était  l'usage  pour 
les  candidats  sans  fortune  qui  montraient  des  talens  remarqua- 
bles ,  de  l'admettre  provisoirement  sans  frais ,  sous  la  condition 
qu'il  solderai!  le  montant  de  sa  réception,  dès  qu'il  en  aurait 
l«s  moyens.  Petit  accepta,  et  le  litre  de  docteur  lui  fut  confôré 
en  1746.  Depuis  cette  époque,  sa  renommée  conune  professeur 
et  comme  praticien  alla  toujours  en  croissant.  Quoiqu'il  se  fÀt 
livré  d'une  manière  spéciale  à  la  médecine ,  cependant  on  le 
vit  aussi  faire  plusieurs  grandes  opérations  de  chirurgie  avec 
beaucoup  d'habileté.  Nouveau  Boerhaave  ,  il  était  accablé 
de  consultations  qu'on  lui  adressait  de  tous  les  points  de  la 
France  et  même  de  l'Europe.  Ce  fut  cette  haute  réputation  qui 
lui  ouvrit  les  portes.de  l'Académie  des  sci<;uces  en  1760^  car  à 
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cette  cpoqae  il  ne  s*ëtait  fws  eocàte  dfftfngité  cMme  écrivain  , 
'  n*ayaDt  donné,  autre  une  ëdîiioo,  recommandible  il  est  vrai, 
de  ralfyn  •  que  deax  méaioirea  l'un  siir  les  lif^amene  de  la  mm» 

trice  ei  Tautre  sur  un  cas  d'anévrisme.  A  la  mort  de  Fetrem^ 
il  obtint  la  chaire  d'anatomie  au  Jardin  du  roi,  qu'il  illustra 
par  la  profondeur  et  la  clarté  de  ses  leçons ,  auxquelles  hê 
élèves  accoururent  en  foule.  Vers  1776,  désirant  geuièr  quel* 
que  repos,  il  se  retira  h  Fontcnay-aux-Roses,  et  renonça  au  pro- 
fessorat. Ce  fut  contre  son  gré  que  Biiffon  lui  adjoignit  alors 
M.  Portai,  car  il  voulait  se  iaire  suppléer  dans  sa  chaire  par 
"Vicq-d'Azyr,  un  de  ses  élèves  les  plus  distingués.  Fontenaj  lui 
<levitit  insupportable  après  qu'il  y  eut  perdu  sa  mère,  et  il 
Tabandonua  pour  aller  se  fixer  au  village  d^OliveC,  où  il  mou- 
rut le  ai  octobre  1794*  Ses  ouvrages  sont  peu  nombreux  et  peu 
importansf  ils  ne  brillent  m  par  ke  idées,  ni  par  le  style,  qui 
csl  partmit  Incorrect  et  négligé. 

Anaiomie  ekitwguaU  iU  Paijjrn,  Pari»,  i7S3|  a  vd.  in-ia.- 

Aeeueii  de  pihe»  eoneenuuU  let  naùutncei  tanKtftt.  Paris,  1766, 
-  a  vol.  io-8*. 

Petit  admit  1rs  naissances  tardives,  et  attaque  tout  ce  qu'on  avait 
avaacé  contre  celle  opinion.  Quoique  défendant  une  mauvaise  cause,  et 
nyint  poor  rival  le  redoniable  Bouvard,  fl  triompha  d^nn,  rival  q[oi  se 
perdu  en  se  laissant  aller  à  d''odicuses  personnalités. 

Rapport  en  faueur  de  F  inoculation.  Ùarîs,  1768,  in-S". 

lettre  de  M.  Duchanojr,  protecteur  et  disciple  de  jd.  Petit ,  à  M.  Far- 
tai» 'Amaterdain,  1761 ,  in^ta. 

Libelle  attribué  par  les  uns  à  Petit,  par  les  antres  à  Vicq-d'Azyr,  et 
qui  fit  la  furiune  de  M.  Portai  »  en  le  fusant  coonaitre  à  fioavard ,  alors 
Loot-puissant.  (o.) 

PETIT  (ÂLEZts-TiiéBESc) 9  physicien  que  la  mort  enleva 
•prématur^nent  h  la  science  qu  il  promettait  d'enrichir  par  ses 
travaux,  naquit  à  Vesoul  en  17^1.  Devenu  en  i8i5  professeur 

de  physique  S  TEcole  polytechnique,  il  mourut  le  21  juin  1820. 
En  181 4 1  i^  a  publié,  avec  son  beau-frère  ,  M.  Arago  ,  dans  les 
Annales  de  physique,  un  Mémoire  sur  les  variations  que  le 
pouvoir  réfringent  d'une  mcme  substance  éprouve  dans  les  di- 
vers étals  d'aggrégation  qu'on  peut  lui  donner  par  F.effet  gra- 
dué de  la  chaleur.  Quaiic  ans  aprt^,  il  fit  paraître,  dans  le 
même  jouiml ,  un  Mémoire  sur  l'emploi  du  piincipe  des  forces 
'  vives  aans  le  calcul  des  machines.  Lf|  même  année ,  il  présenta 
à  TAcadémie  des  sciences  les  recherches  qu'il  avait  &ites  avec 
M.  Duloiig  sur  la  théorie  de  la  chsleur.  Ce  mémoire,  qui  fut 
couronné  par  TAcadémie,  a  été  imprimé  dans  les  Annales  de 
physique  et  dans  le  Journal  de  l'Ecole  polytechnique.  Enfin  il 
a  pris  part  au  nouveau  travail  sur  la  chaleur  spécifique  des 
corpS)  que  M.  Bulong  a  présenté,  en  i8i9>  à  llnstitut.  (o.) 
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PETIT  (François -PouRFOUR  du),  ne  h  Paris  le  ^4  juin 
1G64,  avait  été  peu  favorisé  de  la,  nature  èu  o6té  des  &colléa 
intellecinellcs,  de  sorte  que,  malgré  sod  applicatioD,  il  fit 
d'aasea  faibles  études  classiques;  mais,  la  philosophie ,  quelque 
peu  satisfaisante  qa*eUe  £àt  alors  dans  les  collèges,  eut  tant  d'ut* 
IfUls  pouf  lai  y  qu^il  ne  tarda  pas  k  y  faire  de  rapides  progrèf^ 
et  que  celte  bntnc^  du  savoir  humain  devint  Tobjet  favori  de 
ses  occupations.  A  sa  sortie  du  collège ,  il  se  mit  à  voyager,  et 
parcourut  la  Belgique  el  )a  France.  Un  riche  amateur  des 
sciences  naturelles,  dont  il  fit  la  rencontre  à  La  Rochelle,  mit 
ses  collections,  son  jardin  et  sa  bibliothèque  h  sa  disposition, 
lui  enseigna  les  ëlémens  de  ranatomie,  et  charmé  du  goût  qu'il 
montrait  pour  Tëtude  de  la  nature,  lui  conseilla  de  se  livrer  k 
la  médecine.  Petit  se  rendi^  donc  k  Montpellier,  suivit  les  leçons  ^ 
dé  Chirac,  fit  aussi  an  cours  de  chimie,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  16^  Revenu  peu  de  temps  après  ii  Paris,  il  cnlitvft 
l'anatomte  sous  Duvemay,  la  bota tique  sons  Toumefort,  et  la 
chimie  sons  Lemery.  Bans  le  même  temps  il  s*adonna  aussi  à 
Pe'tade  de  la  chirurgie,  et  suivit  les  cours  ainsi  que  la  clinique 
de  THotel-Dieu.  En  169^,  impartit  pour  l'armée  de  Flandre, 
tu  qualité  de  médecin,  et  ne  se  distingua  pas  moins  dans  cette 
nouvelle  carrière  par  son  habileté'  que  par  les  leçons  qu'il  don- 
nait aux  élèves  placës  sous  ses  ordres.  De  retour  à  Paris,  après 
la  paix  de  Ryswick,  il  ne  tarda  pas  h  reprendre  un  service  actif, 
à  l'occasion  de  la  guerre  de  la  succession,  et  ne  quitta  les  hô- 
pitaux militaires  qu'à  la  paix  d'Utrerht,  en  171 3.  Etabli  depuis 
lors  k  Paris,  il  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
1721 ,  et  mourut  le  18  juin  174^*       maladies  de  l'œil  el  le  mé- 
canisme de  la  vision  furent  les  deux  objets  dont  il  s'occupa  de 
préférence.  La  méthode  par  abaiisemeut  était  celle  qu'il  pré* 
lérait  dans  l'opératioki  de  la  cataracte.  Il  avait  imaginé,  sont 
'lenoni  d*ophikalmomèlre|  un  instrument  fort  ingénieux  pour 
mesurer  les  diverses  parties  de  l'organe  de  la  vue.  Indépendam- 
ment de  nombreux  mémoires  insérés  parmi  ceux  de  l'Académie 
des  sciences,  on  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Lettres  d'un  médecin  des  hôpitaux  du  roi  à  un  autre  médecin  de  se* 
amis,  sur  un  nouveau  système  du  cerveau,  Ifamur,  1710 ,  iD*4^« 

Dissertation  sur  une  nouMiU  oMode  de  Jmrc  Fopération  de  la  cata- 
racte. Paris,  Î727  ,  in-12. 

Lettre  dans  laquelle  il  est  démontré  que  le  cristallin  est  fort  près  de 
Wu»ée ,  et  oà  Pon  rapporte  de  noi»eUes  prew9t  de  topmvtton  de  ûtem- 
taracte.  Paris,  1739,  in-4°. 

Lettres  concernant  des  réflexions  sur  ce  que  M.  Hccquet  4  /hit  Ûn- 
primcr  touchfint  les  maladiés  des  yeux,  Paris,  172g,  in«4^> 

Petit  .nie  resistsnes ,  aujourd^lnà  bien  démontrée ,  des  eaiirsctcs  bmoi^ 
braoeascs. 
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Leures  concernant  de»  r^/lesfiùnt  ttir  Us  décùwaiM  fiùUt  sur  Ua 

ycKx.  Paria,  lySa,  ija-4°.  ^  ^  (o.) 

PETIT  (ËTiEifNE-PoufiFOVR  du),  fils  du  précccleat,  né  à 
Paris,  l'ut  reçu  docteur  en  1746.  Ou  a  de  lui  des  Remarques 
adressées  a  l'auteur  du  Mercure  de  France  sur  Textraii  du  me'- 
moirc  de  David,  inséré  dans  ce  journal.  Il  cliercbc  à  prouver 
que  la  méiliode  de  Daviel,  pour  i'opcralion  de  la  cataracte, 
se  trouve  déjà  dccrilc  dans  Avicenne  et  Rbazès.  (0.) 

PETIT  (Jean -Louis  )  naquit  à  Paris  le  i3  mars  1674*  ' 
Liltrc ,  qui  demeurait  dans  la  maison  de  son  père ,  fut  son  pre- 
mier maître  enanatomie.  A  Pàge  de  douce  ans,  il  s'était  rendu 
si  habile  dans  l'art  de  disséquer  «  qu'il  fut  chargé  des.prépa» 
rations  ordinaires  des  cours,  et  que  ,  placé  à  la  téte  de  i'am- 
phiihéàtre,  il  faisait  aux  élèves  des  répétitions  remarquables 
par  leur  exactitude  et  leur  lucidité.  A  seize  ans ,  il  cuira  chez 
Castel  pour  y  étudier  la  chirurgie,  et  suivit  ensuite  la  pratique 
deMareschal ,  à  la  Charité.  Eu  1692,  Jean-Louis  Petit  obtint 
une  place  de  chirurgien  k  l'arraée.  Il  assista  au  sie'gc  de  Namur, 
fit  les  campagnes  suivantes,  et,  h  la  paix  de  16  )7,  la  place  de 
chirurgien  aide-major  de  l'iiopital  de  Tournaj  lui  fut  confiée. 
Il  abandonna  le  service  en  1700,  et  revint  à  Paris,  oîi  il  fut 
reçu  maître.  Dès-lors,  une  carrière  nouvelle  s'ouvrit  devant  lui. 
11  établit  chez  lui  des  cours  d^anatomie  et  de  chirurgie  j  son 
nom  fut  inscrit,  en  1715 ,  parmi  ceux  des  membres^  de  l'Aca- 
démie des  sciences;  il  devint  membre  de  la  Société  royale  de 
.  Londres*  Nommé  successivement  prévôt,  puis  démonstrateur 
royal  aux  écoles  de  chirurgie»  il  eut  la  charge  de  censeur  t<fpl 
•  pour  les  livres  consacrés  à  celte  science,  et  en  i^3i ,  à  la  créa- 
tion de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  il  fut  nommé  direc- 
teur de  celte  compagnie  naissante.  Jean-Louis  Petit  mourut  le  . 
20  avril  1760. 

Ce  grand  chirurgien  réunissait  au  zèle  le  plus  ardent  pour* 
les  progrès  de  son  art  les  connaissances  théoriques  et  l'habileté 
manuelle  qui  seules  permettent  à^y  exceller.  A.  l'armée,  il  pro- 
fita des  intervalles  de  re{)os  que  Phiver  amenait  pour  faire, 
à  Lille,  à  Mons ,  à  Cambrai,  des  démonstrations  d'anatomie, 
qui,  autorisées  par  les  magistrats  de  ces  villes,  étaient  suivies 
avec  empressement  et  couronnées  de  brillans  succès.  A  Paris, 
sa*réputatiou  n'eut  bientôt  plus  de  bornes.  Aucun  homme,  jus-  • 
qu'à  Desault-,  n'exerça  une  aussi  puissante  influence,  e t  n'acq  u  i  t 
une  autorité  aussi  imposante  que  Jean-Louis  Petit.  Il  présidait 
en  quelque  sorte  à  la  pratique  de  la  capitale.  On  Panpelait  dans 
toutes  les  maladies  graves,  et  peu  d'opérations  aélicates  ou 
importantes  étaient  exécutées  sans 'qu'il  y  fût  présent.  Eu 
1726,  il  fut  appelé  pour  donner  des  soins  au  ro^  de  Pologne^ 
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il  alla,  en  l'j^it  guérir  le  roi  d'Espagne  d'ane  maladie  assez 
grave.  En  1744'  de  Prusse  le  chargea  de  lui  envoyer  des 

chirurgiens  français,  auxquels  il  destinait  les  premières  places 
dans  les  armées  et  dans  les  hôpitaux.  Plusieurs  princes  voulu- 
rent tenir  de  lui  les  chirurgiens  qu'ils  plaçaient  près  de  leurs 
personnes  «  et  ses  choix  étaient  toujours  sanctionnés.  - 

Les  services  que  J.-L.  Pe.tit  rendit  à  la  cbirurgic  sont  im- 
menses. Depuis  Âmbroîse  Paré,  aucun  homme  u*avaU  autant 
contribué  aux  progrès  de  cette  branche  de  Part  de  guérir.  Ou 
lui  doit  un  tourniquet,  construit  sur  des  principes  rationnels, 
pour  suspendre  ie  cours  du  sang  dans  les  artères.  Ses  recherches 
lelalives  au  mécanisme  suivant  lequel  s*aiTêlcnl  les  hémorra- 
gies ont  clé  conliimces  par  les  expériences  les  plus  récentes.  U 
a  présenté  de  judicieuses  considérations  sur  les  Uinieurs  formées 
par  la  rétention  de  la  bile  dans  la  vésicule  biliaire.  U  ima- 

§ina,  pour  extraire  les  corps  étrangers  de  Tœsophage,  une  sorte 
e  chaîne  formée  par  des  anneaux  de  fil  de  fer,  qui  est  quel- 
quefois utile. 

La  plupart  dé^ces  travaux  sont  consignés  daàs  les  mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  et  dans  ceux  de  PAcadémie  royale 
de  chirurgie.  On  a  de  J.-L.  Petit  : 

L'^art  de  guérir  les  maladies  des  os ,  oà  l'on  traite  des  luxations  et  des 
fracturea  ^  at^ec  les  instrumens  nécessaires  et  une  machine  de  nouvelle 
inveroion  pomr.Us  réduire,  ensemble  des  exostose»  et  de»  caries,  des  an'- 
kyloseSf  des  maladies  des  dénis,  et  de  la  ihorte  OU  mMltt,  moiadie 
ordinaire  aux  en  fans,  Paris,  1706  ,  in-ia. 

Ce  livre,  réimprimé  à  Leyde  en  lyog,  traduit  en  allemand  à  Dresde 
en  17 1 1 ,  eut  un  succès  remarcfoahle  et  fonda  la  réputation  de  son  antenr» 
Les  éditions  suivantes  ont  en  d<'ux  volumes  in-i*j,  et  ont  paru  sous  ce 
titre  ;  Traité  des  maladies  des  os ,  dans  lequel  on  a  représenté  les  appa^ 
reUa  et  le»  machines  qui  conviennent  à  leur  guériton,  Paris,  1723 ,  1735 
et  1748. 

Ce  traité  devin»  Tobjet  des  plus  vives  attaques  de  la  part  dWudrv, 
des  frères  Rostcnheit  et  de  plusieurs  autres  personnes  dont  les  cripques 
Défirent  qu'augmenter  la  gloire  de  Petit.  On  y  troave  des  notions  plus 
eomfdètes  que  tontes  «dies  que  Von  possédait  avant  sur  Panatomie  des 
arliculations,  le  mécanisme  suivant  lequel  les  os  se  déplacent,  et  les  rt-gles 


guenr.  Les  machines  de  ce  chirurgien  pour  le  pani  

fractures  de  la  jambe  et  la  réduction  des  luxations  ne  sont  plus  employées. 

'  Traité  de»  nudadi»»  ehind^caie»  et  d»»  o^éradott»  çtd  leur  coniden" 
nent.  Ouvrage  posthume,  Paris, 1774»  3  vol  in-S^. -Ibid,  1790. 

J.-L.  Petit  iravaillaiL  à  cef  ouvrage  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
lorS€|ue  la  mort  ic  frappa.  Il  y  avait  réuni  presque  tous  les  obiets  dont 
il  8'*etait  spécialement  occupé  dans  des  mémoires  particnliers.  Ainsi,  oq 
y  trouve  ses  iinporiantes  recherches  sor  les  maladies  des  voies  lacrymales 
et  sur  la  méthode  la  pins  efficace  poiir  les  guérir.  Ses  observations  rela- 
tives au  renversement  de  la  laoguei  après  la  seclioa  du  frein  de  cet  or- 

VI.  a6 
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gaoe ,  n'ont  paa  c(ë  coD&rinces.  J.-L.  Petit  crojak  la  Ji^aiara  du  oordoD 
'testiculaire  dangereuae,  ella  rcin|)laçait  par  la  compresMon  de  cet  organe. 
Ses  prt  cepics ,  tclativemenL  à  rexiirpaiion  des  glandes  axillairca  engor- 
gées, 1.1  suite  (lu  ranccr  lU*  la  iiiamrlle,  servent  encore  de  giiide  aux 
praticiens.  Le  procède  suivant  lequel  il  conseille  de  débrider  Fanneau  in- 

Soioal,  rans  ouvrir  le  sac  herniaire ,  est  au  coniraire  généraiement  aban- 
onné,  celle  cnTcloppe  poavaiii  élre  In  cause  de  réiranglement.  Parmi 
les  insJrumcns  qi^il  a  iinaj^incs,  son  clévaioirc  est  un  des  plus  simples  et 
des  plus  utiles  ;  mais  on  a  oublié  et  ses  aiguilles  pour  la  réunion  du  bec- 
de-lièrre,  et  son  trols-quarls  à  canule  fendne,  destiné  à  Pop^ration  de  la 
paracentèse.  On  ne  doit  pas  oublier  que  Petit  se  ratlachc  A  Toriffine  de 
la  gloire  et  des  progrès  de  la  chirurgie  au  commeocement  du  siècle  dernier. 

.  (  L.-J.  BSGIN) 

PETIT  (Marc-Antoine)  ,  od  h  Lyon,  le  3  novembre  in66, 
fil  SCS  éludes  à  Beau  jeu,  cl  les  termina  avec  succès.  11  eùl  bien 
voulu  alors  suivre  le  goût  qui  Penlraînait  vers  les  lettres,  mais 
il  fut  oblige  de  se  conlormer  au  vœu  de  sa  mère,  qui  désirait  de 
lui  voir  embrasser  la  chirurgie.  A  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  il 
obiint  au  concoms  une  place  de  cliiiurgien  interne  à  l'hospice 
de  la  Charité  de  Lyou.  Cinq  ans  après,  il  remporta  de  la  même 
manière  celle  de  chirurgien  en  chef,  dont  une  nouvelle  déci- 
sion des  adminislrateun  ne  lui  permctiait  cependant  4*eiitrer 
cil  jouissance  qu'an  bout  de  six  années.  Obligé,  par  le  même 
rcglenaent,  d*ailer  passer  trois  ans  à  Paris,  il  trOava  les  res- 
sources pécuniaires  dont  il  était  dépourvu  dans  la  générosité 
d^un  homme  que  ses  succès  avaient  intéressé.  De  Paris  il  se 
rendit  à  Montpellier,  où  il  fui  reçu  docteur  en  1790.  Revenu 
il  Lyon  Tannée  suivante  ,  il  assista  an  sirge  de  celle  ville. 
Voyant  que  la  perscculion  menaçait  de  l'atleindre,  il  s^éloigna, 
et  lit  une  absence  de  plusieurs  mois;  mais,  comme  le  temps 
d'enlrer  en  possession  de  sa  place  approchait,  il  fit  taire  la 
crainte,  rentra  dans  Lyon,  et  ne  fut  pa^  inquiété.  Il  remplit 
avec  zèle  et  habileté  ses  nouvelles  fonctions ,  et  établit  une 
école  de  chirurgie  clinique.  A  Pcxpiraliou  de  ses  six  années 
d^eiercice,  il  continua  de  pratiquer  Part  de  guérir  jusqu'à  sa 
'  mort»  arrivée  le  7  juillet  181 1,  à  Villeurbanne,  prèsdeLjon. 
C'était  un  chirurgien  instruit  et  habile ,  et  de  plus  un  homme 
sensible  et  humain^  désintéressé  et  bieiuaisant.  On  a  de  lui  : 

Elos^e  de  Desautt.  Lyon,  lygS,  in-8®. 

JBssai  tur  ta  métUeinM  du  eceur,  Lyon ,  1806,  in-S**. 

Onan,  ou  le  tombeau  du  mont  Cindre.  Lyon  ,  1809,  in-8^« 
»      Cnlleclion  d"  observa  lions  cliniques.  Lyon  ,  i8i5  ,  in-8". 
Publiée  par  MM.  A.  Lusicrbonrg  et  i".  Jobcrt. 

Il  est  encore  Pauteor  de  poésies  disséminées  dans  ilivers  rccnrils,  et 
de  plnsiciirs  opuscules  qui  ont  été  imprimés  dans  les  Actes  de  la  Sociéié 
de  médecine  du  Lyon.  (z.) 

PET^T  (Pierbe),  de  Paris,  na(|uit  en  1617,  et  niourut  Je 
i3  décembre  1687.  Quoîijue  médecin  de  profession ,  il  s'occupa 
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princtpalement  de  philosophie,  d'histoire  et  de  podsie  laiioe. 
Nous  avons  un  recueil  de  ses  poésies ,  ^u'il  fit  imprimer  en 
t683y  et  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

jD«  motu  animalium  sponlaneo  liber  unui,  Patn,  x66o»  lii-8^» 

Contre  rautomatisme  de  Descaries. 
De  lacrymis  Ubri  très  Paris,  1661,  in- 12.  ^ 
BxmrcUatiomtm  de  ignis  9t  iûci$  naturd  defkiuio»  Paris  ,  1664 ,  ia-4*. 
JHaâmtatào  de  novd  Cartesii  philosophid.  Paris  ,  i6no ,  in-8**. 
Miscellaneorum  observationum  lîbri  c/uaiuor.  Ulrecnt ,  1682  ,  in-8'. 
/>e  Amazonibus  dissertation  Paris,  i685,  in-ia.- Amsterdam ,  1687. 

/>«  SOylià  lihn  très.  Léipzick  ,  1686 ,  in  8«. 
De  naiurâ  et  moribus  anûiropophagorum.  Ulrechi ,  iHSS,  in-8°. 
Homeri  nepenthes,  siye  De  Helenœ  mecUcamento  luclum  abolentef 
«fwMrColtb.  Paris,  1689,  in-8*. 

Commèntarii in  tns  gnions  jintm  CuppadocU  Ubris,  Londres,  1996, 

PETIT-RA.DEL  (Philippe),  né  k  Paris,  le  7  février  1749, 
reçut  de  ses  parens  une  éducation  très -soignée ,  et  se  fit  rémar* 

Î[uer  de  bonne  heure  par  un  goût  épuré  pour  la  liitcrature  et 
es  sciences  physiques.  S'étani  livre  k  Tciude  de  la  chirurgie,  * 
il  oblint,  jeune  encore,  au  concours,  une  place  de  chirurgien 
aide -major  des  Invalides.  Quelque  temps  après,  il  partit, 
en  qualité  de  chirurgien-major,  pour  les  Indes  orientales,  et  sé- 
journa trois  ans  à  Surate.  De  retour  en  Europe,  il  alla  prendre 
ses  grades  à  Reims ,  fut  reçu  docteur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  en  1782,  et  la  même  année  investi  de  la  chaire  de 
chirurgie.  A  Pépoque  du  10  aoÀt,  il  crut  devoir  quitter  la  ca- 

fntale,  et  8*enfuit  a  Bordeaux,  d*oà  de  nonvelles  persécutions 
e  déterminèrent  à  passer  aux  Indes.  Ce  ne  fnt  qu'en  1797  ^u'il 
revint  dans  sa  patne,  et  il  y  reprit  aussitôt  ses  travaux  litté- 
raires avec  beaucoup  d*ardeur.  L^année  suivante,  il  fut  nommé 
professeur  de  clinique  chirurgicale  à  TEcole  de  médecine  de 
Paris  ,  et  se  fit  remarquer  par  son  assiduité  à  remplir  les  devoirs 
pénibles  de  renseignement  public.  Un  squirrhe  à  l'estomac  ter- 
mina sa  carrière  le  3o  novembre  181 5.  Entraîné  par  un  goût 
dominant  pour  la  littérature  latine,  il  lui  consacra  tous  les 
instans  dont  sa  place  et  une  pratique  peu  étendue  lui  permet- 
taient de  disposer.  Ses  ouvrages,  quoiqu'écriis  avec  pureté  et  mé- 
thode, n*ont  pas  joui  d*nn  grand  succès,  et  Ton  ooit  convenir 
qu'ils  n*en  mericaieni  guère. 

Essai  sur  le  lait  contidiri  médkinabmnU  sou*  ms  d^érwu  Mpêetê* 

Paris,  1786,  in-8».  ; 

Nouvel  avis  au  peuple  sur  les  maladies  et  accidetu  gui  demandent  les 
plus  prompts  secours  Paris,  1789,  in-ia. 

Dictionctire  de  cfUrurqie.  Paris,  1790,  3  vol.  in-4**. 
Faisaol  partie  de  rEucjclo{)édie  luétiiodiquc.  Cesl  peulréiro  la  plus 
faible  des  parties  de  cette  vaste  et  iufonne  çompilalioo. 

2ti. 
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Discours  prononcé  à  touveiiure  de  la  Facidté  de  médecine  de  Par's  ^ 
dans  lequel  on  prout^  quPélabUr  un  enseignement  unif  orme  pour  tous 
ceux  qui  se  destinent  à  tort  dê  guérir ,  c'est  agir  au  préjudice  de  Vhu" 
manhé*  Paris,  179^)  in -S**. 

Ve  amorUfuM  Pmachantù  et  -Zonm»  Paria,  1800»  in-S'.-liûi.  180a, 

Erotopsie ,  ou  Coup-d'œil  sur  la  poésie  erotique»  Paris ,  1 802 ,  iQ-8''. 
Court  de  maladies  syphilitiques,  Paris,  1810,  in-8°. 
Voyage  historique  ,  chorographique  et  pliilosophiquêjkiidmuleê  pTirt" 
eipales  villes  de  T Italie.  Paris,  181 5,  3  toK  iD*8°* 

Pjrretologia  medica.  Paris,  i8i5,  in-8*.  (g.) 

PËTIVËR  (Jacques),  naturaliste  anglais  doDl  la  vie  est 
peu  connue,  étudia  la  pharmacie  chez  un  apothicaire  de  Lon- 
dres, et  ouvrit  ensuite,  pour  son  propre  compte,  une  officine 
dont  il  retira,  suivant  toutes  îts  apparences,  de  grands  avan- 
tages. Mais  il  sut  faire  un  honorable  usage  d'une  Ibrtune,  légi- 
timement acquise,  et  en  consacra  une  partie  h  former  Tune  des 
plus  belles  celleclions  d'histoire  rialurelJe  qu'on  connût  à  celte 
époque.  Cette  collection  passa,  après  sa  mort^  dans  le  cabinet 
de  âloane,  qui  fait  partie  maintenant  du  musée  britannique. 
On  De  peut  douter  qn*il  D*ait  cootrîbuë  à  avancer  les  pro- 
grès de  la  science  de  la  nature,  et  surtout  à  en  répandre  le  goÂt 
parmi  les  Anglais,  de  sorte  que  Plumier  lui  a  rendu  un  hom- 
maee  bien  mérité ,  en  lui  dédiant  un  genre  de  plantes  {Petiffiia) 
de  la  famille  (|e9  atriplicées.  Petiver  mourut  le  0,0  avril  1718. 
Ses  écrits  n'ont  pas  été  sans  utilité,  quoique  d*uQ  rang  très- 
secondaire.  Beaucoup  ont  été  imprimés  dans  Içs  Transactions 
l^losophiques.  Parmi  ces  mémoires  détachés ,  on  en  remarque 
un  dans  lequel  Petiver  s'attache  à  prouver  que  les  plantes  de 
la  même  nature  ou  de  la  même  classe  ont  en  ge'néral  la  même 
vertu,  et  doivent  produire  les  mêmes  effets.  On  ne  peut  donc 
lui  refuser  la  priorité  de  cette  id<'e,  que  plusieurs  botanistes 
modernes  ont  si  bien  développée.  Ses  ouvrages  publiés  à  part 
ont  pour  litres  : 

Muset  Pctii^eriant  centuriœ  X ,  rariora  natures  continentes.  Londres , 
Cent  I,  1695;  II,  m,  1698;  IV,  V,  VI,  VII,  1699;  VIII,  lyoojIX, 
X,  1703.  in-8°. 

Gazophylacii  nautrœ  et  arUe  décades  X,  in  quihue  animaUa^  qw^int» 
'pedet.^  auesy  pisces,  reptilia  ,  insecta^  vegetabilia^  item  Jossilia^  corpora 
marina  et  stirpes  minérales  è  terra  crutœ^  lapides  figuré  insignes ,  des~ 
criptionibiis  brevihus  et  iconihus  iUustrantur,  Londres ,  1702- 1711,  in-fci. 

Pteri^ravia  Jlmericana  ieome^  eontineni  plus  quam  400  JiUcum  vena- 
rum  specierum.  Londres,  171a,  in-fol. 

Avec  vingt  planches^  dont  seiïe  copiées  de  Plomier. 

j4  catalogue  oj'  M,  May* s  english  Herbal,  iUustrated  wiUi  figures, 
Londres ,  1713,  lo-loA. 

Avec  cinauanie  planches  représentant  six  cents  plantes. 

English  hetinû  eontined  with  ihe  feurth  ieaved  Jiowers»  Londres» 
J7i5 ,  in-fol. 

Avec  vingL-devt  planches. 
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Plantarum  Etruriût  rariomm  catalogus.  Londrrs,  I7i5»  in-fol. 

Monspelii  desiderouarum  plantarum  catalogus.  Lonares,  ini6,  iO'foJ* 

Pianut  Siietiaem  rmiont  ac  dêndm^Oim.  Loadret,  1*^17  ,  id  fol. 

Plantarum  ItaUa  marinamm  etgraminum  icônes^  Londres,  1715,  io'fol. 

HorUis  partufianus  medicinulis ,  or  the  souih  see  herbalj  containing 
the  namer^  use ,  etc,j  oj^div^crs  médicinal  plantes.  Londres,  tyiStin^foi. 

GrmnimÊm ,  nmcùnm ,  Jun^urum  mbaumiior^  H  MtéHmkwum  am- 
corc//a.  Londres  ,  17 16,  in-fol. 

Petiveriana  seu  naturœ  collectanut  III ,  éamà ^fiaitqiê»  mdom  eom» 
nmnîcvta.  Londres,  17 17,  in-foU 

Ces  difserses  prodnetions  oai  éié  rimm^  en  deux  TofaiiBes  î»^fiai1«,  pn- 
bliés  en  176:!  et  1773,  sons  le  titre  Je  Jacohi  Peliveri  opéra.  Le  tome 
preoiisr  covjjenl  cent  «loaue-viogi  ptaacbes ,  ci  le  second  oenl  vingt-sii. 

PEU CER  (  Gaspard  ),  célèbre  mallitîmaiicien  el  médecin,  • 
de  Buutzen,  dans  la  Lusace,  vint  au  monde  le  6  janvier  1625, 
et  acheva  ses  études  à  l' Université  de  Wiltemberg,  où  il  piit 
SCS  grades.  Chargé  d'abord  de  renseignement  des  malhémali- 
ques,  ii  obtint,  en  1  559,  une  chaire  de  médecine,  iju'il  ro  uplii 
.  avec  beaucoup  du  distinction.  Quelques  années  auparavant ,  il 
avait  épousé  une  fille  de  Mélanchihon,  son  maître  et  son  ami.  * 
L'électeur  de  Saxe  Thonora  quelque  temps  d'une  pretection 
spéciale,  et  lui  confia  même  Tintendance  de  TUniversivé;  mda 
cette  faveur  fut  de  courte  durée.  Ses  liaisons  avec  les  calvinistea- 
refroidirent  le  prince ,  auprès  du([uel  on  Faccnsa  aussi  de  favo* 
riscr  les  principes  de  Zwtngle.  Mandé  à  Dresde  en  1674  poU* 
se  justifier  des  incuipations  qui  pesaient  sur  lui,  il  fut  jeté  en 
prison  ,  et  traité  avec  beaucoup  de  r%tteur.  Ses  ennemis  par- 
vinrent à  lui  arracher  une  déclaralîon  signée,  ({u*on  lui  avait 
présentée  comme  l'unique  moyen  d'obtenir  grâce,  et  s'en  ser- 
virent ensuite  pour  le  persécuter  plus  cruellement  encore.  L'cm- 

Eereur  et  le  landgrave  de  Hesse  soilicitèrcnt  iimliiement  en  sa 
iveur;  il  ne  sortit  de  prison  qu^en  i5B6,  apiès  avoir  juré  de 
ne  se  permettra  jamais  aucune  plainte^  sur  la  manière  dont  on 
avait  agi  envers  lui.  Telle  est  partout  la  conduite  dn  fanatisme 
religieux,  quand  il  exerce  un  pouvoir  arbitraire.  Peiicer,  dont 
la  femme  était  morte  de  chagrin  et  les  biens  dissipés,  se  retira 
h  Zerbsi,  dans  les  états  du  prince  d'Anhalt,  et  mourut  à  Dessau 
le  a5  septembre  1602.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  ^  mais  pres- 
que tous  oubliés  aûjottrd'hfiû.  Nous  n*en  citerons  id  que  quel- 
•ques-uns: 

Appetlatiottê*  quadrupêébm ,  vutetarumt  vchuaum ,  piseium ,  fru^m  ^ 
ieguminum  ,  olerum  et  fructuum  communinm,  Witteoibarg,  l55s  y  m-S*. 

-Léipzick,  1559,  in-8<'.-/^i£/.  i564» 

Conimentarius  de  prœcipuis  divmationuni  generibus ,  in  qud  à  prophê» 
tiis  divinâ  auctorkate  titaditùi,  at  physîcis  prûNUcthnihuê ,  sepamniur 

dinbolicœ  fraudes  et  superstitiosœ  observaliones ,  et  explicantur  fonVes  et 
causœ  physicarum  prœdictionum ,  diabolicœ  et  superstitiosœ  confutatat 
damnanuw,  Witlewberg,  i553,  mS'^.-Uid^  i56o,  in-d®.  -  J6i</.  iSjô, 
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in  S^'IhiJ.  i58o,  in^».  -  JitW.  iB^i,  in-4°.- Francfort,  iSgS,  M». 
"Ibid.  1607  »         -Trad,  en  français,  Lyon  ^i584,  in-4'*. 

JoaiUÊii  BagHêU9  Monuni  UbMUs  tU  gtvd&ui  tt  faathalika  mÊdi- 
camêmorum.  Witiembof  »  t6S3, 

PropoiiiMomu  th  origUÊt  €t  coêhu  mteim  prutsiMi,  Wittemberg,  i5&3y 
in-8**. 

OratiOf  aud  eotHimtair  «xpUcath  Hivpoenàu  Aphanuni  fyi  pariU  m» 
cundœ,  qui  est  de  apoplexid.  Wiltemberg ,  i56o,  ii>-4°. 
PropotUionu  dê  hydrope^  anhritidê  M  pimritide.  Francfort ,  i563» 

in-4«. 

Oratio  de  sjrmpathià  et  €m!tipaàdâ  verum  in  muuré,  Wittemberg , 

Practica,  seu  meûiodus  curandi  morboê  intemott  tum  gmeraUêf  tum 
partictUaris,  Francfort,  1614,  10-8°. 
Thaetatta  de  JèbrOuâ.  FrnMfort,  1614,  in-8*.  (i.) 

PETRAEUS  (Heuri),  né  en  iSSg  à  Schraaicalden,  dans 
la  Franconie,  parcourut  Tltalie,  la  France,  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  après  avoir  terminé  ses  études  médicales  ,  et  fut,  à 
son  retour  en  Allemagne,  nommé  professeur  de  botanique  , 
d'anatomie  et  de  chirurgie  à  l'Université  de  Mai  bourg,  quoi- 
qtt*U  n*cût  pas  encore  le  titre  de  docteur,  qu*il  ne  prit  que  Tan- 
née niivante,  en  i6i  x.  S*ëtant  jeté  par  la  fenêtre,  dans  un  accès 
de  mélancolie  f  il  moarat  des  taites  de  sa  cMte.,  le  a  août  i6%o^ 
laissant  quelques  ouvrages,  dont  nous, allons  faire  connaître 
les  titres  : 

Orath  eneomùutica  Hudu  anatormd  ttmdes  et  utiUtates  varias  corn- 
plectens.  Marboarg,  1610,  in-4** 

Nosologia  harmonica,  dagmoUiM  «C  hermetica»  Marbourgt  tomel^ 
'  i6i4;  II,  1616,10.4». 

Singulier  mélfioge  des  dogmes  du  galémsBM  et  de  eenx  de  la  diénûatrie* 

Handbuechlein  der  fVîmdeanuwf,  Marboarg,  1617  ,  tn^^.- Nurem- 
berg ,  i6a5,  in-8**. 

jigonismata  medica  Marburgensia.  Marboarg,  1618,  io'4'^. 

Spittola  de  einguimi  anhitêde  vegâ  seorbulteâ,  Uha ,  i6a8,  iB-4** 

PEYER  (  Jean-Cokbad  ) ,  habile  analomiste  de  la  Suisse, 
vint  au  monde  à  Schafhouse ,  le  a6  décembre  i€53.  Il  fit  ses 
études  à  Bâlc ,  les  interrompit  pour  aller  suivre  les  leçons  da 
célèbre  Duvemej  k  Paris,  et  les  reprit  ensuite  jusqu'en  i68x, 
époqne  où  il  se  présenta  pour  obtenir  le  titre  de  docteur ,  qui 
lui  fut  accordé.  S*étant  rendu,  aussitôt  après  dans  sa  ville  na- 
tale, il  s'y  distingua  comme  praticiep*  et  n'acquit  pas  moini 
de  réputation  par  la  manière  dont  il  remplit  successivement  les 
chaires  d'éloquence,  de  logique  et  de  physique.  La  mort  l'en- 
leva le  29  février  ini2.  11  était  membre  de  rAcadciiiie  des 
Curieux  de  la  nalui  e,  sous  le  nom  de  Pylhagoic.  Son  principal 
titre  h  la  gloire  esl  la  découverte  ou  philôl  Ja  descripliori  exacte 
des  follicules  miiqucux  qui  sont  disséminés  dans  la  longueur 
de  riulcsliagrélc,  et  quona  dési^ticâ  pendant  long*teuips,  ou 
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son  honneur  «  souf  le  nooi  de  friandes  de  Pe/er.  Ses  onTragcs 
soni  : 

Bxerduaio  éutaiwiieo-'medica  de  glanduiis  inustinorum,  •arumque 
usu  et  ajffècthnibtu.  Schaflioose,  1677 ,  m-8*.  -  Amsterdam,  1681  ,  nt9^m 

MeUiodus  historiavum  nnntomico-medîcarum.  Paris,  1678,  in-iQ. 

Pever  démontre  que  l'ouvi-niire  des  cadavres  est  une  source  fécumle 
de  déeoaTcrtes  «pplieablet  au  traitement  des  maladies.  La  méthod*^  ^[iril 
propose  est  excellente ,  et  annonce  un  csprii  aussi  sa^  que  judicieux. 

Peonis  et  Pythagora,  id  est  Harderiei  Pejfeii  exenMaUoaes  anaio- 
micœ  et  meiUcœ.  Bàle,  1683,  în«Ô^. 

Parerga  analonuca  et  medica  sepum.  Genève ,  ifiSi  y  -  Amster- 
dam,  178-2  ,  in-8°.  -  Loj'Je  ,  1750,  in-8°. 

Expérimenta  nova  circa  pancre€U} 

Dans  la  Dibliolhrque  de  Manget,  et  dans  ToaTragc  de  Brunner  sur  le 

même  sujet. 

Mery  cologia ,  $wt*d9  mminantibuM  et  rummûti9iu  eoHuneaimiut^  B&le . 
1685,  io-4»T 
OoTragê  remarquable  d^anatoroie  comparée. 

Peybr  ( /«M-/ic<jf uei )  p  fils  du  précadeot,  et,. comme  lui,  médecin 

À  Schafhouse,  a  public  : 

ObserviUione$  ufuuomicœ,  Le^e ,  1 7 19  >        .  (  i .) 

PEYRILHE  (Bebuard  ) ,  nd  li  Perpignan  en  1  ^35 ,  reçut  une 
éducation  soiguéc ,  quoique  ses  parens  fussent  peu  favorisés  du 
cote  de  la  fortune.  Destiné  de  bonne  lieure  h  Tart  de  guérir  «  il 
alla  étudier  la  chirurgie  k  Toulouse,  où  il  se  distingua  de  ma* 
nîère  k  être  admis  parmi  les  membres  de  TAcadémie  des  sciences 
de  celte  ville.  En  1769,  il  fut  agrégé  au  Collège  et  K  l'ancienne 
Académie  de  chirurgie  de  Paris,  corps  dans  lequel  on  remar- 
qua bientôt  son  érudition  cl  son  goût  parliculici  pour  l'ancienne 
liuéralurc  médicale.  Doux  ans  après,  il  publia,  avec  Du  jardin , 
rilistoirc  de  la  chirurgie  {l'j'j^-i'jQo  ^  in-4°.),  dont  il  n'a  paru 
que  deux  volumes.  Cet  ouvrage,  recommandablc  par  l'érudi- 
tion choisie  qui  y  règne,  valut  à  Tautenr  les  plus  lionorables 
suffrages.  Quelque  temps  après,  Peyrilhe  partagea  le  prix  pro- 
posé par  rAcademie  de  Dijon  sur  la  question  du  cancer,  et  son 
mdmoire  fut  pendant  long^iemps  considéré  comme  le  meilleur 
ouvrage  qu'on  possédait  sur  cette  redonlable  affection,  mérite 
dont  les  travaux  de  Bayle,  et  plus  encore  ceux  de  la  nouvelle 
école  médicale  l'ont  entièrement  dépouillé.  Cependant  Pey- 
rilhe s'occupait  fort  peu  de  la  chirurgie  ,  h  laquelle  il  préférait 
de  beaucoup  la  botanique  et  la  matière  médicale.  Son  imagi- 
nation active  lui  suggéra  (piclquefois  des  théories  bizarres,  telle 
que  celle  par  laquelle  il  croyait  expliquer  l'action  du  mcr(  nre 
sur  réconomic  animale,  mais  elle  lui  procura  aussi  plusieurs 
idées  fécondes  en  jésulials,  celle  entr'autres  qu'il  est  possible 
de  remplacer  par  «des  substances  indicèues  les  médicamens 
qu'on  tire  avec  peine  eC  k  grands  frais  de  l'étranger.  Il  0ttvr4t 
en  quelque  sorte  la' carrière  dans  laquelle  lÛJt»  Bodard  et 
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Loiselcur-Deslongchanrips  ont  recueilli  depuis  une  si  ample 
moisson.  Nomme',  en  1794»  pi'ofesseur  h  rÊcoie  de  mcdecine 
de  Paris,  il  fui  chargé  d'enseigner  la  matière  médicale.  La 
mort  renleva  en  1804,  à  Pcrpigtiau,  où  il  était  alle»^  respirer 
rair  natal,  aasein  de  sa  famille.  On  a  de  lui,  oatre  son  Traité 
dn cancer,  en  latin  (Paris,  17749  in-ia  ),  les  ouvrages  suivans: 

Remède  nouveau  contre  les  maladies  vénériennes ,  tiré  du  règne  ani- 
mal ,  ou  JEssai  sur  la  vertu  antivénérienne  des  alcalis  volatils.  Paris  , 
i774t;in-8«.-iScA  1786,  in^^.-Trad.  en  allemand,  Breslau,  1787,  îihS*. 

Précis  thèoriijue  H  praUquê  sur  U  pian  «t  la  mata/lie' «tjimbcine. 
Paris,  1783,  in-8"*. 

Tableau  d'histoire  naturelle  des  médicameru,  Paris ,  idoo  ^  in-8*. 

M*  Liillier-Vinsl0ir  a  donné,  en  1818 ,  nnc  noorelle  édition  d^  eet 
owrtêgs ,  en  a  toL  în-8*.,  avec  des  notes.  *  (1.) 

PFAFF  (Chrltien-Henri  ) ,  professeur  de  mcdecine  a  l'Uni- 
versité de  Kîel,  depuis  1797,  né  le  2  mars  i774î  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages,  dont  nous  allons  indiquer  les  - 
principaux,  une  critique  de  la  doctrine  de  Brown,  qui  fit  sen* 
sation  en  Allemagne,  et  la  traduction  de  TAnaloroie  générale 
et  des  Recherches  sur  la  vie  et  sur  la  mort ,  par  notre  immortel 
Bidiat.  ^ 

Jiissertatio  de  electricitate  animali.  Slultgard  ,  17^3  ,  in-S"*. 
Ueber  thierische  Blektriciiaet  uad  Sàhtiarkeit.  Léipzick ,  i7g5 ,  in-8*. 
Nordisches  Arcliii^  fuer  dS»  NoÈut-und  Arxn^vmt9n»chaji.  Copcn- 
haffoe ,  1 799 - 1 8o3 , in-8^ 
En  commun  avec  P.  Scbeel. 

yfphorismen  ueber  die  Experimentalphysik,  Copenhague ,  1800 

Grundriss  einer  allgemeinen  Physiologie  und  Patltoloff*  des  mensch^ 
iichen  Xoerpers.  Copenhague,  1801  y  ixï'è'*. 

Ftanzoesische  Annalen  fuer  die  allgemeine  Nalurgeschichte ,  Physik  , 
Chemie  und Physiologie.  Hambourg,  i8oa,  in-8^. 

Versuch  ueber  die  ylnwendung  der  FoUaischân  Soêule  bty  Toub- 
««MMine/i.  Copeubague  ,  1802,  in-S". 

•  Progirtunma  ueber  den  Zweck ,  Inlialt  und  Plan  einer  popular  Chemte. 
Kiel,  1706,  in-8». 

Ueber  unreije  ^Jruehreife  und  spaetrcife  Karlnjfeln.  Kiel,  1806,  in-8°. 

System  der  uuueria  medica  nach  chemischen  Frincipien,  Léipzick^ 
1808,  in.8«. 

Veèer  die  ttnmgen  fFiater,  Kiel,  1809 ^  in•8^  (a.)  . 

PFANN  (Mathieu-Georges),  né  près  d'Erlàngue,  le  3  oc- 
tobre 1719,  étudia  ia  médecine  à  léna,  à  Alldoi  f  el  à  Stras- 
bourj;.  De  retour  dans  son  pays  nataT,  à  Tcpoque  où  la  guerre 
venait  d'éclater,  il  accepta  du  service,  en  qualité  de  médecin 
niilitaiie.  Après  la  paix,  TUniversiié  d'£rlangue  lui  confia,  en 
1743  y  nne  chaire  de  médecine  9  qu*il  quitta  an  hoilt-  de  se^t 
ans ,  pour  aller  recueillir  ThériUge  de  son  père  k  Bruect,  oà  il 
se  proposait  d'exercer  l*art  de  guérir,  -liais  les  circonstances 
.  l'ayant  d^loura^  de  ce  premier  projet ,  il  revini  à  Edanguey 
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«fc,  aprlf  avoir  ôbtetm  iaccesttvmcntplasicars  places,  il  finit 
par  recouvrer  sa  chaire ,  quUl  n'accepta  pas  cependant.  Mort 
Je  16  joia  17621  il  a  insère  un  grand  nombre  d*ariiclei  dans 
lot  Annonces  lavantes  d*£f  langue  |  et  publié  les  ouvrages 
smvaDSt 

de  UM  vêiuatêctiomê  in  rmfiioUBne  mattm  smummsm 
Altdorf ,  1739*  M* 
Dissertatio  de  inani  tpedfid  cephaliei  in  cephaimigiâ  luu.  firlaiigWy 
17^,111-4^ 

*    J}û$eHado  de  iuxadonibus  generatim,  Erlangue  ,        ,  in  4''- 
OiêMrtatiù  de  enteroscheocele  antiquâ.  Erlai^o»  >74®*  itt^**. 
ZHssertatio  de  modo  atg^ndi  aÊedUementarum  MUidynonm*  firlangne, 
17491  ia-4*'< 

Sammlung  ven^iedentr  merhimerdig^' JReeUe^lSiwteniheTg,  17S0, 
în-8». 

Sections  -  Bericht  f  sowîe  derselhe  bey  einem  vénitien  Morde  verab' 
Jassen  worden.  ErJaogue,  i;56,  iQ-4''* - ^rad,  ea  français,  Erlangue, 
1756,  iD-4*.    ^  .     •  ^ 

Merkwuerdige  Nfichricht  von  sweyen  durch  die  gijtigea  Daempjè  der 
HoUkokUnverungfueckUn  H^eibepenonen,  £rlaiigiie>  1757  «  in-4°. 

w 

PFÏNGSTEN  (Jean  Gebmain),  de  Sluitgard,  vînt  au  monde 
le  i5  mai  i^ôi ,  étudia  la  médecine  à  Tubingue,  où  iJ  reçut 
les  honneurs  du  doctorat,  et  alla  cnsuilc  faire  des  leçons  par* 
.  ticulières  il  Haiie.  En  obtint  une  place  d^inspecteur 

des  mines  k  Schemnitz  en  Hongrie;  l'année  suivarile,  il  ouvrit 
des  cours  à  Tubîngue,  puis  il  devint  inspecteur  des  salines  du 
duché  de  MagdeLourg  et  de  la  principauic  d'IIalbcrsladl ,  cnliii 
il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  à  Eifurt,  puis  conseiller 
de  Télecleur.  En  1791  «  il  quilla  le  service  de  ce  prince,  et 
parcourut  une  grande  partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie. 
Son  but  fui  long-temps  d'obtenir  une  place  dans  les  mines  du 
bannat  deXémeswar^  mais,  voyant  qu'il  n'y  pouvait  parvenir, 
il  embrassa  la  profession  de  journaliste.  A.  l'époque  de  la  se- 
conde division  de  la  Pologne,  il  eut  l'espérance  d'être  cirployé 
dans  les  belles  mines  de  la  Galicie,  mais  la  mort  l'enleva^  à 
Témeswar,  en  179B ,  évant  que  cet  espoir  fût  réalisé.  Ses  ou- 
vrages sont  assez  nombreux  ^  mais  consistent  pour  la  plupart  en 
de.simples  traductions.  Nous  citerons  ici  les  suivans  : 

Bibliatheh  auslaendischer  Chymisten ,  Mineralogen  und  mit  Minera" 
tien  heâehae^tigur  Fabrikgnten,  Ifarèmberg,  jl 781-1783,  3  vol.  iu-S". 

Dissertatio  sistens  nitri  hodiemi  hisloriam  atque  proprietates,  Helm- 
siaedt,  1781 ,  in- 4°. 

Pr<ifaramma  ueber  den  Einjluss  cincr  aufgjBklaerten  ^nneyhumt  in 
dot  frM  der  Slaaten.  Halle  «  X7S1 ,  in-4  • 

Maminfuerdie  Pharmacie,  Buémikunddie  Jfaiena med&a. Halle , 
tomel,  i782rll,  17S3  ,  in  8». 

Sammluna  der  Schnjicii  schoener  Geister  ans  deni  i  fî^e/i,  iGien  und 
.    ijten  JahrnutideiL  Pcathi  lomcl,  i^ÔJ^  li,  1^84}  ia-8". 
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/>*V*iMato#wfli.  Suut^,  1783,  iB.4»  -  Fiancibrl,  1795^ 

^epertoruanfuer  Pfyihhgw  undPifchologie.  Hof ,  1384,  inS*. 
Programma  von  Handwer^tndubramuAMn  und  Utrtr  Er- 
fttrl,  1785,  in-40. 

^'^^nachfuer  KameraUsUn  und  Policeybeamte.  Wcimar,  .1785, 

Archiv  fuer  Kammern  und  Regierun^en.  Léip«ick  ,  17SG  ,  ia-S**. 
JourmUjuer  Fhrst-JBen^werks  ■  Salz-SrhmctzhueUen-Fabrik-Manufak'^ 

•"■•"^   iadien,  Hanovre,  1786-1790, 10-8". 

.    ^  »   "  ^  PhihêophieundÛireOeBehidite/GiJbKXÀtie'Ufi .  1789, 

Cest  le  7*^  Tolume  du  recueil  commencé  par  Michel  Hisnaann. 
AmMtsn  sur  Neturkunde  und  OEkonomie.  Léinzick,  1789,  in-8°. 
Farbematerialien.  Berlin  ,  1^89  ,  in  ^». 
X^hrbuch  de?'  chemischen  jfrtellin'e.  léna ,  1789,  in-8». 
Magazùi/uer  die  Minéralogie.  Halle,  tome  1 ,  1780;  U,  in-4<». 
MueeUan£apkYsicO'm9dka.^;i\\Q,  l'j^^  m^'',  (j.) 

PHËREGYDE ,  philosophe  de  la  Grèce»  né  kScjros,  Tane 
des  îles  de  TArchipe] ,  vers  la  quarante-cinquième  Ôiympiade, 
fut  Tun  des  maîtres  de  Pythagore,  et  finit  »  dit-on,  ses  jours 
par  la  cruelle  maladie,  encore  si  peu  ct>nnue,  qu'on  désigne 
6OUS  \q  nom  phthîriasis.  Il  regardait  Teau  coir.me  rélémcnl  de 
toutes  les  choses  matérielles.  Galicn  lui  attribue  le  traite  De 
salubri  viclus  ratione,  compris  dans  la  collection  des  œuvres 
d'Hippocrate.  Heine  lui  a  consacré  un  long  el  intéressant  ar- 
ticle dans  la  troisième  partie  de  THistoirc  de  TAcadémic  des 
•ciences  de  Berlin.  (z.) 

^PHILINUS,  médecin  grec ,  né  dans  l'île  de  Cos,  fut  un  des 
disciples  d*Hërophile,  et  le  fondateur  de  la  secte  empirique. 
Erotien  nous  apprend  qu*il  avait  commenté  les  écrits  d'Hip- 
pocrate.  On  peut  conjecturer  avec  quelque  miseroblançe  que 
ce  furent  les  objections  faites  contre  les  principes  du  père  de  la 
médecine  par  les  anatoroistes  d*Âiexandrie,  qui  déterminèrent 
Philinus  à  rejeter  toutes  les  théories |  pour  ne  s*en  rapporter 
qu'à  la  seule  observation.  (s.) 

PHIUSTION,  de  Locres,  suivant  les  uns»  et  4e Sicile,  selon 
les  autres,  est  rangé  par  Plutarque au  nombre  des  plus  célèbres 

parmi  les  médecins  qui  illustrèrent  la  famille*  d  Hippocrate* 
Calliniaque  prétend  qu'il  fui  le  maître  d'Eudose  de  Cnide,  ce 
qui  le  rendrait  contemporain  de  Platon,  dont  il  défendit  avec 
chaleur  une  des  opinions,  celle  que  les  boissons  s'introduisent 
dans  l'organe  pulmonaiie.  Galien  nous  assure  qu'il  s'était  beau- 
coup occupé  a'anatomic.  Quelques  écrivains  lui  attribuent  le 
second  livre  du  Traité  du  régime  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion des  œuvres  d'Hippocrate.  Oribasc  lui  fait  honneur  de  l'in- 
veution  d*unc  machine  propre  à  réduire  les  luxations  du  bras. 
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PICCOLOMINI  (âjiGBAiiOE)>iié  h  Femre  en  1 62G,  exerçait  la 
profession  dcmédeciayelensjei^Qaitranatoinic  à  Rome.  L*anoée  ' 
de  sa  mort  n'est  pas  connue.  Sans  avoir  rendu  des  services  bien 
ëiuinens  à  la  science  de  la  structure  du  corps  humain ,  il  ne  lui  a 
cependant  nas  été  non  plus  tout  à  fait  inutile,  quoique  Tinexac- 
tilude  des  figures  qu'on  trouve  dans  ses  ouvroges  annonce  qu'il 
avait  au  moins  dissèque  rarement  des  cadavres  humains.  On 
doit  remarquer  qu'il  partagea  la  substance  cérébrale  en  deux 

Sortions 9  la  grise  et  la  blanche,  qu*il  fit  provenir  tous  les  neifs 
e  la  moelle  allongée ,  et  qu'il  reeomiot  (pie  Taorte  ne  perce 
pas  le  diaphragme,  mais  passe  entre  ses  piliers.  11  assigna  pour 
nsagè  à  la  valvule  iléo- colique ^  de  prévenir  le  retour  des  ma- 
iièies  excrémentitielles ,  connut  la  membrane  adipeuse,  et  fol 
un  des  premiers  qui  désigna  la  ligne  blancl»e  sous  ce  nom.  Ses 
ouvrages  sont  : 

In  tUnim  OaUni  de  hummibÊU  commtntarn*  Psris,  i556,  ia-8*. 

Anatomicœ  prœlectiones  explicantes  min'/îcam  coipoHs  hattani^fi^H» 
cam.  Rome,  i58^,  in-fol.  - Vcrone  ,  ivS'i,  in-fol. 

La  secoadc  édilion»  publiée  par  IfaBioni ,  |iortc  le  lilrc  de  jinatome 
int^ra  reuisa.  On  y  trouve  livii  planches  copiées  da  Caloptntm  micro- 
eomiaimà»  J.  Aemmeliii.  (i.)  - 

PICOTE  AU  L  (Claude-Etienne),  médecin  du  dix-septième 
nccle^  était  de  Salins.  Etant  venu  à  Paris  pour  étudier  la  mé^ 
decine,  il  se  concilia  Testime  de  ses  mattres,  dont  Tun  surtout, 
desceudisttt  du  célèbre  Duret,  Tappuya  de  tout  son  crédit.  A  la 
mort  de  ce  protecteur,  il  revint  à  Salins,  parvint  à  plusieurs 
chaires  municipales,  et  mourut,  le  7  avril  iy4^,  dans  un  Age' 
Iris-avancé.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  intitulés  : 

jânafyte  des fihvrtu  Paris ,  1704  >  in-8<*. 

Itapsodie  illisible ,  dont  un  stjie  diffus  et  iooorreet  hêx  «noore  res- 
sortir davantage  Tabsurde  ihéorir . 

JRéflexioni  sur  la  cause  de  ta  maladie  dont  les  bétes  se  troui>€nt  en  ce 
moment  attaquées  en  ce  pays  et  càmté  de  Bourgogne,  Salins,  17x4  > 

^«.) 

PICTORIUS  (Georges)  vint  au  monde,  en  i5oo,  k  Villin- 
gen,  dans  la Fordi-Noire.  11  exerça,  pendant  quelque  temps,  la 
modeste  profession  de  maître  d'école,  k  Frîbourg  en  Brisgaw, 
mais  s*appllqua  ensuite  à  la  médecine,  et  prit  ses  grades  dans 
cette  même  ville.  L'Université  lui^  confia  bientôt  après  une 
chaire,  h  laquelle  il  renonça  pour  aller  remplir  la  place  de 
médecin  pensionné  à  Ensisbeim.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvra- 
ges, dont  voici  les  principaux  : 

Ttsendœ  vnhtudimê  ratio  duUogis  scpUm  conscripta*  BMe  »  i55|,  iii>8*.  > 
-Anvers,  i56a,  in-i6.  -  Paris ,  i58o,  in-ia..-Trsa.  enallemaoa,  Mnl^ 

hauscn  ,  i5()i  ,  in-8°. 
De  peste  et  papulis  pi^crorum  libnduo.  bâic,  i555|  io^S**. 
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Rei  mêdicm  lolûtf  €«mpêitdMm  trmoMio.  BIJ«,  i558,  Mil*,'Ibidm 

AffifiomuR  eorunvaUum  Uèri  dscem,  B&Ie,  i539»  iii-8^. 

SchoVa  in  Marhodœum  de  eemmis  et  lapidibuM,  BÛe,  iSSg, 

SchoUa  in  MarsiUi  FidiU  ttfrruot  de  tuuUotorum  vaieiuditte  tumdâ» 

,  cum  gradmam  wnfvuSesâ  ttètdé*  BMe» 
4559,  în-8«.-WiV/.  i58i  ,  m-8«. 

MedicincB ,  tam  sîmplicis  quant  composîiœ ,       omnêS  Jiermè  eofjforia 
humani  pratier  naturam  ajfectus,  Bàie  ,  i56o,  in-S". 
\JL9pemarium  f  quonuHdam  amaudium ,  guadi-upedum  «f  avieuUtmm  «on- 

in-8'*. 

Zootropheion  medicum.  Bàle,  i5Go,in-8°. 

A^^oraii  «ermofitff,  aphuristicâ  jvwitole,  m  wnnesfirmè  pnHtrnm^ 
turam  affectas  ^  conscri^ti.  Bàle,  i56a,îii'8*. 

Pantopolium  aniinalium  ,  plantarum ,  iwffffl//m>in  y  «le. ,  nature  car- 
miné comprehenden  s.  Bàle,  i563,in*8°.  «  . 

/sagose  de  maUrid  damonum ,  stVe  r^e  €onim  damonum  ,  qui  suh  lu- 
nari  couinutio  versantur,  orttt^  nominibus  et  qffîciis.  Bàle  ,  1 5G3  ,  in-S". 

SchoUa  in  Antonii  Gazii  de  evacuaadi  ralione  Ubrum.  Baie,  i565, 
io-8». 

Amoiâi  CûlUdmd^  sit^e,  Fillanovani^  remdm  ffenMraU*  orationis 

morboruniy  commentariis  illustrntœ.  Bàlc  ;  i565,  in-8". 

Physicaruni  quœstionum  centuries  très.  Bàle,  i568}  ia;8'.  (o.) 

PIDOUX  (Jbav),  né    Paris,  prit  le  bonnet  de  doctear  en 

nédecine  k Poitiers,  en  1571 ,  el  tul  agrëgé,  en  i588y  Jk  Ja  Fa- 
culté de  la  capitale.  Après  avoir  été  mccessivement  médecin - 
de  Henri  111  et  de  Henri  iv,  il  retournai  PoiUerS|  oii  il  rem- 
plît une  chaire  de  chirurgie,  et  termina  sa  carrière  en  1610, 
iaissaot  les  ouvrages  suivaos  :  . 

• 

^ZêC*  fontaines  de  Fougues  en  Nivernois^  discours  qui  peut  sennr  aux 

fontaines  de  Spa  et  autres  acides  de  même  soùt ,  et  un  avertissement  sur 
les  bains  chauds  de  BouHwn-CArcluunbauld! Faris^  1584*  ia-S**.  'JHeyera, 
1608,  in-ia. 

Discours  de  la  vertu  et  de  V usage  de  la  fitomne  de  Fougues.  Pcâlien, 
i5q7  ,  in-40.  -Nevcrs,  iBgS,  in -8". 

PiDoux  {François),  iiis  du  précédenl,  né  à  Poitiers  en  i586,  mort 
en  i66'j,  A  écrit  : 

Exercitatio  médita  in  aetienes  JuHadunentium  virgausee*  Poiiiefs, 
i635,in-8». 

Germana  dc/ensio  exercitationum,  Po\lier8,  i636  ,  in-8^. 
De  febre  purpureâ  quce  anno  i65t  FitUmum  offliseitm  Poitim,  1666, 
iii-4*.  (s) 

PIEPENBRING  (Georges-IIenbi  ),  médecin  et  apothicaire  , 
d'abord  à  PyrmoiU,  puis  à  Meinberg ,  obtint,  en  i8o5,  une 
chaire  de  chimie  et  de  phanuacic  à  l'Université  de  Ijlinteln,  où 
il  termina  sa  carrière,  l'année  suivante,  le  6  janvier.  On  a  de 
ce  laborieux  écrivain  les  oavrages  suivons  : 

Auserlesene  Bereitungsarten  pharmaceutisch-ckenUschcr  ArUkeymUi/sl 
Juev  Apotheker.  Gœltingue,  1389-1790,  in-S**. 
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OEhanomische  NueizUMmUn^  Fbrtheilê  und  tfnhrktiuh.  GoBilia- 
gue ,  1791-1792,  iq^ô**. 

Beytraege  %ut  Anney'Und  jîpothehrhmtt.  Gœtlingae,  iQ-8<*. 

Abhanmung  uehtr  du  Lufisaeure,  Erftirt,  179a,  iii-4** 

Pharmacia  seiecta,  principUs  matertœ  medicœ,  phahnaeÛB  9t  dq^WÛB 
superstructa.  Erfurt ,  tome  1,  in^a  :  II,  17^»  in^**. 

Phystkalisch-chemische  Naehrieht  mm  dem  sogemumten  neuen  Ni' 
neral-Salzwa'iser  auf  dcr  Saline  hty  Pyrmont,  lieipuck,  1793  ,  in*8*. 

Veher  die  Schaedlic/iheit  der  Bl^gkuuT  der  gevmenrdicheu  Tœffiâr^ 
waaren.  Lemgo^  17941 

Kurzgffasster  Grundrits  der  Minendtufie,  Berlin ,  1 794 ,  in-S^» 
'  Pharmacia  seiecta  pauperum.  Lâpnck,  1794*  ia-«^.  «Erfan»  X7916 
-1797 ,  2  vol,  in-S**. 

ûirchiv  der  Lesammelten  interessantesten  und  nuetzlichsten  jiufsaetxc 
Juer  Landwirthschaft  und  Haushaltungen.  Léîpzick  ,  1795,  io-S**. 

Ueier  das  DuenffeialM,  Léipzick,  1795,  in-8°. 

Ueber  clic  T^crhesserungcn  des  Spinnradcs.  Léipzick,  1795,  in-S®. 

Ueher  die  neuesten  liereiiun^sarten  der  jirzneymittel  und  einige  an- 
dere  Gegenstaende  der  Medicin,  Chymie  und  Pharmacie,  Léipzick, 
1795,  in-4». 

/inleitung  tunXenntmêê  der  veraehiêdenÊn  jickerenUirtm,  HanoTrey 

1797,  in-8«. 

.  Teutscher  Kajffee  und  Thee.  Hanovre  ,  1798,  in-S*. 
Grundbegrijffe  pharmaceudscker  Operationen.  Erfurt ,  1700  ^  in*8*. 
Règlement  f  'uer  Gehuel/en ,  namentlich  aber  fuer  die  welche  ^i^nUlè 
in  der  Apotheke  zu  verrichten  haben.  Sicndal .  1800  ,  in-S". 

TeulscnlatuLs  allgemeines  Dispensaiorium.  Erfurt ,  i8oi-i8o4}  3  vol. 

Archii^  fuer  die  Pharmacia  undaarsMche  Natarhmde,  CatMl»  180a  • 

i8o3 ,  in-8«. 

Lelirbuch  der  fundamentaL-Botanik.  Gotba ,  x8o5 ,  •   (z.).  ' 

PIERRE  D*ABANO,  ap^elë  en  laiin  Pelrus  de  Jpono  ovt 
AponensU^  était  d'Abano,  ville  da  Padouan,  que  set  bains  ont 
rendue  célèbre*  Il  na^it  vers  Pan  laSo.  Les  sciences  étant 
alors  fort  pea  cultivées  en  lulîe,  il  fut  contraint  d*aller  dans 
d'autres  contrées  pour  y  chercher  des  moyens  capables  de  se- 
conder Tardenr  qu^il  avait  de  s'inslruire.  Après  avoir  e'ludic  Ja 
langue  grecque  dans  la  Grèce  même,  il  vint  passer  plusieurs 
années  à  Paris,  pour  y  étudier  Tart  de  guérir  et  les  niathe'ma-* 
tiques.  Il  j  fat  reçu  docteur  en  philosophie  et  en  médecine.. 
Naudé  nous  apprend  qu'il  y  devint  ensuite  tics-cc'lèbre  par  la 
publication  d'un  ouvrage  dans  lequel  il  cherchait  à  concilier 
les  différens  senlimens  des  philosophes  et  des  médecins,  et  par 
l'exposition  des  problèmes  d'Arisiole ,  qui  l'occupa  toute  sa 
vie,  mais  <ju'il  acheva  seulement  à  Padouc.  Nous  savons  aussi, 
par  le  même  Naudé,  qu'il  s'était  d'abord  applique  à  la  phy- 
siognon,ionie ,  k  la  géomancie  et  à  la  cliiromancie,  sur  lesquelles 
il  avait  composé  plusieurs  traites  considérables,  mais  qu'il 
abandonna  ces  arts  chimériques  lorsqu^il  fat  dans  un  âge  nrar» 
afin  de  se  livrer  entièrement  à  la  philosophie ,  à  la  médecine 
et  à  l'astrologie.  L'opinion  «ranlageose  qu  on  avait  de  son  mé« 
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rite  dcicrmina  rUniversitc  de  Padouc  k  fonder  exprès  pour  lai 
une  chaire  de  niéderinc,  qui  n'avait  pas  encore  existé.  Du  reste 
on  ignore  à  quelle  époque  il  y  fut  appelé,  quoiqu'il  paraisse 
que  ce  fut  assez  tard,  c'est-à-dire  après  i3o3  ,  année  dans  la- 
quelle il  écrivit  sou  Conciliator,  qui  avait  déjà  paru  avant  son 
départ  pour  Tltalie.  Pierre  remplit  sou  nouveau  poste  avec 
éclat  durant  plusieurs  années.  Divers  écrivains  affirment  qu'il 
fut  encore  professeur  à  Bologne;  mais  on  ne  peut  rieu  affirmer 
de  positif  à  cet  ^gard.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pierre  Acquit  une  si 

Srande  réputation ,  qu*oa  fioît  par  lecoDsidërer  comme  uu  pro- 
ige»  et  quoique  ses  coanaissances  fussent  asses  bornées,  rela- 
livement  au  siècle  où  nous  vivons,  il  put  éblouir  dans  un  temps 
où  les  sciences  et  les  arts  étaient  réduits  au  plus  misérable  état* 
Mais,  nous  devons  le  dire,  ce  qui  contribua  surtout  à  donner 
de  lui  une  haute  idée,  ce  furent  ses  applications  de  Pastrologie 
à  la  vie  pratique.  Cependant  il  s'était  occupé  aussi  de  la  philo- 
Sophie  naturelle  et  des  mathématiques,  dont  on  avait  alors  de 
faibles  notions,  et  comme  il  savait  s'en  servir  habilement  sui- 
vant les  circonstances,  ce  fut  un  prétexte  général  de  le  regarder 
comme  un  grand  magicien,  opinion  qui  a  donné  naissance  à 
bien  des  fables,  qui  ne  méritent  pas  d'être  rapportées,  parce 
qu'elles  n'ont  pour  fondement  que  les  traditions  d'un  vulgaire 
ignorant.  Les  curieux  pourront  d'ailleurs  les  lire  dans  Naudé, 
Garzoni,  Wigius  et  Cigogna.  Elles  expliquent  comment  Pierre 
d*Abano  a  pu  passer  pour  un  nccromaniien ,  et  ou  conçoit  aisé- 
ment qu'elles  purent  se  répandre  4ans  un  siècle  où  peu  d*hom- 
mes  possédaient  des  connaissances  égales  anx  siennes.  En  i3o6y 
il* fut  cité  devant  le  tribunal  de  rinquisition^  mais,  ayant- ob- 
tenu la  facilité  de  se  défendre  et  de  prouver  son  innocence,  il 
fut  déchargé  de  l'accusation  qu'on  avaîît  intentée  contre  lui. 
Ayant  repris  l'exercice  de  sa  profession,  il  ne  fit  qu'accroître 
la  célébrité  dont  il  jouissait  déjà,- et,  en  i3i4)  i^  ^ut  appelé  , 
par  les  babitans  de  Trévise,  pour  prendre  soin  de  leur,  ville. 
L'année  suivante,  ses  ennemis,  qui  n'avaient  pas  renoncé  au 
projet  de  le  perdre,  l'accusèrent  une  seconde  fois  devant  l'in- 
quisition; mais  il  mourut  cette  année  même,  ou  la  suivante, 
avant  que  l'affaire  fut  terminée,  et  fut  enterré  avec  pompe  dans 
une  église  de  Padoue.  Cependant  les  inquisiteurs  continuèrent 
l'instruction  de  son  procès,  et,  l'ayant  reconnu  coupable,  le. 
condamnèrent  au  feu.  Sa  condamnation  fut  établie,  à  ce  qu'il 
paraît,  sur  ce  qti'il  avait  tourné  en  dérision  les  miracles  de 
Jésus-Christ  et  des  saints  relativement  à  la  résurrection  des 
morts,  en  disant  que  les  ressuscttés  n'étaient  pas  véritablement 
morts,  mais  seulement  frappés  de  mort  apparente.  On  lui  re- 
prodiait  aussi  d*avoir  nié  1  existence  des  démons;  LAsentcnce 
qui  portait  que  son  corps  serait  exhumé  et  publiquement  hMé, 
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demeura  sans  cffcl,  ou  du  moins  ne  fut  exdculcc  qu'en  appa- 
rence; car  une  domesliquc  fidèle,  instruite  de  ce  jugement,  le 
fit  déterrer  pendant  la  nuit,  et  transporter  dans  une  autre  église. 
On  se  boraa  donc  à  le  lirdier  en  efBgie.  Sa  vie  inlérienre  est 
demeurée  incooDae;  tout  ce  que  nous  en  savons,  c*estqa*il  avait 
une  si  grande  aversion  pour  le  lait,  qu*il  ne  pouvait  même 
pas  en  voir  manger  sans  éprouver  aussitôt  des  nausées.  Ses  <m- 
vrageSf  négligés  aujourd'hui ,  et  qu*on  ne  peut  lire  effective- 
ment  sans  dégoût,  à  cause  du  style  diffus  et  de  rattachement 
aux  doctrines  bizarres  d'AverrhoeS)  sont  c 

ConcUiator  differentiarum  philosophnrum  et  prœcipuè  medicorum.  Man« 
touc,  147Î» ,  in-fol. -Venise»  i^'jC^,  m-fol. - /ôirf.  i483,  io-fol.  -  Padone» 
1490,  in*fol.  -  !*avie ,  x4oo,  in-fol.  -  Venise ,  i^çfi,  in  fo],  -  Jln'd.  i5o^, 
in-foh  '  Ibid.  (620,  in-K»l.  -  Bâle ,  i535  ,  in-fol.  -  Venise,  i548,  in- fol. 
Jbid,  i555,  iihfol.  -  Ibid.  i5G5,  io-fol.  -  u/id.  i5go,  in-fol.-  Ibid,  iSgS, 

in-fol. -Giessen,  i6i5,  iii<4*« 

De  venenis  ^  eortimque  remediis  liber.  Manloue,  1472,  iu-fol.  -  Ibid, 
1473,  •  Venise ,  1487,  iQ-4"«-Bâle,  i53x  ,  in-8*.  •  Marbourg, 

1537 ,  -Venise ,  i33^ ,  in-8^.  -  Mi,  i55o,  in4l^.  - Sltaibourg ,  ibGô, 
in-S".- Francfort,  1679»  in-fol. 

JExpositio  pi'obie/natum  j4ristotelis.  Msintouc ,  i}75,  in- fol.  -  Venise, 
,  148a ,  io-fol.  -  Padoue,  i48a,  in-fol  -Venise,  i5o5 ,  in-foh  -  Ibid»  i5ig, 
in>fol.  •  Pftris ,  1 52o ,  in-fol. 

Decisiones  phygûmomicae,  VenÎM,  iSiS  in-S". 

Hippocraùs  de  medioonm  attniogid  HiêUut,  99  ffma  in  laiinum. 
Venise,  i485,  in-^*** 

QiMsUoiu»:  de  Jcbribus  $  k 

Dans  le  recueil  Dejèbribut  (Venise,  1576,  Sihfol  ).  * 

Textus  Mesuc  emendatm.  Venise,  i5o5,  in-8*.  -  Lyon,  i55i ,  in-8*. 

jislrolabûim  planum  in  tabulis  ascendens  ^  continens  qualibet  hora  at~ 
^ue  minute  œquationes  domorum  cceli,  signi/ïc<Uwneê  imagjÔÊumf  moram 
nati  in  utero  matris ,  cum  qttodam  tractatu  iialii'îtatum  ,  necnon  honu 
inœquales  pro  quolibet  climate  mundi.  Venise,  i5o2  ,  in -4°* 

GeomanKa.  Vcni»e ,  1 549,  in^S".  -  J&iVi.  i586,  in-S". -Trad.  en  italien, 
Venise,  iSÂi ,  in-8«.;  Ibid,  i55o,  m^,'^Ihid,  i55a,  io*»».;  Ihid.  i556» 
in-S».;  Ibid.  i558,  im8«. 

Pierre  d'Ahano  avait  iradait  en  lalio  plusieurs  traités  composés  ea 
hébreu  |)ar  Aben-Esra*  Ces  tradaclions  se  tronvenl  jointes  au  traité  De 
.  dSîtjiw  crdià*  éa  même  Aben-Esra,  plasianrs  fois  imprimé.  ' 

(a.-i^i**  »•) 

PIETRE  (Simon).  Le  premier  de  ce  nom  qui  ait  acquis  de 
la  célébrité  naquit  dans  la  province  de  Brie,  aux  enviions  de 
Meaux.  Son  père ,  qui  était  un  riche  cultivateur,  le  ûl  étudier 
il  Paris,  et  il  fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine ,  dans 
rUniyersitéde  cette  capitale ,  en  i549)  oommé  doyen  en  1564, 
et  coniinuc  en  i5S5.  Riolan,  son  gendre,  le  cacha  dans  l'ab- 
baye Saiut-Yictor  pendant  le  massacre  de  la  Saint- Barihélemi,  ^ 
<e  qui  Temp^cha  de  partager  le  malheureux  son  de  Ramus  et , 
de  quelques  autres  savans  et  verlueux  amis.  On  a  fait  remar- 
quer que  Simon  lietrc  lut  considtc  dans  la  dernière  makdic  du 
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l'oi  Charles  ix.  Ce  médccia  n'a  laissé  que  six  consultations,  qui 
sont  imprimées  parmi  celles  <lc  Femel. 

Piètre  {Simon  ),  surnommé  le  Granrl ,  et  fils  aîné  du  précédent,  na- 
quit à  Paris,  fut  reçu  docteur  dans  Ja  Faculté  de  médecine  en  i586,  et 
enseigna  avec  éclat  dans  ses  écoles,  où  il  commenta  savamment  Hippo- 
crate  et  Galren.  Il  devint  ensuite  profcsseor  au  Collège  royal  de  Franoe. 
L^osaçc  était  alors  de  dicter  des  cahiers  à  ses  auditeurs.  Simon  Pieire  se 
bornait  àdouxe  à  quinze  lignes  par  leçon,  dont  il  donnait  le  développe- 
ment de  viTe  Toix.  Ce  méaecin,  si  suivi  dans  les  écoles,  était  tr^s-re-  . 
cherché  du  public  comme  praticien.  On  rapporte  qu^il  mourut  d^nne  . 
fièvre  pourprée  quUl  contracta  en  soignant  un  malade  que  Ton  découvrît  . 
trop  brua:|uemeni  sous  ses  jeux.  Mathiae  a  fixé  le  décèa  de  Pieire  au  4 
jnin  i6i^ ,  et  Chomel  qiiattt»  ans  et  vingt  jours  plu  Uvd.  dernier  a 
raison,  d^aprôs  fai  vérinsation  que  nous  avons  £aile  en  compolsaot  à  cet 
effet  des  registres  précieux  de  la  Faculté  qui  sont  en  noire  possessioQ* 
On  lit,  dans  l'un  de  ces  registres,  cette  note  marginale  accolée  au  non 
de  Sioiott  Piètre  :  O&iït  inV  maximuê  et  numquam  êotU  iauàmËdua  dit  a| 
Junii  1618.  D^aulre  part ,  nu  apprend  qn^il  avait  ciiM|aanta»trMB  ans  ;  aiov 
il  fant  rapporter  ta  date  de  sa  naissance  à  i565. 

Pieire  défendit,  par  son  testament,  qu'on  Penlrrràt  dans  une  églisat 
et  on  voyait  encore ,  il  y  a  quelques  années ,  dnss  le  ômeiiftre  da  Saint» 
-  Etienne-du-Mont,  la  (lierre  qui  recouvrait  sa  tOHibe'avec  cette  inscrip- 
tion que  fit  çraver  Philippe  Piètre,  son  fils,  avocat  au  parlement  :  Simon 
Piètre  vir  pius  et  probus,  hic  sub  dio  sepeliri  voluit ,  ne  mortuus  cui- 
quwn  noeeretj  gui  tntmê  omt^us  profuavt,  0^  a  ds  Ini  les' ouvrages 
. suivans : 

Dispiitatio  de  vêrô  muamatomoieon  vaêorumeordiê  in  embryo.  Tours» 

i593  ,in-S°. 

Lienî*  censura  in  âosrftam  admoaiiionêm  jindrem  LaurandL  Toara* 

•   1693  ,  in-8°. 

Nova  dcmonstratio  et  vera  historiq  anastomoseon  vasorum  cordis  in 
embryo  cum  corollario  de  vitalijitciùtate  cordis  in  codem  entbryo  non 
«rtibrd.  Tours ,  iSgS  ,  in  8".  • 

PiETKB  (Jean  ),  fils  de  Nicolas  et  petit  CIs  du  premier  Simon,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  en  1610»  nommé  doyen 
en  iG'28,  continué  en  1Ô29  ,  et  mourut  en  i63o. 

Piètre  (  Jean),  de  la  même  famille,  sans  qu'on  puisse  dire  s^il  était 
fils  du  précédent,  fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  en  i63^ , 
nommé  doyen  en  1648,  continué  en  1649,  et. mourut  en  1666,  estimé  ae. 
sa  compagnie  et  du  public. 

Piètre  (  Nicolas)  ,  né  dans  le  Sennonais,  et  étraiiger  à  la  Isnlilla  dsa 
précédens  et  de  celui  dont  il  nous  reste  A  parler,  fut  un  médecin  COOSi*  . 
dcré  dans  la  Faculté  de  Paris  vers  le  inilicu  du  seizième  siècle. 

PifeTRE  (  Nicolas } ,  né  à  Paris ,  et  second  fils  du  premier  Simon  *  fut 
reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  en  tSgS»  doyen  en  charge  en  1626 
et  i6a'7,  et  mourut  doyen  d'ùge  {Aniiqujunr  êchoiœ  magister^  en  164^ à 
soixante-dii-huii  ou  quatre-vingts  ans.  (n.  nxsOBMSTTBs) 

PIGRAY  (Pibbre)  ,  habile  et  célèbre  chînirgieD  français  »  fut 
le  disciple  et  Fénule  de  Paré.  Il  moornc,  le  i5  novembre  161 3, 
•Il  PariSf  après  avoir  élc  premier  chirurgien  de  Henri  iv  et  de 
Louis  XIII.  Malgré  le  profond  respect  qu*tl  poriaif  à  son  illustre 
mafitre,  il  ne  fut  que  médiocrement  partisan- de  la  ligature  des 
vaisseaux.  On  a  de  lui  : 
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Chirut^gia  cum  aluê  metUcinœ jpartiàus  oonjuncta.  Pari«,  1609,  in-S**. 
C'est  proprement  un  abrégé  00  Paré  ,  dans  le^el  Pigray  a  ooncigné 
Je  fruit  de  son  expérience  et  de  ses  lumières. 

Chu'urf^îc  mise  en  théorie  et  en  pratique.  Paris,  161  o  ,  in-S". 
^  £pitoine  vrœceptorum  medicinœ  chirurgien ,  cum  ampLà  sing/nLiê  mortiê 
cont^tUentiwn  remediorum  expositiotte.  Parb,  161  a»  in-8^.-Trad.  «n 
français,  L^on,  iGaS,  in*8^.;  KoueD,  iG38,in-8".;  Lyon,  iG43,  in-8*, ; 
Rouen  ,  i658,  in-S*".  -  Lyon  ,  i6;3  ,  in  S''.-  en  hollandais»  Amslcrdam, 
i633  ,  in-Ô".  -  en  italien/  bienne,  i683,  in-8®.  (z.) 

PILARIINO  (Jacques),  médecin  grec,  naquit  dans  Tîte  de 
Ccphalonie,  le  9  janvier  iGdcj.  Après  avoir  fait  ses  humanite's 
et  son  cours  de  jurisprudence  à  Venise,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  droit  à  Padoue,  cl  s'appliqua  immédiatement  ensuite  k 
l'ctudc  de  la  médecine,  Faculté  dans  laquelle  il  obtint  aussi 
les  honneurs  du  doctorat.  Elaul  passé  à  Candie,  il  y  exerça  la 
médecine  avec  assez  de  succès  paur  acquérir  de  la  fortune  et 

Sottvoir  suivre  le  penchant  qu'il  avait  de  voyaser.  Il  se  rendit 
'abord  à  Constactinople,  puis  en  Syrie,  ou  il  pratiqua  pen- 
dant quelque  temps  k  Âlcp.  De  là  il  parcourut  TEgjpte  entière, 
et  après  un  court  séjour  à  Alexandrie,  il  vint  à  Smyrne,  oik  il 
s'attacha  au  consul  de  la  république  vénitienne.  Ayant  pris 
alors  la  résolution  de  retourner  en  Europe,  il  s'établit  à  Ye-r 
nisc,  où  il  contracta  unehydropisic  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
le  7  juin  i-^iS.  11  mourut  à  Padoue,  où  il  s'était  fait  conduire, 
soit  pour  clierclier  du  remède  à  son  mal,  soit  pour  abjurer  les 
principes  de  Photius,  qu'il  avait  suivis  jusqu'alors^  On  a  de  lui  : 

Nova  et  tuta  varioles  excitandi  per  ironsplantalionem  methodus^  nupef 
inventa  et  in  usum  tracta ,  quâ  nie  peractâ ,  immunia  in  posterum  prœ^ 
servanlur  aù  hufusmodi  contagio  corpora.  Venise,  1 7 15,  in-xa.- Murent 
berg,  i7i<^ ,  in-S". -Leyde,  1721 ,  in-8*>. 

La  medicina  difesa ,  overo  rijlessi  di  disin^anni  sopra  £  nuovi  senti» 
menti  contentai  nel  libro  intilolato  :  Il  mondo  ingannato  da^J'çisi  medicù 
Venise,  17171  in- sa. 

Réponse  A  nn  libelle  de  Gassola.  (o.)  •. 

PINCIER  (Piebbe),  médecin  cl  poète  allemand ,  né  en  i556, 
à  Santeuy  dans  Ja  Westphalie ,  étudia  Tart  de  guérir  à  Mar* 
bourg  et  à  Heidelberg.  Après  avoir  séjourne  quatre  années  en 
Pologne ,  et  fait  nn  voyage  en  Italie,  il  alla  prendre  le  bonnet 
doctoral  à  Bàle.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  parvint  à  se  faire 
nommer  médecin  du  prince  de  Nassau-Dillenbourg,  qui  lui  fit 
obtenirunc  chaireàrUniversitéd'Herbom, fondée  en  1584.  Dana 
la  suite,  il  accepta  une  autre  place  de  professeur  à  Marboufg, 
où  il  mourut  le  6  mars  1624*  Ses  vers  brillent  pas  par 
l'harmonie. 

Meditationum  vartarum  liher  quarlus .  Francfort,  1601,  in-8*. 
Olium  Marpurgense  in  sex  libros  dieestum ,  in  quibus  fabrica  fuunard 
corporis  perspicuo  eamûne  cArscn'^'idir.  Herbom  ,  >6i4t  in-S*^. 
Parei^  oiiï  Màrpurgeiuis  j^Udogiem,  Herborn ,  1617 ,  in^*.  (s.) 
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PllNTEA-U  (SévERiw) ,  en  laiin  PinœuSy  naquit  h  Chartres,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  11  avait  fait  d'excellentes  études 
classiques  avant  de  se  livrer  à  la  chirurgie,  qu'il  enseigna  et 
exerça  avec  écîal  à  Paris,  où  il  mourut  le  29  novembre  1619, 
doyen  du  collège  royal.  11  jouissait  déjlt  d'une  grande  réputa- 
tion ,  lorsqu'il  éponsa  la  fille  de  Philippe  Colot.  Ce  mariage  le 
mit  en  possession  du  secret  de  ropéralion  de  la  taille  par  le 
grand  appareil ,  qni  Ini  fit  bientôt  acquérir  une  nouvel]^  célë- 
comme  lithotomiste.  L'époque  de  sa  mort, n'est  pas  con- 
nue. Ce  fut  peut-être  elle  qui  Tempécha  de  remplir  rengage- 
ment que,  sur  la  demande  de  Dulaurens,  il  avait  pris  avec 
Henri  iv,  d'instruire  dix  élèves  pour  conserver  la  tradition  du 

5 recédé  dont  la  pratique  lui  avait  été  dévoilée.  Ses  ouvrages 
*anatomic  onl  joui  d'un  grand  crédit,  dont  ils  furent  sans 
doute  redevables  ii  la  clarté ,  à  la  concision  et  h  réncrgie  du 
style.  Du  reste,  on  n'y  trouve  rien  qui  soit  digne  d'une  men- 
tion particulière,  si  ce  n'est  une  discussion  très-lumineuse  des 
signes  de  la  virginité  et  do  la  défloration,  ainsi  qu'une  cxposi^ 
Uon  non  moins  claire  de  ceux  dVntrc  les  phénomènes  de  la 
parturition  qui  se  rapportent  k  la  symphyse  des  pnbîs  et  des 
os  iliaques. 

Opuscufum  anatomicum  ,  pkysiologicum ,  7'crè  ndmîrantfum  ,  in  duos 
libellas  dislinctum  ^  tractans  analrlicè  primo  notas  intesrilalis  et  cor^ 
ruptionù  virginum ,  deindè  gratnaitatem  et  partum  naturalem  muUentm  , 
in  quà  ossia  pubis  et  ilii.m  distrahi  dibicidè  docetur.  Paris,  ïBg^,  in-8**. 
-Francfort,  1799 , i 0-8". -i6i<sf.  i65o,  in-ia.-Leyde,  1610,  in-ia.  -Ibid. 
i(>39,  m  i2.'Ibid.  i64i >  in*>3*  iGGo,  ia-ia.- Amsterdam,  x66^, 

isMa«-Trad.  en  «UeiDand,  Erfart,  17249  in-8*. 

Discours  touchant  tifUfêiUion  et  Pextruuioa  du  calaU  de  la  vessie, 
Paris,  1610,  ia-8«.  (1.). 

* 

PINEL  (Philippe),  après  avoir  éiuàié  la  mrfdeqlne  k  Mont*  • 
peUter,  vint  h  Paris,  où  il  fut  successivement  nommé  mëdedo 
de  rinfinnerfe  de  Bicétre,  puis  de  la  Salpétrière,  et  eniuiie 
membre  derinstitutetprofesseurdepathologieiniettiek  l'Ecole 
de  médecine  de  Paris.  Il  est  aujourd'hui  professeur  honoraire 
d'une  Faculté  dont  la  plupart  des  professeurs  titulaires  ont 
été  ses  élèves.  Philippe  Pincl  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
honoré  la  France  depuis  la  fin  du  siècle  dernier.  11  a  fait  tom- 
ber les  chaînes  dont  on  chargea  les  aliénés,  jusqu'au  moment 
où,  nouvel  Howard,  il  implora  la  pitié  publique  en  faveur 
d'êtres  plus  dignes  de  Toblenir  que  ceux  dont  le  philanthrope 
anglais  adoucit  le  sort.  Pinel  a  prouvé ,  par  le  raisonnement  et 
par  rexpérience,  que  PaUené  ne  doit  pas  toujours  être  traité 
comme  un  homme  oors  de  lui;  il  a  tracé  une  histoire  philoso- 
phique et  médicale  de  raUénatioii  nentalei  dam  laquelle  il 
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ê'eii  montré  non  moins  habile  qu*A.rclëc  k  décrire  les  mala* 
dics,  non  moins  profond  que  Conditlac  dans  Tanalyse  de  Ten- 
tendemeot  humain,  et  supérieur  à  tous  les  ccrivaias  qui  avaient 
écrit  avant  lui  sur  la  folie.  Comme  monographe ,  Pinel  s'est 
élevé  au  premier  rang,  et  il  s'est  montre  grand  praticien,  puis- 
qu'il dévoila  la  stérilité  des  vaines  richesses  pharmaceutiques, 
et  la  puissance  d'une  bonne  direction  donnée  au  régime  dans 
le  traitement  de  celte  maladie*  Ce  fut  en  étudiant  Taliéna- 
tîon,  qu'il  se  convainquit  de  Tutilité  de  rexpectation ,  et  si, 
plus  tard  y  il  Rendit  celte  idëe  aurdelà  des  limitet  de  TalMcrva- 
lioOy  e*e8t  qu'à  l'époque  oh  il  écrivit  il  importait  de  frapper 
forlemeat  pur  le  vieil  édifice  de  la  polypharmacie .  dont  quel- 
que»  etpriit  sans  fusiesie  etsaje&t  aujonrd'lmi  oe  réunir  lea 
décombres.  Gomme  nosograpbe,  Pinel  a  rappelé  les  médecina 
Il  l'aotiqiie  et  sévère  style  aplioristi((ae,  trop  oublié  dans  les 
temps  modernes,  surtout  en  Fraacei  quelques  exagérations  en 
ce  genre  ne  peuvent  (aire  oublier  que ,  guidés  par  ses  préceptes 
et  par  son  exemple,  les  médecins  français  se  sont  accoutumés  è 
peindre  les  maladies  avec  nelicié  et  concision.  Pinel  a  mis  de 
Tordre  dans  le  chaos  légué  par  les  pyrélologistes  ses  prédéces- 
seurs; il  a  essayé  d'assigner  le  foyer  des  symptômes  dans  cha- 
•  que  fièvre  j  il  a  mis  fin  îi  cotte  ridicule  prodigalité  de  purgatifs, 
qui  faisait  le  caractère  distinciifde  la  médecine  antique;  mais, 
par  une  de  ces  contradictions  que  le  génie  même  ne  peut  éviter, 
il  a  contribue  h  populariser  l'administration  des  vomitifs,  et  les 
préjuges  de  Bordeu  contre  la  saignée.  C^est  à  lui  qu'on  doit  de 
connaître  la  véritable  Dâtaré  des  catarrhes,  dont  on  se  faisait 
jadb  de  si  ridicules  idées.  Mieux  que  personne,  il  a  tracé  l'his- 
toire des  phlegmasies  aiguës ,  distribuées  dans  un  ordre  lumi* 
neux.  Il  a  fait  très>bien  sentir  Fanalogie  des  hémorragies  avec 
rinflammation;  on  lui  doit  la  meilleure  histoire  des  principales 
névroses  qu*on  ait  connue  {usqu*cn  ces  derniers  temps.  Si  la  der* 
nière  classe  de  sa  Nosographie  ne  piéseutepas  l'ordre  éroinem* 
ment  physiologique  qui  dislingue  la  seconde  et  la  troisième;  si 
la-première  a  subi  une  profonde  modification ,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  cet  ouvrage  l'a  place  au  rang  des  h'gislaleurs  de  l'art, 
au  rang  do  ces  hommes  qui  ont  exercé  une  influence  prodigieuse 
sur  leiu  siîîclc.  Pinel  fournit  h  Bichat  l'idce  nicie  et  Icconde  de 
la  distinction  des  tissus.  Pinel  doit  être  considère  comme  le  chef  ^ 
de  l'Ecole  médicale  française.  L'ignorance  ^  l'envie  et  la  haine 
peuvent  seules  lui  contester  le  rang  auquel  ses  contemporains 
leconnaissans  l'ont  placé;  la  postérité  l'y  maintiendra.  Mieux 
que  nous,  elle  dira  ses  erreurs;  mais  elfe'agrandira  de  plus  en 
plus  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  science,  à  mesure  qu'elle 
en  lecoeiUera  davantage  les  fruits.  Pinel  a  été  le  Bescartas  de 
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la  médecine;  la  posle'iilé  rcjetiera  ses  loii rbi lions,  et  conscr» 
vera  la  mélliode  qu'il  a  introduite  on  médecine. 

M.  Pincl  a  inscié  divers  articles  dans  quelques  journaux, 
dans  les  IVIcuioires  de  rinslilul  et  dans  rEncyclopédic  mclho- 
diquc;  il  a  traduit,  en  extrait,  la  partie  médicale  des  Transac- 
tions philosophiques;  il  a  aussi  traduit  de  TADglaislesElémens 
de  médecine  pratique  de  CuUen  (Paris,  1^85,  i  vol.  în-S".  ) , 

donné  pne  édition  avec  notés  des  OËuyres  de  Ba^livi  (Paris, 
1788,  2  vol.  în-B^.  ).  Les  ouvrages  de  M.  Pinel  sont  :  • 

Traité  médicn- philosophique  SUT  CaUénation  mentale.  Paris,  1791  » 

in^".,  fig.-/^/c/.  1809,  in-8». 

Nosogi'aphie  philosophique ,  on  la  méthode  de  V analyse  appliquée  à  la 
médecine.  Paris,  an  vi ,  1  in-S",  -  Ibiil.  i8o3,  3  vol.  io-8'».  -liid, 
1807,  3  Tol.  in^°.- iZyiW.  18*. ,  3  Yol.  ^a•8^-iW.  1814,  2  vol.  iihS*. 
-ÏUi.  i8!8,  3  vol.  in-S*». 

Médecine  clinique.  Paris,  1802,  in-S®. -  J6<W.  i8o4  »  in-S".  -  Ibid,  i8i5,  . 
in-®». 

Discours  inaugural  sur  la  nécessite  de  rappeler  Censei^temeiU  de  ia 
médecint  aux  principe*  de  Cobscrvation.  Paria,  an  xiv ,  io-4<>. 

(  F.-G.  BOISSEAU  } 

PINTOR  (Pierre)  ,  médecin  de  Valence,  en  Espagne,  vint 
au  monde  en  1423.  U  se  di&tingaa  beaucoup  à  Rome  par  la 
profondeur  de  ses  connaissances,  et  devint  médecin  du  pape 
Alexandre  VI,  qui  était  aussi  de  Valence)  et  qui,  ayant  lait  une 
longue  résidence  à  la  cour  d'Espagae,  en  qualité  d'agent  du 
Saint-Siège,  Tavait  sans  doute  emmené  avec  lui  dans  fa  capi* 
taie  du  monde  chrétien.  Pinior  survécut  peu  à  ce  pontife,  car 
il  mourut  le  4  septembre  i5o3.  Ses  ouvrages,  écrits  d'ailleurs  • 
d'un  style  diffus  et  barWe,  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  Phis* 
toîre  de  la  syphilis;  ils  te'moîgnent  que  le  morhus  f^allicus  exis' 
lait  déjà,  en  1494?  ^  Rome,  et  que  celle  maladie  porlail  un 
autre  nom  h  Valence,  ce  qui  semble  indiquer  que  Pinlof  avait - 
eu  occasion  déjà  de  la  voir  en  celte  ville,  c'est-à-dire  avant 
1493,  puisque  cette  année  est  celle  dans  laquelle  il  se  rendit  à 
Rome,  ayant  jusqu'alors  pratiqué  en  Espagne,  comme  lui- 
même  nous  l'apprend.  U  rapproche  celle  affection  de  la  petite 
vérole.  Ses  expressions,  un  peu  louches  il  est  vrai,  pourraient 
bien  annoncer  qu'il  avait  déjà  vu  la  syphilis  en  i483.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  dernière  date,  l'autre  esl  assez  précieuse 
pour  rendre  le  témoignage  de  Pintor  important*.  Ses  ouvrages 
ont  pour  titres  :  > 

.^ff^T'eqnior  sententiamm  dociorum  wnnium  de  prœëetwoùme  et  euro» 
tione  pesûleniiœ.  Rome,  i499  »  in-fol. 

De  morbo  Joedo  et  occulta,  his  temporihus  ajffli^enle»  Rome,  i5po, 
tn-foi.     '  (  A.'Y.*L.  I.)  • 
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PIPELET.  (Feauqois  ) ,  né  h  Goucy -le -Château ,  en  '  i^is  » 
pratiqua  d'abord  la  chirurgie  avec  disliuclion  daus  sa  province^ 
d'où  il  envoya  quelques  observaiions  à  rAcadcmie  rayale  de 
çhîrurgie.  S'elanl  ensuite  rendu  h  Paris,  Louis  ,  dont  il  était  le 
condisciple  et  Tami,  le  fit  admettre  parmi  les  membres  de  la 
compagnie  célèbre  dont  il  ctail  Torganc.  Pipelet  cul  le  bonheur 
de  guérir  un  illustre  personnage  d'une  toux,  chronique,  à  la- 
quelle on  avait  jusque-là  vainement  opposé  tous  les  secours  de 
l'art,  il  obtint  quelque  temps  après  la  charge  de  premier  chi- 
rurgien du  roi  au  rapport  de  la  prévôté  de  l'hôtei,  et  fut 
npmmé  conseiller  de  rAcadémie.  En  1792,  il  se  retira  dans 
son  pays  natal ,  oà  il  mourut  le  i4  octobre  1809. 
.  Pipelet  n*était  dépourvu  ni  de  connaissances  ,  ni  d'habileté. 
Deux  mémoires,  Tun  sur  la  ligature  de  Pépiploon,  Taulre  sur 
la  réunion  de  riniestin.qui  a  spufiert  une  déperdition  de  subs*^  ' 
tance  dans  la  beraie  gangrenée^  attestent  en  lui  beaucoup  de 
sagacité,  et  doivent  le  faire  placer  au  nombre  des  observateins 
les  plus  judicieux.  Ces  écrits  sont  insérés  dans  le  troisième  et  le 
quatrième  volumes  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie, (l.-j.  bégin) 

PlPEL.ET,  ordinairement  désigne  sous  le  nojn  de  Pipelet 
second  ou  Pipelet  jeune,  vraisemblablomenl  iils  du  précédent, 
devint  aussi  membre  et  ensuite  conseiller  de  TAcadémie  royale 
de  chirurgie.  On  a  de  lui  des  observations'  sur  une  plaie  du 
baS'Veotre,  sur  les  hernies  de  la  vessie  et  de  Testomac,  et'des 
renuirques intéressantes  relatives. aux  signes  illusoires  des  her- 
lites  ^iploïqBes.  Ces  travaux,  insérés  dans  les  troisième,  qua-  ' 
trième  et  cinquième  volumes  du  Recueil  de  l'Académie,  ne  sont 
pas  sans  quclqi/e  importance.  Ce  Pipelet  (ut,  dit-on ,  chirurgien 
herniaire  k  Paris,  et  le  premier  mari  d*une  femme  depuis  fort 
cé^bre.  (  l.-j.  cKr.iw) 

PIQUER  (André), né  à  Fornolcs,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon ,  le  6  novembre  1711,  commen(.;a  ses  éludes  dans  la  maison 
palernelle,  les  suivit  dans  les  écoles  de  Fresnada,  cl  alla  Ici 
achever  à  Valence.  Après  avoir  fini  le  cours  de  philosojdiie , 
Piquer  se  livra,  en  in3o,  à  l'élude  de  ta  médecin(>,  qu'avait 
aussi  embrassée  un  de' ses  frères,  h  l'exemple  de  plusieurs  de 
leurs  ancêtres 9  et  il  prît,  en  1734,  les  grades  ée  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine. 

.  Les  doctrines  enseignées  alors  dans  toutes  les  écoles. médi- 
cales de  l'Espagne,  étaient  un  mélange  de^galénisme  et  d'ara- 
bisme  réduits  en  système.  Piquer,  à  qui  la  nature  et  l'étude  des 
malhémaiiqucs  avaient  donné  de  la  rcclitudf:  dans  l'esprit, 
s'éloigna  des  idées  courantes,  cl ,  dès  1735,  il  fit  connaître  les 
siein)es  par  un  onviage  sm  la  médecine  ancienne  et  moderne. 
Celle  production  fut  ioit  bicu  acceucilUc  par  la  mapiiié  des 
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«édecioseipagnob  les  pins  instruits,  et  le  nom  de  Viqant  ptil 
place  parmi  cenx  qui  fixaient  ratteniion  publique. 

Il  épousa,  ta  1736,  une  fille  de  Noguera,  célttuu  niëdacitt 
de  Valence,  et ,  en  174^,  il  fat  nomme  professeur  d^anatomie , 
pais  de  médecine  dans  T Université,  médecin  des  épidémies,  et 
inspecteur  du  grand  hôpital  de  la  même  ville.  Il  se  montra  dès- 
lors,  comme  tout  le  reste  de  sa  vie,  savant,  fécond  et  métho- 
dique dans  la  chaire;  courageux  et  éclairé  dans  le  traitement 
des  fléaux  qui  affligèrent  fréquemment  les  provinces  confiées 
à  ses  soins;  enfin,  Q  obtint  les  suffrages  du  public  comme  un 
vnlioien  dont  la  pénétration,  Tassiduité  près  des  malades  et 
lliumamtë  étaient  couronnées  par  les  plus  firéq;nens  succès. 

Piquer  sentant  combien  il  était  important  de  réformer,  dans 
son  pays ,  Renseignement  de  la  pbjsique ,  publia  sur  cette 
seiencc ,  en  174^1  un  premier  voliune  qui  devait  être  suivi  d'un 
second.  Cette  publication  entraîna  une  polémique  toute  de  roots, 
•t  qui  se  serait  prolongée,  si  une  discussion  médicale  ne  f&t 
venue  Tinterrompre  et  la  terminer. 

Les  usages  et  même  les  lois  sanitaires  de  TEspagne  et  de 
quelques  autres  contrées  méridionales  de  l'Europe  exigent  que 
les  médecins  fassent  connaître  aux  magistrats  les  malades  atta- 
qués de  phthisie  pulmouaire  et  ceux  qui  en  sont  décédés,  afin 
que  Ton  puisse  prendre  des  précautions  pour  les  premiers  et 
anéantir  une  partie  des  effets  qui  ont  appartenu  aux  seconds. 
Fiquer  avait  déclaré  rexistence'de  la  pbtiiisie  dans  un  jeune 
individu;  elle  fut  niée  par  d'antres  médecins.  Cela  devmt  le 
sujet  d'une  violente  dispute  qui  produisit  une  foule  de  mauvais 
écrits,  et  dans  laquelle  édatèrent  à  la  fois  le  savoir  el  la  mo- 
dération de  Piquer, 

Convaincu  plus  que  jamais  du  besoin  qu'on  t  les  bommes  de 
raisonner  avec  justesse  pour  saisir  la  vérité,  Piquer  publia ^n 
1747,  un  traité  de  logique. 

En  1751,  il  fit  paraître  son  traité  des  fièvres,  si  justement 
estimé. 

11  fut  nommé  dans  la  même  année  médecin  de  la  chambre 
du  roi,  et,  en  1752,  proto- médecin  du  royaume  et  vice  pré- 
sident de  TAcadémie  royale  de  médecine  de  Madrid.  Piquer, 
tout  entier  b  ses  devoirs,  remplit  religieusement  ses  fonctions 
de  médecin  près  du  souverain,  des  pripccs  de  sa  maison  et  de 
ses  grands  officiers |  il  remplit  également  avec  le  plus  grand 
lèle  les  fonctions  que  lui  imposait  sa  double  qualité  de  ju^c 
supérieur  et  de  cènseur  du  tribunal  royal  médical;  enfin,  il  fut^ 
un  dés  mcmbrc5  les  pins  assidus  et  les  plus  laborieux  de  T  Aca- 
démie royale  de  médecine. 

Considéré  sous  le  rapport  spécial  de  la  médecine  pratique, 
Piquer,  qui  était  très ^ verse  dan»  U  lecluie  des  andens  cl  des 
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modernes,  ctaît  évidemmcnisyncrélistc,  c'cst-h-dire  qu'il  clicr- 
chail  h  les  concilier  dans  rinlcrcl  de  l'art  et  des  malados.  La 
médecine  ne  peut  cire  éludiée,  enseignée  et  exercise  sur  ce 
plan  (jue  par  de  bons  observateurs,  des  érudiis  ei  de  forts  logi- 
ciens, tout  enseaible. 

Oii  verra  dans  l'caumération  des  écrits  de  Piquer  que,  poar 
avoir  traité  des  quesltons  de  morale  et  avoir  voiila  lier  cette 
doctrine  positive  avec  les  dogmes  religieux,  il  se  trouva  engagé 
dans  d*oaîeuses  querelles.  Cela  ne  sera  poini  inutile  pour  faire 
■  sentir  lès  difficultés  de  sa  position,  expliquer  quelques-unes  do 
se» transactions  avec  ses  adversaires,  et  adoucir  en  mêvae  temps- 
,  quelques  reproches  que  nous  nous  sommes  permis  de  lui  ' 
adresser. 

Piquer  mourut  u  Madrid,  fort  regretté  ,  le  3  février  177*2. 

Nous  avons  donné  d*autant  plus  volonlicrs  quclqu'exten- 
sion  h  cet  article,  que  Piquer  a  élé  oublié  par  presque  lous  les 
biographes,  injustice  frécjuenmieut  commise  pour  plusieurs 
autres  écrivains  distingués  de  ia  même  Dation,  que  ses  malheurs 
nous  ont  encore  rendue  plus  chère. 

Ouvrages  de  Piquer  puhliés  de  son  vivant  : 

Medîcina  vêtus  et  nova.  Valenoe ,  1735»  iii-4*.  H .  j  €»  a  en  doq  aatrea 

édilions,  cl  la  derni'  rf  rst  dr  1791. 

A  la  suite  d^uoe  préface  irès-rapide ,  raulcur  traite,  diaprés  les  anciens 
elles  modernes,'  i*.  des  urines,  a",  do  ponls,  3*.  de  la  {iharaiMW  ga^ 
V  léooHibiaiiqtte,  4*.  des  fièvres,  5***  enfin,  il  dcmae  uno  suite  d'avis  pra- 
tiqpies  ircs-précieuic ,  et  qui  sont  réduits  sous  la  forme  d'aphoristnes. 

J-ïsicu  moderna^  racionaL y  expérimental»  Valence,  iy4^f  iu-4''* 

Il  faut  regard«r  cpinme  faisant  soit»  à  cet  oarrage ,  réerit  iotitolé  : 
Carias  apologeticaê  par  ia  Jisica  modenia  del  Doctor  Andrti  JPi^fuer, 
Publicudas  Don  Francisco  Prado.  Valonce ,  174^,  in-4°' 

MuinJtsLacion  de  las  razones  y  Jumîantentns  tfue  iuvo  Don  AndreS' 
Piquer,  para,  dectarar  ser  hetico  Fieente  Katrarro.  Valence,  1746.— 
Hejlexiones  criùcns  snhre  fos  cscritos  que  han  puhlîcado  los  dociores  y 
catedraticos  de  medicina  Manuel  Morera ,  Joseph  Gnsalvez ,  y  Luis  Ni- 
colau.  ValcDce,  l'j^tj.  —  Carta  jocoscria  de  D.  Matias  de  Llanos ,  ciru- 
janajatino,  al  Doctor  Man'ano  Seguer.  Valence,  17S6.  —  Noticias  dêl 
Parnaso  sobre  los  cscritos  dcl  Doctor  NicolaUf  communicudm  por  t)on 
Maiiaf  de  Lianes,  ai  Doctor  jindres  Piquer  en  Carta  de  a  de  julio  de 
1748.  Valence,  1748- 

IfOftjica  moderna  6  arte  de  haîlar  la  verdod  yi  pifficdwuà'  ia  roMon, 

Valence  ,  1747  ,  în-4**.  -  Madrid  ,  1771. 

Tratado  de  calenturas,  segua  la  ooservachttx  el  mecanismo.  Valence , 
1751.  •  •  . 

Ce  traité  offre  deux  choses  dislincies,  le  résultat  de  robsanrstion  ei 
les  inductions  tirées  de  la  physiologie  à  la  manière  dont  Pautcur  rcnlen- 
dail.  Il  a  élé  traduit  en  français ,  et  la  lecture  en  était  fort  rccommaodée 
A  Hontpdiier,  sons  le  premier  rapport ,  par  Lamure ,  Bartbes  et  Fouquct* 

iw/f>ffo/famora/,  Madrid,  1755,  iu^". 

Dlscurso  sobre  ia  explieatiôa  de  la  fiùfsofia  a  los  asuntos  de  reli^m» 

Madrid  ,  1757. 

Ptqucr ,  frappé  d^ims  part  du  défaut  d^ouvragcs  clcmcniaircs  sur  If 
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morale ,  et  de  TaiitM  de  ses  rapports  de  tous  les  iaslaos  avec  la  profea- 
aion  qu'il  exerçait,  publia  le  premier  Je  cch  ouvras;es,  qui  traite  des  obli- 

Îatioos  de  rhoiniue  envers  Dieu,  envers  lui-uiC'uju  et  envers  ses  scuihia- 
learMaia  à  peine  eut  il  paru ,  qti^one  claaae  d^hommes ,  qui  s'arrogent  le 
droit  exclusif  de  moraliser  les  autres,  s'éleva  coiilre  loi  avec  la  plus  grande 
animosilé.  Ce  fut  encore  bien  pire  quanJ  Piquer,  pour  expliquer  toute 
aa  pensée,  eut  indiqué,  dans  le  second  ouvrage,  les  points  ae  contact 
^1  tioissent  inséparablement  la  morale  et  la  religion,  et  démontré  la 
puissance  irré5isii])Ie  qui  rémlte  de  leur  union. 

Las  obras  de  llipocrates  mas  selectas  con  eltexto  grîes*o  y  letttno  puesto 
in  Castellano,  e  Ulaslrado  con  las  vbsetvaciones  practicas  de  Los  anUt(os 
y  modvmo**  i*'voL, Madrid,  1^57 ,  1770  et  17  83;  le  %*yio\,ÏUd.  1761 
et  1774  >  1®  3*  en  17.  à  Maoria»  170^^»  édition  indiquée  comme  le 
seconde. 

C'est  un  beau  travail  snr  les  pronostics  et  le  premier  livre  des  épidé> 
mies  d'HippocrMe*  * 

Jnstwaione$  medicm  ad  utum  schola  FaienUnce.  Madrid  ,  1763. 

Ces  insiiltuioris  se  composent  de  deux  traités,  Tun  tle  pliysiologie  et 
l'autre  de  pathologie.  Voici  comment  Piquer  expose  lui-même  le  but  quUl 
•e  proposait  et  la  roule  qu'il  a  soÎTie.  «  Sa  propur  instiudum  nottttim 
in  hoc  opère  fuit  medîcinam  traders  theoreticO'pmeticam.j^db  ol^ewm^ 
tionihus  y  atquc  adeo  fidtdi  expefientid ,  niunitatn  :  propositiones  stabilire 
pracUcis ,  et  analoniicis  obseruationiùus  Jundatas  :Jacta  factis  ^robare  » 
et  omni  pronue  abfeeto  eysiemate  artem  ità  edocere,  ut  ratioms  usu  oh 
txp&rùmniis  et  ebtervationibus  nunquam  ^functo,  imo  etcum  ipsis  mmcn 
eoadunato ,  vera  rcsultaret  rationcdis  et  e.rperimenialîs  medicina.  » 

Praxis  medica  ad  usum  scholœ  VaLentinœ,  i'  *'  partie  ,  Madrid,  X764« 
-  2*  partie ,  rtirf.  1766. 

Le  paasage  des  insiiiui  ions  qni  vient  d'être  cité  indique  dans  quel  espiii 
la  praiiq'jo  irtt'dicalc  a  clé  composée  et  rédigée 

Hiduiguïa  de  sarwre  de  Don  Andres  Piquer.  Madrid,  1767. 

Cette  généalogie  fut  imprimée  à  un  petit  nombre  d'exeiuplaires  des- 
-tinés  anxmèmbresde  la  famille. 

Discurso  sobre  el  sistema  del  mecanismo.  Madrid  ,  1768 

Voici  la  professiou  de  foi  de  Piqut  r,  mûri  par  Tago ,  relativement  aux 
théories  des  mécaniciens.  «  Fateor  arnsere  mihi  juveni  adhuc  inexperto 
horum  hominum  dogmata ,  neaue  in  ptdfUciê  lectionibu»  renuebam  atiqua 
aiiditorihus  nedum  verho^  sea  scripUs  morê  scliolarum  tradere  ;  sedtri- 
ginta  annorum  interi^al/o  ,  assîdua  lectione  et  continua  ,  neque  interrupta 
in  naturts  operibus  observandis  diLIt^enUâ ,  tutn  deniuni  a^novi  sjfUema 
meeauicum  nedum  insuJRciens,  sed  et  noxium  etsû  ad  mtdicùuan  pn>* 
movendam.  (  Tntrod.  ad  Insiit.  med,  ).  , 

Ouvrages  posthumes  de  Piquer. 

JDictatnen  del  tribunal  del  Real  proto-medicato  sobre  iuocul^icion  de 
nonefafm 

Jtùào  de  la  embriologia  sacra  de  don  Fr.-Em.  Canffomila, 
Piquer  s*cst  montré,  dans  cotte  disscrtaiibn ,  plus  scrupuleux  Sur  l'ad- 
ministration du  baptême  et  moins  raisonnable  Relativement  à  l'opératioa 
césarienne  que  l'inquisiteur  sicilien.  Les  décisions  de  'celui-ci ,  d'^aillèurs 
conformas  aujt édita  d'un  vice-roi ,  pourraient  éire  considérées  comme  noe 
apologie,  ou  ,  ce  qui  serait  plus  honorable,  comme  une  conformité  d'opi- 
nions entre  deux  hommes  supérieurs  à  ceux  qui  les  entouraient. 

Dielamen  teido  en  ht  Academia  medieo  matritente ,  y  presentado  al 
êupremo  consejo  de  CastUla^  como  zfoto  pavticular,  sobre  reforma  de 
estudioj  medicos  in  Espanna  ,  y  modo  de  mafonir  la  mcdicinii  en  Madrid, 
,  Oratio  de  medîcinœ  experimentalis  prœstuntiâ  et  utilitale.  —  JDe  Uis-- 
panarum  meeUdna  itutauranda*  —  De  procuranda  veteris  et  novœ  mmU" 
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ci'mv  confuncUM9»  —  laiofmê  de  là  ^eadenUa  m»iiieo»mairkens9  ai  su" 
pnmo  comu/o  de  Casteua  lo&ne  cinsorês  de  Libros. 

C^est  an  code  ihéoriqnc  et  pratique  d'iDlolérance  politique  Cl  reli- 
gieuse ^ui  pourrait  faire  soupçonner  que  riaquisilion  d^Ëspagne  crut 
avoir  an  moment  besoin  d*aiixtliaire8,  et  qu^cUeToalnt  m  recroier  parmi 
Im  médtmns* 

Dtscurso  sobre  Im  nmdkma  d9  lot  Arabes  Indo  an  la  Acadtmia  mi • 

dica  maU'itense. 

.   Ce  fragment  lustoriqae  offre  de  Pintéréu 

Un  des  fila  de  Piquer  (  Jeao-GhriaoBtdme) ,  chapelain  de  la  Viakation 
de  $ainle«Marie  de  Madrid,  est  parvenu,  en  faisant  réimprimer  quelques 
ouvrages  de  son  p^re ,  à  en  former  une  collection  de  treize  volumes.  Le 
dernier  rtnfatme  lu  vie  d*André  Piquer  et  ses  csavrea  poathnmci;  il  a 
paru  à  Madrid  y  en  17859  comme  lea  piécédensy  format  grand  in-8^« 

(n*  DnsoBnTTEa) 

PISON  (Guillaume),  mcdecîn  du  dix  -  septième  siècle, 
exerça  Vm  da  guérir  d*abord  k  Lejde,  sa  pairie,  ensuite  à 
Attitlerdaïut  II  accotopaptia  le  prince  de  Nanaa,  Maïuice,  au 
Brésil,  ennieaantavcc  lui,  pour  l'aider  dans  ses  recherches  d'his- 
toire naturelle,  deux  jeunes  Allemands,  Marggrav  et  Kranitz. 
Après  la  mort  de  son  protecteur,  il  passa  au  service  du  grand 
électeur  Fre'dc'i  le -Guillaume.  L'anuée  de  sa  mort  n''cst  pas 
connue.  On  a  de  lui  : 

DeJndiœ  utriusque  re  nalurali  et  medicind  libri  quatuor decim.  Ams- 
tefdam,  i658,  in-fbl. 

C^eat  la  8ec(nide  édition  d'un  travail  qui  avait  déjà  paru  en  1648  «  par 

les  soins  de  Jean  de  L^et  ,  à  Ja  suite  de  THisloiro  n.Tlurellc  du  Brésil  de 
Marggrav,  dont  il  formait  un  peu  moins  du  tiers,  et  où  il  pori,ait  le  titre 
de  t  i/e  mediciné  BrariUaaH  mri  quatuor.  Dans  ci*tte  première  édition , 
.  ranteor»  après  avoir  traité  de  Tatolospiière  du  Brésil  et  dé  la  nature  da 
pays  en  général,  passait  en  revue  les  maladies  q'ii  y  régnent  endémiqiic- 
nientf  les  poisons  et  les  remèdes  «  et  les  vertus  des  plantes.  Le  nombre 
des  dessins  était  de  cent  dis-nenf.  Une  observation  placée  à  ta  fin  noos 
apprend  que  Pison  pressentait  déjà  Tanalugie  qui  existe  entre  les  pro* 
priétés  médicinales  des  plantes  congénères.  La  seconde  édition  ,  revue 
avec  soin,  comprend  l'histoire  naturelle  et  médicale  de  Tlnde  par  Bontius, 
les  deux  traités  de  Marggrav  sur  lu  topographie  et  la  langue  du  Brésil , 
et  PouTrage  précédent  de  Pison.  Ce  dernier  est  divisé  en  six  livrée,  dont 
les  deux  firemiers  no  diffèrent  de  ceux  de  Téililiou  précédente,  qu\'n  ce 

3u'jIs  ont  beaucoup  plus  d'étendue  ,  et  qiu*  les  matières  qui  font  le  sujet 
u  second  sont  disposées  dans  un  ordre  différent.  Le  tioisièiue  est  con- 
^cré  aox  poissons,  oiseaux  et  quadrupèdes,  pour  lesqoelsla  plupart  des 
figures  sont  empruntées  à  Marggrav.  Le  quatrième  ,  contenant  aussi  quel- 
ques dessins  de  Marggrav,  traite  des  plantes;  le  cinquième  des  poisons 
et  Contrepoisons;  le  sixième  des  aromates.  Le  nombre  total  des  Hgures 
a^élève  à  près  de  trois  c^nt  vingt,  dont  deux  eeots  enviruu  sont  consa- 
crées aux  plantes.  La  première  édition  se  ressent  de  la  rapidiîé  avec  la- 
quelle elle  a  élé  écrite',  et  reuferme  ([uelques  rcciis  populaires ,  dont  la 
seconde  a  été  purgée.  Les  observations  de  Tauteur  sont  d  aiilcuis  souvent 
diffoses,  et  ses  desoriptions  la  plupart  du  temps  incomplètes.  Quant  aux« 
figures,  elles  sont  passables  ,  surtout  celles  qui  représentent  les  végétaux  , 
de  sorte  que  Pison  méritait  bien  Thonneur  que  lui  a  fait  Piuuiier  tle  donner 
fiOQ  nom  {risonia)  à  un  genre  de  plantes  de  la  fuunllc  des  nyciagiuéis. 
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Jasqu^À  eei  dataiers  temps ,  son  ouvrage  a  lié  le  seul  qnî  dflWiàt  des  bAp 

tiens  exacies  et  précises  sur  le  Brésil. 

PisoN  (Omobton)  y  de  Crémone,  était  fils  d^un  chirurgien.  Il  eoseigna 
la  iiiédecine  aTec  quelqa^éclat  à  Padone  ,  et  tuoarul  le  23  septembre  1^4^ 
•aprt's  aToir  professé  pendant  citu}iiante  anji.  Moue  avons  die  l«î  : 

Ultio  anUquitatis  in  sanguinis  circulaiionem  y  hoc  est  ^  t^HUCUbim  ja 
<9ua  sanguinis  circulatio  re/eilàur.  Crémone,  légfO^ÎB-d^t 

De  usu  vesicantiuuu  Crémone,  1694 ^  in-S"* 

Methodus  mmUndi  et  exqmsilùs  îa  tamguimê  clwalerfaiiiai.  Padone, 

De  regimine  auiffumun  auxUionm  in  curaUonibus  moHfomm.  Padone» 
1735 ,  io-ij*. 

S/skileffum  eunnimmim,  cm  mocêtmt  âutmiistio  d§  imeomtumtU  mgd^ 

cina.  Padouc,  174^»  in-4**- 

PisoN  {Alexandre)  ,  chirnrçicn  de  Crémone,  père  du  précédent,  a 
laissé  un  })ctii  ouvrage  iniilule  :  lirei'e  compenaio  délia  doitrina  del 
Maeatiy  qui  a  pam  i  Grénooe  en  1693,  in-ia,  aTC«  les  DUueidagiom 
de  Saaoaasani.  («•) 

PISTORIUS  (Jean  ),  ne  h  Nidda,  dans  la  Hesse,  en  1  54  {, 
étudia  simultanément  la  médecine  et  la  théologie  ,  et  reçut  le 
grade  de  docteur  dans  la  première  de  ces  deux  sciences.  Le 
margrave  de  Bade-Durlach  le  prit  ensuite  à  son  service,  eu  qua- 
lité de  médecin.  11  embrassa  la  religion  réformée,  rentra  plus 
tard  dans  le  sein  de  Téglisç  catholique ,  et  se  fit  alors  recevoir 
doctenr  en  théologie.  En  iSgo,  il  se  rendit  k  Costnilz,  puis  k 
Fribourg,  devint  confesseur  de  l'empereur  Rodolphe ,  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Bfeslaa,  et  prélat  domestique  de  fabbéde 
Fttlde.  Sa  carrière  se  termina ,  en  16079  k  Fribourg.  Ontre 
un  grand  nombre  d^écrits  polémiques  contre  les  luthériens ,  cl 
d'ouvrages  historiques,  généralement  assez  peu  eslimés,  dout 
noBS  omettons  les  liires,  il  a  publié  les  opuscules  suivans  : 

De  verà  curandœ  pesUs  rutione  liber  unus.  Francfort,  i5G8,  in-8". 

Dfemonomania  Pistoriana.  Magica  et  CahatlUtiea  morborum  ciwando- 
rum  ratio  ,  ex  lacunis  Judàicis  acgmnUitiiê  hauttUf  poHchrisUunU  pro^ 
posita.  Lavingon  ,  i(>oi , 

Consilium  aiitipodagricum.  Halbersladt,  iCSo,  in-4'^. 

P18T01UIT8  (  Simon  ) ,  natif  de  Léipzick ,  prolesta  la  médecine'  en  celte 
TÎllc  depuis  i5o8 jusqu'en  iSaS,  époque  où  il  mourut  à  Pàge  de  soixante 
et  dix  ans.  Partisan  fanatique  de  Tarabisme  ,  il  s^cleva  contre  ceux  qui 
cherchaient  à  rameuter  les  médecins  sur  les  traces  des  anciens  obscrva- 
teore  de  la  Grèoe.  On  n'a  de  lui  qne  quatre  écrite,  fort  «ares,  dont  nom 
allons  rapporter  les  titres.  Les  trois  premiers ,  relatifs  à  la  vérole,  sont 
purement  polémiques,  dirigés  contre  Pollioh,  et  dénués  de  tonte  espèce 
d^iuLcrct.  ».  • 

Posiiione»  dt  mah  franco.  Léipcick,  1498,  in-4^. 

Dcclavatio  defensiva  cufusdnm  posUionis  de  maio  Jrmnco  mtper  ptr 
S.  Pistorîs  dispitttitœ»  Léipzick  ,  iSoo  ,  in-i^". 

Conjittalio  conjlatorwn  circà  posiiionem  (juatndam  extraneam  et  pue- 
tihm  D.  Mart.  Melierstadty  de  malo  franco  miper  ventiiatam  in  Gym- 
naaio,  Léipzick,  i5oi,  in  4". 

.Jte^iment  widtr  die  JfesUknz»  Lcipsick,  i5oi)  ia^^**,  ' Ibid.  t^>7» 
ia-4*.  (J.) 
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PITGABlf  (Aiq»bai.d),  d'Edimbourg,  vbt  ta  monde  le 
^5  décembre  iGSs.  Lois({u'it  eat  terminé  ce  aa*on  était  alors 
coavenu  d'appeler  un  cours  de  plûlosophie,  il  étudia  la  ihéo^ 
logie,  à  laquelle  il  itnooça  bi«it6t  pour  se  livrer  k  la  jurispru* 

lieucc.  L'excès  du  iravaH  ayant  parlé  atteinte  h  sa  sanië,  il  vint 
k  Montpellier  afin  de  se  rétablir.  La  célébrité  des  écoles  de 
cette  ville  lui  Inspira  du  go4t  pour  la  médecine,  k  laquelle  il 
se  prépara  par  une  étude  approfondie  des  raa thématiques.  De 
retour  en  Ecosse >  >1  cultiva  la  botanique,  la  pharmacie,  la  ma- 
tière médicale  et  les  autres  branches  de  Tart  de  guérir,  puis 
vint  se  perfectonncr  h  Paris,  où  il  sut  bientôt  se  concilier  l'af- 
feclion  de  Duverney,  qui  ne  cessa  d'entretenir  des  relations 
d^aniitic  avec  lui.  A  peine  eut-il  pris  le  bonnet  doctoral  dans  sa 
patrie,  que  ses  écrits  répandirent  sa  réputation  dans  toutes  les 

.  Universités  de  TEurope.  Celle  de  Lejde  lui  offrit  une  chaire, 
qu'il  accepta,  et  dont  il  prit  possession  en  1692.  BoerhaavefaI 
compté  aa  nombre  de  ses  aaaiteors.  Plané  de  la  défaveur  aveo 
laquelle  on  accueillait  ses  applications  ces  principes  de  la  mé- 

'  caoique  et  de  la  géométrie  anii  lois  de  Féconomie  «nimale  «  il 
qnîtta  tout  à  coup  sa  diaire  en  1693 ,  et  retourna  en  Ecosse.^ , 
livre  sans  contrainte  à  ses  spéculations  favorites,  il  attaqua  sans 
ménagement  la  doctrine  chémiatrique  qui  tyrannisait  alors  pres- 
que toute  l'Europe,  et  l'on  doit  cotivenir  qu'il  a  servi  utilement 
l'art  de  guérir,  en  contribuant  k  renverser  ce  désastreux  sys- 
tème. Mais  en  détruisant  quelques-unes  des  monstrueuses  er- 
reurs qui  déparaient  la  physiologie,  il  en  établit  beaucoup  d'au- 
tres, qui  n'avaient  pas,  il  est  vrai,  une  influence  aussi  directe 
sur  la  prati(|ue.  Toutes  prenaient  leur  source  dans  sou  goût 
pour  les  mathématiques,  et  dans  sa  prétention  d'expliquer  les 
louctions  par  Faction  mécanique  des  organes,  qu'il  soumettait, 
'  •  ou  plu  tôt  croyait  soumettre  aux  formules  d'uu  calcul  rigoureux. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Soluiio  pnékmmA  A  imwitùHkit,  Edimbourg ,  1688,  iii-4*,  •  heyàe^ 

1693,  in-4*>. 

Omtio  qudosienditur  mediciiuun  ab  omni  philosopfiottdi  sectà  etse  li' 
beram.  Leyile,  1692  ,  id-4*. 

De  saneuinis  cirdilationè  in  mmaUimê  genitk  et  non  gemiîis.  Levde, 
1693,  in- 4®. 

De  causis  dii^ersœ  nmlis  qud  JluU  sanguis  per  pulmonem  in  rnuis  et 
non  nulîs.  Leydc,  i6y3, 

De  motu  sanguinù  per  vasa  minima.  Leytle  ,  i6<)3 ,  iii-4*. 
De  Uuorid  morhomm  oculi,  Lcydc,  1693 ,  in-4**. 

Dissertalio  (jun  rt'hi  in  l'entricu/o  r  edigûntur  ad  formam  tan£uini  re- 
ftciendo  idoneam.  Lcydc,  1693,  in-4''- 

DisHrU^  brtvit  de  operâ  autun  prœttant  corpofm  aeida  vêt  nieaUim 
in  curatione  morhormn.  Edimnourg,  1695,  in-4'*. 

De  curationt  Jèbiium  qum  per  ityacuaUon^  iastàuilur.  JEalitubourg , 
1695, 10-4"* 
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.  I>ùseKtatio  de  legihus  hntoriœ  naUiralis.  EdîllllKNn|[|  169IS1  in«4** 

jDe  Jluxu  menstruo,  Leyde,  1713,  vix-l\'*. 

Ces  dissertations  ont  été  réunies  sous  le  lilre  de  : 

ÇisserUiU'ones  medicœ.  Rotterdam,  1701 ,  in ■4*'' -Edimbourg»  I7i3y 
ni-4°.-RoUerdam,  1714  »  in-4°. -Venise ,  ijSS,  in-4**. 

Ces  deux  dernières  éditions  |)ortenl  le  titre  <le  :  Opuscula  medica. 
.  Èlementà  medicinœ  physico-mathematicœ,  Londres,  1717  ,  iu-8'**-La 
Bây^t  1718  f  in'4°.  -Trad.  en  anghiit,  L<mdres,  1727  ,  in-S***  ^ 

Toutes  les  proilticiions  de  Pi(ci«ro  ont  été  rassemblées  soas  ce  titre: 

Opéra  onuna,  Venise ,  17^,  iQ'4°*-Leyde,  1797 ,  in-4"*  ('•) 

PLACITUS  (Sbxtus),  mal  k  propos  nommé  Stxtm  Plaio- 
nicus  par  quelques  biographes,  était  oatîf  de  Pavie^  et  vivait 
avaot  Gonstantio  l'Africain ,  qui  a  presque  copîë  mot  pour  mot  ' 
son  Traité  sur  les  médicamens  tirés  du  règne  animal.  Dans  cet 
ouvrage,  dicte  par  le.  plus  avei^fle  empirisme,  Tauicur  parle 
de  la  plupart  des  animaux  connus  de  son  temps;  il  signale  les 
parties  de  chacun  d*eux  qui  sont  appropriées  à  telle  ou  telle 
maladie.  Un  seul  exemple  suffira  pour  faire  apprécier  l'absur- 
dité de  ses  préceptes.  Quelqu'un,  dit-il,  est-il  affecte  d'une 
fièvre  quarte?  qu'il  porte  au  cou  le  coitir  d'un  lièvre.  Un  autre 
veut-il  se  préserver,  pour  la  vie,  des  douleurs  de  la  colique? 
qu'il  lasse  bouillir  et  qu'il  niante  tout  entier  un  chien  nouvel- 
lement né.  Ce  petit  traité  a  été  imprimé  quelquefois  à  parU  On 
le  trpuve  aussi  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius. 

•  (o.) 

PLACOTOMUS  (  Jean  ),  dont  le  véritable  nom  était  Brett- 
Schneider,  vint  au  monde  à  Murstadt,  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Wittemberg  en  t543*  L'année  suivante,  FUniver- 
site  de  Kœnigsberg  loi  confia  one  chaire ,  qu'il  qmtta  en  1 549 , 

ne  pouvant  s'accorder  avec  André  Aurifaber,  son  collègue.  11 
alla  s'établir  alors  à  Danizick,  dont  il  était  premier  niéaecin  à 
Tépoquc  de  sa  mort,  arrivée  vers  i574*  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages:  '  * 

Ofatio  de  rationc  discendi  et  prœcipuè  medicinam,  Létpsick,'  iSSa, 
io4**.  -  Strasbourg ,  1607  ,  in- 12. 

Di'  disLillaiionibus  chymici^.  De  causd  conftinctti  et  temperamenlo  san- 
talorutn  et  cainphorœ.  De  veiuesecùone  in  oinni  pleuritid^.  De  odoribus. 
Francfori-8ur-rOder,  i553,  iiip^^.' et  iiHia. 

PharnuÊCopimain  compendàun  rtdacta,  Aut^s,  i56o,  Lyon, 
1S61  ,  in-i3. 

Polybi i  de  diceld  saUibri,  sive  de  viclu  privatoruni  libeUus.  Anvers, 
i56i ,  iit  i6*  .  ^ 

mppot:nUlM  Jlpihorimi.i»  loeo»  communu  ijligeid»  AoTeUt  iSGa, 
in-12; 

Coinmentarii  in  libellum  Hessi  Eobani  de  tue  n dû  valeludùte.  jicces- 
sêrunt  ejusdem  Piacoumi  i^tuaitium  de  naturd  et  virih$s  cerevidanim 
H  mulsarum.  De  causis^  preu^Vatione  et  ciirailonc  chrietalis.  De  causa 
coniuncta^  et  alia  aliorum  opuicii^.  Frsnf fort* ftiu 'l'Oder ,  i568,  in-8^ 
r  Bàle,  1571 ,  in-ia.  '     *  ,  (*0 
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PLAlÀ  (  M ELCHiOB  ] ,  habile  pharmacien  ée  la  Sicile,  habi- 
tait Palerme,  où  il  se  dislingaa  tellement  parmi  ses  confrères, 
<lu'il  pai^vint  à  l'emploi  d'examinateur  des  apothicaires  du 
royaume.  La  mort  l'enleva  le  ii  septembre  1704. 11  avait  cul- 
tivé la  botanique  avec  beaucoup  d'ardeur.  Nous  n'avons  de  lui  .- 
qu'un  petit  ouvrage,  intitulé  : 

Tyrocîmi  pharmaentUei  •jnrmeii  m  tm  liiros  dùUaaÀm,  Palerme, 
iG8a ,  in-ia.  .  (z.) 

PLANGHOir(JEAir-BAiTim-Luc)«iië  V  Renais,  dans  la 

Flandre ,  le  5  novembre  1 784  >  ût  de  bonnes  études  à  rUni- 
versité  de  Louvaîn,  et  fut  admis,  en  à  la  licence  dans 

les  écoles  de  lu  Faculté  de  médecine  de  cette  même  ville* 
S'c'iant  rendu  à  Lcuze,  petite  ville  de  Hainaut,  il  y  exerça  la 
médecine  pendant  quelque  temps,  et  passa  ensuite  au  bourg  de 
Perwuelz.  En  1767,  il  se  fit  aggréger  au  Collège  de  médecine 
de  Tournai.  Depuis  celte  époque,  il  fournit  plusieurs  mémoires 
intéressans  au  Journal  de  médecine.  Les  principaux  roulent  sur 
les  suites  des  couches ,  sur  une  angine  gangreneuse  qui  régna 
épidémiquement  à  Perwuelz  en  1766  et  1766,  sur  leshydropi- 
sies ,  sur  les  hémorragies  scorbutiqaes  avec  éruption  pétechiale, 
quMl  regardait  comme  un  scorbut  aigu,  sur  un  catarrhe  de  la 
vessie ,  sur  les  fièvres  iotermiltenles  et  éruptivet,  sur  les  affec- 
tions du  foie  et  du  poumon,  sur  les  épidémies^  sur  les  vers» 
sur  la  colique,  etc.  L'Académie  de  Dijon  ayant  mis  au  concours 
la  question  de  savoir  dans  quels  temps  des  matadies  et  dans 
quelles  circonstances  on  doit  suivre  la  méthode  rafraîcliissante 
ou  réchauffante,  PlaiicTion  obtint  le  second  accessit  en  1770. 
La  même  année,  TAcadémie  d'Amiens  décerna  l'accessit  à  sa 
dissertation  sur  la  lièvre  miliaire,  qu'il  fit  imprimer  aussitôt 
après  à  Tournai.  L'Académie  de  Dijon  l'ayant  admis  au  nom- 
bre de  ses  correspondans,  il  se  montra  digoe^  de  cet  honneur 
par  Tenivoi  d^un  mémoire  sur  la  médecine  agissante  et  expec- 
tante,  qui  fut  couronné,  en  1776,  avec  celui  de  Youlonne.  Ce 
mémoire  a  parit  depuis  sous  le  titre  suivant  : 

Le  naturisme^  ou  la  nature  considérée  dans  les  maladies  et  leur  traite" 
mmtt  amfyrmê  à  la  doctrine  ttàU  pnàUqtiê  d'mppoerau  et  de  su  eec^ 
Utfèun»  Tooniai,  1^78,  iihS*.  (o.) 

*  PLANCY  (Guillaume),  plus  généralement  connu  sous  son 
nom  latinisé  de  Plantius  ou  PlanciuSy  et  que  certains  écrivains 
nomment  La  Plajiqûe^  sans  dire  sur  quelle  autorité,  était  ou 
du  Mans,  ou  du  Maine,  car  on  ne^sait  pas  au  juste  de  quel  en* 
droit.  Il  vécut  pendant  dis  ans  avec  le  cél^ire  Femel,  d^t  il 
épousa  la  nièce.  On  place  sa  mort  en  i568.  Comme  il  était 
très-versé  dans  la  littérature  |;reçque ,  il  tradpisil  en  latin  divers 
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morceaux  d*Hippocrale,  de  Galien,  <Jc  Plularque,  de  Phiîon  et 
de  Synesius.  Il  fil  aussi  des  noies  aux  ouvrages  de  Kernel ,  dont 
il  a  écril  la  vie,  imprimée  pour  la  première  lois  avec  les  œuvres 
de  ce  médecin,  dans  réjdilioQ  <ic  Francfort,  ,  ia-b".  Oa  n 
eucorc  de  lui  : 

Uippocrath  jiphonsmi  gj'œcè  et  latine.  Paris,  i555  ,  in-i6.  -  Lyon , 
i5(3i ,  in-i2.- Genève,  i58<>,  io-ia.-/6iC^.  i$o5,  io-»a. -P|iri^,  i6ai, 
in-i6../6iV/.  163^,  ina4.  '  (z.) 

PLANËR  (iLFDRÉ),  në  h  Bozzen,  dans  le  Tyrol ,  eo  i546, 
fît  son  court  de  médecine  o  Tubiugue,  où  il  prii  le  boimet  de 
docteur  eu  1669.  De  cette  ville  il  passa  à  Strasbourg,  et  y  en- 
seigna avec  quelque  cclébrildj  mais,  au  bout  de  quatre  ans, 
il  revinl  h  Tubingue  pour  y  remplir  la  chaire  de  philosophie  ci 
de  médecine,  double  emploi  dont  il  s'acquitia  d'une  manière 
fort  honor^le.  Descendu  dans  la  tombe  tn  1607  •    ^  publié  : 

MêthodoM  itweHîganéi  ioeos  affectât,  Tiibiiigtie ,  1 57g , 

Oratinnes  très  :  i  de  dejinitione  artis  medicœ;  Il  de  art»  part^é  Ga- 
lent;  III de  arte  dialeclica  et  organo  Arisiotelis,  TublDgae,  t^JÇ),  in-4**« 
De  mediodo  meUendi.  Bkie,  fib.  I,  i5â3  ;  lib,  II  ^  i5&,  ia-H''.  (z.) 

PLâNER  (Jean -Jacques) 9  médecin  et  botaniste,  në  k  £r- 
furt  y  le  d5  juillet  174^9  eppartenait  à  une  famille  peu  aisée. 
•  Les  rigueurs  de  la  fortune  contrarièrent  d*abprd  le  goût  qui 
Ventraînait  vers  Tétude,  miàis  la  protéction  et  les  secours  de 
quelques  personnes  généreuses  le  mirent  k  portée  de  se  livrer 
aux  sciences  naturelles,  et  de  suivre  les  cours  des  Universités 
de  Berlin  et  de  Lcipzick.  L'anatomie  et  la  botanique  furent  les 
branches  dans  lesquelles  il  fit  les  plus  rapides  progrès.  Cepen- 
dant sa  position  ne  s*amcliorait  pas,  et  il  se  trouvait  dans  un 
étal  voisin  de  l'indigence,  lorsqu'en  1773  il  fut  nommé  prosec- 
teur ;i  raniphilhéâtre  d'Erfurt.  L'Académie  de  celle  ville  ayant 
été  réorganisée  en  1776,  il  en  devint  membre,  et  irois  ans  après, 
il  obtint  une  chaire  de  médecine,  qui  ne  tarda  pas  à  être  suivie 
de  celle  de  chimie  et  de  botanique.  Dès  ce  moment,  il  eut  une 
clientèle  considérable.  Une  fièvre  nenrenae  le  mit  au  tombeau 
le  10  décembre  17B9.  On  a  de  loi  9  oaUre  nne  tradsotioa  aMe- 
mamie  du 8ystèaM  des  ptamëi  de  Linné,  d*après  la  sixième 
édition  (Gotna,  17^4»  ^^^'^^Oi  divers  mémoires  qui  font 
partie  de  la  .collection  de  1* Académie  dXcCuty  les  ouvrages 
soivans  : 

Wêrutt^  mner  ttuischen  Nomenclatur  der  Ltnneis^ên  Oaitungen»  Er- 
furt ,  1771  ,  in-8', 
Dj^eruuio  dû  atrt,  aquis  et  iocis  terrinnii  Srfurttasiu  Eifert,  1778^ 

in-4" 
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Beobachtitngen  der  taeelkften  Hewegungdes  QuechsUUrsHm  Schwer^ 
maaê€  wom  amen  178a  Mt  1783.  Erfort,  in83,  ni-4**. 
Beobaektungm  der  Veraeîûieruns^  der  friumuig  und  der  Imfk  in 

Brfurt  nom  Jàhr  1782.  Erfurt,  1783,  in-4". 

ObservaUo  osciUaiioni*  mercuni  in  tubo  Torricelliano.  Erfurt,  1783» 

în-V. 

Allgemeine  Uehereiekt  dit  Mttadimlm  in  Bifiut  wm  1981  He  vjBS. 

.  Erfurt,  1786,  m-4'** 

Index  planlarun  gaas  aaro  Erfuriensi  sponiè  provenienUs  olim  Jek." 
^kSiip,  Nonut,  deinde  jjj,  Fiarnr  coUegeruni,  GoUia,  1788, 

(A.-f«  II*  k) 

PLANQUE  (Fbaitçois),  aé  «a  1696,  k  Amî«iis,  achm 
premières  éludes  daos  celte  ville.  Jl  ne  savait  encore  quelle 
carrière  embrasser,  iorsqu*étaot  venu  k  Paris,  ses  eatretiens  • 

avec  un  chirurgien  e'clairë  dont  il  s'était  chargé  de  diriger 
réducatioQ  da  nls,  le  dccidèreot  à  suivre  celle  de  la  mëdecio^k 
Mais,  lorsqu*il  eut  terminé  ses  cours,  il  négligea  la  pratique, 
pour  se  livrer  exchisîvrment  k  la  ihéorie,  et  se  confina  pendant 
plusieurs  années  dans  la  retraite,  occupé  de  faire  des  extraits 
de  SCS  lectures.  Il  avait  plus  de  cinquante  ans,  quand  il  prit  le 
bonnet  doctoral  à  Reims,  et  quoiqu'avantageuseraent  connu 
déjà  par  quelques  ouvrages  estimables,  il  refusa  toujours  d'exer- 
cer une  profession  qui  ne  lui  plaisait  que  dans  le  silence  du 
cabinet.  Sa  mort  eut  lieu  le  19  septembre  i^65.  On  lui  doit  une 
édition  du  Tableau  deJ'anumr  conjugal  de  Yeneite  (Paiîs, 
t^Si 9  in-ia)  avec  des  notes,  une  du, Traité  4es  aocouchemeoe 
de  Lamoite  (Paris,  1765,  a  vol.  in-S^.)>  «oe  traduction  des 
observations  aaatënli^es  et  diirurgicales  de  Van  der'Wiel 
(Paris,  17589  %  vol.  m-ta),  une  édition  des  Observations  «ur 
la  pratique  des  accouchemeas  de  Costa  Yiardel  (Paris»  >74^9 
inro**.  ) ,  et  les  ouvragés  euivans  e 

Chirursîe  complète  suivant  ie  système  des  modernes»  Paris,  1744*  a  vol* 
in-ta.  'ihid,  1767,  in- 8**. 

Cet  ouvrage  a  passe  long-tcoips  ponr  un  des  meilleoM  naouels  élé- 
mentaires de  Ghîrurj;ie. 

Sttiiothèfjuc  choisie  de  médecine  ,  tirée  des  ommesns  périodiques^  tant 
Jraneais  qu'étrangers^  avec  plusieurs  pièces  rares  et  des  ntaMTfiiCf.  Paris, 
i74^-*770,  10  vol.  in-4°.  ou  3i  vol.  in-ia. 

Ce  recueil  alphabéii(|ue ,  fait  sans  go^l  el  sans  critique,  a  été  terminé 
perGonlin.  (o.) 

PLATE  A  (Pi  ERRi:  dk),  de  Monte  San  Juliano,  en  Sicile,  na- 
quît le  26  avril  1606,  et  exerça  d'abord  la  médecine  à  Palerme  ; 
mais  voyant  que  son  empirisme  et  ses  remèdes  secrets  ne  fai- 
saient pas  fortune  en  cette  ville,  il  se  rendit  k  Kome ,  où  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  sut  la  chimie  autant 
qu'on  pouvait  la  posseiier  à  une  époque  où  cette  science  n^exis- 
tait  pour  ainsi  dire  que  -de  nom ,  mats  il  ne  la  caltlva ,  h  ce  au*il  ^ 
{ttcait  9  que  dans  l'inteation  d'en  obtenir  des  niédicamens  dont 

•  « 
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il  vantail  beaâconp  l'efficacité ,  dans  le  roéme  temps  quHl  fai- 
saii  un  mystère  de  leur  préparation.  Cependant  il  se  .plàisait  à 
l6s  distribuer  graluitement  aux  pauvres.  Il  mourut  au  mois  de 
septembre  1670,  laissant  une  jeuie  petite  pièce,  qui  a  pour  titre: 

Brève  ed  utiU  dUcono  di  dnargta ,  dmsQ  m  tti  trattati,  Rome  »  i65o  » 
Al  la  saite  d'J2  Murgo ,  irattMo  di  TarAiioeh  Sain  de  Maeersta. 

PLATEANUS  (Théodore),  né  à  Zwickau,  dans  laMisnie, 
en  i5^o,  étudia  la  médecine  à  Wlttemberg,  fit  ensuite  phi- 
fieurt campagnes  en  France,  en  Hongrie  et  en*  Allenuigne, 
comme  chiruigien  militaire,-  et  revint  pratiquer  l'art  de  guérir 
à  Wittenoiberg ,  où  il  mourut  en  1608,  laissant: 

Anney-practica ,  wic  man  allen  zu  faelligen  Krankheiten  mit  geria^ 
ga'  Haus-annejr  verkommen  koennen.  Koenigaberg ,  i566y  iD*4^.  (s.) 

PLATEARIUS  (Ieav),  françab  de  naissance,  et  médecin  à 
Saleme  au  douzième  ou  au  treizième  siècle,  s^attacba  d*une 
manière  spéciale  à  la  matière  médicale,  partie  de  Tart  de  guérir  - 
siu  laquelle  roulent  principalement  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui.  / 

Expositioneset  conuntrUationcs  ad  Nicolai  antidotarium.  VeDÎse,  i497» 
iikibi;,  avce  les  écrits  -de  fiéranion.  *-  Ibid,  iBon,  în-foL ,  avec  ceux  de 
Héicé. 

De  simplici  medicinâ  UheVy  inscriptus  circà  instans  ,  quo  simplicia  me- 
dicamenta  usitatiora  alphabeti  série  describuntur.  Lyon,  i5ia,  in-4'*. ,  à 
la  fin  do  dispeoMÎre  de  Nieolas.-Parit',  i58a,  in-4''- 

Practica  breuis  morhomm  curandnrnm  ,  etiam  Jehrium  ;  unâ  cum  lihro 
de  simplici  medicinâ.  Lyon,  i525,  in-ioL ,  avec  les  CBUvree  de  Sérapioa 
et  le  Thésaurus  pauperum»  -  (z.) 

• 

PLATER  (Félix),  fils  du  recteur  du  g^^mnasé  de  Bâlc, 
vint  au  monde  dans  celte  ville  en  i536,  et  s^appliqua,  dès  sa 
première  jeunesse ,  à  la  médecine ,  avec  tant  d'ardeur  et  de 
succès  qu'il  fut  promu  dès  l'âge  de  vingt  ans  aux  honneurs  du 
doctorat,  h  Montpellier,  où  il  était  venu  icrraiuer  ses  éludes. 
De  retour  li  Bàle,  il  y  fut  nommé  professeur  de  médecine 
pratique  en  i56o,  et  y  attira,  par  sa  réputation,  une  foule 
d'élèves  des  pays  étrangers.  Son  désinléressemept  Je  fil  ré- 
sister à  toutes  les  sollicitations  qui  lui  furent  faites  pour  Tat- 
tirer  par  des  ofifires  avantageuses,  et  il  âtma  mieux  vivre 
tranquille  et  considéré  an  milieu  de  ses  concitoyens,  qu*envié 
et  tourmenté  de  mille,  manières  à  la  cour  de  quelqu'un  del 
nombreux  petits  princes  de  rAllemagne.  U  mourut  le  28  juil- 
let 161 4*  Passionné  pour  la  botanique,  il  avait  établi  à  iiàle 
un  jardin  de  botanique,  dont  il  abandonnait  la  jouissance  ans 
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ntbsislé  jus(|u*à  l'extinction  de  Mi  fiimille.  On  a  de  Ini  : 

De  corporis  humniU  strw^urà  et  um  itbri  ires.  Bàle,  i583,  iii*fol. - 
Ibid,  i6o3,  io-fol. 

On  troiiTe,  dans  cet  oavFige,  ud  grand  nombre  de  planches,  tirées 

pour  la  plupart  de  Vésaie  et  de  Coi  ter.  Celles  qui  représentent  les  or^ 

Ëanes  de  Touïe  el  de  la  vue  ,  sont  les  seules  qui  appartiennent  à  Plater. 
^ordre  adopté  par  Vésaie  tst  à  ^eu  près  celui  que  raoteur  a  suivi. 
De  muUemm  partihu»  ^nerattoiU  dicati»0  Bue,  t586,  îih4**  *Stnw 

•     bourg,  i5^7,  in-foL 

De  febnhus  liber.  Francfort  ,  1697  ,  in-8". 

Praxeos  niedicœ  tomi  très.  Bàle,  1602,  3  vol.  Ibid,  iGaS,  ia-A*. 

-  nid.  i656 ,  in-4».  -  Ihid.  1786 ,  in-4«. 

Ttactatla  de  Junctionum  lasiombus.  Bàle,  1603,111^8'** 

Tractatus  de' doloribus.  Bâle,  i6o3,  in-S**. 

Traclatus  de  viùis^  quœ  corpori  accidurit.  Bàle ,  1608 , 

Obsenmdonum  UM  ires.  Bàle,  t6i4 ,  in^.  -  Uid.  t^l ,  in-8*.  -  lUd. 
1680,  in-8°. 

Consiliu  medica,  Francfort,  161 5,  111^4°* 

Dans  la  collection  de  Brendelius.  ^ 

De  f^angrœnâ  epùtoiaf 

Dans  la  première  cenlurio  des  lettres  d^HUdanus  (  Oppenbeim ,  1619 , 
ni-4'».  ). 

Quœsliottum  mcdicarum  paradoxarum  et  eudoxarum  ceniuria  posihuma. 
QàTe ,  1635,  in.8«. -Paris ,  i63ii ,  M^.-Ihid.  1641 ,  in-ia. -Jbd^  i656, 
in-4". 

Quœstiones  physiologicce  de  pai  tium  in  utero  confirmaùone,  Ltejde, 
i65o,  in>ia. 

.  Avec  Ito  traité  De  notts  viwgmUatie  de  Sércrin  Pineau.  (o.) 

PLATER  (FÉMx),fils  de  Thomas,  naquit  le  1"  août  i6o5. 
Lorsiqu*il  eut  tcrniiné  ses  Immanités,  et  obtenu  le  grade  de 
maître  cs-arls,  il  résolut  de  se  consacrer  à  la  médecine,  visita 
.  les  Universités  les  plus  célèbres  de  la  France,  de  rAiiglelcrrc 
ot  des  Pays-Bas,  el  reçut  le  bonnet  docloral  h  son  retour,  en 
1620,  L'année  suivanle,  TUnivcrsilé  Jiii  conféra  la  chaire  de 
logique,  d'où  il  passa,  trois  ans  après,  à  celle  de  physique. 
Mais  la  carrière  de  renseignement  convenant  peu  k  ses  goûis, 
il  ne  tarda  pas  à  Tabacdonncr,  pour  se  livrer  toat  entier  à  la 
pratique  médicale.  £n  i636,  il  devint  archiâtfe  de  sa  ville  na- 
tale, et 9  en  i664>  membre  du  sénat.  Il  se  montra  toujours  en- 
nemi delà  saignée  cl  des  longues  formules,  aussi  s*attira-t-il  la 
haine  des  pharmaciens  et  des  chirurgiens,  qui  ne  liti  (pardon- 
naient pas  de  sacrifier  leurs  intérêts  à  ceux  de  ses  cliens.  On  a 
de  lui  : 

Décades      ihesium  philosophie  arum.  Bàle,  c63a,  in*4*. 

Tlieorenuita  ex  philosophiâ  E;i!c  ,  i634 ,  in-4**. 
Thcoremata  de  physicœ  t^enerc.  Bàle,  i634  ,  in-4®. 
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DiâuitaAf  âê  wuilÊoni  ,m  gtntn  H  tp^eiatim  de  %nîlrû.  Bile  ,  i^o, 

Dîxsertatio  de  $telUâ  in  génère.  Bâle ,       i  ,  m«4*. 
Dissettalio  de  materiâ»  )d^\c^  xQ^Zy  'm-!^'^»      .  « 
JDkutiafio  de  nteitu.  Bile,  i643 ,  in.4». 
JKsMrlatio  de  maria  aeetu.  Bàle ,  1644  -,  in-^**. 
JDissertatio  de  loci  naturé.  Blile ,  i644i 
JHsiertaiio  de  injluxu  astrorum,  hk\t  j  i644*iQ*4'*' 
Diêtertatio  de  elementis,  Bàle ,  i644  «  io-^**- 
Disserlatto  ce  magistratu,  Bâle,  iG^S,  in-4'. 
Dissertatio  de  meïeori»  aifueis.  Bkle ,  1645,  in-4*. 
Dissertatio  de  toto  et  pariibus.  Bàle,  1646 «  in -4°. 
O(i«slion05 /)i^7ojoy7/tic<e.  Bàle,  1646,  in-4°. 
î)lssertatio  de  anima  hoininis.  Bàle,  i646«iB*4*'. 
Dissertatio  de  iride.  Bàle ,  1 6^3  ,  10-4**. 
Tkeeee  mùeeUÊUteeK»  Bile ,  1648 ,  in-4«. 
JDUeertado  de  causâ  et  ceuuato,  Bàle  ,  i65t,  ia-4** 
,    Dissertatio  de  mundo. 'PA\p,  i65\,in-^°. 

Dissertatio  de  viituie  heroicà.  Baie ,  i655  ,  in-4**< 
DtMtertatio  de  finUadine,  Bile,  i655,  in-A*. 

PLATER  (François),  le  plus  jeuuc  des  fils  de  Félix  11,  et 
le  dernier  rejeton  de  sa  iuiiiille,.né  en  iGqS,  mourut  le  17  no- 
vembre l'jii  ,  à  Bàle,  après  y  avoir  exercé  la  médecine.'  avec 
beaucoup  de.  succès  pendant  uoc  (|uarantaîiie  d'années.  INous 
Jui  devons  une  nouvelle  ëdiiion  îles  ttois  livres  d*observaiîoQs 
de  «on  grand  oncle  Félix,  k  laquelle  il  joignit  un  oairrage,de 
la  façon  de  son  père,  sous  ce  litre  : 

Obseri^aiionum  selectionun  è  diatiii  prçcUcis  passion  e^cerptamm  mon" 
tissa,  Bàle  ,  16Ô0 ,  iQ-8°.  (o.) 

PULTER  (Thomas),  frère  de  Félix  i,  ué  le  a4  juillet  1674^ 
élait  encore  en  bas  âge  lorsque  son  père,  vint  h  mourir.  Ce  fut  • 
son  frère  qui  se  chargea  de  Télever,  et  qui  depuis  lui  porta 
toujours  une  véritable  affection  paternelle.  Après  avoir  terminé 
ses  cours  de  médecine  avec  succès,  il  se  livra  d'une  manière 
spéciale  à  Thisloire  naturelle,  consacrant  à  cette  science  aima- 
ble tous  les  instatis  dont  sa  pratique  lui  permellait  de  disposer. 
L'Académie  de  iîàlc  le  nomma  pioicsseur  d'anatomie  en  1614. 
Onze  ans  après,  il  fut  investi  de  la  chaire  de  médecine  prati- 
que, qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mOrt,  arrivée  le  i*'  décembre 
1628.  Il  n*a  donné  au  public  qu'une  édition  du  Traité  de  pra* 
tique  médicale,  de  son  frère  (Bàle,  1625,  in-4^)*  (o.) 
'  PLATNER  (EvHxst),  fils  du  suivant,  naquit  h  Léipatck, 
le  II  juin  1744*  y  adieva  le  cours  entier  de  sa  longue  car- 
rière académique,  qui  ne  présente  aucun  événement  remarqua- 
ble. Nommé  professeur  en  1780,  il  enseigna  sans  iulenupiion 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  qui  eut  lieu  Je  la  mai  1818,  et  ne 
remplit  jan>ais  de  fonclious  étrangères  à  Tiustructiou  publique. 
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si  Von  excepte  cependant  sa  nomination  à  celle  de  la  commis- 
sion que  le  loi  de  Saxe  établit  en  ibi6  oour  s'occuper  dq  la 
riklactîon  d*ui;i  projet  de  loi  sur  la  liberté  oe  la  presse.  La  mé- 
decine et  la  philosophie  fareal  les  deux  branches  des  connais- 
lances  humaines  entre  lesquelles  il  partagea  sa  vie  entièrè,  et 
^  il  devint  également  célibrodans  tontes  deux.  Nous  devons  con- 
venir cependant  que,  si  ses  ouvrages  sur  l*art  de  guérir  sont  eli 
générai  estimables  et  utiles,  c*est  à  ses  traités  élémentaires  sur 
la  philosophie  qu*il  dut  principaîemer.l  sa  rcnonimçe  et  l'in- 
fliicnce  remarqnable  qu'il  exerça  sur  la  formation  de  la  prose 
didactique  de  l'Allemagne.  Son  slylc  précis,  presque  toujours 
clegant,  et  paifois  même  gracieux,  dotinaiiplus  de  piix  encore 
à  la  pénétration  et  au  talent  avec  lesquels  il  savait  exposer  les 
opinions  des  philosophes  de  l'antiquité  et.des  temps  modcrues. 
Son  esprit ,  naturellement  encKn  an  scepticisme^  l'engagea  dans 
la  roule  épinease  et'iograte  de  l'éclertisme,  et  lui  fit  essayer  . 
de  concilier  ensemble  les  doctrines  si  opposées  de  Leibnitz  et  de 
Kant.  ((  Ne  voulant  pas,  a  dit  un  de  ses  biographes ,  marcher 
squs  Tctendard  du  nouveau  réformateur  de  la  métaphysique, 
cl  n'ayant  pas  la  force  de  tête  nécessaire  pour  offrir  aux  amis 
des  hautes  spéculations  une  nouvelle  analyse  des  élémens  de 
notre  nature,  qui  les  salistit  et  liiâl  d'un  seul  foyer  toutes  les 
Inniicrcs  (jue  la  philosopliie  est  aj)pelcc  à  fournir  aux  diverses 
pallies  de  Tcdilice  de  nos  connaissances ,  mais  ne  pouvant  se 
dissimuler  et  la  défectuosité  des  systèmes  que  le  criiicismc  avait 
décrédités 9 et  la  justesse  de  quelques-uns  des  04)6 r^u s  delà 
nouvelle  école ^  il  s'efforça  de  faire  ressortir,  tantôt  la  faiblesse 
des  appuis  des  doctrines  dominantes ,  tantôt  le  mérite  des  sys- 
tèmes oubliés  ou  trop  dédaignés,**..  Platuoi'  a  plutôt  éludé  que  1 
traité  Tançienne  question  du  passage  du  sujet  ii  robjet,  qui  ne 
peut  être  résolue  qu'en  montrant,  soit  rideiililé  de  l'un  et  de 
l'autre,  en  les  faisant  envisager  comme  se  lenfeniianl  l'un  l'au- 
tre, ou  comme  offrant  deux  aspects  o'un  seul  et  nicme  être, 
soit  la  manière  dont  la  transition  s'opère  et  ]uui  être  consta- 
tée avec  une  évidence  suffisante.  La  solution  de  ce  grand  pro- 
blème, le  seul  fondamental  de  toute  métaphysique»  n*a  rien 
gagné  au  scepticisme  de  Platncr,  qui,  d'ailleurs,  se  distinguo 
plutôt  uar  la  clarté  de  Voxpression  que  par  l'originalité  des  ' 
id^s.  Il  y  a  plus  de  mérite  dans  ses  ouvrages  de  morale  et  de 
physiologie.  Il  a  mis  beaucoup  de  soin  h  bien  développer  le 
principe  de  la  morale  de  Leibnitz  et  de  Wolf,  perfice  te^  en 
faisant  consister  le  bien  moral  dans  ce  qui  produit  le  bonheur 
de  l'individu  et  contribue  h  la  perfection  de  l'ensemble  des 
«ilres,  et  surtout  à  l'amélioration  du  sort  des  êtres  sensibles.  La 
lecture  des  ouvrages  de  Kant  lui  ayant  dévoilé  les  inconvc- 
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nient  «lUchét  à  lont  ijatène  de  napèh  qui  en  dit  dériver 

Srinçipe  de  la  DOlion  on  bonheur,  il't'est  rapproché  beftocoup 
et  idéet  da  philosophe  de  Kœirigsberg.  Ses  vues  en  pbjsio« 
logie  avoisincnt  aussi  cellet  de  Stahl,  dans  le  r61e  qu'il  fait 
fouet  il  i'ame  humaine,  et  offirent  d*iogénieux  aperçus,  coofir* 
mes  par  des  recherches  poslérîcures,  sur  runiformilé  deslruC' 
tine  oi  la  nature  sccréioire  de  lotîtes  Jes  parties  nerveuses. 
Comme  ccrivain,  Pialiier  lient  un  rang  distingué  dans  la  lillc- 
raluic  allemande.  La  manière  piquante  et  neuve  dont  ii  énonce 
les  propositions  souvent  très-abt>lruses  de  ses  devanciers,  qu'il 
présente  sous  une  face  inattendue 9  contribue  à  dissiper  Tobs* 
curké  doDl  ollct  tout  enveloppéet.  Il  a  toutefoit  été  moins  heu-^ 
reux en  ettayant  d^  chaneer  la  place  det  moit  daot  )a  période, 
et  de  leur  dkmner  un  ordre  plut  naturel  et  phu  logique  que 
Uisa^c  ne  le  leur  assigne  dant  la  phrase  allemande*  Set  der» 
nieis  ccriis  n^offrent  plus  de  traces  de  ces  innovations  gramœa- 
ticalet.  S 'amenda  nt4tti^néme,  malgré  rapprobalion  de.  quel* 
qucs  imitateurs  que  IVxemple  d'un  écrivain  ilhislre  avait  cn- 
'  traînes,  on  Ta  vu  ,  dans  ses  écrits,  revenir  k  l'arrangement  con- 
sacre par  les  auteurs  classiques  de  la  langue  allemande.  Une 
élégance  qui  lui  était  iialurclle,  et  qu'on  trouve  dans  ses  com- 
positions latines,  tout  à  fait  digues  d'un  disciple  d*£rnes(i, 
distingue  même  ceui^  de  ses  ouvrages  où  il  s*était  plu  à  se  créer 
une  diciion  particulière,  et  elle  donnail  beancovup  d^attniit  k 
set  court  de  philotophîe  et  h  ta-  convertation.  »  Let  nombreuxf 
ottvraget  de  cet  homme  célèbre  tout  : 

Programma  :  anima  quô  sensu  crescere  dicalur.  Léipzick ,  1768  ,  in-8*. 
Dissertatîonea  IJ  de  vi  corpoiis  in  memoriam,  Léipsick  ,  1760 ,  ra-4'*. 
Uisuma  UttÊmrh^cMrurpea  Ikhùtiimdm  muUentm,  Léipuck,  1770, 
in-8°. 

BrUjc  eines  ArsUs  an  seinen  Freund*  Léipsick,  1771  -177a.  a  v<^» 

Anthroptdofpe  Jmft  AtrtÊ»  und  /IPUtivmM.  Lti}iùcày  1779-1774» 
a  vol.  in-8°. 

SuppUmenta  in  JvZ^  Piaineri  insliliuiones  chirur^iœ.  Léipsiok ,  1773, 

Der  Pro/essor  ;  einc  TJ^ochenschriJi,  Ltinzick,  1773-  1774  ,  in-8**. 

Zusaetxê  zu  seines  Faur^s  £inleitungin  aie  Chirurgie,  Leipsick»  1776» 
in- 8".  ' 

Plùlosophische  Aphorismen ,  nAn  wùdgin  AnieitimMm  sur  phUœo" 
phisclien  Geschichte.  Léipzick,  1776-178^,3  Tol*  in«8*«  -  JitiV^  1784* 
m-«».  -  Jbid,  1793 ,  ia-8*».  -  Jbid.  1800 ,  in-8°. 

Dissêrtado  de  pnndpio  viuili,  Léipzick,  1777,  '^o-^'*- 

i)fcdic(imenta  quœdam  inertiœ  aceusaia.  Léipzick,  1778,  in-A^. 

PalaO'-pfysiologia  de  iiupirMione  prindpU  vitatis,  Léipftiek,  1780, 
in-A". 

DinertaUo  de  morUM  membrana  ijrmpani»  Léiptick,  1780,  in-4*'. 
Oratio  deboms^  academiœ  lÂpsîensis.  Léipzick,  1781,  m>4<*. 
Repetîtio  hret^îs  et  asioiio  doGtrina  Oahlianœ  at  molu  i^tali,  Léip- 
zick, 1781 ,  iD-4**» 
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Pûpiere  von  Joh  -  Karl.  fFisa^  wider  D.  Ernest  Piatner^  von  ietturm 
nebst  eiti  m  Vorbevicht  herauseeqcben.  Lcipzick  ,  1781 ,  in-S". 

£in  Gespraech  ueber  den  jiUieismus,  Lôi^zick.,  1781,  in-S". 

En  tête  de  M  truduetiofli  •Ueimindc  des  «otretiens  de  David  Hume  sur 
la  religion  natuidle.  Ce  dialogue  •  ëlé  imprimé  tmtn  à  nert  fLéiostck. 
1783,  in-8^).  \      r-  » 

Jiini&e  Betrachtungen  ueber  die  tlrjpochondrie.  Léipzick ,  1786 , 

En  tete  de  sa  tradaclion  allemande  da  traité  de  Dafoar  sur  les  fonc- 
tions ei  les  maladies  de  rentendemi  nt  de  Phomme. 

jPtv^ramma;  vuigarcm  de  Uuido  nêrvoto MtUôniiam nonontiquam  esêtt, 
sed  riovain.  Léipzick}  1286,  in-4'*. 

SecretUt  humonùn  ex  SinMianœ  ditdpUnw  principiis  Ubuirata,  Léip- 
aick ,  17B8,  in-40. 

jidt^nus  sepidturam  in  cedibus  sacris  oratio,  Léipzick  ,  1788,  in-4°- 

IhbUationes  qiuedam  de  imperio  eordis  in  venas.  Léipzick  ,  1788, 
in-4«. 

Dubiiatîones  quœdqm  BœrhaavU  algue  HaUeri  decretit  de  muriêione, 

Léipzick,  1788,  in  ^**. 

Programma  physioiogiœ  parUdonem  niam  proponà  et  fUustna,  Léip> 
skk,  i789,iii.^«. 

Programma  in  quô  physiologiœ^  definitionem  eumm  h'efiief  Uiustrttl  ef 
asscrit.  Léipzick,  1789,  in-^"* 

ProgramMa  in  quô  partiam  cot^Miri»  hwnani  ^nera  deûniuntur.  Spe^ 
cimen  /,  definitiones  vasorum.  Léipzick,  1789,  in-4'*.  instrumenlo ■ 
rum  secernendi  gênera.  Ibid,  1789,  in^*'»  II,  purs  ^fitemi  inêtrumenla 
secernendi glanduloia.  Ibid.  i79o,ia-4"'« 

Pro^ammn  de,  eauMS  comen»B»  nentonun  phf»kd<^iici$,  Léipaiok , 

1790,  iri-4°, 

Neue  Anthropologie  futr  yJcrzie  und  /f^eUweise,  Mit  besonderer 
Suecksicht  auf  Physioloffc ,  Pathologie ,  Moralphilosophie  und  jietlhe- 
tik.  LéÉpiick. ,  1790,  ÎB  S**. 

Programma  de  ,naturd  anùm  quond  phydologjiam.  Léipaiok,  1790, 
10-4»*     .  .  . 

8pe$  ùamtuttdUatts  animorum  per  rathnes  pHiysiohgtcas  eonfrmata. 
Lcipzick,  1791,  in-4°. 

Vindiclarum  sententiarum  probubilium  per  systematîs  condendi  fèsti- 
nationcm  dç  physioLouià  rejccLarum.  Lcipzick ,  I79t~i79^ï  iu-4°' 

Q'.iœstiiHttita  physiologxarum  Ubri  duo,  quorum  al^ro  ^neralit,  ml- 
tcro  jh:rii(u[aris  physiologiœ  capitu  illustranlur.  Prœcedit  prœtnium 
tripariitum  de consiitucndd  physiologiœ  disciplina.  Léïpiick  ,  *794»  in-S*". 

u4n  ridenduni  sit ,  unimi  sedein  inquirere.  Lcipzick.  1795  ,  in-4''. 

Ziehrbuch  der  Ziogik  und  Melaphysik.  Lcipzick,  1795,  in-4*» 

Ouœsùonum  mcdicinœ  fbrcnsis  de  amentid  dubid  Partie,  I-VI .  Léip- 
zick, 1796  >  1807,  i9-4*'*  -l'caJ.  co  allemand  par  C.-£.  fledrich,  Léipzick , 

Keraâschte  meduAtusche  jâufsaetze.  Francfort  et  Léipzick ,  1797,  in  8*.- 
Programmaia  IV  ntedtçiaœ  Und/^un  oçto  wme$trUms  descripium.  Léip- 

aick,  1797*1798,  in'4°. 
Progrwwma  de  inaïUhut  çiemfintim  ergà  moeUco»  ^mrio»  exeutaadte  or- 

gamentù,  m  ùuores  l^um  et  /w&Des.  Léipsick ,  1807  ,  in-4'*> 

PLATNER  ( JeaK'Zacharie),  célèbre  chirurf;ieii  allemand, 
viul  au  monde,  le  16  noût  16^4 >  ^  Cbcairiilz,  dans  la  Misuie. 
Son  yhic,  commerçant  dislingue,  ci  premiei*  toagistrat  de  la 
ville,  lui, fie  donneir  une  excellente  éducation.  Od  le  destinait 
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■a  conimercct  mais  an  goAt  dëcidë  reiUratoaU  vers  la  méde- 
cine, et  ses  parens  ayant  cgard  U  la  faible  compiexion  qu'il 
avait  reçue  de  la  uature,  lui  permirent  d*embrasser  la  carrière 
vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné.  L'Université  de  Léipr.ick  fut 

le  thcâire  de  ses  premières  éludes.  Après  y  avoir  passé  trois 
ans,  il  se  rendit  en  i-^iS  à  Halle,  alors  Técole  la  plus  fréquentée 
de  toute  rAllemagne.  Il  y  recul  les  honneurs  du  doctorat,  et 
entreprit  aussitôt  après  un  voyage  en  Allemagne  et  en  France. 
Arrivé  ii  Paris,  il  se  vouii  eiuicremcnl  à  i'tiiude  de  Tanatomie 
et  de  la  chirurgie,  et  s*attacha  surtout  d'une  manière  spéciale 
aux  maladies  deTorgane  visuel.  £o  1719,  il  revint  dans  sa 
patrie,  et  deux  ans  après  l'Uoiveraitë  de  jLéipsick  lui  aocorda 
la  chaire  d*anatoniic  et  de  chirurgie,  d*oii  il  passa  successive- 
ment h  celles  de  physiologie ,  de  pathologie  et  de  ihérapeuli* 
que.  Une  mort  subite  rcnlcva  19  décembre  ^747*  nom* 
breux  ouvrages  brillent  par  Térudiiion  et  la  pureté  du  style, 
plus  que  par  rexcellcuce  de  la  iloclrine,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  non  plus  dénués  de  tout  mérite  sous  ce  dernier  rapport* 

Progj'amnia  de  ddmrmâ  artis  medicce  parente.  Léipzick  ,  1791,  in-jo. 
Dissertoiin  de  fstulA  Tacrjrmalù  Léinsick. ,  1724  ,  in*4**  "ï''*d.  en  alle- 
mand par  Wiukler,  Herliu,  1735,  in-o". 
DiÊmrtati»  de  scarificatione  ocuhrutn.  Léipsiék ,  17^^,  iti-4*>  -*TVid. 

en  aîlcimni!  par  "Winklcr,  Berlin,  1753,  in-8°. 

Dissertntîo  de  anutome  subtiliori ,  ob  usum  imprimis  chirurffcum^  non 
ne^iqendâ.  Léipzick,  1-^34»  «n-4**. 

l)i$urlatio  de  ihoracibus.  Léipzick  ,  174^  »  in-4*. 

XHisertatio  de  medicind  oculanâ.  Léipzick,  1745,  in-4**. 

Dwterlutio  de  arle  obstelricid  veterum.  Lcipzick,  174^*  in  ^"- 

Dhsertatio  de  curatiotm  «tir  mnntvAfnvfjLoxt  in  calvâ.  Léipzick ,  1736, 

Dissertatio  de  calculo  vesîcœ  adhœrescente.  T.éipzick  ,  1737  ,  in-4'*. 

Dùsertatio  de  noxiù  cohibiUe  suppuraùonis.  Léipzick,  1741*  in*4*** 

Dtsmertath  de  vuinerUmM  aupercmu  iUad»  »  enr  cmeiMeM  inftrant ,  ad 
locum  Hîppocratiê  prapr^  LéifMÎdt,  tj^l,  in-4°. 
^  Disserta tio  de  noxiis  ex  suppurothnB  coh^Uà  in  notuadliâ  oculorum 

mor6iJ.  Léipzick ,  1742,  10-4®.  ,  w 

Dissertatio  de  Hs,  aidex  uAereuUs  gihb^ysi  fiuht.  tiéipziek,  V]^^t  iii*f  • 
*  Dissertatio  de  hydrocele.  hcipzick ,  i7^'j,iTi-4". 

Dissertatio  de  ftisciâ  infirmiiatem  ndjuunnie.  Léipzick  ,  1745 ,  in-4*. 

Dissertatio  de  curatione  articulorum  in/irmorum  per  stiUiciaiuvi.  Léip- 
zick ,  1746» 

Tous  cos  opt' seules  om  élé  t^mprûntfff  ensemble,  avee  Ia  vSe  deFai»-' 

lear,  sous  le  litre  suivant . 

Opusctdorum  ehirtif^icorum  et  anatoimcoram  tomi  duo.  Léipzick ,  1 749t 
in-4'». 

On  a  encore  de  Plaincr  : 

Instilutiones  chirurgiœ  ratioiialis,  tum  medicce  ^  tu  m  manunlis.  Léip> 
«îck,  1745 ,  in-Ô».  -  iSid,  1768 ,  in-«».  -  Ihid,  1761  <  in^. ^«nfiab ,  1747 . 
in<4***  -  Trad.  en  allemand  par  J.  -  B.  Boehmex,  ^éipsick.«  i^^^  t  '<>'9i^<* 

Ibid.  1770,  in-S'.-en  hollandais  par  îTonittiyn ,  Ainslerdam,  176^,  i»"^^ 
^rs  medendi  siiiQularis  morbis  accomodaïa.  Léipzick  f  1766»  io-S". 

J.  ) 
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PLAYFÂIR  (Jean),  mathémalicien  anglais,  né  en  17491 
au  village  de  Benyie,  en  Ecosse,  mort  à  Edinbourg  ie  19 
juillet  1819,  mérite  une  petite  place  dans  ce  Dictioaaire,  parce 
que  ce  fui  surtout  à  ses  liilens  et  h  son  éloquence  que  le  sys- 
lèmc  géologique  de  Hutton,  irès-accrédité  en  Angleterre,  dut 
les  succès  (ju'il  obtint.  Suivant  ce  système,  les  conlincns  sont 
tu  proie  à  Taclion  destructive  de  Talmosphère  et  de  l'eau,  leur 
masse  se  décompose  et  s'eboule,  les  débris  en  sont  portés  et 
ëlendai  au  fond  des  mcvrs.  La  chaleur  souterraine,  favorisée 
par  la  compression  de  la  grande  masse  d*eaa  qui  repose  sur  ces 
lits,  exerce  son  action  suc  eux.  Elle  ne  fait  que  pénétrer,  amol- 
lir et  consolider  les  supérieurs,  qtti  deviennent  nos  couches 
•  stratifiées;  mais  elle  fond  entièrement  ceux  qni  sont  au-dessous^ 
et  qui  forment  nos  granités.  La  chaleur,  par  sa  force  expansive, 
a  souvent  poussé  et  injecté  cette  matière  fluide  dans  les  cou- 
ches; deîh  les  veines  et  filons  graiiifiques  qii*on  y  trouve  quel- 
quefois. Enfin,  pav  suite  de  celte  même  force  expansivc,  elle 
a  soulevé  Ces  couches  et  ces  masses;  elle  les  a  élevées  au-dessus 
'du  niveau  des  eaux,  et  les  a  njises  dans  leur  position  aciuelle; 
elle  a  ainsi  formé  de  nouveaux  continens.  A  leur  tour,  ils 
sont  attaqués  par  les  agens  de  destruction;  leurs  débris  sont 
étendus  sur  Ja  superficie  des  anciens  continens,  au-dessus  dles« 
quels  la  mér  s*e8t  retiréèt  II  s'y  forme  de  nouvelles  couches, 
qui  seront  également  soulevées ,  et  deviendront  de  nouveaux 
continens.  Ce  système  ayant  été  attaqué  avec  aigreur,  notam- 
ment par  M.  Murray,  Playfair  un  prit  la  définie,  ce  qui  lui 
attira  Taggrcssion  de  Deluc.  Son  ouvrage  géologique,  le  seul 
de  ses  écrits  que  nous  mentionnerons  ici,  a  pour  litre  : 

IlUutrations  oflhe  Bbuonian  iheory  ofih*  éonh»  Edinhoarg,  tSoa  , 
îo-8». 

II  a  été  traduit  en  français i  ainsi  que  la  réfutatioa  ^ue  M.  Murray  a 
faite  du  système  de  Hutton.  (i.j 

PLA.Z  (ANTOifTB-GuiLLAûME),  né  à  Léipzick,  le  «1  janvier 
1718,  fîit  élevé  avec  soin  jusqu'à  l*âge  de  quinze  ans,  par  ses 

Îttrens,  qui  lui  firent  suivre  alors  les  cours  de  la  faculté  de  phi- 
osophie  de  sa  ville  natale.  Au  bout  de  deux  années,  il  obtint 

le  litre  de  maître  ès-arts.  Ses  humanités  étant  finîps,  il  rpsoîul 
de  pretidie  la  profession  de  médecin,  el  s'appliqua  tellement 
à  l'élude  {jue  ie  grade  de  bachelier  lui  lut  conféré  après  trois 
années  seulement  de  jjoviciat.  En  1728,  il  se  rendit  ii  Halle 
pour  preiulrc  le  bonnet  de  docteur.  Cinq  ans  après,  l'Univer- 
sité de  Léipzick  lui  conféra  ]e  titre  de  professeur  extraordinaire. 
Dans  la  soite ,  il  passa  succesiivement  auxx;lia|rQide  botanique, 
de  physiologie  et  de  thérapentîqne.  Nommé,  én  i-77S'4  do^en 
perpétuel  de  la  Faculté  de  médecine,  il  succômba  le  a6  ïévHer 
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1784»  laissant  un  irès-grand  nombre  de  productions  lluéruires, 
qui  ne  «ont  toutes  que  des  opuscules  de  circonstance,  des  écrits 
académiques. 

Dissertationes  duœ  de  corpwù  humant  mocAin^»  sapieilt/Ua  êt  pfXHfi' 
dentice  dùnnœ  teste.  Lc^pzick,  17^5,  in-4°. 

JJissertalio  de  ufu  medico  exercitionum  corporis  potissimuin  personis 
itbutriùut  familiarium.  Léipsiok,  1726 ,  in^***, 

Dissértàtio  dê  tabaco  tttmutatorio.  Léipiick,  1727,  in-^^.- Rid,  173S , 

Dissertatiode  tussi  injantum  epidemicâ^VLdWa^  'î^t  in~4*'* 
Soufl  la  présidence  de  Michel  Alberti. 

Programma  de  mcdicâ  arte  instauratâ.  Léipzick  ,  i^Ba  ,  io-4**. 
Dissevtiiûo  de  potàs  cofe  abusu  cat(dogum  morborum  augmente,  Léi|>* 

i.c\ ,  1733 ,  10-4'*.  -  Tbid,  1744  )  in«4''« 
Programma  quo  historiam  radicum  exponit.  I.cipzick,  i^SS,  in-4** 
Pro(;v(imma  de  plantarum  seminibns.  Léipzick  ,  1736,  in-^"- 
jDiss»rtaUo  de JbUorum  in  plantis  historiâ.  Léipzick,  1740,  ia-4**. 
DiseeriaMîù  de  coMde  plii^uarum,\A\^c\iy  1745,  iQ-4°. 
Dîssertatio  de  morbis  ex  mundilie  intentpestivti.  Léipzick,  17/16  ,  in-4°. 
Dissettatio  de  mundhieî  ajfectaiœ  iiicommodis.  Lci[)7.ick,  174?  j  in-4*' 
Diaertaûo  de  morbis  ex  ooLectamentis.  Léipzick,  174^)  ia-4°« 
JXsseriatio  déflore  plantarum,  LéijMÎck ,  1743*  iD-4°* 
Programma  de  brutonim  inwginaitonem  Léipsick,  1749^  in-4'*- 
Disxertaiîoae*  IJl  de  oblectamentorum  incommodité  Léipuck ,  1749 

1760,  in-4*. 

OrganicMWtt  in  plantis  parUmf^  kiitnna  physiologica  antehae  seortim 
txposUa^  nurtcre%fisa  eC aucla.  Léîpcîck ,  1751. 

De  jucundis  morboruai  autssù  distertaticnes  VU seovsimantekuc edUce^ 
nunc  conjiinctim  recusœ.  Léipzick,  17S3,  iii -  j". 

DisMertatio'dé  eanitatispuèlicai  obstaculîs.  I-éipz'ck,  1753,  in-4*« 

Programma  de  planiamm  nlm/iarJ.  Léi}>zick,  1754,  in-4°. 

Dîssertatio  de  partu  debili  reficiendo,  Léipxick,  1754,  10-4". 

Dîssertatio  de  illuslrium  obleclamentis  fioxitf.  Léipzick  ,  1759,  ia-4''- 

XUssertatio  de  ^herapiâ  per  jucunda.  Léipzick,  1760,  in-4°. 

Programma  de  rtaturd  plantas  muniente.  Léipzick  ,  17G1  ,  in-4'*. 

Diiseruaiones  III  de  pLtntarum  virltttibus  ex  i/)surum  ctiaraclere  hàud- 
quiiquam  addisccndis.  Léipzick,  1761-1763  ,  io-A". 

Diseertatio  de  tliempid  per  infucunda.  Léipvick ,  1762 ,  in^". 

Progranitii!!!(i  III  dii  plantarum  faadlMibus.  Lcip/.ick,  1762  ,  in-4'*. 
.  Programmata  lll  de  pedantismo  medico.  Léipzick ,  i-jdn-iji}^  ,  iD-4*. 

P/Ki^mmiiKi  rfe  *acc&«ro.Léip«ick,  1763,  in-4*'. 

Dîssertatio  de  vulgatiorum  remediorum  usu  non  reficiendo.  Léipiick , 
i7C3,in'i«. 

.  Dissertutio  de  morbis  ex  viiœ  gepcr^.  Létpùck,  1764,  in-A". 
Proeramma  de  plantarum  $ub  dit»er$o  eouo  natcentium  cuUurà.  Léip> 

WCk,  176} ,  in-i|"». 

Disscrlctin  de  medico  audace.  Lt'ip/ick  ,  1765,  in-4'*. 
'  ■  Pro^r ammatu  y  de  signis  mords  atienLè  cxpLorandis.  Lcipzick,  1766 

W1767.' in-4".  ,         i        '  ' 

DisuTtatio^de  voluptatBms  stum        impedimentii»  Léipiick,  1767, 

in-4  ....  ... 

Oralio  de  cœLibalu  medicis. Jiigiendo.  Léipzick,  1767,  in  4''- 

Prngratkàa^^  e^itrie.  héipTAck 

t  programmata  II ;  'non  omiiia  iane  meditiâ  bono  semptr  fi/eri  extmplo» 
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Programma  de  mortuù  curandis.  Léipzick,  1770,  10-4". 
Dissertatio  de  renuwendis  saniialis  publicœ  impedimentit.  Lé.ipucL , 
1771 ,  in-4*. 

Programma  de  cmpiricis.  Léipzick,  1771,  in-/^". 
Dissertatio  de  scnsibus,  morhorum  caussis.  Léipzick  ,  177  ?  ,  in-4*- 
Dissertatio  de  sensibus  internis  y  morborum  caussis.  Lcijjzick ,  177  a  # 
iB-4*' 

Programma  de  piis  medicorum  des'ideriis.  Léipzick,  177^,  in-4*. 
Programma  de  arte  ^  naturam  superante,  Lci)izick  ,  »  77*^1  îa*4*- 
Programma  de  ahortibus  medicU,  Léipzick ,  in^a  ,  iD-4*'* 
Programma  de  scruputositnte  medwà,  Léipzick.,  1779,  iii-4*i 
ProgiSammata  II  de  minuUi»  non  semper  à  medieo  posmabendiê,  liéi|>- 
«ick^  1773,  ia-4". 
Jhssatatio  de  ctaviione  per  i^jucutuÊa,  Létptick,  1773  «  in-4'>. 
Oradom*  quadam.  Léipsick,  1774 1  in-4°* 

Ptrygramma  de  non  semper  mortiferâ  uttMlicalis  /imiculi  iiUermissd 
delieaiione.  Léipzick,  1774*  in'4"- 

de  medicinâ  per  hypothêeee  convptâ.  Léiprick  ,  1774  , 

in-/|« 

Programma  de  erroribus  medicorum  secanûum  vincibiiibus.  JLéipsick , 
1775,  in-4".  '  . 

Programma  de  putredint^  à  eo9jwribuê éveendà.  Léipzick,  1775,  in-A». 

Programma  Je  nonnullis  arettmentis  medicis,  Léipzick,  1775,  in>4^. 

Programma  de  medicinâ  polemicâ.  Léipzick,  1776,  iii-^**- 

Programma  de  juribus  medicorum,  Léipzick ,  1776 ,  in-4*'. 

Programma  de  atropâ  belladonnd.  Léipzick,  i77(),  in-4**. 

Programma  de  crrorihus  medicorum inuincihiliUts .  Léi[(zic.k,  1776,11»^*. 
.   Dissertatio  de  medicinâ  morbos  Jàciente.  Léïp/Àck ,  177G,  in-4". 

Programmata  II  de  magiœ  vanitate,  Léipzick,  177^  ,  10-4° • 

Programma  de  caussis  contemliis  medicinœ,  LéipzicK,  1777  »  in-4*. 

Dissertatio  de  chirurgiâ  morhos  faciente.  Léipzick  ,  1777»  in-4'*. 
,  Dissertatio  de  ineuitabilibus  morbonun  caussis.  Léipzick,  1778,  in'4*. 
^  PrommmaUt  17  ;  subitaneee  super  var&s  argumentis  medtci*  cogita- 

<MIIICIIMr.  Léipzick ,  1778,10-4". 

Progran'>mu  de  faniâ  per  doctrinam  augendd.  Léipzick,  1778,  m-4*. 
'Programma  de  inconstantid  medicâ.  Léipz  ck ,  1778,  io-4°. 
IHiaertaiio  de  suhUaneis  morhorum  caussis.  Léipzick ,  1778 ,  iii-4*. 

Séries  i!ecaiinrnm  Facult.  med.  TApsîensis .  Léipzick,  1778,in-4°»  . 
Programma  de  naturâ  non Jatisccnte.  Léipzick,  1779,  in-^**. 
Programma  de  magnetismo  et  elecLricilate  Jliscini  experte.  Léipzick , 
1779,  in.40. 

Programma  de  exigun  ex  medicinâ  bicm.  Léipzick,  1780,  in-Zj". 
Programma  de  ojficiis  medicorum  non  dignè  salis  compensatis.  Léip- 
lîck ,  1780,  in-4". 
Programma  de  mtêdicee  tntœ  commodU  êt  inenumnodk,  Léiiwîck  ,  1781 1 

in-/,». 

Prog/ramma  de  necessario  erndilis  otio,  Léu)zick,  1781,  in-4*'. 

Disiertado  de  salubritale  et  insalubritate  hatitatàimum.  Léipzick ,  1781, 
in-4«.   .    • 

Programma  de  brcviori^  et  infirmiorts  vitce  caussis  infanlilîs  œtatîs.  . 
Spécimen  t  :  Infantilis  œias»  Léipzick,  1782,  10-4**.  -  Hpedmcn  Ll  :Ju  - 
fentff^, /iû/.  1783,  in-j". 

Programma  tiel&enuâ  m'cdicâ*  Léijisick.  1782,  \t^i^» 

Programma  de  medicinâ  suprà  funtprudentiam  œstunandâ,  Lcipsick, 

1782,  in-4'. 

Ptxteraspma  :  dulcetiinum  scientiœ  naturaiis  commentatio.  Léipzick , 

1783,  V4».  ,  . 
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Programma  de  humorîhus  morbonm  caussit.  Lëipzick,  1783,  fn-4*' 
Programma  priscam  et  recentiorem  medicinam  commendans,  Léipsick, 
1783,  iik8*. 

Programma  ùmma  propmt  hùmîagm  fatàlA  êiu  êtponHur.  Lfiptkà , 

1783  ,  in^". 

Programma  de  potioribus  studiorum  impedimentis,  Léipzick,  1783  ^ 

îo-4'. 

Plaz  (  Georges  -  Christophe) ,  frère  précédent ,  né  etk  170$ ,  mon 
en  1787  ,  s'attacha  à  la  science  du  droit.  Dans  le  petit  nombre  des  opnu* 
coles  qu'il  a  mis  au  jour,  on  en  disungue  nn  intilalé  : 

jin  in  homieidUt  àeeth  H  ùupteih  (SidaiMrit  Mceuaiia  sft?  Léi|iiick  , 
1737 ,  iii-4*.  (  7.  ) 

PLA.ZZONI  (François ),  de  Padoue,  enseigna  ranatoraie 
et  la  chirurgie  dans  r Université  de  cette  ville,  depuis  1619 
jusqu'en  16201,  année  oà  il  mourut  a  la  fleur  de  l'âge.  Nous 
avons  de  lui  t 

Dt  vulneribus  sclopetorum,  tracUUuM.  Padoue,  i6o5|  in^A*.  -  Venise, 
1618,  in-4*. -Padobe,  i643/in-4»  -/»tV.  i658,  in-4». -iUif.  «669. îii-4*. 

Cet  onvraga  est  écrit  aree  ordre  et  mé^od»,  mais  rempli  d^idées 
fausses.  Plazzoni  attribue  «Dcore  àla  bi^lnrelct  j^iaeipaia  aooideiis  des 
plaies  d^armes  à  feu. 

2>e  partihut  genêraÊÙmi»  inaêtviêniibiu^  i&ri  éuo»  QidèuM  omnkM  et 
Minf^idùrum  utriusque  sexûs ,  ad  generationem  concurrentium  structura , 
aeUones  et  usut  perspicud  brevilate  explicantur ,  et  multa  circà  endem 
probUmata  enodantur.  Padoue,  t6ai,  in^**.  -Lejde,  1644)  >°*4*'*''-'^^'^* 
i664,iihia. 

Celte  description,  faite  ea  partie  d^nprès  les  livres,  en  partie  aussi 
diaprés  nature,  reofernw  qaelqQes  erreurs,  quoiqu^en  général  asse» 
exacte.  '  ■  (z.) 

PLEMP  (VopiSQTiE-FoRTUNL  ) ,  medccIn  qui  fut  assez  célèbre 
dans  son  siècle,  naquit  k  Amsterdam  le  23  décembre  1601 ,  et 
mourut,  le  11  décembre  i6"^*ï,  à  Louvain,  où  la  gouvernante 
des  Pays-Bas,  l'archiduchesse  Isabellc-Claire-Eugénic ,  lui  avait 
fait  obtenir  une  chaire  en  i633.  A  cette  époque  il  exerçait  l'art 
de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où  il  s'était  fixé  à  son  retour 
d*Ita!te.  Gand,  Louvain  et  Leyde  furent  successivement  Je  tfaâk- 
tre  cle  Jies  études,  et  Bologne  celui  de  sa  promotion  au  grade 
de  docteur^  La  circulation  du  sang  le  compta  d'abord  au  nom- 
bre de  ses  détracteurs  9  mais  il  eut  l'admirable  franchise  de 
combattre  sa  propre  opinion  dès  qu'il  fut  convaincu  de  la  vé* 
rite  de  la  découverte  d'Harvey.  Il  a  donné  une  autre  preuve 
de  sa  lojaulé  dans  les  idées  qu'il  publia ,  en  i653,  sur  les  vais- 
seaux lactés;  car,  dès  l'inslaut  qu'il  aperçut  manifestement  ces 
conduits,  il  n'allribua  plus  l'absorption  du  chyle  qu'à  eux 
seuls,  regarda  le  canal  de  Pecquei  comme  leur  tronc  commun, 
et  se  prononça  en  faveur  du  sentiment  de  ce  dernier,  qui  pen- 
sait (jue  le  passage  rapide  des  boissons  dans  l'urine  doit  sVx- 
pliquer  par  la  proximité  des  capsules  surréimlés  et  de  ki  citerne 
du  chyle.  Les  progrès  de  Panatomic  et  de  la  physiologie  ont 
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renversé  h  jamais  toutes  ces  bypollièsei.  Les  ouvrages  de  Plemp 
S4MII,  outre  ooe  tradoctîon  hollandaiso  <le  rAuatomie  de  Gu» 
brol  (AnuBterdati),  1648,  in4bl.)) 

» 

'       Verfiandeling  der  Spiereii.  Amslerdam  ,  i63o,  in-8'. 

Ophthalmographia ,  5zVe  de  ocuUfabricâ  ,  actione  et  usa.  Amsterdam  * 
i63a,  10-4".  -  Louvain ,  1648,  in'îol.  -  Ibid.  iôSq,  in-fol. 

Prolixe  et  scolastiqae  traité ,  dans  lequel  on  troaye  fort  pea  de  re- 
cherches nonvelles.  Plemp  pensait  qne  le  cristallin  reçoit  deê  TMMesvX 
sanguins,  trop  déliés  seulement  pour  être  aperçus. 

Jnirtdatnenta  seu  iiuliuuiones  medicce,  Louvain,  i638y  io-4**>  - 
i6'«4  ,  in  fol.  .JW.  i653,  in-fol.  -  J5ic{.  t664  »  în-fol.  •  Amsterdam , 
1609 ,  rn  /f**. 

uinimadtHsrsionet  in  veram  prnxin  curanda  pertianœ  proposiuun  à 
D,  p0tro  Barba.  Louvain,  164a,  in-4**. 

Antinuis  Coniti^ius  Peruviani  pulnmrii  dejemor^  repulêÊiâ  à  Metippù 
jProtymo.  Louvain,  ifî55,  in-8*. 

Seus  le  nom  do  Proijinus,  Plemp  attaque  le  jésuite  Honoré  Fabri, 
^''il  appelle  Goninçios. 

jttneeanœ  Canoms  liber  primas  et  secundu»  «jr  arabiod  iin§uÂ  in  lad- 
nam  transtalus.  Louvain,  lOSS,  in-fol. 

Tractatus  de  ajffecubus  pitorum  et  unguitan,  Louvain  ,  16G2 ,  in -4*** 

De  togatorum  valetudine  luendâ.eommentarms,  Bhixelles,  1670,  in*4°. 

Munitio  fundamentorum  medicina  Vopisci  FortuiuUi  PUmfHi  advertM 
Jacobum  Primirosium.  Amslcrdam,  iÔSq,  în-4'*- 

Jjoitnoffaphia  f  sive^  iracUUus  de  peste*  Amsterdam,  1664»  i°'4''> 

(o.) 

PLENCIZ  (  Mabg-Antqiiie  de)  ,  né  k  Salcan ,  près  de  Goefz  ^ 
le  28  avril  inoS,  Ht  sos  humanités  dans  cette  dernière  viilc, 
et  lorsqu'il  les  cul  terminées,  alla  étudier  la  philosopliie  et 
la  médecine  h  Vienne.  vSViatit  ei»suilc  mis  en  voyage,  il  en- 
tendit les  leçons  du  grand  Morgagni  à  Piidone,  Université  dans 
laquelle  il  prit  ses  grades.  Etaiil  revcim  u  Vienne,  il  fut  obligé 
de  se  rcmeilre  sur  les  baiics,  pour  pouvoir  être  admis  dans  le 
sein  de  }a  Faculté  de  médecine.  Les  états  de  Gocrz  et  de  Gra- 
disca  rinveslireoi^  lui  el  ses  desceudans,  de  la  seigneurie  de  ces 
deux  villes,  en  reconnalatance  de  ce  qu'il  iwait  détermiaé  la 
duchesse  de  Savôfeà  fonder  quatorze  boubes  dans  le  séminaire 
de  Goerz.  Il  mourut  te  à5  novetnbre  17BÔ.  On  a  de  lui  : 

Opéra  msdicO'physica,  Vienne,  176a,  4  vol.  in-8°. 

J}ijtsertatio  physico-aconotnica  ,  seu  no%*a  ixttio  frumenta  aliaquc  le- 
Rumina  quamplùaimis tuuds  intégra  saluatfue  conservaadi.  Vienne,  1764 , 
in-8°. 

Tractatus  de  scarlatinâ ,  olîm  cum  aliis  eju^dem  opcrihus ,  modo  nerb 
separatim  et  ab  auctare  ipsjo  novi^  observatioasbu»  auçtfu  iu  lucem prodilm 
l^eane,  1780,  iii-8*.  v     •  ,  , 

Plbwcus  (  Joseph  df) ,  mori  leaG  avril  178$  r  A  Vienne ,  est  auteur  des 
deux  ouvrAgps  suivons,  ortitre  quelques  remafqacs  sur  la  scarlatine  »  •in- 
aérées dans  le  journasl  de  Mohrculieim. 

ùhsenmihnum  mmUeanw^  decas  prima.  Vienne  1778 ,  ir^S*, 

Mta  et  cbseivata  nMdicsu  Vienne,  1783,  in-B^  (<  )  * 
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PLENK  (Jean-Jacques),  oilèbre  médecin  auiricliîen,  iia- 

3 ail  k  Vienne  le  a8  novembra  1733.  Âpres  «toît  occupé  pca» 
ant  quelque  temps  une  chaire  d'anatomie,,  de  chirurgie  et 
d*accoachemens  à  rUniversiic  de  Bâle,  il  fut  nommé,  en  1783, 
professeur  de  chimie  ei  de  botanique  à  1* Académie  medico* 
chirurgicale  militaire  de  "ViennC)  o&ll  mourat  le  24  aoàt  iSon. 
Ses  nombreux  ouvrages  ont  servi  peiidani  iong-tcmps  de  guide 
aux  chirurgiens  et  médecins  autrichiens,  et  plusieurs  ont  porté 
sa  repu  talion  jusque  chez  IV'tranger.  Ce  qui  Ta  surtout  fait 
connaître,  cVstson  mercure  gonimeux,  mélange  du  meta!  avec 
la  goinnie  arabique,  qu'on  adiuinisue  en  pilules,  et  auquel  il 
avait  lui-même  donne  la  forme  d'un  sirop,  afin  de  pouvoir  Je 
faire  prendre  plus  ficilement  aux  cnTans.  Ce  n'est  pas,  comme 
il  le  prétendait,  une  solution  de  mercure,  mais  seulement  une 
suspension  du  métal  daus  le  mucilage.  Ses  ouvrages  ont  pour 
litres  r 

Schniben  an  Uni.  Rumpeli  von  tier  ff^irksumheii  des  QueckSilbers 
und  SehieHing»,  yieane ,  i']66^  itt^, 

Pienk  regarde  comme  inutile  ,  nuisible  et  dangereuse  rinoculaiioa  de 
la  gonorrhee  propos»'»;  par  Hirschrl  dans  Tinduraiion  du  testicule.. 

methodiis  novo  et  J'acilis  ui'genCum  vii^uin  eegros  venered  labe  injeclis 
éxhihendL  jiceetSt  hfpothesis  nova  de  aetùtne  metalli  hujus  m  vias  sa- 
iivoles.  Vienne,  1766  ,  in-8*>,  -  Ibid,  1778  ,  10-8°.  -  Trad.  en  allemaad  , 
Vienne,  1767,  in-S".  -  en  français  par  Laflize,  iNaacy,  1770,  in-8S-«n 
aneiais  par  Sauudcrs,  Londres,  177»,  in-b". 

L*aateur  cherobe  A  expliquèr  la  salivation  par  une  affinité  dnniiqne 
toute  particulière  entre  la  salive  elle  mercure.  Nous  voyons,  dit-il,  que 
le  mercure  se  dissout  triis-faciitmicut  dans  Ja  salive,  et  qu^il  a  une  grande 
aflioité  pour  elle.  CeLlc  afUnilé  fait  qu'il  aiiluc  de  loulcs  les  pariirs  du 
corps  vers  les  glandes  salivaires,  où,  par  i^irritalion  qu^il  nrodaii,  il 
augmente  In  sécrétion  de  la  salive.  Une  pareille  théorie  n'^expiique  rien, 
«t  autant  faudrait-il  dire,  comme  \v  fait  observer  GiriaQner,  que  le  mer- 
ciire  fait  saliver  parcç  qu'il  fait  saliver», 

Jfotntm  systêma  tumorum ,  quo  hi  inorhi  in  sua  gênera  il  species  refit- 
ffuuur.  Vienne,  1767 i  în-S". 

j4njàaf!ft^ruende.aeh  Gehurtshuel/è.  Sltashour^ ,  1 769 ,  in'S'^. -Vienne  y 

'374*  in-Ô*'  -  -f^'*^-  »79^  »  »n-b«.  -  Ibid.  i8o3 ,  m-b''. 

Jfeues  Lehr^gdtaéuée  der  Gesdmuehtef  Presde ,  1769 ,  iQ-8<* . 

Sammlung  voà  Bephachtungen  ueber  einige  Gegenslaende  dcr  Ifun- 
darzney f<un st.  Vienne ^  lomel,  1769 *>  1^  >  1770  ,  in-S". - /^i</.  1776, in-S". 

MaLeria  chiruv^ica^  oder  Lehfe  von  den  fV  irkungen  der  in  der  JVund- 
arzney  gebraeucnlichen  Heitmiuel,  Yie'nné,  1771 ,  in-8*. 

Lehrsaetze  der  pràktischen  Wundarzneywissenschaji ,  zum  Gebrauch 
seiner  SkAœrer»  Vienne,  tome  I,  1774^  II*  ^^T^t  iaS", -  Ibtd,  1799» 
in-8". .  .     ■  .  . 

Pharmacia  emntr^icà,  sfi^  éoctrim-  de'medieamenas  prœparàtx»  ae 
etunpMÎtis ,  qnœ  od  ceantndos  morL-os  extemos  adhiberi  soient.  Vienne, 
1715  ,  -  Ihid.  1777,  in-8".  -  Ihid.  1786,  \r\-^^ .  -  Ibid.  1791,  in8■^^ 

àelectus  materiœ  chi/xirsico!.  Vienne  ,  1775,  in-8**. 

jiuswa/d  der  ehirurgisôkw  jfr%iièprdUe(,  nêS/ei  einem  F'erzeuhmês 
der  chirurgischcn  /f^crkzeuge  und,  Sandagen.  Vienne,  i7';5,  in-S**. 

Prirnœ  ïincœ  oHatomùs.  yKnne,  1776,  jn-S**.  -  Ibid.  1777,  in-ô**.  -iHd. 
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Doctrina  de  morhii  cutaneis ,  qud  hi  in  suas  classes ,  gênera  et  species 
recUgunluv.  Vienne,  15^6 ,  in-8°.  -  Ibid,  1^83  ,  in-S". 

Oompendium  instituimutm  chirur^canum  Vienne ,  17769  in^.*  lêid, 
1780  ,  in-S**.  - /iiVA  1797  ,  in-8°. 

Compcndium  aiiatomes ,  piv  tyronilus  chimr^iœ.  Vienne,  i9<jt  ,  ^-8". 

Anjan&s^ruendc  der  chirurgischen  VorbereiUingswisienschaJien  fuer 
an§Aenae  iFundaerzte,  Vienoe,  1777,  in-S".  -  Ibid.  1788 ,  -Aîk/. 
1790 ,  in-8«.  -  Ibid.  1794  ,  in-8'>.  -  Ibid.  1801 ,  in-80. 

Voctrin  a  de  morbis  ocutorum.  Vienne,  1777,  in-S°.-  Ibid.  1783,  in-S**. 

Doctrina  de  morbis  dentiuni  et  gengiwarum.  Vienne,  1778,  in-8°. 

Doctnna  de  morftîlf  venereis.  Vienne ,  1779 ,  in-fl^. 

Elementa  medicinœ  et  chinir^ice  forensis.yiemiç ,  1781»  io-8^. 

E  le  me  nia  artis  obstetricice.  Vienne  ,  1781 ,  in- 8". 

Pharmacologia  chirurgica,  sive  doctrina  de  medîcamentis ,  quœ  ad 
turationem  morborum  externorum  adhiberi  soient.  Vienne,  1781  ,  in  8". 

j4nfangsqruendc  der  Chimrgie  fuer  die  oHgehenden  trundaente  im 
Xœnigreich  Hungarn.  Peslh  ,  1788,  in-S". 

Bromalolosia ,  doctrina  de  esculentU  et  poOÊiêntis,  Vienne ,  1784  » 
in-8'. 

Toxicologia ,  seu  doctrina  de  venehis  et  antidoUe,  Vienne,  1785,  in<8'*« 
.  -  Ibid.  1802 ,  in-8^ 

Icônes  plantarum  medicinaliwn ,  secundiun  eyetema  Xinncn  digesta^ 
rum^'am  enumeratione  virium  et  usûs  medki^  ekirurgfciatque  diœutici. 
Vienne,  lome  I 1788-1789  ;  II,  1789-1790;  UI,  I7g0|  IV,  179K  ;  V, 
*792;  VI,  179^-1795;  VII,  t8o3-ioo4,  in-lol. 

IPhysiologia  et  paUiologia  plantarum.  Vienne ,  irjg^  ,  in-B*. 

Hjrgirologia  corporU  humani,  si»e  doctrina  ^amicO'phjrnoh^ea  de 
humoribus  in  corpare  humano  contentis.  Vienne,  1794»  m-S®. 

JSlementa  terminologjiiM  botanicce  ac  sjrstemutis  sexuaUs  plantarum. 
Vienne ,  1797  ,  in-8*. 

Cempendium  inatktttbmmn  ehûurgfcanim,  in  usum  tjrromtm.  Vienoe, 
■1797,  10-8". 

An/angsgruende  der  bûtanischen  Terminologie  und  des  Geschlechtisys- 
tems  der  Pflanzen.  Vienne,  1798,  in-S*. 

JÊnfans^sgruendé  der  pharmaco  -  katagrt^fkologie ,  oder  der  Lehrep 
jtrzneyformeln  vorzuschreilen.  Vienne,  I799,in>4^« 

Elementa  c/i^/nûc..  Vienne,  1800,  in-8**. 

Anfangsgrueride  der  t^KruHÊceiiÊutèkn  Ckem^^  oder  Lehre  tfon  der 
BereUuag  und  Zusémmënsetzung  der  Arznerndttel,  Vienne  ,  i8o3  in-8*. 

Pharmacoloepa  medico  -  chirurgien  specialis,  siue  doctrina  de  virîbus 
medicamentorum  interné  ac  externè  in  curatione  morborum  adhiberi 
maximi  eolitorum.  Vienne ,  i8o4}  iD-8'*.  -  Ttêâ,  en  «llemând,  Vienne, 
l8o4 ,  in-4°. 

Doctrina  de  cognoteendit  et  cunuidis  morbis  injànium»  Vienoe,  1807, 
io-8», 

Doctrina  de  morbis  sexés  Jèminei.  Vienne ,  1808.,  in-S*. 

(  A..-f.-L.  jovmsam) 

.  PL1N£  (CAïus-PLiNius-SfccimDvs),  dit  rAncien,  sans  avoir 
.  beaucoup  contribué  à  l'avancement  des  sciences  naturelles  par 

ses  propres  travaux,  ne  les  a  pas  moins  utilement  servies  en 
recueillanl  les  résultats  des  recherches  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
précédé,  en  y  ajoutant  toujours  un  nouvel  intérêt  par  su  ïtia- 
nicrc  de  Jes  présenter,  de  les  lier,  et  surtout  en  transmettant  à 
la  postéiiic  ce  (]ue  couleiiaieut  de  plus  important  une  multi- 
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Ittde  de  livres  que  le  ttmpt  k  dévoras.  L*an  evee  lequel  il  tut 

compiler  le  place  k  c6të  des  écrivains  les  (>hie  origîoaux. 

Né  à  Vcrooe,  ou  suivant  d'autres  h  Côine,  Tan  23  de  l'ère 
vulgaire,  d'uqe  CaniiMe  illustre,  il  se  distiugua  d'abofd  dans  la 
.  proieatioa  dea  annm*  Admia  dana  le  Collège  des  augures,  il  fut 
ensuite  envoyé  comme  gouvernonr  en  Espagne,  puis  chargé  du 
conunandcnicut  de  h  flolle  de  Miscnc.  Il  mérita  ramitié  vrai- 
nicnl  hoiioiable  de  Vcspasicn  et  de  Xilus,  qui  lui  cooiîcreiit 
souvent  des  aifaiies  imporlanles. 

Pline  doit  êlre  conipic  parmi  les  bomnies  les  plus  laborieux 
qci  aient  existé.  Les  intigucs  de  la  vie  militaire,  Ks  emplois 
publics,  les  deyoirs  qu'impose  la  fi^vetir  des  gr^tuds,  les  voya- 

.  ges  ne  l*eni|>éclièrenl  jamais  de  sa  livrer  k  Télude.  Les  momena 
qu'il  lui  dérobait  lui  paraissaient  perdus,  et  il  avait  réglé  sa 
manière  de  vivre  de  manière  à  n*en  perdre  presque  aucun.  H 
compensait  par  le  travail  de  la  nuit  le  temps  qu'il  avuil  été 
obligé  de  donner  aux  alEaires  durant  le  jour.  Pendant  ses  l'epas  , 
il  se  faisait  toujours  lire  quelque  ouvrage^  et  toute  interruption 
le  contrariait.  Le  moimlre  instant  était  de  la  sottj  utilisé, 
même  ceux  où  il  se  dépouillait  pour  prendre  le  bain,  ou  se 

*  faisait  essuyer  apit'S  en  êlre  sorti.  Ce  n'est  que  pendant  qu'il  y 
était  plongé  qu'il  se  reposait  tout  ù  fait.  11  ne  voyageait  jamais 
sans  livres,  $ans  tablettes  et  sans  un  secrétaire  qui  lisait  conti- 
nuellement on  écrivait  des  extraits  sous  sa  dictée.  C'est  même 
pendant  les  voyages  que,  plus  libre  de- toute  autre  occupation , 
il  travaillait  le  plus.  Il  n'allait  dans  Rome  même  qu'en  voiiui» 
pour  profiter  ainsi  du  temps  qu'exigeaient  des  courses  néces- 
saires» Il  reprochait  un  jour.à  son  neveu,  PUite  le  Jeuue,  de 
ne  pas  tirer  parti  de  la  même  manière  des  heujres  qu'il  cousa- 
crait  à  la  promenade. 

Les  fruits  d'une  vie  aussi  constamment  occupée  ne  pouvaient 
manquer  d'èlie  nombreux.  Plitie  fut  un  des  écrivains  les  plus 
féconds  de  l'ancienne  Rome.  Malheureusement  du  grand  nom- 
bre de  ses  ouvrages  un  seul  e.^t  arrivé  jusqu'à  nous  ;  mais  celui- 
là  embrasse  presque  tout  Tensemblc  des  connaissances  hu- 
maines. C'est  l'histoire  du  monde,  c'est  un  tableau  habilement 
tracé  du  savoir  lies  anciens  presque  en  tout  genre.  Si  ce  livre, 
vraiment  étonnant,  auquel,  dans  son  genre,  on  n'en  peut  com» 
parer  aucun  autre,  fait  vivement  regretter  les  écrits  perdus  de 
Pline^  il  en  console  en  même  temps  un  peu  par  son  universalité. 

Les  circonstaoœs  singulières  de  la  mort  de  Pline  ajoatent  k  , 
l'intérêt  qu'inspire  naturellement  un  pareil  homme.  La  terrible 
éruption  du  Vésuve  de  l'an  ';9  de  J.-C. ,  qui  causa  ou  du  moins 
commença  la  ruine  d'Hercuianum  et  de  Pompeii ,  fut  aussi 
iatale  à  Pline.  C'est  dans  une  lettre  de  son  neveu  à  l'historien 
Tacite  {Ub»  Vl^^cpisi,  i5)  qju'on  trouve  les  détails  curieux  et 
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touchans  de  sa  mort,  Il  se  trouvait  alors  k  Misène,  où  le  rete- 
nait un  commandemeut  maritime.  11  étudiait  suivaut  son  usage 
quand  Tcruplion  commença.  Désirant  Tobscrver  de  plus  près 
et  donner  des  secours,  s'il  y  avait  lieu,  il  se  rait  en  mer  avec 
quelques  bAtinitus.  Au  milieu  de  TeiTrol  de  tous  ceux  qui  rac- 
compagnaient ,  il  dictait  tranquillement  «es  observftiîoos  tur  le 
phénomène  dont  il  devait  être  la  victime.  La  cendre  brûlante 
et  les  pierres  qui  tombent  snr  le  navire  ne  peuvent  Tempècher  ' 
d'aller  jusqu'à  Siabia,  où  il  est  retenu  par  le  vent  contraire. 
Là,  malgré  l'imminence  du  danger  toujours  croissant ,  il  se  mot 
au  bain,  soupe  gaiement,  et  dort  d'un  sommeil  paisible.  Be'- 
veille  par  ses  aiuis  qui  voyaient  les  toits  prêts  à  s'ccroulcr,  il 
se  relira  avec  eux  dans  la  campagne,  et  se  rapprocha  de  la  mer, 
qui  ne  pernicllait  pas  l'embarquement.  C'est  là  que,  reste  pres- 
que seul  avec  deux  esclaves,  il  fut  étouffe  j)ar  une  fumée  brû- 
lante et  sulfureuse.  11  n'était  âge  que  de  cinquante^àix  ans.  Sa 
perte  fut  vivement  sentie  par  tout  ce  qu'il  j  avait  de  distin- 
gué parmi  ses  contemporains ,  qui  n'estimaient  pas  moins  ses 
vertus  qu'ils  n'admiraient  son  savoir. 

Les  livres  perdus  décline  étaient  la  plupart  historiques, 
ou  relatifs  à  l'art  oratoire.  On  en  peut  v  oir  rénumération  dans 
une  des  lettres  de  Pline  le  Jeune  [lib,  III^  cfdiU  5).  11  laissa 
en  outre  à  Son  neveu  cent  soixante  volumes  de  potes  |  qu'il 
avait  refusé  de  vendre  è  un  prix  excessif. 

Pline  le  Jeune,  h  qui  Ton  doit  ce  qu'on  suit  des  habitudes 
et  de  la  manière  d'étudier  de  son  oncle,  le  peint  ainsi  en  peu 
de  mots  :  Acre  ingenium^  incredibile  studium^  sumjnà  vigi' 
lantid  {^ubi  suprà), 

Pline  n'avait  jamais  rien  lu  sans  en  faire  d'extraits ,  et  avait 
coutume  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  si  mauvais  livre  dont  on 
ne  puisse  tirer  quelque  chose  d'utile. 

L'Histoire  naturelle  de  Pline  a  été  pendant  bien  des  siècles 
la  principale  m£me  la  seule  source  où  l'on  puisât  quelques 
notions  sur  cette  science,  Tignorance  de  la  langue  grecque  em- 
pêchant de  recourir  aux  écrits  d'Arislole,  do  ïhéophrasie  et 
de  Dioscoride,  auxquels  Pline  doit  une  grande  partie  des  faits 
qu'il  a  recueillis.  ]Mais  en  empruntant  de  ces  auteurs  et  de 
beaucoup  d^autres  Grecs,  il  les  traduit  trop  souvent  d'une  ma- 
nière inexacte,  et  confond  les  choses  et  les  noms.  On  doit  aussi 
lui  reprocher  les  fables,  les  superstitions  qu'il  admet  trop  faci- 
lement, et  qui  néanmoins  contribuèrent  sans  doute  pendant 
long-temps  k  le  laire  lire  avec  plus  d'avidité.  Mais  ces  défauts 
épars,  queique  nombreux,  diminuent  peu  radmiration  que 
commande  un  si  vaste  et  si  étonnant  édifice.  Au  reste,  si  Pline  . 
a  surtout  rassemblé  les  observations  des  autres,  il  avait  aussi, 
beaucoup  vu  et  obsem  lui-même,  et  il  a  fait  connakrè  le  prc* 


Digitized  by  Google 


t 

448  PLIN 

luîcr  un  grand  nombre  de  plantes,  d*animaux  et  autres  objel^i 

dont  1rs  naturalistes  grecs  n'ont  pas  fait  mention. 

On  lira  avec  plus  de  plaisir  le  jugement  qu'en  porte  liuffon 
que  celui  (pic  nous  pourrions  en  porter  nous-mêmes.  «  Il  tra- 
vailla sur  un  plan  bien  plus  grand  que  celui  d'Aristole,  et  peut- 
être  trop  vasle.  Il  a  voulu  tout  embrasser,  et  il  semble  avoir 
mesuré  la  nature  et  l'avoir  trouvée  trop  petite  encore  pour  sou 
esprit.  Son  Histoire  naturelle  comprend,  indépendamment  de 
J'hîstoire  des  animaux,  des  plantes  et  des  minéraux,  Thistoire 
du  ciel  et  de  la  terre,  la  mëaecine,  le  commerce,  la  navigation, 
Fbistoire  des  arts  libéraux  et  mécaniques,  Torigine  des  usages, 
enfin,  toutes  les  sciences  naturelles  et  tous  les  arts  bumains; 
et  ce  qu*il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  que  dans  chaque  partie 
Pline  est  également  grand.  L'élévation  des  idées,  la  noblesie 
du  stj  le  relèvent  encore  sa  profonde  érudition»  ^on-seulement 
^  il  savait  tout  ce  qu*oa  pouvait  savoir  de  son  temps,  mais  il 
avait  cette  facilité  Je  penser  en  grand  qui  multiplie  la  science, 
il  avait  celle  finesse  de  réflexion  de  laquelle  dépendent  l'clc- 
gancc  et  le  goût,  et  il  counnufiiquc  à  ses  lecu  uts  une  certaine 
liberté  d'espriî,  une  hardiesse  de  penser  qui  est  le  germe  de  la 
philosophie.  Son  ouvrage,  tout  aussi  varié  que  la  natcuc,  la 
peint  toujours  en  beau.  C'est,  si  l'on  veut,  une  compilation  de 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  une  co|;ie  de  tout  ce  qui 
avait  été  fait  d'excellent  et  d'utile  à  savoir  ;  mais  cette  copie  a 
de  SI  grands  traits,  cette  compilation  contient  des  choses  ras* 
semblées  d^une  manière  si  neuve^  qu^elleestpréfifa^ble  à  la  plu- 
part des  ouvrages  originaux  qui  traitent  des  mêmes  matières.  » 

Un  des  traits  remarquables  du  talent  de  Pline ,  c'est  Tart 
dHniéresser  ix  chaque  objet ,  en  y  rattachant  avec  une  adresse  et 
une  brièveté  singulière  des  faits  curieux  et  piquans,  qui  sem- 
blent venir  se  placer  d'eux-mêmes.  L'énergie  et  la  vivacité' 
font  le  caractère  de  son  style,  mais  il  n'est  pas  exempt  de  du- 
reté, et  devient  quehjuefois  obscur  par  sa  concision.  L^esprit y 
nuit  aussi  quelquefois  à  la  Justesse. 

Dans  la  pnrlic  de  Touvrage  de  Pline  consacr«'e  à  la  métlecine, 
on  ne  trouve  qu'une  multitude  de  recettes  indiquées  pour  telle 
ou  telle  njaladie  sans  aucune  distinction  de  ses  causes.  La  su-  • 
persiition,  la  magie  sont  souvcul  mêlées  aux  remèdes  qu'il 
prescrit.  La  reconmiandation  presque  couiinuelle  de  la  véroni- 
que, du  bouillcfi  blanc  et  de  quelques  auties  médicamens, 

Ï trouve  qne  de  son  temps  comme  du  nôtre  la  mode  influait  sur 
a  thérapeutique,  et  donnait  à  certains  rèmèdes  favoiîs  une 
vogue  à  peu  près  indépendante  de  leurs  propriétés.  .On  doit 
aussi  juger  pnr  le  grand  nombres  de  moyens,  souvent  ridicules, 
qu'il  indique  pour  combattre  les  maladies  cutanées ,  que  ces 
affections  étaient  alors  très-communes. 


« 

« 

L;iyuu.L.u  Ly  GoOglc 


PLIx\  ^ 
Plusieurs  commentaleurs  se  sont  exercës  sur  Pline*  Ernio* 
lao  Barbare  et  Nie.  Leoniceno  s'occupèrent  les  premiers  de  cor- 
riger son  texte,  en  recourant  aux  sources  ou  lui-même  avail 
puisé.  Saumaisc,  dans  ses  ExercilaLiones  Plinianœ  (  Uirecht 
1687  ),  s'attache  surtout  à  relever  ses  iautes.  Les  noies  utiles 
de  Daiecharop,  botaniste  distingue,  le  commentaire  plus  ample 
du  jésuite  Hardoaia,  si  célèbre  par  son  érudition  et  ses  para- 
doxes, cl  les  dissertations  de  Aezzonico  (Disijuù.  Plinianœ 
Parme,  1763- 1767 ,  a  vol.  in-fol.),  sont  loin  d'avoir  éclairci 
toutes  les  difficultés  du  naturaliste  romain.  Un  travail  satis- 
faisant sur  cet  àuteur  ne  peut  être  exécuté  que  par  une  réunion 
de  savans  également  versés  dans  l'antiquité  et  dans  les  diverses 
branches  de  l'histoire  naturelle  et  des  arts.  Puisse  l'édition  de 
Pline  qui  doit  faire  partie  de  la  belle  collection  des  classiques 
latins  de  M.  Lemaire  remplir  ce  but! 

Le  défaut  de  connaissances  positives  nécessaires  pour  une 
pareille  tâche  rend  extrêmement  imparfaites  les  traductions 
de  Pline.  La  vieille  version  française  d'Antoine  Dupinet,  utile 
dans  son  temps,  est  à  peu  près  oubliée  aujourd'hui.  Celle  de 
Poiosînet  de  Sivrj,  beaucoup  plus  moderne,  et  chaque  jour 
consultée,  ne  laisse  guère  moins  à  désirer.  ^ 

Des  irente  sept  livres  de  PHisioire  du  monde,  ou  Histoire  naturelle 
de  Piine,  le  premier  n  offre  que  le  plan  de  l'ouvrage  et  l'indication  dea 
•oleiirs  en  nombre  pres<ïu;infini ,  dans  iesquelsil  «  puisé.  JJ  traite,  dans 
Je  second  ,  du  monde ,  des  elémens  et  des  astres.  Les  quatre  soîvans  r3-6î 
sont  relatjfs  à  la  géographie.  L'homme  et  son  industrie  sont  rohiet  da 
sepiièuïe.  Quatre  livres  (8-ia}  sont  ensuite  consacrés  à  l'histoire  des  ani- 
maux. Celle  des  picbtes  en  forme  sdse  (ia-27) ,  dans  les  six  derniers  des- 
quels elles  îoni  surtout  considérées  comme  médîcamens.  Il  envisase  les 

animaux  sous  le  même  point  df>  vni»  A^na  Ina   :         /  .?  «  v 

Les  Hvres  33  et  34  traitent  d 
de  la  peinture  «t  de  Thistoire 
Je  37*  des  pierres  précieuses. 

Il  existe  de  cette  espèce  d'tncjrclopédie  un  grand  nombre  d'cdilîons 
dont  j[>la8iear8  sont  da  quintième  siècle.  «iiuons, 

Cau  Plinii  secuiuii  nabûvUiê  histûHm  libH  XXXFIJ.  Venise  IA^;n 
grand  m-fol.  » 

Première  édition  très-belle,  très-rare  et  très-rhêrf. 

W.  ex  receniione  /.  jtndreœ  episcopi  yJienensis.  ftome,  IÛ70  .  «rand 
in.fo  . ,  également  très-rare,  ainsi  qaelesdeui:  snivtniea. -Venise  lAn-i 
in-fol.  -  home    14^,  in-fol.  -  £x  emendatione  Phit.  Beroaldi,  Parme' 

\^Â\f^<i''i^iS     i"''^^^^^  '  '«^'f^'  -  Venise; 

i48i-i486,  m-fol..  ^  casUgattonilms  Hermolai  JiaHwri,  Ha«en  i5i8 

in-fol.  -  Pans,  iSBa,  \n-M.  -  E dente  Danesio  ,  Venise    i5^?  lïaS' 

3  vol  in-8-.  Vindes  à  part ,  ,538.  -  Venise  ,  iSSg ^rf^i/- Lyo^,  ' 

4  vol  petitin-i2.-/Z..J  i58;,  m-foi.,  avec  les  noirs  de  Dalechanm 
'Jî?^  o  ■*î''"'*'?*f"'  «599,  in.fol.,  aréoles  mêmes  noies. -Amsierdam 
1635  ,  3vol  petit  in-ia,  j^ie  édiUon  d'EIsérir.  -  JUd.  C««  „oi/i  S 
rum ,  1669 ,  3  vol.  m-S". ,  bonne  et  rare.  -  Paris ,  i6&5 ,  5  vpl.  in-A».  • 
«Mm  Oelphini  ^ytc  les  doctes  commentaires  du  P.  Hardouin.-  ïbid 
17M I  3  vol.  lo-fol.  fig. ,  avec  >^  mjlnies  «ommenlaires.  -  Berlin ,  1 366 
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5  vol.  în-ri:  Ips  tomes  4  cl  5  ne  contiennent  que  les  tables.  -  Parité 
i>379,  6  vol.  ia-13,  éiiiiion  estimée,  due  aux  soins  de  Brotier. -  Léip- 
«ick ,  1778- 1791,  to  vol.  iii-8*.,  me  Ict  oomineDUnres  do  Havdoain  , 
édiiioo  txèS'ample  y  mais  peu  soignée. 

Ifistoife  naturelle  de  Pline,  traduite  en  français,  avec  des  notes  par 
Antoine  Dupinet , Ljod ,  i562,  et  Paris,  1608,  2  vol.  in-fol.  -Trad.paf 
PoiDBÎoet  do  Sirry,  avec  lo  texte  latin  ,  et  des  notes  (  par  Guettard  et 
a^lie8) ,  Paris,  1771-1782, 12  -vol.  io-4".  -  en  italien  par  Christ.  Landino, 
Venise,  1476,  in-lol. ,  x543 ,  in-4°.  -  par  Ant.  Bruccioli,  Ibid.  i548. - 
par  L.  Domenichi,  Ibid.  i56i,  in  4*»-  en  esjMigool,  avec  dea  notes  par 
Ger.  de  Hœrta  ,  Madrid,  i6a4f  a  vol.  in-fol. 

Diverses  parties  de  ce  yasto  ovrrago  ont  aussi  élé  imprimées  ot  tra* 
duites  À  part.  ^ 

C,  Plinii  S.  historiée  noÊurali»  libêr  nom» ,  de,  aquatutum  naturdf  re- 
emutàt,.-  AmpUtM,  etmmtnUuiù  imtnucit  JL^'Th,  Gronovius:  Amstér- 

dam }  1778  ,  in-8*. 

 j4f{  Titum  imperalorem  prœfalio,.:  recens,  et  noUs  iUustratdt  D, 

Duramius.  Londres,  1728,  petit in^®.,  pièce  rare. 

Èinoire  naturelle  de  £*or  et  tU  targent,  extraùe  dê  FUne,  Iw,  XXXUI^ 
trad.  par  D,  Durand.  LonÔTes,  1729,  in-fol. 

Histoire  de  la  peinture  ancienne  ,  extraite  de  Pline  y  litre  XXX  F'y 
trad.  par  D.  Durand.  Loodres,  1726  ,  in-fol. 

Volume  esliraé  et  peu  commun  ,  comme  le  précédent. 

Traduction  des  XXXI r,  XXXr  et  XXXFI^  lii^res  de  Pline,  at^ec 
des  noies,  par  E.  Falconnet.  La  Haye,  1773  ,  a  vol.  in-S".  2»  édit. 

Morceaux  êxtntita  de  tHutaire  natureih  dê  PUna^  trad,  par  Gm- 
rouit.  Paris,  1785,  iil-8«».  -  180Q,  2  vol.  in-8». ,  avec  le  texte. 

Histoire  des  ammaux^  traduite  de  Pline  par  Guerouà,  Pans,  iSoa, 
3.V0I.  in-8*.  (marquis) 

PUSTONICUS,  mëdecîn  grec,  disciple  de  Praxagoràs» 
avait  écrit,  sur  les  hameurs  et  sur  Tusage  de  l'eau  pour  la 


émise  long-temps  avant  lui,  et  que  quelques  physioiogislcs 
ont  vainement  essayé  de  rajeunir  au  seizième  siècle.       (z  ) 

PLOUCQUET  (GuiLLAUME-GoDEFRoy),  né  a  Rœlenberg , 
dans  le  pays  de  Wurtemberg,  le  20  décembre  i744»  étudia  la 
médecine  à  Tubingue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  eti  1766, 
et  devint  professeur  en  l'jHi,  On  le  connaît  surtout  chez  nous 
par  ses  recherches  sur  la  docimasie  pulmonaire,  et  par  son  ré- 
pertoire général  de  bibliographie  médicale.  Mais  il  a  publié 
d'autres  travaux  encore,  dont  nous  allons  donner  la  longue 
énumératiob. 

Dîssertatio  de  vi  ctiqforum  organÎMatorum  asnmilatriei,  Tnbiogne, 

4766,  in-4'».  . 
jinweisung,  wie  mon  okae  meekte  mit  gertngen  Ko»tem  i^naoeh 

}  eriwie^r«"^œ«ne.  Tubiogne,  i77t,  în-4«. 

Abhandluns^  uehcr  die  gewaltsUmen  Todesarten ,  ncbst  einem  ufnhang 
von  den  ge/lïssentlichen  Missgebaehren ,  als  ein  Beytrag  m  der  medi^ 
einischen^echugsiahf^duTmiïffie,  1777  •  n*^^*^* 
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Dissertatio  sutetu  œtaUê  hiunanas  earumque  Jura,  Tabiogiie,  17789 
Ûêlier  «tie  physisch»  SHbtdtrnuM  dtr  Srbfiuhimhem  der  Kmd^,  Ta* 


su 


physischa  Brfiwdsrnuë  dtr  JfrbfiuJtigkein 

hingiie,  1779,  in-8®. 

VbUsUundiger  Rossant  i  oder  UnUrricht ,  dU  KrcudOuiten  derPferde 
«rAenneit  BfuI  sttcuftirvit.  TubÏDgue,  1781,  iii8*.<-/6i«f»  1793,  in-S**. 
ÏTebei:  den  Holzman^lund  dm  Miittêl,  mm  aksuhêlfin.  xubincue. 

1780,  in-8'*.  -  Jhid.  1790,  in-8". 

//^ jrruing  an  das  FubUkum  von  einem  in  manchem  Brandtewein  en- 
thaiterun  Gifiëf  tamt  dm  MiUtin ,  es  tu  entdeehBn  und  muHuêck^en, 
Tubingue ,  1780,  iii-8**. 

Vnterricht  fuer  die  Barhirer  und  Bader  der  zur  Grafschaft  Ober-und 
Niederhohenben  gebœri^jn  Herrschaften  und  Orte,  wie  dieselien  sick 
SU  vêrhaUen  hAen,  wenn  iie  su  femand  lerufen  werden,  wthhêr  von 
eînen  tollen  odêr  sogenannten  wuethigen  Hunde  oder  einem  andem  dtT^ 
^leichen  Thiere  heschaedigct  worden  ist.  Tubingue,  1780,  in-fol. 

Noi^a  pulmonum  docimasia.  Tubingue,  178a,  io-4**. 

Sa  nouvelle  expérience  se  fonde  sur  ce  qae  Ik  retpiration  ayant  pour 
Btiile  Paccès  complet  du  sang  dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  il  suit  de  là 
que,  chez  Tenfant  qui  a  respiré,  la  présence  de  ce  liquide  dans  les  pou- 
mons doit  uéccssairement  changer  les  rapports  de  pesanteur  entre  ces  or- 

fanes  et-Ie  eorps  entier.  £n  coatéqnencc ,  elle  oonsista  A  pcfev  le  4^rps 
u  fœtus  ayant  de  l'ouvrir,  à  peser  ensuite  les  ponmons  seuls,  après  qu'ion 
les  a  séparés  de  leurs  annexes,  et  à  comparer  ensemble  Ls  deux  poids. 
SoÎTant  Pioucquet,  la  respiralion  double  la  pesanieor  det  poumons ,  et 
le  iMMds  d^m  enfant  «rai  n^a  paa  respiré  est  à  celui  de  oorpa  de  oe  mfam 
enfant  :  :  i  :  70  ,  tandis  que ,  dans  Tenfant  qui  a  respiré ,  ce  rapport 
est  :  :  a  :  70,  ou  :  :  1  :  35.  Afin  de  rendre  cette  preuve  plus  concluante  , 
il  conseilfe  d'y  en  joindre  une  antre  fondée  sur  le  refoolement  do  dia- 
phràgme  vers  la  cavité  abdominale,  par  Pcffet  de  Tinspiration ;  suivant 
lui  encore ,  dan/  le  fœtus  qui  n'a  pas  respiré  ,  la  face  inférieure  du  dia- 
phragme est  beaucoup  plue  convexe  que  dans  Tenfant  qui  a  respiré.  11 
Tant  donc  qu^on  détermine  aoesi  exactement  que  possible  ce  degré  do 
convexité ,  au  moyen  du  fil  à  ])lomb. 

Skizze  der  Lehrc  vnn  der  menschlichen  .Ya^ur.  TubingUOy  17829 10^**^ 
Dissertatio  de  verti^ine.  Tubinçue,  1783,  in-8**, 
Dissertatio  an  Jèbru  putrida  sU  contasiosa.  Tubingue ,  i  *p83  ,  in-4''. 
Noch  eine  Meinnng  ueher  die  Froge  :  Welches  sind  die  besten  ausjuehr^ 
baren  Miueln  dem  Kindermord  EinluUt  zu  ûiun?  Tubingue,  1783» 
in-8«. 

Dissertatio  de  morhis periodicis,  Tubingue,  1783,  in-8°. 
Frenz  Latia  und  Fhdipp  Lohmeier  von  der  Luittehiffkunn,  Tobin- 
guc,  1784  ï  in-80. 

DissettcUio  de  t^onorrhoeâ  masculinâ  s/philiticâ.  Tubingue,  1785,  in-4''* 

!PUndamenta  uierapice  cathnucœ  :  subjunf^'iur  catidoguê  oorporum 
dicamentnsorum  usitaiiorunt.  Tubingue,  1785,  in-4°. 

Von  Veredlung  der  typLle  und  rerbesserung  des  Schaajstandes,  To- 
bingue,  1785,10-8". 

Dissertatio  de  tifpii»  mar^  ^afftostiài»  Tolûngae,  17861  in-4°. 

Dissertatio  acqmsitionem  vwnowB  opportunom  dênuoeommÊndanâ*  Ta* 
biogue,  Z785,  in<8°* 

Dissertatio  da  ampuiadoha  inemento,  Tobiogue ,  1785 ,  in-4'*.  -Tnâ, 
en  allemand  ,  Tubingue ,  i786,in-8°. 

Dissertatio  de  antnrace  venenatn.  Tubingue,  1786,  in-4''. 

Dissertatio  de  viruttibus  violai  tricoloris.  Tubingue,  178Ô  ,  in-4''> 

Diêsertaiio  de  uaicâ  verâ  mortis  caustd  pnsmâ*  Tobingue ,  17861 
in-4*- 

29. 
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Kommentar  ueber  da»  Proiëkt  eUtêr  KirchtwtrttniglMg»  Xnlûoffiie  . 
1786,111-4°.  ,  o   I»    .  » 

DittêrtaUo  tU  imiOfiAiif  inguuimUku  êyphiliÉiett.  TobingiM ,  1^96, 

ia-8» 

Vertrauliche  Erzaehhutg  einêr  SchweWmreiêe  ùn  Jaltr  1^86.  XiiImb- 
gue,  1787 ,  in-8'*.  .  ^ 

ComntenUtrim  mêtHcus  in  procê$âuê  criminales  supra  htmtiekUo ,  m- 

fanticidin  et  enihiynclnnià,  Strasbourg,  1787,  in  8". 

CVsi  d.ins  ce  iraiié  que  rautrur  développe  sa  «econde  épreoTe  doci* 
mastique  pour  les  cas  d^iofanlicide 

Trijia  obsenfationum  tnetiicO'prmetiearum.  Tnbingiw,  1787,  îd*4*. 

Cephalals^ia  ^  metliotlo  naturœ  accomodata  Tobiogue  ,  1787,  in-4*. 

Abhandiung  ueber  die  i;iryvnltsamen  Todesarten  ,  ab  ein  Jieytrag  WUr 
medt'cinischen  jHechtxgelahrheit.  Tubin^e,  1788,  in-8°, 

Dissëtimtio  de  fshwu  neruicia.  Tubmgue,  17^8 , 

Ditsertatîo  de  exstantion  Jr§qu€taid  êt  ÂteriaUonê  morborum  ûilw* 
Vult^ut.  Tiibingue ,  1788,  10-4". 

jbissertatio  :  car  stimuii  morltosi.{juando(/ue  sileanU  Tubkigae  |  1789, 

Sciagraphia  phlhiseos  nosolopca.  Tubingue ,  1789, 
Dissettatio  de  amaurost.  Tubingue,  1789,10-4*. 
Thèses  medicce.  Tubingue,  1789,  iD-4''. 

Vther  éinige  GegenxtaetuU  in  der  âbmiwàs.  Tnbiogne ,  1789,  in<^. 

Disscriatio;  porphyrisma  in  Heluetiâ  o^fe/VAltuit.  Tubingue,  1789,  io-4*. 

Vcber  die  Hauptmaengel  der  Pjerde ,  aowohl  fuer  P/èrdelieldiaber 
und  Haendier,  als  vornemlich  fuer  Jiechtsgelchrte  in  Âuecksicht  der 
dimin  éinmhlagendtn Praséu*.  Tubingue,  1790,  vhA\ 
.   IXMMtrtatiOi  casûs  morbi  scro/iilosi,  cum  epicrisi.  Tubingue,  179O,  io»^\ 

Dissertatm  de  ischund  cysticâ.  Tubingue,  1790,  {0-8". 

Dissertatio  de  myoailide  et  nevrilide ,  prœsevtim  rheumalicà ,  per  his- 
tùviam  agnm  iUuMtnté,  Tnbin^e,  1790,  in-4*. 

DisaertBÊio  dê  morbis  nevrioM^  prmstHùn  ex  infiirctibuê  tAdeatauM" 
hus.  Tubingue,  1790,  in-4**. 

Unjehlbures  Millet ,  den  Buechernachdruek  xu  veHiindern ,  zum  Bes^ 
tmt  ndimaessiger  yerleserunddêrSdtriftsuUêr,  Tubingue,  1790,  iD-4*. 

XTie  mah  das  Brfnênn  dêr  IFèinb^e  vMndem  tofuse.  Tubm- 
gae,  1791 ,  in-4'. 

MiiUl  Haeuser  und  Gebaeude  unverbrennlich  zu  meichen,  nebstandem 
jim$iâdtBn  gegen  FemrêbmeMÈ»,  Ti^ingue ,  1791 ,  in-4'>. 

VitMÊitaiiof'momênta  quœdam  dreà  ttoUchtfma*  Tobiogne,  179s, 
in-4«. 

-  Dissertatio  de  emesiâ ,  sistens  ejus  d'jfferentias  occidentales  ceque  ac 
ûssendatês  sh>e  specificsu,  TttbÏDjgue ,  1791 ,  in-4*'* 

DeLineatio  systeniaisM  noêologjid  naun  aeeomûdolL  1791 
-1793 ,  4  vol.  m  4"- 

Dissertatio  expérimenta  circà  vim  biiis  chylificam,  Tubingue,  iJS^f 
iB-4».  ♦ 

jiphorUnd  momenta  qttœdam  eircà  eeoiêckiyma ,  n»ê  didiÊB  vm» 
riolat  sistentes.  Tubingue,  1792  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  metroloxid,  prœserdm  de  causis  et  signis  iiiius,  Tubin- 
gue, 179»,  iû-4*'  ' 

Dissertatio  quà  dyscatabrodê  pharyn^o  -  ceaopkêJgea  thU^fiha  cAotm- 
dica  ccisu  illustratur.  Tubingue,  179a,  in-i|°. 

Oitomalopœœ  nosologfcoB  jundamenta.  lubiogue  ,  1798 ,  in-^*. 

Dissertatio  de  bemictê  succinata  vi  eximiâ  in  sananais  ambiÊStùmAu9, 
Ifébiocue»  1793,  m-4** 

Initui  bibiioiheem  medieo'prmetiem  et  thimtgKm  reeUe^  »ve  rtptr» 
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lonï  medicinœ  practicœ  et  chimrgicce,  Tubingae,  tome  I,  inqS  :  Il ,  1794  î 
m  ,  1794;  IV,  1795  ;  V,  1795  ;  Vl  ,  ,790  ;  1797  i  VIÛ,  179»^^. 

1799;  X,  1800»  iu^**,  - /AjV/.  1804,  4  vol.  ia-S*». 

ClMeoa  coonali  ce  rén«rioire  ^ui  foarmille  d'emnn,  et  où  l'on  cher* 
che  en  vain  des  traces  de  reMoiiiade  ei  de  la  pciieoce  qui  cnecUriaoïl 
les  iillératears  allemands. 

Observaliones  in  hepatitidis  et  metritidis  consolidalionem  fistularum 
ani  secutamm.  Tuhingue  y         ,  îo-4*. 

Dissertit  lin  de  chilocace   TuDingtie  ,  1794,10-4®. 

Thèses  y  primas  lineas  odontiiidis  ^  4we  u^lamauUionit  quorum  dentium 
sitUntes,  Tubingue,  1794  , 10-4°- 

JKtiêfiatio  de  imthnwia  mKkmnieh  sÊmulaerisigue  lœsùmum  ^fœuA  In 
utBro  coniento  acciden^us^  ad  UI»Mtranda$  causas  infant^idiL  Tufaip- 
goe,  1794,  in-4" 

Drief  wechsel  zweyer  Schulmeistcr  ueber  ein  schœn  Gedicht ,  m  den 
jetzi^ea  Zéitlaenfen  par  nuetziich  su  iêsên»  Francfort,  1794»  in-Ô*. 

Di<!<!crtatio  de  perjfïi  iendtl  re  medicâ  per  momenta  aUquot  ad  t^êgait» 
tiorem  medicinam  spectanlia.  Tubingue,  1796,  in-4®. 

jReflexionen  ueber  die  j4rt  der  Entrichtung  âer  von  JVuertembera  ait 
die  Franzoêea  m  hêzahiendÊn  Xontribtuionêiu  Tobincne,  17^,  in«8*. 

Belehrung  ueber  die  UornMueu^  f  an  dk  Lànd&Oe  genchiêt,  Ta- 
binp^e  ,  i-^  ,  in-8°. 

Dissertalio  de  naturd  et  usu  aéris^  ovis  avium  inclusi,  Tul)ingue ,  1796^ 
ln-4°.  •  ' 

jiufmunterung  zu  F'ersuchen  wirhsamer  MUtel  gjtgtn  die  honchenda 
Hornuieh^euche .  Tubingue,  1796,  in-S". 

Dissertalio  de  vi  vilali ,  ejus^ue  muuuwnibus  in  apopUxià*  TabingoCy  * 
1796,  10.40. 

System  der  Nosologie  im  umrîsse.  Tubingue,  1797,  in-8'. 
Ueber  die  jihsbildùng,  JP/licht  und  Kiu^it  des  Jtrztes.  Tobîngoe» 
17^,  in  8». 

ImmerUa  quœdam  ohfsUièoguia  dreà  visitm,  Tnbineue ,  17^7 ,  in-4". 
Memorabile  exemphum  dfêpamm  et  dyeeauAroeeos  hyperouM»  Tiibin« 

g"c,  i797,in-4«». 

Programma  circà  universalitaiem  legis  qud  corpora  viva  ad  stimido$  . 
epecificœ  reagunu  Tubingae ,  179^ ,  in-A*.  ^  * 

Patfioiogie,  mit  aUgemeiner  Hedluuuu  in  FMmduHg  getetML  Tubio* 

goe,  1798,  in-8«. 

Dos  JVasserbett ,  ein  Vorschlag  zu  eincr  heçuemerea  und  sichereren 
Badeamtalt  in  Fhœssen  ttndBaecnen.  Tubingue ,  17^ ,  io4*. 

Dtssertatio  de  talipedibus  varis,  Tnbingue,  1798,  in-4®. 

Memorabile  physconiœ  carcinœ  ^  necnon  osteo§finia  e<  odontogsoice 
anomalce  exemplum.  Tubingue,  1798,  in-4'** 

Pro^mtna  de  M  farmandd  ndteatiana  antMthênied»  Tnbingnty 
1798,  in-4^ 

Programma  de  commodis  et  noxis  ^iHutdam  ex  cultu  corpons  IV- 

dundantibus.  Tubingue  ,  1798  ,  in-4^. 
DiseertaUo  ;  sylloge  observationUm  mixtamm»  Tubingue,  179^9  in-4** 
Obseivatio  palhologjico4kerapeiÊtica  circà  photarexut,  Tobinguct  1799» 

iB-4"- 

Thèses  medicœ.  Tubingue,  179Q,  in-4'** 

Dissertatio  de  nUfimandâ  jadkadoneandtdMGé»  Tobingne,  1799 , 

jinîmaduersiones  qumdam  in  etabun  et  ihtmpiam  eubnmrsorum*  Tu- 
bingue, 17901  in-4<*. 
ivene  SrfShningen  «eèer  dh  BùrmnehêÊmht»  lUnogae ,  1800, 
TkuêÊ  mediom»  TàUiifw  $  i8no  »  in^*. 
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SxposUio  notaiogica  typfn,  Tobingne,  1800,, in  8*. 
VorsctUag  tu  einer  schicklichem  imdaUgnmn  annekmbaren  ZmCtocA* 
Wétiff.  Tubiogue,  1800,  in  8". 

Anmerkungen  ueber  die  Schrift  des  Uerrn  Cadet  de  Faux  :  Die  Gai- 
/«rte  ouf  irnocAwn.  Tnbinguc,  i8o4,  îo*8** 

Miltelj  de  m  Mangel  ci  nés  zur  Gerbe^f  êl^ftftderUd^  MaUerials  ah" 
'  xuhelfen,  Tobiogae,  18x0,  ia-8<*.  (o.) 

PLUKENET  (Leoiîard),  boianisle  el  raédccia  qu'on  sup- 

Ï»08e  anglais  de  naissance ,  quoiqu'il  f&t  peut-être  d*extractîoa 
ran^ise,  vise  aa  monde  en  1642.  Presque  toutes  les  circons- 
taoces  de  sa  vie  sont  ignorées ,  et  Fon  sait  seulement  que ,  vers 
'  la  fin  de  ses  jours ,  il  lut  assisté  par  la  reine  d'Angleterre,  ob- 
tint la  surintendance  du  jardin  d'Hamptoncourt^  et  fut  honoré 
du  titre  de  professeur  royal  de  botanique.  On  présume  qu'il  ne 
sunrécnt  pas  long- temps  à  la  publicaiiou  de  son  dernier  ou- 
vrage, mii  an  jour  en  lyoS;  mais  Tannée  précise  de  son  décès 
n'est  pas  connue.  Une  vanité  excessive  et  un  peu  d'aigreur  dé- 
parèrent son  caractère,  mais  il  n'en  a  pas  moins  rendu  service 
à  la  science  des  vt'gélaux  ,  puisque  ses  ouvrages,  lous  publiés 
ë  ses  frais,  renferment  plus  de  plantes  qu'aucun  auteur  n'en 
avait  encore  fait  connaître  avant  lui.  Plumier  lui  a  consacre 
un  genre  de  planlcs  {Pluhenclia)  dp  la  famille  des  euphorbia- 
cées.  Ses  ouvrages,  qui  obtinrent  une  grande  vogue  à  l'cpoquc 
de  leur  publication,  sont  encore  recherchés  des  botanistes,  ei 
peuvent  être  consultes  avec  fruit.  Ils  ont  pour  titres  : 

Phytographia ,  siue  stirpium  tlliistriorum  et  minus  co^nitamm  icônes* 
liOndrea,  pl.  1691  -,  II ,  1691  ;  III ,  iGga;  IV,  1606, 
Cet  ouvrage  n'est  cUmposé  «nie  de  planches ,  ronnant  an  total  de  3a8» 

Sassablcmcnt  gravées;  mais  plusieurs  dessios  ne  sont  pas  fort  exacts, 
^autres  n'offrent  qu^une  des  parties  des  plantes  sans  détails,  Èt  tous  sont 
dans  de  petites  proportions. 

Jtbnojgutum ,  «tVop  Phytographit^  PUikenetùmm  cnômoitieon,  meAodê 
êyntheticà  dig/utum^  êshibens  eûrpîum  exotiearum ,  rarioi^m ,  nowawm- 
que  nomimif  qutt  ducripUonU  locum  supphrt  poesint.  Londres,  16^1 
'  io-4». 

Ce  taUeaa  est  divisé  par  ordre  alphabétique.  D^aprâs  le  titre ,  il  con- 
tient six  mille  plantes,  dont  cinq  cents  nouToUes.  La  phrase  spécifique 

de  chacune  est  souvent  accompagnée  de  la  synonymie  des  auteurs  mo- 
dernes. Mais  les  observations  c^'iliques  sont  rares ,  et  on  ne  trouve  aocaoe 
Idée  eénérale. 

jiunagesU  boUaùea  mantissa  plantarum  nofUfùni  detectÊTum  ultra 

millenarium  numerum  complecten<!.  Tvonflres,  1700,  in-/|**. 

Outre  beaucoup  de  plantes  nouvelles,  ce  volume  contient  des  additions 
nombreuses  aux  •yaon3rmie8  du  précédent. 

Amaliheum  hotanicum^  seu  stirpium^ ^dSeûrum  olfemin  eopîœ  cornu, 
millenas  ad  minîma ,  et  bis  centum  diuersas  species  noyas  et  tndiclas  no- 
triincuim  comprehendens ,  ^uarum  sexcentœ  el  insuper  selectis  iconibus 
etneisqw  tt^mis  iZAutranfnr.  Londres ,  lyoS ,  in-4*'. 

Ces  tress  derniers  ouvrages  renferment  126  planches.  Rénais  au  pre- 
mier, ils  contiennent  en  tout  plus  de  o.r\o  figures  que  Pauteiir  fit  toutes 
graver  À  ses  frais.  Les  quatre  traités,  qui  n'en  font  au  fond  qu'un  seul , 
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oui  été  réunis,  en  176g,  en  6  vol.  in-4°. ,  augraeotcs  fie  qnpK|uea  plaa- 
ches  qui  manquaieal  daus  plusieurs  exemplaires  de  VAnialLheuin,  (jr.) 

PLUMIER  (Charles)  doit  êire  complé  parmi  ies  bola- 
nistes  voyageurs  qui  ont  le  plus  utilement  servi  la  science.  Né 
à  Marseille  en  1646,  d'une  famille  obscure,  il  entra  de  bonne 
heure  daus  Tordre  des  Minimes,  et  se  livra  à  IVlude  des  ma- 
th^natbiqiies  soas  le  P.  Maignaoi  son  çoofrère.  Il  s*ezerçait  ea 
même  temps  à  iake  des  inttramens  d*opiique,  à  peiadre,  et  k 
toamer. 

Envoyé  k  Rome,  une  maladie,  suite  d'une  application  ex- 
cessive,  luifit  abandonner  les  mathématiques  pour  la  botanique, 
dont  BoGConi  lui  inspira  le  goàt.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
s*occupa  à  recueillir  et  dessiner  les  plantes  de  la  Provence  et 
du  Languedoc,  et  mérita  î'amilié  de  Tournefort. 

En  1690 ,  Louis  XIV  Tenvojra  en  Amérique  avec  Surian  pour 
des  recherches  d'histoire  naturelle.  Une  pension  et  le  litre  de 
botaniste  du  roi  furent  la  récompense  du  zèle  et  du  succès  avec 
lesquels  il  remplit  celle  mission.  Il  fit  encore,  en  1693  et  1695, 
deux  autres  voyages  non  moins  fructueux  dans  cette  partie  du 
monde.  Il  se  préparait  à  la  revoir  pour  la  quatrième  lois,  dans 
le  but  particulier  de  reconnaître  Torigine  des  meilleures  espèces 
de  quinquina ,  quand  la  mort  le  surprit  au  polrt  Skînte-Marie 
près  de  Cadix ,  en  1204. 

Plumier  est  l*on  aes  hommes  de  son  temps  c|ui  ont  le  plua 
ajouté  à  la  connaissance  des  plantes  exotiques»  Quatorze  cents 
figures  qu'il  avait  dessinées  avec  soin  diminuèrent  le  regret  de 
la  perte  de  son  herbier  causée  par  un  naufrage.  Les  figures  de 
Plumier,  quoique  la  plupart  au  simple  trait,  sont  néaumoîus^ 
du  nombre  des  meilleures  et  surtout  des  plus  fidèles  qui  exis- 
tent. On  peut  lui  reprocher  d*en  avoir  quelquefois  exagéré  les 
proportions,  qu'il  eut  mieux  valu  réduire  pour  ofiFrir  des  spe* 
cùnina  complets  et  non  des  fragmens  plus  ou  moins  mutilât' 
La  planche  cinqnante-one  de  ses  plantes  d* Amérique  oflre  un 
groupe  pittoresque  de  quelques-uns  des  végétaux  les  plus  sin- 
guliers de  cette  contrée,  dans  leur  site  naturel,  exemple  que 

i'ai  souvent  regretté  qu'on  n'ait  pas  imité  en  l'appliquant  à* 
'ensemble  de  la  végétation  des  régions  lointaines,  où  elle  se 
montre  si  différente  de  la  nôtre,  et  qui  vient  d'inspirer  si  heu- 
reusement M.  de  Clarac ,  dans  sa  magnifique  gravure  d'unci 
forêt  vierge  du  Brésil.  Une  flore,  exécutée  dans  ce  genre,  et 
représentant  non-seulement  les  espèces,  mais  la  plupart  des  re- 
lations harmoniques  dans  lesquelles  les  place  la  nature,  vau- 
drait bien  sans  doute  nos  catalogues  secs  et  mesquins,  où  le 
plan  du  Créateur  disparait  derrière  celui  de  l'homme. 

Plumier  ne  fut  point  un  simple  descripteur.  Pénétré  de  Tes- 
prH  de'Toariieforii  il  distribua  en  genres,  et  tout  k  fait  dans  s% 
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manièire  (Nova  plantar.  Amer,  gênera) ^  le  nombre  consiclëra- 

ble  de  plantes  nouvelles  qu^il  avait  observées.  La  plupart  de  set 
genres  furent,  adoptés  par  Linné,  et  plusieurs  de  ceux  qae 
celui-ci  crut  devoir  rejeter  ont  été  rétablis  par  des  modernes. 

L*usagc  introduit  par  Plumier  de  donner  aux  genres  nou- 
veaux les  noms  des  botaaisles  distingués  fait  honneur  à  la  dé- 
licatesse de  son  esprit. 

Il  laissa  beaucoup  de  manuscrits  et  un  grand  nombre  de  des- 
sins d'oiseaux  y  de  poissons  et  de  plantes  d'Amérique,  dont  lui- 
même  avait  déjà  gravé  plusieurs,  et  que  les  Minimes,  ses 
confrères»  s'hotioruent  de  conserver  à  Paris  dans  leur  biblio« 

Cinq  cent  huit  figures  de  plantes^  dessinées  par  Plumier ,  / 
étant  tombées  dans  les  mains  de  Boerneave»  il  en  fit  graver  une 
partie  sous  la  direction  d'Aubriet;  mais  elles  ne  furent  publiées 
qu'après  sa  mort  par  Burma nn.  Trois  cent  douze  de  ces  figures 
se  voyaient  aussi  dans  la_  bibliothèque  du  célèbre  sir  Joseph 
Banks. 

Les  ouvrages  de  Plumier,  sont  : 

HtfcTfjpfion  déâ  plantes  de  P  Amérique,  Paris,  i6^  et  1719,  io-fol. 

Ce  Tolume  contient  107  figures  repréaenUmt  parlicnlièremeot  des  fou- 
gères et  dt'S  aroïdes. 

Nova  plantarutn  Americanarum  priera.  Paris  ,  i;;o3  ,  in-4*'*t  orné  de 
40  planches ,  offrant  les  carsct^ireê  d^environ  130  genres. 

Traité  des  Jougèi^s  de  l'Amérique.  Paris,  IJOD,  in-fol.  17a  fig. 

Une  partie  des  figures  du  premier  ouvrge  de  Plumier  se  retrouve  dai^ 
celui-ci. 

Plantarutn  Americanarum ,  à  C.  Piumier  deteeUe  eê  à  J,  Burmann 
editœ  t  fasciculi  I-X,  AmtteTâ^m,  1753-1760,  26a  pl. 

Deux  Dissertations  «tnr  la  cochenille,  dans  le  Jouroal  det  sayana» 
1693,  et  dans  celui  de  Trévoux  ,  1  jo3. 

I^art  de  tourner.  ¥kns ,  in^ç)jiu4oL   ^  ^ 

Livre  eurieax  et  recherehé,  orné  d^eaviron  80  planehes. 

(xAaQuis) 

POERNER  f  Cbarles-Guillatjhe)  ,  né  h  Lëipzick  le  16  jan- 
vîer  1732,  étudia  Tart  de  guérir  dans  cette  ville,  et  y  prit  le 
grade  de  docteur  en  1755.  S'ctant  ensuite  appliqué  d*une  ma- 
nière spéciale  à  la  chimie,  il  fut  employé  par  Je  goavcroémeni 
saxon  dans  la  belie  manufacture  de  porcelaine  de  Mcisscn ,  et 
conserva  sa  place  jusqu^k  Tépoque  de  sa  mort»  qui  eut  lieu  le 
x3  avril  1796.  On  a  de  lui  : 


Commentaria  II de  officS»  medicit  quatenufJhUeitatem  efuspromomiL 

Léipzick,  1753,  in-.^". 

Expérimenta  de  albuminis  ouorum  et  seri  saneuinis  convenieniid ,  ad 
decLarundam  nutridonis  rationem.  Léipzick«  i^Sd  »  i'\*4t* 

IMineatio  pharmaciœ  chenuco-pharmaceuUcat.  Léipliok  ,  1764  9  ii*^** 

Seleclus  materiœ  medicce.  Léipziclc,  1767,  in-8"*. 

Anmerkungen  ueber  Baume"*  Abhandims  vom  Thon»  Léipaick  g  177 1> 
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Chrmische  WkfÊÊA$  mm  Naàm  dbr AfiMnM.  Lét^fll^  t^*i^%' 

3  vol.  in-8°. 

Anleitung  zur  Faerhekutut ,  vorzueglich  Tuch  und  anUere  aus  JV olie 
gjBwthU  Zeuge  zu  foMt^n,  Léiptick ,  1785,  (o.) 

POHL  (Jean  -  Christophe  ),  ne  K  Lobendau,  près  de  Lie- 
gnitz,  le  11  juin  1706,  fil  ses  humanités  au  collège  de  Schweid- 
nilz,  el  les  termina  à  l'Universiié  de  Léipzick,  où  il  se  livra 
ensuite  à  Tctude  de  la  médecine ,  et  fut  reçu  docteur  en  i734. 
Seize  ans  après,  il  obtint  le  titre  de  pr6feuear  ertraordînaîre. 
Ce  ne  fat  qu*en  \^S6  qu'il  fut  iovesiî  d'une  chaire  salariée. 
Après  avoir  enseigné  saccéssivement  la  physiologie ,  la  chirur- 
ie,  ranatomie,  et  la  pathologie,  occupé  diverses  places  dané 
*élat  civil,  et  rempli  plusieurs  dignités  universitaires,  il  nyoa* 
rui  le  26  août  1^80,  laissant  un  grand  nombre  d'opuscules  | 
tons  de  circonstance,  puisque  ce  sont  seulement  des  disserta* 
tions  académiques  9  dont  voici  les  titres  : 

DiêtêrUido  dé  vampyris,  Léipcick,  I73a,  in-4^; 

Dissertatio  de  obesis  et  tfomabus  eommque  vitmineommodittt  morèit, 

Léipzick  ,  1^34  ,  in-4''. 

JDisseriaUo  de  prostatis  calcula  affectis.  Lëipzick,  178^  ,  ia«4''* 

J*rof;ramma  de  ahseessu  àbdowUmUi*  LéipsiâL«  1737  , 

Programma  de  UuaorUnu  cytUei»  JkUcUer  malèçue  euraU»,  Léipsick , 

1738 ,  in-4*».  . 
Dissertatio  de  respiratione  sand  et  Icesâ.  Léipzick,  1738, 
Programma  de  kemSeetin  tpeek  êarcoceh,  Léipsick  ,  1739,  in'4°* 
ProgrofiMM  de  defietu  Uetds  et  de  Uene  in  génère*  Leipuck,  1743  » 

in-4"- 

Dissertatio  de  fibrâ  senili*  Léipzick,  174^1  in-4**. 

Prografwna  de  hydrope  eeccnio  ah  hydatidibiu^  Léipzick ,  174^1  io'^*'. 

Programma  de  uunore  îienie  saeceio  à  eautsà  hjraropwé,  Léipsick» 

17^9,  in-4°. 

MxercitU  disputatoni  Tentamen  /,  de  dysuriâ  ah  acredine  humorum  / 
XT  de  spiuitudine  sanguinis  à  ne^eeto  n»>tu;  III  de  molu  muecularisa^' 
nUati  rèstaurandœ  conveniente  ;  IV  de  wuninutd  ventricuU  coctiune  à 
deperdito  liquore  gastrico  ;  V  de  lœsâ  à  vitiald  saliva  chylosi  ;  VI  de 
morbis  épidémie is  ab  aère  atmospharîco  ;  VII de  morbo  eademio  eb  aqi^ 
muiifiriei.  Léipzick ,  1750,  in  ^". 

jDissertatio  de  Jébre  tochiali.  Léij)zick  ,  1763,  iik-4*. 

Programma  de  ca/lo  ulcemm.  Léipzick  ,  1757  ,  in-4**. 

Programma  de  chylificatione,  Léipzick,  i^SS,  in-4°. 

Ihesertatio  de  eûusii  in  œreiro  aquii,  Léipiick,  1763,  in*4*> 

Dissertatio  de  mtM  Mtotre  partim  osMâ/actd,  Léipsick ,  17G4 ,  in^*** 
.  Ditseriatio  de  exertùomtm  mrnfttrvcjuip  modenumne.  Léipsrak ,  1764» 
10-4"* 

Programma  de  morAàr  emUextâs  eeiiahn  in  fitnere,  Léîpskk,  1765 , 
iii-4». 

Prt^ramma  de  genesi  tumorum  in'contextu  ceUuioto,  Léipôok  »  17^ , 

in-4*.  . 
Programma  de  eallo  tdcerum.  Léipûck ,  176^7 ,  ia-4*. 
Proi^rarnmata  II  de  con'extu  eeîmloso  fmncm  ossiuHt  vorieiMem  ef~ 

ficiente.  J^éipzick  ,  1767  ,  in  ^". 

Proçratnmn  de  motu  humorum  in  contextu  celUdoso  corporit  animalis, 
Léipzick,  1767 ,  ia-4°«  '  •  < 
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Programma  de  comÊmuticaUomt  ctIfailorRM  eomudÉB  etUÊdasi.  L^* 

sick,  1768  f  in-À**. 

Programma  de  êeiU  obftructionis  inflammatoriœ.  Lcipzick,  1768, 10-4^. 

IXssertatio  de  caussis  obtlructionù  lentœ,  Léipûck,  1:768,  in-4"* 

Proiframma  de  tvi^immê  eahrit  êt  fngariê  in  morUê  exanthêmoÊids, 
Léijpzick,  1768,  in-^". 

Programma  de  caiissLs  moriontm  in  homkdbÊt»  carcere  inclusis  obier- 
vmtonm,  Léipzick  ,  1770 ,  in-4*'* 

Programma  dà  oaliantatê  ventriadi  êx  poiàf  êpàHaan  ahmu  Léipsicà , 
t77r  ,  in-4«. 

Programma  de  curâ  morhorwn  in  hominibus  cmvere  inebaorum,  Lëip- 
liek,  1779,  ÎB-i*. 
Programma  de  ûptâ  mutoUorum  tUt^msitkme  et  êUdeUme*  Léipikk, 

177a ,  in.40. 

Programma  de  periculo  contusionum  capitis.  Léîpsick,  >774f  iQ-4*** 
Programma  de  Mificatione  vaèomm  praÊenuUttreU,  Léipsiek,  1 774 , 
in-4°. 

Programma  de  corde  adhœrcnte.  Léipzick,  1776,  in-4'. 
Programma  de  perîcardio  cordi  adhœivnte  ejusque  motum  turbanU. 
Léipdck,  1775,  in-4*. 
Programma  de  fractura  ossis  hregmatis  cum  fiieÊsrâ  per  eutemm  in  oi 

temporum  pénétrante.  Léipzick,  1776,  in-4'*. 


'rograi 

Programma  de  hydrocephalo  inJanUs  recens  nati  exterao  et  interno. 
LéifMÎck,  1777»  in^". 
Programma  de  earcmomaie  mammm  eingutari  canUo.  hfipnek ,  1777 , 

Programma  de  lethaliuue  vulnerwn  lienis.  Léipzick ,  1777 ,  in-4°* 
Programma  de  diffieâi  ditqmdiimw  cadaifemm  aqua  euhm^wnm. 

Programma  de  atrophié  injantum.  Léipzick,  1780,  in-4". 
Pohl  a  inséré  aasâi  quelques  observations  dans  les  nouveaux  actes  des 
mans  da  Léipsick ,  ci  dans  Moz  de  VAmàéuAe  é»  Giititiut  de  k  namie. 

(».) 

POHL  (  Jean-Ehrenfried),  fils  du  précèdent,  ne'  k  Léipzick, 
le  la  seplerabre  174^?  étudia  la  médecine  à  rUniversité  de 
celle  ville,  et  s'y  nt  recevoir  docteur  en  1772.  A  peine  revciu 
de  ce  titre,  il  alla  suivre  les  cours  de  iVcolc  de  Strasbourg, 
la  clinique  des  hôpitaaz  de  Paris,  et  la  pratique  du  célèbre 


snmnie^  il  fat  investi  de  la  chaire  de  pathologie  à  Lëipzick, 
qu'il  coosenra  jusqu'à  sa  mort  »  arrivée  le  octobre  i8oo«  Ses 
écrits  ont  pour  titres  : 

Animadtfersiones  in  etruetMfun  ae  figugvm  JoOorum  îit  pUuuis*  Léîp- 
sick ,  1771 ,  in-4*. 
Programma  de  soli  differenùd  in  ctdturd  planuututt  aUendendâ.  liJp- 

«ck,  1774»  iii^** 
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1785,  in-4". 

Programma  de  analogid  inter  morbillos  ac  Uurim  coiwuUivam,  Léîp- 
sick ,  1789» 

PoRL  (/oMpft),  jéniM  d«  Prague  9  né  en  1705,  Bort  en  1978,  a 

laissé  : 

Tentamen  phjrsifiihexpenmerUale  m  principiis  peripateùcis  Jundatum 
êuper  phenomÊids  ebetnctUOis.  Prague ,  174?  >  i^"^*  •        *55o  » 

('•) 

POISSONIER  (PiERBE-lsAAc)  naquit  à  Dijon  le  5  juillet 
1720.  Son  père,  pharmacien  très-considëré,  et  dont  la  famille, 
eaooblie  en  iS^Ô,  avait  occupé  les  premières  charges  munici-  ■ 
palet,  loi  fit  donner  une  bonne  éducation  littéraire. 

Il  commenta  Tëtude  de  l'art  de  guérir  chez  ce  même  père, 
bomme  fort  éclairé,  alla  la  continuer  dans  Pnne  des  premières 
officines  de  Paris,  suivît  les  écoles  publiques,  prit  des  inscrip- 
tions à  la  Faculté  de  médecine,  et  en  devint  docteur  régent 
en  1743* 

Trois  ans  après,  il  obtint  Tagrément  du  ministère  pour  rem- 
placer dans  sa  chaire,  moyennant  finance,  le  professeur  Dubois, 
qui  enseignait  la  chimie  au  Collège  de  France.  Peut -on  dé- 
cemment vendre  ce  que  Pon  n'a  point  acheté,  et  peul-on  acheter 
ce  qui  doit  être  le  prix  du  mérite  tout  seul?  Mais  laissons  de 
cote  cette  double  question.  Poissonier  conserva  jusqu'en  1777 
celle  chaire,  dans  laquelle  il  parut  avec  distinction.  On  a  re- 
marqué  qu'il  s'attacluit  soigneusement  à  saisir  le  de|;ré  d'at- 
tention que  lui  prêtaient  ses  auditeurs,  et  à  ne  jamais  le  dé« 
passer.  C'était  la  mesure  de  la  dorée  de  ses  leçons  qui ,  ^  celte 
époque  dejk  reculée,  n'étaient  point  accompagnées  d'eiqpé- 
nences  et  de  démonstrations. 

Poîssonîer  pratiqua  de  bonne  heure  la  médecine  avec  succès  ; 
il  passa  rapidement  des  classes  indigentes  dans  la  haute  bour- 
eeoisie ,  et  même  chez  les  grands  ^  où  son  aménité ,  ses  grâces  et 
Je  meilleur  ton  le  firent  constamment  rechercher. 

11  termina  le  cours  de  chirurgie  dicté  aux  écoles  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  par  Col  Yillars,  en  publiant, 
en  1749  7  <in  cinquième  volume  qui  traitp  des  fractures  et  des 
luxations,  et,  en  1760,  un  sixième  et  dernier  volume  qui  con- 
siste en  un  Dictionaire  français-latin  des  termes  d'anatomie, 
de  médecine  et  de  diirurgie. 

Nommé,  en  1754  9  suppléant  d'Helvétius  dans  les  fonctions 
d'inspecteur  des  hèpilaux  militaires  du  royaume,  il  fut,  en 
1767  et  1753,  premier  médecin  de  Tarmée  d'Allemagne,  qui 
avait  été  portée  à  cent  mille  hommes.  On  verra,  quand  il  sera 
uestion  de  ses  écrits,  qu'il  fut  à  la  hauteur  d'une  place  aussi 
îfHcile  à  remplir. 

Vers  la  fin  ae  175Ô,  Poissooifsr  fut  envoyé  eu  Russie  près 
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d'filkibeili  PetmrMi,  pour  donner  ûm  èoiât  à  ta  nnté.  On 
crat  que  c'était  un  prétexte  qnî  conviait  noe  n^ocletion  po* 
litique.  Les  mémoires  du  tem|»s  f*acGordent  sur  ce  point,  et 
nous  apprennent  qu*il  j  avait  entre  Potssonier  et  le  duc  de 

Choi^eul  une  correspondance  très  suivie  que  ce  ministre  faisait 

Sasser  sous  les  yeux  de  Louis  xv,  qui  la  lisait  avec  beaucoup 
'inlérct.  L'inipéraiiice  comblait  journellement  Poissonier  de 
témoignages  d*estime  et  de  considération  ;  elle  alla  jusqu'à  lui 
conférer  le  rang  de  lieutenant-général  de  ses  armées,  pour  pou- 
voir, suivant  réiiquelle ,  radmetlre  publiquement  à  sa  Uble. 
Il  fat  accoetUi  à  FAcidémie  des  loiencei  avec  autwit  de  dii- 
tinction  qu'à  la  cour,  prit  noe  part  active  à  tes  traveux,  en 
particulier  aax  eipériences  et  ans  observations  faites  sar  la 
congélation  dn  merenie  en  1769  et  1^60,  et  dont  il  envoya  la 
.  relation  en  France. 

Poiisouier  revint  à  Paris  en  1761 ,  fut  sollicité  par  le  miuisiro 
tottt-puissant  de  suivre  la  carrière  de  la  diplomatie,  sut  ré^U* 
ter  aux  séductions  de  Tambilion,  et  se  borna  h  obtenir  un  bre- 
vet de  conseiller-d'état ,  sans  fonctions  et  sans  appoinlemensj 
mais  ce  line  facilita  dans  la  suite  l'admission  de  son  fils  uni- 
que comme  avocat-géuérai  dans  une  cour  souveraine,  le  par- 
lement de  Dijon. 

En  i;64)  Poissonier  fut  nommé  inspecteur-général  de  lamé-' 
decîne^  chirurgie  et  pharmacie  de  la  marine  et  des  colonies, 
et  occupa  cette  place  jusqu*à  sa  suppression  en  i^gi. 

Il  entra  en  176$  comme  associe  libre  dans  rAcadémie  des 
sciences.  Ces  sortes  de  places  ne  s'accordaiei^t  qn*à  deshommei 
d'une  grande  rëpntatton  dans  l'église,  k  conr,  Tarmée  on  la 
haute  magistrature ,  et  qui  ne  pouvaient  s'occuper  assiduement 
des  travaux  de  l'Académie. 

Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  illustrer  le  nom  de  Poissonier, 
c'est  le  procédé  qu'il  proposa,  en  1763,  pour  dessaler  l'eau  de 
la  mer  et  la  rendre  potable.  Il  fit  construire ,  à  cet  elïet,  un 
alambic  propre  à  résister  aux  mouvemens  du  vaisseau.  11  ajou« 
tait  six  onces  d'alcali  n  .^iu  (carbonate  de  soude)  par  barrique 
d*eau.  Halles  et  Appleby  avaient  précédemment  employé  la 
pierre  infernale  (nitrate  d*£rgent  fondu  )•  Les  expériences  pron* 
vèreut  la  supériorité  de  la  méthode  de  Poissonier,  dont  m  cer* 
^4ain  Irwin  contesta  vainement  Tinvention.  On  employait  le  (ea 
de  la  cuisine  du  vaisscan^  ce  qui  était  fort  économique*  Noe 
marins  firent  connattra,  dès  1765,  que  l'on  avait  bu  sur  un 
bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes,  pendant  un  mois ,  de  l'eau 
dessalée ,  sans  toucher  à  celle  de  la  cale.  Bougainville,  dans  la 
relation  de  son  fameux  voyage  autour  du  monde,  déclara  po- 
sitivement qu'il  avait  dû.  la  conservation  de  son  équipage  à 
l'usage  de  l^u  de  mer  distillée  suivant  la  méthode  de  Poisso- 
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nier.  Les  détails  de  cette  opération  furent  répandùs  par  Baume, 
Macquer,  Yalmont  de  Boraare  et  plusieurs  autres  savans.  L'ap- 
pareil dont  il  est  question,  quoique  irès-simplifîé  et  perfec- 
'tionné,  n'est  plus  en  usage.  Le  procédé  de  carboniser  l'inté- 
rifur  des  futailles,  et  plus  encore  celui  de  conserver  Tcau  douce 
dans  des  vases  de  fer  sont  bien  préférables 9  sous  tous  les  rap- 
ports ,  à  la  distillation  de  Teau  de  mer* 

Poissooier  avait  établi ,  en  176B ,  dans  les  hèpitaaz  des 
^ands  ports,  des  cours  élémentaires  et  des  concours  dont  il 
était  Te  juge.  Ces  établissemens»  qui  ont  fourni  des  sujets  très- 
*  distingues,  portés  depuis ,  surtout  dan»  ces  derniers  temps ,  h  un 
baut  degré  de  perfection,  sont  un  des  plils  grands  services 
rendns  k  l'état.  L'inspecteitf- général  se  portail  partout  où  il 
croyait  sa  présence  nécessaire,  et  c*cst  ainsi  qu'en  i']'jg  il  se 
rendit  à  Brest  pour  arrêter  les  ravages  d*une  épidémie  qui  dé* 
solait  Tarmée  combinée  de  France  et  d^spagne,  et  l'avait 
forcée  de  rentrer  dans  ce  port. 

En  1777,  Poissonier,  remplacé  au  Collège  royal  par  Raulîn, 
le  fils,  raort  en  J795  médecin  en  chef  d*arniée  ,  continua  de 
présider  celle  compagnie,  comme  doyen,  d'après  une  dclibc- 
ralloii  très-honorable  du  11  janvier  i^'^S.  Lulande,  qui  nous  a 
conservé  ces  détails  dans  une  notice  sur  Poissonier ,  lue  à  la 
rentrée  du  Collège  de  France,  le  sg  brumaire  an  vii,  ajoute  : 
f  II  honorait  celte  place  non-seulement  par  une  taille  irapo- 
•ante,  mais  par  la  diffniié  de  ses  discours,  la  noblesse  de  ses 
ientimcns  et  la  considération  dont  il  jouissait  dans  le  puUic,- 
Nous  Ta  vous  entendu  parler  plusieurs  fois  dans  nos  rentrées, 
depuis  vingt  ans,  d'une  manière  qui  faisait  honnear  li  la  com- 
pagnie et  k  son  chef,  a  (Magasin  enejfclcpédiqae ^  iv*  année, 
tome  4  )• 

Il  y  eut  surfont  pne  circonstance  dans  la(^uelle  Poîssonîer  se 
inonlra  tout  ce  que  Ton  vient  de  dire  j  ce  fut  lorsqu'il  prononça  , 
en  1782,  au  Collège  royal  un  discours  d'apparat  au  sujet  de 
la  naissance  du  dauphin.  Quittant  les  sentiers  battus,  roraleur 
traça  h  grands  traits  l'histoire  des  sciences  et  des  lettres  parmi 
nous,  et  fil  l'éloge  de  leurs  protecteurs  depuis  Charlcnïagne 
jusqu'au  monarque  régnant.  Aacune  adulation  ne  souilla  sa 
bouche,  qui  n'exprima  que  des  hommages  aussi  nobles  et  aussi 
délicats  que  respectueux.  Lorsque  Poissonier,  k  la  téte  d*une 
députalion  du  Collège  royal,  se  rendit  k  Versailles  pour  pré- 
ienter  son  discours  au  roi ,  il  fut  accueilli  avec  une  bonté  tou- 
chante, et  la  reine  daigna  lîii  dire  :  Cest  dam  voire  diseours 
que  ton  apprendra  à  lire  à  M,  le  dauphin. 

Des  places  importantes  et  de  grands  talens  sont  beaucoup 
plus  qu'il  ne  faut  pour  èxfiiter  Tenvic*  Poissonier  fut  donc  en 
batte  k  ses  traiu.  On  l'a  souvent  peiot,  sartont  dam  les  ^eréllcs 
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oubliées  de  la  Faculté  et  de  la  Socie'té  royale  de  médecine , 
comme  ua  homme  médiocre,  rusé  et  de  peu  de  franchise;  il 
n'était  rien  de  tout  cela.  Ce  fut  .  un  e^iit  délié  et  orné  d*un 
mnd  nombre  de  connaÎManceSj  en  même  temp^  que  doné 
a*iine  grande  prudence  et  d*un  sentiment  exquis  de  toutes  les 
convenances  sociales.  Sa  première  épouse,  Catherine  Marlinon, 
car  il  fut  marié  deux  fois,  avâit  été  nourrice  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  cette  drconstance  Tavait  mis  à  portée  de  rendre  à 
M.  le  dauphin,  son  père,  des  hommages  presque  journaliers. 
Ce  prince  si  éclairé  se  plaisait  beaucoup  dans  la  conversation 
de  Poissonier ,  qui  était  remplie  de  grâces.  Celle  haule  faveur 
d'aborder  si  facilement  Thérilier  du  irôue  ne  lui  fit  jamais  ou- 
blier ceux  de  ses  prolecteurs  qui  avaient  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire au  prince.  Poissonier  resta  le  client  des  Choiseul,  et  son 
nom  fut  inscrit  des  premiers  sur  les  fameuses  tables  de  Chante- 
loup.  Il  avait  été  lié  avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  son 
temps,  tels  que  Voltaire ,  Ptron,  Dnclos,  d'Alembert,  CrélnU 
Ion,  BuGTon,  d*Aubenton,  Helvétius,  Thomas,  et  plus  intime- 
ment avec  Darcet,  Barthélémy  et  Vicq-d*Azyr.  C'est  au  dernier, 
S*il  eût  survécu,  qu'il  appartenait  de  peindre  Poissonier,  qu*ii 
avait  étudié  conune  un  parfait  môdèle  de  vivre  au  milieu  da 
monde. 

Poissonier  fut  incarce'ré  au  temps  de  la  terreur;  comme  il 
était  très -bienfaisant  et  qu'il  en  avait  la  réputation,  il  crut 
échapper,  par  sa  popularité,  à  ce  régime,  et  on  l'arrêra  tout 
juslenieiit  alors  qu'il  distribuait  à  des  indigens  des  lablelles  de 
bouillon.  Millin,  qui  fut  son  compagnon  d'infortune,  nous  a 
laissé  cette  note  :  u  J'ai  eu  Tavantage  de  connaître,  le  citoven 
Poissonier  dans  le  monde  et  plus  particulièrement  encore  dins 
la  prison  de  Saint-Lazare,  au  temps  de  la  persécution deshommes 
de  lettres  ;  il  j  aVait  été  enfermé  avec  sa  fifimme  et  son  fils.  ' 
Tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui,  Tont  chéri  pour  la  politesse 
et  Tamcnité  de  ses  manières.  »  {Magasin  enie^dopédiqu€y  vt* 
année,  4^  volume). 

Poissonier,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  Jeanne  Molay 
de  Kevoi,  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  mourut  veuf  le  i5 
septembre  1798. 

Sue  prononça  son  cloge,  comme  secrétaire  de  la  Société  de 
médecine  cfu  département  de  la  Seine,  dans  la  séance  publique 
du  22  brumaire  au  vu.  Les  auteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle ont  reproché  k  cet  écrit  d'être  tout  à  fait  aai\^  Tesprit 
républicain.  Ce  n'était  pas  eilectivement  le  ton  qu'il  convenak 
de  prendre  pour  louer  Poissonier.  .      .  ' 

Indépendamment  de  la  continuation  du  cours  de  chirurgie 
de  Col  de  Yillarsy  dont  il  a  ^té  parlé,  Poissonier  a  publié  les 
écrits  suivans  : 
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Mémoire  pour  servir  (T instruction  sur  les  moyens  de  conserver  la  santé 
des  troupes  pendant  les  quartiers  Whiuer.  Halbersudt ,  le  x8  oclobie 
1767. 

Cette  inslructioD  fut  miie  à  Tordre  de  Tarmée  et  affichée  en  placard. 

La  destruciion  des  armées  françaises  en  Allemagne,  y  est-il  dit,  s'est 
faite  nrincipaiement  pendant  les  quartiers  d'hiver  qu'elles  y  ont  pris. 
—  Viba»  des  poêles  qae  les  soldats  cntretiament  trop  échauffés  dans 
kors  chambres  ;  le  pea  de  précintion  qu^ils  prennent  contre  le  froid  en 
les  quittant;  les  mauvaises  eanx ,  la  malpropreté,  le  défaut  d'exercice, 
l'ennui,  etc.,  sont  des  causes  de  mort  certaine.  —  Il  faut ,  pour  la  cun-, 
•  serva.iioa  des  soldats ,  établir,  autant  que  possible ,  des  chemiiiées  dans 
leurs  chambres.  Elles  renouvellent  Pair,  tandis  que  les  poêles  y  conservent 
Ic^  exhalaisons  nuisibles  des  corps.  Les  poêles  font  le  même  effet  que  les 
cheminées  en  les  retournant  ou  les  ouvrant  par  devant  comme  en  J^rance* 
—Tontes  les  lois  qu'il  y  aura  plusieurs  petites  chambres  contiguês,  an 
liead^y  disperser  les  soldats ,  on  abattra  les  cloisons^  pour  les  réunir  dans 
des  eiKÎroiis  plus  vastes. —  Les  commandans  des  corps  feront  faire  des 
visites  par  les  officiers,  tous  les  jours,  malin  et  soir,  pour  s'assurer  si  les 
poêles  ne  sont  point  trop  échauffés  f  ils  observeront  d*en  faire  fermer  A 
clé  les  fourneaux.  Cette  clé  sera  gardée  par  le  chef  de  chambrée ,  qui 
seul  aura  le  droit  d'y  mettre  du  bois ,  pour  l'entrelenir  au  degré  de  chaleur 
convenable. — Le  chef  de  chambrée  fera  également  ouvrir  les  fenêtres 
tous  les  jours,  depuis  neuf  heures  du  iliaiin  jusqu'à  dix ,  et  depuis  qualre 
heures  après  midi  jusqu'à  cinq.  —  Il  Séra  détendu  d'entretenir  le  poêle  au 
delà  de  sept  heures  du  soir.  —  Indépendamment  de  l'ouverture  acs  fenê- 
tres, il  sera  très-utile  de  pratiquer  une  ouverture  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  la  chambre,  età  ropposite  de  la  fenêtre  principale,  pour  pouvoir, 
à  volonté,  renouveler  entièrement  la  masse  d'air.  —  Le  chirurgien-major 
de  cliaquc  régimenl  doit  risilcr  aussi  les  chambres  tous  les  malins  ,  et 
faire  enlever  les  soldats  malades  ou  menacés  de  l'être.  — 11  est  indispen» 
saUe  de  ftire  consiraire  des  cheminées  dans  tons  les  corps-de-garde.  Le 
lettdoit  y  être  entrolena  jour  et  nuit,  sans  qu'on  soii  obligé  d'employer 
aucune  cfrs  précautions  prescrites  pour  les  chambres  à  poêle. — On  recom- 
mandera soigneusement  aux  soldats  de  quitter  leurs  habits  dans  les  cham- 
bres cbauÂTt^s  seulement  par  des  poêles,  et  d*y  rester  en  Testes  on  cami- 
solles  seuleiiieni  ;  ils  ne  les  prMiaront  que  pour  sortir,  et  il  lenr  sera 
ordonne  de  les  boulonner.  — Lorsque  les  soldais  sortent  d'un  lieu  chauffé 
par  des  poêles  pour  aller  en  facùon ,  il  serait  à  désirer  qu'ils  s'accoutu- 
massent à  se  eouTrir  la  bouche,  ainsi  que  le  font  tous  les  habitans  do 
l'AlIema^e  et  de  la  Bohême  prinoipidemenl.  Les  capoties  pour  le  temps 
de  la  faction  seront,  à  cet  effet,  garnies  d'une  cs]>èce  de  collet  ou  men- 
tonière  qui  montera  jusqu'au  nez.  —  Les  officiers  doivent  apporter  une 
attention  parlicnllère  A  ce  que  l'on  ne  Tende  point  anz  soldats  ae  la  Inère, 
on  antres  boissons  g&tées  ou  nouvelles.  Ils  s'informeront  aussi  s^l  n^y  a 
pas  dans  le  pays  qudques  alimens  malfaisans.  Les  eaux  d'Allemagne  étant 
communément  très-malsaines ,  il  est  essentiel  de  les  corri&er  :  le  moyen 
le  4>lus  simple  est  de  les  faire  bdiillir  arec  «n  morcean  de  ter  roufllé. 
—Let soldats  doivent  être  tenus  propres,  tant  pour  le  lin^c  que  pour  les 
chaussures  — Pour  que  les  soldats  ne  passent  point  des  latigues  exces- 
sives de  la  campagne  À  un  dangereux  repos,  il  tant  les  faire  marcher  tous 
les  jours,  même  sans  armes*  Lorsque  le  temps  est  mauvais,  il  fant  leur 
iMTOCorer  des  jeux  de  qnilles,  de  balfcns,  de  boules,  ou  autresqni  pourront 
les  exercer  sans  leur  causer  de  fatigue.  —  Il  est  à  désirer  que  MM.  les 
colonels  accordent  un  prix  chaque  mois  et  même  chaque  semaine  à  celui 
des  soldats  d'un  batainon  ou  dAme  compagnie  qui  aura  le  mieux  tiré  an. 
blanc.  Cet  exercice»  dans  lequel  les  soldais  trouveront  un  objet  d'intérêt 
se  renonveUer»  sonrent ,  sans  compter  qu'il  leur  donnera  plusd'adresse , 
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et  oo^il  Icf  MMtttmiiera  à  bien  diriger  leur  fea ,  iiora  fartoiil  ravnilage 
d«  Jfilooaiptr  agrtftlilflinMi,  et  d'empêcher  qu'ils  ne  prauMOt  la maladh 

do  pays ,  qui  est  pour  eux  une  des  plus  redouiables. 
Formula  seneraU*  ad  usum  notocomiontm  casirensium.  in-8°. 
Ouvrage  tort  biea  fait. 

Discours  prononcé  dêvaitt  tAcadèmd/t  impiriti»  dkf  nianoH  ém  Pê- 
ttrsbourg,  Péltrsboiirg ,  î75g,  in-4**. 

Discours  prononcé  au  Collège  royal  de  France ,  à  roccasion  de  la  noie- 
êancê  diM.le  dauphin.  Paria ,  1 782 ,  in-4**. 

AMgé  d'anatoime  à  tuMoge  des  èlivûê  tn  éhùw/fte  du  écoUê  de  U 
imarine  royale,  l'aris,  1783,  a  -vol.  în-ia. 

PoiasooitT  n'a  voulu  éire  regardé  que  comme  Tédiieur  de  cet  ouvrage, 
^n^l  ifidiqiie  comme  «pparteDant  à  de  Goiireelles,  nremier  médecin  de 
la  marine  au  port  de  Brest,  qooiqn^il  Paît  mil  en  onlfa  et  oonplélé»  en 
ajoutant  la  splanchnologie. 

La  place  de  Poissouier  dans  le  département  de  la  marine  lui  donnait 
*let  reialioos  lea  f»laa  étendues ,  et  Pavait  mis  à  même  de  former  aa  pré» 
cieux  eabinet  d'histoire  naturelle,  aà  ceux  qui  se  livraient â  Pétude  de 
celte  science  trouvaient  un  libre  accès  et  le  meilleur  accueil,  ir  avait 
aussi  une  belle  coilection  de  tableaux.  (r.  nsscEKETTEs) 

POISSONIEE  D£S  PEKRIÉRES,  frère  puîné  dû  précé- 
dent, moins  connu  dans  le  monde  que  sou  àînc,  auquel  il  fut 
adjoint  dans  la  marine,  était  Irès-esiimé  des  meilleurs  méde- 
cins. Une  grande  pe'iiétralion  d^esprii,  une  Hucrature  assez 
étendue,  de  la  brus(jueric  et  une  bonté  parfaite  furent  ses  ca- 
ractèies  disliuciifs.  Des  Perrières,  qui  avait  été  d'abord  médecin 
par  quartier,  puis  consultant  du  roi,  fut  aussi  chevalier  de 
Saint-Michel  et  Tun  des  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  in- 
fluens  de  U Société  rojrale  de  médecine,  lia  public  les  ouvrages 
Soivaiit: 

Traité  des  maladies  des  gens  de  mer.  Paris,  1367  et  1780,  de  Pimpri* 
mcriu  royale  ,  in-8°.  _  • 

Il  regarde  comme  eame  de  la  ploa  craode  partie  des  maladies  dea  ma- 
rin?, la  diininulion  ou  la  suppression  oe  Tinsensible  transpiration.  Ses  des- 
criptions sont  tri's-bien  faiies,  et  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  le  pronostic 
et  le  traitement  est  bien  déduit  des  principes  qu^il  a  posés,  et  fondé  sur 
Fexpérience.  Cet  ouvrage  traite  du  scorbut,  des  fièvres  intermittentes, 
des  maladies  inflammatoires,  de  celles  qui  attaquent  1rs  équipages  lors- 

âu^ils  débarquent  dans  plusieurs  pays  chauds,  lorsqu'ils  restent  à  Tancre 
ans  certaines  t»àeê  et  danaoertiiina  ports,  et  spécialement  de  leurs  causes; 
enfin,  Pautenr  indifae  lea  raoTeoa  de  conserver  la  aanté  des  équipages, 
en  renouvèlant  et  purifiant  Tair,  et  entretenant  la  propreté  du  vaisaeiM 
et  de  réquipage,  ainsi  quVn  lui  procurant  une  boune  nourriture. 

Quelques  années  après,  Priogle  indiqua ,  comme oonveatnt,  pliinewni 
des  mêmes  moyena  de  conservation,  dans  un  discours  qui  tenninait  la  re- 
lation du  voyage  du  capitaine  Cook.  Des  Perrières  reclama  avec  raison 
(Paris,  1778,  ia-8°«}.ll  nous  disût,  qoinse  ans  après,  à  ce  sujet:  La 
poelérilé  roeoapera  oe  mbn  corsaire,  et  ignorera  probsblemckt  que  j'ai 
vécu. 

Traité  des  fièvrêt  VUê  de  Saia^Domin§m,  PteiSy  178D1  imprimsrâo 
royale,  in-8*>. 

Cet  onvrage  oISrc  oeeovs  Mjoatd'lmi  an  grsad  inlérit. 

(ft.  sisoiraTi») 
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POITEVIN  (Jacques),  physicien  et  aslionomc,  naquit  à 
MoDipellitT,  on  1742.  Sa  laaiille,  persécutée  dans  la  Touraine 
comme prolestante,  était veuues'ëiablir  dans  le  Languedoc.  Son 
pire  ftti  eocore  obligé  de  sacrifier  à  ses  opiDioas  religieuses  une 

S lace  dont  il  ëtail  révéla  dans  la  magistrature.  Privé  fort  jeune  • 
e  ce  père  9  Poitevin  fut  élevé  par  sa  mère  avec  les  plus  grands 
soins.  Au  sortir  des  premières  étndes,  il  se  livra  k  celle  du  droit , 
beaucoup  plus  séi  icasemeut  qu'on  ne  le  faisait  alors  pour  ob- 
tenir des  grades.  Il  en  retira,  dans  la  suite,  l^avantage  d*admi- 
-  nistrer  lui-même  ses  affaires.,  et  la  satisfaction  de  devenir  sou- 
vent l'arbitre  de  procès  élevés  entre  ses  amis  et  ses  voisins. 

Poitevin  hésita  un  moment  entre  la  culture  des  lettres  et  celle 
des  sciences,  et  se  décida  pour  ces  dernières.  Ses  preniiers  maî- 
tres daus  cette  carrière  furent  de  Kulie  et  Danysi,  et  il  entra, 
sous  leurs  auspices,  dans  la  Société  loyale  des  sciences  de 
Montpellier,  à  vingt-trois  ansi.  La  forlune  dont  il  jouissait  lui 
pèri^it  de  se  procurer  une  bibliothèque  choisie,  et  de  joindre 
a  ce  trésor  littéraire  des  machines  et  des  instrumens  de  physi- 
que et  d'astronomie,  qu'il  tira  d'Angleterre,  où  AdaïQs,  Doû 
lond  et  Ramsden  les  fabriquaient  presque  eiclusivement  et  avec 
le  plus  de  perfection.  Il  employa  le  reste  de  sa  vie  ces  instru- 
mens d'astronomie ,  adaptés  la  plupart  h  ses  yeux ,  qui  étaient 
myopes,  soit  11  l'observaloire  ae  Montpellier,  soit  dans  une 
terre  qu'il  avait  aux  environs  .de  la  ville.  Les  résultats  de  ses 
nombreux  travaux  dans  ce  genre  sont  consignés  dans  les  Mé« 
moires  de  TAcadéniie  des  sciences  de  Paris,  dans  la  Connais- 
sance des  temps,  dans  les  Mémoires  et  les  Recueils  des  as* 
scn-blées  publi({ucs  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier, et  les  actes  d'une  société  qui  Ta  reniplacce.  Indépen- 
demment  de  ces  travaux,  Poitevin  a  publié,  en  ii^o3,  un  Essai 
sur  le  climat  de  Montpellier.  Cet  ouvrage  renferme  des  vues 
générales  sur  la  nature  et  la  formation  des  météores ,  ainsi  que 
les  principaux  résultais  des  observations  laites  à  Monlpellier 
depuis  la  fondation  de  Ja  Société  des  sciences  en  1706,  et  leur 
application  k  l'agriculture  et  k  la  médecine. 

Poitevin  vivait  dans  une  ville  toute  médicale,  et  il  fut  l'ami 
des  plus  savads  médecins  de  son  temps.  Il  disait  à  pouquei ,  en 
lui  dédiaot.son  Essai  sur  le  climat  de  Monlpellier  :  «  Témoin  ^ 
de  vos  succès,  qu'il  était  facile  de  présager,  je  vous  ai  vu  ad- 
miré par  tous  ceux  qui  sont  entrés  dans  la  carrière  épineuse  et 
honorable  de  la  médecine,  et  parvenir  sans  vous  en  apercevoir 
aux  premiers  rangs  parmi  les  praticiens  d'une  école  célèbre  , 
qu'il  suffit  de  nommer  pour  consoler  le  genre  luiniain  des  nom- 
breuses maladies  qui  l'assiègent.  Vous  avez  enrichi  la  théoiie 
et  pei fectionné  la  pratique.  Vous  avez  rendu  l'art  de  guérir 
aimable,  en  associant  à. des  conccplions  profondes  le  talent  de 
VI.  .  3o 


* 


Digitized  by  Google 


r  é 

466  POLC 

les  fiiire  goùten...  Dans  Ton  de  vos  dëlassemeos  philosophi- 
ques^ vous  avez  jeté  no  coup-d*œil  rapide  sur  le  climat  de 
Moutpellier.  Qui  mieux  que^  vous  poayail  étendre  de  pareilles 
jecbèrches?  J*ose  vous  suppléer  aujoard'hoi'dans  la  partie  .mé- 
téorologi({ue;  heureux  de  pouvoir ^  soua  ce  rapport,  élre  re- 
garde comme  voire  conlinualcur.  » 

Poitevin  possédait  des  connaissances  étendues  en  économie 
rurale,  à  la  prali([ue  de  laquelle  il  donnait  beaucoup  de  temps 
cl  de  soins.  Cet  académicien  a  rempli  à  diverses  époques  des 
]>Iaccs  adniinislrauves ,  dont  il  s'acquitla  avec  autant  d'habileté 
que  de  zèle  et  de  délicatesse,  il  éleva  aussi  unc^ nombreuse  ia« 
mille  avec  la  tendresse  la  plus  affectueuse. 

Poitevin  mourut  à  Montpellier  en  1807. 

Les  travaux  de  météorologie  »  qui  nous  ont  principalement 
engagé  à  placer  son  nom  daiis  cette  Biographie  «  sont  réunis 
dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Estai  mr  te  efinutt  de  SToaipetUer,  comerumt  daa  vues  g^nirale»  aur 
la  natura  «t  la  formation  des  météores ,  et  les  principaux  résultats  dtM 
obset-uatinns  faites  à  MontpeUier  depuis  l'établissement  de  la  ci-devant 
Acadcmie  des  sciences  de  cette  ville ,  ouvrage  qui  peut  servir  de  suite  aux 
mémoires  publiés  par  cette  compagnie,  Montpellier,  anxi  (i8o3), 

La  première  partie  coiiiprm'l  des  recherches  iopographiqaes  sot  les 
raux ,  le  soi ,  la  nalure  ôvs  terres,  leurs  prodnils.  In  population  cllaTÎa» 
liililé,  ce  cj^ui  anicnc  d(  s  réflexions  sur  le  genre  de  vie  des  habitaos,  et 
leurs  affeeiions  morales  et  physirpies.  La  seconde  pKBrrie  traite  des -vents, 
des  météores  aqueux  ,  di\s  météores  lumineux  tt  ignés,  de  la  tempéra- 
ture de  Tiiir  et  du  poitls  de  ralmosphère.  La  troisième  partie  se  com- 
pose deiioliccs  sur  quelques  phénomènes  extraordinaires,  tels  qa"'un  globe 
ée  feif  observé  en  1704*  les  chaleurs  de  1706  ^  l'hiver  de  1729,  quelques 
Iremblemcns  d<' trrre  en  i7rio,  li-  froid  do  1755,  les  pluies  de  1766,  aa 
ouragan  en  1775,  les  brouillards  de  ij83,  les  froids  de  17(16,  1768,  1776, 
i7iSS  .1  1781)  et  1796;  enfin  ,  celte  troisième  et  dernière  partie  est  terminée 
par  un  article  destiné  à  examiner  riaflnenoe  présamée'dea  astres  sur  Tsi- 
mosplf  vc  terrestre» 

l^i  itevin  a  fait,  1«8  éloges  historiques  de  Marcoi,  de  Monlet  et  de  De 
Ratte.  Le  sien  a  été  prononcé  devant  la  Société  libre  des  sciences  et 
, belles  lettre  s  de  Montpellit-r ,  le  7  avril  1808,  par  M.  Martin  de  Cbolsjr, 
et  imprimé  dans  la  même  ville  et  la  même  année,  format  in  ^**- 

(  a.  2>£8C£ir£TTJBS  ) 

POLGàSTRO  (SiGiSMOUD  de),  médecin  du  quinzième  siè- 
cle ,  était  de  Padoue ,  et  tenait  à  une  famille  patricienne.  H 
mourut  en  i44^f  ^  ^  'H^      quatre-vingt-quatorze  ans,  après 

Àvoir,  pcudaul  plus  de  cinquanrc,  pnscîî^nc  la  médecine  avec 
lïcaiicoup  de  succès  dans  s;i  ville  iialale.  11  fut  un  do  ceux:  qui , 
après  la  reslauralioii  du  scigticuf  de  Curraïc,  cherchèreiu  à 
•  persuader  aux.  boui^eois  «le  Padoue  de  se  soumellrc  à  ia  répu- 
blique de  Venise.  Ou  a  de  lui  un  ouvrage  iaiilulé  : 

Ç:i.i"-f!nnrs ,  quarnm  prima  de  actuatione  medicinarum  ;  secunda  ^  de 
àppropinquatione  ad  tpqualitiUem  pondenUêm$  Urtia,  de  rcstauraùone 

*  ^  *  ^ 
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huKM  mé^ÊttattUU;  quarta,  dê  rtduelionê eatpanm  f  ^uinta  de  extremis 

tempe rantiœ.  Venise,  i5o6,  m*fol. 

Tout  cet  ouvrage  est  écrit  dans  le  goût  de  la  doctrine  d'Avicenne, 
réçnaii  alors  despoli^Qement  dans  les  écoles  de  médecine  et  de  phi- 
losophie.  (aV) 

POLI  (Mabtin),  ne  à  Lacques,  le  21  janvier  1662,  se  scniit 
à»  très-bonne  heure  beaucoup  d'inclinalion  pour  la  chimie,  et 
Tua  de  ses  oncles,  qui  étiil  passionné  lui-même  pour  cette 
science,  se  fit  on  plaisir  de  nourrir  er  de  fortifier  son  goût 
najssanL  A  Tâ^  de  seise  nos,  il  s*occupait  déjà  d'opërattons 
chimiques,  et  aimait  k  préparer  des  méaicamens ;  mais  comme 
son  père  le  gênait,  il  prit  Je  parti  de  ^tter  Lucques,  et  de  se 
rendre  k  Rome,  où  son  oncle  avait  promis  de  lui  faire  passerf 
tous  les  secours  dont  il  pourrait  avoir  besoin.  Eû  1691,  il  obtint 
la  permission  d'établir  un  laboratoire  public  en  qualité  de  chi- 
miste extraordinaire,  et  neuf  années  après  le  gouvernement 
ponlifical  lui  expi'dia  des  lettres  patentes,  avec  le  titre  d'apo- 
thicaiie.  Ayant  découvert  un  secret  important  qui  regaruait 
l*art  de  la  guerre,  il  passa  en  France  en  170!%,  pour  le  présen- 
ter à  Louis  xnr;  mais  le  monarque,  tout  en  le  louant  de  son 
invention,  exigea  qu*il  en  supprimât  la  connaissance,  pour  ne 
pas  multiplier  les  moyens  de  destruction,  et  le  récompensa  par 
nnejpension,  k  laquelle  fut  jointe  le  titre  d^ingénieur  du  roi, 
avec  celui  d'associé  étranger  de  TAcadémie  des  sciences.  Poli 
retourna,  en  1704,  en  Italie,  où  il  ne  tarda  pas  k  être  em- 
ployé par  Clément  xi  et  par  le  duc  de  Massa.  Etant  revenu  à 
ÎParis  en  1713,  il  y  fut  mieux  accueilli  h  la  cour  que  parmi  les 
savans,  choques  de  ce  qu'il  avait  mis  au  jour  des  idées  con- 
traires k  celles  de  la  philosophie  corpusculaire,  encore  domi- 
nante. Mais  le  roi  le  reçut  fort  bien,  augmenta  sa  pension,  et 
lui  ordonna  dé  fsîre  venir  sa  famille  en  France.  Poli  obéit  avec 
empressement,  et  résolut  de  se  fixer  k  Paris,  mais  il  n^j  fit  pas 
nu  long  séjour,  car  il  mourut  le  28  juillet  de  la  même  année* 
On  n*a  de  lui  <ju*un  seul  ouvrage  dans  lequel  il  démontre  que  - 
les  acides  sont  injustement  tousés  d^étre  la  cause  d*nne  infinité 
de  maladies ,  puisqu*an  contraire  ils  sont  d'une  grande  res- 
source contre  plusieurs  maux  très- graves.  Cet  ouvrage  a  pour 
lilre  : 

//  trionjb  degU  oaMvittdicati  dalle  caiunaie  di  môld  rnodetm,  Rome , 
170C ,  in-4».  *    •  (o.) 

POLINIERË  (Piebre)  ,  physicien  aussi  modeste  que  dis- 
tingué,  vint  an  monde  k  Cout^nces,  près  de  Tipe,  le  8  sep«  * 
lembre  1671.  Il  fit  ses  premières  humanités  k  Caen ,  et  sa 
philosophie  à  Paris.  S'étant  livré  ensuiie  à  l'élude  des  ma- 
thématiques, de  la  physique  expérimentale,  de  la  géogra- 
phie, de  l'histoire  naturelle,  de  la  chimie  et  de  la  médecine  , 

3o. 
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il  prit  lo  titre  de  docteur  en  cetté  dernière  Faculté.  $es  pro- 
ccès  fuient  telt  qu'il  ne  tarda  pas  à  être  en  état  de  composer 
des  élémens  de  mathématiques  qui  eurent  un  succès  mérite* 
Mais  attiré  sans  cesse  par  ses  godts  vers  les  sciences  naturelles , 
et  sV'iant  convaincu  du  peu  de  secours  qu'on  pouvait > tirer  des 
livres  alors  connus  sur  cette  branché  des  connaissances  hu* 
maines,  il  résolut  de  donner  une  nouvelle  face  à  la  physique, 
cl  de  la  ramener  toule  entière  à  rexpëriencc,  en  vouant  au  ri- 
dicule les  mclliodes  syslomaliques  qu'on  suivait  depuis  tant  de 
siècles.  Marciiant  ainsi  sur  les  traces  de  Bacon  et  de  Descartes, 
il  acheva  ce  que  les  liails  satiriques  de  Boileau  avaient  com- 
mencé ,  et  bientôt  la  physique  des  péripatélicicns  parut  aussi 
absurde  que  leur  logique  et  leur  astronomie.  Dans  le  même  • 
temps  il  ouvrit  un  cours  de  physique  expérynentale ,  qui  était 
le  premier  qu'on  eût  encore  fait  à  Paris,  et  qui,  par  celte 
raison,  attira  un  concours  immense  d'auditeurs.  Fontenelle, 
qui  lui  avait  confié  Téducalion  de  son  neveu,  contribua  puis-, 
samment  à  le  faire  connaître,  en  vantant  partout  la  profondeur 
de  ses  vues  et  rcKcellence  de  sa  méthode.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  fat  réellement  h  ia  mode  ;  la  cour  et  la  ville  se  l'ar- 
rachaient, et  sans  sa  haute  philosophie,  qui  lui  fit  toujours 
regarder  les  honneurs  el  les  richesses  avec  iiidiff{'ieiice ,  il  ne 
tenait  qu'!«  lui  de  se  voir  combler  des  bienfaits  de  la  fortune. 
Mais  rien  ne  lui  plaisait  que  la  solitude  et  la  science.  Il  mourut 
le  ^  fe'vrier  i^S^-  On  ne  peut  pas  le  mettre  an  nombre  de  ceux 
qqi  ont  contribué  aux  progrès  de  la  physique,  mais  il  fut  infi- 
niment utile  à  cette  science  en  la  popularisant.  Q  eut,  en  outre» 
le  mérite»  trop  peu  apprécié,  de  savoir  saisir  les  idées  des  ' 
autres  avec  habileté,  et  de  les  traduire  en  expirieoces ,  mé- 
thode ingénieuse  h  Taide  de  laquelle  il  put  mettre  les  doctrines 
les  plus  abstraites  k  la  portée  de  tout  le  monde.  On  a  de  lui  : 

^     Expériences  de  physi/jue.  P&risy  1709,  in-ia.-JWi/.  i7a&,  in-12.- Ibici. 
1734,  in-i2.  -  Tbia.  1741»  a  ▼ol.  io-ia. 

Celle  dernière  éJilion  esi  la  cinouième*  Mous  a^avoDS  pas  indiqué 
Tannée  de  la  publicaliou  de  la  seconde.  .  ^  ^j.^ 

» 

POLISIUS  (Melcbior),  né  en  1600,  à  Jauer,dans  la  .Silé-  * 
sie ,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Padoue  en  1628. 
Après'  sa  promotion,  il  vint  se  fixer  à  Francfort'4ur-rOder,  oà 
il  fut  nommé  professeur  en  i635,  et  mourut  le  10  décembre 
167 1 ,  laissant  seulement  quatre  opuscules' académiques  sans 
'  intérêt  sur  la  saignée  de  la  salvatelle,  la  syncope,  Tbypocbon-' 
drie  et  la  colique.  (o.) 

POLISIUS  ( Samuel -Godefroy),  fils  du  précédent,  était 
médecin  de  la  ville  deFrancfort-sur-l'Oder,  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut en  1^00.  L' Académie  des  Curieux,  de  la  nature  Tavait  admis 

* 
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parmi  ses  membres,  sous  le  nom  à' Homère»  On  a  de  lui  pîu- 
sieors  observations  disséminées  dans  les  mémoires  de  cette 
compagnie  savante,  et  one  dissertation  qui  fat  imprimée  à  part , 
sous  le  titre  saivant,  après  avoir  parodans  ces  mêmes  mémoires* 

MjrrrhoU^Uf  mu,  myrrhœ  disquisitio  curiasa,  Nuremberg,  1688, 
in-40.  ^  y  (o.) 


on  sait  qu'il  vivait  encore  en  i6a5.  Nous  avons  de  lui  plusieura 
ouvrages: 

Dè  tfuiniâ  easentid  sotutu^^  atque  brein  epilo^  componendorum  me- 
flicamentonun ,  cum  aUqu^u  phtioMophiœ  «f  Ênedtcinœ  problematUttS, 

Païenne,  i6i3,  in'/jo. 

IJe  febribus  peslileniialiùus  erassantibuf  Panormi consultatio.  Païenne, 

j4poloi^ia  de  anetfysmate  prœtenâo  pro  Marchùmede  Teraei»  Palerme, 
1620,  in-4«.  .  (z.) 


POLLICH  (Jean-Adam),  ne  à  Laulcin,  dans  le  Palalinat, 


qui  lui  «vait  donné  le  jour.  Mais  bientôt  il  abandonna  une 


profession  qni  s'accordait  mal  aveç  ses  goûts,  et,  en  1764,  il 
s*adonna  eiciusîvement  k  l'histoire  des  productions  de  la  na- 
ture. La  botanique  fut  la  partie  dont  il  s'occupa  d*abord,  et 
il  consacra  douze  années  à  parcourir  le  Palalinat,  afin  de  re- 
cueillir les  raatcrîaùx  nécessaires  à  la  publication  d'une  flore 
de  celle  contrée  qu'il  se  proposait  d'entreprendre.  Plus  lard  il 
s'occupa  des  insectes.  Son  zèle  pour  les  progrès  des  sciences  al- 
lait enfin  fixer  sur  lui  les  yeux  de  rélec:cur  palatin ,  lorsqu'une 
mort  subito  l'enleva  le  24  février  1780.  Il  ne  icrut  que  l'honi- 
mage  tardif  qu'Ailon  fit  h  sa  menioiic  d'un  genre  de  plantes 
(  Pollichia  )  qui  n'a  encore  élc  rapporté  à  aucune  famille  na- 
turelle. On  a  de  lui  : 

Hîstorîa  plantarum  in  Palalinatu  Electorali  sponU  nascentium.  Mana- 
.    hein»,  tome  I,  1776;  II,  1 777 j. III,  1777,  in 8*.    *  " 

Cette  flore  «  à  laqueHo  oo*  peat  reprocher  d*o£frir  quelqaefois  aoe 

gr.indr  surflbondancc  cîc  détails,  est  disposée  d'après  l."*orarc  du  sysièiiK; 
sexuel,  l/aulcur  ,1  eniprnntt;  les  plirnscs  spécifiques  de  Linné.  Le  nombre 
des  végétaux  qu'ail  décrit  ost  d^environ  douze  cenis ,  parmi  lesquels  on 
remarque  quelques  espèces  nonrdles*  Les  plancbes  sont  d^ane  exéoalion 

médiocre. 

l'ollich  n  décrit  quelques Mnsectes  du  Palalinat  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  économique  de  celle  couirée ,  et  dans  les  Actes  de  l'Académie 
dei  Gurieaz  de  U  natnre.  (>•) 
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P0LLICII(Mimir),deMéllertUdl9  dans  la  Franconle) 
ce  qui  fait  qu*oa  lui  donne  kouvent  le  nom  de  MeUerstadiuSf 
acconapagDa 9  en  149^)  corame  médecio,  Frédéric  m,  ëlecteor 
de  Saxe ,  dans  la  Terre^Saiote,  où  il  lui  sauva  la  vie  dans  un 
grand  danger.  A  foa  retour  en  Europe,  il  devint  professeur  à 
Lëipzick,  et  détermina  re'lccteur,  en  i5o2,  à  fonder  l' Univer- 
sité de  WiUeraberg,  dont  il  fut  le  premier  recteur,  et  dans  la- 
quelle il  remplit  une  chaire  jusqu'il  sa  mort  arrivée  le  ^7  dé- 
cembre i5i3.  Il  y  enseigna  successivement  la  théologie  sco- 
lastique  et  la  médecine.  Comme  il  avait  beaucoup  étudié  les 
anciens,  et  acquis  une  vaste  érudiiion,  ces  avantages,  alors 
fort  rares  dans  la  Saxe,  lui  valurent  le  surnom  de  lux  mundi. 
Il  fut  un  des  premiers  en  Allemagne  qui  s'éleva  contre  l*tfe- 
liîsnie  dominant  dant  les  écoles ,  et  cette  seule  drconslabce 
suiBraît  pour  annoncer  en  hii  un  esprit  supérieur  ad  siècle 
dans  leanel  il  vivait*  Elle  lui  suscita  des  attaques  violentes  de 
la  parta*un  professeur  de  Leipsick,  Simon  PistORius^  arabiste 
obstiné,  contre  lequel  il  publia,  pour  sa  défense,  quelques  bro« 
churesy  devenues  fort  rares  aujourd'hui.  L*une  d'elles  a  pour 
titre  :  ' 

JS.esponsio  ad  superad^^os  eiTores  Simonis  Pùtorii  de  malo  /hmco. 
Iiéipsick,  1701,  10-4**.  ('.) 

PO|jYB£,  de  Ces,  disciple  et  çendre  d*Hippocrate ,  floris- 
sait  vers  le  milien  du  cinquième  siècle  avant  l'ère  vulgaire.  U 
fut,  avec  Thessale  et  Dracon,  fils  de  son  beau-père,  fondateur 
de  l'ancienne  école  dogmatique,  qui  prit  aussi  le  nom  d'école 
hippocratique ,  parce  qu'elle  se  vantait  de  suivre  les  principes 
du  maître.  Mais  les  trois  chefs  de  cette  école  avaient  adopté 
une  foule  d'autres  opinions  plus  modernes.  Galien  le  dit  po- 
sitivement de  Poljrbe,  qui  exerça  l'art  de  guérir  à  Cos.  Nous 
en  trouvons  d'ailleurs  la  preuve  écrite  dans  les  ouvrages  qu'où 
lui  attrilkie ,  car  il  passe  pour  être  Fauteur  d'une  partie  du  livre 
de  la  nature  de  Phommc ,  du  livre  de  la  nature  de  Fen&nt,  ^ 
de  cens  cbi  régime  des  ■ndadtes  et  de  raccoucbement  au>  bout 
de  huit  mois,  dans  lesquels  on  voit  dominer  pins  on  moins  la 
physique  de  Platon.  .  (o.) 

POMA  (  Josepb)»  en  Pcmku^  médecin  sicilien,  né  en  iSSSf 
ëtudia  les  belles  lettres  dans  sa  patrie,  et ,  parvenu  à  Tège  de 
seize  ans,  se  rendit  kNaples,  oàil  s'appliqua  avec  beaucoup 
de  fruit  aux  mathématiques  et  k  la  médecine.  Il  alla  ensuite  à 
Saletne,  pour  y  prendre  le  bonnet  doctoral,  qui  lui  fut  ac- 
cordé en  i585.  Bient6t  après ,  il  fixa  sa  résidence  à  Palerme  , 
oh  il  mourut  en  1610,  regretté  des  haMtan»  j  et  auteur  de 
deux  ouvrages  y  qui  ont  pour  titves  :.  ' 
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De  curandis  febrihus  pntridis  art  ntedica,  Pal^me ,  t6o3  ,  în-4** 

Qnando  in  Jebribus  putridis  mcdtcnnituin  ?  QntVyiio  inedicAud  Hî/'pO' 
cmtiset  Gaieni  meniem  examinata,  Paiercie,  i(io&,  10-4".  (2.) 

POMET  (Pierre),  epicier-<lrogiîist« ,  nu  à  Paris,  \v  2  avril 
i65B,  sé  livra  dès  son  enfance  au  cotnmcrccy  et  ne  fui  pas 
plus  %6l  sorli  d*apprentîsfiagc,  qa*îl  fît,  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  eu  Hollande,  divers  voyages,  dans  Te  cours 
desquels  il  acquit  uoe connaissance  parfaite  des  substances  më- 
dicinales.  Lorsqu'à  son  retour  à  Paris,  il  eut  ouvert  un  magasin 
de  drogues,  il  ne  tarda  pas  à  faire  une  fortune  considc'rable; 
mnis  SCS  lalcns  lui  aliirèrent  une  fîislinclioii  plus  flatleusc  cn- 
coïc,  car,  après  lui  avoir  mérite  l'eslime  fies  plus  liaLiies  mé- 
decins de  Paris,  ils  lui  valurenl  rinviialion  de  déniontier,  au 
Jardin  des  plantes,  les  drogues  qu'il  avait  rassemblées  à  grands 
frais  de  toutes  les  contrées  avec  lesquelles  la  France  enlroic- 
uait  à  celte  épo'jue  des  relations  romnjcrciales.  Une  n  ort  pré- 
maturée le  surprit  en  1699,  le  18  janvier.  On  a  de  lui  : 

ïlistoîre  gè/iêralc  di-s  dros;ues ,  truitaitt  dcx  ptantcs  ^  des  animaux  et 
des  minéraux,  Ouurase  enrichi  de  plus  de  quaU^  cent  <  figures  en  taUle» 
douce  tiréeê  d*aprè9  hntnref  avec  un  diteours  qui  explique  /eurs  diffë- 
rens  noms,  les  pur  m  (Voh  elles  vifinnent^  la  manière  de  connaitre  les 
véritables  (fuuec  les  f'uLsiJiées,  et  leurs  pi'oprie'les  ,  où  ton  découvre  ter- 
reur des  anciens  et  des  modernes  ;  le  tout  très-utile  au  public.  Paris , 
i6g^,  io*fol.-i6f(f/.  in^Bf  a  toK  10-4*. -Trad.  en  nlIeiiMod,  Léipsick , 
I717,  in<-fol.  -  en  anglais,  Londres,  1712  ,  iu-4*.  j  ILid.  i^iS,  iti-  J*'. 

Malgré  q»ielf[ties  incKactiludc  s ,  ce  traité  était  le  plus  coinftlel  cl  le 
meilleur  qui  tût  encore  paru  sur  la  mati  te  médicale.  Ou  ne  le  consulte 
plus  Aojoiird^hifi. 

Drnguier  curieux,  ou  Cjtalos^ue  des  drogues  simples  et  com^sdes,  Paris,,  • 
169^  ,  in-8**.-/6ù/.  1(197,  in  i'i.-îhid.  170Q,  in-8*'. 

L'édition  de  1697  uVsl  qu'un  simple  extrait.  (j.) 

POMIS  (David  de),  inédccin  hébreu,  natjuii  à  Sj-oîi^ie  cîi 
i525.  Son  père  et  Bzediiel  Alatino^  célèbre  médecin  de  Lodi^ 
^ui  enseignèrent  les  premiers  cléniens  de  ]*arl  de  guérir.  En 
1545,  il  alla  se  perfectionner  h  Pérouse,  ou  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine.  Voulant  alors  exercer 
sa  profession ,  il  s'établit  à  Magliano,  puis  servit  plusieurs 
princes  italiens.  S'élan».  ensuite  rendu  à  Rome,  il  y  fii(  très- 
bien  accueilli  par  Pie  iv;  mais  rc  poulife  étant  venu  à  mourir 
quelques  jours  après,  la  sévérité  de  Pie  v,  qui  renouvela  les. 
décrets  de  Paul  iv  contre  les  Juifs,  le  mit  dans  la  nécessite  de 
se  retirer  k  Ancène.  De  nouveaux  mallieùrs  TobUgèrent  encore» 
par  la  suite  cl*atler  chercher  lin-  asile  k  Venise.  Il  mourut  aux. 
enviit>ns  de  cette  ville  en  après  avoir  publie  plusieurs, 

ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  ran- 
port  à  la  médecine.  Les  autres  luLont  valu  la  réputation. d^ill« 
prodige  d^ënidiiioii  rabbioiquc. 
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JBn^  discorti^  e  eflUacissimi  ricordi  per  Uberare  ogni  cUtà  oppressa 

De  medico  hebrœo  enamtio  apoUigmoK»  Venise ,  i588 ,  fa)-4^* 
Bnanvtio  breuis  dê  êênum  qjffk&ibas  prœcûi'^HdiÊ  aiqut  eurandis.  We^ 
Dise,  i58S,  ia-4*'*  (o.) 

PONA  (François)  naquit  à  Vérone  en  1694  9  d'une  famille 
pairîcîeone.  Il  acheva  ses  humanités  à  Padoue,  et  y  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine  à  T^gc  de  vingt  ans.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  agrégé  au  Colh.'gc  des  médecins, 
et  se  mit  sur-le-champ  àexercer  Karl  de  guérir.  On  iguore  la  date 
précise  de  sa  mort;  tout  ce  qu*on  sait,  c*est  qu'il  vc'cut  encore 
plusieurs  années  après  i652,  époque  h  laquelle  il  publia  la  pa- 
raphrase de  quelques  stances  du  Tasse,  à  laquelle  il  joignit  le 
calalo^;!C  de  ses  oavragos  publics,  au  nombie  de  cent  douze. 
Pona  lut,  cti  effet,  le  plus  f»'cond  litlcrateur  de  soti  sièdej 
maigre  l'clcndue  de  sa  pratique,  il  trouva  le  loisir  u'icessaire 
pour  composer  un  nombre  immense  d'ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  qui  furent  accueillis  avec  faveur  par  ses  coutcni^)orains, 
mais  que  très-pei^  de  personnes  connaissent  aujonrd^hai*  On  en 
trouvera  la  liste  exacte  k  la  suite  de  ses  Saturnales,  où  il  les 
distribue  en  dix  classes:  prodoctions médicales,  philosophiques, 
historiques,  académiques,  poétiques,  anatomiques,  dramati* 
qae9y  sacrées,  ouvrages  d'érudition  et  traductions.  I!9^ous  ne  ci- 
terons ici  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  rapport  à  la  mé-. 
*decine  : 

Antidolus  bezoardica  adversus  omnia  venena,  Vérone ,  iGaa  ,  in^"- 

Il  paradiso  de^fiori  e  catalogn  delU  plante  ehe  si  possono  avère  del 
monte  Baldn.  Vérone,  1622,  in  j". 

La  musellera  iatropoiitica ,  omx)  cerveUo  e  cuore  principi  iwali»  Mi-  .  . 
lan ,  1627 ,  in-i3.  ^  , 

Éiedieinœ  anima,  sive  rationaiis  praxis  epitome ,  telecdora  remedui 
ad  usum  principum  continens.YcTonc  y  1629,  iu-4**. 

Trattato  de''  veleni  e  lor  cura»  Vérone ,  i643  >  in-4*'» 

PrudefOia  medica.  Venise,  i65o ,  in-ia. 

jicademico»mediea  saiurnaUa.  Vérone ,  i65a ,  in^8°.  ~    (o.) , 

VOSA  (Jeats),  apolbicaire  de  Vérone,  qui  vivait  à  la  fia 
du  seizième  siècle  et  au  <  ommeucement  du  dix-septième,  ap- 
parleiiail  à  la  même  famille  que  le  précèdent,  dont  il  fut  peut- 
être  le  père.  On  ne  le  connaît  guèic  que  par  un  petit  ouvrage 
de  botanique  ajant  pour  titre  :  -  % 

Plantœ  ,  seu ,  simplicia  quœ  in  Baldo  monte  Sf  SU  viA  ad  BoiduM  ^ 
periuntur,  aini  iconihus.  Vérone,  iSq^),  in-Zj*. 

Avec  seize  planches,  reprcsenlanl  autant  de  plantes  nouvelles.  II  en  S 
paru  une  seconde  édition  (  Hâlc ,  1608 ,  ia-4''.)  contenant^iielaues  plantes 
observées  par  Belli  dans  l'île  de  Crète,  et  une  dissertation  de  Maroi,'"^ 
sur  Pamomc  des  anciens.  Cette  seconde  édition  a  été  traduite  en  italien 
(Vcnisr,  iOi7  ,  in-4'*. (o.) 


Digitized  by  Googlc 


PONT  473 

PONGE  DE  SANTÂ-CRUZ  (Autoihb),  ÛU  à'un  méàedu 
de  Yallftdolid,  y  naquit  yèn  la  fia  dn  seisîème  siècle.  Après 
avoir  fait  d^excellentes  études,  surtout  eu  philosophie ,  il  em- 
brassa la  professioD  de  soq  père,  et  étudia  Part  de  guérir  à 
Técole  de  sa  ville  natale.  Les  succès  qu*il  y  obtint  le  firent  par* 
venii'  à  la  première  chaire  de  médecine,  qu*il  occupa  jusqu'au  • 
.moment  de  son  départ  pour  Madrid ,  où  le  roi  Philippe  iv 
Pavait  appelé  h  cause  de  ses  talens  dislinguc's.  Devenu  ensuite 
premier  médecin  du  monarque,  il  mourut  dans  un  âge  avancé, 
vers  Tan  i65o.  Ses  ouvrages  ,  assez  nombreux,  et  qui  ont  joui 
d'une  grande  réputation  dans  le  temps,  sont  : 

De  tas  causas ,  r  curaeùm  de  la»  fiahns  eon  §acû»  pestilancUdes»  Val- 

iadolid ,  1600,  iu-S°. 

Cei  écrit  est  adressé  à  Louis  Mercado  ,  premier  mcdcciD  da  roi  Phi- 
lippe lit.  » 

Opusçulorum  metUeonm  ae  phUotophiconm  vobunên  primam,  Ma- 
drid ,  1633  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  contient:  •  , 

^  Tn  jiuicennœ  jmtntm  fin»  I.  Ubri  $  Hippocradea  phUaiophia,  swê  de 
his ,  quœ  physicè  scripta  sunt  mb  Hippocrate;  de  pulsibus  atsputationes , 
quîhus  Galeni  et  Avîcennœ  doctnna  philosophicè  perpenditur.  A  cet  ou- 
vrage Ponce  a  réuni  l^opuscule  de  son  père  De  melanchotid. 

De  impedimentis  magwrum  auxUiorum  in  moriorum  curaUonef  Ubri 
III.  Madrid,  1639,  in-4«.-BaredoDoe,  1648 >  iD-8<». -  Padoue ,  i653, 
in-i2. 

Prcelecliones  Valli^oletanœ  in  Ubrum  Ilippocratis  Coi  de  morbo  sacro. 
Madrid,  ii63i ,  in  fol. 
In  libros  Galeni  de  marboet  symptomate,  Madrid,  1637,  in-fol. 

PONS  (Jacques),  médecin  de  Lyon,  vivait  vers  la  fin  du 
seiaième  siècle*  Il  se  distingua  dans  sa  ville  natale  par  les  succès 
de  sa  pratique,  et  par  les  ouvrages  qu*il  publia  scfus  les  titres  ' 
suivans  : 

Sommaire  (rotite  des  mêlons^  Lyon ,  i583 ,  in-8*.  -  TInd,  1S86,  in«i6. 

-  Ibid.  1G80,  in- l'y.. 

De  nimis  licentiosâ  sans^iinis  missioue  nuâ  hodiè  plerique . é^utuntur ^ 
breuis  traclatio,  Lyon,  iSyG,  -  lùid.  1600,  in-S".  .* 

Medieuf,  seu  rado  ae  via  aptissima  ad  reetè,  tum  discendam,  tum 
exercendam  medicinam.  jéccesserunt ,  in  tyronum  fp'atiam ,  hret^es  in  BSt» 
tonam  plantarum  liot^illii  annotationes.  Lyon,  iGoo  ,  iu-Ô". 

Pons  {Claude)  ,  autre  médecin  de  Lyon,  a  publié:  • 

ParoUète  des  inpèret  et  herbes  lyonnaises  avec  Us  romaines  et  can 
'  diottes.  Lyon  ,  iH^o  ,  in -8" 

Sjrcophantre  thériacale  découverte  dans  Vapoloi^ie  du  parallèle  dea 
vipères  et  herbes  lyonnaises ,  a^'cc  les  romaines  et  candioltes  ;  illustrée 
de  tiusOre  nouveaux  paraùùxes ^  du  vin,  du  mie/,  sle  la  squiUci  et  du 
temps  auquel  la  thénaqtie  doit  être  composée,  avec  une  exacte  méthode 
d'user  d'icelie.  Lyon ,  i634 ,  in-S**.  -  (z.) 

PONT  ANUS  (Jean),  professeur  de  pfailosopbîc  h  Kœnigs- 
'  berg  depuis  i544  jusqu*en  i545,  passa  en  i552  à  la  cbaire  de  • 
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nëdccioe  dans  cette  même  Uoivtrtitë.  Mais  il  ne  gaHa  non 

plus  sa  nouvelle  place  qu*ua  an,  et  se  rendit  h  léna.  Devenu 
médecin  du  prince  de  Gotha, pois  du  duc  de  Weimar,  il  fut 
obligé  d'accompagner  ce  damier  à  VicQQe,  où  il  mourui  Je  9 
juliict  1573.  Ou  a  de  lui  : 

JSpittaia  dê  hip^  fMhiOphonun: 

Dans  les  opnscnles  ehimiqne»  publiés  à  heyde  (i599>  in-S**.)  ei  A» 
Francfort  (  iOi4i  10-4** •  )• 
JÊÊihodui  tompon/uuk  dariÊtemm  et  prœpmmndi  miénm  faedÊmm  ; 
Avec  1m  coiwduUoot  d<  WitUch  (Léipsîok,  i6o4,  v^*.). 

De  prodi'giosis  episcopi  sptrensis  jejuniis  ; 

Avec  le  Uaîlé  de  Lenlulus  sur  l^absUDcnce    ApoUioc  Schreier  (Berne, 
1604 ,  in-4*. 

PONTANUS  ( JeaN'Isaac),  né  a  Helsingohr,  ville  de  l'île 
de  Zélande  en  Danemarck,  lo  11  janvier  1671,  devait  le  jour 
k  un  Hollandais  que  ses  affaires  avaient  obligé  de  cjuittcr  les 
Pays-Bas.  Il  fréquenta  pendant  trois  ans  i'Observaloire  de  Tj- 
cho-Brahé,  prit  le  grade  de  docteur  a  Baie,  et  obtint  une  k.liaire 
de  physique  et  de  iiiathcniatiques  à  Harderwit  k ,  où  il  ierroinft 
M  carrière  le  6  octobre  1689,  laissant  un  assez  grand  nombre 
d*oavrageSy  tOQt  étrangers  à  l'art  de  guérir,  sa  thèse  exceptée^ 
qui  a  pour  lîtrè  : 

Dissertatio  de  qffectu  hjrpqchondriaco,  Bàle,  1601  «  iQ-4^.  (o.) 

PONT£D£RA.(Jvi.Bs)9  célèbre  botaniste  itàlien,  était  de 
Vicence.  Il  nac^ûît  en  1688.  Un  oncle ,  qui  aimait  beaucoup  la 
botanique,  lui  inspira  le  goût  de  cette  aimable  science,  ci  lui 
laissa,  en  mourant,  un  jardin  bien  fourni  de  plantes.  Pontedera 
te  rendit  à  Padoue ,  pour  étudier  la  médecine  et  Tanatomie» 
IjO  ^rand  Morgagni  fut  un  de  ceux  dont  il  suivit  les  leçons  avec 
le  plus  d*assiduité.  Cependant  les  sciences  médicales  et  natu- 
relles ne  lui  firent  pas  négliger  la  littérature  ancienne,  qui 
avait  de  grands  attraits  pour  lui ,  et  dans  laquelle  il  fît  des  pro- 
grès si  marqués  qu'ayant  concouru  pour  divers  prix  proposes 
par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres  do  Paris,  il 
fut  couronné  trois  fois.  Dès  que  ses  cours  furent  terminés,  et 
qu  il  eut  obtenu  le  titre  de  docteur  en  médecine ,  il  fît  des 
ooar8.es  en  Italie  pour  observer  et  recueillir  les  plantes  qui  y 
croissent.  Ses  excursions  l^i  en  fournirent  cent  soixante  et 
douM  dont  on  n'avait  pas  encore  donné  la  description.  Ea 
1719,  il  accepta  la  direction  dn  Jardin  des  plantes  et  la-cbaire 
de  botanique  à  PUniversité  de  Padone,  ou,  il  monrot  le  3  sep^ 
tembre  17S7.  Il  se  montra  Pantagoniste  du  système  sexuel  de 
Linné ,  qui  ne  lui  en  consacra  pas  moins  un  genre  de  plantes 
(  Pontederia)  de  la  famille  des  narcissoïdes.  Suivant  lui ,  le 
{lollen  ii'est  qu'une  excrétion ,  qui  n'agit  pas  sur  les  ovules  . 
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comme  principe  vivifiant*  Âu  contraire,  il  prétend  qne  le  suc 
nevnkier  des.  anthères  redeseeiid ,  par  le  filet  des  Staminés , 
dans  le  fond  de  la  corolle,  oà  il  s'asit  an  sue  mielleux  qui  se 
sécrète  en  cet  endroit,  pour  amener  les  graines  à  macnrite.  En 

preuve  que  ropiniou  de  Linpë  n^est  pas  londée,  il  allègue  que, 
dans  beaucoup  de  fleurs,  les  anthères  mûrissent  avant  le  stig- 
mate,  taudis  que,  dans  d'autres,  c'est  au  contraire  le  siîguiale 
qui  mûrit  le  premier*  Les  lantenrs  de  la  sexualité  des  plantes , 

disait-il,  oni  beaucoup  trop  compte  sur  le  secours  du  vent, 
dans  les  végétaux  dioiquès  ;  cependant  il  lui  paraissait  vrai- 
semblable que  les  dattiers  niàles  sont  utiles  aux  femelles,  en 

{produisant  de  pelils  insectes  qui  vont  piquer  les  dattes,  et  ainsi 
es  faire  raûrir,  de  manière  quM  rapprochait  ce  phénomène  de 
celui  de  la  capri6cation.  MM.  Schelver  et  Hcrfschel  ont  déve- 
loppé cl  beaucoup  étendu  les  argumens  de  Ponledera  contre 
les  sexes  des  plantes,  1]  j  a  quelques  années.  Nous  avons  de  ce 
'botaniste  le» ouvrage^  snivans  ; 

Compcndium  tabularum  bntanicarwn ,  in  quo  plantée  23a  ab  eo  in  Ila- 
<    Udrmper  détectas  recensencur,  Padoue,  1718,  in-A°, 

L^aoteur  prend  le  surnom  de  Pi$anu»  en  léle  de  cet  ouvrage ,  pareo 

Se  sa  famille  était  de  Hise.  Voilà  poarqooi  quelques  biograpiies  foni 
t  nailrc  en  cette  dernit^e  ville. 

uénthologia,  sive  de  Jloris  naturd  liLri  III ,  plurimis  iiiuentîs ,  ohser- 
vatumikaifue  ae  ceneis  utbaiis  cmaii.  Padoue ,  1730,  ni-4** 

^ntiifuitmtum  latinamm  grcecarumque  enarrationes  y  prœcipuè  adve'_  ^ 
teris  anid  nuionem  aitinenies,  epùUmsG^  eompnhenêa.  Padoue,  1740» 

Épistoim  ae  dùwrtaUonts  ;  opu»  potihumuHU  Psdoae  »  1791 ,  9  vol. 
i**T4"* 

Ce  recueil  â  été  publié  par  Joseph- Antoine  Bonaii.  On  y  trouve  la  vie 
de  Pontedera  par  Fabroni. 

On  a  encore  de  Pontedeca  deox  lettres  sor  le  Jardin  des  plantes  de 

Padoue,  dans  THisloire  du  gymnase  de  cette  tîIIc  par  Panadopoli  ;  <î"'au- 
tres  lettres  sur  diverses  niantes,  dans  le  Catalogue  des  plantes  du  jardin 
de  Pise  par  Tilli  ;  des  Observations  de  botanique ,  dans  Jes  Nouvelles  de 
la  fépublique  des  lettres  ;  nne  Diiseiialion  sur  rasironoraie  de  AlkiniHus 
et  sur  Tannée  civile,  dans  V  A  stronomicnn  de  Manilius  (  Padoue  ,  i743)  ; 
et  diverses  observaiiong  ou  remarques,  dans  Tédition  des  auteurs  anciens 
sur  ragricullure ,  donnée  par  Gesner,  en  1^35.  (  a.-j.-l.  f.) 

PORTA  (Jean-Baptiste),  célèbre  physicien  du^Seisiènie  siè-  • 
cle ,  naquit  à  IVaples ,  vers  1 55o ,  et  fut  élevé  sous  les  yeu x  d*Mn 
oncle  fort  instruit,  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  hàtcr  le  déve- 
loppement des  heureuses  disnosilions  dont  la  nature  s*étr.it 
moatrce  prodigue  à  son  égara.  Doué  d^uue  imagination  trcs- 
vivc  et  d*un  esprit  pénétrant,  il  fil  des  progrès  si  rapides  dans 
les  langues  anciennes,  qu'à  Page  de  dix  ans  il  composait  déjà  des 
discours  latins  dont  ses  maîtres  étaient  surpris.  Mais  la  littéra- 
tafe  ne  peavaic  saffire  à' son  ame  avide  d^astrncUcm ,  et  la  lec- 
mre  des  anciens  philosophes  eal  tant  d*allrait  pour  lui ,  qu*il 
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ne  tarda  pas  k  tourner  entièrement  ses  idées  vers  la  cnltore  de* 
sciences.  Ce  fut  ce  dësîr  inquiet  qui  lut  ÎDspira  le  goàt  de» 
▼oy9ig€S.  Il  parcourut  ritaiie ,  la  France  et  l*£spagne,  notant 
partout  ce  qui  lui  paraissait  digne  d*étre  remarqué.  De  retonr 
àNaples,  il  devint  l'un  des  fondateurs  de  rAcadétnie  de*  otiosi, 
et  institua,  dans  sa  propre  maison,  celle  de'  secreti^  dont  on 
ne  pouvait  devenir  membre  qu'après  avoir  fait  quelque  décou- 
verte ulilc  à  la  philosophie  naturelle  ou  h  la  médecine,  l^e  nom 
donné  à  celle  association  fit  soupçonner  ceux  qui  la  compo- 
saient de  s'occuper  des  arts  magiques,  et  Porta  fut  obligé  d'aller 
se  justiûcr  à  Kome^  mais,  malgré  la  facilité  avec  laquelle  il  y 
parvint,  Paul  m  supprima. rAcadémie,  au  chef  de  laquelle  il 
défendit  de  se  livrer  aësormaîs  à  des  arts  que  le  décret  quali- 
fiait d'illicites.  Porta  s*inquiéia  peu  de  cette  défense,  et,  à  son 
retour  à  Naplcs,  il  n'en  continua  pas  moins  de  se  livrer  au  goût 
irrésistible  qui  Tcntrainait  vers  les  sciences  physiques,  k  la  cul- 
ture desquelles  il  joignît  celle  des  belles  lettres,  car,  dans  sa 
vieillesse,  il  composa  plusieurs  pièces  de  théâtre  dont  la  plu- 
part furent  jouées  avec  succès.  La  moït  l'enleva  le  4  février 
i6i5. 

Porta  eut  moins  d'exaltation  que  son  contemporain  Jérôme 
Cardan.  C'était  un  homme  de  beaucoup  de  talent,  mais  d'une 
imagination  rrès-vivc ,  qui  avait  d'ailleurs  peu  de  justesse  Jans 
le  jugement.  Cependant  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  fait  tous 
ses  elîorts  pour  ramener  les  phénomènes  qu'il  exposait  à  des 
causes  générales.  Quoique  ses  ouvrages  soient  reniplis  de  rê- 
veries et  de  puérilités,  il  rendit  de  grands  services  à  la  physique 
et  aux  sciences  naturelles  en  contribuant  plus  qu'aucun  de  ses 
contemporains  à  en  répandre  le  ^oiit,*Il  approcha  plus  que 
Maurolycus  de  la  véritable  théone  de  la  vision ,  et  démontra 
que  nous  n'apercevons  pas  les  objets  visibles  par  des  rayons 
émanes  de  l'œîly  comme  le  croyaient  alors  quelques  personnes, 
mais  par  des  rayons  qui  pénètrent  du  dehors  dans  l'oeil.  Son 
'  opinion  était  que  nous  ne  voyons  jamais  qu'avec  un  seul  œil, 
cl  il  expliquait  ainsi  pourquoi  nous  n'apercevons  pas  les  objets 
doubles,  quoique  nous  aj-^ons  deux  yeux.  Il  fui  le  premier  qui 
fixa  la  distance  du  foyer  d'un  miroir  concave  au  quart  de  son 
diamètre.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  chambre  obscure,  et 
on  lui  attribue  aussi  celle  du  télescope,  qui  ne  paraît  cepen- 
dant pas  lui  appartenir,  puisqu'il  n'essaya  jamais  de  fabriquer 
l'instrument  dont  il  parle  en  termes  vagues,  et  qu'il  sembî* 
même  n'en  avoir  jamais  eu  une  idée  nette.  11  croyait,  comue 
ses  contemporains,  à  l'ancienne  doctrine  delà  sympathie  et  de 
l'antipathie,  k  l'influence  des  astres  inr  les  corps  viyans^  aux 
vertus  magiques  des  choses ,  aux  signatures ,  et  miième  k  la  trans- 
mutation des  métaux,  mais  il  eut  lè  mérite  d'expliquer  un 
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grand  nombre  de  ces  phénomènes  par  des  causés  liatuil'elleS)  de  . 
s'ek'ver  contre  les  préjugés  de  sorcellerie,  et  de  démasquer  les 
manœuvres  coupables  de  la  plupart  des  alchimistes.  Nous  ne 
rapporteroQs  ici  que  les  titres  de  ses  ouvrages  scientifiques  : 

Perspectiua.  Rorae,  i555,  ifi*8*. 

Magiœ  naturalis ,  swe  de  miracntis  rerum  naturalium ,  lihri  quatuor. 
Anvers,  i56i,  i5(>4,  in  i6.  -  Naples  ,  1669,  in-fol.  -  An- 

▼era,  iS^o,  in-S^-J&ûf.  1676,  iQ-16.- J6i</.  i585,  in- 16.  -Rouen,  i588, 
in-fol.  -  Naples,  1689 ,  in-fol.  -  Francfort ,  iBqi  ,  in-8"!  -  Jhid.  1707,  in-S».  • 

-  Ibid.  1607  ,  in-8°.  -  Ibid.  1619,  in-S".  -  Ibid.  i644 ,  in-8".  -  Leydc,  1644  , 
'm-\i.  -Ibid.  i65o,  in-12.  -  Rouen ,  i65o,  in-8".  - Lejde ,  iGSa,  in-12. 

-  Amsterdam,  i664i*  in-iQ.  -Trad.  en  italien  par  Sarnellî,  Naples,  1677, 
in-4'*.  -  en  allemand  par  C.  Pcganius  ,  on  Raïuner  ,  Nuremberg,  i68o  , 
in-8°.j  Ibid.  1713-17141  in-S".  -  en  français,  Lyon,  i565,  io-8**.  ;  Ibid. 
1571,  in-S".}  Rouen,  i{x>8,  in-iOj  Lyon,  1608,  in-i6  ;  Rouen,  1626, 
io-ia;  Ljon,  i65o,  in-ia;  Roaen,  ié68»in-ia;  Lyon,  1688,  in-ia. 

On  trouve,  dans  ce  livre,  beaucoup  de  secrets,  c'est-à-dire  de  choses 
ignorées ,  au  temps  de  Pauteur,  toucliant  les  propriétés  des  plantes  ,  des 
métaux  ,  des  animaux ,  etc. ,  aussi  bien  que  touchanl  toutes  les  inventions 
ingénieuses  des  liommea.  Hais  une  foule  de  faits  soot  tirés  y  sâns  goût 
ni  critique,  des  auteurs  anciens  et  modernes.  Cette  vaste  compilation 
contient  cependant  un  grand  nombre  d'observations  intéressantes  sur  la 
lumière ,  les  miroirs,  les  iuaettes,  les  feux  d'artifice,  la  statique,  la  mé- 
canique, etc. 

De  furtivis  litterarum  notis  ^  vul^b  de  zifaris.  Naplee,  i563,  in-4°. 
-Tbid.  i^i,  m-^°,  "  Ibid,  i593,  in*^'*.-  I^id,  160a,  iurfoi,  ^ Ibid»  1606, 
in-8°. 

Ost  une  sorte  destéganograpfaie,  oudetriûté  sur  les  différentes  mc« 
tbodes  dont  on  peut  se  servir  pour  cacher  sa  pensée  en  écrivant.  On  y 
trouve  rindication  de  cent  quatre-vingts  procédés  différens  d'écriture 
secrète.  L'auteur  met  en  outre  sur  la  voie  de  les  multiplier  à  Tiufiai.  Le 
sdiième  lirre  de  la  magie  naturelle  est  un  abrégé  ou  un  extrait  de  cet 
ouvrage. 

Phytognomonica  octo  libris  contentât  in  quibus  nova  Jacillimaque  af- 
feriur  methodus ,  ^ud  plantarum ,  ammalium  ,  metallorum ,  rerum  déni» 
que  otimium  ex  pnmd  exùnue  facià  inspectione  quinis  àbdita»  vires  asse- 
quatiir.  j4ccedunt  ad  hœc  conftrmanda^  ififinita  propemcdum  selecliora 
secrcta ,  surnmo  labore  tempori*  dispcndio  et  impensarum  jacturn  ,  vesU- 

«ata  explorataque.  Naples,  1 583,  in-fol.  - /^m/.  1 588,  in-fol.  >  Witiem- 
erg ,  1691,  in*»**.  -  Francfort  ,1591,  in^.  -  Ibid,  1608,  in^^.  -  Rouen , 
l65o,  in-8°.-Hanau,  i654,in'8''. 

Le  but  de  Porta ,  qu'Adanson  trouve  ingénieux ,  est  d'indiquer  les 
moyens  de  découvrir  les  propriétés  des  plantes  d'après  leur  analogie  avec 
les  diverses  parties  du  corps  des  animaux.  Un  pareil  système  ne  peut  con- 
duire qu'à  des  alisnrdîtésy  et  c^esi  iâ,  en  effet,  qu'arrive  presque  toujours 
Tauteur. 

De  humané  physiognomid.  Sorrento ,  i586 ,  io-fol.  -  Francfort ,  iSqi  , 
in-BP.  -  Ibid.  lôg-j,  in-fol.  -  Hanau,  iSgS,  in-8«'.  -  Naples,  160a,  in-fol. 
-Venise,  i6o3,  in  fol. -Francfort,  i6i8,in-8<*.  -  Ibid.  i(32i,  in-S^.-Lyon, 
i645)  in-ia.  -  Rouen,  i65o,  in-8°. -Trad.  en  italien ,  Naples,  1598,  io-fol.; 
Ibid.  1610 ,  in-fol.  ;  Ibtd.  161 1 .  in'ïoX.iIbid,  1614 ,  in-fol.  ^  Padoue,  1623, 
in  ^".  ;  7W.  1G27,  in-4°.  ;  Rome,  iCo^fin^^^.;  Venise,  i644  >  in-4''.; 
Ibid.  iG52  ,  in-S**.  -  Ibid.  1668  ,  in-4''.  "      français,  Ronen  .  i655,  in-8*. 

Véritable  fondateur  de  la  physiognomonie,  Porn  traite  des  différences 
de  chaque  partie  du  corps,  et  fait  coanailre  les  signes  qui  décèlent  le 
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*   caraclère  destiMliTUlut.  Il  «  betmcoap  profité  des  obtenratiom  d*Afiitote« 

de  Polémon  et  d^Adamantius ,  mais  il  a  fait  aussi  beaucoup  de  remarques  - 
curieufles.  Le  point  de  vue  aur  leq^uel  il  Toulait  qu'on  envisageât  la  pby* 
aiogDooMniie,  aérait  eartaineiimit  bien  ploa  féeona  en  rétidtâts  qoe  Ict  nîé*' 
thodei  ârbitra&Ktde  Lavaier  et  deM.GiiII.  Il  vent qa*!» compare  leaphy* 

I  «îonomies  humaînes  à  celles  des  animaux.  En  effet ,  comme  il  existe,  dans 

i''e8pèce  humaine,  autant  de  modificaiions  que  d'individus,  et  comme  auaâ 
les  ébmrê  degrés  de  son  organisation  rappellent  «eux  awxqneb  kt  nalnre 
s^arréte  d'une  manière  permanente  chec  quelques-uns  des  aoinunx  verlé" 
brés  inférieurs,  la  conéguration  générale  de  la  léte  de  Thomme  doit  ex- 
primer un  caractère  voisin  de  celui  qu'on  trouve  dans  ces  mêmes  animaux, 
suiramt  q«e  rorferisation  cérébrale ,  ou ,  ce  qui  revient  an  oênie,  les 
dispositions  intelleciuellt'S  de  l'individu ,  se  rapprochent  de  celles  qui  les 
caraclérisent.  Il  est  constant  qu'on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'existe  di- 
vers degrés  d'intelligence  correspondans  à  autant  d'états  du  cerveau,  qui 
impriment  des  traces  de  leur  présence  mxr  le  crâne ,  et  dont  la  forme  gé- 
nérale de  la  tête  devient  un  miroir  assez  fidèle.  Mais  de  même  qu'il  est 
absurde  de  mettre  tel  ou  tel  déparé  de  l'intelligence  sous  la  dépendance 
d'une  saillie  quelconque  de  l'encéphale  et  de  sa  hoîtc  osseuse,  qu'on  a  pu 
ffCBContrer  dm  «n  eeruûi  nombre  d'individus  qui  la  nossédaient  d'une 
manière  plus  ou  moins  notable ,  comme  le  fait  M.  Gall ,  de  même  aussi 
il  serait  ridicule  d'imiter  Lavater,  et  d'attribuer  l'idiotisme  à  de  grosses 
lèvres  ou  à  un  menton  proéminent ,  parce  qu'*on  observe  souvent  ces  deux 
traits  dans  la  physionomie  des  pauvres  d'esprit.  La  doctrine  de  Larater 
et  celle  de  M.  Gall  sont  entachées  du  même  défaut  ;  elles  reposent  tontes 
deux  sur  une  pétition  de  principe*  Porta  s'est  montré  plus  sage,  et  s'est 
,  rappmcbé  davantage  de  la  nature.  H  serait  à  désirer  qu'un  fioanne  im- 
partial ,  éclairé  et  savant,  reprit  et  refondît  ses  travaux. 

VUlce  Uhri  duodecim  ;  /,  aomus  ;  II,  sylua  cœduaj  III ,  sylua  glan- 
tirtna;  IF",  cultuê  et  ùisitio  ;  f^,  pomarium  ;  Fl,  oUtfeiumf  FII ,  vineaf 
KHI  y  mrèiutÊims  IJLkoiiu»  coromtuiusi  X,  hùHU9  oUvarim  $  XI,  seees  g 
Xlif  pratum,  Im  ^wmt  mafori  ex  parte  cnm  iwnit  plaatarum  aikus, 
eertaqtte  insilionis  ars  et  pnorîhus  seculis  non  visas  producendi  JructuM 
via  monsU  aniuVf  tumadjrueuniy  viniac  /iuctuum  multiplicationem  eX" 
\  penmenia  propemùdtm  utflmta  exhibentar*  Fraoefort»  iSga,  in*4''* 

Il  y  a  beaucouD  d'émditMn  dans  cet  onrrage,  dont  la  lectnre  est  d'ail- 
leurs fort  agréable.  ^ 

De  re/racUone ,  opiices  parte,  Uùfi  IX.  Naples,  iSgS,  in-4°« 

An  Ottlien  de  choses  vagues  et  inexactes,  on  trouve  quelques  observa- 
tions  justes  sur  un  grai^  nombre  d'objets  relatifs  à  l'optique,  tels  qne  la 
■  réfraction  et  l'anaiomie  des  diverses  parties  de  l'œil.  Le  dix-septième 
livre  de  la  Magie  naturelle  renferuic  une  ponion  de  ce  traité. 

Pneumaiicotxtm  Wtri  III î  cum  duohus  libris  curvilineorum  elemextom 
rum.  Naples,  i6oa,  in^***  -Trad.  en  italien,  Naples  ,  1606  ,  in-4'*. 

L'auteur  traite  des  machines  hydrauliques  et  de  leur  construction.  H 
entre  dans  beaucoup  de  détails  à  cet  égard.  En  1610  (Rome ,  in-4°.  )  ,  il 
donna  une  aonvelle  édition  de  sa  géonèîtrie  curviligne  ,  augmentée  d'mt 
Iroistt^tnc  li\ re  consacré  à  la  quadrature  du  cercle,  problème liinieut dont 
il  se  tiattait  d'avoir  rendu  la  solution  plus  facile. 

JDe  cœhtti  phydanomim  Uhri  FL  Naples,  1601 ,  in-4*.^l2M^  160S9 
in-8».  -  Strasbourg,  1606 ,  ia-8«.  -  Leyde ,  i645 ,  in-in.^-  Roatn,  1660, 
in-H". -Trad.  en  italien,  Padoue,  1623,  in-4**- 

Tout  en  rejetant  l'astrologie  judiciaire ,  Porta  attribue  beaucoup  d'in- 
flnenoe  ans  corps  célestes.  On*  ne  leur  en  acoorde  presqn'ancnne  aojonr^ 
d'bni,  de  sorte  qu'on  est  tombé  dans  l'extrême  opposé  A  celui  des  astro- 
logues, et  a?i!;si  contraire  ait  bon  sens,  peatréttO  même  davantage* 

Ars  reminiscendi.  INaples,  i(k)a,  in-4^* 

« 
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Dv  dMÛUatxonSiM  UM  IX  y  tjuihus  certd  methodo,  muUxpttcique  ar» 
tijîcio  peniùon'lms  naturœ  arcanis  detectis  cujuslibet  mixtiin  propria  ele- 
menta  resoluUa per/ècU  tiocetur,  Rome,  1608,  ia-4°. -  Strasbourg,  1609, 
iii«4*> 

OttTHige  cnrieux,  parée  qu^il  dôme  Que  idée  de  Péut  dé  la  ehimie  aa 

aeîxième  siècle. 

jDtf  munilioae  liltti  1res.  Naples,  1608, 

De  aëris  tnuumutÊUintAus  UM  quatuor.  Ilapici ,  1609,  iii-4''* 

PORTAL  (  Antoine)  ,  professeur  de  médecine  au  Collège 
royal  de  France,  et  d'anatomie  de  l'homme  au  Jardin  du  roi, 
président  d'honneur  de  l'Acadéraie  royale  de  médecine  de 
Paris,  Lueiiibrede  T Académie  royale  des&ciences  de  l'Iastitut, 
el  de  la  plupart  des  Académies  des  sciences  et  de  médecine  de 
VEurope,  premier  'médecin  du  roi,  dievaUer  de  Tordre  de 
Saint«Michel«  officier  de  la  Légiou-d'Honneor,  est  né  k  Gftil- 
lac,  ie  5  janvier  174^.  li  a  lait  ses  premières  études  à  Albj  et 
h  Toulouse  sons  les  Jésuites^  et  son  cours  de  philosopliîe  sous 
les  doctrinaires.  11  n'avait  pas  encore  vingt  ans  lorque  TAca* 
demie  des  sciences  de  Montpellier  l'adoiil  au  nombre  de  ses 
correspondans.  Six  mois  après  avoir  élé  reçu  bachelier  en  mé- 
decine dans  celte  ville,  il  fit  des  leçons  d'anatomie,  aidé  de 
Laborie,  jusqu'en  1766,  époque  à  laquelle  il  vint  h  Paris,  es- 
pérant trouver  dans  cette  capitale  plus  de  moyens  de  s'instruire 
et  de  s'avancer.  Dès  la  première  année  de  son  séjour  dans  celte 
ville,  il  fixa  Tattention  sur  lui  en  lisant  à  1* Académie  ro^e 
de  chirurgie  Uois  Mémoires  sur  les  ankjloses,  le  raccomisse- 
nicnt  de  la  vessie  chez  les  vieillards ,  et  l*abus  des  madûnet 
jdanslc  traitement  des  luxations.  11  sévit  bientôt  admis  h  Tinti- 
mité  des  chirurgiens  les  plus  célèbres  de  Paris.  Le  goût  décidé 
qu'il  manifestait  pour  Tanalomic  lui  valut  la  bienveillance  de 
Scnac  et  de  Lieulaud,  qui  lardcient  peu  hTassocier  à  leurs 
travaux.  En  1768,  il  remplaça  Ferrein  dans  la  chaire  de  mé- 
decine au  Collège  de  France,  et  peu  après  il  fut  nommé  adjoint 
(îe  l'Académie  roj'^ale  des  sciences,  en  reAiplacemeul  de  Morand 
devenu  associé;  en  1777,  Buffon  le  présenta  pour  succédier  à 
Aoloine  Petit  dans  la  chaire  d'anatomie  humaine  an  Jardin  du 
rot  :  k  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  il  occupait  dqncles  deux  chaires 
les  plus  remarquables  dont  un  médecin  puisse  être  pourvu. 
Depuis  cinquante-six  ans  il  s'acquitte  des  fonctions  de  profes- 
,  scur  avec  un  zèle  qui  ue  s*est  pas  démenti  un  seul  instant)  et 
dont  il  y  a  pen.-d-cxemples  dans  Thistoire  de  renseignement. 
Les  travaux  du  professorat  et  ceux  d'une  vaste  pratique  ne 
l'ont  point  empêché  de  publier  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  ont  puissamment  contribué  h  répandre,  parmi  les  médecins, 
iii  goût  de  l'analomie  cl  surtout  de  Tanatouiie  pathologique,  et 
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à  faire  sentir  Tatililé  de  ces  deux  branches  d'une  science  sans 
laquelle  la  médecine  n*oifre  aucune  certitude  : 

Dissertatio  medico  chirurgica  genemln  luxatiotmm  compUcÊnu  no» 

MoQlpellier,  17G4»  in-iio. 
Mimoin  mr  tabus  des  macnines  dans  le  traitement  des  luxations  ; 
Dans  raociep  Jooroal  de  médecine,  année  17OS. 

Sur  deux  reins  monstrueux.  17^7. 

Dans  les  Mémoires  de  rAcadéiuie  des  sciences. 

Précii  fie  la  chirur^e  pratique  ,  contenant  fhistoire  des  maladies  çhi' 
Tur^caUe  et  la  nuutière  la  plus  en  usage  de  les  traiter;  avec  de*  ohserua'- 
tions  et  remarques  endquie*  tur  differene  pointe,  Parif,  17689  a  toL  io-d*. 
ayec  iigurcs. 

Sur  Ui  structure  et  les  usages  de  l^ouraque  dans  l'homme. 
Sur  r action  du  poumon  pendant  la  respiration,  1769. 

Sur  le  canal  thoracique.  1769. 

Dans  les  Mémoires  ae  TAcadémie  dea  sciences 

Sur  divers  points  d'anatomie.  1770. 

Sur  les  parties  génitales  de  la  Jemme.  1770.  • 

Dans  les  Mémoires  de  rAcadéiuie  des  sciences. 

Histoire  de  Panatomie  et  de  la  chirurgie ,  contenant  Corigine  et  les 
progrès  de  ces  sciences ,  avec  un  tableau  chronologique  des  principales 
découvertes ,  et  un  catalogue  des  ouvrages  dfanatomie  et  de  chirurgie  , 
des  mémoires  acadèmifjues  y  des  dissertations  insérées  dans  les  journaux , 
et  de  la  ])luparL  des  thèses  qui  ont  été  soutenues  dans  les  facultés  de  mé- 
decine de  l'Europe,  Parts,  '770 1  ?  "vol*  pclit  in-S®. 

Letire  à  Af.  Antoine  PetU  au  sujet  d'une  critique  sur  ^Histoira  de 
Vanatomie  par  M.  Duchanoy ,  son  disciple,  Paris,  1771,  ia-ia. 

Sur  les  tumeurs  et  engorgemens  de  Vépiploon.  1771. 

Sur  la  situation  des  viscères  du  has-vcnire  chez  les  enjans  ^  et  sur  le 
déplacement  quils  éprouvent  dans  un  âge  plus  avancé.  1771* 

^Sur  futilité  de  recourir  à  Part  dans  la  diffitnmié  de  la  iaiUe  qui 
survient  dans  un  âge  avancé.  1772. 

Sur  le  cœur  du  veau  marin.  1772» 

Dans  les  MémQÎres  de  rAcadémie  des  sciences. 

Sur  une  nouvelle  méthode  et  amputer  les  extrémités.  1773. 

Sur  la  situation  dujoie  et  sur  la  manière  de  reconnaître  ses  maladies 
par  le  tact.  I7^3. 

tUtppori'Jaitt  par  ordre  dé  VA^démie  des  sciences  sur  les  ejffhts  des 

vapeurs  méphitiques  dans  le  cnrps  de  l  homme ,  et  principalement  sur  la 
vapeur  du  charbon  ,  avec  un  précis  des  moyens  les  plus  ejjicaces  pour 
rappeler  à  la  vie  ce^x  qui  ont  été  suffoqués.  P»is,  1774?  in-12. 

Cet  opuscule  qui  a  élé  '-éimprime  un  très -grand  nombre  de  fois, 
soit  à  Paris,  soit  dans  les  déparlcmens,  sur  Ta^is  de  rAcadémie  des 
sciences  ,  cl  par  ordre  des  gouvernemens  qui  se  sont  succédés  en  France, 
a  clé  traduit  m  italien  par  Troja  en  1777  ,  en  allemand  par  Henri 
Brohl  (Mayence,  1808  ,  in-S**. } ,  cp  espagnol  (Madrid,  1806,  in^ta). 

Sur  quelques  maladies  du  foie  quon  attribue  à  (t  autres  organes.  1777. 

Observations  sur  la  nature  et  sur  le  traitement  de  la  rage  ^  suivies  d^un 
précis  historique  et  critit^ue  de  diuers  remèdes  qui  on^  élé  employés  contre 
cette  maladie.  Iverdan,  1779,  in-ia.  -  Alençon  ,  1780,  petit  in-12  (en 
extrait).  -Trad.  en  allemnnd  |»ar  Spielmann,  1780,  in-S*".  -  en  ilalim  par 
Pabbé  Louis ,  1 780  ,  in-12.  Réimprimé  un  grand  nombre  de  fois  avec  ins- 
truction sur  les  asphjxiés  et  les  noyés. 

(Nervations  sur  la  nature  et  le  traitement  tbt  rachitisme  ou  des  cour- 
hures  de  la  colonne  vertébrate  et  de  celles  des  extrémités,  supérieures  ei 
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inférieures.  Paris,  1779,  in-S*.  -  Trad.  ea  aUemand,  Léiprick,  1798, 
îîhë^.  -  en  italien,  Venise,  180a. 

Airlattmciure  it  le»  tUtémtions  des jdaïuUê  du  poumon^  avec  dt»  re- 
marques tut  la  ffhthisie  ptUnntuHn.  1780. 

Sur  l'apoplexie.  1 781 . 

Sur  la  phthisie  de  naitsance,  1781. 

Sur  des  morts  .suUtês  occasionnées  par  la  rupture  du  ventrieide  gâÊœhe 
du  cœur.  1784* 

Sur  la  nature  et  le  troiiement  d^une  maladie  singulière,  1784* 
Sur  le  traitement  de  la  rage,  1786. 

jfids  eoneemaiU  êe  troiiement  doe  notumui-nés  qu'on  peut  rappeler  à 
la  vie ,  et  celui  des  personnes  empoisonnées  par  divers  poisons,  Paris 
1787,  in-8**.,  réimprimé  avec  l'Instruclion  sur  lés  asphyxiés, 

Obseruations  qui  provient  que  la  pleurésie  n^est  pas  essentiellement 
d^irenU  de  la  péripneumonie  ou  de  la  fluxion  de  poitrine.  1789. 

Sur  quelques  voies  de  communication  du  poumon  atfee  les  et  a»eo 
les  parties  extérieures  de  lu  poitrine.  1789. 

Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  de  (a  phthisie  pulmonaire, 
Paris,  1793*  în-8*.'/&M/.  1809,  a  toI.  in-8**,  avec  lea addiiiona  idintes 
aux  traductions  de  la  première  édilion  en  italien  par  FederigO  (  Vcuise , 
180 1 ,  3  Tol.  in-8**.  ) ,  et  en  allemand  par  Mubrjr  (  Hanovre  ^  i8oa ,  a  voL 
in-8«.).  '  ■    ■  ^ 

Sur  quelques  maladies  de  la  voix,  an  ti. 

Sur  un  mouvement  qt^on  peut  observer  dans  la  moelle  épinière.  an  vu. 

Sur  la  nature  et  le  traitement  du  melœna  OU  de  la  malame  appelée  vtd" 
gairement  maladie  noire,  an  vu,  ' 

Observations  sur  la  petite  vérole.  Paris,  an  vix ,  in-8*. 

Sur  la  nature  et  le  traitement  des  fièvres  qui  ont  régné  dam  la  Vendée. 
an  Tii, 

Mémoires  sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies ,  avec  le 
précis  des  expériences  sur  tes  animaux  vivons^  et  un  cours  de  physiologie 
pathologique.  Paris,  1800,  a  vol.  in<8*. 

Recueil  des  mémoires  de  médecine  pratique  indiqués  ci-(îe?sns,  et  qni 
avaient  été  publiés  pour  la  plupart  dans  les  Mémoires  de  T Académie  des 
sciences  on  dans  cens  de  PlnstiliiU 

Second  mémoire  sur  C apoplexie,  i8o3. 

Sur  le  grand  nerf  sympathique  dans  Chmnme.  l8o4« 

Dans  les  Mémoires  de  rinslitut. 

Cours  d^ttriatoeue  médicale,  Paris,  i8o4«  5  vol.  et  in-S**. «Xrad. 
en  espagnol  par  Garcia  Suelto,  Madrid ,  1807  ,  in-4^. 

Sur  le  traitement  de  Vcpilepsie, 

Observations  sur  les  excrçissances  Jongueuaes  du  canal  intestinal,  1807. 
Sur  les  Jltusses  concrétions  membraneuses.  1808. 

Sur  les  maladies  héréditaires,  Paris,  1808,  int^".  -Ihid.  181 4 >  in-8*., 
avec  des  additions  par  Mazzoni ,  Florence,  1809,  in-4**. 

Mémoires  sur  La  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies,  Troî« 
sième  volume  ,  Paris  ,  1808,  in-S". 

Rficuetl  des  mémoires  que  nous  venons  d^indi(|ner,  et  dont  plosÎMirs 
sont  imprimés  dans  celui  de  Tlnslitul  pour  Tannée  1808. 

Sur  des  cataractes  guéries  par  L'annihilation  du  cristallin  ^  opérée  pal* 
la  nature  ou  par  les  secours  ae  tartj 

Dans  les  Aanalcfl  du  Muséum  d^histoire  naturelle ,  tome  VI. 

Mémoire  sur  la  nt,ture  et  le  traitemeiU  de  l'apoplexie  et  sur  les  moyeng 
de  la  prévenir,  Paris,  181 1  ,  in  8**. 

Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  des  maladies  du  foie.  i8i3y 
K  voit  in-4"*  ^  isr^, 

VI.  3i 
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'  Mémùir$9  sur  la  naturt  et  h  traitement  de  plutieu  rs  maladies ,  tome  4'' 
mmtênsMt  i&f  lAtêrvaUims'ctl  des  remarquet  Uur  plusieurs  maladies  du 
ceauTt  êÊÊT  rin/iammathn  -aes  membranês,  U  vomusemant ,  les  antu/otes 
ou  contre  poi'tons ,  9t  sur  quÊlquMs  anuw  poinU  ^iCaïuUMÛm  médicaie. 
Par»,  1819, 

Ploneart  de  oea  mémoires  soot  hnlrés  dans  le  Journal  unit^ersel  des 
êdences  médicales. 

Mémoire  sur  l* inflammation  de^  intestÛU  OU  les  êniéritts  ^ui  êun4en~ 
nent  dans  les  maladies  du  foie,  lÔao* 

Dans  les  Mémoiret  à»  l^nstiinti 

Dissertation  sur  la  nature  et  iê  ttakssÊêHldÊ  fhydropisie,  Paris ,  1894 , 

3  vol.  in-8**. 

M.  Portai  a  concouru  pour  beaucoup  à  la  publication  de  VHistoria 
anatomico-medica  de  J.  Lieulaud  (  Paris,  1767  ,  a  vol.  in-4'*.  -Trad.  eo 
fraaçaîs,  Paris,  1776,  in-8".),  et  à  la  seooode  édition  du  Traité  de  h 
structure,  de  raciion  ei  des  maladies  du  cœur,  jpar  Sénac  (  Paris,  1774» 

PORTAL  (Paul),  chîrargîcn  de  Paris,  où  il  avait  obtenu 
la  niatlrise  ensuite  des  services  rendus  par  loi  k-l'Hètel-Dieu, 
était  de  Montpellier.  Les  acconehemens  furent  la  partie  à  la- 
quelle il  se  consacra  principalement,  après  en  avoir  fait  une 
^ude  sérieuse  pendant  plusieurs  années.  Il  acquit  même,  dans 
la  pratique  de  cet  art,  une  réputation  qu'il  soutint  par  de  nom- 
breux succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i*'  juillet  1903.  Ses 
ouvrages,  qui  présentent  le  réstimé  de  ses  observations  les 
plus  importantes,  ont  de  rintéict  comme  recueils  de  fuits  pra- 
tiques. Parmi  ces  derniers,  on  distingue  Tliisioire  d'un  enfant 
dont  le  rectum  s'ouvrait  imméciiatcment  dans  la  vessie,  vice 
de  conformation  3S>ez  rare,  cl  dont  on  ne  connaît  qu*ua  petit 
nombre  d'autres  exemples. 

JKsemsrs  unatomi^  sur  Iê  tujêt  d*un  enfant  ttune  figure  extraonU- 
maà^.  Paria,  167 1 ,  io-ia. 

La  pratique  des  uccouchemens  soutenue  d*un  s^rand  nombre  d'observa- 
n'ons.  Paris,  i6i>5 ,  in-8°.  -Trad.  en  hollandais,  Amsterdam,  iGgo,  in-S**. 

(o.) 

PORTO  (Antoine),  patricien  de  Fermo,  dans  la  Marche 
d'Anconc,  et  docteur  en  pliilosophie  et  en  médecine,  acquit 
de  bonne  heure  une  réputation  qui  le  devança  à  Rorae ,  où  il 
devint  pienjicr  médecin  du  pape  Sixte  v  ,  <j[ui  le  traita  avec 
beaucoup  de  munificence. 

Ce  médecin  eut  trois  fils,  dont  deux,  déjà  très-avancés  dans 
le  monde,  et  le  troisième  de  la  plus  grande  espérance,  précédè- 
rent au  tombeau  leur  malheureux  père. 

On  sait,  diaprés  l'inscription  gravée  sur  leur  monument,  et 
qa'Eloy  a  transcrite ,  que  Pprto  vivait  encoré  en  1616. 

(a.  nESGEHETm) 

POKTZiUS  (Jean -David);  né  à  Baccarack  {BaccJUara), 
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dans  le  PalatÎDat,  étudia  principalement  à  Padoue  sous  Pierre 

,  de  Marcheltis,  et  k  Leyde  sous  Jean  VanHoorne,et  après 
avoir  clé  reç^i  docteur  en  philosophie  cl  en  médecine,  il  vint 
exercer  Tart  de  guérir  en  Allemagne.  11  florissait  vers  la  tia 
du  dix-seplième  siècle,  et  il  a  publié  les  ouvrages  suivaos  : 

Baechus  enueUabu ,  JiW  êxamen  vitd  rhênani,  im/nindi  Baeeargnn» 
mnatomia  chfimca,  Hodelbarg,  167a,  in-ia. -Leowarden  ,  1674*  in-ia. 

Demonstratio  brevîs  medîco-chirur^îca  de  tumoribus^  et  in  specîc  de 
«/9i>i<2  vento^a.  liCu'wardea ,  1679 ,  in-ia.  [r.  S£&o£M£tt£s} 

PORZIO  (Lug-Avtoihe)  ,  plus  connu  sont  le  nom  de  Por> 
tînt,  naquit  en  1639  à  Pasitano,  près  d'Amalfi,  dans  le  royaume 
de  Naples.  U  enseignait  la  médecine  dans  les  écoles  publiques 
de  Rome  en  167^2,  et  il  y  fit  paraître  successivement  ua'oou 
travail  sur  le  livre  d*Hippocrate  de  la  médecine  ancienne ,  et 
un  autre  sur  la  sai^ée,  comme  une  sorte  de  commentaire  d*£ra- 
sislrate.  Après  avoir  traversé  Tltalie,  et  séjourné  quelque  temps 
dans  les  étals  de  la  république  de  Venise,  Porzio  se  rendit  à  * 
"Vienne,  devenue  le  centre  de  tant  de  grands  intérêts,  à  Tocca- 
sion  de  la  guerre  des  Turcs.  Celte  circonstance  de  la  vie  de 
Porzio  Ta  classé  parmi  les  médecins  militaires,  quoiqu'il  n'oc- 
cupe enlr'eux  qu'un  rang  secondaire.  En  effet,  il  n'avait  exercé 
sa  profession,  ni  dans  l'armée  autrichienne,  ni  dans  celle 
d'aucun  de  ses  alliés;  il  eut  seulement  occasion  de  conférer 
avec  tant  de  militaires,  au  retour  de  leurs  campagnes,  et  après 
Je  sjége  de  Vienne ,  qu'il  fut  en  état  de  composer  un  ouvrage 
estimable  sur  la  conservation  de  la  iantë  des  gens  de  guerre. 
'  Ce  ne  sont  pas  précisément  des  préceptes  généraux  applicables 
dans  tous  les  lieux  ou  dans  des  circonstances  déterminées;  on 
y  etaminé  plus  spécialement  les  causes  qui  produisent  d'prdi- 
naire  les  maladies  sur  les  points  qui  avaient  été  le  théâtre  de 
la  ffuerre  ;  ou  indique  les  moyens  de  prévenir  ces  maladies  «  et 
de  les  guérir  quand  elles  sont  développées. 

Titres  des  ouvrages  de  Porzio  : 

Paraphrasis  in  Hippocraùs  Ubrum  de  veteri  medicina,  Rome ,  1681  » 
in-ia. 

ErasUtnUuM ,  «V«  de  tangidnit  misêione,  Rome ,  1682 ,  in-ia.  -Venits , 

i683. 

De  militis  in  casiris  saniUUle  tuendd,  Wcnnc  ,  i685»  in-4®.  -  Naplrs , 
1701 ,  in-4".  -  Ibid.  1738  ,  in-8*.  -  La  Haye ,  1 739 ,  in-S*.  -  Leyde ,  174 1 , 

On  a  joint  à  Tédition  de  La  Haye  on  traité  de  Jean-V«ilenlin  Willi» 
(  Traclatus  medicus  de  morbis  caslrensibus  internis  ).  L^ouvrage  de  Por- 
xio,  dont  nous  parlons,  a  été  traduit  en  français  par  Eidons,  sous  le 
titre  de  :  Médecine  mUiuUre  (  Paris,  1744»  i»*i9  )• 

Pondo,  reionrné  dans  sa  pstrio»  a  encore  pabUé  èe  4|ai  soit  : 
.  OpuÊcida  et frageneMa  de  umiomm,  Maplâ ,  1701 ,  io-ia, 

^  3k 
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Ih  mm  corpanm  et  m/mmJBs  fhntSbu$  mimtMlitntê,  Naples,  17049 
in- 13. 

Porïio  enseignait  encore  A  Naplcs,  et  il  y  moorut  le  10  mai  1723. 

La  coiiectioD  complète  de  ses  ouvrages  a  paru  sods  ce  litre  :  Opéra 
9mmti  mmlica^  phiiotopkica  H  tHathêmatica  m  uman  eoUicla  (  N  a  pies, 
1736,  a  Tol.  in-4''- 

Ponzio  (Scipion  ),  né  à  Catane  en  Sicile,  enseigna  la pJûlotopbie  près 
de  toixanlv  ans,  cl  mourut  k^é  de  quatre-vingt-dix. 

Primordia  in  art»  diaiecUcd  erudiendù  uecessaria,  Meisine ,  xSgS , 
în-4» 

Opur  phy'<:jnln!:^i'cuin ,  in  qun  Daria  quœsxta  scîtu  di^na,  hactêtttiê  COli" 
traversa  diligenier  discussa  eiucidantur.  Messine,  1618,  in-8**. 

Po&zio  (Simon)  ^vé  à  Naples,  enseigna  la  philosophie  à  Pise ,  et 
mon  rut  dans  9^  jiatrie  en  l55^  ,  âgé  de  cinquanle-sepL  ans. 

Dê  eapitiâ  iUUora^  êneomion,  Maplea,  i53S,  M-6**.*Floniiee,  i55i , 
in-8». 

Aiistoteles  et  Thtophrastus  de  coloribus,  Florence,  i54S,  in-8**.  -Paris, 
l54p,  in-8°. 

jbe  coloribiii  ncuhmm.  Florence  ,  i55o,  in-8*. 

Opuscula  de  immortalitute  animas.  INaples,  iS^S,  in-fol. 

De  verum  naturalium  principiis  Libri  duo,  Marbourg,  1598,  in^**. 

(a.  HESGXNXTTBS) 

FOSSE LT  (CHABi.ES-FRLDtRic  ),  né  à  Carlsruhc,  le  1" sep- 
tembre i'-8o,  obiiiit ,  en  1804,  une  chaire  d'histoire  naturelle 
et  d'analoraie  comparée  à  TUniversilé  de  Heidelberg,  où  il 
termina  sa  carrière,  cette  même  année,  le  1  décembre,  laissant: 

Tentamina  cîrcà  anatomiam  Jbrficulœ  auriaiUiitÊ  Idnnmi  iooae  Uins' 
trata,  léna ,  1800,  in-4'*. 
BeytrM^  wur  jinaiomw  dtr  Xnsêhên,  Tnbingue,  1804,  ia-4<*. 

(«•) 

POSTHIUS  (Jean),  anatomisle,  mëdecin  et  littérateur  dis- 
tingué, naquit  en  i53']  à  Germersheim  dans  le  Bas-Palalinal , 
cludia  les  belles  lettres  dans  sa  patrie,  et  la  philosophie  ii  Hei- 
delberg ,  où  il  fat  reçu,  en  i558,  maître- ès-arls.  11  vojagea  ea 
Allemagne,  en  Italie ,  el  fit  naufrage  dans  l'Adriatique,  sé- 
journa long-temps  en  France,  surtout  &  Montpelliier,  et  prit 
le  ^rade  de  docteur  en  médecine  k  Valence^  en  Dauphinë,  en 
i5b7.«  Peu  après,  il  alla  s'établir  à  Anvers,  et  fut  employé 
comme  médecin  dans  les  iroupës  que  les  étals  des  Pays-Bas, 
soulevés  contre  la  tyrannie  de  Philippe  11 ,  opposaient  au  duc 
d'Albt.  Postfeius  était  à  Wurtzbourg  en  i568,  et  il  y  resta  jus- 
«{u'en  i583,  en  qualité  de  me'decin  du  prince-évêque.  De  là  il 
passa  k  Heidelberg,  où  il  fut  d*abord  médecin  de  Jean  Casimir^ 
administrateur  de  l*électorat,  puis  de  Félecteur  Frédéric  iv. 
La  pcsle  le  força  do  sortir  de  cette  ville  en  1597,  et  il  se  retira 
à  Mosbach ,  où  i  1  mourut  dans  le  mois  de  juin  de  la  même  aaaée. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Isaaci  TsraetiUB  libri  duo  diœils  universalibus  et  particularibuê^  de 
victàt  âolutaris  rmtitme  tt  aKmentûnm  faadtatibuê  Hier  m  iaUnum  ex 
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ûtaUeo  tramiatuÊj  wtduh  emttigÊÊifk  êt  êdM  Jom.  FàtlUk»,  Ittle, 

iS^O,  in-fol. 

L^Isaac  dont  il  est  ici  question  est  celai  que  les  meilleurs  critiques  dé- 
MgnenI  aoiiâ  les  noms  d'Jsahak  ben  Soliuit  el  Isrielî. 
Gemenhemii panrga  poetica.  "Wurnbourg,  i58o,ki-ia. 

Observationes  anatomicœ  in  Realdi  Colurnbi  Cremonensîs  anaîomiam  , 
extani  cum  ejusdem  de  re  anatomicâ  libri  X.V.  Francfort,  i5qo,  in-8". 

Bpistolœ  binm  medica,  extant  cum  cistâ  medicâ  Hornnngii.  IMurim* 
berff,  i5a5 ,  in-4®. 

Van  dcr  Linden  et  Douglas  ont  attribué  à  Posthius  la  Muntissa  ana- 
tomicâ^ publiée  à  Copenhague  en  i6ii ,  in-8". ,  avec  les  V»^  et  VI*  Cen-> 
turics  anaiomiques  de  Thomas  Burtholin,  mais  Haller  a  réclamé  en  fa* 
Tmir  de  Rhodius. 

ChristUsJier  Schalstranh  nebst  etUchen  Migila  die  Gêsundkeft  Ztt  er* 
Imlten.  Francfort ,  1624  > 

Posthius  ât  aussi  un  travail  estimé  Rir  Ovide  {^Tetrasthica  in  QtndS 
Metamorphos.  ) ,  et  il  donna  une  belle  et  escelleale  écRtion  des  fable» 

de  Phèdre 

Posthius  (  Erasme)  ,  fils  du  précédent  .  né  à  Wnrlzbourg  le  3  août 
i58a  ,  et  mon  dans  la  même  ville,  le  27  déccaibre  iGiSy  cultiva  la  mé-^ 
dedoe «ree  suceès  comme  son  père,  et  voyagea  beaucoup  comme  lui.  Il 
ne  nous  a  laissé  qu^une  dissertation  sur  la  gonlie  (  De  pnda^rà  )  ,  dont 
il  eai  lait  mentioD  dans  k  BibU  de  méd.  de  UalJer.   (  11.  nsaoisiiSXTJss) 

POTERIE  (  PiEBBB  DE  la),  plus  connQ  soas  son  nom  lali- 
nisë  de  Potema^  médecin  da  diz-sepiicme  siècle,  était  ué  k 
A(|gers.  S'étani  rendu  fort  jeune  en  Italie ,  où  il  8*établit  à  Bo- 
logne, il  fut  assassiné  par  an  perfide  ami,  jaloux  sans  doute  de 
la  grande  considération  que  ses  talens  ou  ses  succès  lui  avaient 
procurée.  Quoiqu'il  n*eùt  pas  renoncé  aux  théories  galéniqucs,* 
il  attachait  beaucoup  d'importance  aux  proparalions  chimiques, 
ou  plutôt  il  se  vantait  de  posséder  des  remèdes  secrets  qui  le 
dispensaient  d'avoir  recours,  pour  guérir  ses  malades,  ni  h  la 
saignée,  ni  aux  agens  médicinaux  communément  en  usage.  Ou 
a  de  lui  : 

Observationum  et  curatinnum  insigmum  centunœ  ITT  ; 

La  premi're  fut  imprimée  ù  Venise,  en  iGi5  ,  in-8°. ,  et  à  Cologne, 
en  1622  et  i6a5,  in-ia;  la  seconde  à  Bologne  en  1G22,  in-S'^.  ,  et  ù  CoIo> 
Kne  en  i633,  in-ia;  latroisi&me  en  i643,  10-4*.*  avec  les  précédentes, 
et  un  traité  des  fièvres  en  deux  livres,  <^ui  parut  aussi  plus  tard  aveo  U 
pharmacopée  spagyriquc  (  Paris,  1647  ,  in  4''-  )• 

Pharmacopœa  spagirica  nova  et  inaudila.  Bologne ,  1622 ,  io-S".  -  Co- 
logne ,  1624 ,  in-ia.  -  Bologne .  i635  > 

11  exista  des  éditions  complètes  des  csiiTres  de  La  Poterie,  sous  ce 
titre  : 

Opéra  omnia  medica  ac  chjrmica.  Lvon,  i545,  in-8°.-X&iJ.  i653, 
ln-8o.- Francfort,  1666,  in-8^-/^Ji/.  i6ç)S,  iu-4^ 
On  ne  confondra  pas  ce  médeda  arec 

PoTERius  (Michel),  né  en  France,  mais*  qai  passa  la  plus  grande  par- 
lie  de  sa  vie  en  Allemagne,  après  avoir  parcouru  l'Europe  eniiiVe  ,  et 

3ui  mourut  dans  la  misère,  après  avoir  proclamé  hauiemenl  la  puissance 
e  Talobymie ,  dont  U  se  vantait  de  posséder  les  secrets^  On  a  de  lui  plu- 
sieurs oarrages': 


Digitized  by  Google 


486  POTT 

Compenduun  philosophicum  ,  tnateriam  totam^ue  miraculi  lapidU  phi^ 
tosophonm  ttpdngenU*  octoginia  quatiÊor  Ubroê  œctUtatis  procMêum 
demonttrant,  rraocforly  1610  «  in-ia. 

Nopus  tractatus  chymiau  de  verd  flMterûf  et  ifero  fnrœeuu  ImpUKe» 
Francfori,  1617 , 10-8". 

JPhilotophica  pura ,  qud  non  solum  vera  mysteria ,  xferusque  prw»SMum 
hqndisffkUosophicimuUàt^pertmM,  quam  haclenus  ab  ullo  philosophorum 
proponitur,  seci  ettam  vera.totius  mystevii  revelatio  filiis  sapienliœ  offer- 
tw\  quod  lypis  nunquam  visum,  quandio  ëletU  mondus*  Francfort,  161.7  ' 
in-8«.  -  liid.  1629,  in-8». 

PhiloÊophia  pura  #  acceeek  judieium  deflattihuM  roeem  cruels,  VttOMt^ 
fort,  1619,  in  8*». 

De  conjiciendo  lapide  phiiosophico  et  sepretis  naturœ,  Fraocfort,  i6aa, 
in -8°. 

FeredariuM  hemteticO'phUoÊophus ,  latum  et  inaudilum  nuncium  ad^è^ 
rens ,  scilicet  revetationem  eecreti  de  eamfidendo  lapide  phiion^htcom 
Francfort ,  i6aa ,  in- 8*. 

jipolo^ia  hevmetKo-pliUosophica.  Francfort,  i63o>  in-4'. 

ÉedUftvi  apologia  contra  impoetorem  aIMmisUun,  Francfort ,  i63i , 

Fhns  chùntcuSf  id  est  vena  ouri  et  argenti  coriJicientlUex  notundie  phi-' 
losophiœ  vsnis  scat,uriens.  Cologne,  lôSy  ,  in'4°. 

Phitoaopina  chymica ,  Ui  est  metkodut  genuina  mari  et  argend  solvenêt 
et  exal'andi,  ex  fundamende  phUceùfîhiœnaÊuraUt^  fideiiUradumhrata. 

Francfort,  i64â,iii-4^       /  (<•) 

POIX  (  JEAN-HErrRi  ) ,  chimiste  allcniaud,  vint  au  monde  à 
Halberstadt/ep  1692.  11  étudia  d*abord  la  théologie  à  l'Uni» 
versité  de  Halle,  maïs  abandonna  bientôt  cette  science  pour  la 
médecine  et  la  chimie  «  vers  lesquelles  il  se  sentait  entraîné 

5ar  nn  attrait  presqu'irrésistible.  Après  avoir  obtenu  le  titre  de 
octeur,  qui  lui  fut  conféré  en  1^169  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Mais,  au  bout  de  trois  ans,  il  revint  à  Halle,  d^où  il  se 
rendit  bientôt  à  Berlin.  A  peine  arrivé  en  cette  ville,  il  fut 
nommé  merobre  de  FAcadémie  des  sciences^  et  lors  de  la  fon« 
dation  du  Collège  medico-chirurgical ,  il  fut  appelé  h  la  chaire 
de  chimie,  place  à  laquelle  on  joignit  dans  la  suite  la  direction 
des  pliarmacics  royales.  Des  querelles  qu'il  eut  avec  Elier, 
Brandcs ,  Jiisli ,  Lehmanri  et  Marggraf,  rengagèrent,  vers  la 
fin  de  sa  vie, à  se  relire»  de  TAcadémie.  Ayant  réussi  à  trouver, 
aux  environs  de  Berlin  ,  les  terres  nécessaires  pour  faire  la  pâte 
de  la  porcelaine,  il  mit  la  manufacture  de  cette  capitale  en  état 
de  rivaliser  avec  celles  de  la  Saxe,  et  rendit  ainsi  un  service 
important  à  la  monarchie  prussienne.  Quelques  points  de  la 
^imie  lui  sont  également  redevables  d'améliorations  plus  oa 
moins  importantes.  C'est  ainsi  qu*il  a  perfectionné  le  procédé 
employé  pour  rectifier  Télher  sulfurique,  et  qu*on  doit  à  ses 
reçtiercbes  la  composition  d*nn  tombac  pins  malléable  que  le 
pinchbeck  anglais.  Ce  laborieux  chimiste  est  mort  le  ao  mars 
1777,  après  avoir  publié  les  ouvrages  snivans  : 
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Dîsscrtatïo  de  sulphjurihui  meiaîlorum.  Halle ,  1716,  iii>4** 
Soa8  la  présidence  àe  Frédéric  Hoffraann. 

JBxercitaiiones  chymicûSf  de  sidphuribus  metallohim^  de  auri pigmenta, 
,  de  solutione  corporum  particularij  dê  terrd  JoUatâ  tartari,  m  addo 
Xfitrioli  vinoso  y  et  de  acido  nitri  m'noso,  sparsim  hactenns  éditas  ^  jam 
vero  collectée  ,  restilulœ  ,  à  mendis  repurgatœ ,  variis<fue  noiis ,  experi- 
meiuis  et  discussionibus  ab  auctore  auctœ  f  illustratce.  Berlin  ,  i^SS,  iQ-4°> 

ObtëTffationum  et  animadtwvionnm  chfmicafum,  prmdpuè  circà  sal 
commune,  acidum  salit  vinomm  et  wûmuêuimvenantùtmcoUêeUQ  prima*. 
Berlin,  1789,  in-4°« 

Ohservationum  et  animadversionum  chjrnùcamm  »  pracipuè^  xincum , 
horacem  H  paeudo'galeaam  Mtcumtmm  co/leeCMi  têtamda.  Barlm,  1741» 
io-4°. 

Chymischc  Untersuchuneren ,  welr.he  Juernehmlich  von  der  Lilhogeog- 
nosia  oder  Erhenntniis  und  liearbeitune  der  gemeinen  ifin^tchcrn  Sleine 
und  Spdemp  ingint^n  von  JRnmt  und  Idcht.handein,  Poftdaiii,  «746 , 
10-8*.  t 

Forttetzung  der  chymischen  Untersuchunsxn,  welche  von  der  Lilha^ 
^ognosie  oder  Erkenniniss  derer  Sleine  utiu  Erden  specieLler  handeln^ 
Berlin,  »7Si,ifi-4^ 

Zw^^r  Fortsatz  der  chymiscfien  ITrUersuchungen ,  welche  von  der 
JLithogeognosie  oder  Erhenntnîss  und  B earheitung aérer  Steine  und  Erden 
in  jinwendung  derselben  zu  Bereitungjèuerfesler  Gefaexse  und  Tiegel 
sffeeieUer  handeln,  Berlin,  1754,  ia-4®. 1757,  in  ^». -Trad.  en 
irancais,  Paris,  1753,  in-ia. 

^4niniad*>ersiones  ph/sico  chemicœ  drcd  Varias^  kypotheseS-  €t  ûxpê^  * 
rimenia  Elleri.  Berlin.  1766,  in-4°. 

Ihrieetzung  uiner  physikaiiich'chemiuhÊn  jitww^ungên  ueter  Bl^ 
ier^s  verschiedone  Saetze  und  Er/àhrungen,  Berlin.,  ijOG,  in-4''. 

Ph  y/iîkalisch-chyniiscfie  ylhhandlung  von  dem  sonderbar fcuerbestaen- 
digen  und  zarljluessigen  Urinsalz  und  dessen  weitlaeujiigek  jinwen~ 
dung  und Nuigen,  Berlin,  1757  ,  in-4^  -IWrf.  17C1 ,  in-4». 

Scndschreiben  an  Justi,  in  welchem  die  Einwuerfe ,  die  er  in  seinen 
xvieder  au(gele!;ten  chymiscfien  Schrijlen  dem  II.  Pott  gemacht  Hat, 
eroeriert  und  abgejèrtist  werden,  Berlin,  176a,  il^4*• 

iVeutf,  v^htige  itndTimt  tneUn  ueherfuenrendên  nuttaUcheit  Bxperi^ 
menten  erlaeuierte  und  miSgeJuehtU  ptyrsikaliêch^ymische  MaUriên, 
Berlin,  17G2,  in-4". 

Pott  a  inséré  un  grand  nombre  d^observalione  dans  les  Miscellanea  be-- 
roUaentia  et  d«w  In  BièSatiêca  dhurt^ionum  de  Halle. 

(A4.-1.-L.  h) 

POTT  (Percival),  chirurgien  célèbre,  naquit  à  I^oridres  le 
16  décembre  i-^iS.  Ayant  perdu  son  père  dans  un  âge  encore 
tendre,  il  fut  placé  sous  la  protection  immédiate  du  docteur 
Wilcox  ,  évèque  de  Rochester,  et  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que. Ses  études  classiques  étaient  à  peine  terminées,  qu*il  mon- 
'  Ira ,  pour  la  chirurgie ,  un  goût  si  vif  et  si  persévérant  au'il  ' 
fallut  lai  faire  embrasser  cette  carrière*  Un  chirurgien  de  l  h6- 
pital  Saiat- Barthélémy  le  prît  chex  luî^  dirîgea  ses  premiers 
*  pas,  et  il  fat  du  petit  nomhre  de  ceux  qui,  à  cette  e'poque^ 
soivaieot  dea  coars  réguliers  d'anatomie.  Pott  prépara  bientèt 
les  leçons  de  son  maître ^  et  acquit  ces  connaissances  exactes 
sur  l'orf^anisation  humaine  qui  ont  toujours  été  le  premier  ëlc« 


Digitized  by  Google 


488  POTT 

ment  de  Thabileté  chirurgicale.  Sa  réputation  fit  des  progrès 
rapides,  et  il  se  plaida  bientôt  au  premier  rang  parmi  les  pra- 
ticiens de  Londres.  En  174^»  il  devint  chirurgien-adjoint,  et, 
ea  17499  principaux  chirurgiens  de  riiùpiialoù  il  avait 

commence  ses  études.  La  Société  royale  de  Londres  Tadmit, 
eu  1^64,  au  nombre  de  ses  membres,  et  les  Collèges  des  chi- 
rurgiens d'Edimbourg  et  d'Irlande  lui  conférèrent,  en  1^86, 
le  litre  d'associë.  Pott  ne  se  livra  que  fort  tard  à  TenseignemettC 
de  la  chirurgie;  mais  après  avoir  surmontë  les  premières  diffi- 
cultés que  présente  Tart  de  parler  m  public  9  il  excella  dans 
cette  carrière,  et  ses  leçons  acquirent  mie  célébrité  justement 
méritée*  Au  milieu  des  regrets  universels,  il  résigna,  en  17879 
sa  place  de  chirurgien  k  rhôpilal  Saint-Barthélemj,  et  mourut 
'   le  22  décembre  T788. 

Pott  est  un  des  praticiens  dont  s*honore  avec  plus  de  raison 
TAnglelerre.  Contemporain  de  Clieselden,  de  Sharp,  des  deux 
Hunter,  il  fleurit  à  l'époque  la  plus  remarquable  de  la  chirur- 
gie moderne.  Son  génie  méditatif  le  portail  h  Tctudc  des  ma- 
ladies chirurgicales,  plus  qu'à  celle  de  Tanalomie  et  de  la  phy- 
siologie, dont  il  faisait  toutef  ois  une  constante  application  à  la 
pratique.  Lorsqu'il  débula  dans  les  hôpitaux  de  Londres ,  la 
chirurgie  portail  encore  l'enipreinle  de  ri>^no-iancc  et  d'une  har- 
diesse plutôt  barbare  que  rationnelle.  Des  pansemens  rudes,  les 
escarrotiques  prodigués  dans  le  traitement  des  ulcères  et  des  fis- 
tules, des  cautères  toujours  préparés  et  échauffés  durant  les 
visites,  tel  était  le  cortège  effrayant  des  chirurgiens  :  ils  sem- 
blaient se  proposer  moins  de  guérir  les  maladies  que  de  dé- 
truire les  parties  malades.  Pott,  observateur  judicieux  «  étudia 
les  ressources  de  la  nature;  il  apprit  et  enseigna  ensuite  à  pro- 
filer de  ses  efforts,  k  les  diriger;  entre  ses  mains  la  pratiqne 
devint  plus  simple,  plus  efficace  et  moins  cruelle.  L'art  d'évi- 
ter les  opérations  lui  parut  plus  utile  que  celui  de  les  pratiquer 
avec  dextérité.  Il  opéra,  sous  ce  rapport,  dans  la  chirurgie 
anglaise,  une  révolution  qu'il  fut  assez  heureux  pour  voir  se 
répandre  et  devenir  profitable  à  l'humanité. 

Les  tumeurs  avec  ramollissement  des  os,  celte  maladie  sin- 
gulière connue  sous  le  nom  de  tumeur  fongueuse  sanguine,  le 
cancer  du  scrotum  chez  les  ramoneurs,  la  paralysie  des  mem- 
bres intérieurs  dans  les  courbures  du  rachis,  sont  autant  de 
sujets  auxquels  Pott  a  attaché  son  nom.  On  lui  doit  des  remar- 
ques intéressantes  sur  les  hernies,  les  plaies  de  léle,  la  fistule 
racrjrmale,  i'hjdrocèle,  la  caiaracte,  la  fistule  à  Panus,  les 
amputations  des  membres.  Il  perfectionna  le  traitement  des  firac* 
tures,  et  démontra  les  avantages  de  la  demi>fiexion  du  membre 
dans  cellès  de  la  jambe*  Ses  ouvrages  sont  écrits  avec  une  élé- 
gance et  une  précision  très-remarquables;  ils  ont  pour  base  les 
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otemfionf  tirées  de  ia  j^timie,  lie|i«coup  plii$  qu*ase  éru- 
dition qae  ses  études  continaelles  avaient  fort  étendue. 

Les  écrits  que  Pott  publia  sur  ces  nombreux  sujets  sont  de- 
puis long-temps  réunis  en  un  seul  corps  d'ouvrage.  La  première 
édition  de  ses  œuvres,  publie'e  en  1775,  du  vivant  de  Tauleur, 
ne  contenait  pas  plusieurs  traités  qui  parurent  depuis.  Afin  de 
réparer  cette  omission,  M.  Earlc,  gendre  de  Pott,  en  publia, 
en  1790,  une  seconde  sous  le  titre  de  :  Chirurgical  works  oj 
Percival  Pott»  Londres^  ^79^>  ^ 

Cet  ooyrage,  enrichi  dt  notes ,  et  de  deux  traités,  Pan  sur  * 
la  core  radicale  de  Phydrocèle  an  moyen  de  l'injection  ,  et 
Pautre  sur  les  exeroissances  hémorroïdales,  par  l'auteur,  fnt  tra- 
duit en  français ,  et  parut  à  Paris  eu  t  yga ,  3  teh  in-8^ 

(L.-j.Béciir) 

FOUPART  (FaAVçois),  anatomiste  et  chirurgien,  naquit 
au  Mans,  où  il  fit  ses  premières  études  et  sa  philosophie  sous 
les  pères  de  POratoire.  Etant  venu  ensuite  &  Paris ,  il  s*y  ap- 
pliqua sans  relâche  à  la  phjsîque  et  à  Phisloire  naturelle.  L*en- 
tomoloi^îe  attira  surtout  son  attention,  et  il  s'attacha  d'une  ma- 
nière  spéciale  à  observer  et  à  disséquer  les  insectes.  Dans  le 
même  terapis,  il  étudiait  Tanatoniie  et  la  chirurgie.  Il  exerça 
ce  dernier  art  pendant  quelque  temps  h  l'Hôtel  -  Dieu,  après 
avoir  subi  un  examen  sur  ia  théorie.  Au  bout  de  trois  ans,  il 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Reims,  et,  en  1699,  l'Aca- 
démie des  sciences  l'accueillit  comme  élève  de  Mery.  11  mourut 
au  mois  d^octobre  1708.  On  a  de  lui  une  dissertation  sur  la 
sangsue  dans  le  Journal  des  savans,  et  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  divers  mémoires  sur  les  insectes hermâ> 
phrodites,  le  fourmilion,  les  moules,  etc.  Il  a  décrit  une  an- 
kjlose  des  neuf  vertèbres  inférîeures  du  dos,  et  donné  un  mé- 
moire sur  le  scorbut,  dans  lequel  il  dit  avoir  observé  que  cette 
maladie  agit  sur  les  cpiphyses  des  enfans,  et  qu'elle  porte  les 
os  des  adultes  à  se  gonfler  ou  h  se  fracturer  avec  la  plus  grande 
facilite.  On  lui  doit  l'observation  d'un  cas  d'absence  de  l'un 
des  deux  reins.  Tous  les  anatomistes  savent  qu'on  a  donné  son 
nom  à  l'arcade  crurale  ,  appelée  aussi  ligament  de  Poupartj 
quoique  la  description  qu'il  a  faite  de  ce  prétendu  ligament 
ne  soit  ni  nouvelle  ni  exacte.  On  a  encore  de  lui  une  compi- 
lation dès  ouvrages  les  plus  connus  de  son  temps  sur  la  àkU 
rurgie ,  ou  un  extrait  des  cours  qu'il  avait  faits  sous  Duvemey , 
ayant  pour  titre  : 

Chirurgie  complète.  Paris  ,  lOgS  ,  in-iQ. 

PouPARD  {Oliuiev),  de  Saiat-Maixent,  dans  le  PoilOQ,  a  donné,  en 
1S80*  une  tradaclion  latine  des  Aphorismea  d^Hippocrale ,  et«  Fannce 
auivanie,  tin  nbrégé,  dans  la  même  langue,  des  livres  de  Galien  sar  la 
méihode  de  guérir.  11  est  encore  auieur  des  deux  ouvrages  suivans: 
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Traité  dé  la  safgrtM ,  contre  les  nmnmtmw  SnuMUttkni  fid  tont  m  ^ 

Guyenne,  La  Rocnielie,  1576,  in-i'i. 

Le  bat  de  Paateuretl  de  bl&mer  également  ceux  qui  saignent  toujoors 
el  ceux  qni  ne  saignent  jamais.  La  saignée,  dit-il,  est  une  partie  fort 
utile  cl  nécessaire,  mais  dont  Pabus  engendre  de  grands  maux.  Malbeii- 
«  reusenient»  à  cette  époque,  on  n^élait  pas  en  état  de  discuter  les  principes 

sur  lesquels  seuls  peut  reposer  une  discussion  raisoonée  et  approfoiicB* 
de  celle  importante  question. 

Conseil  divin  touchant  la  maladie  dunnê  St  |MSfe  eit  Ifl  viUe  de  La 
iZoc/ie^.  La  Rochelle,  i58^«  in-ta*  '  (o.) 

P0UTE4U  (  Clavoe  )  naqait  à  Lvon-  en  1795.  Soo  père , 
qui  éuil  un  dûrttfgien  fort  distingoié  de  celle  viUe ,  veilla  sur 
toaëducalion,  dirigea  tes  mouèret  études  chinii|pcales ,  et 
reuvojra  de  bonne  nenre  b Taxis.  Ponteau  profila  si  bien  des 
leçons  de  J.-L.  Petit,  de  Ledran,*de  Morand  et  des  autres 
mattres  babiles  qui,  à  cette  époque,  illustraient  la  chirurgie 
française  que,  reçu  en  qualité  d^éiève  à  rHôlel«D&eu  de  Lyoa 
en  1744»  ii  fvil  désigné  Tannée  suivante  pour  remplacer  Gras- 
sot  comme  chirurgien -major.  Il  entra  en  exercice  deax  ans 
après,  et  ses  succès  furent  tels  que  radminislralion  voulant  en 
prolonger  la  durée,  le  continua  dans  ses  fonctions  au-delà  du 
terme  ordinaire.  I/Acadcmie  de  Lyon  l'admit  dans  son  sein^ 
el  ses  lalens  lui  avaient  mérité  une  des  premières  places  parmi 
les  praticiens  modernes,  lorsqu'il  mourut  presque  subitement, 
eu  1775,  à  la  suite  d'une  clmte  qu'il  fit  en  rentrant  chez  lui , 
et  dans  laquelle  il  reçut  une  violente  contusion  au  crâne. 

Pouteau  occupe  un  rang  distingué  dans  cette  longue  série  de 
brillans  chirurgiens  dont  s'honore  la  ville  de  Lyon,  et  qu  elle 
doit,  d*une  part,  au  concours  qui  préside  au  choix  des  chefs 
de  ses  hôpitaux ,  et  de  Tautre,  à  la  durée  toujours  limitée  de 
leurs  fonctions*  La  pratique  de  cet  homme  célèbre  fut  remar* 
'  quable  par  Ténergie  des  moyens  qu*il  employait  et  dont  un 
raisonnement  sévère  dirigeait  Tapplicaiion.  Il  est  impossible 
de  refuser  à  Pouteau  ce  génie  original  qui  dédaigne  la  routine 
et  ouvre  à  Tari  des  voies  nouvelles.  Sa  prédilection  pour  le 

•  moxa  est  aujourd'hui  juslifiée  par  l'expérience  la  plus  étendue. 
A  une  époque  où  les  théories  humorales  régnaient  en  médecine  , 
il  soutenait  que  rirritalion  locale  et  les  sympathies  qu'elle  met 
eu  action  déterminent  seules  les  accidens  que  Ton  attribue  aux 
virus.  La  variole,  elle-même,  déncnd  exclusivement,  suivant 
lui,  de  raffeclion  de  solides.  11  croyait  même  que  l'aclion  élec- 
tive du  mercure  sur  les  glandes  salivaires,  celle  des  canilinriUes 
sur  les  reins,  etc.,  ont  lieu  sans  que  ces  substances  soient  ab- 
sorbées, et  par  la  seule  cotomunication  à  certains  organes  de 

•  l'impression  qu'elles  ont  faite  sur  les  parties  avec  lesquelles  on 
les  a  mises  en  contact.  Ses  observations  sur  la  luxation  des 
tendons  et  des  muscles  ont  donné  lieu  k  de  vives  controverses^ 
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et  n'ont  pas  été  coDfirmëes.  Il  en  est  de  même  de  sa  théorie  re- 
lativemeni  k  la  formation  des  abcès  au  foicy  à  la  «ule  des  plaies 
de  tête.  Poutcau  tenta  de  substituer  Tincisioa  du  sac  lacrymal 
en  dedans  de  la  paupière  inférieure  k  celle  que  J.-L.  Petit  fai- 
sait extérieurement;  mais  ce  procédé  fut  bientôt  abandonne.  H 
fut  plus  heureux  dans  la  réduction  des  luxations  de  la  cuisse, 
qu'il  ne  tentait  qu'après  avoir  fléchi  le  membre;  ses  préceptes, 
concernant  la  cautéiisalion  des  plaies  affectées  de  pourriture 
d*hôpital,  sont  actuellement  adoptés  par  le  plus  grand  nombie 
des  praticiens.  Bien  que  la  tonde  garnie  d*an  niveau  ait  éié 
rejetée  par  lui-même,  Pontean  asiocia  ton  nom  avec  glmre  à 
ceux  de  Chetelden,  frère  C6me,  Hawkint  et  Le  Cat,  par  tes 
travaux  sur  l'opération  de  la  taille.  Il  avait  proposé  de  substi- 
tuer dans  quelques  cas  let  douches  sèches ,  produitet  par  la 
chute  d'nn  table  échauffé ,  aux  douchet  hnmidetf  et  tout  porte 
à  croire  que  cette  innovation  ne  serait  pat  tant  une  certaine 
utilité.  Tels  sont  quelques-uns  des  travaux  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  praticien.  On  a  donné  de  lui  une  idée  fort  exacte  en 
mettant  au  bas  de  son  portrait  cet  mois  :  Jgne  el Jerro  sanabai. 
On  a  de  Pouteau  : 

Mclanf^es  de  chirurgie.  Lyon  ,  1760,  in-8°. 

£isai  sur  la  rage ,  mémoire  iu  à  VAcadénùe  de  Lyon  le  24  mai  i;63.. 

JLa  taille  au  nùmm^  etvte  addition  de  pbmêÊOf^  itutmmmti»  Paris» 

1763  ,  in  8°. 

OEuvres  posthumes  de  M.  Pouteau,  Paris,  i^83,  3  vol.  ÎB-8*. 

Cet  écrit  renferme,  indépendamment  des  Mélangée  de  ehirurgie ,  plu-  ' 
inenrs  morceaux  en  f^onse  ans  criliqnes  dont  ce  demicr  travail  mwait  été 
Tobjet,  et  plusieurs  mémoires  anzqads  il  D*aTaii  pas  en  le  temps  de 
mettre  la  dernière  main.  (  l.-J.  bégin) 

POZZI  (  Joseph-Hippoltte))  poète  et  médecin  italien,  était 
de  Bologne,  où  il  vint  au  monde  en  1697.  La  nature  Tavait 
doué  d'un  esprit  plein  de  vivacité.  Au  sortir  du  collège,  il 
embrassa  la  carrière  de  l'art  de  guérir,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1717,  et  fut  ensuite  chargé  d'enseigner  Tanatomie  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale.  11  se  trouvait  à  Rome  lors  de 
Texaltation  de  Benoît  xiv,  qui  le  fil  son  caméricr  d'honneur 
et  son  médecin  extraordinaire.  Sa  mort  arriva  le  2  septembre 
1752.  Quoiqu'il  se  soit  appliqué  toute  sa  vie  à  l'étude  de  la 
médecine  et  de  Tanatomie ,  Pozn  te  livra-  autsi  an  commerce 
des  Muses.  Il  écrivait  des  vert  avec  la .  dIus  grande  facilité. 
Le  P.  Benoît  Gasalîniadonné  une  édition  de  ses  poésies  (Venise, 
1776 ,  5  vol.  in-8°.  ) ,  dont  il  existe  un  quatrième  volume 
(Londres,  1776,  in-b^)  contenant  des  pièces  joyeutes  ou  plai- 
tantes.  Pozzi  a  aussi  écrit  un  petit  ouvrage  dans  lequel  il  traite 
de  divers  objets  d*anatomie  et  de  physiologie,  et  donne  une 
nouvelle  description  des  poilt»  qu*ii  atsure  être  creux  d'un  bout 
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k  r«iim.H  r  lOtttÎMtld'aflleitrtplasiem  ptndoxes.  CesC  ainsi 
a'ii  lait  naîtra  les  ongles  des  tondons,  pRtend  que  la  capsn^ 
e  Glisson  est  mBSColease,  et  peut  se  contracter,  accorde  des 
fibres  musculeuses  au  thymus,  qn*il  croit  remplir,  par-rapport 
au  chyle,  le  même  office  que  le  cœur  à  Tégard  du  sang,  aamet, 
d*aprcs  Cowper/une  communication  entre  ce  corps  ganglion- 
naire et  Je  canal  ihorachique,  et  adopte  Topinion  de  Molinetli 
sur  l'usage  des  capsules  surrénales,  c'est- h- dire  suppose  que 
l'urine  du  fœtus  se  dépose  dans  les  cavités  de  ces  organes.  On 
doit  faire  plus  de  cas  des  expériences  par  lesquelles  il  a  prouvé 
la  régénération  de  l'humeur  aqueuse.  L'ouvrage  dans  lequel 
sont  coasignëes  ces  idées,  a  pour  litre  : 

Commaviùbim  ^riâU^ieum  H.  Fttro  Pmiio  MoiÙÊêih,  BdoipMf  nSa p  ' 

irx-S°. 

On  troave  aussi  de  l'ozzi  quelques  observations  dans  les  Actes  de 
rinstiiut  de  Bdogoe ,  eeif^aetres  une  DiiferUitîon  ssses  saTanie  sur  le 

^ruit  du  grenadier. 

Pozzi  (  Jules  ) ,  professenr  de  chimrgie  à  BologM*  florissait  ters  le 
milieu  du  seizième  sit'cle.  Il  a  laissé  : 

Zectionn  de  plagis ,  s«u  vttInerîBtt*  capitig  crwntis»  Bologne ,  i566 , 
in-liDl.  *  (i.) 

PRATENSIS  (Jason),  ou  à  Prath,  médecin  hollandais, 
dont  le  véritable  nom  était  f^an  de  Meersche^  naquit  à  Ziric- 
zée,  dans  la  Zélande,  de  Thomas  Pratensis,  médecin  habile, 
auteur  de  quelques  poèmes,  il  florissait  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle ,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le  3o  mai  i558  , 
laissant  : 

XJhri  duo  de  uriru's.  Anvers,  i524  »  in-4**»  -  Amsterdam»  i657,  ÎII*I9» 
De  parturiente  et  partu  liber.  Anvers ,  i5a7,  in-8**. -Amsterdam  »  1657, 
in-ia. 

Liber  de  arcendâ  slerilitaU  et  progigMindU  iibniâ,  AurmBt  l63l  , 

in-4°-  -  Amsterdam ,  i657  ,  in-ia. 

I)e  tuendd  valeVudine  Ubri IK.  Anvers,  i538,iii-4** 

De  œrvftn  mofiSM,  ikoe  eH,  omnibÊuJiri  curandii,  Ubtr,  Bile,  t549» 

in-8». 

Tous  ces  ouvrages  sont  fort  bien  écrits ,  mais  remplis  de  contes  ab- 
snrdes  et  d'histoires  apocryphes ,  qui  font  peu  d'houneur  au  bon  tens  et 
au  discernement  de  rantcor. 

pRATENsrs  (  Jean-Philippe  ),  né  à  Arhusen,  dans  le  Julland,  en  i543  , 
était  fils  de  Philippe  Dupre ,  chirurgien  de  Rouen ,  qui  avait  été  attaché 
au  roi  Chrétien  lu.  Après  avmr  terminé  ses  éludes  À  Copenhague ,  il  par^ 
oourut  rAllémagne ,  la  Fnmoe  et  Fltalie ,  et  prit  le  titre  de  doctear  dans 
le  cours  de  ses  voyages.  Nommé,  en  iSll ,  professeur  de  médecine  à 
rUniversité  de  Copenhague,  il  mourut,  le  juin  1676,  d^une  atta^e 
d''apoplexie ,  an  milieu  d^une  de  ses  leçons.  On  a  de  Im  : 

De  oitu,  proff^êuUfMAjéCii*  M  pMtibtiM  ntU  muSem,  Copenhague, 
1573»  ('•) 

PEàXA.GORÂS,  de  Cos,  était  fils  de  Nëarque,  et  contem- 
porain de  Dioe^  Il  appnrtenàit  h  la  famille  des  Asclépiades  , 
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doat  il  fut  l'un  des  derniers  qui  acquirent  quelque  répolation 

dans  Tart  de  guérir.  Hérophile  fut  le  principal  d'entre  ses  dis- 
ciples. Son  nom  est  devenu  immortel  dans  l'histoire  de  Tanato- 
mie  et  de  la  pathologie.  En  effet,  il  pénétra  plus  avant  que  ses 
prédécesseurs  dans  les  mystères  de  l'organisation  du  corps  hu- 
main. Le  premier,  il  détermina  exactement  la  nature  des  coty- 
lédons de  la  matrice ,  en  disant  que  ce  sont  simplement  les 
orifices  des  vaisseaux  utérins.  Le  premier  aussi  il  établit  une 
distinction  entre  les  artères  et  les  veines,  et  reconnut  que  les 
ramifications  de  raorte.soot  les  «eula  vaiMeaux  sanguius  dans 
lesquels  on  aperçoive  des  pulsaiioiis.  Ce  fat  loi  qoi  donna  k  ces 
vaisseaux  le  nom  d'artères,  réservé  jusqu'alors  pour  désigner 
la  iradiée  -  artère.  Cependant  il  les  supposait  pleins  d'air ,  mais 
il  croyait  cet  air  épais  et  vicieux.  Quant  au  sang-  qui  en  coule 
lorsqu'on  les  blesse,  il  l'attribuait  à  un  état  contre  nature,  k* 
ce  que  les  artères  blessées  attirent  le  sang  de  toutes  les  parties 
.  du  corps,  et  le  font,  de  cette  manière,  couler  au  dehors.  Du 
reste,  il  prétendait,  à  l'instar  de  tous  ses  prédécesseurs,  que  le 
cœur  donne  naissance  k  tous  les  ligamens,et  que  les  artères 
finissent  par  se  convertir  en  ligamens,  ou  acquièrent  d'autant 

S lus  de  force  que  leur  diamètre  diminue  davantage.  Il  ne  voyait 
ans  le  cerveau  qu'une  épanouissement  de  la  moelle  épinièrc, 
opinion  conforme  h  celle  que  la  plupart  des  anatomistes  pro- 
fessent aujourd'hui.  Ses  observations  anatomiques  le  conduisi- 
rent h  introduire  quelques  perfectionnemens  dans  la  médecine 
proprement  dite.  Ainsi,  par  exemple,  il  reconnut  que  le  pouls 
indique  les  variations  de  la  force  viude  dans  les  maladies,  et 
cette  déconverle  jeta  un  jour  nouveau  sur  la  sémétotique.  Ce- 
pendant il  s'écarta  peu  des  principes  d'Hippocrate*  Il  passe 
pour  avoir  cherché  la  cause  de  toutes  les  maladies  dans  les  hu- 
meurs. Suivant  Itli  toutes  les  fièvres  intermittentes  prennent 
leur  source  dans  la  veine-cave,  lie  premier»  il  a  observé  les 
fièvres  intermittentes  pernicieuses.  La  plupart  des  remèdes 
qu'il  employait  étaient  tirés  du  règne  végétal.  Plus  hardi  que 
ses  prédécesseurs  dans  la  pratique  de  la  chirurgie,  il  osait  ou- 
vrir l'abdomen,  dans  la  passion  iliaque,  pour  replacer  les  in- 
testins, opération  audacieuse  qui  a  été  conseillée  et  même  exé- 
cutée de  nos  jours.  Le  peu  que  nous  savons  sur  le  compte  de 
ce  nïédecin  célèbre,  nous  fait  regretter  vivement  la  perte  de 
ses  écrits ,  dont  aucun  n'a  été  respecté  par  le  temps.  (o.) 

PRESSAVIN ,  chirurgien  de  Lyon ,  dont  on  ignore  l'époque 
de  la  naissance  et  celle  de  la  mort,  embrassa  cnaudement  les 
principes  de  la  révolution,  remplit  les  fonctions  d'officier  mu- 
nicipal et  de  procureur  de  la  conmiune  de  Lyon ,  et  fut  député 
k  la  Convention  natiopale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  xvi , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Du  reste ,  il  ne  fut  jamais  proscrip- 
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leur.  Aulear  de  plusieurs  ouvrages  peu  remarquables ,  il  se  fît 
surtout  connatlre  par  les  éloges  qu^il  donoa  au  tartrate  de  mer- 
cure  dans  le  traitemeot  des  maladies  vénériennes. 

Traité  des  maladies  des  nerfs,  dans  lequel  on  développe  les  vrai^  prirt' 
cipes  des  vapeurs.  Lyon  ,  1769,  io-ia.  -Jùid.  177»!  in-ia,  -Xrad,  en  alle- 
mand, Nuremberg,  i77a,iii-8*. 

Dissertation  sur  un  noui^eau  remède  antiué aérien.  Lyon,  1767  ,  în-8®. 

Traité  des  maladies  vénériennes ,  dans  lequel  on  indique  un  nouveau 
remède ,  dont  l" ejjlîcacité  est  constatée  par  des  expériences  réitérées  et 
iM  kueeè»  eoHftant  depui»  dix  onnéM.  GenèTe,  1773 ,  io-ia* 

Vart  ds  prolonger  In  vie  et  de  conserver  la  êtUUé*  hyoUf  in-8% 
•Trad.  en  eipagooi»  Madrid ,  1799,  in-8<*.  '  (s.) 

PREVOST  (Jean)  ,  de  Diisperg ,  près  àe  Bâie,  naquit  le  4 
juillet  i5h5.  Il  fit  SCS  humanités  à  D6ie,  et  sa  philosophie  tant 
a  Molsheim  qu'à  Dillingen.  S*étant  ensuite  destine  à  la  théo1o« 
giejUl'ut  envoyé  en  Espace,  par  Tevéque  de  Strasbourg^ 
qui  le  protégeait  et  subvenait  généreusement  aux  frais  de  son 
éducation;  mais  ayant  obtenu  la  permission  de  visiter  ritalie, 
il  perdit  bientôt  à  Padoue  le  goût  que  les  études  iheoîogiques 
lui  avaient  d*abord  inspiré,  et  se  laissa  entraîner  par  le  célèbre 
Sassonia  a  suivre  la  carrière  de  la  médecine.  Cette  détermina- 
tion devint  fatale  a  sa  fortune,  car  le  prince  n'en  fut  pas  plus 
tôt  instruit,  qu'il  lui  fit  retrancher  sa  pension.  Réduit  a  l'indi- 
gence, Prévost  parvint  à  s'y  soustraire  en  faisant  des  cours  par- 
ticuliers de  rhétorique  et  de  philosophie.  Quelque  temps  après 
vn  riche  gentilhomme  de  Paaoue,  qui  cultivait  les  bellet-let* 
très ,  le  prit  chez  lai.  A  l'abri  dès-l6rs  du  besoin,  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  la  médecine  ,  et  obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  1607*  Six  ans  après ,  il  fut  nommé  interprète  public  d'Avi- 
cenne,  place  k  laquelle  on  joignit,  en  161 7 9  la  chaire'  de  bo- 
tanique et  la  direction  du  jardm  des  plantes,  que  la  mort  d'Al- 
pini  laissait  vacantes.  La  même  année,  il  devint  professeur  de 
médecine  phitique.  La  mort  Tenleva  le  i3  août  i63i.  Ses  ou- 
vrages ont  pour  titres  : 

De  remedSomm  Hun  sùnpUeium,  Hun  eompoÊXÊBmm  mMeriâ*  Vfoiae  , 
1611  ,  in- 12. 

De  lithotomin,  seu  calculi  vesicot  sectione ,  consultai,  Ulm,  161 8^ 
in-4**-  -  Leydc  ,  iG38  ,  in-4''. 

La  première  édilion  est  jointe  aox  objMrraUoos  de  Horst ,  ei  la  aecmide  . 
au  Traité  du  calcul  de  Beverwyck. 

Medicina  pauperum  ^  mira  série  continens  remédia  ad  œs,rotos  cujus- 
cum^ue  generis  persanandos  aptissimo  ^  Jiicile  parabilia  extempovanea  et 
nuUua  et  perexegui  sumptlït  :  huie  adjungîUtrlibeUu»  aurmu  dë  venenis 
ét  torum  alexfpnarmacis .  Francfort,  164 1,  in>i2.  -  Lyon,  i643, 
•  Paris,  1654,  in-24.  -  Pavie ,  1660,  in-i.».  -Ibid.  1718,  in-8**. 

De  compositione medicamentorum  Wtelius.  Rinieln,  i649>  iQ'i^.-Fraoo 
fort,  j65o,  în-ia.  -  Amaterdam ,  i665,  iO'ia.-Paviey  1066,  lo-is.  '  * 

Opéra  medica  poêthuma,  Francfort»  i65f ,  in-ta*  ^Jbid,  i656 ,  ia»i3. 
-  Hanaui  1666»  in-ia. 
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■  Semiotice ,  swe  de  signis  medicis  enchîridhn.  Venise,  i654»  in-a4. 

Scleciiora  remédia  niulUpUci  usu  comprobata»  FrancTort,  1659,  ia-ia* 
•  Pavte,  1666,  in«ia.-/Anf.  1G81  ,  in-i2. 

Tractatus  de  urinis.  V\:^T\cU^Tl ,  1667  ,  in-8°. 

Z>«  nwrbosU  uteri  passienibus  WMtatio.  Francfort ,  166g ,  in-S". 

('•) 

PREVOST  (  IsAAc  -  Benoît)  ,  physicien  el  naturaliste  gene- 
vois, vint  au  monde  le  7  août  i-^Sd.  Ses  païens,  peu  favorise's 
du  côté  de  la  fortune,  ne  lui  donnèrent  pas  une  éducation  ré- 
gulière, et  le  mirent  eu  pension  dans  une  petite  ville  voisine, 
où  il  ne  pouvait  recevoir  qu'une  instruction  très-borne'e.  Ayant 
essayé  ensuite  la  profession  de  graveur  el  celle  de  conimcr(^anl, 
il  les  abandonna  toutes  deux  pour  les  sciences,  qu'il  cultiva 
avec  autant  de  succès  que  d'ardeur.  Les  malhcniati^ues  et 
rhistoire  naturelle  devinrent  surtout,  les  objets  favoris  de  ses 
méditations,  et  malgré  Tirrégularité  de  ses  premières  études ^ 
malgré  le  défaut  de  secours  pour  j  suppléer,  il  sut  devenir 
bientôt  un  observateur  excellent.  En  1810,  il  fut  appelé  à  Mon- 
tauban  pour  occuper  la  chaire  de  philosophie  dans  la  Faculté 
de  théologie  protestante,  et  remplit  avec  zèle  les  devoirs  que 
cette  place  lui  imposait.  U  succomba  le  18  juin  181  g.  Ses 
travaux  littéraires ,  peu  nombreux,  sont  dissémines  dans  les 
Annales  de  chimie  et  la  Bibliothèque  britannique.  Ils  ont  pour 
objets  les  divers  moyens  de  rendre  visibles  les  émanations  odo- 
rantes, la  rosc'e,  le  ralentissement  des  corps  légers  dans  l'air, 
le  mode  d'émission  de  la  lumière,  etc.  Un  seul  de  ses  ouvrages 
a  été  publié  .séparément.  C'est  une  petite  brochure,  qui  seule 
aurait  suffi  pour  lui  assurer  resliiue  des  naturalistes  et  la  re- 
connaissance des  agriculteurs.  Cet  opuscule  a  pour  titre  : 

Mémoire  sur  la  cause  immédiate  de  la  carie  ou  du  charbon  des  blés  êt 
de  plusieurs  taUres  maladies  des  plantes.  Paris  ,  1807,  io-^*'. 

Le  but  de  Peateor  est  de  prouver  cjaHl  n^y  a  pa§  de  meilleur  préser- 
vatif que  le  aolfiite  de  cuivre  cootre  oe  fléau  des  moiasoiu. .        (  j.)  . 

PRIESTLEY  (Joseph),  théologien  et  physicien  anglais, 
n'est  pas  devenu  moins  célèbre  par  ses  opinions  politiques  et 
religieuses,  qut>  par  les  découvertes  dont  il  a  enrichi  la  phjsi- 

S rue  et  la  chimie.  Né,  en  1^33,  à  Fieldhead,  près  de  Leeds,  il 
ut  élevé  dans  la  religion  presbytérienne  que  professait  son  père, 
et  placé  dans  diverses  écoles,  où  il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
des  lauffues,  notamment  de  l'hébreu,  que  ses  heureuses  dispo- 
sitions loi  permirent  d'apprendre  avec  facilité.  An  sortir  de  seS 
classes,  il  obtint  la  place  de  ministre  d'une  faible  congrégation 
Il  llfeedham-Markct,  dans  le  comté  de  Suffolk,  et  trois  ans 
après,  un  emploi  de  même  nature  h  NamptwiGh,en  Cheshire* 
Ce  tut  alors  qu'il  fil  mat  cher  de  front  renseignement  de  la  jeu- 
nesse et  l'étude  de  ia  physique ,  pour  laquelle  il  avait  conçu 
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une  véritable  passion.  Dès  1761,  il  se  fit  connaître^  dans  le 
monde  littéraire,  par  une  grammaire  anglaise,  rédigée  sur  ua 
nouveau  plan,  qui  fut  très-favorablement  accueillie,  et  qui  est 
encore  en  usage  aujourd'hui.  A  celte  époque  on  avait  déjà  une 
si  haute  opinion  de  sou  savoir  et  de  ses  talens,  que  les  chefs  de 
FAcadémie  disiidcnte  de  Wârringtoa»  lut  odrirent  une  chaire 
de  langues,  qu'il  accepta.  A  reueigiiement  des  langues,  il 
joignit  hieotdt  des  cours  d*liistoire  et  de  politique  générale.  Ses 
lUédi talions  sur  ces  matières  lui  înspirèreqt  quelques  ouvrages 
qui  furent  goûtés  du  public.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Londres  le 
mit  en  rapport  avec  Franklin,  Watson  et  Price.  Ces  savans 
l'encouragèrent  dans  le  dessein  qu*il  avait  formé  de  donner  une 
histoire  de  Télectricité.  Ce  travail  lui  fil  le  plus  grand  honneur, 
dévoila  Tesprit  pénétrant  dont  il  était  doué,  et  lui  ouvrit  les 
portes  de  la  Société  royale.  Après  avoir  passé  sept  ans  à  War- 
ringlon,  Prieslley  lîxa  son  séjour  à  Londres,  où  il  fut  mis  h  la 
tête  d*une  congrégation  de  dissidens,  reprit  ses  études  ihéolo- 
giques  avec  ardeur ,  et  devint  socinien  par  la  lecture  d'un  opus- 
cule de  Lardner.  Cette  époque  de  sa  vie  fut  signalée  par  ua 

§rand  nombre  d'écrits  de  controverse  qui  se  succédèrent  rapi- 
ement  sons  sa  plume.  Mais  la  théologie  n'absorba  heureuse* 
ment  pas  tous  ses  instans,  dont  il  employa  (|uclqucs-uiis  k  des 
ctpcupations  plus  profitâmes,  à  des  recherches  et  k  des  eape- 
tiences  de  physique.  Le  voisinage  d'une  hrasserie  lui  donna 
ridée  d'examiner  les  effets  que  le  gaa  produit  par  la  bière  en 
^  fermentation p  produit  sur  la  flamme  et  sur  les  animaux.  II 
reconnut  les  propriétés  de  ce  gaz,  appelé  alors  air  fixe ,  et  ^u*OQ 
connaît  aujourd'hui  sous  la  dénomination  d'acide  carbonique* 
Il  imagina  aussi  un  appareil  fort  simple  pour  imprégner  Teau 
de  ce  fluide,  et  imiter  ainsi  les  eaux  minérales  gazeuses  natu- 
relles. Cet  appareil  fut  rendu  public  en  1972.  La  même  année, 
il  annonça  plusieurs  autres  découvertes,  ontr'autrcs  celle  du 
gaz  nitreux  et  de  l'usage  qu'on  peut  en  faire  pour  éprouver  le 
degré  de  pureté  de  l'air.  Celle  découverte  le  combla  de  joie  en 
lui  fournissant  un  moyen  de  remplacer  les  petits  animaux  dont 
il  s'était  servi  jusqu'alors  dans  ses  expériences  endiométriques, 
et  dont  il  avait  toujours  cansé  à  regret  les  soufiûrances.  Elle  lui 
valut  la  médaille  de  Copley ,  destinée  au  meilleur  mémoire  de 
physique  produit  dans  Vannée.  Ayant  reconnu  que  la  partie 
verte  des  végétaux,  sous  l'influence  des  rayons  solaires ,  a  la 
propriiété  de  rétablir  dans  son  état  naturel  Pair  altéré  par  la 
combustion  ,1a  respiration,  la  fermentation  ou  la  putréfaction, 
il  parvint,  en  1774 9  en  soumettant  des  oxides  mercurîels  à 
l'action  d'un  verre  ardent,  à  isoler  la  portion  respirable  de  cet 
air,  qu'il  appela  air  déplilogisliqué.  C'est  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  oxigène.  JDeux  ans  après ,  il  démontra  que  le  gaz 
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ogit  sur  le  sang  a  travers  les  vaisseaux  pulmonaires,  eL  que  c'est 
à  son  influence  qu'est  due  la  couleur  rouge  du  sang  artériel. 
Les  expériences  qu*il  fit  à  ce  sujet,  ont,  avec  celles  de  Caven- 
àîsky  servi  de  principales  bftseï  à  la  tbéarie  de  Lavoisier,  que, 
par  nne  obstination  singulière,  il  refusa  constamment  d'adop-  ^ 
ter,  persistant  avec  une  persévérance  inébranlable  k  professer 
la  doctrine  du  phiogistique^'malgré  les  réfutations  les  plus  pé- 
remptoires.  Âpres  uue  résidence  de  six  années  à  Leeds,  il  alla  , 
habiter  en  Wiitsbire,  chez  le  comte  de  Shelburne)  depuis  marquis 
de  Laosdown ,  qui  lui  avait  offert  une  place  de  bibliothécaire, 
mais  dont  le  véritable  but,  en  Taitirant  chez  lui,  était  de  jouir 
de  la  société  d'un  homme  instruit.  Priestley,  dans  cette  posi- 
tion avantageuse,  eut  assez  de  loisir  pour  se  livrer  sans  distrac- 
lion  a  ses  occupations  favorites.  Ce  fut,  en  effet,  chez  lord 
Shelburne  qu'il  étendit  sa  réputation  comme  physicien,  en  pu- 
bliant successivement  six  volumes  d'expériences  et  d'observa- 
tions. Cependant  les  spéculations  oiseuses  de  ia  métaphysique 
vinrent  encore  le  détourner  de  ia  carrière  des  sciences  natu- 
telles.  £n  inn5,  il  donna  son  examen  de  la  doctrine  du  sens 
commun,  telle  que  Reid,  Bealtie  et  Oswaldla  concevaient ,  et 
peu  de  temps  après,  il  mit  dans  le  plus  çrand  jour  la  tbëorie 
d*Hartlej  sut  Tentendement  humain.  Déjà  il  avait  soutenu  la 
doctrine  de  la  nécessité  philosophique.  En  cette  occasion,  il 
éleva  des  doutes  sur  la  soiritualité  de  l'ame ,  et  ne  s'effraya  pas 
des  accusations  d'incréaulité,  d'athéisme  même,  qui  furent  ' 
lancées  contre  lui  à  celte  occasion,  parce  qu'il  avait  pour  prin- 
cipe de  soutenir  courageusement  ce  qu'il  croyait  être  la  vérité 
sans  s'inquiéter  des  résultats  que  pourrait  avoir  une  conduite 
semblable.  11  crut  même  devoir  proclamer  sa  conviction  d'une 
ame  matérielle  d'une  manière  plus  ouverte,  et,  en  178",  il 
produisit  hardiment  son  système  dans  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Recherclies  sur  la  matière  et  Vesprit.  Quelque  temps 
après,  il  mit  au  jout  sa  défense  des  principes  de  l'unitarianisme, 
ou  de  la  simple  humanité  du  Christ,  avec  une  apologie  de  h 


pas  moins  de  lui  faire  une  pension  jusqu'  —w.». 

Priestley  se  retira  à  Birmingham,  oà  il  pouvait  trouver  des  ou- 
vriers habiles  pour  la  const^ction  de  ses  appareils  de  physi- 
que, et  où  vivaient  d'ailleurs  plusieurs  chimistes  et  méciHi»- 
cicns  d'un  grand  mérite,  tels  que  Walt,  Withering,  Bohon  et 
Kier.  Quelques  amis  de  la  science,  qui  partageaient  ses  opinions 
religieuses,  firent  les  frais  de  son  nouvel  établissement.  On  le 
choisit  pour  remplir  la  place  de  pasteur  dans  la  principale 
,  église  dissidente  de  la  ville.  Celte  circonstance  contribua  à  ie 
lappeler  plus  que  jamais  aux  controverses  théologi(jues,  à  Toc- 
VI.  3a 
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casion  desquelles  il  entn  dans  de  vîvei  dMcusssioDS  ayec  Bad' 
cock  et  Hocri«y*  Avocat-vël^  et  infatigable  des  diiaideDs,  il 
reckuna  avec  chakMir  les  droits  qu'on  leur  refusait  »  .et ,  s'il  - 
ii*obtittt  rien  pour  eux,  du  moios  se  fit-il  regarder  conuoe  le 
plus  dangereux  et  le  plus  habile  parmi  les  adversaires  de  la 
«eiigion  augUoane ,  k  tel  point  que  c'était  une  grande  recom- 
manMlalioa  auprès  du  gouvemoMCnt  que  d'avoir  pris  la  plume 
pour  le  réfuter ,  et  que ,  comme  plus  d^un  de  ses  adversaires 
lut  récompensé  par  Tépiscopat,  il  disait  plaisamment  que  la 
feuille  des  bénéfices  d'Angleterre  se  trouvait  entre  ses  mains.  Les 
opinions  qu'il  professait,  et  peut-être  même  plus  encore  l'ironie 
qui  perçait  de  toutes  parts  dans  ses  écrits,  notamment  dans  ses 
lettres  tamilières  aux  habitans  de  Birmingham,  exaspérèrent 
ses  ennemis )  et  le  mirent  eu  butte  à  Tanimadversion  populaire, 
lorsque  rirritalion  des  esprits  fdt  portée  au  comble  par  la  di« 
versité  des  opinions  relativement  à  la  révolution  française. 
Comme  oo  le  supposa  naturellement  favorable  k  ce  grand  évé* 
aemeni,  les  cheis  de  la  république  le  proclamèrent  membre  de  * 
la  Convention  nationale  et  citoyen  français,  en  reconnaissance 
de.la  réplique  qu*il  fit  aux  célèbres  réflexions  de  Burke»  quoi- 
que œt  .éccit  fût  uniquement  en  faveur  des  dissidens  anglais. 
Friestley ,  fier  de  ces  deux  distinctions,  se  para  toujours  du 
litre  de  citoyen  français.  Quoiqu'il  eut  évité  d'assister  au  ban- 
quet par  lequel  la  prise  de  la  Bastille  fut  célébrée  à  Birmin- 
gham par  les  partisans  des  idées  nouvelles,  il  fat  accusé  d'avoir 
provoqué  cette  réunion,  et  une  populace  furieuse  dévasta  sa 
maison ,  où  tout  devint  la  proie  du  pillage  et  des  flammes.  Il 
perdit,  dans  le  désordre,  qui  dura  trois  jours,  sa  bibllotlièque, 
son  cabinet  de  physique  et  une  foule  de  papiers  précieux»  On 
lui  alloua  bien  quelques  indeomités  9  mais  ses  admirateurs  firent 
plus  que  le  gouvernement  pour  le  consoler  de  cette  catastrophe. 
S'étant  rendu  h  Londres,  il  obtint  la  place  de  ministre  de  la 
congrégation  d'Hacknejy,  devenue  vacante  par  la  mort  du  doc-  . 
leur  Price,  dont  il  était  toujours  resté  l'ami  ^  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions,  et  quoiqu'ils  eussent  souvent  écrit  l'an 
contre  l'autre.  L'étude  aurait  pu  le  consoler  de  ses  malheurs, 
et  les  lui  faire  oublier,  mais  son  caractère  aigri  contribua  jus- 
que dans  la  capitale  à  lui  faire  éprouver  les  effets  de  l'animad- 
version  publique.  Las  enfin  d'être  harcelé  de  tous  côtés,  il  prit 
le  parii  de  quitter  l'Angleterre,  et  d'aller  chercher  le  repos  en 
Améiique.  11  fixa  sa  résidence  à  Northumberland,  et,  résolu 
de  renoncer  k  tout  ce  qui  pourrait  le  mettre  trop  en  évidence  ^ 
il  refusa  une  chaire  de  chimie  qui  lui  fut  offerte  k  Philadelphie* 
Une  maladie  qu'il  essuya  en  1801 ,  et  qui  fiil  attribuM  mèl 
*      poison  f  mina  sourdement  les  ressorts  de  son  organisation.  De- 
puis ce  mement  il  ne  mena  plos  qn'nne  existence  laogaissante^ 
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el  le  6  février  iSo^ ,  il  succomba ,  sans  que  son  esprit  eût  perchi 
presque  rien  de  sa  force  el  de  son  aclivilé.  Jusqu'au  dernier 
moment,  il  exprima  sa  persuasion  d'un  élat  futur,  où  la  puni- 
tion ne  sera  que  conventionnelle,  et  où  les  ctrcs  f^isonnabics 
ûnironl  par  cire  tous  heureux. 

Considéré  comme  physicien  et  comme  chimisic,  l^riestley 
doil  être  mis  au  premier  rang  parmi  les  mattrefi  dans  ces  deux 
sciences,  aux  progrès  desquelles  set  recherches  et  ses  écrits  ont 
contribué  d'une  manière  puissante.  On  petit  aCBimer,  dit  Aîkin., 
qfue  Ja  chimie  pneumatique  ne  doit  li  aucun  savant  isolé  autant 
qu^à  Priestlej,  dont  les  découvertes  ont  donné  à  cetlp  branche 
de  la  science  une  face  nouvelle  «  et  ont,  dans  ùo  haut  degré, 
contribué  à  en  faire  la  base  d'un  système  qui  éclipse  tous  les 
systèmes  antérieurs,  et  qui  ouvre  un  champ  sans  bornes  aux 
progrès  dans  la  connaissance  de  la  nature  et  les  procédés  des 
arts.  Le  nombre  des  ouvrages  de  cet  homme  célèbre  est  im- 
mense Nous  ne  citerons  ici  que  ceux  qui  ont  rapport  aux 
sciences  naturelles. 

•  The  hislory  and  présent  staLc  of  electriciiy  ^  wùh  original  eMwimenls, 
Londres,  17671  in-4**«  -  Ibid.  176^9,  in-4''.  -Trad.  en  aUemana  par  J.-ÎGr* 
Kruenitz  ,  berlin  et  Siralsund ,  1771 ,  in-4''.  *  en  français  par  J.-A*  Nollfli 

et  M-J.  Brisson,  Paris,  I77i,in-i2. 

j4ddiUons  to  ihe  hislory  und  présent  siate  of  electricity^  Londres, 
1768 ,  in-zj». 

j4  jamiUar introduction  to  the  study  of  electricity.  Londres,  1768,  iil-4'» 

Expetiments  and  observations  on  différent  kind<:  of  air.  Londres, 
1770,  in-8".  -  Ibid.  1774^  ÎQ-S"*. -Trad.  en  allemand,  Vienne,  1778-1780, 
in-8".  -  en  français  par  GHmIîo,  Paris,  1775-1780,  in-12. 

Directions  for  impregnating  waterwith  fixcd  air,  in  order  to  cowmu- 
nicata  to  it  peculiar  spirit  and  viriues  of  Pyrniont  water  and  other  mi- 
nerai waters  of  a  similar  mUurt»  Londres,  177a,  in-S°.  -Trad.  en  fraa* 
çais,  Paris,  1779,  in-ia. 

The  history  and  présent  state  of  discoueries  relating  to  vision ,  light 
and  colours.  Londres,  177a,  iB-4**«  -Trad.  en  allemanapar  G.oâ*  &lae- 
ger,  Léipzick,  i775,in-4°. 

Introduction  to  theory  and  pracUc9  of  jMT^Metipê,  LcnàtM  m  1797. 
in-8°.  -  Ibid.  1 780 ,  in-8°. 

Experiments  ami  observations  rclating  to  various  branches  of  natural 
phUosophy»  Londres,  1779 -1786,  3  vol.  in-6\'Trad.  en  allemand. 
Vienne,  S780-1787»  3  vol.  tn  français  par  Gibelin ,  Paria,  178a , 
in-ia. 

Experiments  on  the  génération  of  air from  water ,  to  whick  are  pre^ 
.  fixed  exptrimêiUi  rêlating  to  iho  dêcomponUon  of  depMogisiicated  and 
inflammable  air.  Londres,  1793» 

Heads  of  lectures  on  a  course  of  expérimental  philtm^fky  partMCuUHliy 
inchiding  chemistty,  Londres,  17941  iA-8*. 

ExperimontÊ  and  obtmvationê  retating  to  the  analysîs  ofatmoaphe^ 
ricalûSr$  aUOffbrther  experiments  relating  fo  the  génération  of  air 
from  water ,  to  which  are  added  considérations  on  the  doctrine  oj  jfido» 
guton  air  and  the  décomposition  of  water.  Lo;idres,  '79^»  in-8**. 

(  A.-J.  L.  J.) 

32.  1 
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PRIMEROSE  (Jacques),  fils  d*un  reforme  e'cossais  établi 
en  France,  naquit  à  Bordeaux,  où  il  prit  ses  degrés  eu  philo- 
sophique. La  libéralit  '  de  Jacques  i"  lui  permit  cusuilc  de 
suivre  les  cours  de  médecine  à  Paris,  et  de  voyager  pour  fré- 
quenler  les  savans  et  entendre  les  plus  illustres  professeurs. 
Ayant  reçu  le  bonnet  doctoral  à  Montpellier  en  1617,  il  se 
rendit  aussiiôl  en  Ancleterre,  où  sa  réputation  l'avait  précédé, 
se  fil  agréger  au  Collège  d'Oxford,  et  s'établit  dans  le  comté 
d'Yoïk.  Des  succès  multîpliéB  dans  la  pratique  de  son  art  le 
firent  promptemenl  connattre.  Il  mourulen  1660,  dans  an  &ge 
fort  avancé.  Ses  écrits,  piesque  tous  polémiques,  et  diiigés 
conire  Harvey  et  Plemp,  attesieni  plotM  son  opiniâtreté  que 
son  discemenient  9  on  même  que  sa  bonne  foi.  Il  se  refusa  opî- 
t*iâtrement  k  admettre  la  doctrine  de  la  circulation,  opposant 
les  raisonuemens  les  plus  captieux  aux  observations,  et  niant 
jusqu'à  la  réalité  des  faits  les  moins  contestables.  D'ailleurs  ^ 
il  tomba  fréquemment  en  contradiction  avec  lui-même.  C'est 
ainsi  qu'il  admettait  une  circulation  dans  les  longues  abstinen- 
ces, niai>  sans  croire  que  toute  la  masse  du  sang  passât  plusieurs 
fois  par  heure  dans  le  cœur  et  les  vaisseaux.  A  peine  supposait- 
il  qu'une  once  de  sang  coulât  du  cœur  dans  les  artères  durant 
ce  laps  de  temps.  11  nia  également  l'existence  des  vaisseaux 
chylifères.  Ses  ouvrages  sont  : 

Sxercitationes  et  animadversiones  in  librum  de  motu  covdis  et  circu» 
iatione  sanguinis ,  adt/ersàt  GuUUUnum  Harveum,  Loaârea ,  i63o,  iD<4*. 
-  Leyde,  loSg,  ia-4°. 

AmmadMfniones  in  J.  JValœi  disputationem  quam  pro  ctrculatione 
êan^uinis  proposait.  Jddîta  est  de  tisu  lienis  sentMntM,  Amalerdam,  1639, 
in4».  -  Ihid,  164 1 ,  in;4o.  -  Leyde ,  i556 ,10-4°. 

De  vulgi  erroriûtê  lis  medianâ,  Amsterdam ,  16^  «  in-i  6.  -  lUa.  t^4  > 
in^a.  -  Roterdam,  i658,  in-ia.  -  Ljoo,  166^ ,  iii-8^.  -Roterdam,  itiGo» 
ill-8*. -Tfrad.  en  français  par  de  Kosiagny,  Lyon,  in-So. 

Animadversiones  in  thèses  qna$  pro  ctrculatione  sanmiinis  in  Acadt" 
mià  ULiraieclensi  Henricfts  Leroy  propostdt.  Leyde,  i64o,  iD-4'*«--f^« 

i6iA,iii*.-lMrf.i656,iii4*:        ^       ,        ^  .  .... 
jSnMtéion  meeUeum  pracucum.  Amsierdam,.  1600,  ui-tx-/Au<. 

j/rs  pharmaceuUca,  AiPitentam ,  lO»i  «  in-H- 

JD*  MOrKr  ntulierMM     SfmfHomaiis  lilri  V,  Roterdam  ,  i655,  in-J^". 
Hestructio  fundamemorum  tiudicinœ  Fopisci  ForUtaaU  Flempii,  iio< 

terdam  ,  1667  ,  in-4'. 
jDe /«6rt^*« /i&ri /r.  Rolerdim,  i658,  io^*». 

He  movît*  puêTorum  ftarUs  duœ.  Roterdam,  1609,  in-ia.  (j.) 

PRINGLE  (Jean),  chevalicr-baronnet,  naquitli  Stikel-Hoiue, 
comté  de  Roxburg ,  dans  le  nord  de  l'Angleterre  ,  le  10  août 
1  no^.  Peu  d'hommes  ont  eu  le  bonheur  de  fournir  une  carrière 
Hussi  honorée,  et  de  faire  fiutant  de  bien  à  leurs  semblables. 
Halier,  qui  lui  dédia  le  premier  volume  de  sa  Bibliothèque  de 
leëdecinc  pratique,  comme  un  témoignage  de  sa  vénération  , 
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rappelle,  dans  an  «olre  de  ses  écrits  :  vit iUustris  de  omnibus 
hene  méritas. 

Issu  d'une  famille  distinguée  par  ses  lities  et  bien  plus  en- 
core par  la  considcration  publique  ,  piëparé  par  une  éuucatioti 
soignée  et  surtout  ia  culture  des  belles-lettres  grecques  et  la- 
tines, Pringle  alla  à  Leyde  e'ludier  la  physique  générale  et 
expérimentale  sous  S'Gravesand^ ,  Tanatomie  sous  Albînus 
le  père ,  la  médecine  sous  Boerhaave ,  el  se  lia  d'amitié  avec 
plusieurs  des  disciples  les  plus.disttngués  de  celte  célèbre  écoki 
enir'autres  Van  Swielen. 
^  Pringle,  après  avoir  ctc  reçu  docteur  en  i^3o  ,  se  rendit  k 
Edimbourg  dans  l'inieniion  de  pratiquer  la  médecine,  et  il  y 
fut  nomme  professeur  adjoint  ae  pneumatique  (pneumatics  ) 
et  de  philosophie  morale.  H  faut  entendre  ici  par  pneumatique, 
la  métaphysique.  Porté  par  la  nature  de  son  esprit  a  la  recher- 
che  des  faits  par  la  voie  de  l'observation  et  des  expériences , 
Pringle  recommandait  à  ses  auditeurs  de  méditer  le  noi^um 
organum  de  Bacon  ,  et  bornait  ses  instructions  métaphysiques 
aux  questions  de  l'immatérialité  et  de  rimmorlaltlé  de  Tame , 

tliantè  la  morale,  il  prenait  pour  texte  de  ses  leçons  Fou v rage 
e  Puffendorf  :  De  afficio  hominis  et  civis. 
En  1^4^ ,  Pringle  devint  médecin  ordinaire  d'armée  »  fui 
promu  rapidement  au  grade  de  médecin  en  chef  d'hôpitaux  »  et 
enfin  à  celui  de  premier  médecin  des  armées  britanniques* 

Il  servit  en  Flandre'et  en  Allemagne  jusqu'en  i745|  et  de* 
puis  174^  jusqa*en  1749  ^  Angleterre  et  en  Ecosse.  Pringle 
courut  des  dangers  k  ia  bataille  de  Detlingen,  où  il  était  en 
carrosse  au  lieu  d'être  à  cheval  ;  mais  il  motitra  dans  celle  cir- 
constance un  sang  froid  qui  plut  aux  troupes.  Il  se  fu  encore 
lus  d'honneur  en  provoquant  et  obtenant  du  lord  comte  de 
tairs  et  du  maréchal  duc  de  Noailles  une  conveatiou  d'après 
laquelle  les  hôpitaux  librement  établis  sur  les  points  les  plus 
convenables  furent  considérés  comme  neutres  et  respectés  par 
les  combattans  des  diverses  nations. 

Pringle  s'était  procuré  des  topographies  très-détaillées.;  cé 
travail  qui  avait  pour  but  de  déterminer  les  précautions- a 
prendre  pour  prévenir  les  maladies ,  le  mit  à  même  de  répaa- 
dre  des  iustructions  pour  tontes  les  position»  Ou  l'armée  f|ou< 
.  vait  se  trouver. 

La  maladie  que  Pringle  avait  le  plus  a  redouter  en  Flandre 
el  pendant  l'automne  était  la  dysenterie,  tantôt  aiguë  et  plus 
souvent  encore  d'une  longue  durée.  Ce  fut  contre  cet  ennemi 
<{u'il  dirigea  tous  ses  efforts.  D'abord  il  reconnut  que  Sydcii- 
ham  avait  fait  le  portrait  le  plus  fidèle  de  celle  cruelle  et  dan- 
gereuse maladie  ;  cependant  il  ne  put  adopter  ,  dans  leur  en- 
tier, les  idées  du  premier  des  praiicicus  anglais.  Suivant  celui. 
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ci  y  la  dysenterie  offre  on  grand  nombre  dVspèces  et  de  varie** 
lé$j  qui  toote«  exigent  un  ti  aiiement  diffcrenl.  Priogleàffirme, 
âu  contraire,  que  toutes  les  dj'senteriet  fort  nombreuses  qu'il 
a  vues  h  l'armée  ilaieiit  de  la  même  nature.  Cette  observation 

est  corroborée  par  d'autres  obscrvaiious  trcs-muhipliccs  faites 
sur  (lifTércns  points  de  l'Allemagne,  à  Minorque  et  dans  ics 
Indes  occidenialcs  j  en  consccfuence  le  Irailcmcnl ,  pour  lui  , 
a  (lù  rire  le  même.  Pringle  a  judicieusement  observe,  ce  que 
n*avail  point  fait  Sydcnham,  que  la  dysenlcric  csl  fort  souvent 
conlagieiise  ,  et  en  parlant  de  celle  injportantr  donnc'c  ,  il  a 
indique  les  precaulions  h  prendre  et  les  mesures  qu'il  convient 
d'adopter  pour  s'opposer  à  la  propagation  de  cette  maladie. 

£o  17499  Prin^lc  vint  habiter  Londres  avec  le  titre  de  mé- 
decin de  S.  A.  R.  le  duc  de  Gnmberland ,  gcne'ral  plus  heureux 
k  la  bataille  de  Dettingcn  qu*à.celies  de  Fontenojr ,  de  Law- 
feld  et  d'Artenbeck. 

Pringle  publia ,  en  1762 ,  la  première  édition  de  son  Traité 
des  maladies  des  armées,  qui  fit  beaucoup  de  sensation,  et  fut 
également  bien  accueilli  dans  le  monde  savant  et  dans  l'armée. 
Lia  Société  royale  de  Londres  lui  décerna  ,  dans  la  même  an- 
ne'e ,  un  prix  pour  ses  belles  expériences  sur  les  antiseptiques. 

Un  peu  avant,  en  1750,  Pringle  avait  adressé  à  Mead  et 
publié  une  lettre  fort  remarquable  sur  la  fièvre  des  prisons 
{goal Jever) ,  maladie  fort  dangereuse  qui  avait  déjà  fixé,  en 
Angleterre  ,  rallcnlion  publique,  lorsquellc  se  développa  en 
1577  aux  assises  d'Oxford,  et  qui  venait  de  reparaître  aux  ses- 
sions de  VOld  Bayley*  On  attribue  justement  celte  maladie,  qui 
est  contagieuse  f  à  l*eQtassement  des  hommes  sains,  à  plus  forte 
raison  à  celui  d'hommes  mal  nourris,  mal  vêtus,  respirant  an 
air  corrompu ,  en  proie  à  des  passions  tristes,  affaiblis  |>ar  tontes 
ces  causes ,  et  attaqués  soavent  encore  par  des  affections  mor- 
bides. Pringle  donna  une  histoire  fort  exacte  de  Tinvasion  de 
1760,  et  rappela,  à  cette  occasion,  ses  propres  observations 
dans  les  armées ,  et  celles  que  Thabile  praticien  Huxham  avait 
faites  à  Plimouth  sur  les  prisonniers  de  guerre  français. 

Le»  compatriotes  de  Pringle  profitèrent  les  premiers  de  ses 
préceplcs.  L.C  général  Melville,  gouverneur  des  îles  anglaises 
de  TAraérique,  leur  dut  la  conservation  des  troupes  sous  ses 
ordres,  par  l'attention  qu'il  eut  de  les  faire  stationner  sur  des 
terrains  secs  et  supérieurs  aux  exhalaisons  humides,  et  en  pla- 
çant de  même  ses  liôpilaux  sur  des  lieux  hauts  et  bien  aérés. 

Pringle  ,  ayant  définitivement  quitté  le  service  militaire  en 
1758  ,  s'établit  à  Londres,  et  se  fit  aggrcger,  comme  licencié, 
au  collège  des  médecins  de  cette  capitale. 

A  l'aceession  de  Georges  iit  an  trône  ^  en  1761 ,  Pringle  fut 
nommé  médecin  de  la  maison  de  la  reine ,  et  |  en  1768 ,  mé> 
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dccia  eoiUaordîiHiire ,  pats  ordinaire  de  S.  M.  11  devint ,  dans  la 
même  anncc^  membre  de  TAcadc'mie  des  sciences  de  Uavleoi^ 
membre  ordinaire  du  Collège  d^s  médecins  de  Londres,  assotié 

de  la  Société  royale  des  sciences  de  Gœllingue  ,  et  enfin  le  roi 
lui  conféra  le  titre  de  son  premier  médecin,  avec  celui  de  ba- 
ronnet, qui  était  déjà  hércdilaire  dans  la  branche  aînée  de  sa 
famille.  En  176B,  Pringle  fui  aussi  nommé  médecin  de  la 
princesse  douairière  de  Galles.  I!  pratiqua  alors,  et  réussit  bcau- 
'  coup  dans  le  grand  monde,  où  il  ne  trouva  pas  toujours  dans 
les  maladies  1  uniformité  ^  et  dans  les  malades  Tes^èce  de  su- 
bordination qui  (acilkcni  les  succcii  dao»  It  tMttMwm  d«ft 
mîHliires. 

Entré  dans  la  SociM  royalé  da  Landre»- depuis  1745,. 
Pringle  deYiiU  membre  du  oeaseil  que  T-ao  pourrait  appeler 
dirigeant  I  y-  siégea  en  ,  1765 ,  1770  ,  1772  ^  etr£il ,  veia 
la  fin  de  cette  année  ,  nommé  à  la  présidence  9  plaee  cooslam^ 
ment  remplie  par  des  heMuet  de  la  plu»  hauté  cenfidéraiian. 

Pringle  se  signala  d'uiie  i^antèra  éclatanle  dans  ceite  raa|^ 
trature  lilléraîrc  par  sii  discours  sur  divers  travaux  ausqueU 
la  Société  royale  avait  adjugé  la  médaille  d'or,  prix  fondé 
par  sir  Godeiroy  Copley  pour  encourager  le  perfectionnement 
des  sciences*  Le  premier  de  ces  discours ,  prononcé  le  3o  no- 
vembre 1773,  a  pour  objet  ks  observations  de  Priestley  sur 
les  différentes  espèces  d'air  (  Observations  on  di/fcrent  kinds 
o/air)y  rendues  publiques  en  177^  Le  secoud  discours  ,  pro- 
noDcé  le  3o  novembre  1774»  roule  sur  les  recherches  faites 
par  Walsb  sur  la  toqiilla  {OmAe  torpédo)  et 'sur  ses  proprié»  , 
lés  électri(jues*  Le  troisième  discours^  pronooeé  la  S»  novembre 

1775  9  traite  de  PatlrMUan  de»  mcoslaapea  (  On  iho  aUfmcimm 
of  mountains  ) ,  objet  sur  lequel*  NavillMaskeline  avait  reiu- 
perté  le  pcix«  Leqnatrièaie  discours,  pronancé  le  Saaavembra- 

1776  y  expase  avec  de  giand»  détails  les  perfi^tionmemens  dus 
au  capitaine  Cook  pour  la  conservation  des  marias  (  Upofi 
êome  late  improvements  of  the  means  for  preserving  the  Itealth 
of  mariners  ).  Le  cinquième  discours  ,  prononcé  le  io  novem- 
bre 1777  ,  est  une  exposition  de  l'invention  du  télescope  à  ré- 
flexion et  de  ses  perleclionneraens  par  Bradlej  (  On  tite  téles- 
cope), Bnfin  le  dernier  discours,  prononcé  le  3o  novembre 
177b  ,  a  pour  objet  plusieurs  queilions  théoriques  d'artillerie 
et  des  expériences  par  Charles  Hulton  (  On  tlhe  theorjr  of  gun- 
nery ,  the  force  of  fired  gunpowdar  ttnd  the  initial  velocit^  of 
tanon  hatts  determinod  py  eapperimmus  ).  Dans  des  matières 
si  variées  de  mathématiques,  de  physique  et  de  cbimie  simples 
ou  appliquées,  Pringle  fut'toajaoce  è  la  hauteur  du  sujet,  et  la 
domina  souvent  ;  ainsi  les  travaux  du  grand  navigateur  sur 
rhjrgiène  navale  ne  furent  jamaiaploâ  josêement  appréciés  que 
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par  le  prcmiei:  mëdccio  miiitaiie  du  siècie  ou  ils  vécareot  tous 
les  deux. 

LaSociélë  royale  se  trouvait  alors  divisée  d^opinions,  comme 
la  nation  elle-même,  relativement  à  la  guerre  de  Tindépen- 
daace.  Pringle ,  qui  formait  des  vœux  pour  Témancipation  des 
▲mMctins ,  et  qui  ëtail  Tami  de  Jeuerson ,  d^Adams  et  de 
Franklîa,  etmya  des  contrariétéa  à  la  soito  desquelles  il  donna 
et  fit  accepter  sa  dëmissioD  de  la  présidence,  dans  les  derniers 
jonrs  de  1778^  Il  assistait  cependant  toujours  régulièrement  aux 
séances,  et  continuait  à  recevoir  ches  lui  un  cercle  d^amis  et  les 
sayans  yojageurs  de  tous  les  pajs,  qu'il  accueillit  dans  tous  les 
temps  avec  autant  d'empressement  que  d'urbanité. 

Pringle  appartenait  aux  plus  célèbres  corporations  savantes 
de  TEurope,  et  considérait  ces  affiliations  comme  un  hommage 
rendu  h  la  place  de  président  de  la  Société  royale  plutôt  qu'à 
sa  personne. 

La  santé  de  Pringle  s^étant  délabrée,  il  partit  pour  Edim- 
bourg, dans  l'intention  de  s'y  fixer.  11  y  avait  passé  sa  jeunesse, 
mais  il  n'en  retrouva  plus  les  compagnons.  11  regretta  d'avoir 
vendu  sa  maison  à  Londres  et  d'en  avoir  acquis  une  à  Edim- 
bourg, où  il  ne  séjourna  guère  plus  d'un  an.  En  partant  il  char- 
gea le  docteur  Hope  de  remettre  au  Collège  royal  des  méde- 
cins nne  collection  de  dix  volumes  manmcrits  y  contenant  ses 
observations  sur  la  physique  et  la  médecine  9  aux  conditions 
suivantes  :  i**.  qu'ils  ne  seraient  pas  publiés ,  parce  qu'il  ne  les 
croyait  pas  en  état  de  voir  le  jour  ;  qu'ils  ne  sortiraient  ja* 
mais  de  la  bibliothèque,  sous  quelque  prétexte  que  ce  rat. 
Pringle  arriva  à  Londres  vers  la  fin  de  l'été  de  17B1 ,  pour  ne 
plus  quitter  cette  capitale.  Ses  forces  s'affaiblirent  rapidement, 
et  il  fut  attaqué  ,  le  i4  janvier  1782,  d'une  paralysie  à  la  suite 
de  laquelle  il  mourut,  veuf  dcpufs  de  longues  années  de 
Charlotte  Oltyer^le  18  du  même  mois,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  * 

Ses  restes  reçurent  les  plus  grands  honneurs  dans  un  pays 
où  les  services  rendus  h  l'état  ne  restent  jamais  sans  recom- 
penses. Les  détails  de  la  vie  de  Pringle,  minutieusement  écrits  , 
lurent  lus  par  tout  le  monde  en  Angleterre. 

On  attribue  au  docteur  Georges  Baker  Pépiiaphe  suivante  s 

M.  S. 

ViH  egregfi  Johamais  Pringle  haronetUy 
Quem  exereUa$  bHtmmieus 
Cehissima  T^tdHœ  princep&ia , 
Regtna  seftnUsima , 
Jpsiusdeni^ueregismmettasj 
Medicum  sihi  comprciavii 
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Exnetientissimum ,  sagacem ,  strenuums 
yuem  studiis  aerniemidê  JkmiUan  ^  * 

Edimburgenses  oUm^  sui 
*  Jft  cathedrd  disciplinas  eticœ  dicatd 
Adhuc  juvenem  collocarunt 
(juem  posteà ,  œtate  ac  scierUiâ  provecUan  , 
Primum  per  honorifico  ornavit  prœmio  ; 
Deindè  ad  summam  apud  se  dignùatem  evexU 
Societas  regia  Londinensis, 
^ualis  fuerit  mederuU  artifejPj 
QuaU  rerum  eomprehemione  jnwdkm , 

Materiem  nutm  nudtipbcem 
Quant  scienter  explicuerit  et  iHatiravent^ 
Scripta  wii  doetUsimi  testentvr 
Per  Europmn  omnem  disseminaim 
Nec  forts  minus  quant  donù  nota. 
Quâ  autem  jide  et  integrîtate  fuerit , 
Quam  constans  supremi  niiminis  cuUor  > 
li  qidhuscum  vixit 
Testes  sunto 
Excessit  è  vitd ,  etc. 

L*ë1oge  de  Pringle  fut  pronooflé  daof  la-  camttle  de  celte 
Ffailoe  qa*il  aYail  aimée ,  et  il  le  fut  par  Yicq-a'Azjr  et  Con- 
dorcety.qoe  personoe  n'a  encore  lait  oablier*  Le  premier  ana- 
lysa avec  beaucoup  de  détails  les  travaux  de  Pringle,  et  les  ap- 
précia à  leur  juste  valeur  ,  au  milieu  de  la  Société  royale  de 
médecine.  On  remarquera  toujours  dans  ce  solide  et  brillant 
éloge  les  morceaux  suivans  : 

u  De  toutes  les  conditions  humaines  aucune  n'a  plus  besoin 
des  secours  de  la  médecine  que  celle  du  soldat.  Ce  que  la 
fougue  de  la  jeunesse  ,  la  rigueur  des  saisons  ,  les  qualités  vi- 
cieuses des  alimens  et  les  blessures  les  plus  meuririères  peuvent 
prodoire  de  maux  est  rassemblé  sur  sa  télet  Le  choix  des  vêle- 
ntns  y  da  régime ,  d'une  habitation  convenable,  suffit  pour  Ini 
conserver  toute  sa  vigueur,  et  par  conséquent  son  courage,  qui 
ne  peut  exister  sans  elle  ;  car  une  armée  ne  doit  point  se  traî- 
ner au  combat,  il  £lat  qu'elle  y  vole,  ef  son  succès  dépend  de 
son  impulsion ,  qui  est  toujours  en'raison  de  ses  iorces. 

«  Ces  gnerriers,  qui  ne  craignent  pas  de  périr  les  armes  à  la 
main ,  sont-ils  menacés  d'une  mort  obscure  ?  Une  contagion 
épidcmique  commence-t-clïe  k  ravager  leur  camp ,  qui  fera  re- 
naître cette  sécurité  sans  laquelle  le  bras  est  mal  affermi?  Un 
médecin  dont  la  réputation  est  fondée  sur  des  succès ,  peut  ' 
seul  répandre  ce  calme  salutaire.  C'est  alors  que  ses  fonctions , 
toujours  utiles  et  recooimaudables ,  prennent  un  caractère  de 
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Doblessc  et  de  grandeur.  Tandis  que  Vém'9*mffgèkê  ara  comiNit^ 
•  il  établit  des  liotpiees  ;  il  prépare  des  appareils  conire  tous  le» 

Senrea  de  blessures  ;  lui  aeal  remplit  un  ministère  de  paix  el 
'humanité.  Tout  lui  retrace  la  dignité  de  aea  devoirs.  11  ne 
s*agit  point  de  développer  toutes  les  ressources  de  son  art  ea 
faveur  de  ce  riche  fainéant  qui  demande  h  prolonger  une  inu- 
tile existence ,  ni  de  faire  de  grands  efforts  pour  ajouter  quel- 
ues  momeus  à  la  durée  de  ces  hommes  qui  veulent  coulinuer 
*êlre  après  avoir  trop  vécu.  C*est  la  santé  d^uue  armée  entière ^ 
la  richesse,  l'élilc  de  la  nation,  qui  sont  remises  à  sa  prudence. 
Un  seul  de  ses  avis  peut  conserver  des  milliers  d'hommes.  Ses 
yeux  sont  toujours  ouverts  sur  leurs  besoins  ;  rien  nVchappe  à 
sa  pénétratien^et  c'est  souvent  dans  les  plus  petiu  détails  qa*il 
trouve  rprigine  des  plut  grandi  déionliei^  Tel  a  été  M.  Pringle 
pendant  les  campagoet  de  Flandre  et  d'Ecosse.  » 

«  Les  années  des  ancictts  n'étaient  pat  exemptes  de  mala- 
dies désastreuses  :  il  parait  même,  suivant  Je  rapport  dé 
Xénophon ,  de  Plntarque  ,  de  Tite-Ltve  et  de  Diodore 
de  Sicile  y  qu'elles  y  ont  fait,  à  diflGérentes  époques ,  de  |;rand» 
rarages  ;  mais  ces  détails  ne  nous  ont  été  transmis  que  par 
des  historiens.  Avant  Langius ,  qui  vivait  dans  le  seizième 
siècle,  aucun  médecin  n'avait  écrit  sur  les  maladies  des  armées, 
Willius  et  Gloxin  ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  Rramer, 
Scriucius  et  Bruncker,  dans  le  coramencenienl  du  nôtre,  avaient 
publié  des  ouvrages  utiles  sur  le  même  sujet  ;  mais  aucun  ne 
1  avait  traité  avec  la  même  étendue  que  M.  Pringle  9  et  nul  ne 
ne  Tavait  fait  avec  le  même  succès.  » 

Gondorcet,  parlant  devant  l'Académie  des  sciences,  prit  on 
vol  encore  plus  élevé ,  et  s*attaclia  k  foire  reieorlir  avec  pkia 
de  concision  les  applicatieoa  d'une  utilité  génétale  et  les  ané- 
Horations  sociales  qui  étaient  l'idole  de  ion  coeor.  11  tennion 
de  la  sorte  l'éloge  de  Pringle  : 

«  On  lai  destine  (  ce  qui  a  effectivement  en  lien)  un  mauso- 
lée à  Westminster  k  côté  du  célèbre  Haies ,  son  ami ,  dont' la 
vie  a  été  employée ,  comme  la  sieone  ^  k  des  études  utiles,  qui 
toutes  avaient  pour  but  la  conservation  des  hommes.  Si ,  dans 
ce  temple  consacré  à  la  mémoire  des  hommes  illustres ,  ceux 
qu*embràse  l'enthousiasme  des  sciences  s'empressent  h  chercher 
de  plus  grands  noms,  et  portent  leur  hommage  à  des  génies  d'un 
ordre  supérieur,  du  moins  les  amis  de  l'humanité  s'arrêteront 
avec  attendrissement  au  pied  de  la  tombe  de  deux  savans  mo- 
destes ,  vertueux  ,  bienfaiteurs  éclairés  de  leurs  semblables.  » 

«  Ainsi ,  dans  les  triomphes  de  Rome  ancienne ,  tandis  qu'une 
jeunesse  aalMtteiise  contemplail  avec  avidité  cet  conroonet  d^>ry 
ces  lauriers  dont  se  paraient  les  conquémhs  des  villes  et  le» 
vaimpiearides  chefii  ennemis ,  les  mères ,  les  épouses  aarrétatem 
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kan  jeux  moniUëft  de  larmes  tnr  ces  guerriers  plus  modestes 
qu^oiie  NBiple  covonne  de  chéae  aonotiçiU  à  Je  peliie  cmame 

les  conservateurs  ou  les  libéraieurs  des  ciloycns»  » 
Pringle  a  laiisé  les  ouvrages  suivan$  : 

Dissertatio  inaugrirah's  de  marcore  senili.  Lcytl^î,  i73o,  in-4'*. 
Several  accounts  of  the  succès  of  tfie  vitrum  ceratum  antimanu» 
Essais  de  tnédecioe  d^Ëdimbourg ,  volume. 

Observations  on  the  nature  anacure  ofltospiial  and  gtttdJeiWf  in  « 
letier  to  D.  Mead  Londres,  1750  et  1755,  in  S*". 

Expériences  upon  seplic  and  oMiseptic  substances ,  wùh  nmai'ks  rc- 
iatingt9tkêir  lure  in  ifteoty  of  médecine. 

Ces  expériences  ,  couimuniquccsd^abord  à  la  Sœî^lérojaledeLondrcf  , 
et  insérées  dans  Jes  Transaciions  philosophiques,  volume  de  1761  ,  ont 
repara  avt  c  des  augtuenuiions  considérables  dans  uu  supplément  à  Toa- 
vrafce  soivant  : 

Obserfations  on  the  diseases  of  the  armf,  Londres,  I75a,  17 53, 
în-8<*.  ;  1765,  in'4"«;  1768,  in  8".  C'est  d"'a pris  celle  édition,  indiquée 
Comt\ie  la  si^ème,  et  (jui  est  la  dernière  publiée  du  vivant  de  Tauteur, 
^ue  Ton  a  donné,  en  1783  et  iSio,  Lonares,  in-8*.  »  les  dernières  édi- 
tions anglaises  qui  nous  sont  connues. 

Cet  ouvrage,  traduit  en  phuieura  langues,  parut  en  français  sons  le 
titre  suivant: 

ObêêrtHitiong  sur  tes  nudûdie»  des  armies  dme  U»  cmnpe  el  dan»  Isa 

farnisonSf  auec  des  mémoires  sur  les  substances  septiques  et  antiseptiques. 
'aris,  1755,  2    cl.  in-12.  - /6iV/.  1771  ,  même  fonnat ,  revu,  corrigé  et 
■  auçoienté  sur  la  sepii- me  édition  anglaise.  Celle  indication  est  inexacte, 
puisqne  la  septième  édition  n^a  paru  qu'en  1 788 ,  ainsi  que  nous  noua  en 

sommes  assurés. 

Indépendamment  de  ce  qui  a  é'c  dit  sur  cet  ouvrage  dans  le  courant 
de  Particle  ,  il  est  mile  de  faire  remarquer  que  Pringle  a  constaté  Tindis- 
pensable  nccessiféêe  la  libre  «Apenlatioii  de  Pair  atmosphérique  dans  lee 
nôniiaux,  en  observanl  conslammrnt  que  les  malades  traiics  dans  les 
habitations  ayant  de  mauvaises  portes  et  de  mauvaises  fenêtres,  guéris- 
aaient  plus  promptement  et  sans  récidives.  L'antenr  de  Oet  artiele  a  vé* 
rifié  ce  fait  très-positif,  et  s'en  est  pénétre  au  point  de  briser  souvent  Ica 
vitres  des  hôpitaux  quand  il  ne  pouvait  oblenir  qu'on  y  renouvelât  Tair, 
par  suite  de  l^indifférence  ou  des  préjugés  des  infirmiers ,  toujours  mal 
funreillés*  cbea  nous,  par  leurs' ehefaimmédiais. 

Joannis  Datndis  Michaeiis ,  prof,  ordin.  philos,  et  Soc.  rcg.  scientia-» 
rum  Gœttîngensis  Collegœ  ^  epistolœ  ^  de  LXX  hebdomadibus  Danielisy 
ad  D.  Joannem  Pringle,  baronettum  .  primo  privatim  missœ,  nunc  vero 
tOriuiquê  eonsenm  piéOeè  «ditœ,  Londres,  1773  ,  in-8*- 

Encore  bien  qne  Pringle  n^ait  jamais  montré  aucune  dissidence  pour 
la  religion  dominante  dans  son  pays,  il  éiaii  devenu,  d'aprts  beaucoup 
d'études  et  de  réflexions,  unitaire  rigide,  et  regardait  à  peu  près  du 
même  eût  toutes  lee  eoominnioos  chiénennes,  sana  eta  edopter  auenne  dans 
son  entier. 

Six  disçourses  dalivered  by  sir  John  Pringle ,  Bart,  when  président 
of  the  royal  Society  ;  on  occasion  of  six  annual  assignements  of  sir 
Codfrey  Coplej^e  medal.  Ib  vMeh  is  prefixed  the  life  of  die  audior  by 
Andrew  Kippis,  D.  D, ,  etc.  Londres ,  1753 ,  in-8*. 

Sir  Alexandre  Dick  possédait  une  suite  de  icllres  de  Pringle  ,  au  nombre 
de  quarante-sept.  £llcs  offrent  dans  tout  son  jour  i^cxcellence  de  son  ca- 
ractère, et  montrent  la  chaleur  et  là  constance  de  son  amitié.  Elles  con- 
tiennent aussi  plnsïearfe  articles  précieot  de  médecine  ci  do  physique. 

(&•  osscaMSTzas}  ' 
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PROCOPE  (MiGBlii-GouTBAinL),  né  à  Paris  en  1684)  quitta 
l'habit  ecclésiasiiqae  pour  se  consacrer  k  la  médecine ,  et  obtioC 
le  boQoet  de  docteur  en  1708.  Il  mourut  k  GhaiUot,  le  11  de'- 
cembre  1753,  laissant  la  réputation  d*un  épicurien  aimable.  On 

a  de  lui  beaucoup  de  poésies  fugitives,  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils.  En  médecine,  i)  ne  s'est  lait  connaître  «^ue  par  sa 
critique  amère  du  sjstème  de  Hecquet. 

AnàtfWÊ  du  système  de  la  trùunnion ,  tel  4fuUl  €st  décrit  pmr  Bsc^uet. 

Paris,  l'jia,  in-ia.  -  lUd.  1727,  in-12. 

Extrait  des  beautés  et  des  varisUs  contenues  dans  La  réponse  de  Bor^ 
deearaye,  Paris,  I7i3,  iB*ia. 

Réplique  {rfusuite  à  um  réponse  de  Phîiippe^Bernsffd  Bofdrgaraje, 
dirigée  contre  son  premier  oposcule. 

Discours  sur  les  moyens  (t établir  une  bonne  intelligence  entre  les  mé- 
dsdns  €t  ls$  thirurgùnsk  Paris,  1746 }  in-4''>  (o  ) 

PROFËCTUS  (Jacques  ) ,  médecin  dtt  seizième  siècle ,  natif 
d*Ândria,  dans  le  royaume  de  Naples,  enseigna  pendant  long- 
temps la  philosophie  et  Tart  de  guérir  aux  écoles  de  la  capitale. 
11  acquit  même  tant  de  réputation  comme  pi  alicien ,  qu'à  son 
avènement  au  trône  pontifical,  en  i534,  Paul  111  le  fit  venir 
auprès  de  lui ,  et  le  nomma  son  médecin.  IL  est  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  : 

^lyÊs^fOsium  de  vinis,  Rome ,  t536 ,  in-8^.  -Venise ,  tSS^,  (s.) 

PROSIMUS  (  Jean-Domintque),  de  Messine,  prit  ses  degrés 
dans  les  trois  facuUcs  de  philosophie,  de  juriisprudence  et  de 
médecine.  Quoiqu'appartenant  à  une  iaiiàHc  noble  ,  il  ne  dé- 
daitfDâ  pas  d'exercer  l'art  de  guérir  ^  et  né  tarda  mème^at  4 
se  distinguer  parmi  les  plus  habiles  ifDëdectos  de  Naples.  Mais 
Famour  de  la  patrie  le  rappela  eu  Sicile  9  où  il  enseigna  la  mé- 
taphysique k  Messine  )  avec  une  réputation  toujours  égale , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  t65i«  On  a  de  lui  plusieurs  petits 
ouvrages,  dont  le  plus  remarquable  porte  le  titre  suivant  : 

De  Jaucium  et  ffUturis  anginosis  uiceribus  medica  consuUatio»  Messine, 
i633,  in^*.  (1.) 

PROTOSPATHARI US ,  surnom  d*un  moine  grec,  appelé 
Théophile  f  qui  vécut,  suivant  Fabricius ,  au  septième  siècle, 
sous  le  règne  de  Terapereur  Héraclius,  et  qui  se  distingua  non- 
seuicnicnt  dans  la  philosophie  péripatéticienne ,  mais  encore 
dans  la  médecine.  Il  fut  au  moins  le  prédécesseur  d^Aëtius,  qui 
le  cite.  Nous  ayons  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

De  hominis  fahricd  libri  V.  Paris  ,  i54o  ,  in-i6.  -  ïbid.  i555,  in-S". 

£0  grec.  La  iraduclion  laiine  par  Junius  Paulus  Crassas  a  paru  À 
Venise,  iS3S,  ia-8<>.;  à  Bàle,  iSSg,  in-4<*.,  et  i54i ,  ia-4'*.,  et  à  Paris,. 
i555 ,  in-8^.  11  y  a  une  édition  greoqae  et  latine  (Paris  «  i$76 ,  îb-8**  )• 
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Ce^n^esl  qu'hua  abrégû  de  TooTrage  de  Galicn  «ur  Tiua^e  des  parties, 
UMU  ooniMMit  aiiclquet  détails  ei^otéi  avec  nlat  d^atetilode  ei  de  pré- 
cifkm  qaHIs  ne  rsTaient  éié  \w  le  médecin  de  Périme.  Du  reete,  i*au- 
.  leur  a  pour  bal  principal  de  démontrer  la  sagesse  dn  eréMenr  dîuia  la 
çonslruclion  el  la  (tis|H>silioD  du  corps  de  Thoiuiue. 
J>e  urinù  liber  singidaris,  Paris,  1608,  in-ia. 

En  grec  et  latin.  La  tradnclion  est  de  F.  Morellos. Elle  est  remplie  de 

f rosses  fautes.  Deux  autres  avaient  paru  auparavant  ;  Tune,  de  Pontins 
iruuius,dans  lesjirùs  mecUcce principe*  d^Uenri  Eiienoe,  Taulre,  d^Alba- 
nus  Torions,  dans  le  rceoeU  inlitnlé  JinktUa,  Il  euaie  une  anti*  édition 
grecque  et  )atine  (  Leyde ,  1703  ,  in-8**.  ). 

Commeritaria  in  jtpharUmoê  H^pocraûg»  Veuae,  i549>  in-S*.  -  Spire, 
i58i ,  in^». 

^  Cette  tradnelioa ,  sans  texte,  eeide  LoaU  Coradni.  Uantenr  7  est  dé» 

ngné  sous  le  nom  de  Philothcus. 

De  pulsuum  scienlid  libellas  ;  de  exactâ  rettimentorum  vesicœ  coffii" 
iione  commentariolus.  Bàle ,  i533,  iu  8®. 

Cette  tradnclion,  également  sans  teste,  est  d*A*  Torinus.  L'anlenr 
y  porte  le  nom  de  Philarelus*  On  la  trouve  aosu  dana  Ica  Artû  medicet 
piiacipes  d'Utori  Elienoe*  (o.) 

PROVÂNCHERES  (Siueon  de),  nék Langres,  vers  i54o, 
prît  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Houipellier.  U  visita 
eiisuUe  le  midi  de  la  France ,  et  vint  k  Paris,  dans-  rinlention 
de  s*y  fixer  ;  mais  les  observations  de  quelques  amis  le  firent 
cbanger  d*avis.  U  allu  sVlablir  à  Sens,  oîi  des  services  rendun 
lors  a*uue  cpide'mic  lui  méritèrent  Je  titre  de  médecin  du  roi* 
Cette  ville  le  députa  aux  £lals  généraux  de  161 4*  iltant  re- 
tourne quelque  temps  après  à  Paris,  il  y  mourut  au  mois  de 
juillet  1617.  On  a  de  lui  une  traduction  de  la  Cliiiurgie  de 
Houilier  (Paris,  1576,  in-16)  et  une  autre  de  celle  de  Feruel 
(Toulouse,  i56;; ,  iu-S°.)*       publié  eu  outre  : 

Ije  prodigieux  enfant  pétrifié  d»  ÎA  vitte  de  Sens  .  m^ec  une  lè^èt'e  et 
hriit^e  question  pro^Umatique  deê  causes noÊureUu  dcPindunUion  tticelui. 
Sens,  i582,  in-8",  • 

1  raductioD  do  traité  de  J.  Ailleboat. 

uéphorismorum  Uippocratis  enarratio  poetica.  Sens ,  i6o3 ,  in-8*. 
•  Histoire  de  C inappétence  tT un  enfant  de  Vauprofonde ,  près  Sens^  de 
son  désistement  de  boire  et  de  manger,  quatre  ans  onze  mois,  et  de  ta 
JNOit.  Sens,  1616  ,  in>8*. 

CinqÊdème  discours  apologétique  d'un  enfant  de  Vauprofiinde  pour  le$ 
eottset  smmeUMireUe»  d^eon  inappétence»  Sena,  1617»  in-d"-  (a.) 

PROVENZALI  (Jérôme),  né  kNaples,  au  seizième  siècle, 
cultiva  en  même  temps  la  philosophie,  la  théologie  et  la  mé- 
decine, et  fut  regardé  comme  un  très-habile  homme  par  tous 
ses  contemporains.  U  pratiqua  en  particulier  la  médecine  avec 
tant  de  réputation,  qu*étani  allé  k  Rome-  pour  y  exercer  ses  * 
talens,  le  pape  le  nemma  son  raddeciu.  Quelque  temps  après 
ce  pontife  lui  donna  Varchcvèché  de  Sorrento,  qu'il  gouverna  * 
jusqu^a  sa  mortyurrivcc  treize  ans  après  en  1612,  le  21  mars. 
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11  âvaSt  alors  «oivanle  et  éix^Iwil  ans.  On  ne  coanatt  de  )ui 
qu*ttn  pelît  traité  9  qui  a  pour  titre  : 

il0  MfiiîSii».  Rome,  1597,  in-4**  (z.) 

PSELLUS  (Michel),  Tuq  des  derniers  Grecs  qui  parvinrent 
à  se  faire  nn  nom  dans  lès  sciences ,  appartenait  a  une  famiJIe 
considérable,  mais  pea  Cbrtonéet  de  Coostantinople.  Il  fit  ses 
études  k  Athènes,  et  après  les  avoir  tenniaées, obtînt  une  chaire 
de  philosophie  dans  la  capitale  de  l*empire  d'Orient,  sons  le 
règne  de  rempereur  Constantin  Monomaque.  Depnis  cette  épo- 
que, il  jouit  d*uDe  grande  considcration,  et  fut  souvent  eni* 
ployé  dans  les  afTaircs  publiques.  On  doit  surtout  lui  savoir 
gré  d^avoir  fait  les  plus  grands  efforts  pour  s*opposer  à  la  dé- 
cadence toujours  croissante  des  sciences.  Il  enseigna  l'éloquence 
et  la  dialectique  avec  beaucoup  de  succès,  et  s'occupa  en  même 
temps  do  la  médecine.  L'empereur  Constantin  Ducas  lui  con- 
fia l'éducation  de  ses  deux  fils  Andronic  et  Michel.  Sous  le 
règne  de  ce  dernier  prince,  Psellus  jouit  de  toutes  les  faveurs  ' 
de  la  cour,  mais  jaloux  des  succès  d'Ilalus,  qui  avait  fini  par 
devenir  pour  lui  un  rival  dangereux,  il  se  relira  dans  un  cou- 
vent. On  ignore  quand  il  mourut;  on  sait  seulement  qu*il  con- 
tinua son  nouveau  genre  de  vie  sons  Nicepbore  Botoniate  et 
sous  Alexis  Gommène.  11  avait  composé  un  grand  nombre  d*ou* 
vrages  sur  des  sujets  très-variés.  Les  snivans  sont  les  seuls  qui 
nous  Intéressent  : 

£^Uus  de  lapidum  vt'rtutihus.  Touloose,  i6i5,  io-S^. 

Celte  iraduciion  Intine  fut  exécuiée  par  Philippe-Jacques  Maiissacus. 
Il  en  a  para  une  cdiiion  latine  et  grecque  (Le^de,  1749, in-d'*.),  avec 
des  notes  de  Jean-Eiienuc  Bernard. 

Z>0  o/Mralnme  dœmonum  dialo^tâ»  Paris ,  i6i5  ,  in-8*>. 

En  grec  et  en  latin.  La  tradaction  est  de  Pierre  Morellu.s;  elle  avait 
déjà  paru  f  Paris  ,  157'; ,  in-8°.  ).  11  existe  une  autre  édition  grecque  et 
latine  (  Kiel,  16S8,  in-12  ) ,  qui  n^est  qu''uDC  mauvaise  réimpression  de 
celle  de  Paris. 

De  victûs  ratwne  lihri  IT.  Bâle  ,  1 529,  in-8*. 

Traduction  de  Georges  Valla ,  qui  avait  déjà  paru  (Venise,  i^'^p  in-fol.) 
avec  la  logique  de  Niccphore  Blemuiidas  et  autres  pièces.  (o.) 

PSYCIÏRESTUS  (Jacques),  médecin  du  cinquième  siècle, 
issu  d'une  famille  originaire  de  Damas ,  vint  au  monde  à 
Alexandrie.  Il  fit  de  grands  progrès  en  médecine  sous  Hesi- 
chyus  le  père,  et  ne  tarda  pas  à  passer,  aux  yeux  de  la  mulli- 
ludc  pour  un  homme  divin,  h  cause  de  la  certitude  de  son  pro- 
noslic  et  du  succès  de  ses  cures.  On  disait  même  que  Famé 
d^Esculape  était  passée  dans  son  corps.  LVmpereur  Léon  le 
nomma  son  premier  médecin,  le  combla  de  présens,  et  loi  fit 
élever  nne  statue.  Les  Athéniens  lui  consacrèrent  aussi  plusieurs 
monnmens  publics.  Comme  il  n*a  rien  écrit,  nous  ne  pouvons 
pas  juger  si  ces  homurs  étaient  follement  mérités*     (s.)  • 
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PL'EHN  (Jean-Georges),  né  h  Culrabach,  le  i4  aVril  1760, 
élucJiu  la  médecine  à  rUniveisile  d'Erlangue,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur.  Etant  revenu  ensuite  dans  sa  ville  natale, 
u  y  obtint  la  place  de  «édedn  peationné,  et  mourut  le  24 
janvier  1798.  On  a  de  loi  : 

VisMitaiio  de  venenis  vef^iahiiibus  generaùnt.  Ërlangue ,  i^SS,  io*4^» 

MMêiia  vmiÊnana  rêmU  vegÊtaHê.  Léipzick ,  1^85 ,  in-8*. 

MKe  &Ju  dÊ$ UmêruMAê.  Bayrcath,  1796,  iii-S*.  (s.) 

PUJOL  (  Alexis)  ,  fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, naquit  le  10  octobre  lySg,  au  Poujol  près  Bezieis.  Après 
avoir  commencé  ses  études  dans  celte  ville,  il  se  rendit  à  Tou- 
louse pour  y  faire  sa  iliélorique  et  Cfioaacier  une  année  à  la 
théologie,  car  il  était  destiné  à  Tëtat  ecclésiafttlqne.  Ce  fat  à 
Tottlonse  qu'il  étudia  la  médecine  -,  il  y  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur le  33  juin  1^63,  puis  il  alla  terminer  son  éducation  mé- 
dicale à  Montpellier.  Quelques  années  après,  il  vînt  exercer  à 
Bédarieux,  puis  il  se  fixa  à  Castres,  où  rappelait  Térêque  de 
ce  diocèse,  qu*il  avait  traité  avec  succèsanx  nains  de  Lamalou. 
Pujol  acquit  dans  Castres  une  réputation  qui  s'étendit  plus  loin 
qu'il  n'arrive  en  général  aux  médecins  habitans  d'une  ville  peu 
considérable.  Riche  et  considéré,  il  aspira  non  sans  succès  aux 
palmes  académiques,  et  se  mit  souvent  sur  les  rangs  pour  dis- 
puter les  prix  proposés  par  la  Société  royale  de  médecine  de 
Paris.  Les  écrits  de  Fujol  sont  ceux  d'un  bon  observateur,  et 
d'uii  habile  praticien,  peu  docile  à  Timpulsion  des  théories 
liTpolliétîques ,  ne  leur  cédant  qu'à  regret  et  avec  réserve;  ik 
meriteni  détre  lus, même  aujourd'hui;  le  principal  d*enlr*eux 
le  sera  toujours  comme  monument  de  la  sagacité  de  ce  méde- 
cin distingue,  qui  avait  pressenti  les  vérités  de  la  nouvelle  doc- 
trine médicale.  Fujol  eal  mort  le»  i5  septembre  1804. 

Sfsai  sur  les  maladies  de  la  Jace  avec  quelques  réflexions  sur  le  raptus 
tMfàom  dê  CùbUu*  jturt^anus,  Paris ,  1787 , 10-13. 

ïl  serait  à  désirer  qu'on  réimprimât  cet  opuscule  devenu  rare. 
Obsen^ations  sur  la  ftèt  re  miliaire  epidèmique  qui  régna  dans  le  Jjan^ 


peau  reM^emenf  à  Vém  duJhtÊ, 

Couronnée  en  1786. 

Basai  sur  le  vice  scrofuleux. 

Cet  essai  obtint  Faccessit,  M.  Baumes  eut  le  prix  en  1786U 

Discours  de  réception  à  V Académie  d" j4rras  en  T786, 

Dissertation  sur  PUnpossibilité  de  suspendre ,  par  les  remèdes ,  le  cour» 

dtê  audùéNêi  4dmiês<,  tme  fois  qu^ elles  sont  déclarées ^  et  sur  les  moyens 

éten  simplifier  le  traitement  d'après  la  doctrine  des  codions  et  des  crises» 
Adressée  à  TAcadémie  d^Arras  901  avait  d«miiiidé  À  PojoA  aon  opinioB 

sur  ce  point  de  doctrine* 
jDUterMion  wtm  «f eaciitsrst  de  modérer  la  fièvre  pour  la  guérison 

dee'maladie»  ^nniquee. 
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Couronnée  en  1787.  Cette  dissertation  fut  préférée,  par  la  Société 
royale  de  médecine,  à  celle  de  Duiiia^  sur  le  méuie  sujet.  Dumas  D''eut 

3ue  le  second  prix.  C^est  pourtant  nne  des  plus  faibles  productions  de 
ujol  ;  mais  elle  est  encore  au-decsus  de  celle  de  Dumas. 
mémoire  sur  la  nullité  médicale  des  amu/ettes  d^jUmOttt  tt  futUUé  du 
magnétisme  minéral  employé  comme  remède. 

bnvojé  à  la  Société  royale  de  médecine  en  1787,  qoi  décida  quelle 
fadopiait  sans  reairïotiou,  et  qu'il  serait  imprimé  sous  son  privilège. 

Mémoire  sur  une  fièvre  puerpérale ,  suit'ie  d'un  épanchemeni  laiteux 
dans  C abdomen  et  d'un  dépôt  énorme  terminé  par  une  fistule  au  nombril. 

Cas  remarauable  de  péritonite  communiqué,  en  178?,  à  la  Société 
royale  de  méaecine,  et  meatioiiiié^daiia  l6  Jounud  de  méaeÎBiae  de  janvier 
1789. 

Mémoire  et  observations  sur  VioUUé  de  la  méthode  de  M,  LeroUx  sur 
la  curv  prophylactique  de  la  rage. 

Communiqué  à  la  Société  royale  de  médedoe  en  1789. 

Essai  sur  les  maladies  héréditaires. 

Mentionné  honorablement  par  la  Société  royale  en  1790. 

Es%ai  sur  les  maladies  propres  à  la  lymphe  et  aux  voies  lymphatiques. 

Mémoire  conronné  par  la  Société  royale  de  médecine  en  17^0. 

Essai  sur  les  inflammations  chroniques  des  viacères. 

Ce  mémoire  valut  à  Pujoi  une  médaille  d'or  on  1791;  c'est  le  plus  im- 
portant de  ses  ouvrages,  et  celui  qui  contient  le  plus  de  vérités  analogues 
a  celles  que  l'on  trooTC  dans  PHisioire  des  pblegmasies  chroniques  do 
M.  Broussnis, 

Essai  sur  la  nature  du  vice  rachi tique  et  sur  Us  indications  essenUelles 
et  accessoires  <^ue  ce  vice  oJTre  a  remplir. 

Ce  mémoire,  présenté  A  la  Société  royale  de  médecine,  qui  devait  pro- 
noncer on  179'î  ,  <'st  ce  que  nous  avons  de  mieux  sur  le  rachitisme. 

Mémoire  sur  la  colique  hépatique  par  cause  calculeuse  ,  sur  les  siennes 

2ui,  la  font  distinguer  des  autres  genres  de  colique  éjtigastrique ,  et  sur 
t»  moyens  les  plus  propres  à  la  guérir  et  à  en  prévenir  le  retour. 
Opuscule  offrant  des  faits  intéressans  et  des  remarques  qu^il  importe- 
rait de  vérifier. 

Tous  ces  opuscules,  à  l'exception  du  premier,  ont  été  publiés,  en  i8oa, 
par  Pauteor,  en  4  ^ol.  in«8". ,  imprimés  à  Castres.  C(>ite  colleciion  fut 
froidement  accueillie  :  l'auteur  n'hnhilaii  point  Paris.  En  iSaS  ,  elle  a  été 
remise  sous  les  yeux  du  ])uhlic,  qui  s'est  montré  plus  juste  appréciateur 
du  mérite  de  Pujol ,  au  travail  duquel  j'ai  fait  <juelques  additions  et  joint 
une  notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux.  Je  me  félicite  d  a%oiC'rendn  cet  nom- 
mage à  l*un  des  médecios  les  plus  distingués  de  mon  pays. 

(r.-O.  BOISSSAV) 

PULTENEY  (Richard),  né  a  Mountsorcllc,  daus  le  comlc 
de  Leicesler,  le  17  février  i^So  ,  s'établit  d'abord  à  Leicester, 

Sour  y  exercer  simultanéracnt  les  professions  de  chirurgicQ  et 
e  pharmacieif;  mais  )e  calvioîsme  qu'il  suivait  Tempécha  de 
réussir  daos  v^ne  ville  oà  les  pariiaioi  fondaient  la  majeure 
partie^ de  la  populalion.  Etant  néanmoins  parvenu  à  subvenir 
aux  premiers  besoins  de  là  vie,  par  son  économie il  consacra 
tout  Je  temps  dont  ses  deux  états  lui  permettaient  de  disposer» 
à  Tétude  de  la  nalure,  et  s'attacha  d^une  manière  spéciale  li  la 
botanique.  La  Société  royale  radinit,  en  1762  ,  dans  son  sein, 
et  deux  ans  après  T  Université  d'£dinÛK>urg  lui  envoya  un  di- 
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pltoe  de  docteur  en  médecine,  A  celte  occasion ,  il  publia  une 
thèse  sur  le  quinquina,  qui  justifia  pleinement  la  faveur  spé- 
ciale dont  ce  corps  savant  l'avait  honoié.  Le  comte  de  Baih, 
qui  avait  conçu  une  haute  opinion  de  son  me'rite,  le  reconnut 
pour  son  parent,  et  l'emmena  comme  médecin  dans  ses  voyages. 
Pultenej,  à  la  mort  de  ce  parent,  en  1764,  vint  se  fixer  k 
BlaDdford,  dans  le  comté  de  JDorset,  où  il  acquit  une  clientèle 
fort  étendue  y  et  tennina  ta  carrière  Je  i3  octobre  i8of.  Ses 
ouvrages  ont  singolièiement  contribaë  à  répandre  Je  goût  de 
la  Iwtaniqde  en  Angleterre.  On  trouve  de  lui  un  catalogue  det 
plantes  rares  qfû  croissent  aux  environs  de  Leicester  et  de 
liOughborouçh)  dans  l'histoire  du  comté  de  Leicester  par 
Nîchols,  et  divers  articles  de  botanique,  d'ornithologie  et  d'Jiel- 
minthologîe ,  dans  le  Gentleman  s  Magazin ,  les  Transactions 
de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  l'Histoire  du  comte  de 
Dorset  par  Hulchins,  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture 
de  Bath,  et  le  Magasin  philosophique  de  Tillocb.  Il  s'est  par- 
ticulièrement occupé  des  plantes  vénéneuses  de  l'ADglelerrc. 
£u  outre,  il  a  publié  à  part  les  ouvrages  suivans  : 


ji  eenerat  Meview  of  wrttm  tif  XÀnnmmu.  Londres,  17821,  m-8\ 
-Trad.  en  français  par  Miilin ,  Paris,  1789%  a  Tol.  În-B^. 

Hîstorîc.al  and  biographical  sketchcs  of  the  progress  of  lotany  in 
JEneland  from  itsorigin.  Londres,  1790,  in-ô".  -  Trad.  en  iallemaad  par 
C.^,  Kneiin ,  Léipzîck,  179S ,  iih8*.  -  en  français  par  Bonlaid ,  Paris» 
1809 1 4  ToL  in-8*.  -  •  (  ▲.•9.-L.  r.  ) 

PURMANN  (Mathieu-Godefroy  ) ,  chirurgien  allemand, 
servit  dans  les  troupes  de  Brandebourg  depuis  1674  jusqu'en 
1679  î  retira  ensuite  à  Halberstadt,  où  il  rendit  de  grands 
services  aux.  habitans,  lors  d'une  épidémie  pestilentielle  qui  se 
déclara  parmi  eux.  £n  i685,il  se  rendit  à  Breslau,  où,  suivant, 
toutes  les  apparences,  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Nous  avon^ 
de  lui  plosienrs  ouvrages ,  iatitolës  : 

Der  wahrhaftige  Feldscherer,  oder  die  wahrhajte  Feldscherhunit, 
Halberstadt,  i'68o,  in-8«».  -  Ibid.  1682  ,  in-8°.  -  Ibid.  1690,  in-8°.- JAû/. 
1693  ,  in«8**.  -léna,  170$  ,  in-8°.  -  Ibid.  xnii ,  in-8**. 

JPnrinann^  parle  de  piasiears  fraies  dercftomac,  guéries  henreosemenu 

jiu/richuger  und  erjahrner  JPostl/arbierer.  Halberstadt ,  i683 ,  io^. 
-Léipzick,  1705,  in-^'*.  -  Ibid.  ihiS,         .  -  Ibid .  1721,  in-8°. 

L'auteur  fait  une  bonne  descripiioa  des  bubons  et  charbons  pestilen- 
tiels. .  . 

Anweisung  pestUemiaUschti  Brumskê  «1  kennan  und  mu  euriren,  Léip- 
tick,  1686  ,  in.8". 

Cfiinirgircher  Lorberhranz^  oder  grosse  ff^undarznçjr.  Halberstadt, 
i685,  iB>4**  *  Francfort ,  169!! ,  in-4^.  -  Breslau ,  1705 ,  m  -4^ 

Cet  OQTrajipe  donne  une  idée  exacte  de  l'état  de  la  chirurgie  en  Alle- 
tnagne  au  dix-septième  siècle.  U  est  donc  d'une  haoie  importance  sons 
le  point  de  vue  historique. 

VI.  »       *  33 
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Futnf  und  xwamig  londerhare  Schusiwwndtncusrtn, ^xtAxix  ^  ^68^9 
ia-8*«*  JAiW.  i(iç3,  io-S*.  •lént,  1721 ,  in  8*. 

Chirurf^  cuitasa.  Francfort ,  1694  ,  în^*.  -léna,  1716,  iii<4**  -Tnd. 

en  anglais,  î.ontlrps,  1706,  in-fol 
Curiosae  observatione»  chirurf^icœ.  lé&a,  >7lo,  in-4''*  (o»} 

PUT£U$  (Frauçois),  médecin  de  Yerccili  dans  Je  Pié- 
mont, florissait  au  seizième  siècle)  êt  fat  élève  de  Jacques 
Sjlvius.  Pariisan  fanatique  de  louies  les  opinions  de  Galien, 
il  ne  put  voir  Tanatomie  de  son  idole  censurée  par  Vésale, 
sans  prendre  aussitôt  la  plume  pour  la  défendre.  Mais  à  défaut 
d*argumcn$  valables,  il  se  servit  d'injures  et  de  calomnies, 
armes  ordinaires  de  la  médiocrité  envieuse  ,  lors(ju'elle  veut 
chercher  a  ternir  les  réputations  dont  l'éclat  naissant  la  blesse. 
L'ouvrage  de  Puteus,  enseVeli  k  jamais  dans  la  poussière  des 
bibUoihci^ues ,  est  intitulé  : 

jfpologia  pro  Galeno ,  ûi  Anatomes  examen  contrà  jiiuinam  ITesa- 
liurrit  cum  Prmfiitionê  i»  qué  ag^ut  dè  imMeinm  UwenUtm:  Vcnifle; 
«^,in-8*.  .  (a.) 

PUZOS  (Nicolas),  accoucheur  célèbre  du  dernier  siècle, 
naquit  à  Paris  en  1666.  Son  père,  qui  était  chirtti^gien^maîor 
dVne  des  compagnie  de  mousquetaires le  destitfa  h  la  profes- 
sion que  Ini-naéme  avait  embrassée.  De  1703^  à  1 709,  Puzos  fut 
«tiaché  ans  ]^j5pitaus  militaires,  où  il  parvint  au  grade  d'aide- 
major»  Rentré  ensuite  dans  la  vie  civile,  il  retourna  k  Paris, 
obtint  la  maîtrise,  et  fut  placé  sous  les  auspices  de  Clément, 
ancien  ami  de  son  père,  et  l'accoucltettr  le  plus  célèbre  et  le 
plus  répandu  de  cette  époque.  La  pratique  de  Puzos,  d^abord 
bornée  aux  classes  les  moins  élevées  de  la  capitale,  sMteodit 
graduellement,  et  en  quelques  années  il  se  trouva  placé  au 
premier  rang  parmi  ses  confrères.  A  la  création  de  rAcadcmie 
royale  de  chirurgie,  il  fut  nommé  membre  de  cette  compagnie 
savante,  et  en  devint  vice-directeur  en  174^*  1^  était  démons* 
trateur  pour  les  accouchemens  au  Collège  de  Sainl-Côrae  lors- 
que, h  la  mort  de  J.-P.  Petit,  il  obiiiii  une  charge  de  censeur 
pour  les  livres  de  chirurgie.  Le  roi  lui  accorda  des  lettres  de 
noblesse  en  1761  ;  mais  il  jouit  peu  de  cette  dernière  récom- 

j)ense  accordée  à  ses  longs  travaux,  car  il  monmt  le  7  juin  i  ^53, 
aissaot  après  lui  des  regrets  nbiversels* 

Puzos  doit  être  considéré  cbmme  un  des  hommes  qui  ont  1« 
plus  contribué  à  préparer  les  immenses  progrès  que  fit  Part  cles 
accouchemens  en  France  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Soa 
zèle  pour  cette  branche  importante  de  notre  m  était  inCatiga- 
ble.  A  l'Académie  de  chirurgie,  il  se  distingua  constamment 
par  son  assiduité,  ainsi  que  par  la  modération  et  la  sagesse 
avec  lesquelles  ii  dirigea  long-temps  lestrataitx  de  rassemblée» 
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Maïs  son  plus  beaa  titre  à  la  gloire  est  la  méthode,  dcjk  enlre* 
vue  par  ses  prédécesseurs,  et  qu*il  rendit  classique,  relative- 
ment aux  hémorragies  utérines  qui  surviennent  pendant  la 
grossesse.  Presque  tous  les  praticiens,  lorsque  cet  accident  se 
manifestait  y  ou  recouraient  à  des  moyens  insignifians,  ou  opé- 
raient prétDalurénicnt  Texlraclion  du  fœtus.  L'une  et  Taulre 
de  ces  manières  d'agir  étaicol également  dangereuses  et  suivies 
de  réfolcatt  funestes.  Pusos  sut  choisir  un  juste  milieu  entre 
l'ioactioD  recommandée  par  les  anciens ,  et  raccouchetnent  pré- 
maturé, dont  plusieurs  écrivains  avaiem  établi  le  précepte. 
II  voulait  qu*alors,  si  Vaccouchement  était  inévitable  ,  on  sol- 
licitât l'action  de  Vutérus ,  et  qu*en  excitant  le  col  de  cet  oiw 

Sane,  et  en  faisant  des  frictions  sur'son  corps  k  travers  les  parois 
u  ventre,  ou  liàtàt  les  progrès  du  travail  normal,  afin  dedon« 
ner  h  la  nature  le  temps  et  les  moyens  d'achever  la  parturilion. 
Celle  pratique  fut  généralement  adoptée,  et  elle  a  élé  suivie 
jusqu'à  nos  jours.  Le  cas  où  le  placenta  est  implanté  au  col  de 
rulérus  est  presque  le  seul  où  l'on  adopte  d'autres  procédés; 
mais  celte  disposition  n'avait  pas  encore  été  bien  étudiée,  et 
n*était  qu'imparfaitement  connue  du  temps  de  Puzos. 
-  On  a  de  ce  pAticlen  : 

Mémoire  sur  les  pertes  de  sang  qui  surviennent  aux  fenw'.es  grosses  y 
tur  les  moyens  de  les  arrêter  sans  en  venir  à  C accouchement ,  et  sur  la 
méthode  de  procéder  à  Faceouckêmeni  dans  têê  eaw  de  nécessité  parunè 
méthode  plu'!  douce  et  plus  sûre  que  celle  qu'on  a  cnutrtme  d*eniplôyer. 

Ce  travail  est  inséré  dans  le  premier  ▼olume  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie,  ainsi  que  deux  obserratioos,  dont  Vune  est 
rdalive  à  une  châtaigne  crue  avalée  ,'qui  s'arrêta  au  haut  de  l'œsophage, 
et  suffoqua  Tcnfani,  Pautre  à  Q1M  bottdle  de  sonlier  avalée,  qui,  1«  un* 
demain ,  sortit  par  les  selles. 

Traité  des  aeeoa^mens contenaM  deevhservMhiu  importantes  pour 
h  pratique  de  cet  arti  deux  petits  traités  j  Cun  surqueiques  maleuHe*  th 
la  matrice  ,  et  C autre  sur  les  maladies  des  enjitns  du  premier  âge  ;  quatra 
mémoires  dont  le  premier  a  pour  objet  les  perles  de  sang  chez  les  Jemmet 
grosse* ,  et  les  trois  autres  us  dépôts  iaiteux,  Paris ,  1 769  in  ^**.  ' 

Les  faits  qui  servent  de  base  à  cet  écrit,  ont  été  recueillis  par  Patos; 
mais  Manrissot-Dcslandcs les  mit  en  ordre,  en  corrigea  la  rédaction  ,  et  y 
ajouta  plusieurs  re^aarques  inlércssanlcs.  Il  plaça  à  la  léie  de  Touvrage 
une  préface  dans  laquelle  il  soutient  que  le  Téntahle  médecin  doit  pos- 
séder louiM  les  connaissances  chirurgicales,  bien  anll  n^en  fasse  pas 
«sage.  Une  disserlalion  de  Grantz,  sur  la  rupture  de  la  malricc,  traduite 
par  réditcur,  termine  le  Tolumc,  qui  est  plus  riche  encore  de  faits  que 
remarquable  par  les  tbéories  que  Ton  en  a  déduites.       (  L.-f .  begin  } 

PYL  (Jeab-Tulodore),  fils  d'un  médecin  de  Barth,  dans 

la  Poméranic,  vint  au  monde  le  16  novembre  1749«  Knvoyé 
par  ses  pareus  au  gymnase  de  Slralsimd,  il  s'y  livra  de  bonne 
heure  à  l'anatomie  et  à  la  botanique.  Au  bout  de  trois  ans,  il 
alla  suivre  les  cours  de  l'Université  de  Gripswald,  oii  il  s'ap- 
pliqua successivcmeut  aux  diverses  branches  de  la  médecine. 

33. 
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Apiès  avoir  obtenu  le  litre  de  docteur,  qui  lui  fut  conféré  en 
177^7  il  vint  ù  Berliu,  pour  s'y  perfcciionoer  dans  l'anatoniie. 
Coilieoius  devint  loo  guide  et  son  patroa  dans  la  pratique. 
Loraque  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière  éclata  en  177B, 
il  prit  du  service  dans  les  troupes  prussiennes.  À  son  retour  à 
Berlin ,  U  obtint  plusieurs  places  k  la  fois  honorables  et  lucra- 
tives. La  médecine  légale  et  la  police  Inédicale  furent  les  parties 
de  l'art  de  guérir  auxquelles  U  se  consacra  particulier  (ment. 
Il  j  a  rendu  de  véritables  services  tant  par  les  recueils  pério- 
diques à  la  lête  desquels  il  fut  ioog-terups,  que  par  ses  propres 
écrits.  Ces  derniers  se  font  remarquer  pai  la  grande  se'vcrile' 
cjui  y  règne.  Pyl  blâmait  ii  cliaque  instant  la  faiblesse  des  raë- 
clccius,  qui,  dans  les  affaires  criminelles,  cherchent,  par  des 
sophismes,  h  élever  des  doutes  sur  le  corps  du  délit,  ou  qui 
s'attachent  trop  légèrement  à  soutenir  Tctal  d'aliénation  men- 
tale des  coupables.  Il  mourut  le  27  décembre  1794?  laissaut: 

Dîsscrtatio  de  vuhcdine  sanguints.  GripswalJ  ,  l'^rS  ,  in-Zj". 

Aufsaeize  und  Beobachtun^en  aus  der  jçenchtlîchen  uirznejrwissens' 
cliaft.  Berlin  ,  1783-1 798 ,  in^8».  -         l8o3-i8o5,  iii«8». 

Magazin fuer  die  gerichtliche  ArtmyhuuU  und  mMdtaniseke  PoUaejr. 
Slentlal,  i-SS-i^S^,  ^  vol.  in-«"». 

Neue  Magazin  fuer  die  gerichtliche  j4rzntykunde  und  niedicinische 
Po/ize/.  Steudal,  1785-1788,  a  vol.  in-S*. 

JRepcrtorium  Juitr  die  ojfendiehê  und  Mrichdiche  jfrsnejrwiuMê' 
chaft.  Berlin  ,  lome  1 ,  1789  ;  II  ,  i-jgi  ;  ITJ,  1793,  iorS*. 

pYL  (  2'lieodore  ) ,  père  du  précédent ,  a  laissé  : 

De  audîtu  in  génère,  et  de  iUo  qui  fit  per  os,  in  specic,  Gripswa]d, 
1743,  M*-  (I.) 

PYRAULT  (  Claude  ),  dont  on  écrit  aussi  le  nom  Pyratux, 
naquit  h  Besançon  vers  179.0,  fit  ses  éludes  en  celle  ville,  où 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine,  et  vint  ensuite  passer 
quelque  temps  k  Paris.  £tant  retourné  dans  sa  patrie ,  il  s'y 
maria,  et,  sur  la  recommandation  de  son  beau-pcrc,  obtint  nu 
emploi  dans  la  compagnie  des  Indes.  Pendant  Iiuit  ans,  il  de- 
meura attaché  au  service  de  cette  compagnie,  qui  le  nommsi 
en  1765,  son  agent  à  Bassora.  Pjrault  ne  négligea  rien  pour 
rétablir  les  relations  commerciales  entre  la  Perse  et  la  France* 
parvint  à  faire  renouveler,  en  1769,  les  privilèges  dont  les 
commerçans  de  cette  dernière  puissance  avaient  joui  antre- 
fois,  et  obtint  même  la  cession  de  Tile  de  Karek,  située  avan- 
tageusement pour  servir  d'entrepôt  h  nos  marchandises,  mais 
qui  ne  fut  pus  remise,  parce  que  l'incurie  du  ministère  fran- 
çais empêcha  rcxéculion  du  traité.  Pyrault  se  disposait  à  re- 
venir en  France,  quand  il  fut  alteinl  de  la  peste,  à  laquelle  il 
succomba  au  mois  d'avril  1773.  On  a  remarqué  qu'il  avait 
choisi  le  traitement  de  cette  affreuse  maladie  pour  sujet  de  sa 
thèse  inaugurulcieu  1 74^'  'Ses  collections  furent  perdues,  comme 
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aussi  ions  les  docamens  qu^il  s'était  procurés  sur  les  produc* 
lions  et  les  usages  d^uo  pays  assez  mal  conna  des  Européens. 
Od  a  de  lui  : 

Tmîf€  t(e  la  pharmacie  moderne.  Paris ,  ijSi  »  îa<  la.  (  i.) 


Q 


QUACKELBEEN  (Guillaume),  médecin  des  Pays-Bas, 
né  à  Couriray,  dans  lu  Flandre,  vivait  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  S'étant  attaché  au  célèbre  Busbec,  il  Je  suivit  ^ 
Constantiuople ,  où  il  termina  sa  carrière.  Nous  n'avons  de  lui 
qu*aoe  lettre  k  Mattioli,  par  laquelle  il  lui  anuonoe  renvoi*  de 

Plusieurs  plantes  rares ,  et  qui  se  trouve  dans  le  trobième  livre 
e  la  correspondance  de  cet  illustre  botaniste.  (  z.) 

QUADRIO  (  Jossvh)^  né  h  Ponti.  en  1 707 ,  mort  le  26  sep- 
tembre 1757 ,  fut  TuQ  des  élèves  les  plus  disiîogut^s  de  Vallis- 
nicri  et  de  Morgagni.  Il  s*est  fait  connaître  par  quelques  pièces  • 
.  de  vers,  et  par  des  ouvrages  sur  Part  de  guérir,  sa  profession» 
qui  ont  pour  titre  : 

ITsu  f  utUita  e  ttoria  délie  aajue  Urmali  di  Trescorio ,  nel  Urritono 

A*  il«fg«mo.  Vènise,  1749»  in-9*. 

Nuouo  metodo  per  curare  il  cancero  aperto,  e  sptdeJmettii  U  friande 
«ctrnMe.  YeniM,  1750,  (s.) 

QUARIN  (  Josbpb),  célèbre  médecin  allemand,  né  k  Vienne 
le  1 9  novembre  i733,  reçut  une  éducation  soignée  par  la  tendre 
sollicitude  de  son  père«  habile  médecin  de  cette  ville., Re^u 
docteur  en  médecine  à  Fribourg  en  Brisgau  «  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  se  livra  bientôt  après  à  l'enseignement,  sur  Tinvi- 
tatiottdu  célèbre  Van  Swieten,  et  fit,  eu  1754  et  1766,  des 
cours  d*anatomie  et  de  matière  médicale  h  PUniversité  de 
Vienne.  11  les  continua  ensuite  à  Pun  des  hôpitaux  de  la  ville, 
dont  il  fut  le  médecin  pendant  vingt -huit  atis.  En  1766,  il  ob- 
tint le  titre  de  conseiller  aulique,  avec  la  place  de  médecin - 
inspecteur  de  la  Bassc-Auiriche.  Vers  celte  époque  ,  il  fil,  sur 
la  ciguë,  tant  vanlcc  par  son  maître  Stoerck,  des  expériences 
dont  il  publia  les  rcsullats  en  i'^6i.  Quelques  années  après,  il 
publia  sou  traité  des  inflammations ,  qui  jouit  d*un  grand  succès 
eu  Allemagne.  L'archiduc  Ferdinand  élaut  tombé  dangereu- 
sement malade  k  Milan  en  1777 ,  Quarin  fut  envoyé  pour 
soigner  ce  prince,  qu*il  guérit,  et  qui>  par  reconnaissance,  le  . 
fit  nommer  son  médecin.  A  son  retour  dans  la  capitale  de  TAut 
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iriche,  il  fut  promu  au  poste  ecninent  de  premier  médecîa  de 
Joseph  11,  et  en  profita  non-seulement  pour  améliorer  le  sys- 
tème des  hôpitaux ,  niais  encore  pour  perfectionner  Finstruc- 
lion  médicale.  Il  établit  des  écoles  de  clinique,  fit  fonder  des 
hôpitaux,  et  s'occupa  aclivomenl  d*cn  surveiller  les  moyens  de 
salubrité.  Voulant  mémo  porter  ces  établissemens  utiles  au  plus 
haut  degré  de  perfection,  il  fit  un  voyage  en  France,  en  Italie 
et  en  Angleterre,  afin  d'apprendre  à  connaître  tout  ce  qui  avait 
rapport  k  réconomie  et  à  radmintstratioa  de  ceoK  de  ces  difr 
fëreolet  contrées.  Ses  occupations  nombreoses  lui  imposèrent 
la  Qécessitd  de  renoncer  h  la  place  de  médecin  de  rh6pital  gé- 
néral; mais  rien  ne  pat  ralentir  son  zèle  dans  Teserctce  public 
de  sa  profession.  Joseph  ii ,  en  récompense  de  la  franchise  avec 
laquelle  il  eut  le  courage  de  1  éclairer  sur  le  danger  inévitable 
de  son  état,  lui  décerna  le  titre  de  baron.  Quelques  annc'es 
aprèSy  Quarip  obtint  celui  de  comte,  11  mourut  Ife  19  mars  181 4* 
Ses  ouvrages,  peu  connus  et'  peu  goûtés  cbea  nous,  ont  poar 
titres  : 

« 

Tentamûm  dis  éiattâ.  Vienne»  1761 ,  in-8". 

Meifiodtts  medttuiarum  fArùim,  Vienne,  1779»  in-8*.-iSiVfl  1774» 

in-8«». 

Metliodus  medcndi  inflammationibus.  Vienne,  1774 1  in*B** 
Cetouvra^^e  a  été  rcimprinié  avec  le  précédent,  sous  le  litr«  de: 
Commentatio  de  cnranais  Jebriha»  tt.in/lammati'onibus.  Vienne,  1781  y 

in-8°.  -  Trad.  en  français  par  Emonnot  ,  Paris,  1800,  in-S". 
Nachncht  an  dd^  Puhlikum  ueber  die  £inrichlune  det  Hnuptspitals 

in  men.yiefSDe,  1784,  in-8^ 

yî nimaduersiones  practicœ  in  diverses  morhos.  Vienne,  1786,  in^*. 

-Trad.  en  français  par  Sainte-Marie,  Paris,*  1807',  in-B*.   (▲.-i.*L.  i.) 

QL'AiillE  (GriLLAi-MF.) ,  clîii  ui ^ien  de  Paris,  au  dix-sep- 
tième siècle,  est  auteur  d*une  description  en  vers  des  muscles 
du  corps  bumain,  idée  bizarre,  qui  ne  put  être  mise  à  exécu- 
tion qiren  violant  à  cbaquç  instant  l'esaclitude  des  descriptions 
ou  les  règles  du  goût.  L'auteur  a  puisé  les  principaux  détails 
de  son  poëme  dans  TAntbropologie  de  Riolan.  Ce  livre  a  pour 
titre  t  * 

Jlfyologia  heroico  versu  expUcata,  Paris,  i638,  10-8°. 

QuAaR£  {Pien'e).  auteur  d'un  ouvrage  inlilulc  : 

Xet  mnvéillmtx  effeti  de  la  nymp/te  dm  Santé  naj- ,  au  duM  d*  Bau^ 

Îo^ne ,  où  est  sommairement  traite  de  wn  origine ,  propriété  et  usage. 
>îjon,  i(>33 ,  in^**»  ^  (o*) 

QUËGCIUS  (GméooiRE),  fils  d'un  professeur  de  morale  et 
de  langue  grecque  à,  Altdorf,  naquit  dans  cette  ville  en  1 596. 
11  ]|r  fit  ses  humanités ,  ^  reçut  mâne  le  grade  de  mahre-ès-arts, 
mais  alla  prendre  celui  de  docteur  en  médecine  à  Bàle,  o&  le 
boimet  doctoral  lai  fat  conféré  en  1620.  La  même  année,  il  se 


I 


Digitized  by  Google 


QUEL  5i9 

fit  agréger  aii  CoU^e  des  médecins  de  Nuremberg ,  et  ^ux  ans 
après  il  fut  nommé  médecin  d*iiB  des  hôpitaux  de  cette  ville, 
emploi  qu  il  occupa  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  le  26  septembre 
1632.  On  n'a  de  lui  que  Ja  première  partie  d'un  ouvrage  dont 
uaiuxed'éiudiiipa  indigeste  lend  la  lecture  pénible  et  rebutante. 

jinatomù»  phHàtogbsa  tonHimnê  éUçiatu»  dê  nobUUate  tiprmHanUâ 
homùds,  contrà  iniquos  conditions  humanm  mUmoÊorUm  Harcinberg, 
i63a ,  ia•4^  -  LéipMck,  i6$4 ,  in^».  (  J.) 

QUELLMALTZ  (Samuel-Theodobs),  né  àFreybcrg  le  ti 
mai  ^699,  fit  ses  études  à  Lëipsiek,  où  il  emlnrassa  ta  carrière 
de  la  médècine.  Aussilîftt  après  avoir  obtenu  le  titre  de  docteur, 
il  se  mit  à  faire  des  cours  particuliers  de  chimie  et  de  métal» 
lurgîc,  qui  ne  Tempéchèrent  pas  d'avoir  bientôt  unepraiiquc 
.fort  étendue.  En  1726^  il  fut  nommé  professeur  d*anatomie 
de  chirurgie.  Après  la  mort  de  Piatner,  en  1748,  il  devint  pro- 
fesseur de  paihologie,  et  après  celle  d'Hcbcnstreit,  il  fut  chargé 
dVnscigner  la  thérapeutique.  En  môme  temps  que  la  médecine, 
il  cultivait  la  chimie,  dans  laquelle  il  fît  quelques  décou  vei  ies, 
mais  peu  importantes.  Ses  écrits  sont  iatéressaus,  mais  tous  fort 
peu  étendus. 

Dissertatio  de  ma^nete.  Léipzick  ,  1722,  iii-4*..  -, 
Dissertatio  de  diuinationibus  medicis.  Léipzick ,  173^,  in-4**' 
Pix>grani/na  quo  rariores  qttasdam ,  quare  opêrationes  chinu'gica ,  hic 

iocoruiUf  non  ita  frequentiUœ  tvnt ,  quam  penêê  exmw  quasdMn  affût* 

Iiéipsick ,  1736 ,  in-4<'. 

Dissertatio  de  venis  ahsorhantibus .  Léipzick,  1732,  in -4° 

Nouum  sanilatis  preesidiutH  ex  equitatione  laachinœ  beneficio  insti- 

tuê¥tâm ,  oder  Anweisung  m  «imr  «fer  Gtmndhnt  dienjUchen  nm  «rpui- 

denen  Art  der  Bewegune.  Liétpsiokt  1735 «  la^*« 
En  la  lin  et  en  allemaDa. 

Programma  de  artis  medicœ  complemento,  h^'ii^ùcV. ^  1737,  io-4''« 
,  Mêueriatài»  de  pinguedine  e  jusque  sede  tam  êêenmduM  quam  prmiêr 

naturum  contfifufw.  LéipzicV ,  1738,  in-/|**. 

•   Dissertatio  de  salibus  saisis' seu  mediis.  Léipzick  ,  1741  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  adjumentis  sanguùiis  ad  cor  régressas.  Léifjzick  ,  1741* 
in-4'*- 

Pmgramma  de  salis  commhnis  necessitate,  Léipzick  ,  1^43  y  Ûi-4*»  • 

Programma  de  hominc  electrico.  Léipzick,  1744»  in-4°« 
Dissertatio  de  balneorum  aquœ  simpUcis  usu  Utœtetico.  Lcipzick  ,  I744i 
i"-4*« 

Programma  de  iiifnso  picis  h'quirïœ  aquoso.  Léipzick,  17'}^  >  in'4*'- 
^^Programma  de  serotiao  testium  descendu  eorumque  retraclione,  l^é'tp'^ 
Eick ,  1746,  in-4°.  •  ^ 

Pm^mmnM  oê  infusofilûmun  iheœ.  Léipeiek,  1747 ,  in*^*** 
Programma  d*  miranaà  corporùf  formatione  €x  otnUo»  Leipeidi, 

Programma  de  dcposiuonis  cataractœ  ejffcciibus.  Léipzick  ,  ij^^i. 
Dissenatio  de  euaeuaUomun  friticarum  vicissitudinei  Liipskk»  i74^> 

pissertalio  de  liene.  Léipzick  »  i  j48  » 
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MHssertalio  de  prosoposcopîâ  medicâ.  Léipsick ,  1748 ,  io-4*. 

Programma  de  arteriœ  pulmonaUs  motu  singulari  hujusque  ^fficacià, 
Léipiick,  1748,  iD-4''. 

Programma  de  maniacis  hythvpoiis»  Léipiîck,  17^8 ,  in  4°. 

lyissertatio  de  saluhri  morhorum  per  crises  exitu.  Leipzick,  1748,  in-4*. 

Programma  quo  hydrargyri  vires  à  sulphwre  in  corpore  humano  suS" 
pensas  expendit,  Léipsick ,  1748 ,  ux-(^^. 

Programma  de  ptyalismo Jebrili,  Leipzick,  1748»  îi^*. 

Dissertatio  de  convalescentum  cura.  Léipzick,  1749,  in-4". 

Programma  de  frictione  abdominis.  Léipzick,  1749 1  in-4°« 

Programma  de  Ueo  ex  hemià ,  eâque  demum  cum  ifiUsdno  tufpuratA. 
JLéipzick,  1750,  in-4®. 

Programma  de  nariwn  earumque  eepU  inaavadoae,  Léipsiek,  1750, 
in-4°.  , 

_  Pir>gramma  de  oUo  palma ,  materiâ  in  se&Mmdbue  anetamieie  apde- 
êimd.  l.éipzick,  i75o,  in-4''. 

Programma  de  hœmmrrhagicl  aun's  sinistrée.  Léipzick  ,  1760 , 10-4°* 

Programma  de  cœcitate  injantum  ,Jlujcis  albi  materai  ejusque  mrulemi  • 
pedissequâ.  Léipzick,  i75o,  in-4°v 

Programma  de  ejjfembue  eoiarU  metud  fervidiorU»  Léipaick,  1760  9 

10-4". 

Programma  de  clysmalibus Jrigidis.  Léipzick,  1751 ,  ii>-4°« 
IHsserUHio  de  potu ,  morhorum  eurâ.  Léipzick ,  1751 ,  in-4^. 
Programma  de  epidemicâ  mentis  alienatione.  Léipzink ,  1752  ,  in-4°. 
Programma  de  obturatione  meatûs  auditorii  imprimis  à  poljrpo»  Léip- 
zick, 1752,  in-4*- 
Programma  de  linciu1»eiiiorumj  collyrio.  Léipzick,  1753,  ia^*. 
Programma  de  vinis  magazinatîs,  Leipzick,  17  53,  10-4**. 
Programma  de  virUitUms  eleclricis  medicis.  Léipzick,  1763,  in-40.  , 
Programma  de  vasis  anei*  coquinœjamulanlibus.  Léii»ick,  l'j^'i,  ia-4°« 
Programma  de  dêUrio  ex  iaeSéUu.  t^piiok,  1754*  in*4*'* 
Pro^mma  de  museulamm  eapUte  esdeneonm  panuyti,  Léipucky 
i75ij ,  10-4". 

Programma  de  Jngoris  acrioris  in  htmanum  corpus  effectlbus.  Léipzick, 
1755,  In^*.  ' 

Programma  utrum  arMfUCKM  sitpnmum  princ^Êmm  JHCiafioniiN.Léip- 

«ick,  1755,  in-^".   '  ^  • 

Programma  de  uteri  rupturâ.  Léipaiek,  1756,  in«4°* 
Pro^amma  de  pane  sueeedaneoy  eartieeque  tiUrn  inUriàrL  Lfipnok, 

1767,  in-4®. 

Programma  de  exhalatione  putridarum  ex  cadaveribus  bello  trucida-^ 
torum  suppressione.  Léipsick,  1767  ,  iQ-4°* 

Programma  de  copiosà  Miutf  atque  cakakirum  peraltnsm  excrethne, 
Léipzick,  1757,  in-4'*. 

QucllmaU  a  publié  la  ^endUche  Anleitung  zur  Chj^mie  de  Godefrojr 
Rotbc  (Léipzick,  1730,  in-8^),  et  iméré  de  iioinbieaMi  «bwrraliinu 
Ûêm  le  Ooevnercium  lùtararùan  de  Nuremberg.  (  i*  ) 

QUESNAY  (FfiAViçois)  naquit,  en  1694,  h  Mereî  près  de 
Montfort-rAmaury.Soo  père,  juriscoosalte  éclairé^  coociliaDt 
et  désialëreaséy  s'occupait  d'agriculture  ;  sa  mère ,  qui  ëcait 
une  bonne  ménagère,  rinitia,  dès  l'enfance,  dans  les  détails 
de  rexploitalion  de  la  ferme,  du  revenu  de  laquelle  ils  subsis- 
taient. La  Maison  rustique  fut  le  premier  livre  qui  fixa  Tatlen- 
lion  de  Qucsuaj.  A  i^aide  de  quelques  gianimaires  assez  im- 
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parfaites,  il  apprit,  pniiqae  sans  maitra,  Ut  laogces  grecque 
et  latine^  forma ,  vers  quinze  k  dix'^httit  ans,  la  résolution  d'em- 
brasser une  proiessioD  scientifique ,  et  choisit  de  préférence  Tart 
de  guérir. 

Il  se  rendit  à  Paris,  fréquenta  pendant  plusieurs  années,  avec 

la  plus  grande  assiduité,  les  cours  publics  et  les  hôpitaux,  et 
fut  reçu  maître  en  chirurgie.  Quesnay  alla  s*c'tablir  alors  k 
Mantes -sur -Seine.  Au  milieu  des  occupations  d'une  pratique 
très-e'tcndue ,  il  fit  paraître  une  réfutation  du  traité  de  Silva 
sur  la  saignée.  Celte  production  commença  à  le  faire  connaître 
dans  le  monde  médical.  La  Peyronie,  premier  chirurgien  du 
roi,  jeta  des  ce  moment  les  yeaz  sur  Quesnay  pour  remplir 
la  place  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  oit- 
rurgie,  dont  il  fut  pourvu  en  1787 ,  en  même  temps  que  d'une 
diarge  de  chirurgien  ordinaire  du  roi  et  d'un  brevet  de  pro- 
fesseur royal  aux  écoles  de  chirurgie.  Toutes  ces  favenrs  furent 
bientôt  justifiées  par  la  publication,  en  1743,  du  premier  vo-  . 
lume  des  Mémoires  de  l'Académie,  à  la  téte  duquel  Quesnay 
mît  une  préface  qui  fut  regardée  comme  un  chef-d'œuvre. 

De  fréquens  accès  de  goutte  empêchaient  déjà  depuis  quel- 
que temps  Quesnay  de  se  livrer  à  la  pratique  des  opc'rations 
de  chirurgie,  et  Tobligeaient  a  une  vie  sédentaire.  Cependant 
il  suivit  Louis  xv  dans  ia  campagne  de  1744?  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  dans  la  Faculté  de  Pont-à-Mousson.  Peu 
de  temps  après,  étant  déjà  médecin  consultant,  il  acheta  la 
survivance  de  la  char|;e  de  médecin  ordinaire  dn  roi.  Ce  prince 
l'accueillait  avec  plaisir,  et  avait  avec  lui  de  longs  entretiens.  Il 
'  l'appelait  le  penseur^  et  en  lui  accordant  des  lettres  de  noblesse, 
ce  monarque  lui  donna  pour  armoiries  trois  fleurs  de  pensée 
avec  cette  devise  :  projOer  cogitadonem  mentis,  idée  qui  e&t 
été  mieux  exprimée  par  ces  mots  français,  pour  ses  pensées* 

Quesnay  n'avait  jamais  perdu  de  vue  le  sort  des  habitans 
des  campagnes,  et  le  désir  ardent  de  l'améliorer  lui  dicta  les 
articles  grains ,  fermiers ,  etc.,  dans  rEncyclopédie,  ainsi 
qu'une  foule  de  mémoires  et  d'articles  dans  les  Journaux  de  phy- 
sique et  d'agriculture,  et  dans  les  Ephémérides  du  citoyen.  Ses 
idées  furent  accueillies  par  une  foule  d'écrivains,  qui  dénaturè- 
rent souvent  leur  simplicité  originelle,  outrèrent  les  consé- 
quences déduites  de  ses  principes,  et  les  énoncèrent  parfois  avec 
Fenthonsiasme  et  robsoirité  des  oracles.  Les  économistes  ont, 
d'an  commun  accord ,  proclamé  Quesnay  bomme  leur  chef.  , 
Leurs  doctrines  sont  aujourd'hui  appréciées  avec  impartialité, 
et  l'on  ne  peut  nier  que  les  sociéjtés  modernes  ne  leur  doivent 
une  juste  reconnaissance. 

Si  noUs  considérons  l'homme  moral,  nous  verrons  qu'à  côté 
des  qualités  les  plus  généreuses  el  les  plus  estimables,  Quesnay 
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avait  quelle  choie  d*agreste  qui  tenait  k  sa  première  ^dnca* 
tîoD.  Âinii»  par  exemple,  il  se  rangeait  trèsrdifificilement  k 
Tavis  def  autres ,  et  montrait  plai  de  Iranchise  qu'il  ne  fiuit 

pour  se  concilier  un  grand  nombre  d^aniis. 

Le  dauphin  disail  un  jour  devant  lui  que  la  charge  de  toi 
était  bien  difficile  h.  remplir. Monsieur,  je  ne  crois  pas  cela, 
dit  Quesnay.  —  Eh!  que  feriez-vous  donc  si  vous  étiez  roi?  — 
Monsieur,  je  ne  ferais  rien.  —  Et  qui  gouvernerait?  —  Les  lois. 

Dans  un  temps  de  troubles ,  un  homme  de  la  cour  disait  ea 
sa  présence,  chez  madame  de  Pompadour,  dont  il  était  autant 
Tami  que  le  médecin  :  il  faut  d^autres  mesures  que  celles  que 
Ton  prend,  c'est  ia  hallebarde  qui  doit  mener  les  royaumes; 
et  qu  eit*€e  qui  mène  la  hallebarde,  reprit  vivement  Quemay?^. 
Cest  l'opinion  publique ,  c'est  dooc  sur  elle  qu^il  faut  travailler.  ' 

Un  médecin  fort  aecnSdilé  fit  prévaloir  son  opinion  dans 
une  consultation  qui  intéressait  une  tète  prédense.  11  vint  trou- 
^   ver  Quesnay  y  retenu  chez  lui  par  la  goutte,  et  feignant  une 
grande  déférence ,  il  chercha  à  obtenir  son  assentiment.  Celui* 
ci  devina  Tobjet  de  sa  démarche ,  ei  n'approuvant  pas  l'avis  qui 
.  avait  pàssé,  et  que  révénement  prouva  ne  rien  valoir ,  il  se  con- 
.  tenta  de  repondre  :  u  J'ai  mis  aussi  quelquefois  k  la  loterie  , 
mais  jamais  quand  elle  était  tirée,  y) 

On  a  prétendu  que  Quesnay  ressemblait  pbysiquemenl  à 
Socratc ,  ce  qui  n'est  point  du  tout  exact  ;  mais  on  cite  de  lui 
plusieurs  traits  qui  rappellent  le  caractère  de  ce  pliilosophe. 
Les  douleurs  de  la  goutte  le  tourmentaient  depuis  sa  jenoeue 
sans  troubler  la  sërenitd  de  son  esprit*  «  11  faut  ,  bien,  disait-il 
k  ses  amfs ,  avoir  quelques  maûx  dans  la  vîeiUesse;  les  uns  ont 
la  pierre,  d'autres  sont  paralytiques,  aveugles,  sourds;  elU 
bien!  moi,  j'ai  la  goutte.  »  Sentant  approcher  sa  fin ,  il  disait  à 
son  domestiqnef  qui  pleurait  près  de  son  Ut  :  «  Console-toi,  je 
n'étais  pas  né  pour  ne  point  mourir*  Begarde  ce  portrait  qui 
est  devant  toi,  lis  au  bas  l'année  de  nia  naissapcet  juge  si  }é 
n'ai  pas  assez  vécu.  » 

Quesnay  mourut  le  i8  décembre  1774» 

Il  nous  a  laissé  jes  ouvrages  suivans  : 

OltavtttiiMt  sur  les  effeU  de  la  saignée.  Paris»  1780,  -  Astf. 
17S0,  îo*ia 

Outre  la  préface  du  premier  volume  des  Mémoires  de  TAcadémie 
royale  de  diirurgie,  Çuesoay  a  publié  dans  cette  colleclioD  quatre  dis^ 
$er$ation»  tur  iei  pUaee  de  téte  et  $ttr  remploi  dm  tfifmn-  1  , 

Sêud  phyiique  sur  r économie  animale  ,  auec  PaH  de  guérir  par  la 
Mûicnée.  Paris,  173G,  in-ia.  -  Ihifi.  1743,  3  vol.  în-i'i. 

Cel  ouvrage,  qui  a  eu  une  grande  vogue  ,  n'esi  pas  sans  de  grands  dé- 
laiiu*  Êo  invoquant  sans  etttae  Tappui  des  fiiits  et  d^mi  raisomcilMtiii 
aivftre,  FAUleur  s^'abandcnnr  somnnt  ii  des  hypoliièses. 

Mechenhe*  critiques  et  hisiori^ues  sur  l'orif/Ute,  Ut  diyet's  états  et  le* 
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.  progfè*  de  la  t^rurgie  en  Francf'  Paris  »  1744  »  >i^4*«  >  '^^  ^      in-ia , 
reproduit  sous  ce  tiire  :  Histoire  de  PoHgine  et  dee^ragrès  de  la  ehir^r- 
ffe  en  France.  Paris,  i749» 
'On  trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage  V Index  Junereus  de  Jean  Devnux. 
Tnéi  die  la  su^uration,  Paris,  1749»  io-i9.  «Tirad.  en  dlcuuDid  par 
^.•R:  Pfiofsteii ,  1786. 

Traité  de  la  gangrène.  Paris,  1749 1  in  12. 

Quoi(|ue  tous  les  auteurs  de  pathologie  générale  eussent  consacré  un 
obapitK à  pelle  maladie,  le  traTail  de  Qnesnay  parat  neuf.  Il  fit  larlont 
oonoaltre  une  variété  imporUbM  4e  oetfee  malaaie,  qa*il  déiigiia  aont  te 

nom  de  gangrène  blanche. 

Traite  des  fièvres  continues.  Paris,  1753  ,  2  vol«  in-ia. 

La  physiocratie ,  ou  Conetitutiûn  naturelle  dee  gowfernemem»  Paris, 
1768 ,  in.8*». 

Cet  ouvrage ,  qui  e8(  TérangUe  des  économistes,  a  éU  publié  par  Du- 
pont de  Nemours.  . 

JReckerehes  phUosopkiques  sur  P«4dence  des  vérités  géométriques^ 
suhie»  cTun  projet  de  ncÊOfêausf  élément  de  géométrie,  Ainatecdam  et 
Paris,  1773 ,  in-8*. 

Cette  production  d^  Tex^réme  vieilie&ise  de  Quesoay  n^apprit  qu^une 
'    cibose,  ralTaiblisseinèntda saisie* 

,  Observations  sur  la  conservation  de  la  vue.  —  Sur  la  psyadùffe  ou 
science  de  Vame.  —  Extrait  des  économies  royales  de  Sully. 

Ces  trois  ouvrages  furent  imprimés  à  Versailles  par  ordre  exprès  de 
Louis  XV ,  qui  en  tira-  liiirnâme  quelques  épreoves  ;  mais  ila  uni  été  ai 
soigneiwment  séquesifiés  ou  anéantis,  qu^il  n^an  est  pas  même  resté  un  / 
seul  exemplaire  à  la  famille  de  Tauteur. 

' ,  JMous  avons  négligé  de  faire  connaître  les  titres  de  plusieurs  pamphlets 
attribués  à  Qoesnay  dms  la  cnierelle'das  médadas  et  des  obirargiAis. 
yéloge  de  Quesoay,  p^r  Grandjean  de  Foocbj,  a  été  inséré  dans  le 

recueil  de  TApadémie  des  sciences  de  i774- 
,    -    Le  marquis  de  Mirabeau  en  composa  mq  autre  d'*un  ridicule  si  rare , 
sMl'  £int  en  croire  La  Harpe ,  que  les  curieux  Pont  conserTé  comme  on 
modèle  de  galimatias. 

Il  existe  un  troisième  éloge  de  Qucsnay  par  1p  comte  d'Albon  (  Paris, 
.  177^»  in*8".)  «  et  inséré  dans  lu  douzièine  volume  du  INécrologe  des  hommes 
célèbres  de  France. 

Le  portrait  de  Quesnay  a  été  gravé  par  Will ,  in-8**.  et  in-fol. ,  cl  par 
J.-Ch.  François,  à  la  manière  noire,  in-fol.  Le  premier  est  un  chef- 
d'œuvre,  et  le  second  est  également  recherché.       (r.  sssosmbttxs) 

QUICKELBERG  (Samuel)  ,  médecin  d'Anvers,  passa,  eu 
Bavière,  où  il  exerça  Tari  de  guérir  avec  distinction  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  fort 
peu  imporlaus ,  un  cnu'aulrcs  dans  lequel  il  donne  le  plan  d'un 
travail  immense  qu'il  méditait  sur  tout  ce  que  renferme  Puni- 
vers,  mais  ^uc  la  mort  Teiupêcha  d'e&ëcuter.  Cet  ouvrage  a 
pour  litre  : 

jidmonitio  et  consillum  de  universo.  Munich  ,  i565,  in-4**.  (z.) 

QUILLET  (Claude),  excellent  poète  laliii,  et  l'un  des 
meilleurs  parmi  ceux  qu'ont  produits  les  temps  modernes,  na- 
quit à  Chinon,  dans  la  Touraine,  en  1602.  II  étudia  d'abord  la 
mcdccine,  et  la  pratiqua  même  avec  succès  pendant  quelques 
aimées.  Une  ^  espièglerie ,  d'ailleurs  fort  spirituelle,  q^uii  se 
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permit  h  Loudun ,  tandis  qa'on informait  toachaot  la  prétendue 
posseMÎon  des  Ursalines,  ayant  compromis  sa  sûreié ,  il  s^enfuit 
h  Rome)  oà  il  prit  Thabil  ecclésiastique.  L^ambastadeiir  de 
Fraoce,  charmé  de  ses  taleus  et  de  la  politesse  de  ses  manièreS| 
le  prit  pour  secrélaire.  Ce  fut  alors  que,  proëtant  des  loisirs 
qui  lui  permeilaient  de  cultiver  son  goùi  pour  la  poésie ,  il 
composa  son  beau  poëiue  de  la  Callipedie,  dont  le  sujet  lui  fut 
sans  doute  inspire  par  le  souvenir  de  ses  études  médicales.  Cet 
ouvrage  a  fait  sa  réputation.  Il  le  termina  à  Paris,  où  il  ne  re- 
vint qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  et  le  fit  im- 
primer sous  le  nom  de  Cavidius  Letus,  anagramme  du  sien. 
Mazarin  lui  accorda  Tabbaje  de  Doadeauville.  11  mourut  eu 
i66i.  Son  poëme  a  pour  titre  : 

Callipœdia ,  seu  de  pulchrœ  prolis  habendœ  ratione.  'Leyde  ,  i655  , 
în-4**.  -  Paris ,  i!656,  in-8**.  -  Londres ,  1708,  in-S**.  -  Trad.  en  français 
par  HontliMMak  d^Egly ,  Paris,  17^9 ,  iM*.  -  Par  Giilian,  Boideanx, 
17QQ,  in-ia.-En  vers  par  Lancelin  de  Laval,  Paris,  1774»  in-ia. 

Un  critique  a  dil  avec  raison  quHl  est  singulier  qu^un  poème  sur  ua 
,  pareil  sujet  ait  été  composé  par  un  eccléaiastiaue ,  dédié  à  un  cardinal, 
«t  qa^il  ait  procuré  une  abbaye  à  son  autear.  Cet  otovraffe  cal  diviié  ea 
quatre  livres  L^auteur  traite  aana  le  dernier  du  soins  que  les  enfans  non- 
veau-nés  reclament.  On  s'accorde  généralement  à  louer ,  dans  la  Callipe- 
die, le  juste  distribution  des  parties,  ringénicux  emploi  de  la  fable ,  la 
variété  des  épitodes ,  et  la  beaaté  de  la  vermfioatioo ,  pleine  de  donceor 
et  d'h^mooie.  On  peut  v  blâmer  des  peintures  Ucencienses  ,  qui  y  d'*ail- 
Icurs,  naissaiènt  du  fond  du  sujet,  et  trop  de  crojance  dans  le  pouvoir 
des  astres,  ce  qui  étonne  de  la  part  d'un  homme  qui  afTectaii de  se  mettre 
•nnleiBDS  des  préjagés ,  et  qui  se  piquait  de  fotoe  d^eiprit.  (0  ) 


RABELAIS  (Fbançois)  naquît  vers  i483  à  Chiuon  en  Toa- 
raino.  Son  père,  qui  était  apothicaire  dans  cette  ville ,  quoique 
d'autres  aient  dit  qn*il  tenait  tin  cabaret  ayant  la  lamproie 
pour  enseigne,  le  mit  en  pension  dans  Tabbaye  de  Se' ville  ^ 
voisine  du  lieu  de  sa  re'sidcnce,  pour  y  faire  ses  premières 
études,  et  comme  il  n'y  apprenait  rien,  on  l'envova  à  Angers 
au  couvent  de  la  Bâmcite,  où  il  ne  profita  guère  plus;  le  seul 
fruit  qu'il  retira  de  son  séjour  dans  celte  maison  fut  de  se  lier 
avec  les  trois  frères  du  Bellay,  Guillaume,  Jean  et  Mariin, 
dont  le  second  fut  toujours  son  protecteur.  Rabelais  entra  en- 
suite dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Fontenay-le-Comie, 
y  répara  par  des  éludes  opiniâtres  le  temps  qu'il  avait  perdu 
)nsque-là,  et  devint  très-versé  dans  la  connaissaace  des  langues 
savantes  et  des  meilleurs  auteurs  de  Tautiquilé.  Ses  confrères 
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ne  lui  furent  d'aucune  utilité,  car  ils  étaient  lous  profondément 
ignorans;  mais  comme  bien  d'autres  ils  avaient  une  assez  nom- 
breuse biblioilièque  sans  en  faire  aucun  usage.  vSi  Rabelais, 
isolé  au  milieu  des  livres,  faisant  même,  si  on  veut,  de  beaux 
sermons  fort  suivis,  se  fût  borné  à  voir  les  autres  moines 
au  chœur  et  au  réfectoire 9  il  eût  pu  passer  des  jours  heureux 
iel  tranouilles;  maU  son  esprit  bouffon  ]^orla  le  scandale  an 
miliea  a*anx ,  et  lui  attira  des  chagrins  cuisans.  Un  jonr  de  féte'^ 
du  couvent,  jour  où  1^  nombreuse  population  des  environs 
venait  en  foule  invoquer  saint  François  et  enrichir  seé  enfans, 
Rabelais  imagina  de  dénicher  l'image  du  patron  placée  dans 
un  lieu  assés  obscur  et  de  se  mettre  à  sa  place,  ae  pouvant 
tenir  aux  discours  et  aux  gestes  de  ses  adorâteors ,  il  se  mit  à 
sourire  et  les  assistans  k  crier  aussitôt  au  miracle.  (Jn  vieux 
moine  soupçonna  quelque  tour  de  novice;  Rabelais  fut  re- 
connu ,  dcsliabillé,  vigoureusement  fustigé  et  enfermé  dans  un 
cachot,  où  il  fut  mis  au  pain  et  à  Teau.  On  ignore  ce  qu'eut 
pu  durer  de  temps  la  position  cruelle  où  il  se  trouvait  lorsque 
le  savant  Tiraqueau,  lieutenant-général  du  bailliage  de  Fon- 
tenay-le-Comle ,  obtint  sa  mise  en  liberté.  Ce  respectable  ma- 
gistrat se  réunit  à  quelques  amis,  et  ils  obtinrent  un  bref  du 
pape  Clément  vil  (Jules.de  Médias)  |»ermettant  à  Rabelais  de 
passer  dans  Tordre  de  Saint-ÎBenott  qui  s*est  constamment  illus- 
tré en  France  par  la  culture  des  lettres  et  de  grands  services 
rendus  à  Thisloire.  11  entra  dans  Tabbaye  de  Maltais,  où  il  se 
déplut,  puisqu'il  s'en  échappa.  On  le  perd  de  vue  pendant' 
quelque  temps  jnsqu*à  Tépoque  de  sa  première  inscription  con- 
servée dans  les  registres  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
.  pellicr.  Ego  Franciscus  RahehesuSy  Chinonensis  diocœsis  Tu- 
.  ronensis ,  hue  adpuU  sludiorum  medicinœ  gratid ,  delegique 
mihi  in  palrem  egregium  Dominum  Joanncm  Scurroniwif  doc- 
torem  regentemque  in  hdc  almâ  universitatc.  PoUiceor  aiiteni 
me  oninia  observa lurum  quœ  in  prœdicta  medicinœ  facullate 
slatuuntiir  et  obsen^ari  soient  ah  iis  qui  nomen  bond  fide  dedere 
'  juramento ,  ut  moris  est^  prœstito ,  adscripsique  nomen  meum 
manu  proprid»  Die  16  mensis  septembris  anno  Domini  i53o. 
Yoici  la  sieconde  inscripiioir  de  la  même  année  :  EgOy  etc, ,  pro- 
motus  fui  ad  gradum  pacealaweatûSf  dû  i  mensis  novembris 
anno  domini  i53o ,  sub  Rev.  ardum  et  medicinœ  pro/essqre , 
magUtro  Joanne  Seurrono, 

Asiruc^  dans  son  Histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  nous  apprend  que  Babelais  suivit  Texercice  des 
écoles  pendant  toute  Tannée  i53i ,  et  expliqua  les  Aphorismes 
d'Hippocrate  et  VArs  parva  de  Galien.  11  est  probable  que 
c'étaient  les  leçons  que  les  bacheliers  ont  toujours  été  tenus  de 
laire  pendant  tiois  mois. 
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On  sait  aassi  que  les  ctudians  jouaient  autrefois  des  comé- 
dies devaiii  Ici  docteurs  rëgeiis.  Rabelais  en  a  décrii  une  dans  . 
son  Pantagruel ,  livre  3,  cliap.  xxxyiii,  qui  fut  jouée,  en  iSSi, 
par  lui  et  ses  amis  Antoine  Saporla,  Halihazar  Nojer,  Tolel, 
Jean  Quentin,  François  Robinet  et  Jean  Perdiier.  I!  l'appelle 
la  Morale,  comédie  de  celui  qui  avait  une  espousc  muette. 
«  Le  bon  maiy  vouloit  qu'elle  natlasu  Elle  parla  par  Part  du 
rocdecia  et  du  chirurgieu,  qui  lui  coupèrent  ung  encyliglotte, 
qu'elle  «voit  soubs  la  langue.  La  parole  recouvrée ,  elle  parla 
tant  et  tant,  que  son  mari  Iretourua  aa  mëdecm  p«ar  remède 
de  la  faire  taire.  Le  médecin  respondii,  en  son  art  bien  âvoir 
remèdes  poar  faire  parler  les  femmes,  n'en  avoir  pour  ks  faire 
taire.  Remède  unique  estre  surdité  du  mary  contre  ceslui  in- 
terminable parlement  de  femmes;  le  paillard  devint  sourd,  . 
par  je  ne  sçais  quels  charmes  qu'ils  firent»  Puis  l6  médecin  de- 
mandant son  salaire,  le  mary  respondit  qu'il  esloit  vrajement 
sourd,  et  ([u^il  u*entendoit  sa  demande.» 

Cette  scène,  empruntée  de  la  farce  du  Patelin j  a  e'ié  repro» 
âuite  en  partie  par  Molière  dans  le  Médecin  malgré  lui. 

Vers  la  fin  de  i535  ou  le  commencement  de  i  536 ,  il  passa 
de  Lyon  à  Paris,  où  il  se  présenta  à  son  condisciple  IV-vèque 
de  cette  ville  ,  Jean  du  Bellay,  que  Paul  iip  (Alexandre  Far- 
nèse)  venait  de  nommer  cardinal  sur  la  pre'sentalion  de  Fran- 
çois i'*^.  Le  cardinal  prit  Kabelais  pour  son  médecin ,  son  lec* 
teur- bibliothécaire  et  l'économe  de  sa  maison.  11  l'emmena  k 
Rome ,  quand  il  y  fut  envoyé  comme  ambassadeur*  On  a  ra- 
conté que  Rabelais  tint  en  présence  du  souverain  pontife  et  lui 
adressa  à  lui-même  des  propos  déplacés  et  tellement  cyniques  , 
que  nous  nous  refusons  à  les  croire  et  en  conséquence  a  les  rap- 
porter. Rabelais  quitta  Rome  dans  le  commencement  de  i537, 
et  on  lit  cette  dernière  inscription  dans  les  registres  de  la  Fa- 
culté do  médecine  de  Montpellier  :  E§o  Franciscus  Rabelœsusy 
diocœsis  Turonensis ,  suscepi  gradum  doctoralûs  sub  Rck'. 
Antonio  Griphyo  in  prœclarâ  medicinœ  Facullate  ,  die  22 
mensis  mail,  anno  Domini  1537.  chancelier  Duprat,  mé- 
content, dit-on^  de  celte  compagnie,  avait  fait  abolir  ses  pri- 
vilc'ges ,  et  Rabelais,  de'pulé  vers  lui,  les  fit  rétablir.  Aslruc 
s'est  élevé  contre  la  vraisemblance  du  fait.  Les  privilèges ,  d'une 
part,  n*ont  jamais  été  abolis,  suivaut  lui,  et  il  est  difficile  de 
croire /d'un  antre  c6té,  ^u'un  simple  bachelier  eût  été  charge 
d'une  si  importante  mission.'  Duprat  mourut  en  iSB5,  ce  qui 
établit  la  qualité  de  Rabelais  &  cette  époque.  D'autres  ont  pré- 
tendu qu'il  ne  s'agissait  que  de  la  suppression  du  Collège  de  ' 
Girone.  Tant  est-il  que  la  robe  de  Rabelais  a  été  dans  la  Fa- 
culté de  médecin^  l'objet  d'ut^  culte  spécial  et  assez  ridicule. 
Nous  sommes  réputés  aons-mémé  avoir  porté  éette  robe  ;  mais 
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c%Haît  une  pure  commémora  lion,  car  la  robe  avait  e'té  renou- 
velée au  moius  vingt  fois,  piiisqu^envirou  cinquante  docteurs 
annuellement  re(^us  à  Montpellier  en  ont  constamment  emporté 
des  lambeaux  avant,  pendant  ou  après  l'acte  probatoire  dit  de 
rigueur  {punctum  rigorosum)»  Nous  ne  rappellerons  point  non 
plus  le  moyen  bizarrë  dont  •  i  dit  que  Rabelais  se  servit  pour 
obtenir  un*  audience  du  premier  maeistrat  du  roTaume.  Nous 
garderont  également  le  silenee  sur  Pexpddient  dont  on  veni 
qu*il  se  soit  servi  pour  se  faire  défrayer  d'un  voyage  de  Lyon 
à  Paris.  L'absurdité  est  ici  trop  manifeste.' 

Tant  est -il  que  Rabelais  retourna  à  Paris»  où  le  cardinal , 
son  protcciour,  voulant  le  ràppeler  à  l'état  ecclésiastique,  le 
fit  d'abord  séculariser,  eMui  procura  une  prébende  dans  le  cha« 
pitre  de  Saint-Maur  des  Fossés  et  la  cure  de  Saint-Fleury  de 
Meudon,  où  il  fui  aussi  le  médecin  de  ses  ouailles.  Des  con- 
temporains de  Rabelais  essayèrent  de  le  faire  lépenlir  de  la 
manifesta  lion  de  quelques-uns  de  ses  principes;  il  fut  dénoncé 
comme  athée,  et  l'cxagéraiion  de  raccusation  Je  sauva,  car  il 
D*avait  jamais  professé  cette  atiristanie  et  falale  doctrine.  Les 
rois  François  i*^  et  Henri  ii,  qui  s'en  étaient  assurés  par  eux- 
mêmes,  coutiouèrent  en  conséquence  à  le  protéger  ouverlement. 

fiabelaîs  mourut  à  Paris,  rue  des  Jardins,  près  T Arsenal,  et 
fut  enterré  dans  Je  cimetière  de  IVglise  parmssialo  deSt.-Paul, 
au  pied  d'un  arbre  que  Ton  a  long  «temps  conservé  avec  soin 
par  honneur  pour  sa  mémoire*  La  date  de^la  mort  de  Rabelais 
est  incertaine.  La  plupart  des  auteurs  la  placent  cependant  en 
dans  la  soixantëdizi^meannéede  sonàge*  Us  sont  encore 
moins  d'accord  sur  ses  derniers  momens.  Les  uns  disent  qu'il 
mourut  avec  la  décence  et  même  avec  l'édification  qui  conve- 
naient à  son  caractère  sacerdotal,  et  lés  autres  racontent  que, 
faisant  allusion  a  Tespèce  de  cappe  dont  il  était  affublé,  il  ter- 
mina sa  vie  par  un  calembourg  :  Beali  qui  moriunliir  in  Do- 
mino, Nous  révoquons  également  en  doute  celle  dernière  anec- 
dote, et  nous  en  donnons  principalement  pour  raison  que,  si 
elle  était  vraie,  Rabelais  n'eût  point  obtenu  la  sépulture  hono- 
rable que  Téglise  lui  accorda,  et  dont  elle  permit  qu'on  prolon- 
geât le  souvenir,  On  a  aussi  raconté ,  et  ce  forent  probablement 
•es  ennemis,  que  son  testament  se  réduisait  k  ciM  mots  :  Je  n'ai 
rien  ;  je  dois  beaucoup  ;  je  donne  le  reste  aux  pauvres.  Cet  acte, 
dont  ranthenticité  est  loin  d'être  reconnue,  serait  une  ironie 
blasphématoire  qui  n'aurait  pu  partir  que  d*un  cœur  gangréiié. 

Lebeau  siècle  de  notre  littérature  n'a  pas  autant  maltraité  Ra* 
bêlais  qu'on  l'a  prétendu.  Boileau,  Lafontaine,  Molière  en  affec»* 
tionnaient  singulièrement  la  lecture.  Ceux  qui  ont  fait  dire 
tout  simplement  à  La  Bruyère ,  en  parlant  des  écrits  de  Rabe- 
lais :  Cc$i  le  charme, de  h  canaille  ^  ont  ét^  an  moins  infidèles 
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dans  leur  citation.  Voici  textuellement  les  paroles  du  Théo- 
phraste  moderDC ,  et  il  est  facile  de  voir  qu'on  u'a  pas  du  tout 
tranunis  sa  pentée  et  ton  jugement:  «  Oh  Rabelais  est  mauvaiS| 
dit-ily  ilpàsiM.le  pire  ;  c*est  le  chame.de  la  canaille;  o&  il  est 
bon,  il  va  jusqu'à  Tex^piis  et  à  l'excellent;  il  pent  être  le  meu 
des  plus  délicats.  »  Maintenant  nttis  convenons  ^ue  l'écrivain 
qai  a  dominé  le  dix-huitième  siècle  a  traité  Rabelais  dans  près* 
^e  tontes  les  occasions  avec  mépris,  mais  dans  sa  vieillesse , 
époque  bù  ses  jugemens  sont  plus  impartiaux,  vmci  te  que 
Yollaire  écrivait  h  la  marquise  du  Dcffand  :  «  Si  Horace  est  le 
premier  des  faiseurs  de  bonnes  épîtres,  Rabelais,  quand  il  est 
bon,  est  le  premier  des  bouffons  ;  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ail  deux 
hommes  de  ce  métier  dans  une  nation;  mais  il  faut  qu'il  y  eu 
ail  unj  je  me  rcpcns  d'avoir  dit  autrefois  trop  de  mal  de  lui.  » 

yicq-d'Azyr,énumërant  les  hautes  renommées  de  l'ËcoIcde 
Montpellier,  a  dit  aussi  de  Rabelais  :  u  Homme  extraordinaire 
qui ,  noarri  (>ar  des  moines,  le  devint  Jui-même,  et  cessa  bîeolât 
de  l'être ,  qui ,  après  avoir  composé  et  jouë  des  farces  devànt  la 
Faculté  de  Montpellier,  fut  honoré  comme  son  restaiiratênf; 
qui  commenta  Hippocrate  et  Galien,  écrivit  Sur  la  religion  , 
suivit  un  ambassadeur  à  Rome,  composa  un  ouvrage  où,  sous 
le  voile  d'une  plaisanterie  basse  et-grossière,  il  cacha  des  vérités 
hardies,  une  critique  sévère ,  une  satire  dans  laquelle  il  n^c- 
pargna personne,  qui  désarma  ses  juges  en  les  faisant  rire,  fut 
le  bouffon  et  l'idole  de  son  siècle,  et  mourut  curé  de  Meudon; 
Rabelais,  en  un  mot.  » 

Voici  la  liste  de  ses  écrits,  ainsi  que  de  ceux  qui  lui  ont  été 
mal  à  propos  attribués  : 

■ 

•  '     .     •  •       •  . 

S^moerati»  ae  Gakni  Ubri  ûUquot,  ex  reeognitUme  Rvndsei  Rahe- 
Ubsù  Lyon,  i53a  et  i543,  iD<8^»  »  imprimé  par  lesGryphes. 

Voici  l'énamération  des  matières  traitées  dans  ce  recueil ,  dédié  à  Go* 
defroi  d^Ëscissat,  évoque  de  Alalzais^  et  indi^uct^s  au  revers  du  titre: 
H^fiwen^  JfpkMvmorum  seetiottes  Vil, 
Ejusdem  prùssagiorum  libri  III, 
Efusdem  de  ratione  viclns  in  nwrbis  OCUtiS  Ubli  IV» 
JBiusdem  de  naturâ  humanâ, 
ar§  medidiudiÊ. 

u4pJiorism£  Hippocratis  Jingua  Jonîca  ,  ex  Jîde  vetustissimi  codicis. 

Rabelais  avait  adopté  U  version  de  Xtiicolas  Leomceoas  quUl s'est  coa- 
tenté  de  rcToir.  .  ^  . 

Tuiamtntum  XnucU  Cujh^s  hem  contractus  venditionis  antîqms  JRo^ 
manorum  temporihta ,  coM  pnejkdone  Francùci  RtAeUmi,  Ljod,  iS3a« 
in-8°. 

Rabelais  fut  complètement  dupe,  ou  comme  on  le  dit  mystifié,  car  ces 
prétendos  mconment  d^Mitiquité  littéraire  furent  fabri^â  ^  lo  premier  , 
par  Porononius  Laetus,  et  le  second  par  Jovien  PcHItaiBllS* 

Epistola  ad  Bernardum  Salignacum.  ,  ^ 

Celte  lettre  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  : 

Ciamiun  virorum  ejvMfoltf  ceatmn  inediien  1702^ 
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Joannis  Manardl^  JPerrariensis  medici,  epistolarum  medicinaliam, 
fojRtt»  âeeunduê ,  nunquam  anUà  in  OmlUà  eseutus.  Lyon ,  xSSa,  in  8**. 

Rabelais  «  dédié  cette  édition  d'un  oorrage  eeiimé  à  son  ancien  pro- 
tecteur Triraqneau. 

uilmunadi  pour  l'année  i533,  calculé  sur  le  méridional  de  la  noble 
cité  de  Lyon ,  et  sur  le  elintat  du  royaume  de  France, 

On  Ignore  la  date  de  rimpresi^Ni,  le  format  et  le  nom  de  Timpiimeor. 

jilmanach  pour  fan  i53d,  Lyon. 
-  Almanach  ou  Fronosiicaiion  pour  Pan  i548,  Lyon. 
.  Abnan^ek.  «t  epiMméride*  potur^  l'on  de  N,  Sm  j^€.  t55o ,  Lyon. . 

Joannis  Moiiholommi  MarUani  topogrepkia  anUqitm  Romm,  Lyon, 
1554 ,  io-S". 

Dans  répitre  dédicatoire  à  Jean  du  Bellay,  iVabelais  dit  qu'il  avait 
formé  le  projet  de  publier  ses  observations  snr  les  anUquités  pendant  1 
son  séjour^  Homey  mais  qn^il  l'abandonna  qnind  il  ent  lu  l'onvrage  de 
Mariiani. 

Fr»  Jlabelœsi  epigramma  ad  Dolelum  ac  de  Gam  Snlsamcnio, 

Piftoe  de  dix  Ters\  qiroo  trouve  parmi  les  poésie»  de  Dolet. 

Zm  sciomachic  et  fMÛnfiits  à  Morne  au  palais  du  rèvérendisstme 
cardinal  du  Bellay ,  poitr  rheurestêe  nmssaïuie  de  XL  le  duc  dàrléamu 
Lyon ,  1549,  in-S". 

Epitres  de  François  Mdbdm»  avec  des  ohen^ations  par  les  frères  de 
Sainte-Marthe.  Paris,  i55i  ,  in-8**. 

Lettres  de  M'.  François  Rabelaîs.^vxixtWcs ,  1710,  in-S". 

CVsi  une  seconde  cdaiion  de  Touvrage  indiqué  ci-dessus. 

Bpitre  à  Boucliet. 

Elle  se  irouTe  parmi  les  Eplires  fiimilières  du  Traver^nr,  i545,  in-fol. 

Chroniques  du  grand  et  puissant  créant  Oar^anLua.  Lyon,  i533,  in-8*« 

Il  n^y  en  a  qu'un  seul  exemplaire  de  connu,  et  qui  est  dans  la  Biblio* 
ihèque  de  Dresde.  Une  seconde  édition  parut  sous  ce  iHre  : 

La  vie  inestimable  du  fpwid  GargatUua ,  père  de  Pvntagruel ,  ja^ 
composée  par  Vahstracteur  de  quint/eseence^  Hure  plein  de  pmntagruè- 
lis me.  Lyon  ^  i535,  in-16. 

CVst  le  premier  livre  du  fameux  roman' de  Rabelais.  Le  second  parut 
en  i533,  et  fut  réimprimé  en  i53^.  Il  parut ,  en  i543,  trois  éditions  dee. 
deux  premiers  livres,  sous  le  pseudonyme  de  maître  Alcobi^fas.  On  trouve 
à  la  fin  du  second  livre  la  Penlagruéline  prognostication.  Trois  édilionK 
du  troisième  livre  parurent  en  iSjô,  cl  en  i5:)7  parut  la  plaisante  ei 
joyense  histoire  du  grand  géant  Gargantua,  e(c.  (Valence,  3  vo4.  io>t6^, 
contenant  les  trois  premiers' livres  et  onze  chapitres  seulement  du  qna- 
trièiiic  livre  ,  qui  en  renferme  soixante-sept,  elfut  imprimé  quatre  fois 
en  entier  en  i552  et  réimprimé  en  i553.  La  première  cdilion  des  quatre 
livres  réunis  est  de  celte  dernière  année,  qui  est  généraleaient-regardée 
comme  celle  de  la  mort  de  Rabelais.  On  n^imprima  que  neuf  ans  après 
Vlsle  sonante  f  contenant  les  seize  premiers  chapitres  du  cinquième  livre. 
L9  première  édition  complète  de  ce  livre,  en  quaranie-sopt  chapitres, 
est  de  1664. 

Parmi  les  nombreuses  éditions  des  Œuvres  de  Rabelais,  on  distingue 
celle  de  Leyde,  i663,  1  vol.  petit  in-i'j,  -  Ihid,  1711  ,  5  vol.  petit  in-B". 

'  avec  les  remarques  de  Leduchat  et  de  Lamoauoye;  réimprimé  avec  des  ,  \ 
remarques  de  Guelelte  et  Jamel,  173a,  6  tomes  en  5  vol.  îii-ia.  -  Ams» 
ierdam  ,  1741 ,  3  vol.  petit  in-4°.,  avec,  de  nouvelles  notes  de  Leduchat 
et  des  figures  de  Bernard  Picard.  -  Paris ,  1820  ,  3  vol.  ra-id.  -  Ibid» 
1823,  3  vol.  iu-80.  Les  pregfiier,  deuxit^me  et  troisième  volumes  dlune 
très-belle  édition  qui  se  eonttnne,  ont  paru  également  en  i823.  Elle  a  ponr 
titre  :  CEnvres  de  Rabelais ,  édition  variorum  ,  augmentée  de  pièces  iné- 

•  dites,  des  songes  drolatiques  de  Pantagmel,  ouvrage  posthume,  avec 

vr.  ■       ,  ,  34 
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TexpIicMioii  en  regard  ;  dei  rtniiMeuuef  de  Lcdodkat,  d«  BeiUMr ,  de  Le- 
inotteaK,  de  Vâithé  de  Marsjr ,  ^  Voltaire ,  de  Gningaené  y  etc- ,  ei  un 

nouveau  commentaire  liisloriqMc  et  pliilologiqup  par  tsdiangarl  et  Eloi 
Johanoeau.  Ce  qui  a  déjà  paru  «Je  celle  édilioD  est  d^une grande  pcrfcclion. 

Xe»  songes  drolatiques  de  Pantagruel ,  où-  sont  contenues  plusieurs  fi- 
gures de  Cim'enlion  de  maistre  Fi'ançi  is  Rabelais  ,  et  dernière  CCUvre 
d'i celui  pour  la  récréation  des  bons  esprits,  Paris,  i565  >  in-S". 

Beaucoup  de  personnes  ^/ensenl  que  ccl  ouvrage  n'*cal  point  de  Rabe- 
lais :  c'*esl  un  recueil  de  cent  vingt  figures  grotesques ,  sans  autre  texte 
I  mie  le  titre  da  volume  et  rioaoriplion  :  u4u  lecteur,  salut.  Ce  velarae, 
fort  recherché,  était  doA-cnu  très-rare.  Le  libraire  de  Paris,  Sallior,  eut, 
vers  1797,  '^idée  de  le  foâre  réimprimer.  M.  Brunei,  si  connu  par  si  s  tra- 
vaux eu  bibliographie^  dit  avoir  vu  les  soixante  premières  planches,  et 
avoir  appris  que  la  suite  était  terminé,  mais  non  publiée.  Aocan  édilevr 
de  Rabelais  n^availjusqu^A  ce  jour  compris,  dans  les  œuvres  de  cet  auteur. 
Les  songes  drolatiques,  oui  ne  pouvaient  gui  re  sVxécutcr  dans  un  format 
moindre  que  i  iQ-&°.  La  uiliicullé  et  la  dépense  de  Tentrcprise  u'onl  point 
arrélé  lesoeroiers  édilenrs.  11  est  digne  de  remarque  que  eeite  seconde 
édition  des  songes  drolatiques  est  publiée  deux  sièrli  s  après  la  première. 

Duverdier  a  avancé  sans  preuves  que  Claude  Massuan  a  traduit  du  latin 
de  Rabelais  :  Stratagèmes ,  c'est-à-dire  prx)ucsses  et  ruses  de  guerre  du 
ymuc  et  trèa-célèbre  ^leiraiier  Langey  au  commencement  de  ht  tierce 
guerre  césarienne,  imprimés  à  Lyon,  i542*  Cet  écrit  est  incoBxm  ans 
meilleurs  bibliographes. 

Les  commeniateurs  les  plus  récens  de  Rabelais  8''accordent  à  penser  que 
Grand-Goasier  est  Loots  su  ;  Gargantua ,  Françou  V*  ;  lleroeole ,  Haxi- 
milien  Sforce;  Pantagruel,  Henri  11;  Gargamelle,  Anne  de  Br«ta||ne; 
Badeber,  la  reine  Claude;  la  grande  jument ,  Diane  de  Poitiers;  Frère 
Jean  des  Knlosuicurcs ,  le  cardinal  du  Bellay,  et  Panurge,  le  cardinal  de 
Lorraine.  Plasiears  jpersonoes  se  sont  reibsees  à  croire  que  le  roman  de 
Râtelais  soit  Pliislcife  allégorique  de  Tépoque  à  laqudle  il  écrirait  ;  mais 
on  ne  peut  disconvenir  qu\m  très-grand  nombre  de  passages  sont  des  al- 
InsioDS  manifestes  à  des  évéoemens  ou  à  de  s  anc  cdolcs  de  ce  temps. 

Rabelaît  a  eu  on  grand  nombre  de  biographes.  On  a  reniar«|ttéle  silence 
de  Bayle ,  qui  ne  Pa  cité  que  deux  ou  trois  fois  et  peu  aTantagensement. 
La  plupart  des  éditions  des  Œuvres  de  Rabelais  contiennent  une  notice 
plus  ou  moins  étendue  sur  sa  vie.  Astruc  a  donné  sur  lui  un  intéressant 
article ,  dans  Ui  partie  de  son  Histoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  où  il 
parle  des  médecins  qoi,  après  avoir  étudié  dans  cette  éc<^e  et  y  avoir 
pris  leurs  dejjrés  ,  sont  parvenus  à  occuper  des  places  distinguées. 

Nicéron  lui  a  aussi  consacré  un  article  dans  le  tome  32  de  ses  mémoires, 
«tChaufcpié  on  autre  dans  son  Dictionaire  bistorique  et  critique  faisant 
suite  à  celui  de  Bayle.  Tous  ces  morceaux  laissent  beaucoup  de  choses  à 
désirer.  La  Biographie  universelle  contient,  sur  Rabelais,  un  excellent  » 
article,  du  à  la  plume  de  M.  Aueer,  de  PAcadéniie  française.  Nous  ren- 
Toyons  à  ce  morceau  ceux  qui  désireront  connaître  d^unc  manière  com- 
plote les  travaux  eiitrepris,  à  Poccasion  de  Rabelais,  po«r  Fabrcger,  le 
commenter  ou  le  rajeunir,  aimi  que  les  traductions  qui  en  ont  été  faites. 
On  trouve  également  dans  le  même  article  Tindication  des  emprunts 
faits  à  notre  ;iuteur,  de  ses  imitations,  et  des  pièces  nombreuses  auxquelles 
il  a  donné  lieu ,  ou  dont  les  titres  sont  eropmniés  de  ses  écrita.  Bi- 
hlîothéque  historique  de  la  France  mentionne  huit  portraits  gravés  de 
Rabelais.  On  en  a  gravé  plusieurs  depuis  ;  il  yen  a  deux,  l'un  en  buste, 
Pautre  en  pied ,  dans  la  première  livraison  des  ijgures  destinées  à  Tédition 

Sue  nous  arons  annonoée  comme  la  dernière.  L^artide  Raheiais  de  la 
'alerte  française  est  aussi  accompagné  d^un  beau  portraii .  Nous  sommes 
fichés  ^H^on  n'ait  point  gravé  celni  qui  lait  partie  da  la  coUcciioo  da 


uiyiiized  by  Google 


RAHN  <  53i 

Montpellier,  et  qui  fut  probablement  fait  pcndaDt  son  séjour  dans  cette 
Tfllt;  enr  on  rceoBoaSt  noiledMiit  qo^il  «▼ait  environ  quarante  au.  La 
|iOe  eatjongne,  biliense,  les  traits  prononcés,  la  barbe  longue,  routM 
et  conique.  C'est  le  type  d'un  houiine  à  la  fois  grave ,  réfléchi  et  mélan- 
colique. On  a ,  au  resie,  vu  plus  d'une  fois  des  cens  doués  de  ce  caractère 
et  de  ce  tempéramment  esciier  TiTcment  la  gaieté  des  aotrei. 

(k.  nSBomms) 

RàDGLIFF  (Jean],  né  en  i65o,  à  Wakefield,  dans  le 
comtë  d*York,  étudia  la  médecine  à  F  Université  d'Oxford ,  où 
il  se  fit  plus  remarquer  par  la  vivacité  et  le  brillant  de  son  es* 
prît  que  par  la  solidité  de  ses  connaissances ,  et  où  il  obtint  le 
titre  de  docteur  en  t6d2.  Il  pratiqua  d*abord  Tart  de  guérir 
dans  cette  ville,  mais  son  esprit  lïondeur  lui  attira  bientôt  la 
îiaîne  de  tous  ses  confrères.  Celte  inimitié  n'influa  cependant 
point  sur  sa  fortune,  car  il  eut  bientôt  une  clientèle  fort  étendue. 
jEspéranl  jouir  d'un  succès  non  moins  brillant  h  Londres ,  il  se 
fit  agréger,  en  1G84 ,  au  Collège  des  médecins  de  cette  capitale, 
et  l'événement  répondit  à  son  attente.  Ses  plaisanteries  et  la 
causticité  de  son  esprit  furent  les  principaux  éléraens  de  la  ré- 
putation qu'il  acquit  en  peu  de  temps  parmi  les  .gens  du  grand 
monde  et  à  la  cour  ;  mais  elles  finirent  par  le  perdre  dans  Tesprit 
du  roi  Guillaume,  qui  ne  lui  pardonna  pas  une  saillie  an  moins 
déplacée  qu*il  se  permit  un  jour  k  son  égard.  En  effet,  ce  princ^ 
le  consultant  sur  Tcnflure  de  ses  jambes ,  lui  demanda  ce  qu'il 
en  pensait;  ma  foi,  répondit  Eadcliff 9  je  ne  voudrais  pas  ayoir 
ces  jambes -Ik ,  quand'  même  vous  me  donneriez  vos  trois  royisui- 
mes.  Ce  médecin  mourut  le  1^^  novembre  17149  laissant  de 
grandes  richesses,  et  un  ouvrage  intitulé  : 

Fraciical  Msquisuions  containing  a  dmtpiêthodfof prescriptions  sitted 

Jor  ail  diseases  intenial  and  externat.  Londres,  1710,  in-8°.  -  i^iV/.  1721, 
in-S". -iW.  1720,  in-8°»-Trad.  en  allemand ,  Léipzick 9  ijai ,  in-S*^.} 
lèid»  1727  ,  in-8*.  (  j.) 

RAHN  (Jean-Conrad),  médecin  de  Zurich,  et  membre  du 
grand  conseil  de  celte  ville ,  y  naquit  en  1787 ,  et  y  termina  sa 
carrière  en  1788.  Les  Allemands  lui  doivent  une  traduction  de 
quelques  opuscules  de  David  Macbride.  11  a  aussi  inséré  quel- 
ques articles  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natu- 
telle  de  Zurich.  Enfin ,  on  a  de  lui  : 

Dîsseriatio  de  aqtUs  mineraUbus /abariensibus  ^  seu  piperinis,  Leyde, 

1757,  in-4'*. 

Anleitung  zu  rickuger  Erkton^d»»  und  venamrft^fta  BtUung  der 

Ruhr.  Zurich  ,  1765  ,  in-8°. 

Kahn  {Jean-Henri),  autre  médecin  de  Zurich^  et  membre  du  grand 
conseil,  comme  le  précédent,  naquit  en  1709,  et  mourut  en  1786,  laissant  : 

DisÉÊrkOMo  de  sifvmo  imtari,  JiW  §erTâjfi>Uatà  tartari.'  Lc^e,  1733 , 
in-40. 

Abhandlunc  von  der  Natur.,  Eigensehajt,  fFirhmg  und  dâm  Gebrauch 
des  Nydelbaas.  Zurich,  1766,  in-4^.  (z  }  . 

34. 
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KAIMONT  DE  VINARIO,  aiusi  appelé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, F'inarium,  ou  Yinas,  petit  village  près  de  Bëziers, 
selou  Astruc,  vivait  au  quatorzième  siècle.  11  prit  ses  grades  k 
Montpellier,  et  fat  médecin  de  trois  papes,  au  dire  de  Daié-> 
champ.  Ce  qui  est  certain,  c*est  quMl  exerça  son  art  à  Avignon, 
ou  se  tenait  alors  la  cour  des  souverains  pontifes,  et  que  ses  con- 
temporains le  regardaient  comme  un  des  principaux  médecins 
de  celte  ville.  Contemporain  de  Guy  de  Chauliac,  il  a  décrit 
les  mêmes  pestes  que  cet  homme  célèbre,  et  en  a  donné  une 
histoire  assez  exacte.  Il  parle  même  des  deux  dernières  pestes 
du  quatorzième  siècle,  dont  Guy  de  Chauliac  ne  dit  pas  un 
mol,  et  qu'il  n'avait  probablement  point  vues.  Son  ouvrage  fut 
publié  (Lyon,  iSSa,  in-i6)  par  nn  cliirargicn de  Montpellier, 
nommé  Guillaume  Lothier.  U  est  divisé  en  trois  livres ,  consa- 
ccës  aux  causes  et  aux  signes  de  la  peste,  aux  moyens  de  s*en 
garantir,  et  k  la  manière  dont  on  doit  traiter  les  pestiférés. 
L'auteur  se  montre  irès-porté  en  faveur  des  rêveries  astrologi- 
ques. Reconnaissant  la  contagion  de  la  peste,  il  loue  les  méde- 
cins de  se  mettre  k  couvert  du  danger  de  la  contracter,  ou  de 
ne  s'y  exposer  qu'avec  peine.  A  cette  occasion,  Astruc  dit  qu'il 
tx*y  a  que  la  religion  qui  puisse  surmonter  les  sentimens  de  la 
nature  en  pareil  cas,  et  cni^ager  h  sacrifier  gc'néreusement  sa 
vie  pour  le  service  des  peslilere's.  Notre  siècle  a  montré  plus 
d'une  fois  que  d'autres  molits  tout  aussi  respectables,  pou- 
vaient délermiticr  les  médecins  h  se  rendre  ainsi  martyrs  de  la 
charité,  et  même  à  se  disputer  l'honacur  d*un  si  généreux  dé- 
vouement, (j.) 

RAMAZZINl  (Bernardin),  né  le  5  novembre  i633  à  Carpi , 
près  Modènc,  fît  ses  humanités  sous  les  Jésuites,  dans  sa  ville 
natale,  étudia  la  médecine  k  Parme,  y  prit  le  bonnet  de.  doc- 
teur le  ai  février  1639,  alla  suivre  les  leçons  pratiques  d'An- 
toine-Marie Robei  k  Rome,  et  exerça  l'art  de  guérir  successive- 
ment dans  le  duché  de  Castro,  k  Carpi,  et  enfin  k  Modène  en 
1671.  Jugé  avec  prévention  ou  plutôt  avec  jalousie  par  ses 
confrères,  il  fut  eu  butte  k  de  basses  manœuvres  de  la  part  de 
ces  docteurs  qui  se  croient  praticiens  par  cela  seul  qu'ils  ne 
lisent  point  et  ne  savent  point  écrire.  Le  duc  François  11  ayant 
institué  l'Université  de  Modène,  Raraazzini  fut  nommé  pro- 
fesseur de  médecine  théorique,  et  se  trouva  ainsi  honorable- 
ment vengé  de  ses  délracieurs;  il  fu  plus,  il  prouva  qu'il  élait 
digne  de  la  pbce  à  laquelle  on  rajq:>elair.  Dès-lors,  il  joignit 
les  travaux  de  l'enseignement  à  ceux  de  la  pratique,  heureuse 
alliance,  stérile  pour  l'homuie  médiocre,  source  d'ut  e  gloire 
impérissable  pour  l'homme  supérieur.  En  1700,  il  fut  appelé 
k  Padoue  pour  y  professer,  en  second,  la  médecine  pratique. 
En  1708,  il  fut  désigné  pour  remplir  la  première  chaire,  et 
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diriflCft  le  Colldge.  Avéuglè  et  accablé  cl*infinDités,-ll  aaraît 
voulu  pouvoir  refuser  celle  marque  de  la  confiance  publiqUe , 
mais  le  sénat  décréta  qu*ii  ne  ferait  de  leçons  qa*autant  qu'il  le 
pourrait  ou  le  voudrait.  Le  gouvcrnemcni  vcnîiien  n*ignorait 
pas  combien  la  présence  d'un  homme  célèbre  illuslre  une  fa- 
cullc-  rexpcrieace  a  prouvé  que  l'envahissement  d'une  institu- 
tion par  des  hommes  obscurs  porte  un  coup  mortel  à  sa  répu- 
tation. Ramazzini,  admis  d'abord  au  nombre  des  membres  de 
l'Académie  des  Dissonnntî  de  Modène,  puis  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  (ïllippocrate  UT,  de  la  So- 
ciété royale  de  Berlin  en  1 706  ,  fui  enfin  reçu  dans  les  Arcades 
de  Rome  en  1709.  Frappé  d'apoplexie,  le  5  novembre  1714, 
Il  Tinstant  où  il  allait  faire  une  leçon  ^  il  mourut  douae  heures 
après ,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans» 

Ramazzini  était  d'une  niimeur  assez  douce  dans  )e  commerce 
de  lai  vie;  très-gai  avecsés  amis,  il  parlait  peu  daîis  la  société; 
sa  conversation  y  un  peu  abstraite,  était  néanmoins  instructive. 
Dans  les  disputes  littéraires  il  s'échauffait  aisément.  Il  savait 
unir  les  travaux  sédentaires  k  Texercice  répété  qu'exige  la  pra- 
tique, et  croyait  ce  mélange  fort  utile  à  la  sauté. 

Kamazzini  est  un  des  médecins  italiens  qui  ont  obtenu  le 
plus  de  célébrité.  11  était  érudit,  bon  observateur,  liabilc  et 
zélé  praticien,  ennemi  de  la  routine.  11  cultiva  les  belles  ictlrcs 
en  même  temps  que  les  sciences,  aussi  lit-on  ses  écrits  avec 
autant  de  plaisir  que  de  proEt.  Plusieurs  d'entr'eux  ne  cesseront 
point  d'clre  classiques. 

De  bcUo  Siculo  cenlo  ex  Virgilio  ad  inuictissimum  GalUam/n  regem 
.  Zudovjatm  XIW.  Modène,  1677  ,  in-S"*. 

Louis  ziT  cherchait  le  mérite  jusque  dans  les  pays  étrangers;  il  vottlot 
récompenser  Ramazzini  de  ses  cloi^fs,  le  [>oâlc-médecia  BC  l^eçilt  pour* 
tant  pas  . le  jj^résent  qnc  ce  aïooarque  lui  adressa. 

ExwciMkO  iatropolos^dca  seu  responsum  ad  scripturnm  quûndam  An- 
nihalis  Ceri'ii.  Mouène  ,  ^679,  in  fol. 

Ecrit  polémique  relaiif  à  la  in^^ladic  d^nnc  personne  qne  RamauÎDi 
avait  traitée  :  un  ordre  du  prince  mit  fît)  à  la  discussion. 

In  solemni  Mutine nsis  academiœ  instauratione  oratio.  Modène,  i683, 

Relazionj  sopra  il  parto  e  morte  delC  ill.  sis;n.  mnrche^e  Marrellini 
JBagnesif  con  una  censura  del  D.  Giovanne  Andréa  Monig/ia  e  Hsposta 
alla  censura.  Mod6ne,  i63i,  in-fol.  ' 

Ecrit  purement  polémique. 

De  con^titulione  anni  1690,  de  epidenitâ  qitœ  Mutinensis  ai^ri  et  fnci- 
narum  ree^ionum  colonns  graviter  ajjlixit  dissertalh ,  uhi  quoque  rubiginir 
naUira  disquirilur ,  quœ  jntges  et  fructus  vitiando  aliquam  caritalem 
eatnonœ  intuUi.  Modene,  1691 ,  in-4"l 

Ouvrage  majrur,  qui  fait  époque  dans  l'Iiist  nirr  d(  .s  i  yiiiîrmies,  et  dans 
lequel  Ramazzini  s'est  montré  suédecio  du  premier  ordre  pour  Tépoque 
à  laquelle  il  vivait. 

De  fonlium  Mutinensîum  admirandd  scaturiffne ,  tractatu$  phjrnco- 
hydrostatictts,  Modène,  169a,  m-i^\-TTwà,  en  angfaiit,  Londres,  16^  » 
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Dans  cet  ouTvage  Ramanîm  iacU<{iie  an  livra  de  Frmçoif  Pairini 
sur  la  rhétorique  CMS  aacwiu,  comme  lenlenatnt  le  germe  âu  êjsUme  de 

Thomas  SurneU 

Spkemeride»  httrometneœ  HAuinensêê  amd  1694 ,  unâùitm  iHs^jftdsitione 
causœ  ascenstis  et  descensûi  in  toirieeUtané  fiitmdf  fuxta  diuenum  aeris 
êtatum.  Moâkne ,  i695,iQ4°« 

Aama^ziai  prouve,  contre  ropinion  de  aon  malire  Borelli,  que  le  mer- 
cure degcend  dans  les  temps  plaVienx  et  monte  dana  le  beaa  temps. 

De  oieo  monîis  Zibinii^  seu  petroleoaffi  JlfuUnMtûFi-ancùcijinotti 
libelius ,  etc.  Modène,  1G90,  îa-12. 

De  morbis  ariificum  cUairiba.  Modèoe,  1701 ,  in-ô**. -*  Pa()oue ,  X7i3, 
A  eetle  ieettude  édîlioii  est  jointe  une  diiaertation  De  saermrum 
virginum  vaUiudine  tumidâ.  -  Tra().  en  français  par  Fonrcroy,  aTee  dei 
noies,  Paria,  1777,  in-ia, -  J/nV/.  1822,  in  8".  ,  avec  des  additions  par 
P.  Pâtissier.  Cette  seconde  édition  est  une  refonte  dans  laquelle  Tprigi- 
nal  a  dbpam  en  grande  partie^ 

Ouvrage  original ,  daiuqne,  et  qot  seul  aurait  ftit  la  réputation  de  Ra- 
mazzini ,  dont  il  est  la  principale  production. 

Orationes  ialrici  argumenli  quas  in  j^atavino  gymnasio  pro  annwer» 
êoriâ  sbidiortm  inftiwàtim  nabuiL 

De  principum  vahtudine  tugndd,  Padone,  1710,10-4^ -  liéSpaick, 
in-8*. ,  édit.  d'Ettmuîler. 

Annotationes  in  Uùrum  Ludovici  Cornelii  de  vitœ .  sobrice  commodis, 
Padoue,  1713,  în-13. 

De  ahusu  chinœ. 

Cette  production  est  sans  contredit  U  plus  importante  de  toutes  celles 
de  Kamazzini ,  soua  le  rapport  de  la  n>édecine  pratique.  11  faut  la  lire  pour 
réduire  à  leur  juste  valeur  les  apologies  enihousiaates  de  Torti  en  faveur 
du  quinquina.  Ces  deux  hommes  célèbres  disputèrent  sur  Taciion  irri-^ 
tanie  de  ce  médicament  ;  Torti  Temporia  ,  parce  que  Toxagération  l'em- 
porte toujours  sur  la  réserve, Jusqu^ à  ce  que  le  temps  fasse  cesser  l'en- 
iralnement ,  qui  est  la  suite  inévitable  d^nn  grand  aervSoê  rendu  i.  la 
acaence.  Il  faut  faire  lire  la  dissertation  de  Ramazzioi ,  sur  le  quinquina , 
aux  jeunes  fanatiques  qui  defhérilent  le  passé  <n  faveur  de  l'homnicdu  jour. 
On  la  trouve  non-seulcmcnt  dans  la  collection  de  ses  œuvres,  mais  su- 
core  à  la  suite  du.  Traité  de  Torti-sor  les  fièvres  pernicieuses ,  édition  de 
Liège,  1821  ,  in-8*». 

De  contagiosd  epidemiâ  quœ  de  Patauino  Ogro  et  tota  Jeri  Feiteté 
dilione  in  boves  irrepsil,  Padoue  ,  171a,  in^S". 

Travail  précieux  d^observation. 

De  peste  Vîennensi  dissertatio. 

Tous  ces  ouvrages  de  Ramazzini  ont  été  réunis  sons  le  titre  à*Opera 
oninia  medica  etp/iysica  (Londres,  1716,  in-4**. -Cicnève,  1717,  in-4°0* 
L^édition  de  Londres  est  la  seule  que  Ton  doive  rechercher  ;  celle  de  Ge- 
nève est  remplie  de  fautes.  I/unc  et  T^ulre  conticnucni  trois  disserta- 
tions non  puolicrs  à  part,  dans  Tune  desquelles  Rauiazziui  clierche  à 
prouver  qu'un  médecin  valétudinaire  est  meilleur  pour  la  pratique  de  ia 
médecine  qu^nn  autre  qui  jouit  d'une  trt  s-bonne  santé.  La  via  de  Raina»- 
sioi>  par  son  neveu,  se  trouve  en  téte  de  la  coUeciion  de  ses  oeuvres. 

^     .  (r.-C.  B01fiS£Au} 

•  RâMBàUD  (  JcAir-CBAmu»  de  ) ,  né  le  décembre- 17^5 , 
dans  le  oomtat  Venaissio,  fut  reçu  docteur  en  médecine  dans 
r Université  de  Montpellier.  Nommé  médecin  de  rhèpital  mi- 
litaire de  Givet,  et  ensuite  de  celui  de  Sedan ,  qui  a  toujours 
été  plus  important^  il  se  concilia  dans  ces  deux  places  ia  con* 
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fiance  des  militaires  €•  rattachement  des  habitam.  Le  comie 
de^  Saint-Cennain ,  interprète  de  la  reconnaissance  des  premiecs,. 
,  expédia,  en  17779  à  tlambaud,  le  brevet  de  médecin  con- 
sultant des  camps  et  armées  du  roi.  La  Société  royale  de  me- 
dedne  de  Paris ,  à  laquelle  il  avaii  adressé  des  mëinoii-es  inié* 
rcssanSy  le  nomma  son  correspondant,  et  il  en  remplit  encte- 
ment  les  devoirs.  Ce  médecin  ne  fut  pas  moins  soigneux  de 
communiquera  radminislralion  de  la  guoiie  les  résuilals  de  ses 
observations  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  a  Sedan  le  16  août  1^8". 

Hambaud  a  publié  dans  le  Journal  de  médecine  mililaire  les 
objets  suivans  : 

Sur  la  nature  et  le  traitement  des  dartres. 

Ohservtaion$  sur  la  fièvre  putride  »t  malice  qui  a  régné  à  tltépital 
militaire  de  Sedan  pendant  fhÛKr  de         a  ij^jé 

La  cause  cîc  celle  maladie  est  attribuée  à  la  mauvaise:  qualité  dos  eaux, 
•couime  boisson,  et  rendues  iiusalubres  par  des  fuwées  qui  s^éuùent  in- 
filtrées daa»  des  puits.  Un  fait  à  peu  près  semlikble  a  «té  ohsenré  dMs 
Ja  garnison  de  Meia  en  1^81 ,  mais  la  même  cause ,  eemliiiiéa  -avCQ  dea 
clémens  inappréciés ,  proatiisii  la  «lysenlerie. 

Sur  une  affection  scorbutique ,  guérie  par  l'usage  de  toseille, 

Obferuation  ^ur  une  passion  iliaque*  * 

Observation  sur  un  abcès  dans  Is  Cttvelet. 

On  y  dciernitne,  d'après  des  ouvertacesde  cadsTies,  les  «as- nTcn- 
irainenl  pas  incvitablement  la  mort.  « 

Ohstn^liùn  sur  une  dartre  érésypêlateuM  wvUwstMë^  accompagnée 
à^un  engor^ment  très-douloureux  à  Vhypocondre  eaiœhe ,  terminée  par 

une  hémérulopte  h  la  suite  d'une  gale  répercutée  (  IViéin.  de  méd.  milit.  ). 

De  Horne  a  inséré,  dans  ic  cinqui^uie  volume  du  Jourual  de  médcciac 
miliuire ,  jtublié  par  ordre  du  roi  (1786)  ,  an  éloge  de  Ramband. 

(  lu  BBSoaw&TTas) 

RA.MPULLA  (Ange-Marie),  médecin. de  Palerme,  passait 
pour  un  dés  plus  habiles  de  son  temps.  Il  mourut,  le  16  no- 
vembre 16^5,  après  avoir  été  attaché  à  la  garnison  espagnole 
et  à  rhôpiial  de  sa  ville  natale.  Ses  momens  de  loUîr  étaient 
consacrés  k  la  poésie  latine  et  italienne.  On-  a*a  de  loi  qu'un 
petit  opuscule  intitule  : 

Bpistota  medica  de  œgriludine  principe  à  £îgne..  Palerme,  1C73, 
inr4*.  (a.) 

RÂSrCHIN  (François ) ,  ne  à  Montpellier  vers  i56o ,  y  mou- 
rut en  i64i*  Il  fat  reçu  docteur  en  i5^2 ,  et  «e  fit  coanaître  en 
remplaçant,  dans  les  leçons  de  chirurgie,  Dn  Lanrens,  premivr 
médecin  d'Henri  iv«  Il  obtînt,  en  i6o5,  la  chaire  vacante  par 
la  mort  de  Saporta,  et  devint  chancelier  en  1612. 

Ranchto,  qui  était  premier  consul  de  Montpellier  lorsque 
la  peste  ravagea  cette  ville  en  1629  et  ^^^^y  s'acquitta  avec  un 
courage  c'claire'  des  fonctions  d'administrateur ,  et  saisit  le  ca- 
ractère de  ce  fléau  en  médecin  habile.  Il  parut  aussi  avec  éclat 
dans  sa  maçisUaiiitre.  académique»  On  lui  troi^va  de  To^ieu*' 
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latioQ;  ii  ce  reproche  ost  foodc  ,  il  doii  être  oublié  en  fiiveor 
de  les  service!  et  de  Tusase  qu*ii  fit  du  sa  i'ortane.  RaocluD, 

quoique  marié,  possédait  plusieurs  bcnëfices  ecclésiastiques,  ce 
^ui  le  mit  à  même  de  donner  un  jilus  ^rand  essor  à  sa  gdue'ro- 
sité.  En  effet,  il  lit  reconstruire  i'aniphiihëàue  analoniiquc  de 
Monlpell'er  qui  tombait  en  ruine,  rorna  de  marbres  anliques 
et  d^une  chaise  curule  tirée  des  arènes  de  Nîmes.  11  fit  placer 
sur  la  façade  des  écoles  deux  inscriptions,  Tune  en  i'iionneur 
de  Hucher,  et  Taulrc  de  Dulaurens.  Ce  fut  lui  qui  commença  la 
collection  des  portraits  des  professeurs,  collection  qui  se  cou- 
tinue  encore  aujourd'hui.  Enfin,  il  fil  restaurer  le  Collège  de 
Mende ,  fondé-à  Montpellier  pour  réducation  de*  douse  méde- 
cins, par  Urbain  v  ^Guillanme  de  Grimoard),  dans  le  qtialor- 
âème  siècle.  Ranchin  a  donné  les  onvrages  saivans  :  ' 

ÙMMiom  francaU9s  sur  la  chirurgie  de  Gui  de  Chauliap.  Paria,  i6o4  f 
et  RoiMo,  toaS.  w-ia. 

Ces  opuscules  se  composent  de  divers  objets.  —  j^polUnare  sacrum. 
^Tn  Hippocratis  fasjurandum  commentanus.'^Paihohgia'umttersaiis» 

De  morbi$  puerorum.  -^  De  mordis  vinamim,  —  De  eenum  conserva^ 
tione  et  senilium  morhorum  curatioue.  —  De.morbi$  subîtanœis  —  De  cU" 
ratione  tnorborum  et  sjmptomatum  quœ  otiosain  purgaiionem  aui  comi" 
tantur  aut  consequuntur.  —  De  consultandi  ratione, 

(^twres  pharmaceutiques.  Lyon,  i6a8,  in-ia. 

Opuscules  ou  traictés  divers  et  curieux  en  médecine.  Lyon  ,  i6^o ,  \n-!\^. 

Voici  les  obiets  dont  il  est  question  :  JVaicié  noui^cau  politique  et  me- 
tUeai  de  la  peste ,  divisé  en  trois  parties  :  i".  De  la  préservation  dee 
villes  ;  a°.  des  villes  impestées  ;  V,  de  la  désinjècthn  des  villes.  Vient 
ensuite  l'histoire  de  la  peste  de  Montpellier  en  1629  et  i63o.  Les  autres 
traités  roulent  sur  ce  qui  suit:  la  lèpre,  la  \érole,  les  accidrns  de  la 
peste,  ceux  de  la  géhenne,  lu  crueutatioo  dos  corps  morts,  la  nature 
et  les  propriétés  des  cerfs.  On  lit  dans  une  épitre  placée  eo  tête  de  ce 
recueil ,  que  le  premier  traité  n'est  qu'un  extrait  d'un  grand  ouvra f;t'  qui 
devait  paraître  en  lalin.  Or,  cet  ouvrage  n^a  jamais  été  donné  au  public 
Le  morceau  le  plus  curieux  du  Traité  de  la  peste,  tel  qu''il  a  paru  en 
français,  est  la  description  de  celle  de MontpeUier  en  1629  et  i63o.  Ran* 
rhin  rappelle  d"'abord  que  Charlemagne  à  son  retour  d'Espagne  fît  raser 
Magdelone  comme  trop  exposée  aux  insultes  des  Sarrasins,  Ayant  été 
frappé  de  Taspect  de  deux  villages  situés  sur  un  agréable  monticule  et 
nommés,  l'on  Montpellier  et  Taotre  Monspelibet ,  il  ordonna  de  les  réu- 
nir et  d'en  faire  une  ville  qui  reçut  le  nom  de  Montpellier.  Elle  fut  en- 
suite entourée  de  murailles  par  un  pape.  Cette  ville  eut  biernôl  des  re- 
lations de  commerce  avec  l'Italie,  l'Espagne,  le  Levant ,  et  particulicre- 
ment  ConstanLinople.  G^est  à  cet  eiroontianees ,  en  tenant  anssi  compie 
de  la  prédominance  desTenla  do  midi ,  et  du  voisinage  de  grands  étangs, 
qu'il  faut  attribuer  les  maladies  désastreuses  dont  Montpellier  a  élc  sou- 
vent frappé.  On  trouve,  en  effet ,  dans  les  archives  do  Phôtel  de  ville,  que 
la  peste  affligea  Mont]>ellier  depuis  i345  jusqu'en  i348>  que  quasi  loot  le 
peuple  en  mourut,  et  que  dix  de  ses  magistrats,  snr  donze  ,  eurent  le 
même  sort.  En  i3Gi  ,  il  mourut,  pendant  quoique  temps ,  plus  de  cinqr 
cents  personnes  par  jour.  Il  y  eut  aussi,  en  iSy^,  une  grande  mortalité 
depuis  le  vj  ftrnl  jusqu'à  la  Saint^Jeen  de  ranme^siéva^.  En  i586,  la 
peste  fat  regardée  comme  bénigné,  parce  qu^il  ne  monrnt  que  huit  eculs 
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personnes. Beptnfoette  énoqae,  U  j  eu  probablement  quelcpieg  aôcidens 
isolés  qui  n^onl  pas  été  bien  connus.  Après  le  siège  de  i6ji  cL  la  reddi- 
tion de  la  Tille,  une  maladie  qui  régnait  dans  Tariuée  du  roi  el  ressem- 
blait à  Im  pette ,  fie  beancoap  de  ?  «ragea.  Durant  les  annéèa  -1636 ,  16*27. 
et  l6a8,  on  garda  les  nories  avec  beancoup  de  soin,  à  cause  de  îa  pesie 
^ui  régnait  à  Lyon,  Toulouse  et  autres  \illesdu  Languedoc.  Enfin,  elle 
éclata  à  Montpellier  en  1029.  Laissons  parler  Bancbin,  en  éiagnant.  beau- 
conp  d'inutilitéa  et  de  rcditee.  «Le  6  iniUct,  H.  De  Lort,  professenr  en 
médecine^  aooonpagné  de  M"*  Pomaret,  le  jeune,  me  vinrent  trouver 
après  le  souper  ponr  m^advertir  qu'ils  venoient  de  voir  on  capucin  <{ui 
avoit  quatre  charbons  ,  et  nn  bubon  à  Taisnc  et  un  autre  pointant  sous 
rainelle  gauche.  Aaasitôt  j'envoyai  quérir  le  chirurgien  de  la  peste ,  le 
Grand  Jean,  pour  lui  dire  d'aller  \isiler  ce  capucin  et  nVen  faire  le  rap- 
pori.  Apris  avoir  recommandé  le  silence,  je  m'»n  allay  voir  Des 
rossés,  nostre  gouverneur,  qui  fut  bien  surpris  de  cestc  nouvelle,  parce 
que  roo  altendioit  le  roy  après  le  siège  d^Alés ,  où  il  estoit  ayee  son  ar- 
mée. Il  me  pria  de  faire  vérifier  cesle  affaire  et  d'y  ftpporter  le  meilleur 
ordre  possible.  Le  Grand  Jean  vint  dans  la  nuict  et  m'assoura  que  ce  n'es- 
toit  rien.  Le  lendemain  matin  ayant  prié  M.  De  Lot  t  et  M^.  romaret  de 
me  venir  voir,  je  leor  dis  le  rapport  do  chîmrgien  de  la  peste,  et  s'éiant 
portez  dans  te  couvent  aprez  information  et  vue  do  malade  de  loing 
lotitcfois,  ils  me  vinrent  asseurer  que  c'cstoît  la  peste,  que  le  malade 
avoit  quatre  charbons  aux  jambes,  et  deux  bubon.s,  Tun  à  Taisne  et 
rentre  A  FaÎMelle.  Le  chirurgien  de  la  peste,  an  contraire,  aprez  avoir 
visité  le  malade  de  nouveau,  me  vint  dire,  le  vendredy  aprez  disncr , 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  Dans  celte  contrariété  d'opinions,  je  fis 
uonncr  ordre  de  séquestrer  le  malade  avec  un  frère  pour  le  servir.  Grand 
Jean  fut  an  couvent  le  samedy  matin,  et  vint* me  dire  que  le  caiiucin  se 
portait  bien  et  demandoit  à  manger,  qne  le  bubon  de  l'aisselle  avoit 
disparu ,  et  que  cVstoit  peu  de  chose  des  pustules  charboncuscs,  et  que  le 
bubon  de  Taisne  paraissoit  desjà  dans  la  maturité  pour  l'ouverture.  Âpres 
ravoir  preavenn  qu'il  y  alloit  du  salut  de  la  ville  et  de  sa  vie,  en  cas 
que  5on  jugement  se  trousvat  faux,  je  ne  dis  mot  à  personne. 

Le  lendemain  dimanche,  on  vint  me  dire,  de  grand  matin ,  que  le  ca- 
pucin estoit  mort.  IML'estant  porté  au  couvent,  je  fis  enterrer  le  corps 
profondément.  On  tint  le  compagnon  do  mort  isolé ,  et  je  fonmis  dee 
moyens  de  purification  et  désinfection.  Ncantmoins  le  couvent  demeura 
fermé.  La  chose  fut  esventée  incontinent,  et  monseigneur  le  nonce  qui 
estoit  déjà  en  ville ,  attendant  la  venue  du  roy ,  s^esiant  présenté  pour 
entrer,  fut  eslonué  du  refus,  et  fallut  en  dire  le  sujet.  Le.oorps  visite,  on 
avoit  reconnu  quatre  charbons  aux  iambes  et  nne  Huiit  iir  à  l'aisne  fort 
apparente  ,*  celle  de  Paisselle  avoit  disparu}  le  corps  estoit  tout  couvert 
de  taches  noires  et  fort  roide. 

Cet  accident  ajant  alarme  toute  la  ville,  je  fus  obligé  d^assembler 
Taprez  disné  un  conseil  général.  Pendant  qu'il  se  passoit ,  sans  rien  con* 
dure  ,  l'on  nous  vint  rapporter  un  autre  accez  arrivé  à  la  rue  des  Carmes 
en  la  personne  d^un  nommé  Le  Cadc.  Je  le  fus  visiter  et  ne  pus  le  voir; 
mais  le  chirurgien  de  la  peste  demeura  enfermé  avec  luy  ;  le  soir,  un  bnboi^ 
parut  à  l'aisne  droite,  et  le  lendemain  il  mourut.  Nous  visitasnies  le  corps, 
qui  estoit  roide.  La  visite  finie,  nous  fusmcs  chez  moy  et  je  fis  ojùner 
ceux  de  la  profession  sur  ceste  mort.  Deux  chirurgiens  conclurent  à  la 
peate,  et  M.  le  docteur  Duranc  anasi*  lï*.  Thieri,  an  Contraire ,  soutint 
ne  ce  n'estoit  pas,  par  ce  que  le  corps  es'oit  roide;  et  pour  la  tumeur 
e  l'aisnc,  il  dit  que  cela  estoit  venu  de  l'irritation  des  glandes,  par  ce 
que  Ton  avoit  appliqué  des  caustiques  aux  jambes.  Je  csonclus  pour,  la 
pesle^  et  j^observai  que  la  mort  avoit  été  précédée  de  signes  qui  la  ca- 
ràcbirÎMBt^  ficvre  violente,  foibleaaeS)  vomissemens>  cesveries,  bnbon.^ 
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charbons,  pourpre  noir;  quant  à  la  molcsse  tln  corps,  je  niai  qu'elle  ftf.*l 
VD  signe  de  peste.  L''opinion  de  Thieri  trouva  des  partisans ,  ce  qui  fut 
très-Doisible ,  cependant  il  régna  vn  tel  ofdre  dans  fa  TiUe  qa^il  n'y  euà 
l^tt^re  plus  de  vinet  accidens. 

Tant  y  a  que,  dans  ce  calme  ,  le  roy  s'en  retourna  en  France,  et  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Richelieu  ,  dvcc  uoe  grosse  cour,  s'en  \int^  Modi* 
Bellier  et  y  séjourna  buict  joars  pendant  lesquels  toute  Tannée  passa.  De 
î;\ ,  on  alla  ;\  Pexenas ,  où  esloienl  les  estais  de  la  proTincc ,  et  je  fus  obligé 
d'y  aller  comme  premier  consul.  J'y  appris  ffu\in  soldat,  porté  do  Mont- 
pellier au  petit  iiospice  des  Trois-Courouucs,  y  esloit  mort  de  la  peste  ; 

fn^auprei  ae4a  porte  do  Peyroo ,  Frisai ,  Tiirandier,  esloit  mort  de  peste 
ans  six  jours  ,  ayant  deux  bubons  aux  aisnes,  que  sa  femme  esloit  at- 
teinte du  uiesmn  mal,  que  sa  chambriire  en  estoit  morte,  et  de  plus,  que 
leor  \oYsine  de  S.  Rumaio,  qui  avoit  fréquenté  chez  le  Frizai,  esioiL 
morte  de  peste ,  ayant  unlmbon  à  Paisne,  et  la  senrante  anasi  dn  notnire 
Fages  qui  y  avoit  esté  estoit  morte  d*nii  charbon*  De  pins  ,  qu''an  nommé 
le  Veston  esloit  aussi  mort,  et  deux  autres  hommes  aux  fauxbourgs.  Oo 
lue  rappclia  à  Montpellier,  et  promys  de  partir  dans  deux  jours.  Ët  ce- 
pendant il  arrÎTa  un  antre  aoces  avec  mort  ohes  le  preonrenr  lîlaleoaro 
qui  effroya  tellement  la  cour  ^uVlIe  partit  pour  Montaignac.Eo  arrivant 
à  Montpellier,  dont  je  trouvai  la  route  tonte  encombrée  le  lo  août,  jo 
reconnus  un  effroy  horrible  partout  nostre  peuple.  11  fut  résolu  de  tenir 
ehes  moi  une  assemUée  des  médeoiM  et  chirurgiens ,  et  à  Phostel  de^Ue 
nn  eonseil  général.  Je  fis  connaître  la  situation  de  la  ville ,  déclarai  l'eiia* 
tence  indubitable  de  la  peste  ,  demanday  et  obtins  des  subsides  pour  les 
approvisionnemens f  et  là  dessus  la  pluspart  des  habitans  se  sauvèrent.  Le 
lendemain  de  mon  arriyée ,  Fbospitalîère  des  Trois-Conronnes  monrat  de 
peste ,  en  mourut  aussi  et  sa  sosnr  et  sa  chambrière;  Phospitalier  eut  na 
bubon  et  guérit.  Le  ma!  ressa  dix  jours  de  suite,  ce  qui  fit  dire  beaucoup 
de  sottises  et  coramelf,re  des  fautes  qui  coulèrent  la  vie  à  plusieurs.  IMoue 
fiâmes  nn  conseil  de  santé  «  tel  que  le  temps  nous  le  peut  permettre.  Le  * 
mal  Ikisoit  toujours  son  progrès,  qooiqn'asses  lentement;  nous  avions 
ntîslrc  capitaine  de  santé  et  cinq  criminels  pour  servir  de  corbeaux  ,  de 
plus  nous  crcasmes  tous  nos  olBciers  de  sauté.  (  Ici  Ranchin  désigne  leurs 
noms,  et  on  voit  qu'*il8  succombèrent  presque  tous).  Il  coniinuede  la 
sorte:  Il  fidlnt  penser  au  logement  dcsmaloaes  et  se  servir  de  PégUse  du 
Ponl-Trincal ,  retraite  ordinaire  des  pestiférez ,  à  cause  de  la  comnio<lilé 
de  la  rivière....  Nous  llsmcs  faire  des  huttes  et  cnvoyasmcs  là  durant 
quelque  temps  les  pestiférés ,  où  ils  estoient  servis  par  des  chircrgieus 
et  des  femmes  qui  appresloicnt  à  manger. 

Sur  le  milieu  de  septembre,  M.  révê<nie  de  Montpellier  arriva  et  anima 
le  zèle  des  rclit^ieux  capucins  cordeliers,  dont 'plusieurs  périrent.  Nous 
perdisuies  aussi  quatre  curez  fort  braves  hommes.  • 

Le  mois  de  septembre  fut  fâcheux ,  et  il  y  eut  plusde  denx  cents  moris. 
Ce  qui  empcschoit  de  faire  sortir  le  peuple,  c''cstoil  quatre  compagnies 
du  régiment  de  Picardie  logées  par  la  ville;  et  puis  les  vendanges  que 
Pou  commença  avec  le  meilleur  ordre  que  Ton  peut.  On  disputa  beaucoup 
sur  cet  objet  dans  le  conseil,  et  il  fut  dit  oue  Je  vin  esKHt  un  fort  boa 
cordial  et  resjouissoit  le  monde  et  qu'il  falloit  contenter  le  peuple,  cl 
que  l'on  avoit  permis  les  vendanges  dans  la  dernière  peste  sans  qu'il  en 
arrisvat  d^accideut. 

Le  iiMHB  d'octobre  fat  manvaif ,  -car  il  monrut  bien  environ  mille  per- 
sonnes* Ce  lut  en  ce  temps  là  que  nous  fismeS  quitter  St.«Hilaire  aux  ma- 
lades et  aux  infects  pour  les  mettre  au  faubourg  du  Pila  St.-Gely,  où  il 
Y  avoit  plusieurs  maisons  et  jardins ,  et  lieux  commodes  pour  faire  des 
traites  «  avec  une  fontaine  et  nn  missean.  La  raison  de  ce  cnangement  fot 
dottble  I  le  Iroid  qui  se  foisoît  dssjà  sentir  à  la  campagne ,  et  oci  spécn- 
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•hlions  scandaleuaM  de  lu.  part  cle  oeax  qai  assisUneot  ei  servoient  lés 

■laiaJcs. 

Novembre  fui  fort  rude,  il  niouruL  bien  cnAiron  deux,  mille  pcrsonnêSt 
Dans  ce  mois  dous  fusmes  en  grande  peine  pour  la  boucherie;  mais  nioo* 
«eigneur  le  dac  de  MontmoceDey,  noatre  gonverrx  nr,  noua  fil  venir,  avec 
deux  de  ses  gardes ,  Imici  cents  moutons  avi  c  ordre  de  nous  coniiiuicr  ce 
accours,  ce  qui  nous  dotniA  la  \ie.  (>e  fut  en  ce  mois  que  les  comi)agnic8 
de  Picardie  pariireut  {>our  la  Provence,  ce  qui  nous  soulagea  granJeiiieul. 

Dana  le  mois  de  décembre,  il  ne  moarui  qae  de  cinq  à  six  cents  per- 
sonnes. Nous  fournissions  toujours  du  pain  de  munition  et  la  viande  aux 
pauvres....  Il  y  eut  une  discussion  au  conseil  de  santé  relalivcuient  à  un 
l^rand  Jogemeni  au  Pila  Sl.-Gcly;  on  ccila  aux  instances  des  malades  el 
inffcla,  qui  s''y  entaaaèrent  et  y  moururent  presque  loua.  £n  ce  moianoua 
fiauwa  faire  quantité  de  huttes  au  Pila  Sl.-GcSj. 

Le  mois  de  janvier  fui  plus  doux  ,  car  nous  nVusmcs  quV^nviron  cin- 
quante morts  et  de  petite  condition  (de  petite  condition  !!!  }. 

En  février,  il  en  eot  que  quelque  cinqaanlaine.  Nona  réaoloaoBea 
au  commencement  la  désinfection  avec  le  P.  Tamisier ,  religieux  pcopioa 

Au  mois  de  mars,  il  nV  eut  que  quatre  morts  et  qu»'!ques  maladts, 
ai  bien  qu'en  tout  le  nombre  des  morts  a^alla  que  du  quatre  à  cinq  mille, 
et  aVn  aanva  plus  ooe  cela. 

Avril  fui  favorablfl;  la  déainfadjon  leal  qnan  parfaite  dans  la  ville, 
et  avant  de  Pen tre prend re ,  nous  fîsmcs  faire  une  pclile  ville  en  boia» 
bors  des  murs,  où  nous  logeasmes  environ  liuict  ccola  personnes 

Dana  le  moia  de  may,  je  aortia  da  oonaolat  aana  bouger  de' la  ville ,  où 
je  fis  venir  ma  femme  et  mea  eafana  pour  domi.er  boii.exemplc.  » 

Ranchin  prononça,  eu  quittant  ses  fonctions  municipales,  un  diacoars 
que  noua  transcrivoDS  en  partie  comme  un  document  historique. 

Présentation  des  nouvemuc  consuls  némmê»  par  U  roy  en  i63o,7^t/e  à 
M.  le  juge  mage  et  à  M.  le  pj-ocureuv  du  roy ,  par  le  sieur  JRanchin, 
premier  consul  el  viguier  de  la  ville  de  Montpellier ,  le  19  mny  i()jo. 

«Monsieur,  il  y  a  quatorze  mois  passez  que  le  sort  nous  destina  pour 
eatre  omunilaet  viguiersde  cesie  ville,  et  quenonafasmeamiaenla  ftossea- 
aionde  aoa  chargea. Nous  rc cousines  de  vos  maina Padminiairalion  popu- 
laire en  un  estai  fleurissant,  et  il  sembloit,  durant  quelques  mois,  que  Dieu  , 
favorisant  noslre  élection,  nous  vouloit rendre  heureux  et  par  la  publica- 
tion de  la  paix  qui  aefit  en  ce  tempa  la  et  par  Varri*»ée  du  roy ,  que  nova 
aitendiona  de  jour  A  antre.  Maia  par.  mal-newr  S.  M.  nous  pnva  dn  bon* 
Ik^ut  do  sa  présence,  et  en  mesmc  temps  Dieu  nous  dénonra  la  guerre 
par  le  iiéau  de  la  peste  qui  a  ravagé  si  furicusemeot  ceste  ville  pendant 
liniet  moia ,  quelle  a  eaté  réduite'A  une  aolitude  affreuse  et  déplorable. 

aNonaavons,  dnrant  cèaïc  calamité  publique, ex|K»aé  franchement  noa 
vies  et  employé  courageusement  nos  soins  aux  secours  des  misérables  ; 
consolants  les  ailligez,  soulageants  les  vcfves,  logeants  les  orphelins, 
aecoorants  les  pauvres ,  séparants  les  malades  des  saina,  le  tout  autant 
que  la  joatice  de  Dieu  et  la  charité  hfimaine  le  noua  a  peu  permettre. 
Nous  avons  souffert  patiemment  et  constamment  tous  les  desiilaisirs  que 
la  perle  des  parens  ,  des  amis  el  du  peuple  peuvent  causer.  Nous  avons 
▼eu  avec  une  horreur  pitoyable  des  petits  eufans  attachez  aux  mammcUes 
de  leurs  mères  mourantea;  dea  maladea  coaranta  et  ae  précipitante  dana 
des  rivières,  et  d'autres  qui  rcsloicnt  morts  p.-.riny.des  buissons,  après 
sVslre  desrobez  des  hcspiiaux  durant  leurs  resveries,  et  forceanls  les  ap- 
préhensions de  la  mort  t^ue  celle  maladie  upportc,  violant  les  douces 
ehatoes  de  la  société  fafimaine  et  de  cbarilé  cbreatienne.  No«s  avona  couru 
parmy  les  infects  ,  roulé  parmy  les  morts  el  les  muurans  ,  respirants  par- 
tout  un  air  rem|)ly  de  tristes  voix,  ili."  sonsfMi.s  ,  de  [»l.iinctes  «a  de  la - 
meniaiioQS.  Nous  avons  soigneuscmeul  valic  u  i.i  gaidc  cl  à  lu  police 
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de  la  vUle ,  et  Dieu  ^ieet ,  rien  n^a  mancraé  anx  sifais ,  et  «nz  malades 

<lu  co8ié  de  la  nourritore  et  des  rcnuMcs.  Et,  enUri,  aprcz  ceste  affreuse 
inorcaiilé,  nous  avons  passé  par  tous  les  dangers  de  la  désinfection,  et 
Dieu,  par  ane  hivtnv  p«rlicQlîère  et  par  un  doux  et  salutaire  effet  de  sa 
grâce,  noQs  a  miraculeusonit-nt  préserves  dn  uial-heur  comi^iun,  pour 
nous  rendre  jouiasanu  de  la  félicité  publique,  que  la  aanié  préseote  nom 
fait  espérer. 

»  Le  seul  desplaisir  que  nous  avons,  monsieur,  c^est  qu'yen  vousremel- 
tant  la  bagaeite ,  pour  la  bailler  à  ooa  succeiaecirs,  nous  ne  vous  rendons 
pas  la  ville  au  mesme  estât  que  nous  r.nvons  reçcne.  ('e  n'est  plus  que 
roinbre  do  ce  glorieux  Monipcliier  que  vous  avVz  veu  ;  chaque  maison 
porte  sa  croix  ,  et  partout  la  mort  a  laissé  de  tristes  mémoires  de  sa  rage  ; 
et  la  verdure  qui  resjouil  partout  ailleurs ,  paroitsant  par  nos  rues  avec 
une  triste  et  affreuse  solitude  ,  fait  gémir  et  frémir  le  courage  A  Xows  rcnx 
qui  nous  restent.  Enfîn ,  Montpellier  n\\si  }ilns  qu'un  Gorps  sans  ame  et 
une  multitude  de  maisons  désertes  et  dépeiiplées. 

»  Néanimoina,  mouaienr  ,  après  ceste  pitoyable  calamité,  nena  tous 
tendons  la  ville  nette,  saine  et  entièrement  désinfectée,  preste  à  estre 
commo  animée  de  nouvca\i  par  le  retour  de  nos  habil  ints  escarler. ,  et  par 
la  présence  de  MM.  nos  nouveaux  constds,  attendant  que  dans  peu  d« 

iours ,  PairiTce  des  grandes  compagnies  le  remettent  en  son  ancien  lustre, 
k  par  ce  que  le  roy  en  nous  doonsut  des  successeurs  ,  nous  redonne  le 
repos;  aprcz  un  si  long  et  dangereux  travail,  nous  vous  supplions  irès- 
bnuiblement  de  recevoir  les  lettres  de  6.  M.  que  nous  vous  prcseulous 
sur  cet  subjeet. 

sVfous  n^avons  pas  peu  procéder  à  leur  création  parles  TOjes  oi^naires, 

ti  cause  du  mal -heur  du  temps,  mais  nous  avons  recouru  an  souverain, 
b-cjiiel  de  sa  grâce  a  honoré  et  favorisé  ces  MM.  de  sa  nomination.  Ccsi 

Iiourquojr  nous  tous  supplions,  après  la  lecture  de  Is  listtre  ,  de'Ienr  tou* 
oir  faire  presier  le  serment,  et  les  mettre  dans  la  possession  de  leurs 
cb:»rges  suyvant  la  volonté  du  roy.  Le  tout  en  excusant  Testât  de  la  ville 
qui  ne  permet  pas  que  cela  soU  dans  Téglise  n'y  devant  les  autels;  mais 
bien  en  ceste  campagne ,  tonbs  le  ciel  qui  es't  le  grand  logis  d.u  Dieu 
Tivant  et  à  la  fooe  do  soleil  qui  est  une  image  sensible  de  la  divinité. 

»  Nous  attendons,  monsieur,  ceste  grâce  de  voire  autboriié  et  en  suite 
noslre  liberté  aprez  la  quelle  nous  soupirons  il  y  a  long-temps ,  à  la  charge 
néantmoins  de  l'emp!«>^er  au  service  du  public  et  au  vostre  particulier, 
lorsque  vous  nous  en  jogeres  dignes,  o 

II  existe  enrorc  un  otivragc  attribué  A  Ranchin  et  qui  a  pour  litre 
De  ninrbis  anie  partimi,  in  parUt  cL  post  partnm  ,  et  de  pwificatione 
remm  infeclanuri posi  pesUlentiain.  Lyou,  i6^5  cl  i65J,  in-ia. 

(  R.' DBSOBKBTT&S  ) 

* 

RAPAERT  (  François)  ,  o\x  Rap ardus ^  de  Bruges,  prati- 
quait la  médecine  en  celle  ville,  on  il  vivait  \eis  le  milieu  du 
seizième  siècle  Egaletnenl  ennemi  de  rasU  ologic  el  de  l'appli- 
cation des  calculs  raaihëmatiques  aux  théories  médicales,  il 
sVfforça  inutileinent  de  combattre  les  préjugés  de  ses  coniciu- 
poraîns  k  cet  ëeard.  Mais  ses  efforts  furent  inutiles ,  et  il  ne  pat 
surtout  guérir  le  public  de  sou  aveugle  crédulité  aux  chimères 
astrologl(|ues,  malgré  le  talent  véritable  avec  lequel  il  attaqua 
ceux  qui  cherchaienl  à  lès  propager,  eotr*atttres  Braheaius*  Oa 
a  de  lai  : 

Magnum  et  pcrpctuum  almanach ,  à  consuclis  iiuî^is  liùerum  ,  aiieoquc 


ùiyiiized  by  Googl 


RASA  541 

verè  mecHcum,  de  phlehotomiâ,  de  balneis,  de  purt*attomhus ,  etc.  ,  cer- 
ùora  pnecepUi  conliitens ,  ut  meriio  dici  possit  vulgariuin  pmgnosticon 
medic<mun,empiiicommHmMiieaMtronunJlageUum,  Anveni,  i55i,io-ia. 

{«■) 

RAPPOLT  (CflABLES-HEVRi) ,  physicien  distingué,  naquit 
à  Fischhaiiseii ,  dans  la  Prusse  ducale,  le  17  juin  170a.  La  dë- 
licalesse  de  sa  consliluiion  ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  con- 
sacrer k  la  ilieologie,  comme  il  en  avait  aabord  rintentiou ,  il 
s'appliqua  sérieusement  aux  mathématiques  et  à  la  sique , 
bien  résolu  d*en  faire  Toccupation  de  sa  vie  entière.  L'Angle* 
terre  offrait,  sous  ce  rapport,  un, vaste  champ  à  sa  curiosiié; 
aussi  ne  put-il  résister  au  désir  de  faire  un  voyaf^e  en  celle  île, 
où  il  resta  près  d'un  an.  A  son  retour,  il  suivit  des  cours  d'ana- 
tomie  h  Berlin,  obtint  de  la  Faculté  des  lettres  à  Francforl- 
sur-l'Odcr,  le  titre  de  docteur  en  philosophie,  et  ouvrit  ensuite, 
à  Kociiigsbcrg,  des  cours  sur  la  géométrie,  la  physique  et  les 
langues  latine  et  anglaise.  En  1733,  il  prit  possession  de  la 
chaire  de  physique,  dont  T Université  Tavait  investi  quelque 
temps  auparavant,  et  qu'il  remplit  avec  un  grand  zèle  jusqu'il 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  aS  octobre  ij53.  On  a  de  lui,  dans 
divers  recueils,  des  mémoires,  parmi  lesquels  nous  en  citerons 
un  sur  les  tles  flottantes  qui  se  voient  près  de  Gerdauen.  11  a 
publié,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  : 

'  Ooniecturœ  philosophicœ  de  colorum  in  facie  telluris  vicissiludine  an- 
mtâ»  Londres,  17S0 ,  in-4''.  -  Berlin ,  1730,  in>4*. 

2I19  ettuAmtenOM  è.  crealuris  noxiîs  capiendis  ;  suhnala  qutestio  âingu» 
taris f  an  dnmnum  perlocustas  agris  Hiattun  earumdem  beneficiis  co^pgn" 
tari  possit  P  Berlin  ,  i73o,  in-4''> 

Quœstio  naturaUs  prussien  de  oolitho  Ref^omontane ,  an  caviarùm 
peV^factum  ?  Kœaigsberç  ,  17^3  f  in^**. 

De  oripine  succini  ùi  Uuor^  SMimeasi  meditatio  epittolans,  Kccoif^- 
berg,  1737,  in  4".  (j.) 

RASARIO  (jEAif-BAPTisTE),  ué  en  iSi^,  à  \aidugia  ,  non 
loin  de  Novara,  dans  le  Milanais,  ajipartenait  h  upe  famille 
noble.  Ayant  fait  ses  études  à  Milan  et  à  Pavie,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  mcdccitïe  à  rUniversilé  de  Padouc.  De  retour  h 
Milan,  ses  coiniaissances  lui  acquirent  bientôt  une  réputation 
telle,  que  la  république  de  Venise  Tatlira  dans  cette  ville,  où 
il  enseigna  ia  rhétorique  et  la  langue  grecque  pendant  vingt- 
deux  uns.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  fut  obligé  de  céder  aux 
instances  réitérées  de  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne,  et  d'accepter, 
è  Pavie ,  une  chaire  de  rhétorique ,  dout  il  ne  demeura  posscs> 
leur  que  durant  quatre  années,  étant  mort  en  iS'jdi  11  a  tra« 
dnit  du  grec  en  latin  les  ouvrages  de  Pachymère,  d*Oribase  et 
de  Xénocrate,  ainsi  que  les  Commentaires  de  Galien  sur  quel- 
ques livres  d*Hippocrate  i  et  ceux  de  Jean  Philopoous  sur  la 
physique  d*Aristote.  .  (o.) 
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KATIILAL'W  (  JFAN  pirrRE) ,  chirurgien  hollandais  du  siè- 
cle dernier,  fui  élève  de  Sainl-Yves  et  de  Ferrein.  Il  étudia 
d'une  manière  spéciale  l'arl  des  accouclicmens  à  Paris  et  k  Lon- 
dres. Lorsqu'à  son  retour  k  Amsterdam,  il  voulut  se  consacrer 
k  l'exercice  de  cet  art,  il  éprouva  le  nitnie  son  que  Schlich- 
ling.  Le  Collège  des  médecins,  qui  l'examina,  nVut  rien  h  lui 
reprocher  sous  le  rapport  de  l'adresse  et  de  l'habileté  j  mais  ou 
loi  refusa  la  pertniision  de  pratiquer,  parce  qu'il  avait  refusé  de 
vendre  un  secret  dont  il  ëtait  en  possession.  Cependant  Yelsen 
lui  ajant  fait  connaître  celui  de  Roonhuyson,  il  démontra  que 
rinstramcnt  de  ce  dernier  n'était  antre  que  celui  dont  Schltch* 
*  ting  venait  de  donner  la  description  ^  k  cela  près  seulement  que 
les  cuillers  étaient  garnies  en  maroquin.  Dans  le  même  temps  il 
indiqua  cet  instrument  comme  convenable  surtout  pour  dégager 
la  téte  enclavée.  Il  décrivit  aussi  deux  autres  forceps ,  Tau  à 
cuillers  brisées ,  Tautre  consistant  en  une  plaque  d'acier,  à 
l'aide  de  lafjuelle  on  portait  deux  courroies  de  cuir  derrière  la 
It'te  de  Tenfant  pour  le  tirer  a  soi.  Après  cette  publication,  les 
magistrats  d'Amsterdam  lui  permirent  d'exercer  la  profession 
d'accoucheur,  ce  qui  ne  Tcmpecha  pas  d'avoir  encore  de  nom- 
breux désagrcmeos  avec  ses  confrères.  Ses  ouvrages  sont  : 

Het  beroemd  geheim  in  de  vroedkunde  van  R,  JRoonhi^xen  mod^ 

en  uytgei;cuen  op  hooge  oordrc.  Amsletilflin ,  174?»  in-S*'- 
liiief  lev attende  eenige  aanmerkingen  op  een  werh  ujrlgeget^n  door 

J,  de  V,  et  H,  F'an  der  Poil,  Anuierdam,  1754  , 

Vet^ndèWig  van  de  cataraeUtf  denelve  oorzaaken ,  kentekenen  en 

f^et-olgen  en  tnznnderhcit  de  manier  decnperatie»  Aooaierdtn)  ^  '752, 

in-8". -Trad.  en  fran^-ais,  l*aris  ,  i753,ia-8''»  (z.) 

RATT£  (ËTiEVivE-HYi^ciNTHE  de)  naquît  à  Montpellier  le 
septembre  in22.  Sa  famille,  originaire  de  Bologne  en  Ita- 
lie, avait  déjà  des  illustrations  en  iiqi5,  et  lorsqu'elle  vint, 
en  1435,  s'établir  en  France,  elle  continua  k  occuper  des  places 
distinguées  dans  l'église,  les  armes  et  la  magistrature.  De  Ratte, 
dont  il  est  ici  question,  lit,  dans  sa  première  jeunesse,  des  vers 
qui  n'étaient  pas  sans  agrément  et  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
se  livrer  aux  sciences  physico- mathématiques.  11  entra,  avec 
une  dispense  d'àgc  ,  à  dix-neuf  ans,  dans  la  Société  royale  des 
sciences.  La  place  de  secrétaire  perpétuel,  vacante  par  la  mort 
de  M*  de  Plantade,  était  remplie  par  M.  de  Sauvages;  mais  ce 
grand  médecin  n*avait  consenti  qu'au  sacrifice  de  quelques  mo- 
mens  et  sollicitait  son  remplacement.  De  Ratte  fut  nommé  à  cette 
place  en  174^ ,  avant  d'avoir  atteint  FÂge^e  vingt  et  un  ans.  Il 
avait  la  «Tannée  précédente,  un  mémoire  renfermant  la  solution 
de  divers  problèmes  sur  les  pressions  qui  naissent  du  poids  det 
parties  supérieures  d*un  fluide  en  repos  sur  les  inférieures ,  et 
sur  les  pressions  latérales  àes  fluides  dans  des  vases  de  dififé* 
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renies  figures.  En  174^'     communiqua  des  rccherclics  sur  la 
pesanteur  dans  un  milieu  composé  de  pelils  louibillons.  Peu 
après  ,  il  donna  une  observation  sur  raccroissemcul  surprenant 
et  subit  de  la  tige  d'une  espèce  d'aloës  {aloe  ou  asai^e  ame- 
ricana).  On  vit  de  Ratte,  comme  collaborateur  de  rEocyclo- 
pëdîe, -donner  les  articles fioidy  glace ^  gelée,  etc.  Le  goat  de 
la  gëomëtrie.  et  plos  spécialement  encore  de  l'astronomie  viol 
dominer  en  lui  tous  les  antres  et  prit  le  caractère  d*une  passion. 
L^observatoire  de  Montpellier  offrait  peu  de  ressources  en  ins- 
tmmens,  son  zèle  n'en  fut  qae  plus  irrité.  On  lui  doit  l*ob8er« 
vation  de  la  comète  de  1^079  et  du  passage  de  Vénus  devant 
le  disque  du  soleil,  le  6  ]uîn  1961,  De  Raite  publia  le  premier 
volume. des  Mémoires  de  ia  Société  royale,  à  I^yon,  en  1766, 
in-4°.  Douze  ans  après,  il  fit  paraître  le  second  à  Montpellier, 
même  format.  La  réunion  de  ces  deux  volumes  donnait  l'his- 
toire fort  exacte  de  la  Société,  depuis  sa  formation  en  1-^06  jus- 
qu'en 1745.  La  révolution  a  empoché  de  publier  la  suite  de  ses 
travaux.  L*ami  et  l'admirateur  le  plus  constant  de  De  Ratte  a 
fait  observer,  relativement  k  la  publication  de  ces  mémoires , 
qu'il  s'est  arrêté  à  peu  près  à  l'époque  de  sa  nomination  à  la 

Ï»lace  de  secrétaire ,  et  qu*il  a  crn  devoir,  par  une  sorte  de  dé- 
icatesse,  parcourir  le  long  intervalle  occupé  par  les  académi- 
'  ciens  qui  l'avaient  précédé.  «  Peut-être,  continue-t-il,  sMl  m*est 
permis  de  hasarder  quelques  réflexions  sur  cet  objet,  il  n*an-* 
ri(it  pas  du  s'occuper  autant  k  rajeunir  des  onvrages  connus 
depuis  long-temps;  il  devait  se  borner  h  une  esquisse  rapide, 
h  une  sorte  d'abrégé  chronologique  des  quarante  premières  an** 
nées,  cl  donner  plus  de  développement  aux  mémoires  modernes, 
dont  la  chaîne  était  dans  ses  mains.  Contemporain  des  Sauvages, 
des  Leroy,  des  Lamure,  des  Venel ,  des  Montel,  etc.,  et  s*il  ' 
est  permis  de  nommer  des  hommes  célèbres,  quoique  vivans, 
•  des  Fouquet,  des  Barthez,  etc. ,  il  eût  dû  s'empresser  de  rendre 
compte  de  leurs  travaux.  Avec  moins  de  respect  pour  les  gé- 
nérations éteintes,  et  en  se  rapprochant  des  découvertes  ré- 
centes, il  eût  donné  k  la  collection  académique  plus  d'intérêt 
et  de  vie.  »  {Ehge  de  De  Ratte  par  Poitevin^  Montpellier , 
l8o5,  in -4*.). 

De  Ratte  ayant  perdu  son  pcre  en  1770,  lui  succéda  dans 
une  charge  de  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  aides  et  finances 
de  Languedoc,  qui  était  héréditaire  dans  sa  famille.  Il  se  montra 
dans  cette  carrière  nouvelle,  instiuil,  laborieux  et  plein  d'in- 
tégrité. Le  régime  de  179^  l'atteignit  d'autant  plus  inévitable- 
ment, qu'il  semblait  tout  a  fait  appartenir  h  un  autre  siècle;  et 
voilà  le  plus  isolé,  le  plus  bienveillant  et  le  plus  innocent  des 
homu^es,  incarcéré  à  soixante-douze  ans  comme  suspect  de  vou- 
loir concourir  au  renversement  de  la  républiq^uc  !  Quand  les 
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orages  furcnl  passés,  De  Ralte  reprit  ses  eludos  et  même  ses 
pratiques  religieuses,  qui  avaicnl  probablement  contribue  à  ses 
chagrins  et  fait  pressentir  ses  opinions  politiques,  qu'il  fut  assez 
prudent  ou  trop  timide  pour  manifester  jamais  publiquement. 
A  la  Ibrmatton  de  rinsiiiutde  France,  il  en  devint  correspou- 
daot ,  il  fat  nommé  présideni  d'une  société  qui ,  dans  sa'patrie , 
à  remplacé  celle  des  sciences  en  leur  réunissant  la  culture  des 
lettres.  La  Légion -d'Honneur  le  compta  parmi  ses  premiers 
membres.  Plus  heureux  que  bico  d*autres.  De  Ratte*a  donc  vu 
sa  vieillesse  entourée«de  consolatioos  !  Il  mourut  célibataire  Je 
37  lliermidor  anxii,  d'une hydropisie  de  poitrine,  âgé  d*envi- 
ron  quatre-vingt-trois  ans.  Ce  qui  nous  a  engagé  à  placer  Je 
nom  de  De  Ratte  dans  une  Biographie  médicale,  c*est  qu'indé* 
pendamment  de  ses  travaux,  comme  physicien  ,  il  a  écrit  avec 
beaucoup  de  talent ,  de  sagacité  et  de  juslcssc  dVsprit  les  éloges 
d'ini  £^rand  nonjbrc  de  médecins.  Nous  lui  devons  surtout  ceux 
de  La  Peji  onie  ,  de  Sauvages  ,  d'Haguenol,  de  Venel,  de  La- 
fosse ,  de  Linné,  de  Leroi,  de  Cus^ou  et  de  Lamure. 

(r.  desgf.nettf.s} 
IIATJ  (Jean-Jacques),  célèbre  chirurgien,  naquit  en  i658, 
k  Bade,  dans  la  Souabe.  Ses  parens,  qui  étaient,  peu  favorisés 
du  côté  de  la  fortune,  ne  purent  pas  lui  faire  donner  une  édu- 
cation bien  brillante ,  et  se  contentèrent  de  le  mettre  eu  appren- 
tissage dans  la  boutique  dVin  cbirurgien-barbicr  de  Strasbourg, 
lorsqu'il  eut  atteint  sa  quatorzième  année.  Au  bout  de  trois 
ans,  ils  le  retirèrent,  jugeant  qu'*!!  avait  acquis  assez  d*instruc- 
tion  pour  subvenir  par  lui-même  à  ses  besoins,  lui  donnèrent 
quelque  argent  pour  voyager,  et  l'abandonnèrent  à  sa  destinée. 
Rau,  privé  de  tout  conseil  et  de  tout  secours,  tcnia  inutilement 
la  fortune  en  Allemagne;  mais,  étant  passé  à  Hambourg,  il 
s'embarqua  pour  la  Nonvège,  et  se  mit  au  service  d'un  chirur- 
gien de  Bergen,  dans  le  fond  du  golfe  de  Jclla.  La  rigueur  du 
climat  le  chassa  bientôt  de  cet  asilc;  il  profita  avec  empresse- 
ment de  l'occasion  d'aller  à  Amsterdam,  où  il  obtint  la  place 
de  chirurgien  sur  un  vaisseau  de  guerre.  11  parcourut,  en  celte 
qualité,  les  côtes  d'Espagne  et  quelques  autres  contrées.  A  son 
retour  eu  Hollande,  il  se  rendit  à  Leyde,ety  étudia  la  médecine 
avec  une  ardeur  surprenante.  Lorsqu'il  crut  avoir  fait  assez  de 
progrès,  il  vint  à  Paris  pour  s'y  exercer  k  Tanatomie  et  à  la 
pratique  de  la  chirurgie.  Lorsqu'il  revint  li  Lcyde ,  en.  16741 
reçut  le  bonnet  doctoral  des  mains  du  célèbre  Drelinconrt.  Las 
enfin  de  la  vie  errante  qy'il  avait  menée  jusqu'alors,  il  s'établit 
k  Amsterdam,  oà  les  magistrats  le  chargèrent,  en  1696,  de 
faire  des  cours  publics  d'anatoraie.  Son  nom  ne  tarda  pas  k  se 
répandre  dans  toute  la  Hollande ,  d'où  on  l'appelait  ^aqoe 
jour  pour  les  opérations  les  plus  diiÉciles.  Frère  Jacques,  ayant 
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clé  obligé  de  quillei*  Paris,  à  cause  de  la  mort  du  maréchal  de 
i^oiges,  qui  succomba  entre  ses  mains,  vint  à  Amsterdam  j>our 
y  pratiquer  sa  nouvelle  méthode  de  tirer  la  pierre  de  la  vessie, 
âlau  cottdamna  d'aboid  et  désapprouva  Lautemeut  cette  inc- 


qu'k  seize  cents  calculeux  sans  eii  perdre  «o  seul.  Malneureuse- 
ineot  pour  sa  gloire^  il  emporta  dans  la  tombe  le  secret  de  ce 
procédé,  qui  nVlait  qu'une  modification  de  la  méthode  late'- 
ralisée.  Albinus  Ta  décrit,  il  est  vrai,  et  Hcrtius  d'après  lui; 
mais  on  ne  peut  pas  plus  s'en  rapporter  à  cet  liommc  célèbre 
qu'à  lleister,  quoique  ce  dernier  assure  avoir  vu  souvent  Rau 
lui-même  opérer.  Ce  qui  le  prouve  sans  réplique,  ce  sont  les 
nombreuses  erreurs  que  renferme  son  récit,  et  qui  ont  été  rele- 
vées par  Camper.  Le  silence  obstiné  de  Rau  déshonora  sa  rac- 


luoire,  mais  il  fut  peut-^lre  utile  à  l'art,  car,  après  la  mort  da 
ce  praticien ,  dont  on  a  sans  donte  exagéré  de  beanconp  les 
sûccèi,  les  plus  célèbres  chirurgiens  de  l%urope.  Chëselden  k 
leur  tde^  se  livrèrent^  dans  la  viie  de  retrouver '^son  procède, 
à  de  louguês  et  péniblès  recherches ,  qui  les  couduisîrent  k  dé-, 
couvrir  de  nouveau  la  méthode  du  frère  Jacques,  dont  le  itott« 
venir  était  déjh  perdu. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Ilau  fut  appelé  en  1713  k  la  chaii^  d*ana« 
tomie  et  de  chirurgie,  que  la  mort  de  Bidloo  venait  de  laisser 
vacante  dans  les  écoles  de  Leydc.  Il  eut  de  la  peine  k  quitter 
Amsterdam,  mais,  enfin,  il  s'y  décida  ,  et  remplit  sa  nouvelle 
place  avec  un  zèle  infatigable,  de  sorte  qu'il  enrichit  le  cabinet 
de  rUuiversilé  d'un  nombre  qousidérable  de  préparations  ana- 
tomiques,  dont  AlUnus  1^  don^é  le  catalogue.  Qnatfe  ans  avant 
sa  mort,  il  fit  une  chute,  dont  les  suites  physiques  et  morales 
réunies  le  conduisirent  an  tonilnfau  le  18  septembre  1719*  Set 
écrits  se  réduisent  aux  trois  opuscules  snivans  :  .| 

•  De  ori&ine  et  generatione  dentium.  Leydc»  i6q4  ,  i""*"- 
JBfnsMt»  duœ  d»  Me/Oo  scroU  ad  jRuy^cfuum.  Amsterdam ,  1699,  iii-4*< 
Oraiio  de  methodo  anaiomen  docendi  et  discendi.  Leyde  ,  1718,  in-4**. 

*  Rav  [TVotfgaue^-  Thomas)^  méde^n  à  GiessUogeiiy  mort  en  177a . 

était  d'Uini.  li  a  laissé  :  •  ' 

DUseriado  de  naevis  matemii.  Altdorf,        1  iQ-4°' 
Gedanhen  von  dcm  Nuizen  tind  (1er  Noîfiwendigkeit  einer  medicinis- 

chen  Policeyordnung  in  eiaem  SUufte.  Ralisbonoe,  '3^4i  in>8**. -Ulm, 

i;64,in*8"'.         *  "..V   '  ,        (a.-j.-l,  j.) 

RAULlN  (JosF.pn),  né  en  1  ^oSt.k  Aîçu^tinte ,  diocèse 
d'Auch,  allay.dè^  qu'il  fut  reçu  docieua eo^med^doe,  &*ot4biir  k 
Bîcrac.  Los  uns  ont  dit  qu'il  y 'eut  beaucoup  de  vogue,  comme 
pratreiéoll  ëi  d'autres  .que  sa/  vit  studieuse'  at  retirée  ne  lui' 

VK.  3a 
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permit  d' obtenir  que  ia  réputation  d'an  théoricien;  ce  qui  ne 
iiiètie  à  rien  en  province.  Tant  est-il  que  Baulin  vint  sVlâblir  k 
Piiris,  qu'il  fui  médecin  ordinaire  du  roi,  censeur  rojal,  vit 
loDg-tempt  lui  MMt  bott  «Mbre  de  malades ,  et  publia  un  grand 
nomibra  o'oovrapf ,  dbnt  quclquet-uiift  fiimit  regardés  cotmsxt 
éageirtêiit  et  toujours  coKetlemctil  ëetilf, 

lUuliii  moarut  k  Parii  le  i9  éVrH  i;84. 

IndieiUoii  de  ses  dAtreges  s 

>  •      •  •       •  i 

Traité  des  maladies  occasionnées  par  les  prtmptei  êl  Jhif^eiUn  VM^ 
Hâtions  de  tair,  Paris,  it5i  ,  in-ia,  avec  fig, 

Disset-itdton     /orme  de  lettre  sur  le  ver  soliiatrv,  Pnta ,  i75â  , 

J^aisous  pour  et  contre  l'inoculation.  Vaùfi,  i7Ôa,in-i2. 

Observations  de  médecine  sur  ie  préjuge  de  Cusat^e  du  lait  dûris  la  pi^ 
msoniey  avec  unê  dissertation  sur  les  inerédiens  du  lait,  Paris^  inSuyio-iSk 
.  State  d^vhtavaUoni  sur  tisitiage  £t  cashphre  «c  du  mwaav.  Paris, 
1755,  in 

TVtfifc  des  maladies  occasionnées  par  les  excès  de  chaleur,  déjnààt 
d'humidité,  et  autres  intempéries  de  Voir.  Paris,  ijSG,  io-iH. 

Réponse  à  une  critique  du  Jceurkal  du  MMmf ,  tut  l'cÊU^age  prici* 
,^at.  Paris,  175^,  io-4"» 

Traité  des  {.'(fections  vaporeuses  du  sexe,  Paris,  1758,  in«i!J. 
Traité  des jUars  blanches,  ai^cc  la  method$0le  les  guérir.  Paria,  1^66, 
iB-<3.  , 

ià  consen  'oiinn  des  en  fans  ou  les  moyens  de  les  Jùrtîfier^  de  ht 
préserver  et  f^ue.nrdes  maladies,  depuis  C instant  de  leur  existence  jus^ 
au  à  ^à^e  de  pw  ierté.  Paris ,  1768 ,  a  vol.  io-ia. ,  giii^yaiepl  êlre  suivit 
«e  six  aotres  qui.  n'ont  point  pam. 

OhservûiiùhM  s  Ut  fuàage  dee  eauM  ià!hêttde$  'êe  Pùng^s,  Paria»  tjB^', 
in-ia.  ; 

Instructions  si  tccincles^  sur  les  accouchcniens ,  en  faveur  des  sages» 
Jemmei  de  provî  nce  ^  fliâes  par  ordre  du  mimetiré,  Paris,  1769,  in-ia. 
i'raité  des  rhu  tadies  dés Jcmmet  en  couche,  Paris,  1771  ,  in^ia. 
gratté  analyti  que  des  eaux  niincrales  en  général,  de  leurs  pro^riètéi 
èt  de  leurs  usagi  is  dans  les  maladies ,  fait  par  oràfr«  du  gauvemetMettL 
Paris,  1773,  in- 19. 

Traite  des  eai  ix  minérales  de  Verdusan,  connues  sous  le  nom  deaax 


'735»  in-»?* 

Traité  do  la     hthisic  puhnonnire  Paris.  1784,  in-S**. 
Cet  ouTraee  ,  qui  a  cié  rciiuprimé,  renferme  de  fort  bonnes  observa.* 
lions. 

Ranlin  ent  un  fils  qui  embrassa  la  même  profession  àue  lui.  li  fnt.mé- 

dccin  du  roi  |.ai  •  quartier,  médecin  des  Iiôpitaùx  miliiaircs,  inspecieur 
des  eaux  uiincral  es  de  FJandre  et  du  Hainaull,  el  inlendanl  Je  celles  de 
Saint- Amand.^  So  àl  «nt  uife  «Mmîoh'ttYus  élWéë,  ci  obtint  pour  lui 
une  chaire  dé  méc  Ircine  an  Collège  royal  de  Francr.  11  fui  nnaniroeroent  rr- 

gardé  comme  au-  dessous  de  celle  place.  Leduc  de  la  Vrillière ,  qui  nié- 


inconnu  dans  cet  éiablisscment.  Raulin  éprouva  un  malin ur  plus  grand; 
AMiis  J'issus  en  fu  t  au  nioina  honorabia  pour  lui.  Son  ancienacLé  ae  acr- 
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vice  militaire  TattUGha,  en  1793^  comme  médecin  en  chef  d^annéc  aux 
troupes  qui  occupaiimtPoaietl.  UegrekliemîonriMllierets'établissen  euire 
lui  et  Carrier,  A  Ja  chule  du  féroce  proconsul ,  et  drs  que  Raulin  put  ma* 
nifcstcr  quelque  pilié,  il  tomha  dansun  éiai  de  santé  déplorable,  <  t  mourut 
Viclinie  des  souvenirs  décbirans  de  ces  scènes  d^horreor  dont  il  avait  été 
1«  témoiti.  *  ^  ' 
Nous  jpe  conntÎMom  de  Raulin  fils  qa^un  seul  ouvraee ,  il  a  pour  liire  i 
Observations  sur  la  maladie  ^nzOOtiqUM  de  la,  J^tandre  et  du  Ilainault, 

•  1774*  *°~4*''  (R.  DfiSOBMETXEaj  . 

RAUWOLF  {UmxAD  ) ,  smnommë  DasjUcus,  était  d*Aiie9: 
boiitg.  Il'  fit  ses  etades  successiveineiit  dans  plusieurs  I]toiyer- 
sitës  d'Italie  et  de  France,  et  prit  én  1572  le  titre  de  docteur 


proposait  de  consacrer  à  la  botanique,  pour  laquelle  il  avail- 
conçu  la  plus  vive  passion.  Libre  ainsi  d'obe'îr  à  son  goût,  il  se 
rendit  en  Syrie,  et  parcourut  la  Judce,  l'Arabie,  la  Perse  et 
rArme'uie,  recueillant  partout  des  observations  sur  les  mœurs 
et  les  usages  des  habilans,  dans  le  même  temps  qu'il  ramassait 
avec  soin  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  l'bisloire  nalu- 
reile.  En  l'J^ô,  il  revint  à  Augsbourg,  mais  ayant  clc'  prive  de 
sa  pension,  parce  qu'il  professait  la  religion  reformée,  il  passa 
à  Lintz  avec  le  titre  de  médecin  de  rarchiduc  d'Autriche.  Au 
bout  d*un  certain  laps  de  temps,  il  servit  dans  la  Hongrie ,  en 


eue  Gronovius  a  décrites  dans  sa  Flore  d'Orîeiit.  Kauwolf  , 
aonl  les  botanistes  ont  donné  le  nom  à  un  genre  de  plantes 
(Hawvolfia) ,  de  la  famille  des  apocînées,  a  déa*ii  et  figuré 
lui-môme  quarante-deux  de  ses  plantes  dans  un  ouvrage  in- 
titulé : 

Sigendiche  BesehreOiÊitigder  lleyss,  so  er  ge§en  ^ujganf^  in  die  Jlfor* 
genlaender  selhst  voilbruehU  Laviogen,  i58'i  ,  m-4°> 

Les  descriptions  et  Ics  figurea  oot  été  répéléei  dans  THiaioira  générale 
de  Dalechamp.  ('0  • 

RAY  (JièAii),  dont  le  véritable  nom  était  Wray,  et  qui  ne 
commença  à  s'appeler  Raj  qu*après  Tannée  1669,  fut  dianssoii 

  ..•    J^:»   ^^.Mê     A»m>^   ^nr^^^^  m^^»-,!^    1J  


delà  Science  de  la  nature  avec  un  bon  jugement  et  une  solide 
crudition.  Né  en  1 6x8,  le  29  novembre,  à  Black-N^lley,  ptki 
de  Brainiree,  dans  le  comte  d'Esscx  ,  il  dut  le  jour  à  un  simple 
ibrgeron ,  c^ui  le  ût  élever  avec  soin,  cl  l'envoya  de  bonne  heure 
.  ,  •  35.  - 
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ù  Cambridge.  Rfij  fit  de  rapides  progrès,  fut  chohi  en  1649 
associé  mineur  du  ColU'ge  de  la  Trinité,  et  remplii  successive- 
lucot  les  chaires  de  langue  grecque ,  de  mathémaiiques  et  d*hu* 
manités,  eu  i65t ,  i653  et  i655.  Il  passa  ensuite  par  les  charges 
du  Collège,  et  se  fit  remarquer  comme  prédicateur  pleia  de 
sens,  et  coainie  bon  ili.'ologien.  Par  un  hasard  lieurfux,  la 
th:'ologie  fil  naître  en  liii  Jcgoût  dcl'iiistoire  nalurelle;  quoique 
dépourvu  de  guide,  il  appril  seul  la  botanique ,  alors  presqu'en- 
tîèrcmcnl  ignorée  en  Ani^lctcne  ,  el,  dans  son  ardeur  poui  celle 
science  ,  il  drniontra  d'une  nianièic  si  évidenle  son  nliiilc  et  ses 
ronncxions  iniimes  avec  les  arts  et  les  joui6:janccs  de  la  vie, 
qu'il  !a  jcndii  bienlol  un  obj<;l  d';il(ciilion  géncialc.  Parmi  ses 
as'iori("s  dans  ce  genre  d'clude,  il  compta  l)ienlôt  le  célèbre 
AVilJngliby.  Son  premier  ouvrage  fut  une  Flore  des  environs  de 
Cambridge,  dans  laquelle  on  ap:  rçoit  déjà  des  traces  de  ce 
goût  pour  rérudilîon  el  de  celte  logique  sé\xrc  qui  furent  de* 
puis  les  caractères  éminemment  distinclifs  de  toutes  ses  œuvres. 
Ce  petit  volume,  comparé  aux  ouvrages  du  même  genre  qui 
l'avaient  précédé,  était  ceriainemcnt  une  production  extraor- 
dinaire, car  non-seiilenienton  avait  publié  peu.de.flores  locales 
en  Angleterre,  niais  il  n'en  aVait  encore  paru  aucune,  sur  le  con- 
linenl,  où  l'on  vît  une  si  heureuse  réunion  de  savoir  et  d'éru- 
diiion.  Aussi  fui-il  très  favorablement  accueilli,  et  répanditlc 
goûl  de  Te'tude  des  ]^lantes. 

CepîMidanl  la  botanique  ne  délournaît  pas  Ray  de  son  projet 
d'ctilier  d:ins  rci:;lise.  Ordonne  diacre  cl  ])il'Ii<î  en  16G0,  il 
contiima  d'clre  n)embie  du  Collt'î^e  d'Ox.loid  jusqu'à  l'acle 
d'unifornuU',  qui  passa  au  parlement  en  1662.  Son  icfus  de  sous- 
crire à  cet  acle  lui  i\l  pcràuî  sa  place.  Se  trouvant  alors  déli- 
vré de  la  contrainte  et  des  occupations  de  la  vie  de  Collège,  il 

{(arcounil  la  France,  la  Hollande,  1* Allemagne ,  la  Suisse  et 
Italie  jusqu'en  1666,  époque  où  il  revînt  en  Angleterre,  Ses 
premiers  momens  j  furent  employés  à  lire  les  ouvrages  qui 
Avaient  été  publiés  pendant  son  absence,  et  li  mettre  en  orare 
le  riche  cabinet  de  Willughby ,  son  élève  et  son  ami.  En  1663, 
il  fit  une  longue  excursion  avec  ce  dernier,  qui  le  ramena  en- 
suite à  Londres.  La  Société  royale  Tadmit  j^arnii  ses  membres 
çettc  même  année.  Lu  suivante,  il  cnirepntseul  un  nouveau 
voyage  dans  le  comte  d'York  et  dans  leWestmorclaud.  Auprio? 
tcujps  de  16G9,  il  couimcnca,  de  concert  avec  Willughby,  une 
5uile  d'expériences  rclaUNCs  au  mouvement  de  la  sève,  dont  les 
lésulials  parurent  dans  le  (|u:i ti ièsac  volume  des  Tiausaclions 
])bilosopliirjnes.  Ces  expéiicnces  tendaient  ii  établir  les  cours 
;t::i;e5!d:uit ,  drsrcudanl  el  latéral  de  la  sè\e,  nuiis  sans  rien  fixer 
t]v  pos'.iii  louchant  la  circulation  réelle  de  ce  Iluide,  que  Grew 
Mal|,ji^Ui  suuliptcnt  bientôt,  et  .que  itay  lui-aiêmc  udopu 
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dans  la  suite.  Elles  donnèienl  lieu  à  celles  tlout  llalcs  curiclùt 
Ja  physique  vcgéiaie  ,ctce  uc  fut  pas  le  moiiidie  service  <^u*cUc5 
Ireudii'cnl  k  la  science. 


tagne,  de  rechercher  les  plus  rares  ^  et  d*eti  dëcoayrir  de  uoit« 
velles.  Sa  Flore  d'Angleterre  fut  rédigée  sar  le  même  plaa  que 
celle  de  Cambridge  y  et  avec  une  cxactîtode  et  «no*  critique  ' 
qu'on  travail  remarquées  avant  lui  dans  aucun  écrivain  de  sa 
nation.  L'année  suivante,  il  inséra,  dans  les  Transactions  phi* 
losophiques,  un  mémoire  sur  la  gc'ricraiion  spontanée»  que  son  - 
esprii  religieux  i'empècdait  d'admcitrc,  el  que  les  expériences 
le  délerminèreiit  à  rcjcler  ouvet  loment.  La  mort  de  Willu^hby, 
qui  survint  celle  même  année,  lui  imposa  le  devoir  de  surveiller  . 
rëducaliou  de  deux  fils  que  son  ami  lui  avait  confiée.  Ce  lut 
pour  l'ulililé  de  ses  jeunes  élèves  qu'il  composa  ,  en  167^,  son 
Nomenclator  classiciis ^  compilation  cslimce,  et  qui  eut  les  hon- 
neurs de  plusieurs  réimpressions.  En  i6^3,  il  communi(]ua 
an  public  les  résultats  de  ses  voyages  dans  les  pays  éiraiiî^erâ  ; 
ses  observations  lopogxaphiqucs,  morales  et  physiologiques^ 
donnèrent  une  nouvelle  preuve  de  sa  sagacité  et  de  la  profon- 
deur de  son  génie* 

Quelque  passion  que  lui  eût  inspirée  Thistoire  naturelle,  ce^. 


pas  moms  de  gout.  C  est  a  ses  longues 
sur  le  génie  de  la  langue  anjj;laise  qu'on  doit  son  ample  collec- 
tion des  proverbes  anglais,  et  celle  non  moins  eslimée  des  mois 
du  même  idiome  dont  on  ne  fait  pas  gciiéralemeiU  usage. 

En  1675,  Ray  fît  part  à  la  Société  royale  de  quelques  expé- 
riences tendant  à  établir  le  véritable  usage  de  Ja  vessie  nala* 
toite  des  poissons,  et  dont  le  temps  a  confirmé  l'exactitude  et 
la  justesse.  En  1677,  il  donna  une  seconde  édition  de  sa  Floïc 
anglaise,  augmentée  de  nouvelles  observations.  Dans  le  mâme 
temps  ,  il  prenait  soin  des  papiers  laissés  par  Willughbj  sut 
Thistoire  des  oiseaux  et  des  poissons.  L*Ornithologie  avait  para 
•n  1676.  Deux  ans  après,  il  la  traduisit  eu  anglais,  et  mit  sa 
version  au  jour  avec  des  additions  considérables.  Immédiate- 
ment après,  en  1679,  retira  k  Falkbornc-Hall ,  prés  de 
Black-Notlejr|OÙil  miten  ordre  les  matériaux  confus  de  rilis* 
toirc  des  poissons,  qui  ne  fut  cii  état  d'être  imprimée  qu'en 
16B6. 

•  Libre  des  soins  qu'avait  exigés  la  lutèle  des  eiifans  de  Wii- 
liigîihy,  il  se  remit  avec  ardeur  ii  Tétude  de  la  botanique,  et  , 
foui-  salibluirc  ià  rcmpvcsscàucnt  de  sci  amis,  il  s'occiipa  d'c<. 
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crire  l*hi9toire  générale  dès  plantes.  Mail,  comme  son  Iwt ëuH 
de  disposer  ce  çts^nà  travail  dant  un  ordre  systématique,  il  y 
préluda,  en  1682 /par  Tesqnisse  d^une  nouvelle  méthode  de 
classification^  quMl  pci  feciîontiapcu  K  peu  dans  la  suîie.  Quatre 
ans  après,  parut  son  Hi^.loii  c  gdnerale.  Son  but  c'iail  d\-rubrasser 
toulcs  les  connaissances  botaniques  acquises  jusqu'à  lui,  en  dé- 
crivant cl  le'duisant  à  son  propre  système  les  plantes  de  Baubin, 
et  celles  dont  HernaT\dez,  Pison,  Margrave,  Bontius,  Zanaoni, 
Morison,  Menlzel,  Boccone,  Rhcedc  et  autres ,  avaient  enrichi 
Ifis  catalogues.  Quelqu'immeose  guc  fût  ce  travail ,  il  Texecuta 
avec  assez  d'habile  lé  pour  mériter  les  sufTrages  de  tous  ceux 
gui  se  sont  ensuite  distingués  dans  la  sdence. 

Jttsqu*alors  Ray  s^tait  montré  principalement  copnmeaatu-} 
raliste.  En  1691 9  il  se  fit  connaitrê  comme  théologien,  dans 
iin  ouvrage  où  il  démontrait  Texistence  de-  Dieu  par  les  seules 
considérations  tirées  de  la  nature,  et  en  169-z  dans  un  traité  de 
géologie,  qui  dut  frapper  vivement  les  esprits,  à  Fépoque  de 
son  appajrition,  mais  qui  a  perdu  toute  importance  depuis  que 
les  naturalistes  soiit  devenus  assez  sages  pour  renoncer  aux  hy- 
pothèses géologiques  et  ne  s'attacher  qu'aux  faits  géognosiiques. 
La  même  année,  il  c'crivit  quelques  observations  pour  engager 
à  planter  du  maïs  en  place  de  pois,  mais  gui  n  curent  pas  de 
succès. 

Détourné  ainsi  de  ses  travaux  botaniques,  il  porta  égale- 
ment ses  regards  vers  l'histoire  des  animaux,  sur  laquelle 
il  n'existait  encore  rien  d'important  en  Angleterre,  et  l'on  doit 
dire  que  ce  fut  lui  qui  commença  vcritablemcni  h  introduire  - 
un  ordre  méthodimie  dans  le  règne  animal ,  ovi  tout  n^étaîttpie 
effusion  depuis  À^ristoté.  tnvaîl  était  d'autant  plus  meri* 
toire  qu'il  présentait  de  grandes  difiicultés,  le  commerce  9e 
prêtant  pas,  comme  aujourd'hui,  son  puissant  secours  à  la  zoo- 
logie. Le  même  esprit  investigateur  qu*il  avait  porté  dans  les 
classes  des  mammifères  et  des  reptiles  en  i6q%  reparut  dans  son 
histoire  des  oiseaux  et  dans  celle  dos  po>issotts,^  qui  ne  furent 
publiées  qu'après  sa  mort. 

La  seconde  édition  du  Synopsis  fut  mise  au  jour  en  1696. 
Mais  Ray  eut  peu  de  part  aux  augjuentations  qui  y  furent 
faites,  parce  que  son  àgc  et  ses  infirmités  lui  empêchaient  de 
faire  des  excursions.  Oblige  de  se  renfermer  dans  son  cabinet, 
il  y  perfectionna  son  systènie  de  classification,  qui  reparut  en 
i"o3  conside'rablçraent  modillc  et  améliore.  L'année  suivante, 
i)  fit  imprimer  le  troisième  volume  de  son  HisLol|:e  générale, 
contenant  les  découvertes  dont  la  botanique  sMtait  enriditi^  de* 
puis  seize  ans.  Gc  fut  Ib  le  terme  de  ses  travaux  sur  les  plantes; 
Il  n6  s*occupa  plus  que  de  Thistoire  des  insectes,  au  sujet  de^ 
quels  il  rassembla  des  docamens  qu*il  n^eut  pas  le  temps  de 
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?rriv9  le  1 7  jMwicr  1 704. 

Ray  fut,  saos  contredit,  un  àcA  naturalisteft  leftplas  ireiuar* 
pliables.  Excité,  dit  Pulteney,  par  le  génie  le  plus^Ji^ly 
qui  le  fil  triompher  de  dccouragcmcos  et  de  difficultés  innonw 
brablcs,  il  vit  à  Ja  fin  ses  travaux  couronnes  par  un  succès  qui 
était  presque  sans  exemple  avant  lui.  Il  réforma  totalement  le» 
<$ludes  de  la  botanique  et  de  la  zoologie  j  il  les  éleva  à  la  di- 
gnité (Jes  sciences,  et  les  plaça  dans  paia|L  de  vue  a  van  la*, 
g^'u»  ;  eaiîo  par  ses  propret  rccherclies  il  Wr  fil  faire ,  en  An- 
.  gletcrrc,  des  progrèjf  plus  réels.  r|[uV^,ciui  de  ses- pré^cesseitrs^ 
11  foH/L  sortdai  a  U  per^ction'  |a  in<ltb9de  syix^tkue ,  qui 
totisistc  h  diviser  îtoufours  ^  4e$  difIiolctiu|.e^  p^riaet  i»m$  de» 
pallies  différentes^  et  à  ne  pas  §W  ieofir  k  une  seule  partie  ^ 
diaprés  laquelle  on  établirait  uu  certain  nombre  de  classes.  Ei» 
botanique,  il  a  réellement  fondé  une  èfre  nouvelle^  el  nnérité  le 
surnom  de  ïouinefort  auglaîs.  A  la  %^rité,  il  a  marrbc  sur  Ie$ 
traces  de  son  compairiote  Morisonj  mais  en  même  temps  il  » 
cherché  avec  constance  tous  les  rapports  des  plantes,  selon  la 
méthode  naturelle,  qu'il  a  défendue  de  tout  son  pouvoir  contre 
les  mclhodisles  purenicnt  systématiques,  et  il  a  établi  des  far 
faillies  .naturelles,  dont  plusieurs  ont  été  observées  par  liû  ponc 
1a  prenieffe  fbis,  comme  celles  des  asperifoUœ ^  des  itemaUBf 
des  verddUées^  des  papitionacifes.  Qpani>  la  apologie,  c'est 
lai  qui  fi  Je  pjreinier  appliqué  aux  anioii^i  les  «ii^^^vei  niëlliodef^ 
qu^on  o*«v«ît  encora  ioaigiiiees'  «Arec  qnelqae  rigueiic  q^e  pmur 
m  piames.  Ses  nombreux  ouvrages  porUiot  les  fitm  suivans  t 

Cutatogus  pJantarum  circà  Ùantahrtgiam  nasceniium  ;  fn  quo  exht'ètn^ 
Utr,  quotqufit  hacUtnuf  iuyeiiUB-  suat ,  quœ  vel  spat^è  provtitiiunt  «  vct  in 
açrisJèrunUir:  una  eum  synonra^mlKtiatibus  ,  ha*  mtfiiêUmSf  tt  eftW 
servationibus  quikusdam  oppido  JPtttif,  jtd/tatintur  in  gn^iam  tyromK^ 
index  an^Uco-latinns  ,  i  laex  toconjin  ,  etjrmologia  nomiawn^  êt  t^UcA^ 
tioguofutHdam  terminurum,  .Cambridge ,  1G60 ,  iQ>8^» 

Cet  opnsciile  embrasse  tontes  lea  plantes  que  Ray  arait  o^errâss  mm 
environs  de  Cambridge.  Elles  sont  au  nookbre  de  oa6,  abstraclioo  faite 
des  varicuîs  d  des  csptcrs  donteuscs.  Pnrmi  elles,  on  compte  peu  de 
cryptogames  el  de  graimuécs.  Elles  sont  rausées  par  ordre  alphabétique 
dm  00  us  laijos,  Wfft  la  synonviniedê  Oérard,  de  Parkinseo  et  des  deîas 
^1(i|^ih.  L^autear  donne  des  onsenraiimifr  e^oisiof  sua  les  usage  s  n^édi- 
c;mx  et  cconomiffues  des  végétaux  ,  ainsi sur  la  «tmclure  des  fleurs. 
Il  décrit  plusieurs  plantes  nouvelles.  £n  i663  ,  il  pi'blia  up  Appendix  » 
êoptenant  des  cnrreetiona',  et  additieqs  de  4^  plantes.  En  1686»  païni  nn 
second  appeadix,  avec  Tad^ition  da  60  atusas  plantas.  Cas  deux  paiiUI 
traités  sont  devenus  fort  rares.  -    ^  ^  • 

Caialogus  pUintarum  ^n^Uœ  et  iantUu^m  adjacenLumi ,  tHm  indigfi'^ 
tuu^  pm  in  agris  passirtt  atiutt  cornplectemt  in  qno  prœter  synquymtt^ 
Jticultxites  quoque  summalim  trtiduntur;  una  cum.  ohservadonihus  el  tf»*-  ' 
perimentàf  novU  uudicis  et  pfiffi^  Londres»  iÇjfi»  in-9**. -  J6m/.  1678 » 
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VnMtMt  têi  rédif(é  sur  le  iiiéme  planifnd  ocAiii  qui  iw^cUe.  tê  Bom- 

bra  total  des  planlrs  dont  il  iraiic  ne  monte  qu'à  environ  io5o,  ce  qu» 
^eot  à  la  circoospeclioD  avec  lauuelle  Ray  procédait,  tant  pour  n'ad- 
meltre  ancune  variété  comme  espèce ,  que  poar  écarter  tootealeseap^e* 
fppnyées  sur  une  aulorilé'douteuse.  La  seconde  édition  est  augmentée 
Bouvellea  observations,  et  de  quarante-cinq  plantes. 

Nomenclator  classicus^  $ive  dictionatium  triUnguê^  anglicanum,  loti' 
mun ,  grœcum ,  secumbtm  heoà  eommnnÊi,  Lonâws^  i^^t  itt>8^«.*lttcf* 
10-8*.  -  i6g6;  in4^. 
CompîlalioD  qui  fut  assez  eslimée  pour  être  consultée  par  ceux  qui 
depuis  ont  publié  des  dictionnaires.  Ka;^  la  donna,  parce. qn'U  reconnut 
«ombien  les  nmiida  dent  on  ee  aerrait  hebUoellement  conienaieiitfPeK- 
lénre  dam  les  noms  de  plantes  et  d^aidmaux. 

Observations  topographical,  mornl  and  pliysiologicat  ^  mode  in  a  four" 
nef  trough  part  of  the  low-countries  Germany^  Italy  f  and  JPtwice» 
lioodree,  1673 ,  in-8*.  -  Mhid.  1746 ,  io4«. 

Entr''autres  idées  remafmiabMs ,  on  distingue ,  dana  ee  livre  «  celle  que 
les  fossiles  sont  les  débris  de  corps  qui  ont  été  autrefois  organisés.  On  ne 
les  regardait  alora  que  comme  des  jeux  de  la  nature.  Du  reste,  Tauteur  ne 
M  borne  pei  &  rbîitoire  naturelle ,  maia  il  traite  auasi  dea  nosurs  dèa  n»'; 
fions ,  et  s^étend  souvent  joaifne  sur  lea  aTantagei-et  h»  inconréniena  dea 
diverses  formes  de  gonvcrncnicnl. 

A  collection  oj^engiish  prouerhs  digested  iiito  a  conyenient  method, 
Cambridge,  167^»  in-8*.-X^ik/.  1678,  in-8** 

jt  collection  ofinuMted  et^ish  wordi,  Londres ,  1674»  in»i9.-iiidl 
1691 ,  in-S*». 

On  trouve,  à  la  suite  de  ce  recueil  des  mots  anglais  dont  on  ne  fait 
pas  généraiement  naa^e ,  une  description  de  la  manière  de  préparer  et  de 
raiBner  les  métaux  qui  se  trouvent  en  Angleterre.  La  prenait  re  édition  con- 
tient nn  catalogue  des  oiseaux  et  poissons  anglais,  qui  a  élc  retranché  dans 
la  seconde.  £n  1703,  Tborcsbev  envoya  à  l^auteur  une  addition  coosidé- 
fable  de  mots,  qni  mt  imprima  dans  le  recneil  posthume  de  ses  lettrée. 

jFVwKÛct  fVtlCu^kbei  omiLhologim  Ubvi  Ires,  in  quUnts  aves  oaMes* 
hactenus  cognitœ ,  in  methodum  naiuris  suis  convenîentem  redactce  accu- 
ratè  desctiùuntMr,  Londres,  167G ,  in-fol.-Trad.  en  anglais,  Londres, 
1678,  in-Ml 

Ray  ne  se  contenta  pas  de  mettre  en  ordre  les  papiers  àe  son  ami ,  il 

V  ajouta  des  matériaux  considérables ,  d'après  ses  propres  observations. 
La  traduction  anglaise,  qui  est  de  lui,  contient  beaucoup  d'additions,  et 
des  gravures  qui  ne  répondent  point  an  mérite  de  l'ouvrage. 

Meûiodus  plantainm  nova ,  bm^totù  èt  penpiotèUttd*  emiMâ  ^noptid 
in  tabnlis  exhibita  ;  cum  notis  generum ,  tum  summorum  ,  twn  suhaUer' 
norum  characlerisùcis ,  et  observation ibus  nonnullLs  de  seminibus  planta-' 
rum.  Londres;  idSa,  în^.-  lUd.  1708 ,  in>8^.- Amsterdam,  1710,  in4*. 
-Tubinguc  (  Londres) ,  1733  ,  in-8*. 

CVst  proprement  le  plan  de  Touvrage  suivant.  Ray  veut  qu'on  range, 
autant  que  possible,  les  plaotes  d'après  ks  caractères  résultant  de  la 
eoliformilé  dans  la  fruetification  et  le  port ,  ce  qui  ftit  cpi^il  néglige  trop 
la  fleur,  et  fait  trop  d'attention  aux  feuilles.  Il  suit  Pancienne  division 
en  arbres,  arbrisseaux  et  herbes,  mais  réunit  les  sous-arbrisseaux  à  ces 
dernières.  Il  établit  61  classes.  A  son  livre  fut  joint  un  tableau  clair  et 
ooneis  dn  s^stèitte  de  Gesalpino.  Dans  la  seconde  édition  «  le  nomlire  des 
classes  est  rédoit  à  33 ,  dont  13  sont  presque  compoa&es  d*otdres  natnreJf. 

Historia  plantarum  ,  species  hactenus  éditas^  aliasqtie  irtsupcr  multas 
noviter  inventas  et  descriptas  complectens.  Londres,  tome  I,  i(>d6j  II, 
1668;  III ,  1 704 ,  in-fol.  -  Londres ,  1 7 16 ,  iérfoL 

Qpu»  imtnensi iûlnristàil  Hallcr*  On  trouve  en  téte  une  liste  des  «cnis 


àt  yAèrâé  estent  iiotiitibteB  cités  èm  lé  oon^  da  HmV  one  'exptieatei 

des  termes ,  et  uo  exposé  de  b  philosophie  des  Tégétauz,  6oai|9reiiaac 
ranaiomie  et  la  physiologie  d\'»près  Malpighi  ,  Grcvr  et  ses  propres  ob- 
servaiioos ,  et  réouméralioD  des  différtnces  des  pariics  des  plantes  diaprés 
Jbog  et  autres.  Cest  im  uUeaa  ezaet  de  Pélat  de  Tu'  boUniqne  à  k  fin 
du  dix-sçptiènie  siècle.  Ray  décrit  eDTÎron  8600  plantes ,  dont  beaucoup 
ont  été  regardées  depuis  comme  de  simples  variclés.  En  tête  de  chaaue 
chapitre  ou  genre,  il  donne  son  caractère ,  et ,  dans  rénuméraiion  aes.  .  ! 
espèces ,  iteite  Im  Synonymes  de  G.  et  J*  Baolun ,  de  Gérard  et  de  Plar-' 
kinson,  eç  en  introdoisant  raremetttd^aatres  quand  la  liante  était  connue 
d'un  de  ces  écrivains.  Il  indique  avec  soin  !eS  végétaux  que  lui-même  n''a 

I>Q  Toir,  et  fait  connaître  Je  lieu  où  ils  croissent,  ainsi  que  le  temps  de 
ebr  flbraisoD.  L*édhionde  1716  «e  paraît  pas  p]tu  exister  réellement 
qa^iiie  antre  prétendue  de  1698,  cpii  n^a^oe  le  litre  de  neuf. 

Francisci  ïVillughhei  de  hisiorin  piscium  lihn  IV,  rcco^niti ,  coapttui, 
supplétif  libiisque  duobus  priofibus  aucti,  Oxiord  y  i6S6^  in-io\. 

Paacttulus  stirpium  Britimmeanun^  j^st  edUum  eataioffim  pUmitanan 
mdngUœ  observatarum.  Londres  f  tCSB^în-S^. 

Petit  catalogue ,  d  ms  lequel  hn  T<»t  paraître  pour  la  première  fois  un 
certain  nombre  de  plantes.  -  '  ^ 

Synopsiâ  mtéhomca  stùputm'  Bràanninanm ,  in  qui  ùm  notœ  gmê* 
rum  charactMnsticw  tmduntur,  tum  species  singulœ  breviier  descrttuntur, 
CCZi  plus  nouœ  species  partim  suis  Locis  inseruntur,  partim  in  appendice 
aeorsim  exhibentur,  cum  indice  et  virium  epiiome.  Londres ,  1690,  in-Ô**» 
-  «wf.  1696 ,  in.8^.- J6ù;.  1724 ,  in^». 

La  seconde  édition  contient  pins  de  1600  espèces,'  qui,  à  la  Térité,  ne 
sont  pas  toutes  admises  anjbtirŒhui. 

2%e  wisdomof  cod  manijèsted  in  the  works'of  the  création.  Londres, 
tCoi,  in8^-i«fêl  1714,  îti-8*.'-i*wsf.  1717,  io-8<»;*lW.  i743,iii^.< 
"Ibid»  1758,  ia-8*. -Trad.  en  français,  Utrecht,  iji/^,  in-8*.;  JE^,' 
1729,  in-8".  -  en  allemand,  Gosîar  ,  1717,  în-^°. 

Le  but  de  ce  liTre  est  de  prouver  rexislencc  de  Dieu  par  la  philosophie 
naturelle. 

Titrée  physico-theologieal  discourses.  Londres,  1692,  in-S". -  JftÀt/. 
1715,  in-8'*.  -  JW.  1721  ,  in-8°.  -  ILid.  1782  ,  in-S". -Trad.  enalienuaMl,. 
Léipzick  ,  1756}  iu-Ô^'-cn  hollandais,  hoicrdam  ,  1719*  in-8°. 

L*aatter  traite  du  cfaaôa  et  de  la  créadon  du  roood|e,  on  déluge  umTWwl « 
de  ses  causes  et  de  ses  èflets,  enfiii  de  la  dissolution  et  de  reqgbcasunent. 
du  monde.  Pour  bien  jtigcr  ce  livre,  il  faut  se  reporter  au  temps  où  il 
fut  écrit,  et  à  la  profession  de  Uauteur.  Alors  on  est  surpris  de  la  liberté 
de  recherche  qui  y  règuc  partout ,  et  qui  annonce'  un  ami  de  la  viafte 
philosophie  »  un  homme  chercbsnt  la  Terité  ateo  candenr  et  modestie. 

Synopsis  metJiodica  animalîum  quadrupedum  et  serpentini  i^neris , 
vuigprium  notas  characteristicas ,  rariorum  descriptiones  intégras  exhi^ 
Sens;  cum  historiis  ei  eisertfatùmâu»  anatomicis 
mttanUir  nonnulla  de  animatàtm  in  gtnere  senm^  gehetxaione,^liiid' 
done ,  etc.  Londres,  1693,  in-8**. 

Cet  ouvrage  porte  sur  deux  classes,  celle  des  mammifères  et  celle  des 
repiiles;  car,  snilRant  ia  coutume  alors  reçue,  et  qui  su^ista  jusqn'*A  ' 
LiAné,  Hav  placé  les  quadrupèdes  ovijiarcs  dans  la  même  classe  que  les 
vivipares.  Il  range,  scion  les  lois  de  la  mctliodc  qu'il  s'était  prescrite, 
tons  les  animaux  dont  avaient  parlé  ses  prédécesseurs,  et  il  «a  décrit 
ploâsnrs  pour  la  préanirefois:  d'autres  sont  décrits  avec  une  ei{aclitude 
insqn^Uors  inconnue.  L'*auteur  donne  la  synouymie  de  quelques  espèces^ 
■  et  à  cet  égard  il  est  encore  h  consuUrr  aujourd''hui.  iSis  d -^riiptionS 
sont  asses  claires |  et  suilixaoLcs  p^ur  faijrc  recoan«iilrc  les  objets, dont  il 
parle.      '  -  •  .     -  .  '  '  *  • 
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Aepoeil  àe^  vpy^gec  4«  Raovolf ,  Belon,  V^rW*»  Spon  ,  Smith ,  Hun- 
tinfiion  ,  GtfKfUf  Veiliog  et  TheYenoi. 

Aajr«  dans  la  pr^facis,  critique  h  iDéthod<;  àp  llivinus. 

BpistoU»  ad  x>«  J$i»imm  iU  «Mlftim  pt^uit^rum*  Lpn  Jrvir,  ^(^^ 

Ou  trouve  ici  la  réponse  de  Rivinos  ù  la  crilirfuç  de  Raj»  la  rép^ijpft 
(j(ex:e  dernier,  et, celle  qu'il  fit  f^nif.  objections  de  Tonrnefort.^ 

JOissertutio  de  varii*  fdanituum  methodh.  Londres,  i6^,  in-S**. 

Le  but  cîc  rameur  est  <ie  montrer  que  la  division  des  plantes  en  classi» 
et  en  genres,  d'après  la  seule  fructification,  ne  pouvait  se  faire  qu'avec 
le  l^cœps,  et  qu'on  ne  pouvait  pas  4e  pabser  ei^core  d**?  faire  entrer  le 
fiort  iKmr  ouelque  cliose,  puisqo^il  y  arait  beaucoup  ue  végétaux  que 
les  anciens  Dotanisles  n'avaient  pas  vus  Wk  fleorfr  ](|  reoomiMi  franche 
ment  les  imperfections  de  sa  mélliodc. 

//  persuasivç  to  a  holy  life  Londres ,  1700,  in-8".  -  Ibid,  i^i^,  iiP  B* 

Mftftodus  inâecionun.  Londres,  1705,  in-8'*. 
.  (^^A  le  premier  ouvrage  méthodique  sur  reBLOIjilo]|pgiç« 

Jltstonu  insertorum.  Londres,  1710,  in-4**. 

(^uirage  posthume  ,  à  la  suite  duquel  on  trouve  un  appendix  fiur  let 
fsiîrabéet  d'Angleterre  par  ML  Lister. 

Synopsis  metfiodica  ai^iuin  et  piscium,  Londres  ,  1713,  in-8®.. 

La  distribution  des  oiseaux,  calquée  sur  celle  des  quadrupèdes,  a  pour 
base  le  nombre  des  doigts  et  la  forme  du  bec.  Le  traité  des  poissons  ti\ 
tj/mm,  ;  qaoiqu^noe  pore  eompilatioii  4^  oilnî  de  WîUojghby ,  ^t|e  &ay 
à  copié  presqu^eotièreiMpl  9  il  préfenle  cepqidaiit  Içt  ol]||eu  ave»  bçan- 
épup  plus  d'ordre. 

Phiiosophical  letters  betwten  the  M.  Ray  and  salerai  ofhis  îi^Mi^out 
^pn^fppdmU  matiues  tutd/onigncrs^  to  yvftfph  ape  udded  thQse  qf  fiwic» 
U'illuglihy,  honârcs ,  1718,  in-8*. 

,  JB^lUiji'par  UttiU^ume  Dcrban.  (^-irU  «çmMu^) 

'  RËAT}MUft  (]flKvi£-4ifToiiiE-Fi;BC|iiirp de) ,nékh fi9^à\t 
^m6èifà*un  père  qui  occupais  une  pliiM  dwliqgii4^  dans  la  ma- 

.^siraiure;  abanâMBa  11  furispradcnce ,  k  laquelle  sa  famille ir 
destinait,  poor  s^appliquer  aux  maihdmaliqucs,  k  la  physique 
^.rbistoirc  nalarêlie*  £11  f 703,  il  se  rendit  h  Parjai  oii  il  ^ 
fil  cABoaitre  asse»  avantageusement  p^nr  mériter,  cinq  aes 
après ,  d'être  admis  parmi  les  membres  de  TAcadémie  des 

,  sciepces.  Depui';  celte  c'poqnc,  i\  se  consacra  tout  entier  à 
l*étiide  de  la  naluic.  Ses  nombreuses  découvertes  et  ses  obscr- 
valions  ne  tardèrent  pas  à  lui  procurer  une  grande  célébrité.  En 
1709,  parut  son  mémoire  sur  la  formation  et  raccroisscmenl 
des  coquilles  des  animaux,  qui  fut  suivi  d'un  autre  sur  les 
flpuves  aurifères  de  la  France.  II  fit  aussi,  sur  Tari  de  convenir 
le  Ter  CD  acier,  un  graod  nombre  d'eiLpëri^Qcea,  .enj-iéçpiiipcnse 
ik.squeUea  le  ragent  lui  donna  une  penàandè  dooie  niillemncs , 

ÎuHi  n*accépta  qu'à  condition  qu*elle  serait  rey^ri^le.l'l'tot- 
f^e  aprè^  sa  m0rL  Cei  cxpërienoes  çonMrîbnérè'nT^U|fn* 
meut  k  perfectionner  nne  branche  d*indttslrîe  qui  é^te^MVr 


fort  arriérée  CQ  Fmce*Eétiiiiiar  ren^t  a|i«iî  un  lemo»  û^n^U 
à  ion  pays,  en  s^bccupant  U  fabricaiion  dn  fiev-bbiic  et  de 
la  porcelatoe.  Avmt  mi,  on  timk  le  fer-blanc  de  Tétranger,  c^t 
l'on  n'avait  presque  aucane  notion  snr  lei  terres  qui  enlrent  dans 
la  composition  de  la  porcelaine,  et  d'oji  dvpend  la  pt  ccmineuce- 
de  ce  genre  de  poleric  sur  tous  leé  autres.  Ge£ut  lui  qui  inlro* 
dntsit  le  thermomètre  à  l'esprit  de  vin,  avec  une  cfchelle  de 
quatre-vingts  degrés  entre  la  température  de  la  glace  fondante 
et  celle  de  l'eau  bouilîaule.  Cet  instrument  porte  encore  sou 
nom.  Reaumur  s'est  également  occupé  de  l'incubaliou  arlili- 
cielle  des  œufs  de  poule  ,'mais  sans  pouvoir  réussir  à  trouver  le 
procédé  fort  simple  qui  réussit  journellement  en  Egypte.  La 
mort  le  surpril  en  17^7,  le  17  octobre,  ;i  lîerniondière  da!is  le 
Maine.  Ses  travaux,  qui  embrassent  toutes  les  parties  des 
sciences,  sont  pour  la  plupart  dispersés  dans  la  coliection  des 
Mémoires  de  TAcadémie  4e5  sciences.  N0119  n'iudiqueron»  ici 
que  ceux  qui  ont  rapport  li  Thistoire  natnrelle ,  parce  que  c'eM 
svrtoot  dans  celte  branche  da  savoir  humain  que  Kéaumnr  a 
.rendu  son  nOm  immortel.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  ': 

JVftnoins  pour  servir  à  thùÊoin'  naturelle  det  mMctee,  Paris  91734" 

1^4^  1  ^  vol.  in-4°« 

Cet  ouvrage  devait  avoir  dix  volumes ,  mais  la  mort  ne  permit  pas  à 
rantror  do  raenerer.  If  «vaii  déjà  préparé  les  mmérlsiia  do  septièias  « 
qai  devait  traiter  des  sauterelles.  1/Institnt  m  pofs^de  encore  quelques 
planches,  mais  qui  tie  sont  pas  en  éiat  d'clre  ptibriécs,  et  dont  le  niaims- 
cril  ne  coosisieDon  plus  quVn  quelques  noies  cparscs.  Jamais  on  a^auraiL 
pu  juger  «TaDt  cet  ouvrage  à  quel  poiat  les  inMotoi  soat  féconds  en  v^- 
veiftes.  De  tous eeux  qui  ont  paru  dans  le  dix-huitième  si'rle,  cVst  celui 
qui  a  le  pltis  conlribué  aux  progr  's  de  riiisioirc  naiurtllc.  Le  prcmic  r 
volume  Iraitc  des  chenilles,  de  h  urs  diffcrenles  espiccs,  (irsdi\ers  genr(S 
de  chrysaltdei,  lies  différens  procédés  «pe  le^  chenilles  ennplmait  fiour 
faire  leurs  cocons  et  préparer  leurr.  métamorphoses.  Ccsl  surtout  sur 
cette  dernière  partie  que  Réaumur  donne  une  infîniié  de  détails  inlérrS- 
sans.  Dans  le  second  volume ,  il  s'occupe  des  chenilles  moins  grandes , 
mais  qui  ont  cependant  «aeora  on  eeruio  degré  d^intérêt.  Il  paaae  ensoitf 
aux  mouches  à  quatre  ailes  et  à  celles  qui  en  ont  deux.  Quant  au&  pre* 
nii(T3S,  il  donne  non-seulement  im  très-long  traité  sur  rabfille,  plein 
de  décoorertes  ou  de  rectiGcalions  des  anciens .  mais  encore  la  descrip- 
tion d^mie  infinilé  â^espèoes  aaiivagcs ,  dont  il  fait  conasUre  mvte  mn 
tontes  les  manœuvres.  En  général,  ce  qni  hrille  particulièrement  dai*é 
Touvrafje  de  Réaumur,  ce  sont  la  patience  et  la  sagacité  infinir  qu'il  a 
mises  dans  toutes  les  observations  sur  les  mœurs  d'animaux  si  nvtjt5. 
Pour  iPasMirer  de^  Pexaclitnde  des  feits ,  il  occnpait  «m  grand  nomore  de 
'  personnes  4  étudier  les  habitudes  des  différentes  sortes d^inseetcs.  On  ne 
peut  même  pas  lui  reprocher  d'avoir  négligé  les  descriptions  anatomi- 
qucs.  Autant  qu^il  le  peut,  il  les  donne;  mais,  eu  ce  genre,  il  est  tort 
inférieur  à  Swammeirdam.  Il  donna  sienleipent  la  description  exacte ,  au 
inieroseopc,  des  organes  extérieurs,  quélipiefoi.<;  aussi  celle  des  organt  ii 
internes,  dans  les  grandes  esprces  ;  mais  ce  qu'il  fait  connaître  d'anato- 
inie  est  grossier  en  comparaison  des  mœurs  et  aes  descriptions  extérieures. 
liS  partie  sjrsiémati^e  est  très  imiiarfiiite.  Réaumur  adopte  a  peu  pi«s 
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Il  dîvifioD  fondée  sur  les  ailes.  Quan^  9ux  genres ,  il  narail  n'en  avoir  cii 
incttoe  idée.  A  œiu  ipùdue ,  1«8  loolof^^tes ,  qui  nSeUfeat  pA»  dans  le 
méine  temps  JboiaiiittcSy  o^ettagheieat  aucun  prix  à  une  bonne  disiribu* 
lion  sysiématifjac.  La  raison  en  est  simple  :  la  roélhoilo  fait  pr«'st{uc  loul 
en  bolanique,  où  il  y  a  peu  à  observer  sur  les  liabiludcs  et  la  siruciure  p 
tendit  <|a'eo  aoolocie  le  cbamn  dee  obsemtions  est  si  veste ,  au^on  a  pu  » 
sens  gnwd  iocoavemèat^  ségliger  pour  lui,réliide  des  oiasiiiie*tion«. 

'  HEBECQtJB  {JkcqutA'Cùvvtknt  de),  docteur  de  ta  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  et  faisant  profession  de  la 
réforme  de  Calvin,  jouit  à  Lausani^e^  dans  le  dix -septième 
,  siècle ,  de  la  réputation  d'un  liabile  médecin  et  d'ua  homme 
de  bieo*  11  publia  les  ouvrages  suivaof  : 

•  • 

Mtdicinœ  HaiveÊlkrum  prodnmusf  pfuavuteppêtÊ  Ais|i«etfonini  sp^d" 

men.  Genève,  1677,  in-12. 

Nicolai  léetnery  cursus  chimicus.  Genève,  1681,  in-i2. 

Le  chifurgien  français  charitable.  G  coèyef  i6iJ3,  in-ti".  -  Lyon,  ijSi  , 

Atrium  medicînœ  Helvelioi'um ,  scu  ^  eorumdem  pharmacopcapromp- 
tuariiim  ;  observaùonesque  medicœ  raii^simœ  ac  seieclùsimt^.  Genève  , 
1690 ,  in-ia. 

Le  méfiie  oaTnwe ,  tredoit  en  fraDçils,  avec  des  aujginenletioos,  a  paru 
àBeEoe  en  i709',lii*ia.' •  '  X^^'  jnssoxiiBTTXs) 

AECALGUS  (Jules),  natif  de  Soligno^  pratiqua  etprofessi 
publiquement  l'art  de  euérir  à  Ferrare ,  oû  il  mourut  en  164  5 
i  l'âge  de  quàtre^ingt-ireiac  ans.  On  a  de  lui  : 

Cànndtalio  de  lue  sarmalicâ,  Ferrare  ,  1600,  in-fol. 

Soas  ie  pseodonyine  de.Lacios  Leelius  Falginatis. 

De  simÛarium  corporum  naturd.  Ferrare,  1621 ,  in'-4** 

JJeJilHvtjrphode  tractàtus,  Perwt,  i^f  'm-Q^''.  (x.) 

"  RBDI  (FsAvçois),  issii  'd*unp  famille  noUe  d*Arezzo,  naquit 
en  cette  ville  ^  le  18  février  s6a6.  Il  fit  sc^  premières  études  k 
Florence,  et  passa  ensuite  à  Pise,  où  il  fut  reçu  docteur  eu 
philosophie  et  en  médecine.  Son  liabilelë  le  mit  bientôt  cfii 
grande  réputation  h  Florence,  o&  il  était  venu  s^établir,  et  seii 
succès  dans  la  pratique  le  firent  connaître  d^une  manière  A 
avantageuse  que  le  grand-duc  Ferdinand  11  le  nomma  son  pre- 
mier médecin,  et  que  Cosme  m  lui  conserva  ensuite  cet  emploi 
jusqu^k  sa  mort.  Ses  nombreuses  occiipalioiis  ne  rcmpêchaicut 
cependant  pas  de  cultiver  les  bclIcs-lcUres  et  la  poc'sie.  11  s'atta- 
cha mcnic  d'une  manière  spéciale  ii  l'étude  de  la  langue  ita- 
lienne, et  contribua  puissamment  au  Diclionaire  de  la  Crusca, 
dans  lequel  ses  ouvrages  sont  souvent  cités  comme  classiques. 
La'  itiort  Tenlevà  le  ^''.raars  1697.  On  doit  le  considérer  sous 
trois  points  de.vuc  dîQférenS)  comme  médecin ,  comme  pliysio* 
Jogiste  et  comme  poète.  11  nous  reste  peu  de  doenmens  pour 
jligier  sa  pmiique  médicale ,  mais  assez  néanmoins  pour  prendre 
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une  liaulc  iJoe  de  sa  sagnciie.  Ennemi  de  loutes  les  erieuis 
sanciionnecs  par  le  temps,  il  encouragea  ses  confrères  à  banniu 
une  foule  de  mélhodes  qui  ne  contribuaient  qu'à  relarder  et 
çaipcchcr  la  guerison  des  maladies.  La  polypharmacie  galéni(|iie 
fut  attaquée  à  la  fois  par  ses  préceptes  et  par  son  exemple.  Sim- 
ple dant  sea  méthodes  de  traitement ,  il  n  employait  qu'un  peiii 
nombre  d'agens  médicinaux.  On  doit  surtout  le,  louer  d^ayoir 
ramené  k  Fusage  des  boissons  aqueuses  »  qtf*on  ménageait  alors 
dans  Tardeur  même  des  maijuc  les  plus  aigus.  Il  uë  fut  pas  pré-  . 
cisënient  le  premier  qui  attaqua  rancienne  dociriae  d'après  la* 
quelle  let  insectes  sont  engendrés  par  la  putréfaction  des  corps 
morts,  puisque  Joseph  Aromatari  avait  déjà  soutenu  la  même 
tlièie;  mais  ses  argumeus  irrésistibles  portèrent  la  convictioa 
dans  les  esprits,  et  firent  tomber  dans  un  discrédit  absolu  le 
système  des  générations  spontanées,  qu'on  affecte  encore  au- 
jourd'hui de  confondre  avec  celui  qu'il  renversa,  quoiqu'il  n'y 
ait  aucun  rapport  entre  eux,  et  que  des  conclusions  vraies  pour 
les  insectes  puissent  fort  bien  ne  pas  l'être  pour  des  animaux 
d'un  ordre  inférieur.  Ses  observations  sur  les  insectes  le  con- 
duisirent à  établir  que  la  gale  est  produite  par  un  ciron  qu'il 
décrivit  et  figura  d'une  manière  assez  exacte,  et  l'on  doit  ie 
considérer  9  non  pas  comme  Tinventeur,  mais  comme  le  vérit 
table  propagateur  de  cette  doctrine,  remise  en  cr.édit.dans  çes 
derniers  temps  par  M.  Galès.  Tous  ses  écrits  relatifs  à  Thisioire 
naturelle  ou  à  la  physique  annoncent  uge  sage  incréduliié  k 
Tégard  du  merveilleux  «  une  grande  attention  à  détruire  les 
erreurs  établies,  une  sagacité  peu  commune  âii  observer  la 
marche  de  la  nature  dans  la  formation  de  ses  plus  petits  ou- 
vrages, et  une  bonne  foi  scrupuleuse  h  faire  l'histoire  de  ce 
qu'il  avait  observé.  Ses  poésies  sont  pleines  de  grâce  et  d'clé- 
,  gauce^  Voici  les  litres  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  : 

Ossen'fizioni  iiiterno  aile  vipère.  Floreoce,.l664  ,  in-4°*  -  ^^Ûl*  tS86» 
in  4°--l^aris,  i6W>,  in-12. -Trad.  en  latin,  Amsterdam,  1678,  in-12. 

Kcdi  sou  lient  que  le  veuin  de  la  Tipcre  morlc  est  capable  de  causer  la 
mort  lorsqa^il  se  mêle  «Tee  le  saog.  Cbaras  Tajant  combattu  ,'îl  se  èé-^ 
fendit  daus  Topuscule  suivant  : 

Lcttem  sopra  alcune  opposiiioni  JaîU  alU  sue  ossttvaxiwU  intomo  aU* 
vipère.  Florence,  1670.  iD-4°. 

Esperienwùiaiomo  alla  generatiàne  def^  insetd.  Florence,  1G68,  in-4*t 
•  Ihi.d.  1688  ,  in-ia. -Trad.  en  lalin  ,  Amsterdam  ,  1671 ,  in- 12. 

Redi  élablit  que  tous  les  animaux  se  produisent  de  la  même  manière, 
qu'on  a  lorl  de  les  distinguer  en  parfaits  et  imparfaits  ,  qu'il  n'y  en  a  pas 
qui  proviennent  de  la  seule  pourritore,  et  qu*ils  naissent  tons  iruiie  Teri- 
table  seinence. 

Esperienze  intorno  a  diifcrse  cose  nnturali ,  e  pavticolarmente  a  nueliti 
che  ci  son  porlute  deLC  Indie.  Florence,  1G71  ,  in-4°. -Trad.  en  lalin, 
Amsterdam,  i675,in-ia. 

CVst' surtout  dans  cet  bovrage  que  Redi  témoigne  tonte  son  evertioB 
pocr  1a  po|;^jiharmacic*        .  ' 
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Ossei^aziom  inlorno  a^li  animali  vit'enti ,  jchlt  si  irûyttno  U^jU  «fît-' 
mali  vivenii,  Florence ,  i6d4  %  in>4'**     •  . 
LeUMta  iniomo-  fiU[  ifitfentione  acgli  pcchiali    /tasp,  F loreoce ,  1 678 , 

Rt  di  prclend  que  les  lunettes  oril  clé  invcDlécs  vers  la  fin  du  treizième 
siècle.  Sjion  a  iraduiicel  opuscule  en  français,  ei  Ta  ioaéré  dans  ses  Re- 
•bte^Mi  •uriMttcsd^Mliqsiité* .         ...  ' 

JSaccp  in  ^osciftia.  Florence,  i685,  in-4°-  ........ 

Diiliyrambe ,  dans  lequel  Redt  fait  Téioge  des  m^ltleînrt  yiot  dd.la^ 
Toscane,  et  qui  est  rrmpU  de  notés  iprt  éruditcs. 
^meilL  ^toronce-,  1709,  ib-fol.  et  ia-f9. 
Les  œuTrcs  de  Redi  ont  été  réunies  sous  ce  titfefr 
Opère  di  F.  Redi ,  in  quêita  mom  94U»ian$  «ociVtCWttf  jSf  ndg/UoraUm 
Venise^  ^J'^i  3  vol.  in-b°..  *  •  , 

Oa  iroovedans  cetie  collection  la  vie  cl  Téloge  de  Paiilettr  par  SaTvini, 
puis  ses  expériences  sur  la  génération  des  insfcu  s,  celles  sur  les  ànimaux 
qni  vivent  dans  le  rorjis  d'auireg  animaux,  des  obscryaiions  sur  les  cirons 
dû  corps  humain  faites  eu  partie  par  Cesfcooi,  en  partie  par  Redi,  usais 
réili^(-(-s  par  ce  dernier;  une  lettre  de  Cestonî'.cofDtenaot  son  opïnioo  sac 

remarques 
»,  les  ex.- 

«Ir  les  sels .catoatieb,  la  coiireipaiidliQae  el  les  poésie*. 

REGà  (HtvBX-Joim)  naq[aii  h  LoUTain  le  s6  avril  1690^ 
étudia  la  «aédtfcîûe  dans  eelte  villa  cTt'y  fin  nommé  profctâéap 
en  1712.  il  vint  ensuite  li  Parii,  nù  il  commença  son  onvragà 
sur  les  sympathies*  Aega  était  désintéressé  el  généreux;  il  Fit 
diverses  fondatioins  en  faveUr  des  ctudiaus^  et  enrichit  ia  bi^ 
bliolhèque  de  sa  ville  natale.  11  mourut  le  12  juillet  1754^ 
laissant  des  ouvrais  qui  lui  ont  vain  la  tépuiatioA  d*aa  dea 
syncrétistes  les  plus  sages  : 

Dê  9fmpaùiân  Barlem,  1721 ,  in-x2.- Léipzlck ,  1762. 

Ouvrage  très-remarquable  ,  dans  lequel  Héga  développe  ,  mieux  qu'on 
ne  TaTaii  encore  fait,  les  rapports  svmpaihi^ues  luultipiics  des  parties 
les  onea^âvec  les  autres,  pne  ttouTelle  édition  de  cet  ooTrage ,  avec  les 
additions  réclamées  par  Tétat  actuel  de  la  science,  serait  une  bonne  idée. 

Dlsserlixtio  medîca  de  aquis  nnneralihu»  JhtUu  ÀtanmoaUnsis  in  coud» 
taUt  Htmnoniœ.  LojiyaiQ ,  i^^Ofin-ii»     .  ,  . 

IKssertatio  medico'chy'mica  qud  demonstriitur  sangtdnmkt  htimamutt 
nmlio  aeido  viiiari  i  accedit  appêndim  fttâ  in^uiriiur  a»  êmddem  in  pH- 
mis  viis  contineatur  acidum ,  ultertus  considerantur  femedîa  anti-actda  , 
prœvipttc  puL^et'es  absot'bentes  de  quorum  tàm  usu  salutati  quàm  abusu 
mtdksum  insiructuni  essff  oporteiy  lAtwin ,  1  ^44  > 

Contre  de  Le  Boë. 

IVactalus  duo  de  urinis  prier  quœstio  quodliheiica  :  an  uUâ  seientiœ 
medicœ  invesligaùone  aut  experimento  quisfjiçm  possilex  solâ  urinarum 
inspeeUone  monorum  nfturatn,  ad  medeiam^  dignoseere?  AUer  dt  urinti 
ut  signe  in  quo  ordinarius  et  naturajiit  hofçini  suni  itiinte  aspeciùs ,  tjuê^ 
demque  ah  eo  mutalœ  consiitutio  morhi  te  m  pore  proponitur,  in  causas 
inquiritur ,  et  qtùd  iin^ulàe  varialiones  indicent ,  làtn  ex  velerum  ,  po^ 
tisiimum  Hippoafvtiê^  quàm  mcmitionm  ^fÊ^i^^tai&He  exponitur,  Pràoc- 
fori  et  Léiptick  ,  176^,  in-i2. 
Voulant  mettre  on  lerxu&  au«  absurdes  préjugés  rc^Audus  pâr  Ici  uro» 
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tnnnlcs,  Hôga  fil  ces  deux  trakés  pour  rA^sembler  tottlT  Ci  pbaîMi 
y  avoir  de  vrai  dans  Tëtade  de  l'uroscopie  médicale. 

Accwrata  medendi  methodui ,  mummm  fieri  potett ,  ab  omni  hypotkui  * 
(JfStracta  ,  dtiobus  tntdùÙM /unàamtlUM»  certœ  experientiœ  et  ralionihu» 
indè  deductis  sùperstructa^  in  très  partes  dwisa,  pathologiam  unwersaîem 
parUculontm  et  ther^eiam per  aphorismos proposiia.  Louvain,  1737, 

La  forme  aphorisliquc  que  Rcga  affeclioniMât  «  loi  a  permis  de  fam 
«ntrer  dans  cet  onvragè,  comme scfaoUfli,  itiie  racle do  paasagesdea-WK 
leurs  les  plus  eslimés,  et  principalement  d^HofTmann ,  d'Htcqucl,  de 
Slalil  et  de  Boerhaave.  Réga  était  du  petit  nombre  des  bons  esprits  qui, 
|MHr  eue  coble  abnégation  «Teux-mémea ,  dwifebani  ttiOiiSa  à  dire  des  ch<o»iei 
mHtaa^adeiehoaia  ttUlea.-  {«.^é.  Miia*A^> 

REG1S(  Pierre),  ne  a  Moalpellier  eni656,  étudia  la  médc- 
cîué  dans  les  Ecoles  de  cçtte  ville  ^  oà  il  fut  promu  au  doctorat 
en  t6n8,  après  avoir  suivi  assidùmeot  les  cours  de  philosophie 
âtt  célèbre  Pierré^ylvaiD  Régis,  dont  il  sut  gagner  rttmitië. 
Feu  de  temps  après  sa  réception ,  il  vint  à  Pans,  y  profita 
des  leçons  de  Duvernèy  et  dé  Lemery,  ét  forina  avec  quelques 
académiciens  des  liaisons  qtt*il  entretint  toujours  depuis»  De 
retour  à  Montpellier,  il  y  pratiqua  la  médecine  avec  beaucoup 
dé  succès  jusqu'à  Tépoque  de  la  rc vocation  de  l'édit  de  Nantes. 
.Comme  il  était  calviniste,  et  qu'il  ne  voulut  pas  abjurer,  il  fut 
obligé  de  quKter  la  France,  oîi  il  laissait  des  biens  considé- 
rables. Amsterdam  fut  le  lieu  qu'il  choisit  pour  retraite,  et  il 
s'y  livra  sans  relâche  à  l'exercice  de  l'art  de  guérir ,  jusqu'à  sa 
luort,  arrive'e  le  3o  septembre  1726.  Ses  ouvrages  sont:  ' 

Iiettre  à  M.  Chauvin  sur  la  proportion  dans  laquelle  Cair  sê  Cùndénkt  f 
Dans  la  Bibliollu'quc  universelle  de  Leclerc,  toute  XVII. 
Ohtirvations  touchant  deux  petits  ehienM  dtum  mime  venirée ,  qui  soM^ 
mài  ayant  le  cœur  situé  hors  de  la  eavùé  de  la  paùrine  ;  ' 

Dans  le  Journal  àes  savans,  1681. 

.Aegis  a  donné  une  édition  des  œuvres  posthumes  de  Malpighi  (Ams- 
terdam ,  t6^ ,  in-^°. }.  Il  a  revu  et  augmenté  la  pattle  botàoiquè  et  fné-  * 
dieale  du  Diciionaire  de  FArétière,'  édition  de  Basnagede  Sauvai.  On  lui 
doit  aussi  des  observatioofe  iat  la  peste  de  ProVeoCe,  publiées  éù  1721. 

(o.) 

REGNAULT  (Jean- Baptiste -ÉtiEJWE- Benoit- OttvÉ), 
né  k  Niort ,  fit  ses  études  en  cette  ville ,  sa  philosophie  au  Col* 

lége  du  cardinal  Lcmome,  et  prit  le  grade  de  maître  ès-arts 
en  rUniversilé  de  Paris.  Elève  de  la  Faculté  de  ine'decine  de 
Paris,  encouragé  par  les  conseils  de  V icq-d'Azyr,  M.  Regnault 
se  fjxa  dans  la  capitale,  après  avoir  reçu  le  litre  de  doclcur  en 
incdecinc  à  Reims  le  16  décembre  1^86.  Il  fui  nommé  médecin 
de  l'hôpital  de  la  Charité  de  Chaienton,  en  1790,  et  médecin 
de  rhôpital  militaire  du  Gros-Cailiou  au  commencement  de 
1791.  En  il  partit  ;  en  quàKté  de  iUédeciu  ôrdinah  o,  pour 
ré  we  dé  la  meusc.  Uii  mandai  d'arrêt  al^dt  éïé  laiiéé  toiiirè^ 
htrpar  le  tomité^  de  èalut  public,  il  en  fut  averti  k  temps ,  sê 
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rctiia  en  Hollande ,  et  de  là  se  rendit  h  Hambourg  ,  où  il 
aclieia  le  droit  dç  bourgeoisie  dans  le  contrat  des  ciranccrs, 
et  eMf^  hk  mé^éàùB  arec  un  grand  succès  pendant  plusieurs 
âiniëes.-DeB  afTalres  de  faniilla  i'ayant  obtigë  dépasser  eô' Angle- 
terre ea  1801 ,  poâr  de-tà  se  rendre  aux  £la(s*UniSj  Ja  cata»- 
iropbe  deSaint-PQniiDgue  le  détermiaa  à  mter  à  Lonifaiia  9 
la  caaBaoce  des  c'migrës  raccaeillItMniaie  à  Hamboittrg^  Kétftnl 
en  France  en  18149  M.llegnault  a  été  nomme'  mëdecin  con* 
sultant  du  roi ,  tnédccin  en  chef  adjoint  de  i'hopital  de  la  garde 
royale,  clievalicr  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  de  la  Légions 
d'Honneur,  et  enfin  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  la  garde 
royale.  Il  est  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savaiilpi 
nationales  et  étrangères.  On  a  de  lui  : 

;  .•.*••»  ,  • 

"Observations  sur  la  phthisi'e  pulmonaire ,  ou  JEssai  sur  le  lichen  tfltm 
lande  considère  comme  tncdicament  et  comme  aliment  dans  cette  mala- 
die. Londres,  1802  ,  in-8°.»  en  anglais.  -  Ibid.  iboa,  in^ii*'*,  en  français. 
^Ibiel,  i8o5,  in-8**.,  en  français. 

'  Cet  opuscule  établit  rutiliiû  du  lichen  d^lslan^e  dans  la  pbthiue.  Loft* 
que  Tauicur  l'écrivit,  ccLic  plante  n'était  d\iucun  usa^e  en  Angleterre, 
aucune  pharmacie  n'en  était  pouryu.  l'arvcnue  en  Irance,  la  dissçr» 
talion  fat  avanlagensement  citée  par  M.  Alibcri  dàâs  sa  ^liérapeutiqua  , 
comme  rouvr.ige  d'un  médecin  anglais.  CVst  elle  qui  a  rendu  rasage  da 
lichen  si  commun  dans  notre  pays.  M.  Recnault  cite  avec  soin  les  auteurs 
qui  ont  écrit  avant  lui  sur  les  propriétés  de  ce  végétai,  rapporte  de  nom^ 
breuses  observations  à  Pappui,  et  indique  les  diUiéimtes  piaïuères  de 
Tadministrei .  CVst  lui  qui,  le  premier^  1  empiojE  en  même  temps camme 
médicament  et  nlimentt 

Observation  d^un  cas  singulier  de  volvulus.  .... 
'  Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  IV,  page  io5« 

Observation  (Tuae  (ifftcÙQn  sjtermatùfuesinmlaiu.une  lênonçr^ni^ue 
du  cœur,  ^ 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales ,  tome  VI ,  page  891 . 

Gmddé ru  lions  sur  rhydrocéphaU'  et  Pùsage  du  moxa  iMmpérê  dans 
celte  maladie.  Paris,  1818,10-8". 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  IX,  page  i33. 

Considération  sur  Pétat  d»  ia  médecine  en  France  depuis  la  révolution 
jusgu'à  nos  jours.  Paris,  1819,  in*8**. 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  XV^  pS^fC  ô« 

Notice  itficrolosique  sur  J.-F.  Coste.  Paris,  1819.  in-S**. 
'  Dans  le  Joarnal  universel  des  MÛenoes ,  tome  XYl ,  page  3;a.  . 

Mémoire  sur  les  ahétiudons  du  fm»  datts  ptusiittitt  maladies.  Paria  , 
i8îo ,  in  8". 

Dans  le  Journ^  universel  des  sciences  médicales,  lomç  XlX.jpagc 
On  doit  i  M.  Regwmijt  la  fondation  du  j/oumal  univers^  des  sdenfim 
médicales  f  dirigé  par  lui  dans  un  esprit  qui  liii  a  valu  le  suffrage  du  pu- 
blic; il  a  para  34  volumes         de  ce  tecufil  depuis  1816  jusqu'à  ce 
jour.  '      (f.-j.  boisseau) 

REHFELD  (ChÂrles-FbÉolric),  né  à  Slralsund,  le  a  no* 
vembrc  1735,  étudia  d^abord  la  tbéologie,  à  Texeiuple  de  sou 
père,  ei  couliuua  ujêiuc  de  se  livrer  a  celte  science  pendant  les 
deux  prcinicit^  aauqes  de  sou  séjour  à  TUaiversitc  dUcjaa^  mai^ 
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éianl  tombé  tnalade,  les  entretiens  qu'il  eut  avec  son  me'Jcçhi 
t)Ur  la  stiuciure  du  corps  humain  ,  le  delerraincient  à  embrasser 
là  carrière  médicale.  Plein  de  celte  résolution,  il  suivit  avec 
aiâidaiui  ks  leçons  d'Hamberger,  de  Ralischmid,  de  Fuchs  ei 
de  Wedel ,  ci  fat  pcona-su  doctorat  en  in56.  11  pratiqua  en- 
mite  ptadMit  quelques  annéef  dans  sa  ville  natale,  et  en  1762 
il  ce  leiidîl  à  Çr/^ipswald ,  où ,  deux  i^q^ après,  on  lui  donna  une 
chairje  de  roe'dedoe.  LcKirsqae  le  gouvernemeat  de  I9  Suède  qta^ 
blii  en  ij8o  un  Collège  de  santé  pour  la  Pomérapie  suédoise, 
Uvdîr^lioa  de  cet  ëtabUliemcnt  fut  confiée  à  Relifeld ,  qui  de* 
yiob,  en.  179:» ,  ficeinier  médecin  du  roi.  U  mourut  Je'  aS^  jan- 
vj«r.  1794»  ne  laissant  que  dei^opuscules  académiques  iiiiitul.éji: 

pisserlath  defebrUms  intermiuentibut  et  spcciatim  de  Urtiand  sim^ 
pUci.  léna,  1756,  io-4*. 

Nitmjmu  ù$  ntâi»  humano  imnam  excmat,  necne.  Gripswald ,  1  "60 

Conspectus  discwlinarum ,  qnas  complectitur  scientta  medka  ex  éSam 
partis  êaiutaris  deduetutm  Griprald ,  lytia ,  iD-40,  • 

pissertaiw  de  modo  i^gendt  wdicamt/nionim  diaphorettcorum  ei  sudo- 

riferorum.  Gripswald,  1764,  in-4«. 

Oratio  de  erroribus  in  prœdpids  deformandis  sibi  remdiê  diœtetàcis 

Programma  de  parubm  eonstàuentihuê  .humorum  notêrorum,  Grios- 
w«Id  ,  1766,  in-4«».  >  '4*^  . 

pissertatio.de  çttraUonefebrium  cotUtnuantm  itutridanim,  CdotHald 
1766,  n  ^•r^x^^, 

Memoria  vitœ  et  meritarum  &  Cœêo  a5  Mmingâ  ,  und  cum,  coronten^ 
tauonc  deinntabilitate excedenu  morborum  acprmmatune  mortis  causkd. 
Oripswald,  i766,,in-4**.  *^ 

JFotissima  summa  gênera  morborum  simpUcium  quijluida.  corooris  iku- 
maMa0iiBinnt,  démon sirata.  Gripswald,  1766,  iû.40.  . 

Protrrani^ia  de  affeciibu»  eoTumque  ^ecUbu»^  quùs  in  noUs  producmu 
Gripswald,  1768,  1I1-4®, 

de  mor^  afaedno  habendum?  Gripswald,  1768  ,  in-4" 

Fe^ôgnarnma  de  morejmcue  involt^endi  tnfanle»  nuper  notas ,  îpsisoNe 
mrcà  aeris  tempenem  seruandn  regimine.  Gripswald,  1760,  in-4«  * 

Programma  de  evolutione  fœtus  in  ovulo  ouarîî  muliebns ,  diu  antè 
conceptionemjamstructt,  relirais  circà  generationem  lotis  fiYpothesilu^ 
uÊeo  ipuHfwprœferendâ,  quomank  dogma  fSdei  de  rexurrecuone  ccrnis 
ftrm  caieris  perspicuum  reddit.  GripswM,  i-^Og,  in-^^. 

Dissertation  contenant  en  abrcee  un  traité  mécanigu€  et  raisonné  sur 
Part  de  P accouchement.  Gripswald  ,  1767 ,  in-4*. 

Prwemma  de  Hqttons  amnii^fœlum  m  uiero  kcerentem  circunidauùs 
jontibus  .  natura  et  uliUtatihus.Qr\\)9mM^  t'j'jo  ^  in-^       '  :  " 

pissevtiUio  de  rcmediorum  externontni  in  variolis  usu  solutori  et  fnt" 
primis  de  balneorum  vaporosoruin  in  retrogressis  varioUs  saltibriiàte 
Gnfwwald ,  1770 ,  ia-4«.  -  • 

Dissertaiio  de  lentarum  puimwwm  obêHruCÊiomun  menesi  ac  diasnosi 
Gripswald,  1770,  i«n- 4".  "f 

Dissertatio  de  situ  f  œtûs  in  uUro  malerno.  Grif-swald  ,  i—o  in-4» 
'  j4n  vis  irnutbilisfibtwum  musadmnim  innata  ipns  in/uvreal,  an 
nlit$niià  ad  eas  accédât?  Gndswald ,  1771»,  im-^\  .   ;  ^* 

V*-  '  3ti  ^ 
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Dissertûlio  a«  venmtecUonis  uw  et  alfutu  in  pUurilid».  Qn^vmûà , 
1777,  m>4*. 

Airior  eaka  insignium  indttrutionum  ^  in  quam  plurimit  vittxrHuê 
,  eorporis^  in  infanle  irium  annomm ,  sectione  corpcnt  poêt  mortiem  iiu» 

Ututâ  repcrtnrum.  Cripswald  ,  1777,  i'>-4''- 

Disscrtatio  de  ruficdine  sanguiitis,  Gri|)swald  ,  in-^*. 
-  Morbi  siriiTularis  epiieptico^ûlalcptici  opio  poLÎssimum  sanali  hiitvia, 
Gripffindd,  l788,ill«^  (>.) 

REICIIARD  (Jf AN- Jacques) 9  në  le  7  août  1743,  à  Franc* 
fort-sui  -Ic-Mein ,  étudia  la  mi^dccine  à  Gœitingae ,  où  il  prit  ses' 
degrés.  £uiu  ensuite  revenu  dans  sa  ville  nataie^il  fut  ncfmiD^ 

directeur  du  jardin  de  botanique,  et  mourut  le  at  janvier  1782. 
11  s'esi  dislingue  surtout  par  i'cdition  du  Speciès plantarum  de 
Linné  qu'on  doit  à  ses  soins  (Frandort,  1779-1780,  in-8°.  ); 
cependant  cette  édiliocj  n'a  aucun  nic'rite  puriiculicr.  Reicliard 
s'est  conienlc  de  faire  passer  le  conlcDU  des  Mantissœ  de  Linné 
dans  i'édilion  aMtcricure  du  Species^  sans  rectifier  aucun  carac- 
tère, ajouter  aucune  espèce  nouvelle,  ou  même  seulcnieiii  ve- 
lilicr  la  synonymie.  Un  [)areil  travail,  purement  coujpilaloiic , 
ne  lui  donne  pas  de  grands  titres  à  la  reconuaissancc  des  bota- 
nistes. On  a  encore  de  lui  : 

JHinrtatio  de  perutnani  atviîcis  in  plurtwn  gBnerum  JSAnkt»  exIdAendi 
Opportunitate»  Gœtlinf^no  ,  1768,  in-Zi". 

fïora  Mteno-  Francojurtana ,  enumerans  stirp'es  circà  Francofurtum 
nascentes  secundum  n;elhodum  $exutdtnn  disposUas,  Francfort,  tome  1, 
172^;  II,  1778,  in8o. 

•Medicinisches  fFochenblaUfyer  jitrsf  ^  WundatnU  und  jipoihektrm 
Francfort,  1780-1781  »  in-8". 

SyttogB  opuMculorum  hotanicorum ,  cum  adjectii  annotationibta.  Franc* 
fort,  1783,  in-8*. 

RsicHÀRDT  (CAiv/«m),  né  AKrfiirt  Je  4jnniet  i685,  mort  le  Sojaillet 

1775 .  sVsl  heancoup  occupé  d'agriculture  et  d'écoooinie  foraley  SCiencci 
sur  lesquelles  il  a  publié  divrr.s  ouvrages  :  ' 

Lehendis^ts  KraeuteHfUch.  Eifuri,  1734,  in-fol. 

Kurz^j'asste  historûchê  No^richt  von  detten  hefder  Thauinmschen 
Haupistadi  Br/un  gdkgenen  sogenaanten  dnjren  Brwmen,  Eriurt, 
1745,10-8». 

'  jàbhandiung  von  al/erhand  Saumenmerke,  Erfurt,  1751.  iu-S**. 

Land-tÊnd GarUittchat»,  Etfurt ,  tomes  I,  II,  ]]J,IV,  17^53  ;  V,  i;S4  ; 
VI,  1755  j  Universal  Résister,  176^»;  yfiihang,  1774,  in-d*» 
Béimpnmé  sous  ce  litre  ,  par  J.-V.  Siklcr. 

Teutschlands  Gar^e/isc/iatz.  £riurt,  toaie  1,  1802^  II,  lli ,  i8o3  , 
în-S». 

Einlettung  in  den  Garten-iind  Acket^au,  Eifort,  tome  I,  17S8;  II, 

1759,  in-8».  -  TUd.  1769,  in-8». 
Gemischte  SchriJien.  ErfuTi ,  176a,  jn-8®. 

jiUerbestÊ  Ah^  dtn  Hopfen  tmxulegtn  ttnd  tu  hamm*  Oosseldorf , 
177a,  1775,  in-8«.  (I.) 
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B.EICHEL  (Christophe-Charles),  ne  h  Dresde,  le  28  mars 
l'^i^ ,  éludia  la  roiaéralogie  et  Turi  du  mineur  k  Meisscn  el  h 
Freyberg.  S'ctanl  ensuite  rendu  à  T Université  de  Witlenibcig, 
il  continua  de  se  livrer  aux  mêmes  ëlades ,  niais  s'occupa  dau» 
]e  même  temps  de!  la  jurisprudence  et  de  ù  mëdccîjie,  Cetto 
dernière  science ,  qu*îl  se  proposai!  seulement  d*e(lQeurer,  Fin-  - 
térem  bientôt  à  tel  point  qu'il  s*jr  consacra  lout  enlicr.  Le  titre 
de  mattre  ès-arts  lui  fut  accordé  en  1748,  et  celui  de  docteur 
en  i^So.  Des  ^u*il  Tcut  obtenu,  il  retourna  dans  sa  ville  na^ 
talc,  résolu  de  s'y  adonuer  à  la  pratique 5  mais  ayant  ctc  appéM. 
k  Meissen ,  conaine  médecin  pensionné  »  il  7  liioumt  peu  de 
temps  afirèSy  laissant  : 

Spislola  noi'am  ac  succinctam  napluhœ ,  pelrolei  et  indè  productorum 

historiam  eompUcUns.  "yVttttmherg,  l'jAG,  in-^*, 

Dissertatio  de  tàbaco  ^  e/usque  usu  meaico,  ^YiUcinliere,  i^5o  ,  in-4*« 
Diatribe  de  vegetabilibus  putr-e/actis .  Wittemberg,  1750,  in-4**« 
Reichf.l  { j4hraham-T%èophiLe  )  ^  oé  à  Berosladt,  le  20  octobre  171a  , 

mourut  À  Allbemsdorf ,  pfès  de  c«tte  YiUe,  le  a5  novembre  i;ûu.  Un 

â  de  lui  : 

Dissertatio  de  veris  htrbm  theê  fitppfktalikÊt  et  virthus  médidu  £r- 

furt,  1734  ^  in-4*'. 

Sichere  und- bewaekrte  Miitel  wîUer  dus  GUeder-fi^ehf  insonderlieit 

fftft.Podagra.  Erfurt ,  1744  >  in^"*  • 
Siehtre  und  htwaehiU  Miuel  widtr  dea  Sidn,  Erlort,  1745,  in-4''. 

('•) 

REIES  (Gaspard  de  los),  originaire  de  Portugal ,  docteur 
en  médecine  d'Evora  ,  exerçait  Tart  de  guct  ir  k  Carroone,  ville 
de  la  province  d'Andalousie  ;  c'était  un  médecin  d'une  grande 
érudition ,  auteur  d'un  ouvrage  dans  lequel  se  trouvent  traités 
un  grand  nombre  de  sujets  sur  différons  points  de  doctrine ,  et 
qui  a  pour  titre  : 

Blysius  jucundarum  quesiionum  campus  ;  philosophicarum ,  iheolos^- 
carutii,  philolo^icarum ,  el  maxime  medicarum,  Bruxelles,  îu-fol. 
-Francfort,  1O70,  in-4**. 

Ce  livre  renferme  quelques  discimions  relatives  ik  des  points  lilîçieux 
de  Phistoire  de  la  médecine  avnnt  Pcx  pulsion  des  médecins  de  Pancicnni: 
Rome.  Il  est  déparé  par  une  crédulité  excessive.  Ainsi  Pauieur  aitriboc: 
la  plupart  des  maladies  à  Tiotluence  du  démon  ,  aioutant  que  le  premier 
eoin  d'un  médecin  doit  être  de  ohaaier  Pesprit  ioiernal  par  de  loogae« 

Srières.  Malheureux  les  pértpnemnoqiqaee  et  les  apopicetiqaes  qui  totn- 
aieoi.  entre  ses  mains  ! 
*  On  ne  k  confondra  pas  avec 

RsTi  TAVaass  (  Emmanuel  do») ,  mMecin  nortngais,  oé  à  Santarem  » 
qui  était  professeur  de  théologie  auparavant  d  enseigner  la  médecine,  et 
<|ui  a  cent  principalement  en  faveur  de  Thomas  Rodrigue  de  Veiga 
contre  Matamace. 
Comraimniœ  philosopkicm  ef  medietÊ  «r  doeuiné  de  fehrâua,  Lisbonne, 

36.  . 
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REIL  ( jEAif-CHRKTiEn),  fils  cruii  prédicateur  prolestant» 
naquit,  le  28  lévrier  17^9,  h  Rliaude,  village  de  la  Frise  orien- 
tale. Destine  d*abord  à  rélat  ecclcsiaslique ,  il  ne  put  vaincre  la 
re'pugnance  que  les  discussions  oisives  de  la  ihe'ologie  lui  ins- 
piraient, et  le  goût  des  sciences  exactes  se  développa  de  très- 
bonne  heure  en  lui.  Ses  parens,  assez  sages  pour  ne  pas  con- 
trarier des  dispositions  naturelles  que  milie  actions  enfaniinei 
trahissaient,  reuvoyèrenX  un  Collège  de  Nor.ckm,  où  il:  resta 
jusqu'à  râge  de  vingt  ans.  Ayant  tenntiië'«es  h|iiii|iirî|é!i  à  cette 
époque,  il  se  rendît  k  Ocettiogne  pour  y  étudier  la  mééf^^ne^^ 
nqtis  il.  ne  se  distingua  pas  d'une  manière  bien  particnKère  dbini' 
celte  célèbre  Université.  On  y  professait  un  dogmatisrue  trop 
rigoareuiy^oo  y  repoussait  trx>p  ouverleoient  toute  espèce  d'in- 
novation, pour  que  son  esprit  réfprmi|tciiiiye(  ennemi  d^.la.GQn-\ 
traiale  imposée  par  ranloiite',  pùt  y  prendre  un  libre  essor  et 
s*élever  aux  vérités  nouvelles  dont  il  était  avide.  L'Université 
de  Halle,  illustrée  par  les  controverses  de  Wolf ,  et  dont  les 
membres  paraissaient  tous  plus  ou  moins  animés  du  même  es- 
prit que  cet  habile  dialecticien,  offrait  un  concours  de  cii cons- 
tances plus  heureuses.  Reil  ne  tarda  donc  point  à  s*y  rendre,  et 
celte  ville,  qui  fut,  k  proprement  parler,  le  tliéAtre  de  ses  pre- 
mières éludes  niédicaies.,  devint  bientôt  celui  de  sa  gloire  et 
des, travaux  rècommandables  qui  i*ont  rèridîi  si  c<#1èbre.  Il  prit 
le  bonnèl  de  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  le  9  novembre 
vfiou.  Lac  thèse  qufil  soutint  «àns  pisisideBl^pMa.  les  ftoftemens 
de  sa  ;Qëiébrité,  et  le  point. sue  iQfnelelle  naule  dem^uc» 
dies.sujels.iayoris  de  ses  méditations,  car,  rtmiée  steiaraule,  ii 
y  joignit  des  additions  assez  consîdévaUefc  Apiès  la  réceptioïky 
-  il  a)la  pratiquer  la.imidecinu.d#nstoit  paya^uatal^  maiH.mMtn  . 
leos  aussi  éminens  que  les  siens  ne  pouvaient:  demeuret;  en  se-. 
vpHs  au  fond  d'une  province  ignorée.  En  1787,  il  fut  appelé  4 
Halle  en  qualité  de  professeur  extraordinaire,  et,  Tannée  d^én- 
suile,  Goldhagen  étant  venu  h  mourir,  il  le  remplaça  dans  son 
double  emploi  de  professeur  ordinaire  de  thérapeutique  et  do 
directeur  de  Pinstitut  cliuique.  Son  premier  soin  fut  de  publier 
une  relation  de  la  maladie  à  laquelle  avait  succombé  rilluslre 
académicien  dont  il  devenait  le  successeur.  En  1789,  il  fut 
nommé  médecin  physicien.dc  la  ville  de  Halle.  D«;u;t,ans  ^ica, 
il  publia  un  manuel  fort  estimé  de  diététique  è*  Kusage  à\u 
peuple.  Ses  cours  publics ,  et  plus,  ctiéore S6s leçons  dlî  clinique , 
aonnèreni  un.  nouveaa  lustre  à  TUniversité,  01  ccntrhifièreol 
puiffamnuBUt  k  y  alMc^  la,  fpul^  dfss  élèves»  Su  i8a6!»(;ette 
Ecole,  l'une  des  plus  renommées  de  rAllemagne,  dtspaculid^», 
vaut  le  colosse  qui,  dans  une  seule  journée,  raya'momcntnno'- 
ment'ia  Prusse  du  nombre  des  puissances  conlineniales.  $IH>f 
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fut /à  k  vérité,  réorganisée  peu  de  lemps  *^t!kis  maii'Ie  sèls 
de  Rcil,  qui  prçfila  oe  rîQlerruptioQ  causée  p&r  la  guerre; pour 
prendre»  en  13089  le  titra  de  maùre  en  philosophie,  ne  put 
^  [parvenir  klyil  rendra  ion  ancienne  splendeur.  En  iSiô,  il  fut 

.  appelé  à  Berlin  ponry  présider  au  conseil  des  nuiics.  11  obtint 
anssi  une  chaire  de  médecine  dans  TUniversité  de  cette  capi- 

'  taie.  A  Tepoque  de  la  dernière  coalition,  il  s'occupa  d'une  ina* 
nière  spéciale  de  perfectionner  rinstitution  des  hôpitaux  milî* 
taîres.  Ses  utiles  travaux  en  ce  genre  lui  mériicrenl  la  place  im- 
porianle  de  direcleur  général  des  iTnnienses  Iiôpitaux  établis  k 
Halle  et  h  Léipzick,  après  la  bataille  livrée  sous  les  murs  de 
cette  dernière  ville.  Mais,  épuisé  déjh  par  l'élude  et  des  veilles 
continuelles,  Ileil  ne  put  résister  aux  faiigues  de  ce  nouvel  em- 
ploi. Victime  d'un  dévouement  généreux,  il  succomba  aux  at- 
teintes du  typhus,  le  12  novembre  181 3.  * 
En  débutant  dans  la  carrière  médicale,  KeiTadopta  le  réa- 
lisme «hiiqique ,  c'est-à-dire  la  doctrine  suivant  laquelle  les  lois 
<^e  l'économie  organique  ne  difflbr^nt  pas  d*nne  manière  sen- 
•iole  4e  celles  qui  président  aux -phénopaènes  chimiques;  Après. 

.  av9ir  fati  son.tfnîr  uolément  la  plupart  de  ses  idées  par  ses  dis- 
ciples, il  en  développa  lui-même  tout  Tensemhle  dans  un  mé- 
moire sur  la  (force  vitale  t  qui  fit  une  vive  sensation.  Un  esprit 

.  aussi  actif  que  le  sien  ne  pouvait  effectivement  pas  admettre 
une  qualité  occulte,  qui  tend  àéteindre  le  goût  des  expériences 
et  de  l'observation.  Convaincu  que  les  phénomènes  de  la  vie 
dépendent  de  la.  nature  des  matériaux  dont  se  composent  les 
organes  qui  en  sont  le  siège ,  et  qu'admettre  qu'un  organe  vit 
ou  tombe  malade  sans  qu'il  s'elTociue  de  changement  dans  sou 
état  intérieur,  c'est  prétendre  qu'il  vit  ou  qu'il  devient  malade 
sans  cause j  il  essaya  d'expliquer  pliysiqucment  l'influence  du 
mélange  de  la  matière  organique  sur  la  production  des  actions 
vitales,  il  tenta  surtout  1  application  des  lois  de  i'éleclricilé  ; 
mais  ses  efforts  ne  furent  pas  couronnes  de  succcs.  Aussi ,  dé- 
goûté par  l'inutilité  de  ses  travaux ,  et  plus  encore  par  les  sages 
critiques  de  :Roose  et  de  Sprcngel,  finit-il  par  abandonner  le 
réalisme  chîmi<}ue,  et  par  croire  ^*il  existe  au  moins  une  dif^ 

.  tèrwKm  notable  entra  la  chimie  ordmaire  et  la  çhimieo^aniquc. 
JMUis  n*^  4eiiieûrant'pas  moins  éloigné  d'admettre  le  dualisme 
des  kantiens,  qui  répugnait  II  sa  raison,  et  ne  voulant  recoo- 

.-naîtra  que  d^  dittres. différons  de  perfection  d'une  seule  et  • 
méttle'snhsifince,  ilse  trouva  tout  nsturellement  conduit  àem* 
brasser  le  système  de  SchcUirig,  peu  difierent  du  panthéîfine 
des  Grecs,  et  très-voisin  surtout  du.fpinosisme ,  qui  suppose 

.  l'organisai iort  générale  de  la  nature,  admet  1* identité  parfait*^ 

.  clc  l'esprit  .et  d^  <4fwpi>  ei:pi'<^Ut}te  leur  ré^oion  en  une  ha,r 


Digitized  by  Gopgle 


566  REIL 

'mooie  complète  comiiuiaiit  le  principe  absolu  de  ronivera. 
Qn  a  donc  eu  tort  de  Jni  reprocher,  comme  une  aposusicy 
TadopUon  des  principes  de  la  philosophie  de  Landshut;  car; 
'  en  te  rangeant  aouf  la  bannière  de  cette  doctrine,  il  ne  fit  qne 

Î>crsistcr  dans  ses  anciennes  opinions ,  modifiées  seulement  par 
es  rcflexions  que  Tâge  et  inexpérience  lui  avaicilt  suggérées.  ' 
Mais,  dès  rjuMl  ne  parla  plus  le  langage  de  la  chimie  organique, 
Beil  devint  diffus,  les  expressions  mystiques  de  ia  philosophie 
dite  naturelle,  rendirent  sCvS  raisonncmens  obscurs,  et  en 
ciojanl  devenir  profond,  il  cessa  d'être  intelligible. 

Les  sp(  culalions  physiologiques  de  Ileil  sont  déjà  oubliées; 
mais  on  ne  perdra  jamais  le  souvenir  des  services  qu^il  a  rendus 
h  Tanalomie,  principalement  à  celle  du  système  nerveux.  En 
crfct,  il  s*est  livré  à  de  nombreuses  recherches  sur  la  structure 
des  nerfs  et  du  cerveau.  Il  pensait  que  la  pulpe  nerveuse  est 
sécrétée  par  les  artérioles  da  névrilème.  La  découverte  de  Bi- 
chat ,  touchant  les  relations  des  systèmes  cérébral  et  ganglion- 
naire, fixa  son  attention,  et  il  s  empressa  de  rappliquer  à  la 
'  théorie  des  phâiomènes  du  magnétisme  animal.  Il  supposait 
que  les  fonctions  de  Tame,  concentrées  et  réunies  pendant  la 
veille,  agissent  alors  de  concert,  mais  que,  durant  le  sommeil , 
et  surtout  celui  que  le  magnétisme  procaife,  elles  sont  dissé- 
minées à  Tintérieur  dans  les  dilTérens  plexus  et  ganglions,  de 

•  sorte  qu'elles  peuvent  alors  dévoiler  les  secrets  les  plus  impé- 
nétrables de  la  vie  organique  et  spirituelle.  D'ailleurs,  il  s'at- 

TlKha  spécialement  à  faire  ressortir  l'opposition  qui  existe  enire 
les  deux  systèmes ,  et  l'influence  qu'elle  exerce  sur  le  matériel 
de  l'organisalion,  tant  en  santé  qu'en  maladie.  Toujours  fidèle 
k  ses  principes,  c'esl-à-dire  n'admettant  qu'une  seule  substance 

'  dans  le  corps,  et  croyant  à  Tidcntité  absolue  de  ce  corps  et  de 

*  Famé  9  il  se  montra  partisan  de  la  doctrine  de  Galf,  et,  soute'» 

•  nant  que  les  penchans,  talens  et  inclinations  sont,  aussi  bién 
que  les  'sens  y  indiqués  par  des  formes  corporelles  données , 

*  mais  exprimées  plus  ou  moins  clairement ,  il  appuya  cet  asiome 
d'observations  nombreuses  recueillies  sur  des  aliénés^  et  ten- 
dant à  prouver  que  les  modifications  de  la  forme  quixorros* 
pondent  à  tel  ou  tel  pen^iant,  sont  d*au tant  plus  marqadès 
que  le  penchant  luî-meuie  est  plus  irrésistible,  oa  Tharmonie 

'des  fonctions  de  l'ame  plus  dérangée. 

Reil  ne  croyait  pas  que  les  nerfs  existent  substantiellement 
partout  où  nous  voyons  du  sentiment  et  du  mouvemenl.il  pen- 
sait que  la  sidicre  d'aclivilé  de  leur  exlrcniilé  pcriphcrique 
s'étend  au-dela  de  leur  existence  corporelle,  et  que  celte  exlré- 

,  mité  est  entourée  d'une  sorte  d'atmosphère  de  sensibilité , 
avouant  d'ailleurs  qu'on  ne  saurait  cxpliquet:  comment  clic  est 
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•  en  état  d*agir  aliifi  en  distance.  Slimulé ,  tant  par  tes  propres  re  * 
cherches  antérieures  snr  Inorganisation  des  nerfs,  nue  par  celles 

(le  Gall  sur  Toiganisaiion  du  cerveau,  il  essaya  de  développer 
ridée  qttje  l'encéphale  est  un  déploiement  de  la  moelle  allon- 
gée, et  de  poursuivre  la  chaîne  des  ganglions  cérébraux  clans 
leurs  rapports  lanl  enlr*eux  qu'avec  la  structure  du  systcnie 
nerveux  en  gênerai,  il  fit  mieux  connaîlic  la  sliuclure  au  cer- 
velet que  Malacarne,  dont  il  rectifia  quelques  erreurs.  Il  étudia 
ensuite  la  chaîne  de  ganglions  étendue  depuis  la  moelle  allon- 
gée jusque  dans  la  profondeur  du  cerveau,  dclerniina,  mieux 
que  ne  l'avait  fait  Gall,. la  léxlurc  des  corps  cannelés,  qu'il 
regardait  comme  les  points  centraux  de  formation ,  et  essaya 
*de  découyrir  les  relations  existantes  entre  les  corps  et  les  pro- 
longcmens  rayonnes  qui  en  émanent  pour  aller  former  les  hé- 
misphères. Raisonnant  d'ailleurs  d*après  les  ohservaiions  de 
JVIalacaroe  touchant  la  proportion  entre  le  développement  des 
facultés  iniellcciuelles  et. le  nombre  des  lames  superposées  du 
cervelet ,  il  soutint  que  cet  organe  est  formé  par  une  agrégation 
de  petites  batteries  galvaniques. 

C'est  en  nosologie  surtout  que  Reil  a  joué  un  grand  rôle. 
Fatigué  du  vague  qui  régnait  dans  toutes  les  définitions  du 
mot  fièvre^  il  s'en  servît  pour  désignet  toute  cspccc  d'altération 
de  i  état  naluri  l  des  forces  vitales  dans  un  organe  i|uelconque; 
mais,  afin  d'éviter  qu'il  ne  devînt  synonyme  de  maladie,  il 
ajoute  celle  restriction  que  la  stiuciuie  dc5  oigiijics  r.'offre  pas 
alors  de  lésion  apparente,  quoique  du  reste  il  admît  positive*  ^ 
ment  que  les  fièvres,  qui  se  trouvaient  ainsi  distinguées  des 
.tnaUdies  organiques ,  sont  dues  à  un  changement  particulier  f 
imperceptible  pour  nous,  dans  la  disposition ,  la  nature  et  Tar-  ' 
rangement  de  la  matière  organique.  On  voit  qu'il  ne  lui  man* 
quait  que  d'avoir  cultivé  l'anatomie  pathologique  pour  arriver 
à  la  vérité  ,  dont  il  s'approcha  autant  qn'on  pouvait  le  faire  à 
Taide  de  pures  spéculations  théoriques.  Une Jièvre  était  pour  ' 
lui  une  exaltation  locale  de  l'irritabilité  d'une  partie,  et  quel- 
quefois aussi  d'un  svstcmo  entier.  11  mettait  les  vaisseaux  cl  les 
nerls  au  pre-.nier  rang  des  organes  susceptibles  de  devenir  le 
sicge  de  celte  exaltation,  mais  il  croyait  son  apparition  dans 
U!i  organe  isolé  bien  plus  frétjuciiie  encore.  Tous  les  genres  de 
fièvres  des  physiologistes  n'étaient,  h  ses  yeux,  qu'un  amas  de 

Shénotuènes  incohérens  et  hétérogènes,  annonces  de  maladies 
ifférenlcs  combinées  les  unes  avrx  les  autres,  et  que  les  méde- 
cins réunissent  au  gré  de  leurs  idées  arbitraires,  ou  eu  généra- 
lisant la  marche  accidentelle  que  la  nature,  suit  dans  telle  on 
.telle  occasion*  II. essaya  de  débrouiller  ce  chaos,  ci,  pour  y  ' 
réussir I  i)  jco«isidéra  l'irritation  morbifiqud  dans  les  divesi^tissûs 
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et  les  divers  ocf^ne»^  f)ui^  dans  les  sjfiêttrn  eiÂfm'^^rgaDei-,  • 
le  vasculaire  sanguin  ,  le  lymphatique  ci  le  oerveoic  surtoittl 
On  voit  (]a*il. s'éleva  de  toutes  ses  forces  centre  là  doctrine  des 
maladies  essentielles.  Il  n'admettait  m  fièvre  maligne,  ni  6èvfé 
putride,  ni  fièvre  bilieuse,  ni  aucune  des  fièvres  décrites  dans 
les  livres.  H  ne  voyait  partout  que  des  irritations  nnorbides, 
tantôt  locales,  et  fixées  de  préférence  sur  telle  ou  telle  partie, 
taniùt  plus  ou  moins  générales,  et  soit  simples ,  soit  combinées 
les  unes  avec  les  autres,  mais  surtout  fréquemment  jointes  à 
celles  du  système  vasculaire  sanguin  ou  du  syslcroc  nerveux. 
La  maladie  n'était  pas,  à  ses  yeux,  un  être  existant  par  lui* 
mé  ne  el  d'une  nature  spéciale.  Il  ne  personualisart  pas  davan» 
tace  les  maladies  en  pariicalîer ,  à  moins  qa'ellês  tte  lassent  . 
diilerenles  dans  leurs  phénomènes,  par  suite  de  la  diversité  des 
iissus  qu'elles  intëressaieni,  aussi  s*eleva-t-il  contre  ht  doctrine  - 
dès  crises  et  des  jours  critiques ,  qu*il  rejeta  parmi  les  chimères. 
De  même  il  ne  croyait  pas  à  des  limites  tranchées ,  mais  seule* 
ment  à  des  degrés  différens  entre  les  maladies  aisucs  et  les  chro- 
niques. Mais  au  milieu  de  ces> innovations  hardies,  il  commit 
de  grandes  erreurs,  dont  la  source  fut  dans  la  manière  dont  il  . 
expliqua  la  faiblesse  fébiile.  Force,  pour  être  conséquent, 
d'admettre  une  surexcitation  dans  toutes  les  maladies,  il  crui 
se  tirer  d'embarras  en  disant  que  la  force  vitale  surexcitée  réa- 
git tantôt  avec  force  el  tantôt  avec  faiblesse.  On  est  surpris  qu'il 
n'ait  pas  senti  combien  ce  raisonnement^ était  absurde,  et  qu'il 
n'ait  point  recouru  aux  sympathies,  dont  il  s'était  servi  avec 
avantage  dans  d'autres  circonstances.  On  est  surtout  étonné  dt> 
ce  qu'en  établissant  ainsi  les  prétendoes  formes  fondamentales 
dont  il  croyait  que  toutes  les  maladies  doivent  incontestable»  ' 
ment  revêtir  Tiine  on  l*aatre,'la  force  (synoque),  la  faiblesse 
(êyphtts)  et  la  paraljrsic ,  il  ne  se  soit  pas  aperçu  que  la  der^- 
^ière^  caractérisée  «par  l'abolition  des  forces  dans*  un  organe 
quelconque,  entrait  en  contradiction  directe  avec  sa  définition 
générale  de  la  fièvre,  avec  Tidée  d*unc  maladié par  excès  d*ir« 
ritation.  A  la  vérité,  il  supprima  la  troisième  forme  sur  la  fin 
ses  jours;  mais  il  conserva  les  deux  autres,  et  laissa  ainsi  son 
syslcnie  entache  d'une  teinte  de  brownisme,  que  la  connaissance 
approfondie  de  i'anatomie  pathologique  aurait  pu  seule  lui  dots- 
•ner  les  inpyens  d'effacer. 

Reil  cultiva  la  chirurgie  avec  autant  d'ardeur  que  la  méde- 
cine. Il  était  bon  chirurgien,  notamment  oculiste  habile,  et  il 
pratiqaa  la  plupart  des  grandes  opérations.  Il  s'occupa  anssi  de 
tort  bonne  hante  dit  ifibctions  morales,  et  déploya* toote  sa  ' 
Tle  utta  ectivité  inla^gable  dans  celte  •carrière  ëpioeiise,  eè  H 
lut  secondé  par  le  professeur  HalCbaBerf  aotaar  dVin  ouvrage 
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duBOs  n^tre  langue.  Il  commit  trat  doate  m  trféon;  mêiêy 
^fnelqUe  gnrvet  qae  soient  celles  qa*«a  -Im  a  nprMliéM  «hes 
nous',  elles  ne  peuvent  rempâdMr  de  prelidre  placé  partâi  teS 
écrivains  qtd  ont  le  plus  eflKacemenrt  cootriboé'aaK  projetés  de 
la  médecine  tnofale. 

Lés  écrils  de  oe  médecm  ont  pomr  thres  :  - 

Tractatus  de  polycholid.  HaXe  ,  1782,111-8**.  .  ...» 

Vhmmita  metatchematismi  pol/chtdim,  Hallé,  1783,  in-S''. 

Rrit  admettait  Pexisiencc  ,  dans  le  MOg,  d^une  humeur  jaunâtre  ^  qui 
fl*est  pas  de  la  véritable  bile,  mais  mii  cti  (Sematitlie  le  principe  élémen- 
taire,  et  à  laauelle  le  foie,  chargé  aeson  élimination,  peut  seul  donner 
1è  Vrai^vatierere  bitiiire  ;  il  pensait  mwi  oaè  ee  principe  peut  s'accu- 
muler eu  pId»grandeqiimtinc(li^rMdiBsire  dans  le  fluide  circulatoire-; 
acquérir  des  qualités  anormales,  et  devenir  toia'adttfciie  de  désordres. 
'  "C^est  là  ce  qu'il  entendait  par  polrcholie. 

Xnadhertsgeichichte  desseel,  Ptof,  und  Oberbergnuhi  J,  F.-G,  Gold- 
,  ftMii.  Halle,  1788,  in-S". 

Memorahilia  cUmca  mÊdteo^fimetieé^^  HikHe,Jase»  1,  17^9:  //,  1791  ; 
///,  1793  ,  in^°. 

•  'Il  a  paru  une  seconde  édition  du  première  fasdifule  (Halle,  1798^  in^S**.^. 
JOiaetetischer  Hausarzt.  Brème  ,  1791,  a  Tol.  inS^,  ^ 
Dissertath  df  ùritàbUitads  noUM,  natarm  H  mùrMi,  Balle,  t^., 

in- 8°. 

Cœnœsthesis,  Halle,  179^ ,  in-8*. 

iSrAf M  erisrmi^.  ISalle,  1794  ,iD*8^ 

FkmoliùneM  animœ  peadùtres.  Halle  ,  179^1 ,  in-8<*. 

Dissertatto  de  semeiologid  plocentœ.  Hialle,  179^,  in-8**. 

jirchii* J'uer  die  Physioloffe,  Halle,  1795-  i8i5,  lu  vol.  in-8'. 

JBxeratatiomim  anaiomicarum  JaiciaUua  primùs  de  stntOiaid  netvo- 
Ita'm»  Halle,  i796,inHFol. 

Ueher  die  Erkenntnîss  und  Kur  der  Fieber,  Halle  ,  tooàe  1 ,  1797"$  IIV 
^799 î  m*  1800 j  IV,  1801;  V,  i8i5,  in^«. 

Jfroffomma  de  prûHiu'semU,  Halle,  1601 ,  ni-4*« 

Rhapsodieen  ueber  die  ^nwenduns;  der  psyckisehen  Kurmetkode  anjT 
^eisteszerrueuunç;en.  Hnlle  ,  i8o3  ,  in-8''. 

Pepinieren  zum  Unterricht  aeriilicher  Mouttnicrs,  als  Beduerfnisst 
thr&tdùUj  mttk  êtùur  Laee^  witeieisL  Hatk,  1804  »  lii-8«. 

Entwurf  inner  aUgemetnen  PaMogie,  Halle,  tome  I ,  i6i5  ;  II 
1616,  10-8'». 

Heil  a  inséré  quelques  articles  dans  le  Journal  der  Erjîndunt^en^  el 
^AMlle  Jdagazin  der  Heilkiinde  de  Rdeschlaub.      (  a.*j.-l.  jourdam) 

• 

iUSlMilK'CiS(lEAN-ALBEBT  HEKBi),nc  à  Hambourg,  ic  1 1  nor 
•vembre  1739,  dtudia  la  médecine  li  Leyde,  où  il  prit  |é  bonnet 
doctoral.  £taat  ensuite  revenu  dans  sa  patrie,  il  y  eterça  Tait 
dé  guérir  avec  beaucoup  de  Succès,  devint  professeur  de  phy- 
sique et  d'histoire  nàtiirelle  au  gymnase  de  Hambourg,  et 
mourut  en  1801 ,  regrette  de  tous  ses  concitoyens.  Fils  d'un  des. 
savait  les  plus  recommandables  de  rÂllcmagne  moderne  , 
GehtiainoSamuel  'Rcimaras,  littérateur  distingué,  cl  grand. 
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f  artisau  de  la  philosophie  de  Wolf,  il  a  etiriclii  ie  qndqacs 
addilions  la  cinquième  édition  de  rexcellent  oavrage  de  soa 
père  sur  les  prÎQcipales  vérités  de  la  religion  naturelle  (  Ham- 
bourg, in-8**.)j  et  public  une  qualrîèrae  édition  des 
Considéra  lions  sur  Tinstîncl,  par  le  même  (Hambourg,  1798, 
in>8^.  ))  jusqu'à  ce  jour  ce  que  nous  possédous  de  meil- 
leur sur  le  sujet;  car  la  prolixe  compilation  de  M.  Virey  , 
quoique  bien  posierieure^  n'en  approche  même  pas.  On  a,^  eu 
outre,  de  Ucimaïus  :    ■  '  '  • 

Dissertatio  de  tumore  Ugamentorum  circà  artictdoty  /ùngo  articulorum 
dicto.  Leyde,  1757,10-4*. 

Die  Ursuche  des  Einschlaçens  vom  Blitz ,  nehst  dessert  natuerilchen 
jibwendung  von  unsern  Gehaeitden  aus  zuuerlaessigen  Erfakrun^en  von 
fVktUrschïaegen.  Hambourg,  1768,  iQ-8°.-  Langensalza,  1^770 ,  in-8'>> 

Handlungsgrundsaetze  zur  wahren  jiu/hahtne  der  JLaenaer ,  und  xur  * 
Bejoerderung  der  Glueckselîgkeit  ihrer  Einwohner  ^  aus  dcr  Natitr  und 
iieschiclite  untersucht,  Hnmbourg,  1768»,  in-S**.-  Ibid.  1775»  in-S". 

Das  wahre  Beste  der  lotbUchen  Zuenfie  und  Handwerke.  Hambourg , 
1770,  in-8"*.  • 

JDie  wîchd'ge  Frape  von  dev  freyen  AuS'Xind  Ein  fuhr  des  Getraîdeê^ 
iiach  der  Natur  und  Gescliichte  unlersuctu.  Hambourg,  177 1  ,  in-S". 

Beanlwortung  des  Beytrui^s  zur  Berathschiae^ung  ueber  die  Hand- 
biftifsgrundsaetze.  Hambourg,  1771  ,  io-S".  'Ibitt  1775,  in-8*. 

ÎJer  Buechervertae j  in  Betraclitunt;  der  Schrijlsleller  ,  der  Such'^ 
'  liaendLcr  und  des  Piwtikums  erwogen.  Hambourg,  1773,  in-S". 

'  K om  Blilze  ,  dessen  Bahn  und  IVirhungen ,  beschuelzender  Leitung 
durch  Metalle.  Hztnhourg,  1778,  in-80. 

V orschrifien  zur  yfnlegutt^  tingrBiUtabUilunganaUer^lty  GthaMudeti» 
Hambourg,  1778,  in-8°. 

y^on  dem  Daseyn  GoUes  und dermenschlichen  Seele.  Hambourg»  1781, 

Untcrsuchung  dcr  vcrmeynien  Nothwendigkeit  eînes  autorisirten  Col- 
iegii  medici  und  einer  medicinischen  Zwangordmtng»  Hambourg,  1781, 
in-8«.  ^  .    ^  .  ^ 

Ueber  die  Gruende  dêr  mêntchlichen  Bt^tniUniêt  und  der  NatuerUr 
tken  Religion.  Hambonri;  ,  1787  ,  in-8*», 

Abliandlung  uebcr  die  Frat^c  :  wie  kainncn  Fleischtaxen  inSUudunatn 
sichersten  bewirkt  werden.  Hambourg,  i-jïiQt  inS'*, 

Die  Frerheil  des  Getraiddtandels ,  nech  der  NaUfr  und  Geschichtç 
erwogen.  Hambourg,  1790,  in-S", 

Einigc  gegen  die  GewilterabUitcr  gemacJue  JSinwuet^,  beantw(H^t 
in  zwey  Briejen.  Francfort,  1790  ,  in-é". 

Bine  JBuergerf  'rage  nack  Bumeirechten  heantwoHet,  Hambourg,  1791» 
10-8". 

Erwaegw.g  des  Verlagsrechu  in  Amehung  des  Nadidrucks.  Ham- 
bourg, 1792,  in-S*.  ■        ,  * 

Neuere  Bemerkun^n  vont  BUtze,  dessen  Bahn,  H^îrkuing^  dchem 

und  bequcmen  uibleitung.  Hambourg,  17^,  ia-S". 

De  uninuditini  inier  tuttui'CQ  régna  staUoiie  cl  gradibuSf  orado.  Hani- 

ho'"fî»  i79'J,in-4"'  " 

Ueber  die  Bildung  des  ErdbaUs  und  insbesondere  uAer  daê  JùfhtWt* 

hamde  des  ilerm  de  Ims»  Hambourg  i  iSoSi  in-8^«  (o.) 
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REINESIUS  (Thomas),  ne  a  Gotha,  le  n  rîr'ccmbre  1587, 
avait  reçu  de  la  nature  des  dispositions  si  heureuses,  qu*à  onze 
.aos  il  savait  déjà  le  grec  et  le  iatiu.  11  étudia  la  médecine  suc- 
cessivement à  Witlemberg,  à  léna,  à  Trancfort-sur-rodcr ,  h 
Padoue  et  à  Bâie.  Ce  fut  dans  celle  dernière  ville  qu'il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps 
h  Hof  et  à  Altdorf,  il  se  mil  au  service  du  comte  de  Reussen, 
puii  devint  professeur  et  inspecteur  da  Collège  à  Géra.  Enfîn, 
/.i*4taiii  rendu  k  Âltenbourg ,  il  j  fut  nommé  médecin  de  l*élec- 
'  teur  de  Saxe ,  et  bourguemeslre.  Comme  le  train  des  afXairea 
poHiiques  dérangeait  le  cours  de  ses  études,  il  prit  ce  prétexte 
pour  se  retirer  à  Leîpatck,  où  il  continua  d*exercer  l'art  dé 
guérir  jusqu'à  sa  niorl,  arrivée  le  i4  février  166^.  Ce  médecin 
, excellait  uon-seulement  dans  sa  profession^  mais  encore  dans 
la  connaissance  des  langues,  de  Tliisioire  et  des  antiquités.  Ce 
fut  à  ces  différens  titres  qa*îl  eut  part  aux  libéralités  de- 
Louis  xiVy  et  qu*il  reçut  de  ce  prince  une  pension  considé- 
rable. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  surtout  ceux  d'antiquités,  qui  sont  marqués 
.  au  coin  de  la  plus  profonde  érudition  ^  et  dont  le  plus  estiii)é 
est  son  supplément  aux  grands  recueils  d'inscriptions  latines  de 
Gruter.  ^ous  Q'iudiquçroas  ici  que  ceux,  qui  oui  irait  à  la  luc- 
deciue.  ' 

m  \  'm 

Dê  vadâ  umèilicaUbut  mrum^  tvptÊirâ  tèanvatio  tingularit,  Léip- 
sick ,  i6a4  »  in-4°* 

Chyinùttra  ^  hoc  est,  medictna  nobili  et  necessarid  sut  parle,  chymié^ 
instmcta  et  exornata.  Géra,  l6a4  1  in*4°*  -  lena,  1678  , 

Fhnarum  Uctionum  Uirritre»,  Alteonourg,  xG4o  ,  ia-4°. 

On  trouve ,  dans  cet  ouvrage,  beaucoup  de  choses  qui  sont  relatives 
i  la  médecine,  enlr''autres  rinierprétation  de  plusieurs  prtssa^cs  ohscnrs 
et  difficiles  de  Sjrlvaticus,  de  Garioponlus  et  de  quelques  autres  médecins 
aootent. 

Defimio  vanarum  ketionum*  Rostock ,  i653,  fii*4*« 

Spistola  ad  Ncstcros^  patrem  et  fitium ,  farrago,  tn  quâ  medica  et 
plùUtsophica  lecLa  eiigna  cominenUir,  Léipzick ,  iGOo,  iQ-4**«  *  Hambourg , 
1670  • 

Schola  funconnUtontm  medica ,  rehnhnum  «Uquot  UMm  comprt- 
hensit ,  qmhus  principia  medicinm  in  Jui  truMMumpta  ex  jprofieeo  exmen» 
iianlur,  Léipzick,  1G76,  in^ô*. 

Gel  ouvrage  n^eat  fMwde  R^oesitts,  mais  de  ForlunatnsFidelis,  qni  Pavait 
déjà  publié  sous  le  titre  de  :  De  rdoUonibuM  medUaruin  liM  quatuor. 

REINHARD  (  CuntTiEN-ToDiE-EvHRAiM  ),  né  à  Camcnz 
dans  la  Lusace,  le  26  mai  1719)  s'ciant  destiné  à  la  carrière 
•  de  la  médecine,  alla  Tétudier  1»  Francfort -,sur •  TOder,  où  le 
titre  de  docteur  lui  fut  accordé  en  174^-     s'établit  ensuite 
dans  la  petite  ville  de  Sa^uu  j  ou  l'autorité  lui  coufia  successi- 
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,v<tfetK'frltttinùri'|ri«éeft.'lamitV«i)9  ét  oàil  lenniua  sa  càrriSre^ 
•le  If]  février  1 79a ,  laissant  un  assez  grindMnbred'iKivrages, 
et  ooctmiMiBl  de  poétiea  latine»,  dom'uout «lions  ropporVer'les 
litres: 

Dhsertàtio  de  carriinlgîà  spuriâ.  Francfort-sur-J'Oder,  174^,  in-4**. 

Carmen  de  ieucorrhœà  seu  Jluore  albo  mulierum.  Budissin ,  i^âo^  in-4*« 

Cornait  de  fi^rihtu  intermiuentibu$  spunis  seu  epidemiii  annt  174?* 
•1748,  ï749>  'ySo  et  i75r.  Dresde,  l'j^ ,  in-ô". 

i/nierxurhnrii^'  cier  Tarage  :  oh  unseiv  ersten  Uraeltem  AdAm  und  Sue 
einen  Aâ6ei  ge/ia^t?  Hambourg,  i^Sa,  Berlin,  1753,  in-8». - 

•FranefoH  «t  Uiptidk ,  1755,  in-^<*. 

Carmêu  de  pmkorâ ,  morborum  maire  vjnoit  morbo,  Sorau ,  17S3,  iihS** 

De  patlore  faciei  sahitari  et  wor^oso.  Sorati ,  1754,  in-8°. 

Beweis,  dass  die  meisten  Krankheiten  der  Frauenzimmer  ihren  Grand 
ïïh  êêim  Koerpèrklu  élèète  GeêùhtedtU  'ftaMM.  Frtmdbft'ét  'hiiptUk  , 
1755  ,  in-8*. 

Abliandlun^  von  der  blassen  Farbe  des  Gesichts.  Francfort,  1755,  in-S''. 

JBeweis ,  dass  die  Menschen  nur  einen  einzi^fen  Hauptsinn  ,  naehmlich 
'dûs  Gèfuehl^  héeitxen.  Sotan,  1758,  \n^^, 

Der  phfsikalisch- moralische  fVahrsager,  FlUnafort ,  1758,  10-8". 

De  fehre  miliari  libri  ///,  Carmen.  GlogaTi ,  1758  ,  in-8°. 

De  fuemorrha^iâ  pulmonum^  Caimen.  Giogau  ,  yi^lt  in-8°. 

Beweis ,  dass  die  VoUhluetigkeU  an  und  Juer  sich  keine  KrankheU 
genennet  zu  werden  i>enliene.  Glogau,  t*]6o  ^  in-S". 

Von  der  Schaedlichkeit  des  Bk&UÉtnt  in-j£Meh»rtg  der  SeeienmsèP' 
kung.  Giogau,  1760,  in-8°. 

Gedanken  von  dent  epidemischen  oderun.iec/uen  ff^'echselfiebem,  Glo- 
gan  i  1762,  in-8**. 

Medicus  pocta.  Léipzick  et  Giogau,  176^,  in-S". 

Satyrisch-'Horalïsche  Abhandiung  von  den  Krankhriten  der  Prauen- 
' personen  ,  welche  sie  sich  darch  ihren  Putz  und  Anzu^  zuziehen.  G\o- 
gau,  i75d,'a  Tol.  hi;8>*. 

Abhandlung  vom  Maàtdàna-'Bluiflusê,  Glogaa,  1757,  îo<S*.-/frîJ. 
1764,10-8°. 

De  jecinoris  vulnerum  leûuilûate^  carmen.  Giogau ,  1758 ,  ia>8°.  «Léip- 
*siclt  9  176a ,  în^.  -  Trad.  en  allemaod ,  Giogau ,  1761 ,  in-S**.^ 

Nachricht  yon  ein$m  uAel  firmù^n  Kwiéski)pfà*  Berlin  et  Léif^ 
.aick  ,  1760  ,  in-S". 

Çedanken  vom  weissen  Frieselfieber,  S»£Sia,  1762,  iD-8^. 
Aîhatiâlune  von  dem  LitngenUutjflusse,  odér  SUaspéfen^  nehu  Ge* 
danken  von  den  epidemûchen  und  unmeehten  ft^m^tdfiebetn»  Glogaa, 
1762 ,  in-8°. 

Beweis,  dass  die  EroeJ^hung  der  Mittelblutader  zuweilen  hoechst  ge^ 
JojehriiA  werden  koenne.  Giogau ,  176^ ,  in-8*. 

Beweit ,  daiê»der  Mann  aeker  mis  dat  ^dh  seyn  wolL  Glegau ,  1766. t 

in-8*». 

Ausmessum;  dev  menschlichen  Kœrpers^  und  der  TheiLe  desselbeiu 
Giogau,  1767,10-8*'.  i.  *      '   *  * 

liibelkrankfieitehj  weicKein  demdtUn  TistèM£htvèt'hoinnien,C\6ç^wi, 
'1767-1768,  iû-^,  (o.) 

KEMLEU  (Jkan-ChrltieN'Gl'illatjme),  ne  le  ai  avril  i^Sq 
à  Oi^erbocsa  y  près  de  ^eiseiisee^^  mciubi  e  de  lu  ci-devaut  Aca- 

s 
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(îomie  dçs  sciences  d^Er^it,  et  pharmacien  à  Naumbouig  sur 
la  SitaJe,  s^esl  beaucoup  occupé  de  recherches  chimiques.  Il  a 
eiatniué  Facide  des  tamarins,  et  reconnu  sa  nature,  moutrc 
qu*on  pouvait  obtenir  de  la  baryte  du  spath  pesant  par  le 
moyen  de  facide  nitrique,  tiré  de  Tacide  oxalique  de  celui 
des  fourmis,  préparé ,  un  des  premiers,  du  sucre  avec  le  raisin  , 
et  dressé  une  table  des  principes  immédiats  des  végétaux  quir 
soDirsolubles  dan»  l'oaa  ei  i-alcool.  Set^  Ottvrageë  sool: 

Chemische  VntÊnmchiutg  tbr  Tamarindensaeure  ,  neb$t  drnn  FéfhaU 

Un  fierselben  «Wff»  andert  Koerpcr.  Erfurt,  1787,  iii-4**. 

Tabeiie,  wMcne  die  menge  des  wesentlichen  Oels  anzeicty  das  qu%^ 
vtnakiÊéenen  Otwme^uen  erhaitên  wM.  Erfbrt ,  1789  »  iQ-'4°. 

Salzcl»emi*  in  TaheUàn,  &Tfml0,  t^gtin»M*^  . 

Tabellen  ueber  den  Gehalt  der  in  n^ufrn,  Zelten  uhtersuchùt9tJl^fnt^ 
rulw/user  naçh  I\.lasfen  und  GaUungen.  £rfurl  ,  1790,  in-fol. 

Taiettêy  Ufêiehê  das  Verfuteltnùtund  dit  Menge. aer  m  neuên  Zeifen 

genauer  untersuchten  Stein-und  MrdoHen,  Erfnrl,  1790,  io-fol. 

Ihbelle  uef^er  die  Mence  der  aufloesHchen  Bestanailtcile ,  wetche  nus 
den  Gewaecfiscn  durch  U^a^ifr  Hnd  l^'ein^^t  amgejujgsn  werden„  £t9 
furt ,  1790,  iu-4''. 

Tabêuen ,  weUhe  da$  PerhaeUnùs  und  die  Menge-  der  Bestandtheile 
der  in  neuern  Zeiten  genauer  untersuchten  Erzarten ,  \\>ie  auch  der 
brennbnren  Minefalien.  Erfurt,  1 790.  -  Supplémeoi ,  1791,  in*fol.  " 

Neues  chemiscJies  /loerierbuch.  i£,riaTi ,  1793,  iiirS*, 

Taoellarische  L'elrusiçht  ^  welche  den  Gehtilt  der Jlu4!chligfii^^^n^'fi^ 
ten  Bestandtheile  der  Minâraiwttsser  in  alphabeiischçr  Qrdtuutg^n^m^^gf,  ' 
.  £rfurl,  1793,  in-fol. 

Tabellunscher  fersuch  ei/te  franacesich-teutschen  Nomenklatur  der 
neuen  Chemie.  LéipBj|:k.,  ^793,  ia-fol. 

Taschenbuch  fuer  Tintenlichhober.  Léipzick ,  I7q5  ,  în-8°. 

Ce  pharaif^cicn  a  inséré  un  assez  grand  nombre  cl'arliclea  iJaps  le  Tas-, 
ehênbuch  Juer  ScheidekuenstUr  una  jipoUieker  de  GoelUin|^.  (o.) 

KEMAUOiN  (  FftAV^s-AiiTOiifB  ) ,  né  aiv  Fork-Loirit  du 
BhiU'eB  ^749 >  fit  se»  prenufrros  ^txMks  h  Strasbourg,  Ait  reçu 
docteur  en  médecine  h  Montpellier,  et  alla- puiser  de  nouvelle» 
c6pQaî&9^nces  à  Paris.  ];r|,  1755,|,  il, Cu^OQi9|yië.mëdecia de  ^'hô- 
pital; m^Ui^ite  de  Phalsbourg»  et ,  en  L757  ^médecin  ordînaitc 
de  Tarmée  du  Bas-Rhin.  A  son  retour  de rarniée  en  1763,  fte* 
oaudin  obtint  le  brevet  de  médecin  en  second  do  l'hôpital  mi- 
litaire de  Strasbourg,  et,  eu  1765,  la  survivance  du  piolouié- 
dical  de  TAlsace,  dont  il  devint  titulaire  eu  1777;  cette  place 
donnait  l'inspection  de  tout  ce  qui  est  relaîii  à  lu  niédecint?" 
dans  l'clendue  de  la  province.  L'amphîihéâtic ,  ou  école  de 
l'hôpital  militaire  de  Strasbourg,  lui  dut,  une  partie  de  ses" 
succès.  En  i^^y»  Renaudiu  lut  charge  d'inspecier  les  hôpitaux, 
niilitaiies  du  Nord.  11  futnommc,  Tannée  suivante,  picniier  mc- 
dieda  de  Vwnét  aoi  Of dires  du  maréchal  de.Bi'oglie  ;  et  à  sou 
retcar  de  Bretagne  ieC  de  Normandie,  il*  Ait  pounu  de  la  place 
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de  premier  mcdccia  (Consultant  des  camps  cl  armées,  établie 
par  Tordonuance  de  it8i  ppui  seconder  le  médecin  inspecteur 
cl^os  tous  les  détails  de  la  correspondance  des  hôpitaux  mili- 
uiir«i.  fieuaudin  noànil  k  Piurit  le  !io  fncis  1 784* 

Il  a  publié  y  dtDs  le'premler  volume  du  Recueil  de  médechie 
de#  hôpitaux  iDÎlilttref>  une  topographie  de  la  ville  de  Stm* 
bourg» 

Dans  Qn  second  mëmoife  imprimé  dan»  le  second  volmne  du 
recueil  indiqué  cUdeisos,  Benaudio  a  élendusesTues  surf  Al- 
sace tout  entière. 

Habile  médecin  militaire,  il  a  montrd  beaucoup  de  flttgacîcc 

comme  observateur  et  une  gran'dc  réunion  de  connaissances.  . 

L'éloge  de  Kenaudin  a  clé  publié  dans  le  quatrième  voluaie 
du  journal  de  médecine  militaire  en  17B5. 

(  R.  DESGENETTES) 

RENEAULME  (Paul),  racdeciii  du  dixsepiièrae  siècle, 
ctail  de  Blois,  et  pialiquait  l'art  de  guérira  Paris,  où  il  eut 
un  procès  k  souleuir  conlre  ses  confrères,  pour  avoir  publié  un 
recueil  d'observations  tendant  h  établir  que  les  recueils  chimi- 
ques sont  quelquefois  d'un  grand  secours.  Ayant  succombé  dans 
cette  luUe,  il  lut  obligé  de  s'eugager  ii  ne  plus  employer  dé* 
sormais  les  médicamens  qui  lui  avaient  réusû  dans  sa  pratique. 
Yoici  la  déclaration  quHl  fit  en  1607  :  Profiieor  apud  dccanum 
€t  doelùpes  pariswnsU  scholtt^  mmquam  usumnt  retnediis  scrifh 
Us  in  lâfro  obtervationum  meahim  typis  edUo^  séd  fadurum 
medicinam  secundum  Hippocmds  et  GaUnideereti  et formatas 
àschoUt  parisiensis  medids  prohatas  et  usurpatas»  Quelques  jkd- 
uiirateurs  du  bon  viens  temps  regrettent  que  les  progrès  dea 
lumières  ne  permettent  pas  de  traiter  les  partisans  de  la  nou- 
velle doctrine  comme  le  furent  d*abord  ceux  de  l'antimoine  , 
que  leurs  pères  abhorraient,  et  q[u*eux  adorçnt  aujourd'hui. 
Keneaulme  a  laissé  : 

En  curatiom'hus  ohservationes ,  gui  videre  e§t  morhos  uuà ,  citb  et  ft^ 
cundo  passé  debellari ,  5/  prœcîpuè  gaienicis  ptVBcepiis  chfmica  remédia 
venùuu  subsidio.  Paris ,  i(îoi ,  in-8° . 

Spedmen  hùtoriœ  platUaium»  Paris ,  161 1 ,  ' 

La  vertu  de  la  /bntmnë  de  Médieif,  près  de  iiaint'-J>enfê*tèê'BloiMm 
Blois,  16 18,  in-8°. 

Rbneaulme  ue  la  Garanne  { Michel' Louis) ,  de  Blois,  reçu  docteur 
à  Paris  en  1700 ,  et  à  PAcadcniie  des  sciences  en  1699 ,  a  publié  : 

Discaun  pmir  V ouverture  de  V école  de  chirurgie  ^  avec  une  thèse  parm» 
phrasèe  snus  ce  titre ,  Essai  d''un  traité  des  hernies.  Paris,  1726,  in-12. 

li  est  auteur  de  plusieurs  mémoires  SOT  la  botaoiqne  ,  qu'on  tronve 
parmi  ceux  de  r  Académie.  (z.) 

RENOU  (  Jeaij  de),  ou  Renodoens^  de  Coutanccs,  dans  la 
Normandie 9  étudia  4a  médecine  à  Paris ,  où  il  prit  ie  bpnnet  de 
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docteur.  Il  s'appliqua  .d*uoc  manière  spéciale  h  la  matière  mé- 
Uicale,  mais  sans  sVlcver  au-dessus  du  génie  élroiï  de  son 
siècle,  et  en  aduiettant  indislinclement  loules  les  picparalions 
que  Tcmpiiisme  se  plaisait  à  décorer  du  nom  de  remèdes.  C  est 
de  celte  manière  qu'il  parvint  à  cofuposcr  une  sorte  de  dispen- 
saire galéno-chimique,  accompagné  d'un  traité  do  pharmacie, 
qui  a  joui  d*une  grande  favear,  si  Ton  eu  juge  par  le  débit  quUl 
çQ  trouva,  mais  qui  ne  parle  pas  eu  faveur  de  la  thérapeutique  et 
de  la  physiologie  des  médecms  dû  seizième  et  du  dix^septiènie 
siècles* 

Dispensalonum  caleniro-chymicum ,  continens  instilutionum  pharma- 
eeutiearum  Ubroê  ée  materid  medieâ  tihroi  III,  et  antidotarium  va- 
riam  et aluolutissmium»  Paris,  1608,  in-4°.-  Francfort,  j6oq,  in-8°,-//>iW, 
i6i5,  in-4°- -  Paris ,  1623,  in-4''.- Hanau  ,  iG3i,  -  Genève ,  i645, 

iu-4°. -Trad.  eu  auglais,  Londres  ,  1G57,  ia-fol.  (o.) 

BESTAURAI^D  (Kaymoitd),  né  |i  Pont-Saint-Esprit,  dans 
le  Languedoc,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Mont- 
pellier. 11  vivait  sur  la  fia  du  dîz-septièiAe  siècle.  On  voit  per* 
cer  dans  tous  ses  écrits  un  respect  aveugle  et  servi  le  pour  les 
décisions  d'Hippocrale,  dont  il  a  traduit  quelques  traites  eu 
français  cl  eu  laiiu. 

Mwunxihia  'mi&veotnd.  Orange ,  i65^ ,  ia-4*** 

JPS^ubu^  exercitaûo  medica  de princtpiit ./«iflif.  Orange,  i657  ,  io-S*, 

Hippocratis  de  naturd  iaclis  ejutque  usu  in  curmioaibu*  nuwbmtum. 
Grange ,  1667 ,  in  8**. 

Sippocrate,  de  r usage  du  hotre  à  la  glace  pour  la  coruetvadon  </e  la 
santé»  Lyon,  iGrOy  in>ia. 

Hippocrate^  de  C  usage  du  hinkina  pour  la  ^iérison  desjîèi'res.  Lyon  j 
1Ç81 ,  in-i^. -Trad.  en  italien  par  Charles  Ricani,  l-'arme ,  1695,  iu-8°. 
^  Wppom'oUs ,  de  inuMtionibuê  sive  Jontieuliê.Opm  historiU  otedicia  re- 
firtum»  Lyon,  1681,  in-ia. 

Mii(fnui  Hippocrat^ê  Coua  jredmmu,  Lyon ,  1681 ,  in-ia*  (s*) 

REUSS  (  Augvste-Cbrétien)  »  frère  du  suivant,  ne  à  Rinds- 
bourg,  dans  le  dudu^  de  Holstein,  le  2  janvier  1766,  se  con- 
sacra de  bonne  heure  à  la  médecine ,  et  après  avoir  pris  le  grade 
de  docteur  h  Tubingue,  entreprit  un  long  voyage  en  Hollande  ^ 
ên  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Danemarck,  qui  dura  près  de 
quatre  ans.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  fut  nommé  en  i^83 
professeur  extraordinairç  à  TUniversilé  deTubingue,  et,  1  an- 
née suivante,  il  devint  médecin  de  révêque  de  Spire  à  Bruch- 
sal.  Eu  1791 ,  il  obtint  le  titre  de  médecin  du  duc  de  Wurtem- 
berg. La  chimie  et  Tanaiouiie  sont  les  parties  qui  attii'crent 
spécialeniient  son  attention.  On  a  de  lui  : 

ÎHuêrtatîo  de  terras  mntuum  cautsâ.  Tubingaci  V)jB,  Î0-4*« 
IHiuriatio  de  sale  sedaùt^o  Hombei^,  Xubiogue,  1778, 

•  I 
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Ih*çhrtihung  einet  neuen  cfmimtchen  O/ens.  Léijuick,  178»  >  in^'!. 
Hoifm  ohmvfdoim  eircà  âtmctÊunm  vaspntm  m  pùacpntd  h^fitané^ 

ët  fm^liarem  hujus  cum  utero  nexum.  Tubin^ue,  1784)  iti-4°* 
Ètuvmrf  eines  H^'urteinhergischen  jinteu  Siultgard,  1797, 

f^vsi  {Chretien'Frèdenc)^  né  le  7  juillet  174^,  à  Co^fVifiifgn^p  pro* 

fesscur  de  médecine  à  Tiibingue  depuis  179^),  à  publié: 

Jiede  uebcr  die  Frage  :  ïst  von  /cher  eîne  Medicin  gev^Sft% ,  Ufui  VK^' 
rum  ëoU  man  aolche  sludiren?  Tubingue,  1767,  in-4**. 

JftNW.  mtHkoAu  laot»  eaprillo  yiribus  medicatis  digestionU  animalh 
M  Wtis  ope  imprat^nato  morbis  chronicis  curabili'huê  citb  ^  tuto  et  fu^ 
ciindè  medeiuU  pentioribta  mtdici*  uiuriuë  êxpioraïuia.  Tttbisgaft«,ij<^ 
iD-40. 

JHuttiatm  <fa  iKif/M^matt,  Tubingoe ,  1771^^  ip-^^ 

Compendium  botanices  systemaû*  Linneaniy  conspectum  ejusdemqu» 
applicaûonem  ad  selectiora  plantarum  Germaniœ  indigen/irum  uium 
mcdico  et  oeçofipnùco  insigtùum  gçner^  eoiuiri^f^  specûfs  conUnens,  Uiiii} 
1774,  m-^.-76iA  1785,  in-8f. 

untersuchung  und  Nachn'chten  von  des  beruehmlen  SàlmtrwaMêÊn 
J^estandtJteilen.  Léipzick  ,  1775,  ït\S°.  •  Ihid.  1780,  in-8°. 

Kenntntss  derer  FjîaiizeUf  die  Mahlern  und  Fuerbevn  zum  AutfW,n 
ami  dienen  ZMhahtm  zum  Fert^nuegen  gereù^n  kœnnen.  Léipûckf 
i776,iD-8«. 

Sammlung  einiger  yfbfïandlungen  aus  der  OEkonomiCy  KameralmtsM* 
sfihaft,  Arlneykunde  und  Sçheuiekun^  Léipzick,  1777»  in-8*.. 

Summlung  der  neuetten  mchtigsun  Namriehttn  von  MagnHftHreitf 
Léipzick ,  1778,  in-8*. 

Medicinisch-OEconomische  Untersucliung  der  Ei^enschaften  und  l^ir» 
kuna  eines  aechten  und  verfaelschten  Puders»  Tubiogoe  ,  17^8 ip-8P« 

ronf  /inbau  und  Commerce  det  Krappi  pder  der  Éaerèemeih^  in 
ItaittcWtfJirf.  Léipzick,  1779,  in -8®. 

Untersuchung  des  Cjrders  oder  jipfelweins.  Tubingue,  1^81  ,  in-8?. 

Diclionanum  bolanicum  ,  oder  botanischea  /^  œrlerbuch.  Lcipzi/^ , 
ij8i,  a  vol.;  suppl.,  1786,  in-8"». 

iVeue  praktiwie  Versuclie  ueber  die  mil  besondern  Arzneykvaefùu% 
4m^Schv>  oengcri.e  Geiss-idcr  Ziegcnmilch.  Léi|)7.ick. ,  1783, 

Dissertationes  inedicce  selectœ  Tubingenses.  Tubiague ,  lo^ps  ^  1.  U  « 
i783;lIl,i785,in-8°.  '  ' 

Prunte  Hnem  encydopœdiœ  et  meûlodolngiœ  unwersœ  scientim  me- 
rfic<».  Tubingue  ,  1783  ,  in-8«. 

Beohachtungen  ,  Versuchc  und  F'vfahrungen  nrhcr  des  Solpeters  vor^ 
tfteilhajiesle  Vei'fcrtiff*ii£surten.  Tubiugue,  i';bJ-i7'iG,  iu-b''. 

JtÂncA4eÂaMn^6ttc7L  Tubii»gtie,  1784*  io-B**.. 

Kurzer  yJlrîss  der  Universitactsstudicn  fuer  jungc  Siudirendc ,  als 
besnnders  auch  der  Arzne.ykunJe  Btjlissenc  ,  nehst  eincm  T'eizcich  niss 
der  dazu  gehcerigen  verzueclichen  liuecher.  TubÏDgue,  1785,  in-8**. 

DUpensatmnum  umtfefaeb  ed  tempon^  noêtra  aeccmodatum^  Sine- 

bourg,  178Ô- 1789;  s"PP'  »  ^787»  ¥W- 

Untersuchung  des  KuccUensalzcs  nach  seinen  vçrzueglichea  Migons' 
chaften  und     irkungen.  Ueidelbcrg ,  1786,  iit-S". 

Medicinisch-elttrurgjische  ^  theoreusche  und  praktiscke  Beoia€htuttfe:i 
ueèer  aile  Anen  von  veneriscken^  KnmiJieiten.  Léipsiek,  1786, 

TJnnsi'iefiarzneyhuc/i.  Tubingue,  178';,  in-S". 

Physikalisch-  ntedicinisch  untersuchung  der  unterschiedenen  Sa/al- 
rjlanzen  und  ihrer  -^usehœr.  Fraooferi,  1787,  iikft*. 
Bottmtjpoke  iieschreiéwtg  der  Çraeser,  Francfort ,  178$,  iihS** 
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SkkcbU  6ktéf%fatidÊmm  j^ncUemm  mêikthimm  ârisibtirg  ^  >7S9 , 

j4lls^emeines  medicinisch-dicetetisches  Handbuch  bey  der  Siawrbmn- 
nenkuv.  Francfort,  179U,  ia-8". 

PhYsihalisch'OEkonomsche  JBeobaektun^n  uebcr  die  allgcmeine  vùT' 
tîieiihajltn  Gewinmng  und  Bemttwung  dM^Torfes,  Léi|>sick,  1793, 
in-8".  .  • 

VertUgung  schaedlicfur  Thiere  ,  heêttn  Benutzung  nuettUchâr  Tldêre. 
Léinzick  ,  1793,  in-S**.  -, 

Ueber  den  vortheUha/len  Jlnhau  und  die  besu  MoauiSMlg  dér  J^«r- 
toffeln  zu  MahlzeiUn.  Leipzick,  1794  *  ii^-^"* 

'  ^rnndung  verachiedener  vorw^ichêr  aiUf^^  ' 
ordnun^en  und  bewaehrter  FeueranHalUn*  Ltiptîclty  1798-1801 ,  l#>8*. 

Physisch'œkonnm'sr.hc  Beohachtungen  ueber  einen  sptmvamtm  Wtd- 
nuetziichern  Gebraucf^  dei  Uolzes,  Léipzick,  i8ox,  in-â*. 

Reuss  (  François- A mhroise)  ,  ne  à  Prague,  le  3  octobre  1761  ,  et  con- 
seiller des  mines  à  Bilin  en  Bolicine,  a  fait  inarcbcr  tic  front  la  médecine 
et  la  minéralogie.  Mais  c''e8t  surtout  daos  celte  dernière  branche  {les  con- 
naissances humaines  qu*ii  a^est  rendu  céfôbre.  On  a  de  loi  no  asm 
grand  nombre  d'ooTRifOB ,  donl  plaMe«»  importaui  : 

Adveraaria  in  spirituutn  anwiallum  hfpoûunn»  Prague,  1784»  in-8\ 
yhrsneh  einer  ÈinUitùng  in  dte  ail^mmne  PathoiogU  der  Nërvtn» 

Prague  ,  1788  ,  in-80. 
NaUwgeschickLû  der  BiUner  Saueibrunnen  in  Uoelunen.  Prague,  17B8 , 

in-8». 

Otvgraphie  des  nordweâttû^n  Mù^lgM^ges  t'a  Boèkntett,  Dreidé , 

1790,  in-B". 

JJas  {iaidsdmelzer  JSillet^asser,  physikalisch ,  chemisck  und  medici- 
jumA &0^cÂm*«ftefi.  Prague,  ijQi ,  \a-9rm 
BÊineralogisohê  Geogn^^te  von  BoehnUn,  Drcflde^  toine  1,  1794$ 

Chcmisch-medicinische  BescnreiLunu  des  Kaiser  Franzeid»ades  oder  , 
des  Egerbntnnent»  Prague,  179^  , 

Sammliing  naturhistorischer  Aujsaetze  Prague,  1796,  in-S". 

Die  Gartenquelle  zu  Tœplilz  in  Boehmen.  Prnguc,  1797,  in-8**. 

Vcrsuch  eincs  min€ralogischei\  ff^oerterbuchs.  Hof,  179B,  ip-8**. 

AtUeitung  zum  Gebrauehe  des  Saidschitser  Biuerwaseers,  Prague, 
1798,  in-8».  ^ 

fiatumlnngphysihalischcr  Aufsoctzc ,  hesnnders  die  boehmische  Nalur- 
gcsciiidiie  bv.trejf'end.  Dresde,  17^,  iu-8'. 

Lexiùon  minernUMpeum ,  twe  uutex  latifm-galiteo'tuûuico'^anko-an' 
glico-russico-h.'i'i^iirîco-f;'-rtH(im'(  ii.<!.  Praf;uc  ,  1798,  in-S®. 

Mineraloaische  Bcsclirabuni^  der  IIerr>cliaJien  Untevbrzezan ,  Katne- 
nitz  und  Manderscheid  in  Kaurzingur  Kreise,  Prague,  1799  ,  in-S**. 

Mineratogiscfie  und  bergmaennuche  JBemerkungen  ueber  Boehmen* 
Prague,  1801  ,  in-S*^. 

Lchrbnch  der  Minéralogie.  Léipzîck,  i8ot-i8o6,  f\  vol  in-H". 

Die  Mincralffuelle  zu  Mischeno  in  Boehmen.  Praj^up ,  1804,  in  8". 

R  El  ss  (  Pierre  ) ,  médecin  à  Kintzingcn ,  dans  le  pa^a  de  Wurlzbourg , 

a  écrit  : 

Disseriatio  iistens  moaunta  jjuûBdam  circà  hamoplysin.  Wurubourg, 
i7q8,  ia-8»,  (A..-J.-L.  j.) 

VI.  .37  • 
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ùiè  RHEE 

REYHER  (Jean- Georges),  acàKiel,lc  18  mai  1759, 
cfluiiia  la  médecine  en  celle  ville  ,  où  il  la  piali([na  cnsuile, 
devint  en  179B  professeur  à  rUniversîlé,  «i  mouiul  ic  iSmars 
1807. 11  est  auteur  des  ouvrages  suivaos  : 

Diêsertatio  Je  vtfunii.  Riel,  178a, 

Ueber  die  Bimidouni^  Kleine  HospUaeUr  in  mkden  vnd  UdMM' 

Staedten.  Hainl»our^  et  ^iel ,  1784,  in-S". 

JElwas  ueber  die  rersteinerungen,  Kiel ,  i'^)»  in-S**. 

Anhitung  zur  Brhallung  der  Uesundheit jLer  deti  Landmann.SAwt' 
xin  et  Wiamar,  1790,  in-8*. 

Allgemeine  pathologtsche  Diaet ,  odtr  l^htnêw^mÊHfjm'/uÊr  Kratih' 
Sobwerin  et  Wismar,  1790,  in-8'. 

Auêzuege  mediciiùscher  Probe-und  Einladungischriften.  Schweria  «t 
WiMMr,  1790-1 791 ,  îo-8**. 

Gemeinnnetxlt'gc  T^nterhaltungen  aus  der  Arzntykttade  ^  lietaitgt'  - 
schichte  und  OEkonoinie.  Kiel,  i79»)-i79Q,  in-8**. 

Entwurf  einer  medicuiischen  Éncykiopaedie  und  Meûiodok^tf»  Al- 
tona  ,  i7t)3 ,  iii-8^« 

V orscfiriftcn  zur  Erhaltung  der  Gesundheit.  Kiel ,  1 794 ,  io'8*. 

Programma  de  diœtâ  neonatorum  ac  lactescentium.  Kicl ,  1797,  in*^'- 

Uebersicht  des  œkonomUchen  PJlanzcncuUur.  Alloua^  1800,  in*8^ 

jinwwisung  fuer  Krunkenpflege  und  KranktnwaHuni^.  Uainboarg* 
i8oi ,  in-a». 

BniwuiJ'  einer  Anleitung  %um  Recepuhreiben,  Hambourg  1  » 
in-8*. 

Bntwurf  einer  Naturkhre /ker  Làndtchuiiehrer,  Hainbourg , 


FIN  DU  SIXIEWE  VOLVME* 
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